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U  O  I QU  E  nous  ne  foyons  plus  dans 
ces  fiécles  malheureux ,  où  l'Univers 
prefqu'entier  étoit  plongé  dans  les 
ténèbres  de  l'Idolâtrie  ,  on  ne  peut 
guéres  fè  difpenfer  de  fçavoir  Thiftoire 
des  Dieux  &  les  Fables  du  Paganifmc  ;  &  la  My- 
thologie ,  qui  apprend  à  connoître  ces  Fables  & 
ces  Dieux  ,  fait  une  partie  trop  confiderable  des 
Belles -"Lettres  ,  pour  qu'on  puifTe  h.  négliger.  En 
effets  nous  IHbns  diaqœ  jour  les  Ouvrages  des  Grecs 
&  des  Romains  >  ceux  de  leurs  -Poètes  {urcoûc  ^ 
qu'il  fèrok  fbuvent  très-difficile  d*entendi«  fi  on  ne 
connoiffinc  les  Fables  auiqoelles  ils  font  d* étemelles 
alluflons.   -  • 

D'ailleurs  tout  conipîre  à  nous  ffaf>peller  le  fbuve- 
iniir  de  ces  anciennes  fiâiohs ,  Statues  >  Bas-Reliefs  ^ 
Monumens  de  tôute  dpefce;  deqabi  en  eAètibnc 
remptisle^Livres  des  Antiquaires ,  ét  les  .Cabinets, 
des  Cnrleojt»  (;^edef1giwesdé  IHvîoMs  j<flnflfa^ 
mens'  de  iSaàmcesÂiflc  dèto«  ce  qui  nom  lefté  de 
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:  îj  P  R  E'F  A  C  E. 

f  rancien  Baganifme  l  Nos-  GsUeâes  9  nos  PI*, 
fonds  9  nos  Peinturés  ,  nos  Statues  nous  reprélèn- 
tent  fdàt  çeSk  les  mêmes  objets  ;  St,  comme  u  VEiC- 
toire&inte  &  profane  <ne  foumillbient  pas  afièz  cb 
iâitsintëreâknts,  â:  capables  de  nous  înipiterdes  fèn- 
^  âmens  vertueux,  nous  empnintons  nos^fùjets  de  k 
.fable  ^  fùrtout  dans  notre  Poëfie  drarœadque. 

Nos  Théâtres  retentiilènc  tous  les  jours  dd  • 
pliîfiiB'  d'Iphig^      Â:"d*Aniîromaque  ,  des  fù-  - 
reurs  d'ôreftë    &  des  (cmi^oftemens  d^'chille<Sc  • 
de  Clytemneftre;      ne  rougiïîonfpâs  de  f  avouer, 
nous  voyons  toujours  fur  notre  Scène  ces  Héros  & 
ces  Héroïnes  avec  un  nouveau  plaifir  ,  pendant 
jque  nous  avons  louvcnt  de  la  peine  à  y  fuppor- 
ter  d'autres  perfoniiagcs  plus  propres  à  exciter  en  " 
nous  une  noble  émulation. 

Il  eft  donc  utile  ,  &  même  en  quelque  forte 
néccflairc  de  fçavoir  la  Mythologie  ;  aufli  voyons 
nous  que  ceux  qui  l'ignorent  ,  paiîent  pour  être 
dépourvus  d'éducation,  &  des  lumières  les  plus  né- 
/ceiîàircsàunHomme  de  Lettres.  Mais  lorfqu'on  vient 
.à  cooliderer  que  ies  Fables  ne  font  pas  de  pures  fî- 
•<5lioQs  j-comme  je  le  prouve  au  commencement  de 
cet  Ouvïage;  qu'elles  cru:  un  rapport  liel  avec  l'Hiir 
toire  des  premiers  fiécles ,  quelles  en  contiennent 
des  éyénemôns  coniiderables»  &.que  la  plupart  des 
Dieux  ont  été.  deshommes,  dont  l'Hiftoire  fatt  partie  • 
de  celle  des  Peuples  qui  les  adoroient  :  alors  lA 
My thologiîe  (Revient  un  objet  .plus  important  é  Sq 

même-^emps  plus  .digne  de.  notre  curiollté. 

Ceft  .ce  fqn4  ^^HiftoicQ  5»çhé  fo^  . 
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P  R  E'F  A  C  E,  iij 
de  la  Fable  ,  qui  fut  le  principal  objet  de  mes  re- 
cherches ,  lorfque  je  commençai  à  ntappliquer  à  * 
l'étude  de  la  Mythologie  ,  Se  lePublic  reçut  favora» 
blemenc  rExpIication  Hiftor ique  des  Fstblest ,  qutfiit 
le  premier  Eflai  que  te.  donnai  flir  cette  maciere  (i)  ;.  (■) 

•  A  •!  r     t    •  n/rl        Volumes  iir 

mais  en  meme-tems  il  parut  louhaiter  une  Mytho- n.  en  1710. 
logie  plus  étendue  êc  plus  approfondie..  Cet  Ou-  d-uTtSffiémfr 
viage».  m'ont  ditfouvent  des  Perfonnes  éclairées  , 
manque  à  notre  Lancue  ,  puifiiue  fans  pader  du  ^''"'''""'<''' 
ftyie  iuranné  de  ceux  que  nous  avons  en  François  n  u  eiicEdi. 

f  I».  »*  •        J     r  fLf        •  »  chez 

liir  ce  lujec^  on  n)rttoaye  nen  de  lyltematique.;  Bnaflba^à- 
les  Fables  1^7  font  rapportées  à  aucune  fource, à £f! 
aucun  temps  déterminé  :  l'origine  des  Dieux  n'y  eft  J^^  ^^^l^^ 
point  développée  ;  on  n  y  diilingue  point  ces  Dieux 


qui  fi>uvent  étoient  les  mêmes  fous  differens  noms  t 
«nfin  fi  on  y  trouve  quelques  traits  d'Hlftoire  >  ib 
ibnt  noyérdans  un  amas  d'Allégories.  ^  de  Mo^ 
ralités  arbitraires  (2).  D'ailleurs  les*  Auteurs  de  ces  (i^Vorer 
Mythologies^  privés  des  découvertes  des.  Sçavans  qui  ,.  1 
font  venus  depuis,  avaient  fuivi  des  Guides  peu  fûrs  ;  J^'^Mythofo- 
Sc  nous  fommes  aujourd'hui  plus  en  état  qu'ils  ne  ^[^cJjJSto^ 
l'étoient^  de  traiter  cette  matière.  Quelles  lumières 
en  effet  n'y  ont  pas  répandues  les  Meziriac  ,  les 
Bochart ,  les  Voffius  ,  Se  plufieurs  autres  ;  Se  fi  ces 
fçavans  Hommes  avoient  expliqué  toutes  les  Fables  > 
comme  ils  ont  expliqué  celles  qui  Te  font  trou- 
vées avoir  quelque  iiaifon  avec  les  matières  qu'ils 
avoient  entrepris  d'éclaircir  ,  nous  n'aurions  pas.be- 
£bin  d'une  nouvelle  Mythologie. 

Four  iàtisfaire  à  ce  qu'on  ateendoitde  moi,  jo* 
uû  le  dei&sia  de  l'Ouvrage  que  je  ^pnne 
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îv  PREFACE, 
jourd'hui.  Aies  Difîèrtations  fiir  différents  fùjcts  de 
là  Fable  ,  qui  font  imprimées  dans  les  Mémoices 
<ie  TAcademic  dès'  Belies^Lettres ,  &  les  Explicé»'. 
dons  que  j'ai  jointes  à  la  Xxaduâioa.  des  Metab-! 
"    .  mtfrphofes  d'Ovide ,  prouvent  qae  je  né  Tai*  janais 

••    :        perdu  de  vue. 

J'avois  déjà  beaucoup  profité  dans  moiiEsplK 
cation  Hiflorique ,  des  découvertes  des  Sçairans  du 
dernier  Siècle  »  À  il  fera  aifë-  de  voir  dans  cette 
'  Mythologie  que  je  les  ai  encore  relûs  avec  un 
nouveau  ibin  ;  Se  que  j'ai  £ak  le  même  ufàge  de 
quelques  autres  Livres  qui  ont  rapportà  mon  fùjec  , 
&  qui  ont  paru  depuis  ;  fur  tout  des  Betexhm  Grh 
tiques  fir  Us  miciens  Feufies,  Ouvrage  profond  »  oo 

C)  M.  Fottt-  l'Auteur  (*)  pour  qui  les  Langues  fçavantes  n'ont 
tien  de  cache  y  lait  parcwre  partout  autant  de 
gacité  que  de  içavoir.  En  etFet ,  foit  qu  il.  entrer 
prenne  de  prouver  l'autentîcité  d'un  précieux  fra- 
gment de  manière  à  ne  pouvoir  pliB  déformais  la 
contefter  ;  ou  qu'il  développe  l'origine  des  anciens 
Peuples  ;  ou  enfin  qu'il  ramène  la  plûpart  des  Fa-» 
bles  à  leur  première  fburce  ,  c'cfl:  toujours  avec  une 
érudition  peu  commune  ,  &  fou  vent  par  des  dé* 
couvertes  qui  avoient  écliapé  aux  autres  Sçavans. 

Guidé  d'ailleurs  dans  mes  recherches  par  les  lu- 
mières d'une  Compagnie  dans  laquelle  l'érudition 
la  plus  profonde  fe  trouve  réunie  à  la  Critique  la 
plus  judicieufe  ,  j'ai  également  profité  du  précieux 
Recueil  de  fes  travaux,  &  des  fçavantes  converfa- 
tions  qui  rempMènt  quelques  momens  de  iès  AI^ 
femlftlées^ 

Avec 


P  R  EF  A  C  K  ▼ 
Avec  ces  fecours,&  par  une  étude  continuée  > 
pendant  plufieurs  années  ,  j'ai  cru  enfin  être  en  état  • 
de  donner  cette  Mythologie  ;  &  pour  la  mettre  \ 
la  portée  de  tout  le  monde ,  j'ai  évité ,  autant  que 
je  l'ai  pu  ,  ces  difcufllons  épineufcs  ,  qui  rebutent 
ordinairement  le  plus  grand  nombre  des  Lecleurs, 
pour  ne  dire  fur  chaque  fujet  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  &  de  plus  interelTant  ;  &  on  verra  bien 
que  fouvent  mes  égards  pour  eux  m'ont  été  plus 
chers  que  ma  réputation  ;  car  il  ne  laut  pas  com- 
pter pour  rien,  qu'un  Auteur  fupprime  des  traits  d'é- 
rudition qu'il  a  fous  fà  main ,  &  qu  il  ne  lui  coûte- 
ipit  que  la  peine  de  te-anfcrire. 

Voici  donc  la  memode  que  j*ai  fuivie.  Lorfque 
fe  me  &n  du  témoignage  a  un  Auteur ,  j'en  rap- 
porte ordinairement  les  paroles  >  de  j'en  donne  la 
tradudlion  ;  âc  loiique  cette  traducStion  manque  ^ 
le  difcours  qui  précède  ou  qui  fuit  la  citation ,  en 
fait  afTez  connoitre  le  fèns.  J'obfèrve  »  autant  qu  il 
eft  pofQble  >  .de  citer  les  plus  anciens  ,  avant 
ceux  qui  ne  ibnt  venus  qu'après  ;  aind  Homère  Sç 
Hefiode  .  parmi  les  Poètes  ,  Hérodote  &,  quelques 
autres  parmi  les  Hiftoriens ,  font  toû)ours  préteré^ 
à  ceux  qui  les  ont  fidvis.  Ce  n'eft  pas  que  je  né- 
glige ces  derniers  :  ils  ont  pû  confidter  des  Tradi- 
tions f  ou  des  Ouvrages  qui  lùbfiftoient  de  leur 
temps  ;  Se  les  premiers  fans  doute  n'avoient  pas  tout 
dit  :  il  n'eft  ici  queftion  que  de  la  préférence  que 
îe  donne  aux  uns  iiir  les  autres.  Les  Poètes  ,  qui 
nous  ont  tranfînis  tant  de  fiâions  ,  font  pour- 
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rtant  ,  quoiqu'on  en  difc  ,  les  premiers  d^pofi- 
taires  des  Traditions  anciennes  de  la  Grèce  Se  fcs 
premiers  Hiltoriens ,  puiiqu'oa  ne  commença  (jue 
tort  tard  à  y  écrire  en  Profe. 

'  Aux  Poètes  Se  aux  Hilloriens  j'ai  quelquefois  joint 
les  Médailles  Se  les  Infcriptions ,  parce  que  mce  font 
autanc  de  Monumens  (^ui  accciicuc  l'ancienne  Tra- 

A  l'égard  des  .Modernes  qui  ont  travaillé 
fur  cette  matière  >  je  me  contente  de  rappofter 
leur  fentiment  en  gênerai ,  &  celles  de  leurs  preu- 
ves qui  m'ont  patu  les  plus  concluantes.  Lorlquils 
ont  fait  des  Di&rtations  pai^ulieres  fîir  côSttiànes- 
(bjets  ,  j'en  prends  la  iabftance  >  &  je  renvoyé 
aux  Diflèrtations  mênaôs^ceux  qui  pooiroient  avûir 
ia  curiofité  de  les  lire. 

Je  tie  crois,  pasr,  au  refte,  que  j'aie  à'nie  repro* 
dier  de  m'être  &sm.  des  découvertes  des  autres  » 
fans  leur  rendre  du  moim  la  juftke  de  lés  nom* 
mer.  Le  crime  <le  Plagiat  m*a  toûjours  paru  un  crime 
odieux  :  âc  qui  fèroit  plus  Plagiaire  que  moi ,  il  je 
-n'avois  indiqué  avec  loin  les  fources  oà  j'ai  puifë  y 
de  oè  doit  nécÊâàirement  puifèr  tout  Auteur  qui 
donne  un  Ouvrage  femblable  au  mien  ?  Ouvrage , 
qui  à  la  vérité  fait  moins  d'honneur  qu'un  Syftéme 
nouveau  ;  mais  qui  en  même  temps  eft  prefque 
toujours  plus  utile  au  Public.  Ceux  qui  fe  donne- 
ront la  peine  de  lire  le  premier  Chapitre  de  cette 
Mythologie  ,  qui  eft  une  fuite  de  cette  Préface  , 
verront  à  combien  de  fuppolkions  gratuites  fè  font 
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PREFACE,  vij: 
cxpofes  ceux  qui  ont  voulu  ramener  les  Fables  à- 
un  Syiléme  gênerai.  Car  enfin  fi  chaque  Peuple  a 
eu  fcs  fi(5lions ,  elles  font  plutôt  le  fruit  de  l'cfpric 
de  l'Homme  toujours  porté  pour  le  merveilleux , 
que  la  fuite  d'un  projet  concerté. 

Mon  deifein  dans  cet  Ouvrage  eft  de  prouver 
que  malgré  tous  les  ornemens  qui  accompagnent  les 
Fables,  il  n'cft  pas  difficile  de  voir  qu'elles  rujiferment 
une  partie  de  THiftoirc  des  premiers  temps ,  Se  que 
.rAllegorie&  laMorale  n'ont  pas  été  le  premier  ob- 
jet de  ceux  qui  les  ont  inventées  ;  &  bien  loin 
d'avoir  changé  de  fentiment  ,  je  m'y  fuis  encore 
confirmé  par  de  nouvelles  études.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ny  ait  quelques  fiélions  particulières  où  Ton  cner- 
cheroit  vainement  quelques  traits  d'Hiftoire  (*)  y^^p^^ 
mais  en  gênerai  elles  y  ont  prefque  toutes  quelque 
rapport  ,  ou  fe  trouvât  liées  à  des  évenemenfi 
quautorifè  touc  ce  quP  l'Antiquité  a  de  plus  re^ 
peâable. 

Autrefois  les  Mythologues  croyoîent  avoir  pe*' 
netrë  le  ièns  dune  Fable  ,  lorlqu'ils  avolent  feu 
en  tirer  quelque  allégorie  ou  quelque  moralité  ;  & 
ceft  à  quoi  le  réduifènt  prefque  toutes  leurs  ex- 

Î>lications.  Aujourd'hui  les  Sçuvans .  perlùadés  que 
es  Fables  cachent  fous  d'ingenieufes  enveloppes 
l'Hiftoire  de9  temps  qui  fui  virent  le  Déluge,  ie  font 
appliqués  à  lever  le  voile  myfterieux  qui  deroboit 
àdes  yeux  peu  clair  voyants  les  vérités  quelles  ren- 
ferment. Il  eft  des  teAps  favorables  à  certaines 
opinion»  y     celle  de  la  vérité  des  Fables  a  teile-^ 

hij 
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ment  pris  le  deflus ,  qu'il  faut  déformais  renoncer 
de  bonne  grâce  à  y  trouver  aucun  fen&  raifonna- 
ble  ,  ou  les  rapporter  à  l'Hilloire. 

Cependant  on  peut  former  contre  cette  opinion 
une  difficulté  qui  d'abord  paroît  trcs-folide.  Com- 
ment ramener  à  THiftoire  ce  que  les  Grecs  ,  par 
exemple,  diient  de  leurs  Dieux,  puifque  ces  Dieux 
vivoient  dans  les  temps  qu'ils  appellent  eux-mê- 
mes,  inconnus  ?  Quelle  Hilloire  peut-on  tirer  d'un 
temps  inconnu  j  &  qui  ne  le  feroit  plus  fi  on  en  avoij 
quelque  connoilTance  ? 

Pour  erre  mieux  au  fait  de  cette  difficulté  ,  il 
faut  fe  rappelier  la  célèbre  divifion  de  Varron  ,  qui 
partageoit  les  temps ,  en  temps  inconnus,  en  temps. 
Fabuleux  ,  &  en  temps  hiftoriques.  Les  premiers 
renfermoient  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  monde 
jufqu'à  Ogygès  ;  &  c'étoit  dans  cet  intervalle  qu'a- 
voient  vécu  les  Dieux.  Les  féconds  s'étendoient  de- 
puis Ogygès  jufqu^iu  retabliffement  des  Olympia- 
des ;  &  c  étoit  dans  ce  fécond  efpace  qu'avoient  • 
paru  les  Héros  Se  les  demi-Dieux.  Enfin  aux  Olym- 
piades commençoient  les  temps  hiftoriques. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté  je  dis,  i».  que 
cette  divifion  ne  regardoit  que  les  Grecs  ;  car  ces 
temps  qu'ils  appelloient  inconnus  ,  ne  Tétoient  pas 
pour  l'Afie  ni  pour  l'Egypte  ,  où  il  y  adroit  de  puiA 
fantes  Monarchies»  &  un  Syftéme  de  Religion  éta- 
bli dès  les  fiécles.  les  plus  reculés.  Les  Grecs  n  é- 
toient  pas  encore ,  ou  du  fnoins  c'étoit  un  Peuple 
groiHer  j  Si  vagabond  ^  iàns  Loix  >  ùn$  poltceile  ^ 
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PREFACE.  ix 

&  prefque  fans  Religion ,  dans  le  temps  que  les 
Peuples  d'Orient  jornlFoient  de  tous  les  avantages 
que  procurent  les  Arts  Se  les  Sciences. 

20.  Pour  que  cette  obje<5lion  eût  quelque  force , 
il  faudroit  que  ces  Dieux,  dont  on  entreprend  de 
donner  l'Hiltoirc  j  fulTent  Grecs  d'origine  ;  car  on 
pourroit  dire  alors  que  les  Grecs  ,  qui  ne  fçavoienc 
rien  de  certain  des  temps  où  ils  pretendoienc  qu'ils 
avoient  vécu  ,  ne  pouvoient  pas  en  avoir  tranfmis 
THiftoire  à  la  pofterité  :  mais  ces  Dieux  leur  écoient 
étrangers.  Les  Colonies  qui  vinrent  en  difterens 
temps  d'Egypte  &  de  Phenicie  s'établir  dans  la  Grèce, 
y  portèrent  la  Religion  Se  les  Dieux  de  leur  Pays. 
C'eft  une  vérité  qu'on  ne  fçauroit  nier ,  Se  Héro- 
dote ,  inftruit  de  la  Religion  des  Egyptiens  parleurs 
Prêtres  mêmes ,  le  dit  pofitivement.  Les  Dieux  des 
Grecs  étoient  donc  originaires  d'Egypte  Se  de  Phe- 
nicie ,  Se  avoient  été  l'objet  d'un  Culte  religieux 
dans  ces  deux  Pays ,  long-temps  avant  que  les  Co- 
lonies dont  je  parle  ,  fuffent  arrivées  dans  la  Grèce. 
Les  Phéniciens  <3c  les  Egyptiens,  qui  avoient  cultivé 
depuis  les  premiers  Siècles  les  Arts  Se  les  Sciences , 
avoient  écrit  l'Hiitoire  de  leur  Religion ,  &  rien  n  eft 
plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  les  Livres  que 
Mercure  TrifmegiHe  avoit  compofés  fur  cette  ma- 
tière. Il  cil  vray  que  la  Langue  dans  laquelle  ils 
étoient  écrits ,  étoit  une  Langue  facrée  ,  Se  qui  n'é- 
toit  entendue  que  des  Prêtres  ;  mais  ne  peut-on  pas 
fuppofer  que  les  Chefs  des  Colonies  qui  allcreiiL 
cheichei  de$  étabW^ok^os  dsm^hsslÙjçs  de  la  Me-r 
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dicerran& ,  de  l'Archipel  «  Ôc  dans  la  Grèce ,  em« 

menèrent  avec  eux  quelques-uns  de  ces  Prêtres  f 

i»ûur  avoir  €çm  des  cnofès  qui  concemoient  la  Re- 
igîon  ;  ôcque  ces  Prêtres  en  inftruifirent  les  Grecs  > 
.  lorfqu  ils  reçurent  le  Culte  des  Dieux  que  ces  Etran- 
gers étoient  venus  établir  dans  leur  Pays  ! 

On  ne  niera  pas  cette  fuppolldon  ,  puifqu  on 
convient  qu'Inacbus»  qui  conduifît  dans  la  Grèce 
la  première  Colonie  ,  y  communiqua  l'ufàge  de 
cette  Langue  (àcrée ,  c'eft4-dire  9  les  Hiéroglyphes 
qui  fèrvoient  à  l'exprimer.  Long-temps  même  avant 
1  arrivée  de  cette  Colonie,  les  Egypdens  avoient 
'  commencé  à  inflruire  les  Grecs  (ùr  les  matières  de 
la  Religion.*  Les Pela&es qu'on  doîtmettre  aunoih- 
»  bre  des  plus  anciens  Habitans  de  la  Grèce ,  hono- 
»  roient ,  dit  Hérodote ,  des  Dieux  dont  ik  n'avoienc 
9t  aucune  connoilIànce>  leur  ofïrant  en  gênerai  leurs 
»  Prières  Se  leurs  Sacrifices.  Comme  ils  voulurent  en- 
'  »  fin  fçavoir  leurs  noms ,  ils  confùlterent  rOracle  de 
»  Dodone,  le  feul  qui  fûc  alors  dans  la  Grèce,  où 
»  ils  les  apprirent  des  Etrangers  qui  le  deflervoienc. 
Or  rOracle  de  Dodone  ,  félon  le  même  Auteur  , 
avoit  été  établi  par  une  femme  Egyptienne ,  &  ces 
Etrangers  qui  initruifirentlesPeiafges^  ne  pouvoient 
être  que  des  Egyptiens. 

Mais  quand  môme  quelques-uns  des  Dieux  auroicnt 
tire  leur  origine  de  la  Grèce ,  ou  qu'ils  l'auroient 
conquifc ,  comme  Jupiter  &  les  Princes  Titans;  & 
qu'à  loccafion  de  cette  Conquête  on  auroit  laie 
leur  Apotheofe  dans  des  temps  où  les  Grecs  igno-. 
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roîent  l'ufàge  des  lettres  ,  n'y  a-t'il  pas  plufieurs  ma- 
nières de  tranfmettreà  la  pollcricë  les  taits  éclatans  ? 
Des  Fêtes ,  des  Jeux ,  des  Hymnes ,  des  Cantiques, 
des  Coiomncs ,  des  Monceaux  de  terre  ,  un  amas  de 
pierreSjOu  enfin  une  tradition  tranfaiife  de  pere  en  fils: 
tout  cela  étoit  capable  de  lairc  connoîtreces  Hom- 
lûes  célèbres  qui  avoient  mérité  les  honneurs  divins  : 
&dès-làil  n'eft  donc  pas  impoflible  de  fçavoiritur  lii- 
ftoire,&  les  explications  hiltoriques  qu'on  donne  des 
Fablesqu'on  ya  mêlées,  ne  font  pas  làns  fondement. 

Il  arrive  quelquefois  dans  le  monde  des  évenc- 
mens  fi  célèbres ,  qu'on  ne  les  oublie  point.  Tels 
ont  été  dans  l'Antiquité  les  Conquêtes  des  Princes 
Titans ,  que  l'Ecriture  fainte  dit  avoir  dominé  fur 
k  terre  ;  &  celles  de  Bacchus  ,  ou  Ofiris  :  8c  de 
€[uelque  manière  que  le  fouvenir  en  foie  palTé  à  k 
pofterité ,  il  eft  fur  qu'on  ne  les  a  pas  ignorées,  8c 
que  Diodore  de  Sicile  8c  les  autres  Anciens  qui  en 
ànt  écrit  l'Hiftoire,  ne  l'avoient  pas  inventée. 

Que  les  Dieux  du  Ps^anifme  ayent  été  les  Pa« 
tïiarches  des  Hébreux,  comme  le  prétendent  plu- 
fieurs Sçavans  ;  ou  qu'ils  ayent  été  d'anciens  Rois 
d'£gy]^te  Se  de  Phenicie  >  Se  des  autres  Peuples  voi- 
ûns  9  c-eft  ce  que  je  n'examine  pas  préièncement  ; 
mais  toôjours  eft -il  certain  qu'on  connoiflbit  leur 
•Hiftoire  ,  Se  qu'on  avoh  des  traditiom  iùr  ieTqueUes 
•©n  pouvoit  compter. 

S'il  eft  vnii  après  ce  que  je  viens  de  dire  >  qu'on 
peut  ramener  à  THiftoice  les  Fables  des  Dieux  >  per'> 
ibnAe>  je  crois  >  ne  douceraqu'on  ne  puiâè  en  faire  du 
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moins  autant  de  celle  des  Héros  &  des  Demi-Dieux , 
puifquc  les  Grecs  ont  été  en  état  de  nous  la  tranfinet- 
tre.  Il  eft  inutile  de  rechercher  préfentcment  juf^ 
qu'à  quel  temps  ils  demeurèrent  fans  avoir  l'ufage 
des  Lettres  :  pcrfonnc  ne  doute  au  moins  qu'ils  ne 
l'ayent  reçu  de  Cadmus  qui  leur  apporta  l'Alpha- 
bet Phénicien ,  comme  je  le  prouverai  en  Ton  lieu. 
Or  las  Héros  de  la  Grèce  Se  les  évencmcns  qui 
donnèrent  lieu  à  leur  Heroïfme  ,  font  polterieurs 
à  l'établilTement  de  la  Colonie  qui  vint  fous  la  con- 
duite de  ce  Chef  s'établir  dans  la  Béocie  ;  par  con- 
fequent  dans  un  temps  où  les  Grecs  ne  manquoienc 
pas  de  fecouis  pour  écrire  leur  Hiltoire.  Le  nom  de 
temps  ^buleux  que  Varron  donne  aux  fiécles ,  oiî 
les  Héros  parurent ,  &  qui  (  félon  Scaliger  )  au- 
roient  dû  être  nommés  les  temps  héroïques ,  ne 
porte  nullement  à  croire  qu'on  n'en  içavoit  rien  de 
certain  ,  puifque  la  Conquête  des  Argonautes  ,  la 
Guerre  des  Centaures  &  des  Lapitnes,  les  Tra- 
vaux d'Hercule  ,  les  deux  Guerres  de  Thebes  Se 
celles  de  Tro^ ,  font  des  évenemens  qu'on  neicau- 
Foit  révoquer  en  doute  :  ce  fçavant  Romain  ne  leur 
a  donc  donné  le  nom  de  temps  fabuleux  »  qu'à  cauib 
que  l'Hiftoire  de  ces  évenemens  le  trouve  mêlée, 
d'une  infinité  de  fiétions ,  ce  qui  ne  doit  pas  pa- 
loitre  étonnant  :  car  ù  Ton  a  reproché  tant  de  fois 
aux  Grecs  d'avoir  fàcrifié  la  vérité  au  panchant 
qu'ils  avoient  poiu:  le  merveilleux ,  dans  des  Hiftoi- 
res  plus  connues  &  plus  récentes ,  comment  l'au- 
roient-ils  reipedlée  quand  il  s'agiffoit  de  ces  temps 
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•éloignés  >  fur  leiquels  il  n  étoic  pas  aHë  de  les  dé- 
mentir \ 

Donnons  encore  un  nouveau  jo^  à  cette  ré- 
ponfe.  Les  Grecs  ont  été  inflruits  par  les  Peuples 
de  l'Orient,  &  en  particulier  par  les  Egyptiens ,  de 
THiftoire-des  Dieux  quiavoient  vécu  dans  l'eipace 
<le  temps  que  Varron  nommoit  les  temps  incon- 
nus. Cadmus  leur  apprit  l'ufage  des  Lettres ,  &  lés 
mit  en  état  d'écrire  eux-mêmes  l'Hiftoire  de  leurs 
Héros  y  ceft-à-dire  celle  des  temps  fabuleux.  Les  Ou- 
vrages qui  la  contenoient  »  nibfiftoient  apparem-i 
ment  du  temps  dUefîode  &  d'Homere  9  oui  en  ri- 
ment le  fond  de  leurs  Poèmes ,  ou  le  pui/erent  dii 
-maôns  dans  une  tradirion  encore  afièz  récente.  Je 
iùis  perfiiadé  que  ces  Poëmes  canfèrent  la  perte  de 
la  plupart  des  autres  Ouvrages  plus  anciens;  car  il 
'cft  arrivé  plus  d  une  fois  ,  qu'un  bon  livre  a  fait  ou- 
blier de  enfin  dilparoître  ceux  qui  l'avoicnt  précé- 
dé. Mais  comme  Homère  &  Hcliodc  n'avoicnt  pas 
employé  toutes  les  traditions  qui  étoient  reçues  de 
leur  temps ,  les  autres  Poctcs  qui  font  venus  après 
eux ,  s'en  font  fervis  ;  &  c'ell  pour  cela  qu'on  en 
trouve  de  fi  différentes  dans  Sophocle  ,  dans  Eu- 
ripide ,  &  dans  les  autres  Tragiques.  Pour  les  Au- 
teurs qui  dans  la  fuite  ont  recueilli  en  .Profe  Tllif- 
toire  de  ces  anciens  évenemens ,  tels  qu'Apollo- 
dorc  ,  Diodore ,  &  quelques  autres  ,  ils  ont  tiré  ce 
qu'ils  en  racontent ,  ou  de  »:ette  même  tradition  , 
-ou  des  Ouvrages  qui  fubfiiloient  encore  de  leur 
Tome.  L  '  c 
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remps  ,  Se  qui  avoicnt  eux-mêmes  été  compo- 

fês  fur  d'autres  encore  plus  anciens. 

C'ert  ainfi^que  s'eft  confervee  d'âge  en  âgeTHif^ 
toircdesDicux&des  Héros,  &c'c(l  en  même  temps 
le  fondement  des  Explications  Hiftoriques  des  Fa- 
bles. Mais  Tuppofons  pour  un  moment  que  les  Grecs 
n'écrivirent  que  fort  tard  ;  qu  Homère  fut  leur  pre- 
mier Auteur,  Se  que  leur  Poëfîe  commença  par  un 
Chef-d'œuvre  »  ce  qui  feroit  afsuréroent  fon  ex- 
traordinaire ;  jefbutiens  encore  que  ce  Poëte  auroiç 
eu  ailèz  de  fècours  pour  le  fond  de  £cs  deux  Poër 
mes.  La  Grèce  n'avoit  rien  de  plus  ùcté  que 
les  Fables ,  qui  failbient  partie  de  fa  Religion  ;  Se 
elles  ne  pouvoient  pas  périr  ,  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprimer  ainfi.  Les  Peintures ,  les  Statues  ,  les 
Jeux  &  les  Fêtes  ,  en  rappelloient  fans  cefle  le  fou- 
venir  ;  Se  Achcncs  qui, félon  Paufanias ,  avoit  de  ces 
Statues  &  de  ces  Peintures  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville,  &  dans  tous  les  Temples,  auroitpû  feule 
en  confervcr  la  tradition. 

Ajoutons  encore  que  quelques  Sages  de  la  Grèce 
peu  contens  des  connoilîîmccs  que  leur  avoient  com- 
muniquées les  Colonies  qui  étoient  arrivées  en  dit- 
ferens  temps  dans  leur  Pays ,  allèrent  eux-mêmes 
en  Egypte  .pour  y  en  puifer  de  nouvelles  ;  qu'il  y 
en  eut  même  quelques-uns  qui  firent  ce  voyage  ayant 
la  Guerre  de  Troye,  c'efl-à-dire,  dansle  temps  même 
que  Varron  nomme  le  temps  fabuleux.  Diodore  > 
qui  avoic  voyagé  auûî  dans  ce  Pays  »  Taifère  pofi- 
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tivement  j  &  entre  dans  le  détail  des  connoiflanccs 
que  ces  Sages  y  avoient  puifees ,  &  qu'ils  avoienc 
enruitecommuniquécsauxGrccs.  «Les  Prctrcslilent» 
dans  leurs  Annales ,  dit  cet  Auteur  (^)j  «  qu'on  avoit  ^"^^ 
»  vu  chez  eux  Orphée ,  Mufée  ,  Mélampe  &  De- 
»  dale  ,  car  je  ne  parle  pas  d'Homere  ni  des  autres 
»  qui  avoient  fait  le  même  voyage  dans  des  temps 
i>  poilerieurs  à  la  Guerre  de  Troye  )  Ôc  A  n'en  eft 
)j  aucun  d'eux  ,  du  pafllige  ou  du  fcjour  duquel  on 
w  ne  montre  quelque  marque  ;  comme  ,  leur  Por- 
»  trait ,  ou  quelque  Ouvrage  ,  ou  même  quelque  lieu 
»  qui  porte  leur  nom.  Ils  donnent  aulîl  diverfes 
«preuves  ,  qui  font  voir  que  tous  ces  Sages  ont  ti- 
«  ré  de  l'Egypte  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  merveil- 
»leux  dans  les  Sciences  qu'ils  ont  profeflees  :  Or- 
»  phée  ,  difent  les  Egyptiens ,  a  rapporté  de  fbn 
'  »  voyage  Tes  Myileres  >iès  Orgies ,  Se  toute  la  Fable 
»  de  rÈnfer. 

»  On  dit  que  c'eft  Mélampe  ,  qui  a  apporté  du 
»  même  Pays  les  Fêtes  de  Bacchus  en  Grèce  ,  la  Fa- 
>»ble  de  Saturne,  le  Combat  des  Titaps  ^  les.pe'- 
»  rils  &  les  malheurs  des  Dieux  ,  dcc* 

.  11  eft  inutile  de  fuivre  préfentemem  cet  Au»- 
teur  dans  les  autres  détails  où  il  entre  à  ce  fùjec  ; 
j'en  ai  parlé  ailleuis  ;  mais  toôjouis  eft-il  certain 
que  ces  Sages  puifèrent  en  Egypte  pluileurs  con? 
noilTances  concernant  &  Religion  &  fes  myfteres. 

Hérodote  (^)  convient  que  ce  même  Mélampe^  (t) 
}lomme  Sage  À  éclairé^avoit  apfm  des  Egyptiens  >  ^  * 
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&  enfeigné  enfuitc  aux  Grecs ,  ce  qui  rcgardoî:  le- 
culte  Se  les  mylleres  de  Bacchus  ,  à  quelques  chan- 
gements près  qu'il  avoit  introduits  de  ion  clieh  11 
eft  vrai  qu'il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  Au- 
teurs,  que  Diodore  de  Sicile  afsûre  que  Melampc 
avoit  puifé  ces  connoilfances  en  Egypte  ,  où  il  avoit 
voyagé  ,  au  lieu  qu'Hérodote  dit  qu  il  les  tenoit  de 
Catlmus  ;  mais  cela  revient  au  même  pour  mon 
dellcin. 

Les  Grecs  ont  donc  eu  affez  de  fecours  ,  pour 
connoître  Se  nous  tranimcttrc  l'Hilloire  des  Uicux ,  . 
&  de  plus  grands  encore  pour  celle  des  Héros  ;dc 
dès-là  tombe  l'objeèlion  que  j'ai  propofce. 

Comme  une  Mythologie  doit  renfermer  non  feu-* 
lement  tout  ce  qui  regarde  les  Dieux  Se  les  Héros  , 
en  expliquer  les  Fables  ,  les  ramener  à  leurs  four- 
ces  ;  mais  qu  elle  doit  contenir  encore  le  Syilême 
de  ridolatrie ,  fon  origine ,  fes  progrès  ,  &  tout  cq  . 
qui  concerne  le  Culte  Se  les  Cérémonies  du  Pa--^ 
ganifine  9  j'ai  fait  entrer  dans  celle  que  je  dojine 
aujourd'hui ,  toutes  ces  diÛfeientes  madères  ;  Se 
voici  l'ordre  dans  ieqi^l  j'ai  cm  devoir  les  arran- 
ger. 

Après  avoir  examiné  dans  le  premier  Chapitre 
quelles  doivent  être,  les  connoiifances  d'un  Mytho- 
logue-, Se  expofë  ce  que  je  penfe  des  diff'erens  Ou- 
vrages que  nous  avons  fur  la  Mythologie  3  je  tache 
de  prouver  dans  les  fùivants  9  la  venté  des  Fables: 
j'en  rapporte  les  difièrentes  fources  >  les  diviUons^» 


Digitized  b^-Googïe 


P  R  E'  F  ACE.  xvif 
Sec,  Se  c'eft  la  maii^re  da  premier  Livre  ;  qui  cil 
une  efpece  d'Introdu6lioii  néceflairc  à  rintelli- 
gence  de  l'Ouvrage.  Le  fécond  contient  les  diffé- 
rentes Théogonies  des  Peuples  connus  ;  des  Chai- 
déens  ,  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens  9  des  Atlan* 
tide5>  des  Grecs,  des  Indiens ,  des  Chinois  ^  &  des' 
Sauvages  de  l'Amérique;  &  c'eft-là  quon  verra  ce 
qu'ils  ont  penfé  de  la  formation  du  monde  ,  &  de* 
Torigine  de  leurs  Oieux.  Je  traite  dans  le  troifiémc 
de  Torigine  &  du  progrès  de  Tldolatrie  :  j'y  fais  voix- 
à  quel  excès  elle  fut  portée,  Se  le  nombre  infîni  dc' 
Dieux  quelle  adopta» PadàntenAiite au  Culte  de  ces* 
Dieux  9  je  parle  des  Viôimes,  des  Sacrifices  >  Se 
des  Infiruments  dont  on  &  (èrvoit  daiis  cet  aâe  de 
Religion  ;  des  Prêtres  >  des  Temples,  des  Autels  r 
des  Bois-Sacrés ,  des  Aiyler  >  des  Fêtes  y  Sec.  Dansr 
la  quatrième ,  qui  eft  une  fiiite  du  troiiiéme  y  j  e  traite 
des  Superftitions  que  lldolatrie  autorifolt  ;  ce  qui 
me  donne  lieu  de  parler  des  Oracles ,  des  Sibylles  y- 
des  différentes  forces  de  Divination ,  des  Aufpices , 
des  Anifpices ,  des  Augures ,  de  TAftrologie  judi- 
ciaire ,  de  la  Magie  ^  des  Préfages  ,  des  Prodiges  , 
des  Expiations ,  des  Dévouemens,des  Evocations, 
Sec.  J'expofe  dans  le  cinquième  les  fèntimens  des 
Philofophes ,  des  Hiiloricns  &  des  Poètes  ,  fur  la 
nature  des  Dieux  Se  des  Génies  ,  que  le  Paganifme 
^avoit  introduits  ;  Se  après  avoir  divife  ces  Dieux  <&: 
ces  Génies  en  différentes  ClalTes  ,  je  finis  ce  Traité 
de  ridolaciie  par  des  Réflexions  générales ,  égai^ 
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ment  propres  à  en  taire  voir  rabfurdité  ,  &  l'excès 

où  elle  fut  portée. 

Mais  comme  ce  n'ell:  pas  afTez  d'avoir  lait  con- 
noître  ces  Dieux  en  gênerai,  &  que  je  dois  en  don- 
ner une  idée  plus  précife  Se,  une  Hilloire  plus  dé- 
taillée ,  je  parle  d  abord  de  ceux  des  Eu;yptiens  , 
des  Arabes  leurs  voilîns,  &  de  ceux  des  Ethiopiens. 
De-là  je  pafle  à  ceux  des  Carthaginois  &  des  au- 
tres Peuples  de  l'Afrique ,  dont  la  Religion  nous  eft 
connue  ;  &  c'eft-là  la  madère  du  fixiémc  Livre.  Je  . 
traite  dans  le  fcptiéme  ,  de  ceux  des  Chaldéens  , 
des  Syriens ,  des  Phéniciens ,  des  Perfes  ,  des  Cap- 
padociens,&  des  autres  Peuples  d'Afie;  &  je  poufle 
ces  recherches  jufqu'à  ceux  des  Scythes ,  des  Sarma- 
tes,  &  des  autres  Peuples  du  Nord  de  l'Afie ,  &  c'eft 
par  THiftoire  de  ces  Dieux  que  finit  le  premier 
Volume. 

Le  fécond  contient  THiftoire  des  Dieux  de  l'Eu- 
rope ;  ceft-à-dire,  deceuxdes  Grecs  ^  des  Romains  y 
des  Gaulois ,  des  Germains  >  des  Eipagnols  ,  &c. 
matière  immenfe  que  j'ai  divifëe  en  pluneurs  Livres. 

Enfin  dans  le  troifiéme  je  parle  des  Héros 
des  Demi-Dieux  :  Se  pour  en  donner  une  connoif- 
{ance  plus  particulière,  j'entre  dans  le  fond  de  l'HiA 
toire  ancienne  de  la  Grèce ,  de  celles  des  Peuples 
qui  1  habitoient»  &  de  tous  les  évenemens  qui  la  ren- 
dirent célèbre  ;  &  j'ai  terminé  ce  Volume  par  l'ex-^ 
plication  des  Fables,  qui  n'ont  aucune  liailon  avec 
-  les  faits  rapportes  dans  les  trois  Volumes. 
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On  trouve  à  la  tctc  de  chaque  Volume  une  Ta- 
ble des  Chapitres  ,.  qui  lait  connoître  avec  plus  de 
détail  toos  les  fujets  que  je  traite ,  Se  à  la  fin  du^roi- 
fiëme ,  une  Table  générale  ,  que  j'ai  tâché  de  ren- 
dre la  plus  utile  qu  u  a  été  pcfTible. 

Quelques  Perfonnes  auroient  ibuhaité  que  f  euilè 
mis  dans  cette  Ouvrageles  Figures  des  Dieux ,  Se 
l'avoue  quelles  en  auroienc  Êu:iiité  l'intelligence, & 
m'auroient  épaigné  ibuvent  des  décatis  ;  mais  outre 
qu  elles  en  auroient  beaucoup  augmenté  le  prix ,  jai 
crû  qu'il  fùffifoit  d'indiquer  les  Livres  où  elles 
trouvent  ;  Livres  aujourd'hui  aâèz  répandus  Sl  allez 
connus.. 
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LA  MYTHOLOGIE 

ET  LES  FABLES  EXPLIQUEES 

PAR  LHISTOIRE 

LIVRE  PREMIER^ 

Qui  contient  les  Queftions  préliminaires  ,  dont  ^intelligence 

ejl  néceffaire  pour  t étude  de  la  Mythologie, 

V  A  N  T  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  My- 
thologie, &  dans  l'explication  des  Fables  qui  lacom- 
pofcnc  )  j'ai  cru  qu'il  écoic  ndccfTaire  d'examiner  aH* 
pacavant  plufiews  quefiions  generaks  ,  dont  tin- 
telligence  fexa  tcèAitile  à  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage. 

CHAPITRE  1 

Befiexions  générales  fur  la  Mythologie» 

LA  connoifTance  de  la  Mythologie  neft  pas  fini  doute 
aujourd'hui  fi  néccfTaire  >  qu'elle  le  parut  aux  premiers 

Pères  de  l'Eglife  j  qui  avoient  entrepris  d  établir  la  Religion 
Chrétienne  fui;  la  luine  de  l'Idolatiie  >  ou  de  venger  par  de 
Tome  I,  *A 


St  La  Mythologie  &  les  Fables  , 

Içavaiites  apologies  cette  même  Religion  des  calomnies  qu  oit 
publiott  conne  elle.  Ils  dévoient  penetier  les  myfteres  le» 
plus  cachâ  dp  Pàganifme ,  pour  en  faire  connoîtrc  toutes  les. 
norreurs  \  &  ils  avoient  à  répondre  à  des  Philofophes  fub- 
tils ,  qui  pour  diminuer  l'abfurdité  du  culte  qu'on  leur  repro- 
choic  y  avoienc  recours  à  des  explications  allégoriques  >  qui 
fembloieot  donner  un  fens  raifonnable  aux  pratiques  les  plus, 
impies.  De  là  les  Ouvrages  de  Porphyre  9  de  Jambliquc ,  de- 
Prochis  9  de  Photin  ,  &  de  pluHeurs  autres  Philolbphes  Pla- 
toniciens. De  là  les  Apologies  des  Pères  des  premiers  (ié- 
des  ,  S.  Juftin  ,  Arnobc  ,  Theodoret  ,  Laâânce  >  Clément 
d'Alexandrie  ,  Tcriullicn  >  S.  Auguftin,  &c. 

La  vérité  a  enlia  triomphé  de  l'erreur  ;ôc  s'ilfe  trouve 
encote  parmi  des  Nations  ^(Oeces  &  ignorantes  quelques, 
reftes  des  anciennes  fuperihtions  >  ce  n'ell  pas  la  Rdigion 
qui  les  autorife  «  elles  ont  même  diTpam  à  mefote  que  le 
monde  eft  devenu  pkis  éclairé. 

J'ofe  cependant  alTùrer  que  la  connoiiïance  de  cette  même 
Alythoiogic  cfl  encore  très-utile.  Elle  fait  une  partie  des  Bel- 
les-Lettres y  tL  elle  fert  infiniment  à  l'intelligence  des  Portes 
&  de  quelques  Hiftoriens  qui  racontent  les  ancieimes  Fables  m. 
ou  qui  y  font  d'éternelles  allufions.  On  les  trouve  partout  » 
ces  Fables  ,  &  elles  font  encore  le  fujet  de  la  plupart  de  nos 
Pièces  dramatiques  ou  lyriques  >  &  de  nos  peintures.  Or ,  on 
doit  convenir,  i».  Que  lors  qu'on  lit  les  Poètes  ,  ôc  qu'on 
trouve  ces  anciennes  fiâions  qulls  ont  fi^û  employer  avec 
tant  d'art  9  on  a  une  vive  curionté  d'en  vouloiv  pàietrer  le 
fens.  20.  Que  des  explications  heureufes  flc  d^i^es  de  ce 
fatras  d'allégories  ôc  ae  mortalités,  qui  fàifoienr  tout  le  fond 
de  nos  premiers  Mythologues ,  jettent  une  grande  lumière 
fur  ces  anciens  Auteurs ,  ôc  fervent  à  les  entendre  avec  plus 
de  facilité.  Voilà  les  juftes  bornes  dans  lefquelles  je  renfermé: 
Futilité  de  la  Mythologie. 

Je  n'ignore  pas  quenouspoflfedons  fiir  cèttematitreungtand; 
nombre  d'ouvrages  tant  anciens  que  modernes  ;  j'ai  cru  ce* 
pendant  qu'il  étoit  encore  nécelTaire  d'en  donner  un  qui  fôt 
ôc  plus  méthodique  ôc  plus  complet  que  ceux  que  nous 
avons.  Ce  que  je  vaisdiie  de  c^ux  que  je  connois^  prouvera. 

ce 


Expliquées  par'FHiftoire*  'L'itr.  I.'  Chap.  I.  ) 
ce  que  je  viens  d'avancer;  après  que  fautai  exhorté  de  hoth' 
ne  loi  ceux  qui  ont  quelque  talent  pour  cette  matière  >  à  y; 
travailler  ferieufement.  Car  on  fc  trompcroit  fi  on  s'imagi-< 
noit  que  je  croye  l'avoir  épuifcc  ,  6c  on  me  connoîtroit: 
mal  9  11  on  me  jugeoit  capable  de  cette  baiTc  jaioulie- 
qu'on  a  contre  ceux  qui  portent  la  âulx  dans  une  moifTon 
qu'on  femble  s'être  refervée  :  le  champ  que  je  cultive  de-- 
puis  tsuK  d'années  eft  àflèz  Wifte  pour  recevoir  plulieurs^  ou* 
vriets.  » 

Comme  ces  réflexions  pourroient  être  trop  drenduës ,  Je 
me  bornerai  à  examiner  dans  ce  chapitre  quelques  chefs  prin- 
cipaux. Le  premier,! quelles  doivent  être  lc&  connoinaiices 
d'un  «Mythologue,  &  quels  livrés  il  doit  avoir  lûs.  Le  fécond 
c|uelle  utilité  il  peut  tirer  des  fyflêmes  dé^  imaginés  pour 
1  explication  des  Fables.  Le  troinéme  enfin ,  comment  il  doit 
jfe  cohcbire  dans  Texplicaiioo  qu'il  vent  en  doimer  iui^méme/ 

Article   Premier..  ;•         .  » 


r 


j^ihi'àoivtnrhrt  lescmmllàneês  éttm  Mythohgue, 

J'entends  par  la  Mythologie  la  connoiflance  de  la 
Fable,  6c  en  môme  tems  de  la  Religion  Payenne,  de  Tes 
myitéres  >  de  (es  cérémonies  £c  du  cuite  dont  elle  hono£oic< 
iès  Mufles  DtvînitÀ 

On  conçoit  aifément  que  pour  Uen  fçavoir  la  Fable ,  il  âuc' 
avoir  lû  avec  foin  les  Po^s ,  Homère.  4c  Hefiode ,  fur  tout 
les  Tragiques  qui  en  ont  tiré  les  fujets  de  leurs  Poèmes  ,  ÔC' 
ceux  qui  en  ont  fait  des  Recueils ,  en  vers ,  comme  Ovide  ; 
en  pco(e>  comme  Antoninus  Liberalis,  Diodore  de  Sicile  > 
Apollodore»  Hygin,  6c  quelques  autres.      •  > 

Sçavoir  à  fbndla  Fable  >  v'eft  à  proprement  pader  ^  que  la 
première  démarche  du  Mythologue.  Gomme  les  Fables  ren» 
serment  plufieurs  fens,  ôc  quelles  font  comme> autant  d'en*.' 
veloppes  fous  lefquelies  les  Anciens  ont  caché  pîufieurs  véri- 
tés ;  ceux  qui  fe  font  mis  en  état  de  les  expliauer ,  fe  font  jet- 
vè&  dans  difierens  parus  >  ôc  chacun  a  cm  y  aécouvrir  ce  que 
)«  CDiir  de  ibo  efprit>  ou  le  p%i:dçiè|.écud^loîit  j^oxté  à.  y. 
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vouloir  trouva.  Le  Fhyficien  y  a  apperçû  les  myAéres  de  k 

nature  ;  le  Politique,  des  régies  pour  la  conduite  des  Etats; 
le  Philofophe ,  la  morale»  le  Chimifte,  les  fecrcts  de fon art  i 
sùnTi  des  autres.  De  là  tant  de.fxfitcmes  differens ,  dont  il  n'y 
«1  a  pis  un  feul  qui  puiflie  âdsoire  à  toutes  les  dî£5ciilt^  qui 
iè  ceoconcrcnt  fur  cetiâ  matifice  i  comme  on  le  vota  dans  Ja  . 
iiiite  de  ces  Réflexions. 

Les  Fables  font  de  plufieurs  fortes.  Il  y  en  a  d*Hifto(riqucSj( 
de  Phyfiques  >  d'Allégoriques  ,  de  Morales ,  ôc  d'autres  qui 
ne  (ont  que  de  fimples  Apologues.  Les  premières  fom  d'an- 
ciennes hiftoires  mêlées  de  plulieuts  fiâiohs  :  û:k»ii  moif  «Uëi 
finit  le  plus  grand  nombre.  Les  Failles  Pliyliqnes9&mt.ceUea 
que  quelques  Poètes  Philofophes  inventèrent ,  comme  quand 
on  a  dit  que  l'Océan  étoit  le  pere  des  Fleuves;  que  la  Lune 
époufa  l'air  ôc  devint  mere  de  la  rofée ,  6c  prefque  toutes  les 
Coimogoniei  des  aodcn  Peuples  >  que  >e  rapporteai  dans 
la  fuite.  Les  Allégoriques  étoient  upe  efpéce  de  parabole  qui 
cachoit  qudque  fens  myftique,  comme  celle  qui  fe  trouve 
dans  Platon,  de  Porus  &  de  Penie,  ou  des  richefTes  &  de 
la  pauvreté  ,  d'où  naquit  l'Amour.  Les  Fables  morales  font 
celles  qu'on  a  inventées  pour  envelopper  quelques  vérités 
propres  a  téelet  les  mbeuis  ;  comme  celle  de  Narcifle  >  donc 
le  but  eft  de  rendre  ridicule  l'amoui  propre,  quand H  cft 
pouflié  trop  loin.  Je  mets  dans  le  genre  des  Fables  moralea 
I  tous  les  apologues,  où  l'on  fait  prefque  toujours  parler  les 

bctes  ,  pour  apprendre  aux  hommes  leurs  devoirs  ,  ou  pour 
cridquer  leurs  déÊiuts.  Il  y  a  des  Fables  inventées  à  plaifir  p. 
qui  paroHTent  si'axcnr  d^antiB  •Sh  iqiie  de  divènir  j  cpmme  les 
Fables  Milëfiennes  &  les  Sybaritides.  Enfin  il  y  en  a  de 
mixteS)  qui  avec  un  ibndhiflorique,  font  cependant  des  allu-* 
fions  manifcftes  ou  à  la  morale  ,  ou  à  la  Phylique. 

Le  Mythologue  doit  avoir  une  extrême  attention  à  démê- 
ler ôc  à  pénétrer  tous  ces  fenâ^  ôc  ne  pas  croire  qu'une  Far* 
Ue  eft'fmcemem:  phyQque  ou  jmorale  >  parce  qu  elle  ùk  il" 
kifion  ou.  à  la;  iiic«le.QH  À  Ja-  phyfiques  on  qu*etté  .êft  aaie« 
rement  hiftorique,  parce  qu'on  y  découvre  quelque  cvcne- 
ment  ;  ôc  ccû  un  écueil  que  n'ont  pas  émé  ia  piùpaa  de  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  les  Fabij^s* 
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Expliquées  par  fHiftoire.  Liv.  I.  Chap.  I.  ^ 
Ponc  ce  qui  regarde  l'intelligence  de  la  Religion  payenne 
Se  de  fes  myftores  »  dont  les  Fables  firiibient  le  fond  prin- 
cipal ,  quelles  connoifl'ances  ne  doit  pas  avoir  acquifes  un 
Mythologue?  Outre  tous  les  Poètes  &  les  Hiftoriens,il  doit 
avoir  lù  principalement  les  Ouvrages  des  Philofophcs  qui 
vécurent  au  commencement  du  Chnilianilme  i  ôc  ceux  des 
Pères  &  des  Âpologifles  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  les 
attaquoient  >  ou  qui  fe  défendoient  de  leurs  calomnies  :  j'en- 
tendfs  )  S..  Juftin  Martyr ,  Eufèbe  ,  Clément  d'Alexandrie  , 
La£bnce  ,  Theodoret  ,  Amobe  >  fuMout  IjBS  I^ivres  de  la 
Cité  de  Dieu  de  S.  Augunin. 

Pour  n'avoir  indique  au  Mythologue  que  ces  anciens  Au* 
teuis ,  je  ne  le  dirpeqlè  pas.  pour  cela  »  de  la  leâine  d'une, 
infinité  d'ats^^  Ouvrages  :  car,  comme  une  bonne  MyÙQ-. 
logie  >  telle  que  je  conçois  quelle  devroit  être  s  doit  cpn-. 
tenir  tout  ce  qui  regarde  t  outre  les  dogmes  de  la  Religion 
payenne  ôc  les  cérémonies  religieufcs  >  toutes  les  autres  bran- 
ches de  cette  Théologie  i  les  rrêtrés  6c  leurs  vêtemens ,  les 
Temples;  les  marques  fymboliquesde  lews  Dieux  «  les  S»*, 
orifices,  les  Viâimes  différentes  ,  les  Myfteres,  les  Augurei: 
6c  Arufpiccs  ,  les  Oracles ,  les  Sorts  ,  les  Jeux  ,  les  Fêtes  >. 
les  Autels  ,  Ôcc.  je  dois  lui  indiquer  les  Auteurs  qu'il  doit- 
confulcer  9  fans  prétendre  néanmoins  lui  en  donner  une. 
Ufte  comolecte.  Sur  les  Temples ,  les  Peyin^  6c  les  Qnih 
des ,  il  aoit  lire  Vap-Dale  ,  &  le  Traité  de  Julei*Celàc 
Boulengcr;  fur  les  Fêtes  ,  Fafoldi».!  Cjitelfenus ,  Jean  JonlÉ* 
ton ,  &  Meurfius  ;  pour  les  Jeux ,  parmi  lefquels  la  Religion 
étoit  mêlée,  le  mCme  MeutHus  >  pour  les  Autels,  le  Traité 

3u  en  a  iùic  le  Fcrc  Bcrthold  ;  pour  les  Myûercs  de  Cerès  6l 
e  fiacchuS)  Jeai^Henci  Eggelin ,  6c  powr  les  Bacchanales 
en  particulier ,  J^o-Nicolas  j  pour  ceux  de  Ccrès  ou  Eléu'* 
finiens ,  MeurHus  ,  6c  M.  le  Clerc  qui  l'a  rendu  plus  mé' 
thodique  ôc  plus  net  ;  pour  ceux  de  Mithras  ,  M.  délia 
Toire  Evêqe  d'Hadria  ;  pour  ceux  d'Atys  ôc  de  Cybele  > 
Laurent  Pignoriuç  ;  pour  ceux  dJfiS  ôc  d'Ofiris ,  le  Traité 
de  Phitarcroe  ^  ce  fujct ,  flc  le  oiHvmi  pkjnorius  ;  pour  l'O- 
racle de  Dodone  en  particulier  j  HerocK^te ,  le  Fragment 
d'Etienne  de  Omone  ic.GiiPiimainen»  avec  les  Notes  d^ 
Tmi  L  *  A  iij 
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Jacques  Triglandius  >  &  ce  que  M.  l'Abbé  Sallierena  donné 
dans  nos  Mémoires  ;  pour  les  Afyles  ,  Jean  Oliandet  ,  6c 
(i)  I.  vol.  feu  M*  TAbbé  de  BuilTi  (i)  ;  pour  les  Sorts  *  les  Augures  y 
rAcâdemdtt  ^       autres  Prcnigcs  ,  jules-Cefar  Boulenger  :  en  gênerai 
fidl«s-Let-  pour  plulicurs  cérémonies  ôc  coutumes  rcligieufes ,  Pitifcus 
&  Rolin  i  bien  entendu  ,  comme  l'a  remarqué  Rcinclius , 
qu'il  ne  fàot  ajoàter  foi  à  ce  dernier ,  que  quand  il  tapporce 
IcspaiTages  des  Anciens.  Pourlcs  vœux  &  les  TaUes  votives^ 
le  Traité  de  Jacques-Philippe  Thomafmus  î  fur  ce  qui  regarde, 
les  fcrmens  toujours  liés  avec  la  Religion  ,  le  petit  Traité  de 
(i>  Mcm.  J.  B.  Hanfenius  ,  &  la  DilTertaiion  de  M.  l'Abbé  MafTieu  (2)  ; 
iw^BeSaT"*  P°"^     Sacrifices  &  les  Prêtres ,  Merula.  Enfin  on  peut  lire 
Lenm.       ce  que  Dom  Bernard  de  Mont&ucon  a  tiré  de  ces  Auteurs» 
Ôc  de  plufieuis  autres  1  dans  fon  Antiquité  expliquée  par  les 
figures  ;  ôc  un  grand  nombre  d'autres  répandus  dans  le  Trc(br 
de  Grxvius  ôc  de  GronoviuS)  dedans  les  Mémoires  de  i'A'- 
cademie  des  Belles-Lettres. 

On  m  objedera  ïàms  doute  que  nous  avons  déjà  des  My> 
du^osies  toutes  faites  &  un  grand  nombre  d*AQteurs  qui  ont 
travauié  fiir  les  Fables» 'Je  k  f<;ais  >  ôc  cVll  par  un  court  examen- 
dc  CCS  ouvrages ,  que  je  vais  tâcher  d'en  faire  connoître  le  mé- 
rite 6c  les  défauts.  Je  ne  parlerai  point  de  Diodore  de  Sicile  > 
iii  d  Apollodore  y  ni  d  liygin  j  parce  qu'ils  n  ont  fait  que  recueil* 
lir  lâ  Fables  9  comme  Ovide  >  Anconinus  Liberaus*  6c  quel- 
ques autres,  fans  les  ramener  à  aucun  fèns  raifonnable.  Palephace 
qui  a  voulu  les  expliquer  ,  efl  un  guide  peu  (ûr.  Les  cinquante- 
Narrations  de  Conon  ne  font  gueres  d'une  plus  grande  uti- 
lité. Heraclide  ôc  un  Auteur  anonyme  ,  dont  nous  avon^ 
deux  Traités  des  chofes  incroyables ,  ont  à  la  vérité  ramené 
à  l'Hiftoire  les  Fables  qu'ils  rapportent;  mais  ces  ouvrages, 
OQ  peut-être  ces  fiagmens  •  font  trop  coons  »  6c  ne  rapport 
tent  aucune  autorité  pour  prouver  les  faits  qu'ils  contiennent» 
Les  Catafterifmes  d'Eratoflene  le  Cyrénéen  ,  ouvrage  beau- 
coup moins  érendu  que  celui  d'Hygin  ,  contiennent  l'hiP 
foire  des  Conftellations  &  de  quelques  étoiles;  Ôc  pour  bien 
connoître  le  ciel  Poétique  ôc  Agronomique ,  il  faut  les  avoir 
IÛS9  audi  bien  que  le  Traité  de  Cœfius  ou  61aeu,fans  négli- 
ger même  ce  qua  £ut  lus  le  m&ne  fnjec  l'Abbé  i'AitJgauc 

Le 


Digitized  by  X^oogljC 


ExpUmtéet  par  FHifioir*,  Liv.  L  Chap«  !•  7 
Le  livre  de  Phamutus  fur  la  Nature  des  Dieux  ti'eft  itempU 

que  d'allégories  ,  ôc  ,n'cft  prcfque  d'aucun  ufage  pour  un 
Mythologue.  L'ouvrage  du  rhilolophc  Sallufte,  cil  un  Traire 
très-fuccincl ,  mèié  de  Morale  ôc  de  Plivlique ,  qui  ne  con- 
tient lien  ni  <rinftri]âifj  ni' de  finsulier.  On  peut  juger  fiirle 
ieol  dtre  du  livre  d'Hecadide  de  Pont,  intitulé  Les  jillégàries 
dHomerff  du  cas  ^jue  Ton  doit  hice  de  cet  ouvrage.  Les 
trois  premiers  Livres  de  Pianciade  Fulgence ,  Mythologue 
latin ,  peuvent  être  lus  avec  utilité.  L'ouvrage  de  La6lance 
Placide  ne  contient  que  les  Argumens  abrégés  des  Méta- 
mocphofes  d*Ovide  >  àt  celoi  du  Pluloi|gh6  Albilcus  h 
noanicee  de  lepréfenter  les  Dieux  avec  leurs  fymboles.  Co 
que  nous  avons  de  Ptoloméc  Ephcftion  n'eft  que  le  fommaire 
des  fept  livres  qu'il  avoir  compofés  fur  la  Mythologie,  ôc 
par  ce  qui  nous  en  refte^  nous  devons  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage.  Celui  de  Patdienius  de  Nice  a  cela  Je  bon  qu'il 
tite  d^nciens-  Autencs  les  hiftoires  fabuteufes  qu'il  laconte  » 
mais  il  n'en  contient  pas  un  grand  nombre.  Les  Métamoc* 
phofcs  d'Antoninus  Libcralis  font  d'un  mérite  bien  inférieur 
à  celles  d'Ovide ,  mais  il  en  lappone  quelques  unes  dont  le 
Poëte  latin  ne  parle  pas.  .  ■  .  « 

•  Pour  venir  maintenant  aux  Mydioloeues  moddttes  »  je  vsÛ0 
dire  ce  que  )e  penfe  de  ceux  que  j  ai  lus.  Je  mecs  à  leur 
tête  Natalis  Cornes >  Auteur  içavant>  ôc  qui  nous'  difpenlè-. 
roir  peut- être  de  travailler  furie  mênw  fujet ,  fi  trop  prévenu 
pour  les  fcns  allégoriques  ôc  moraux  des  Fables,  il  s'étoit 
un  peu  plus  appliqué  à  n'en  pénétrer  que  l'hiftoire.  Il  man- 
quoit  d'ailleurs  des  fecbiùs  que  les  Bochait^  les  VofùaSfêc 
tant  d'autres  nous  ont  fournis  depuis  par  leurs  f<;avantes  dé- 
couvertes. La  Myrhologie  de  Cartari  ,  continuée  par  du 
-Verdier ,  n'a  rien  de  bien  inftruclif,  ni  de  bien  digéré.  La 
Généalogie  des  Dieux  par  Bocace  f  a  cela  de  particulier  | 
que  TAuteur  a  connu  6c  cité  des  livres  qui  ne  lè  trouvent 
plus  aujourd'hui^  Uouviage  de  Lylio  Gynddi  eft  nrès-bon 
pour  ce  qu'il  contient  ;  nsats  outre  qu'on  n'y  trouve  pas 
tous  les  fujets  qui  doivent  entrer  dans  une  Mythologie,  il  a 
négligé  l'hiftoire  remermée  dans  les  anciennes  fictions  i  ce 
^uii  a  de  meilleur  eit  la  liile  des  luruorns  des  DiQux.  donc 
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fl  jparlcy  &  qui  paroïc  faite  avec  beaucoup  de  fein^quoi? 

quilait  fouvent  néglige  de  donner  l'explication  de  ces  noms. 
Le  Commentaire  de  Vigcncrc  fur  les  T  ableaux  de  Philoftrare 
eft  très-lçavant ,  mais  trop  mclé  de  Phyliqug  ôt  de  Motalc  j 
^  dans  un  langage  qu'on  ne  parle  plus. 

ArticlbJL 

QutU  écueils  il  doit  éviter* 


lPres  avoi(Mraité  des  connoiilânce  préliminaires  que 
jic()uérir  imMythologue  >  je  vais  lui  montrer  les  écuîia 


.  Aj 
àck 

qnli  doit  éviter ,  par  rapport  aux  fyilêmes  qu'on  a  inventé 

pour  expliquer  les  Fables  ;  car  comme  il  n'y  en  a  aucun  qui 
raiisfafTe  à  toutes  les  difficultés  ;  point  de  régies  générales 
qui  puiffent  fcrvir  dans  toutes  les  occalions  ;  on  peut  aflurer 
cependant  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  fyflêmes  donc  on  ne  puifTo 
ttrer  quelque  utilité» 

Un  des  premiers  &  des  plus  anciens  eft  celui  des  Philo^ 
^uS^ropo- ^P^^*  Platoniciens,  qui  preflKs par  les  objedions  des  Apo- 
Pc"  les  S;,a-  logiftes  de  la  Religion  Chrétienne ,  dont  l'objet  étoit  de  leur 
vans,  P°"|^^  prouver  l'abfurdité  du  Paganifme  par  celle  des  Fables  qui  en 
KM^''     iàifoient  le  fond  >  prétendirent  que  ces  Fables  n'étoient  quo 
des  allégories  qui  csàmàm  de  grands  myflfaes»  &  inr  toûi 
^elm  des  ptoduâioos  différentes  des  cames  feamdes  >  ani-* 
inées  par  le  même  e(pik  qui  les  avoit  développées  le  orées 
du  canes  où  elles  étoient  confondues  :  que  ce  grand  nombre 
de  Dieux ,  dont  on  leur  reprochoit  le  culte  >  n'étoient  que 
des  Génies  d'un  ordre  inférieur  au  premier  moteur ,  qui  leur 
^voic  confié  le  foin  de  gouverner  le  monde  j  ôc  qu'enfin  des 
l^hofes  qui  paFoi(K>ient  ou  abfiirdes  ou  oblcénes  >  cadioieiit 
feulement  ie  myftére  de  la  génération  des  plantes  9k,  dei 
miimaux. 

Mon  objet  n'eft  point  de  rapporter  ici  les  réponfes  des 
Pères,  qui  prouvoient  à  ces  Philolophesqueles  Fables  étoient 
de  véritables  hiftoires  de  leurs  Dieux  .dont  on  s'aviibit  trop 
tard  découvrir  les  crimes  par  d'ingédreafesalléfl;odes;mc(i 
iqQ*ib  répliquoifnc  m  Stoïciens  ^  (joi  i^ïtaiffonnoient  ^ 


Expliquées  par  fHtJIoire,  Liv.  I.  Chap.  I.  p  . 

Religion  établie  >'qdto  fe  jetcant  dans  rathéifme  j.  6c  ne 
rèconnoiflâne  d'autre  divinité  qu'un  Efprit  univerfei  >  étendu 
comme  h  madère  qu'il  animoit  :  ce  que  Virgile  (i)  a  exprimé 
dans  ces  deux  vers.  ^ 

Spirim  intus  alit»  totanupu  infrfa  per  anus 
Mens  i^tat  moUm  >  &  magno  fi  corpwt  mifiet. 

Tel  étoit  en  effet  le  feniiment  favori  des  Stoïciens  (a)  9  de  (0  Cîc  U 
Straton  ,  tie  Protagoras  ,  tle  Pline,  renouvelle'  ck puis  par 
Spinofa.  Mais  le  fyftême  que  je  viens  d'exporer,  quoique 
faux  en  générai ,  parce  que  les  Fables  n'ont  jamais  été  uu 
ouvrage  médité  9  m  cotafoSê  pour  faire  tm-  fout ,  explique 
cependant  d'une  manière  très-ingénieufe,  les  allégories  qu'eliet 
renfennent  quelquefois  ;&  Platon  lui-méme«  le  maître  des 
Philofophes  qui  formèrent  ce  fyàême^  en  -ftvoit  expliqué 
quelques  unes  fur  ce  principe. 

Quelques  S^avans  du  dernier  fiécle  ont  pris  une  autre 
route-  pour  pénétrer  le  fens  des  Fables.  Le  rere  Kirker  a 
prétendu  en  trouver  le  dénouement  dans  rexplicarion  des 
Hiéroglyfes,  ou  de  la  langue  facrée  des  F.gvpticns  ;  &  cette"  . 
prétention  cft  fauffe  en  général ,  &  nullcnicnr  lurc  ,  par  le  peu 
oe  connoiifance  que  nous  avons  de  ce  langage  myilérieux,  ôc 
parce -qu'en  efièr'  .toates  les  FaUes  ne  font  pas  originaires 
d'Ëg)rpte.  CependasKy  coinme  ce  pays  a  été  peuplé  des  pre^" 
mieis ,  &  peu  de  temps  après  la  culpetfion  des  ms  de  -Noëy  - 
àC  que  les  Fables  paroifTent  auffi  anciennes  que  cette  pre- 
mière fépararion  ,  puirque  ridf)Kinio  avec  laquelle  elles  font 
hécs ,  commcn^  alors  ,  rien  n  cil  plus  utile  pour  leur  intel- 
ligence >  êc  pour  niettre  le  Mythologue  en  état  de  les-expU- 

3ueif  que  la  connoiffance  de^la  Religion  Ôc  des  Cérémonies'  - 
e  cet  ancien  Peuple  ;  &  pour  cela  ['(Edipiu  JE^tùuuS  de' 
ce  fçavant  Jéfuite  peut  être  lû  avec  utilité. 

Le  célèbre  Bocliart  a  cru  trouver  l'explication  de  la  plupart, 
des- Fables  dans  les  équivoques  de  l'ancienne' langue  des  rhé- 
nidens  ;  mais  Ton  ffftême  (croit  infoutenaUe  13  on  rétendoit 
trop.;  Toutes  les  Fabies  fi'oitt  pas  été  inventées  par  les  Phé* 
nicicns  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  nous  afïïircr  d'entendre  alfca' 
kur  langue ,  pouc  ifUilk  à  expliquer  celles  qu'ils  inveutecenc.* 
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Cependant  il  eft  certain  que  les  Phéq^ciens  (bfit  leS  premiers 
Peuples  qui  ont  exercé  le  commerce  ôc  la  navigation.  D'ail- 
leurs on  ne  f^auroit  douter  qu'on  n'ait  trouvé  dans  prcfquc 
toutes  les  liles  de  la  Méditerranée ,  fur  les  cotes  de  l'Afte 
mineure  y  dans  la  Grèce  9  &  jufquau  fond  même  de  rfifpa- 

Sne»  des  marques  de  leur  lëjour  dans  ces  différcns  Pays  >  fie 
es  veftiges  de  leur  Religion:  fie  dès  là  quelles  lumières  la 
connoiHancc  des  Langues  ne  peut-elle  pas  répandre  fur  les 
Fables,  ôc  quels  fccours  ne  peut-on  pas  tirer  des  ouvrages 
de  ce  fi^avaiit  homme  f  Que  d'explications  heureufes  na-t  il 
pas  données  lui^mâme  9  ou  nWil  pas  fournies  à  M.  le  Cleic 
en  particulier ,  fie  à  tant  d'autres  f 

Le  fyftême  de  ceux  qui  rapportent  toutes  les  Fables  à 
l'Ecriture  Sainte  mal  entendue  )  &  à  des  traditions  corrom- 

Îtues,cft  certainement  faux  ,lorfqu'il  cil  pris  tlans  fa  gcnéralité. 
i  y  a  dans  les  Fables  une  iniinitc  de  choies  qui  n  ont  aucun 
lapport  avec  les  fiùts  qu'on  trouve  dans  les  Lims  Saints  ^  le^ 
quels  d'ailleurs  Soient  ccmfcrvés  par  un  Peuple  jaloux.de  & 
Keligion ,  nullement  communicatif ,  fort  méprifé  >  Ôc  peu- 
connu  avant  les  conquêtes  d'Alexandre.  Cepen;iant  il  efl  aifé^ 
defe  convaincre  par  la  ledure  des  ou\  rages  du  P.  Thoniaflin  , 
de  AI.  Huct>  de  l'Auteur  de  1  Homère  Ebrauanc  >  dans  le 
Uvre  intitulé  Theolmiia  Gemtlis ,  de  Daniel  Clafenius  »  dans- 
la  Conférence  de  u  Fable  avec  l'Ecriture  Sainte  >  fie  plna 
encore  dans  les  Réfléxions  de  M.  Fourmont  l'aîné  fur  left 
anciens  Peuples  ,  qu'on  peut  réCifTir  à  découvrir  dans  les  an- 
ciennes fictions  >  quelques  reftes  des  traditions  des  Hébreux, 
Mais,  pour  dire  ici  ce  que  je  penfc  fur  ce  fujct  1  il  n'y  a  au- 
cun des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  qui  ne  loit  all^ 
trop  loin.  Il  eft  dangereux  de  fè  laiflêi  éblouir  par  les  pie- 
miercs  lueurs  de  relfcmblance  qui  nous  fiappent ,  fie  c  cft  un 
écueil  contre  lequel  de  fijavans  hommes  ont  échoué.  Si  feu 
Al.  rK\  èquc  d'Avranches  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  n'étoic 
pas  ditricilc  de  trouver  quelques  rapports  entre  Aloïfe  ÔC  le 
Mercure  des  Grecs  j  rapports  d'ailleurs  qui  pouvoient  feit 
natureUemenc  iè  trouver  entre  deux  perfonnes  »  (bit  dans  le 
caraâére  >  foit  dans  quelques  unes  de  leurs  a£Uons  >  il  (èfoit: 
Ijpuabie  d'en  9xw  ùk  k  pacaUekâ  sxmk  que  chatmé  de  cettiQt 
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ExpUauées  par  Phîifloire.  Liv.  I.  Chap.  I.  ii 
'éieametîitfn  Tait  pouflHe  jufqu'à  droire  que  le  L^gifTàtemr 
'  cies  H^Keiuc  tvoit  été  le  modèle  de  prefque  tous  les  DieiiX 
des  Payons  j  comme  Marie  fa  focur,  ou  Sephora  fa  fen^ic> 
celui  de  toutes  leurs  Déeflfes  ;  c'cft  un  cic  ces  écarts  où  une  trop 
grande  érudition  jette  quelquefois,  {a) 

Que  les  voyages  d'Abraham  &  ceux  du  même  Moîfe 
ayenc  été  connus  des  Payerts  >  c'eft  un  fiiit  qui!  ne  feroit  peu^ 
être  pas  diificiie  de  prouver  ;  mais  que  ces  voyages  &  les 
prodiges  qui  y  furent  opérds ,  aycnt  ctc'  IV  bjet  des  anciens 
roctts  ilans  Iniftoirc  de  Jafon ,  ôc  de  l'expcdirion  des  Argo- 
nautes j  c'eil  une  prétention  que  tous  les  efforts  d  un  Auteur 
SBodeine  nVmc  pu  rendre  probable,  (i)  (>)  Confiir; 

•  De  mêntie ,  quoiqu'il  foit  certain  que  ce  n  cft  point  du  fein  Jj^c  lïaSj. 
de  rerrcùr  qu'cft  fonieia  vérité  y  mais  que  c'eft  la  vérité  elle^Suatgii  T.a, 
même  mal  entendue,  qui  a  produit  ce  grand  nombre  de  Fa- 

.  bles  qui  ont  fdduit  pendant  plufieurs  fiécles  l'univers  prefque 
entier  ;  ôc  que  par  coniéquent  ceux  qui  ont  cherché  à  décou- 
vrir cette  ancienne  vérité  dans  t^e  fond  même  de  l'etreor  »  foient 
dignes  de  louanges  >  on  ne  ft^auroit  s'empêcher  de  les  blâmet 
d'avoir  voulu  porter  trop  loin  leurs  conjetlures  :  commé 
d'avoir  avancé  ,  par  exemple ,  qu'on  trouvoit  des  vertiges  du 
nyftére  de  la  Trinité  >  ou  dans  les  ouvrages  de  Platon,  ainii 
que  S.  Juftin ,  Eolebe»  Ckment  (^Alexandrie)  &  quelques 
autres  fe  le  font  imaginé;  <sa  dam  les  figures  hyeroglyfiqûes  de 
la  Table  Ifiaqae»  comme  d'antre^  f  ont  ou  >'oa  dans  les  Dis 
vinités  des  anciens  Germains  ,  ainfi  que  Ta  avancé  Cluvier; 
t>u  dans  les  trois  principaux  Dieux  des  Indes  Orientales , 
Bruma^  Vichnou  &  Routrcn  j  ou  dans  1  idole  à  trois  tctcs 
tlù  Japon} on  dans  celle  do  Peton >  nommée  Tanga-Tangg» 
nom  qui  f  félon] Acofta  f  fignifîe  »m  en  tnif,  ou  trois  en  m$ 

,  c*e(l  vouloir  fe  diflinguer  par  de  fçavantes  (ingularités  »  aux 
dépens  de  cette  même  vérité  qu'on  fc  fait  honneur  de  cher- 
cher. Dieu  auroit-ii  révélé  à  ces  Peuples  cet  ineilâble  myf^ 
tére  i  d'une  manière  plus  claire  qu  il  ne  Tavoit  révèle  aux 
Hebieo)tf 

Que  tous  les  hommes  qui  habitent  la  terre  •  (oient  Uxcak 
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itf  ,  La  Mythologie  '&  les  FMe 
d'une  même  âge  9  ceftime  vérité  queb  Religion  nous  oblige 
de  croire  :  que  quelques  uns  d'eux  ayent  confervé,  même' 
après  une  longue  réparation ,  le  fouvcnir  de  ces  fortes  d  évô* 
ueiîicns  j  qui  ne  font  pas  de  nature  a  être  oublies ,  comme 
le  Déluge ,  c'eû  une  autre  vérité  qu'un  ne  f«^auroic  gueres 
contefter»  malcié  la  manière  différente  dont  les  Peuples  les 
^os  éloignés,  oe  nous.»  en  ont  raconté  l'hiftoire  à  ceux  qui 
tes  ont  découverts  »  mais  vouloir  trouver  parmi  eux  des  relies 
de  nos  myftércs  ;  une  conformité  marquée  entre  leurs  mœurs 
.&  celles  de  nos  premiers  Patriarches  ;  leur  fuppofer  une  no- 
tion «  même  allez  exade^  des  Ocgycs  de  Bacciius»  des  myC- 
téresd'IfisÔcd'Oriris,  delaFablede  Jaron6cdeMedée,&c. 
c  e(l  un  de  ces  excès  où  ne  manquent  gueres  de  tomber  ceux 
qui  >  iirappés  d'abord  par  quelques  ftaits  de  vraifemblance  > 
.conimcnccnt  par  former  un  fyflêmet  qu'ils  cherchent  enfilite 
à  julnlier  par  des  parallèles  forcés. 

Le  fyllOmc  de  ceux  qui  rapportent  les  Fables  à  l'ilidoire 
ancienne }  mais  défigurée  par  les  Poëtes  >  qui  ont  été  lesprei^ 
jniersHiftoriens  ;  (yfiême  qui  paroît  aujourd'hui  le  plus  goûté» 
&  que  j'ai  fuivi ,  encouragé  par  le  fuccès  de  quelques  Sça- 
vans  du  dernier  ficcle  ,  qui  ont  fi  hcureufcmcnr  expliqué 
quelques  Fables  particuUeres  ,  auroit  aulfi  fcs  inconveniens» 
ii  on  vouloit  généralement  tout  rapporter  à  IHiAoire  ;  puif- 
im*il  eft  fôt  qu'il  y  a  des  Fables  qui  ne  font  que  de  pures 
allégories  >  ou  à  quelque  vertu  »  ou  à  quelque  vice  >  ou  enfin 
aux  produâions  de  k  nature  ;  d'autres  dont  le  fond  eft  hifto- 
nque >  quoique  pour  nous  les  débiter  ,  on  fe  foit  fervi  de  l'allé- 
gorie :  comme  dans  la  Fable  des  entans  de  Niobé,  qui  péri- 
rent dans  la  contagion  qui  affligea  la  ville  de  Thebcs  >  ôc  qu'on 
dk  pocdcpement  avoir  été  tués  par  Apollon  ài  pir  Diane» 
fixcc  quon  attribuoit  les  morts  lubtics  &  celles  que  canibic 
la  peftej  à  Apollon  pour  les  hommes»  fie  à  Diane  pour  les 
femmes ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  cent  endroits  d'Homere  ÔC 
cela  parce  qu'on  croyoit  que  la  contagion  étoit  l'effet  des 
influences  du  Soleil  ôc  de  la  Lune ,  marquées  par  ks  flèches 
de  ces  deux  Divinitéft» 

•  Ce  fyftéme  pris  avec  ces  modificarions  6c  quelques  autres 
«ncote^  eft  le  plus  xaifinmableji  &  cdul  qui  fiitisÊût  le  miat^ 
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Expliquées  par  PHiflotre.  LiV.  I.  Chap.  Ï.  ij 
Hansles  détails  :bien  entendu  qu'on  ne  doit  point  entreprendre 
d'expliquer  toutes  les  circonftances  de  chaque  Fable ,  6c  que 

four  bien  réiiflic  à  les  expliquer >  il  iàuit  les  prendre  dans  les 
'octes  les  plus  anciens ,  dans  Homère ,  par  exemple,  ôc  dans 
Hcfiodc ,  où  elles  font  beaucoup  plus  llmples ,  6c  annoncent 
plus  naturellement  les  faits  auxquels  elles  iè  rapporcent  ;  6c 
cela  quelquefois  j  fans  tons  ces  omemens  quon  y  a  taÊlé$ 
dans  la  fuite  >  ou  pour  les  rendre  plus  telpe^ables  ^  parc^ 
■  qu'elles  âiibient  partie  de  la  Religion  >  on  plus  finrprenantes» 
parce  que  l'homme  aime  naturellement  le  merveilleux.  Je 
pourrois  en  rapporter  plulieurs  exemples  ,  mais  je  nie  contente 
de  celui  de  iicllcrophon ,  dont  l'hiftoite  cft  racontée  fort  au 
long  dans  l'Iliade  9  (ans  quil  foit  &it  mention  du  Cheval  Pe« 
gafe ,  qu'on  dit  dans  la  fuite  que  Minerve  avoir  dompté  poue 
le  donner  à  ce  Héros.  Cet  ancien  Poëte  ne  parle  pas  aufli 
des  Centaures ,  félon  l'idée  qu'on  en  a  eu  dans  la  fuite  :  il 
les  repréfente  comme  des  gens  féroces  ôc  brutaux ,  6c  pul- 
lemenc  comme  des  monilres  demi-hommes ^  demi-chevaux; 

je  crois  que  c  eft  Pindare  qui  le  premier  les  a  peints  de 
la  forte.  - 

Je  ne  dis  pas  qu'une  Fable  nVtoit  pas  inventée  du  temps 
de  ces  anciens  Poètes ,  parce  qu'ils  n'en  parlent  pas.  Ils  n'one 
p^s  eu  occalion  ni  le  deiïem  de  faire  mention  de  toutes  : 
voici  comme  je  l'entends.  Lorfquiis  racontent  une  Fable  > 
ce  qu'ils  n'en  rapportent  pas ,  paroit  n'avoir  été  inventé  qu'a- 
près eux  :  ainli,  par  exemple  y  Hefiode  dit  que  JaTon  eut  dé 
Medée ,  Medus  y  6c  ne  dit  rien  de  plus  ;  d'où  je  conclus  que 
ce  n'eft  qu'après  lui  qu'on  a  ajoûté  à  cette  Fable  ,  que  ce  Me» 
dus  étoit  pere  des  Medes.  Hefiode  n'avoir  garde  de  le  dire  p 
puifque  les  Medes ,  qui  n'ont  commencé  à  paroître  qu'en^ 
viron  7  5*0.  ans  avant  JefuSp-Chrif^ne  pouvaient  pas  être  connus 
d'un  Poctc  qui  vivoit  près  de  pqo.  aos  avant  cette  époque» 
Quand  le  même  Poëte  parle  de  Mai(a>une  des  Pléiaoes»  6c 
mere  de  Mercure ,  il  ne  dit  rien  defes  fix  autres  focurs,  qui 
avec  elle  avoicnt  formé  la  Conllellation  des  Pléiades  i  encore 
moins  de  la  feptiémc  de  ces  Elles  9  nommée  Meropé  >  qui 
iè  cache  «  diiènt  les  Poëtes  poflérieurs  »  parce  qu'elle  avoic 
été  la  feule  <|uî  eut  ^ufé  un  bomme  mortel ,  Tes  foeuc» 


ayant  été  mariées  avec  des  Dieox.  Cette  Fable  pltyfîqoe  qu! 

nous  apprend  que  depns  tong-temps  cette  étoile  s'enfonce 
dans  la  profondeur  immenfe  du  ciel ,  &  qui  eft  rapportée 
dans  Ovide  ôc  dans  Hygin>  n'étoit  pas  connue  iàns  doute^ 
ni  d  Homère  ni  d'Hcfiode. 

Une  autre  régie  qu'il  feut-foivre  lorfqu'on  ^euc  adopter  1« 
fvdêmc  hifloriqae»  c*eft  qu'il &oc  bien  fe  convaincre  quêtes 
1^'ables  font  un  tout  mal  aflbrti>  qui  ne  fut  jamais  un  ouvrage 
médité,  ni  inventé  dans  un  même  pays ,  ni  dans  un  même 
temps,  ni  par  les  mômes  perfonncs.  j  'avois  lait  cette  réHéxion 
dans  la  Pre&ce  de  ma  tradu£tion  des  Métamorphofcs  d'Ovi- 
de. Javois  prouvé  même  dans  l'Explication  des  Fables»  que 
FEgypte  ôc  la  Phenicie  ne  tes  avoient  pas  vû  naître  toutes  y 
quoique  le  plus  grand  nombre  en  fut  lorti  ;  que  la  Grèce  ÔC 
l'Italie  en  avoient  invente  plulicurs  ,  &  qu'il  v  enavoit  d'aiïez 
modernes  ;  telle  ctoit  celle  des  Vaifleaux  d  Enée  ,  changés 
parC^bele  en  Nymphes  de  la  mer;  Fable  qu'Ovide  a  copiée 
de  Virgile^Êins  que  (tir  cette  tradition  on  puiflè  remonter 
plus  haut  que  le  temps  d'Augufte. 

J'ajoute  qu'il  eft  aifé  de  fe  méprendre;  que  quelquefois  on 
regarde  une  Fable  comme  nouvelle  ,  quoiquelle  loit  fort 
ancienne  y  6c  que  pour  ne  point  s'expofer  à  7  être  trompé  > 
il  feut  en  rexaminanf»  voir  s'U  ne  leroit  pas  poffible'a'fii 
découvrir  l'origine  \  Se  furcda»  je  crois  quon  peufc  avancer 
que  les  noms  des  Perfonnages  de  ces  Fables,  l'ont  tr^s-p^o- 
près  à  marquer  le  pays  où  elles  ont  pris  nailfance.  Lorlque 
ces  noms  font  allufion  aux  Langues  de  l'Orient ,  comme 

E'  exemple  9  celai  de  Cadmus  »  on  peut  aflurer  qalls  tirent  • 
r  origine  de  Phenicie  ou  d'Egypte.  Quand  ces  noms  font 
Grecs,  comme  ceux  de  Daphné»  des  Eliades»  des  Alyrmi*. 
dons ,  d'Alopis  ,  de  Galanthis ,  &c.  on  doit  croire  que  les 
Fables  qui  regardent  ces  pcrfonnages ,  font  d'origine  Grec- 

3U0;  6c  enfin  lorfque  ces  noms  font  Latins ,  tels  que  ceux 
e  Gatmente  9  de  Flore  &  d'Anna  Perenna,  onpeutpenfec 
que  les  Fables  qu'on  en  débite,  ont  éic  inventées  en italiei. 
Ce  qui  fert  à  confirmer  ccrte  régie ,  c'cft  qu'on  ne  trouve 
point  ces  dernières  iiclloilS  bois  du  pays  LamijXÙleS  atttçet 
)^olS  de  la  Gieçe,  '       »  . 
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Expïiéptiis  par  tHifoir*.  Iav*  L  Ghap.  I.  -t  jr 
2\Cab  cette  régie  a  encore  Ton  inconvénient.;  car  fi  i  parce 
(Çpie  les  nonis  de  Alatura  &  de  Portumnus  ibnt  Latins  >  on 
vouioit  aiTiirer  que  leur  Fable  a  pris  nailTance  en  Italie ,  on 
fe  tronipcroit ,  puifquc  nous  la  trouvons  dans  la  Grèce  fous 
les  noms  de  Leucothoé  ôc  de  Palémon ,  ôc  que  ce  Palémon 
lui-même,  ainfi  que  la. très-bien  prouvé  Sclden  (  i  ),  eft  le  (0  Sî«iDr 
Melicette  des  Phéniciens.  Cell  ainTi  qu'on  peut  découviic  '^^f^' 
quelquefois  forigine  des  Fables ,  ôc  leur  tranfport  de  TEgypto 
pu  de  la  Phenicie  j  dans  la  Grèce  ôc  l'Italie ôc  dans  d'autres 
pays  encore;  car  il  n'y  en  ^  peut-être  aucun  «  où  l'on  n'en 
ait  trouvé.  •  . 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant  que  les  Peuples  que 
Je  viens  de  nommer,  les  ayent  toutes  inventées  zTAfie  mi« 
ncuic ,  les  Ifles ,  la  Grèce ,  les  Gaules  Ôc  l'Efpagne,  étoiens 
lans  doute -habitées  pac  les  dèfcendans  de  Japhet,  dès  les 
premiers  temps ,  ôc  ces  Peuples  avoient  comme  les  autres 
Nations  leur  Rcligicm  &  leurs  Fables ,  lorfque  les  premières 
Colonies  d  Egypte  6c  de  Phenicie  y  arrivèrent  ;  ôc  fi  elles 
apportèrent  dans  ces  differens  pays  leurs  Dieux  &  leur  culte  , 
ceux  qui  retournèrent  en  Egypte  «^.en  Phenicie,. &  ceux 
de  ces  Peuples  que  je  viens  de  nommer  qui  y  voyagèrent^ 
ne  manquèrent  pas.  à  leur  tour  d*y  communiquer  la  connoif- 
fance  des  Divinités  qu'ils  honoroient  avant  que  des  étrangers 
arrivalTent  chez  eux.  llaiTUUon  ÔC  Belus  >  par  exemple ,  étoienc 
le»  deux  premieces  Divinités  île  l'Egypte  ôc  de  la  Phenicie  ^ 
comme  Jupiter  éfoit  le  phis  grand  des  Dieux  des  Grecsw 
Cependant  nous  trouvons  dans  ^Antiquité  la  plus  reculée  # 
que  Bclus  ôc  Ilammon  étoient  auflî  appellés  Jupiter;  ce  qi;i 
ne  peut  être  que  feliet  de  ce  coumieice  de  Religion  doue 
jc  viens  de  pui  lcr.  '    .  • 

Les  Peuples  qui  recevoicni  les  Divinitâ  «étrangères ,  Êi' 
Ibient-dans  la  (uitc  des  temps.de  fi  grands  changemens  dans  . 
Ifi  culte  qu'ils  leuTt  rendoieas ,  Ôc  même  dans^eurs  noms  9- 
quc  fouvent  on  n'en  pouvoir  plus  rcconnoître  la  véritable 
origine  ;  ôc  les  Colonies  qui  arrivoient  dans  les  pays ,  où  le 
culte  de  leurs  Dieux  avoit  été  apporté  par  celles  qui  les 
^voient  précédées  ^  n'y  çonnoiflbient  plus  rien ,  ou  croyoient 
ftt'oa  y  adoEoic  des  Dieux  difféieos  des  leurs  «ce  qui  6am 
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'  La  Mythologie  &  les  Tahks 
(OBochiit  ï?"ï  f       ÇJ'^f  beaucoup  de  confulion  dans  lancîenné 
SeWea»M.ie  Myraoiogic.  Quclqucs  Sçavans  des  demie»  fiéclcs  (  i  ) ,  ont 
'  '  us'&  piu-     ^^^^     fagacité  pour  éclsùrcir  en  partie  un  actide  fi  cflen- 
sàutics.  "t-;!-     ont  reconnu,  par  exemple,  que  le  Theutatdes  Gau- 
lois ,  l'Hermès  des  Grecs.  &  le  Mercure  des  Latins  ,  croient 
les  mêmes  que  Tliot  ou  Thaur  des  Egyptiens  ;  que  le  Be- 
Jenus  des  Celtes ,  l'Apollon  des  Grecs ,  6c  le  Mythras  des 
Perfes ,  étoient  l'OItris  flc  fOius  de  ces  mêmes  Egyptiens; 
que  Diane  ôc  Lucbe,  ëtoient  ](is  ;  flc  queFAlikc  des  Arabés, 
l'A flarcé des  Syriens»  &la  Venus  ce'lefte  des  Grecs,  étoient 
la  Planette  que  nous  appcllcns  la  belle  étoile  ou  l^efpn. 
Quelques  Sçrivans  mcmc,  parmi  lefquels  on  peur  nommée 
Bochart  ,  le  Pere  ThomalTin  ,  Cumberland ,  Voffius ,  M. 
Huet ,  M.  Fourmont ,  &  plnHcurs  autres ,  ont  cru  trouver  ces 
anciens  Dieux  dans.  les  premiers  Tatriarches;  Saturne  dans 
Noé  ou  dans  Abraham  ;  Jupiter  ,  Neptune  flC'  PlutoA  dam 
5em ,  Cliam  &  Japhct ,  ainfi  des  autres  ;  mais  cet  article 
mérite  encore  de  nouvelles  rcfléxions ,  &  peut-être  qu'il  ne 
nous  fera  pas  impollible  de  trouver  dans  la  lUite  de  cet  ou- 
vrage, la  reflemblancej  ou  plutôt  Tidcntité  des  huit  ou  des 
douze  grands  Dieux  i  dont  parle  Hérodote»  avec  les  Dieux 
des  Grecs  &  des  autres  Peuples* 

*  # 

ArticleIII. 

•■'       ■  '  ... 

J)c  ytdie  manière  m  dohfi  eondme  dans  texfUcéUim 

des  Fables,  * 

■  "  * 

Avant  que  de  finir  ces  réfléxions,  je  crois  devoir  montrée 
à  ceux  à  qui  elles  pourront  être  de  quelque  utilité ,  de  quelle, 
manière  ils  doivent  le  conduire  dans  l'explication  des  Fables. 
Pour  les  bien  entendre ,  il  faut  d'abord  voir  par  la  manière 
dont  une  Fable  eft  comporée»  fi  elle  préfente  l'idée  de  quei« 
oue  fait  hiftorique  9  ou  H  elle  ne  fait  qu  alludon  à  quelque  effet 
de  la  nature ,  ou  à  quelque  vertu  ;  &  fbuvent  la  plus  fimple 
réfléxion  fufiit  pour  en  pénétrer  le  myficre.  Lorlque  la  Fable 
paroit  hiftotique ,  il  faut  en  écarter  le  furnarurcl  qui  l'accom-» 
|>agQe  :  un  Poëte  (jui  a  des  (ivcneoiens  à  décrire  >  ne  les 


Digitized  by  Google 


tadonté  pas  iimpl^iieiit  jea  & .  Hiftbrieax  nâis  U-  y  tféîe 
des  -machines ,  ambages  Devntme^  itwtifieria  >:  comme  dit 

Pétrone.  Il  &ut  donc  ôter  cette  intervention  des  Dieux, 
donner  ou  à  la  valeur ,  ou  à  la  prudence ,  ou  à  i'adrenfe ,  ce 
que  le  Poète  donne  à  Mars»  ou  à  Minerve,  ou  à  Mercure- 
Il  faut  examinée  encore  en  qu^e  langue  la.  Fable  qu'on, 
veur  expliquer  9  a  été  écrite  y  6c  <hx  trouve  iTouvent  que  ceft 
une  (impie  équivoque  de  cette  langue»  qui  a  donné  lieu  à  la 
fiction  ;  Bochart  en  fournit  un  très  grand  nombre  d  exemples.^ 
11  eft  inutile  ôc  impoîTible  en  môme  temps  d'expliquer  toutes 
les  circonflan^cs  cfes  Fables ,  dont  la  plupart  n'ont  ciç  inven- 
tées que  longtemps  après  >  par  les  Poëces  qui  ont  eu  occafioa; 
de  les  employer  ;  ainu  11  fiiut  les  prendre  dans  les  ^oëtes  le»* 
plus  anciens  j  où  ordinairement  elles  font  plus  Hmples 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Il  eft  néceflâire  au/Ti  d*avoir  lu 
ItfS  Anciens  ,  pour  voir  fi  le  fait  contenu  dans  la  Fable  ,  eft 
lié  avec  quelque  autre  événement  hiftoriquc  ;  car  alors  il  eft 
aifé  de  le  débarraiTer  du  merveilleux  qui  l'accompagne.  Le 
voyage  des  Argonautes  »  par  exemple  >     les  travaux  d'Het«, 
culc ,  font  des  vérités  hiiloriqucs  :  de  combien  de  fiâio|is  ne 
les  a-t  on  pas  embellies  i  Le  plus  grand  embarras  que  ren<« 
contre  un  Mythologue ,  confifte  à  débrouiller  le  cahos  des 
opinions  différentes  fur  une  môme  Fable  >  qui  fe  trouve 
racontée  en  tant  de  manières  ^  &  Ti  différentes  l'une  de  l'autre^ 
qu'il  eft  impoffible  de  les  concilier  toutes. 

Suppolbns  qu  on  veuille  examii^o:  »  par  exemple»  le  partage 
du  monde  entre  les  trois  en^ms  de  Saturne  ;  d  abord  on  fèra  • 
effrayé  de  la  divcrfité  des  fentimens  des  Sça\  ans  fur  ce  fujet; 
On  trouvera  dans  les  Hiftorens  (i)  des  traditions  très-oppo-    (i)  Voyei! 
fées,  quoique  également  anciennes.  Pendant  que  le  plus  grand  ^'^^l-  ^ 
nombre  fuppolèa  le  partage  comme  une  chofe  lure  »  d'autres 
montreront  des  finis  qui  le  déijqiifeqi;  On  dira  f  par.  exemple»  ^ 
eue  Neptune  étoit  forti  de  la  Libye,  éc  Minerve  des  bord^ 
QU  lac  Triton  dans  le  môme  pays ,  &  qu'ainfi  ils  navoienc 
rien  de  commun  avec  Jupfter,  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
même  être  parens.  Il  faut  d  abord  examiner  ces  différentes 
traditions ,  abandonner  celles  qui  paroiirent  fe  contredire,  ôc 
ijfù  détruUènt  da  fûxSt  quon  f^aitpar  des  A^^evas  dignes  dè  Soja 
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•  Cefl  et.  qu*ontfàit  nos  meiUeDfk  Mydiologuef  jeuVH 
eontiois  point  qui  ait  adopté  cette  Fable ,  fans  avoir  recherché 
auparavant  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Les  plus  fenfés ,  tel j 
que  Girard  Voflius  >  Marsham ,  Bochart  &  le  Perc  Thomaffiny 
ont  cru  que  le  partage  du  monde  entre  les  enfans  de  Noé; 
Sem  9  Cnam  flt  Japhec  f  ët-oifr  ferigme  dé'  fa  traditidn  do 
mênfje  partage,  entre  Jupiter ,  Neptune  &  Pluton  ;  6c  furcetia 
idée ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  faire  des  parallèles  fort  recher* 
chés ,  entre  les  trois  Princes  fabuleux ,  &  les  trois  fils  di» 
Patriarche.  Cependant  ces  mêmes  Auteurs  varient  encore 
fat  les  traits  de  reflêmblance  qu'Us  trouvent  entre  les  uns  6c 
les  anttes  >  •&  ce  ne  font  pas  les  mêmes  peifomies  qui  entrent 
^a  le  même  parallèle»  Dans  le  fond  y.  quelle  reffemblance- 
peut-on  trouver  entre  Sem  6c:  Jupiter ,  entre  Cham  ôc  Plu- 
ton  ?  Tout  ce  qu'on  pourroit  conclure  de  plus  raifbnnablc  de 
Fopinion  de  ces  grands  hommes ,  cft ,  non  que  les  deux 
fintliUe»»  qu'on  ne  loniiok  oonfoncbe  fims  s'écarter  de  ton»- 
tes  Anciens»  n'en  £tflenc  qu'une; mais  feulement  la  vérité  de 
cette  ptopofîtion ,  que  les  Grecs  ont  fouvent  embelli  lliiftoire- 
de  leurs  temps  fabuleux ,  decelledes  Peuples  de  i'Ocienr>.dooir 
ils  tiroient  leur  origine. 

•  L'empire  des  Titans  ,  fuivant  les  Anciens ,  étoit  extrême^ 
lÉient{éterfdu..Ces  Princeâ  ooflTédoient  la  Phrygie,  laThrace»: 
une  partie  de  la  Grèce ,  f  IHe  de  Cféte  6c  plufieuis  autre» 

fiâe  jufouau  fond  de  l'Efbagne.  Sanchoniathon  (  i  )• 

iva.!;>.      *  fèmble  y  joindre  la  Syrie ,  6c  Diodore  (  2  )  y  ajoute  une 
partie  de  l'Afrique  ôc  les  Mauritanics.  Je  n'entre  point  dans* 
les  preuves  de  ce  fait ,  qu'on  trouvera  fort  dcitaille  dans  l'ou- 
""  ■       Vf  âge  quele-Pere  Dom  Pezron  acompol^  fiir  Torigine  fit 
^antiquité  de  la  Langue  des  Celtes..  Il niffit  de  dire  ici,  que» 
ceiçivant  homme  prétend  que  le  partage  qui  fut  feit  de  ce* 
rafîe  Empire ,  fut  regardé  dans  la  fuite  comme  le  partage  du 
monde  :  que  l'A  fie  demeurée  à  Jupiter,  le  plus  puiflant  des< 
trois  frères ,  l'a  voit  Êiit  regarder  comme  le  Dieu  de  l'Olympe  » 
montagne  célèbre  où  il  ftifoic  »  lélidence  ^  6t  qid  fiit  dan» 
Ifc  fuite  pcife  pour  le  ciel  même  :  que  la  mer  6c  les  Ifles  9  quk 
aroient  été-  le  lot  de  Neptune,  lui  avoient  fait  donner  le 
stte  del^ieo  deUmei  :  &  que  l!£fpag^e ^  le  ^ouc  du  mosvi^' 
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ExpJiijuées  par  THifi^iH,  LiV.  t  ÇMkf*  IL 
connu ,  pays  confioété  comme  ttèi>bttt  >  par  rapport  à  TAiie» 
célèbre  dailleurs  par  fes  excellentes  mines  d'or  ôc  d'argent,, 
devenues  le  partage  de  Piucoa  y  l'avoit  ùxl  prendre  pour  le 
Dieu  des  Enfers.  . 
^  Un  Mythologue  doit  propofèr  6c  examiner- avec  ,  ibin  cef 
^liffiàwntes  opinions  ,  pour  mettre  le  Leâeur  en^c  .d^e^ 
juger;  &  il  peut  fe  déterminer  lui-même  en  Eiveur  de  cdlç» 
qui  lui  aura  paru  la  plus  vraifemblable ,  6c  raj')puycr,  s'U 
peut,  (le  nouvelles  preuves,  fans  trop  s'embarraflcr  tics  diffi- 
cultés qu'on  poucroit  Uii  faire  ;cai-  on  ofe  aifurer  ici»  qu'041 
&  oppotera  jamai»  rien  contre  h  fiatemité  .des  qrois  Prince^ 
l'itans  f  qui  (oit  plus  Saa  que  .ce  qu  oa  aaia  pû  dite  peûc 
i'établtf; 


CMAPIT&EIL 

Ou  ï on  prouve  que  les  Fables  ne  font  point  de  pures  AU^^ 

*  gories,  j&  qu'elUsrmfamm  danciem  événemem* 

V  ES  Fables  ne  doivent  être  regardées  que  comme  de 
1  ^  belles  envebppes  «  oui  nous  cachent  les  vérités  <le 
fUmoiie  andemie  ;  &  q^qœ  défig^es  qu  elles  foiei)t  par 
le  grand  nombre  d'ornemens  qu'on  y  a  mêlés  >  il  n'eflt*pai 
abfolument  impodiblc  d'y  découvrir  les  faits  hiftoriques 
qu  elles  renferment.  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
U»  Fables  des  ôtconflances  qui  étoient  de  finvention  des 
^clbsmi  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  fond  en  étoit 
vrai  (  «)  :  £c  fi  on  ne  doit  pas  prendre  à  la  iectte  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros  j  on  auroit  tort  de 
le  rcjetter  entièrement,  d'autant  plus  qu'ils  parlent  fouvent 
de  perfonnes ,  dont  les  Hiftoriens  nous  onc  raconté  les 
jûions  ;  ce  qui  fiit  dire  à  Pauûnias  (i  )  >  »  de  tout  temps  les  (0  fa 

•  événemens  extraordinaires  flc  finguUers^  en  Véloigpaiurde  ^  ** 
pi  k mânoire  des  hommes»  ont  cm  de  paioîtce  viais»  par 

(4)  NVm  nim  rtt  ipfu  ttSas  Jmxtruiu  ]>A«>  U  ÊgÊlt 
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«  la  faute  de  ceux  qui  om  Sâd  des  Fables  fur  le  fendemene 

•m  de  la  vérité.  » 

Je  fixais  que  les  Poètes  ont  quelquefois  inventé  jufques 
«ux  perfonnages  mêmes  dont  ils  parlent  ;  mais  il  eft  aifé  de 
les  reconnoitre>  ces  perlonnages  feints^  ôc  alTurément  le( 
jgens  laHbimables  ne  jugent  pas  de  Satgrne  ou  de  Neptune  9 
«omme  de  là  iFortune  &  du  DeftuL  Uneff  pas  intpofljUedé. 
diftinguer  parmi  tous  ces  pedbnnages-  poëdques ,  ceux  qui 
ëtoient  réels,  d'avec  ceux  qui  n'étoient  que  métaphoriques 
ou  allégoriques.  De  fcavans  hommes  l'ont  fait  avant  moi,  ÔC 
■S.  Auguilin  i  Ladancc  ôc  Arnobe  n'avoient  pas  jugé  .  cet 
èiiidè 'indigné' dé  ietir-ilppHcatiDn-.  ^  8VdieiK«iû.ten(beuti 
gqud  fervice  à  la  Religion ,  en  découvrant  à  tout  le  monde 
;qoe  les  anciennes  Divinités  des  Paycns ,  n'a  voient  été  que  des 
îiommes.  J'avoue  que  s'il  n'y  avoit  dans  les  Fables  des  rbëtes 
que  quelques  allégories  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  dut  laire  beau- 
coup de  cas  de  leurs  ouvrages  :  je  ne  trouverois  rien  de  (c 
fBcâa,.  Âu  lieu  que^ll  eft  viai  qu'elles  renferment  d'ancient 
iévénemensy  on  n*ei  pas  furptis  qu'ils  eaayent  employé  un  (î 
crand  nombre  ;  on  a  même  meilleure  opinion  du  génie;  des 
Grecs ,  puifqu'on  voit  que  malgré  le  penchant  infini  qu'ils 

•  avoicnt  pour  les  fidions ,  ils  ne  fe  repaiflbient  pourtant  pas 

de  contes  purement  inventés  (a)  ;  ôc  que  s'ils  ont  embelli 
leun  nartations^»  on  (çût  du  moins  qu  dles  renferment  pkh 
liens  vérités  interefTantes.  AulB  cft'il  certain  que- les  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité ,  ont  tofijours  eu  une  haute 
idée  des  Poiires ,  qu'ils  regardoient  comme  les  premiers 

tO  Lib.  i,  Hiftoriens.  Strabon  dit  (  i  )  >  que  les  Hiftoriens  approchoicnt 
d'autant  plus  du  caraâére  d'Homere>  qv'ils  écoient  plus- an- 
ciens :  ce  qui  fait  dire  à  Cafàubon  (b)  ,  que  loifiiuil-  lilbtt 
Hérodote,  il  hû  fembloir lire  Homère  lui-même.  Croira-t'on 
de  bonne  foi,  qu'Alexandre  eût  tant  fait  de  cas  de  ce  Poëre, 
s'il  ne  l'avoit  regardé  que  comme  un  conteur  de  Fables  ?  Et 
auroit-il  envié  le  fort  d'Achille  d'avoir  eu  un  tel  panégy- 
'^&c  i  Y  auroié-U  en  du  fens  à  feuhaiter  un  Hifiorien  qui ,  aoi 

(«)  Voyez  M.  le  Clac  ».  BtbL  Ch.  Tom.  IL 
'  -  fft)  Nmk  in  Stoboik  I|K-f«  Jemêi  ^dtmt«rM^»dtnift  tum  Itn ,  Jkmemu^ 


TxffUquèes  par  Tllifloire.  I.iv.  T.  Chap.  IT.  2P 
Rcu  de  raconter  les  véritables  aaions  de  ce  Prince  >  n'en 
aurok  écrit  que  de  iàbuleufes  f  II  fi^voic  bien ,  que  parmi  ces 
liâioiB'  que  le  Poëce  employoit  pour  enluminer  le  fond  de 
fi»  HiftoireSi  il  confervoit  pufidtement  le  caraâére  de  fon 
Héros.  Paufanias  eft  de  môme  avis  que  Srrabon ,  ainfi  que  Po- 
lybe ,  Hérodote  &  tant  d'autres.  On  fçait  comment  Denys 
^  aHalicarnalTe  j  cet  Auteur  fi  grave  &.  li  judicieux  y  explique 
'  les  avantqres  «fEnée  &  des  antres  Troyens.  On-  n'ignore  pas 
anffi  (|De  Tite-Live  homanife  les  Fables  qui  regardent  les 
antiqutt^  de  Rome  >  comme  la  naiiTance  de  Ronniiis  $  fon 
éducation ,  &c.  Ne  rapporte-t'il  pas  à  l'Hiftoire  les  voyages' 
d'Anténor  &  d'Enée ,  les  guerres  ôc  les  victoires  de  ce  dcr- 
nier^ôc  fon  Apotheofe  ?  Ne  regatdc-t'il  pas  le  fujet  de  l'Eneidc, 
comme  Pol;1>e  U,  Stn^on  avoient  regardé  Tlliade  &  XOàyî- 
fiSe?|Ciceron  ne  met-il  pas  au  nombre  des  Sages  «UlylTe  & 
Keftor  (a)  ?  Y  auroit-il  placé  des  Phantôraes  ?  N'cxpliquc  t'il 
pas  les  Fables  d'Atlas,  de  Cephde  &  de  Promethec  ?  Ne 
nous  apprend-il  pas  que  ce  qui  a  donné  occalion  de  débiter 
que  l'un  (bounott  le  ciel  fur  l'es  éoaulesy  &  que  l'autre  étoit 
attadié^  au  mont  Caucafe»  c'étoit  lêur  application  inÊiti|[able 
à  la  contemplation  des  chofcs  cékftes  { Je  pourrois  jomdrs 
ici  rauDoriré  de  la  plupart  des  Anciens  :  j'y  ajoùrerois  celle 
des  premiers  Perc-s  de  l'Eglile  ,  des  Arnobes  ,  des  Ladanccs 
tu  de  pluileurs  autres  9  qui  ont  regardé  le  fond  des  Fables 
comme  der  ?éritable9  Hiftoires;  &  je  finirois  cette  Itfle  par 
les  noms  de  nos  ifim  illuftres  Modernes  >  qui  ont  découvert 
dans  les  anciennes  fiâioiisf  tantde  sefles  de  la  tradition  des 
|itemiers  temps. 

Mais ,  dira-t  on ,  ne  feroit  cc  pas  afïêz  accorder  fi  l'on 
difoit  que  les  Fables  renferment  la  Philofophie  &  la  Religion  * 
des  Anciens  f  II  eft  vrai  qu'on  y  a  mêlé  quelques  allégories 
qui  j  ont  rapport  ;  mais  le  premier  objet  des  Poètes  a  été 
d'y  renfermer  l'hiftoire  de  leurs  Héros  ;  &  on  s'éloigne  de 
leur  véritable  but,  lorfqu'on  ne  s'attache  qu'aux  allégories. 
|C£oit-on  de  bonne.  foi.>  que  lorfqu'iis  ont  dit  que  Bacchus 

(a)  Kccveri  ctclim  AtlM  fi^Hnert  ^  nec  Pnmtthtus  aj^^xut  Câtuaf^y  nte  Ccfhcus 

^  ••• 
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(lie  mû  dans  la  caUTe  de  Jupiter»  ils  ayent  vvéa  ne  rieur 

apprendre  autre  chofe  i  finon  que  le  vin  dont  ce  Dieu  eO: 

le  fymbolc,  doit  avoir  pour  mcurir  une  chaleur  modérée» 
comme  ïcil  celle  de  cette  partie  du  corps  ?  Que  le  combat 
des  Dieux  dans  Homère  »  ne  fignifie  que  le  combat  de  nos 
palBohs  »  ou  la  conjonâioa  des  Jrlanettes  dans  le  même  poinc 
du  Zodiaque  »  comme  Vont  tèvé  quelques  Scoliaftes  f  Que 
Vulcain  n'ef^  boiteux  que  parce  que  le  ftu  iàns  bois  >  s'éteint  » 
déficit,  claudicat  [a)  .•'Peut-on  penfer  que  lorfqu'ils  ont  dit 
que  Pluton  aïant  enlevé  Proferpinc ,  Jupiter  avoir  ordonné 
ou'elle  feroit  ftx  mois  en  enfer ,  ôc  iix  mois  chez  la  meto 
Cerès»  ils  n'ayent  voulu  nous  apprendre  autre  chofe»  fioon 
que  le  grain  demeutoic  iîx  mois  en  terre  £c  fis  mois  de* 
hors  {b)l  Qu'ils  n'ont  marié  Jupiter  avec  Junon y  que  parc9 
que  Jupiter  cft  l'air  6c  Junon  la  terre  ,  &  que  Jupiter  en-i 
voyant  des  pluyes  fur  la  terre  la  rcndoit  féconde  f  Que  le 
mauvais  ménage  de  ces  deux  époux  >  6c  les  jalouiics  do 
Junon  nous  apprennent  feulement  que  l'air  agité  excite  lea 
tempêtes  qui  caufent  tant  de  ravages  fur  la  terre  (0  f  Pouf 
moi  je  ne  Hjaurois  me  le  pcrfuadcr ,  &  Je  crois  qu'Homère 
feroit  bien  furpris  s'il  venoit  au  monde  ,  ôc  qu'il  apprît  tout 
ce  qu'on  lui  fait  dire  j  fans  mentir ,  s  écrieroit-ii  >  comme  le 
feit  parler  l'ingénieux  Auteur  des  Dialogues  des  Morts  {d)  » 
{e  nrétois  bien  douté  que  de  certaines  gens  ne  manauetoient 
pas  d'entendre  finefle  »  où  je  n'en  avois  point  entendu  :  com- 
me il  n'eft  rien  tel  que  de  prophétifer  des  chofes  éloignées 
en  attendant  l'événement ,  il  n'eft  rien  tel  aulfi  que  de  dé- 
biter des  Fables  en  attendant  l'allégorie.  £t  fi  on  lui  deman« 
doit  »  s'il  étoit  vrai  qu'il  n'eût  point  caché  de  grands  myftéres 
dans  iès  ouvrages»  il  avouëroit  ingénûment  qu'il  n'y  avoit 
pas  penfé  ;  mais  que  comme  il  fçavoit  que  le  vrai  6c  le  îxat 
fympathifent  extrêmement ,  6c  que  l'efprit  humain  ne  cherche 
pas  toujours  le  vrai ,  il  avoit  crû  devou:  emprumei  la  figure 
du  faux  i  pour  le  faire  recevoir  agréablement. 
Ce  n'en  pas  d  aujouidliui  qu'on  âit  dire  aux  Auteun  ém 

(f)  s.  AugufUa  ,  après  Us  aacieas  (  (c)  'Eufëbe  apr^  Plutafque  l*expli« 
P^tet.  {  que  ainfî. 
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Êxfîiftie$  far  PHifioire.  LiV.  L'  Caap.  IT.  a  ; 
'ûkoBcê  «DU|ndks  ils  n'ont  jamais  penfé;  6c  s'il  fàôc  recourir  ■ 
mxx.  all^oaes  $  on  verra  feulement  j  comme  le  remarque  un 
Sçivant  moderne  (i) ,  que  les  premiers  habitans  de  la  Grèce  (t)  ^t  1» 
firent  confifter  toute  leur  fagefte  à  dire  fort  ohfcurement  des 
jchofes  triviales*  Qui  ne  f<^aic  que  la  pluye  rend  la  terre  fôcon> 
«le  >  cependant  félon  les  Allégoriftes  9  il  a  fallu  pour  nou* 
.  i^pptendre  >  fiurede  fair  de  die  Ittene ykur  Jupiter  &  leur 
Junon  y  qu'ils  anoicnt  enfuite  adoiés»  Les  Andeos  y  alloienc 
de  bonne  foi  :  comme  ils  n'avoient  pas  beaucoup  d'idJe  du 
\ice  6c  de  la  vertu,  quand  ils  eurent  mis  leui-s  premiers  Rois 
au  rang  des  Dieux  >  ils  en  racontèrent  les  actions  ;  bonnes 
it  maavailès  »  coosme  auparavant;  6c  ainrès  ifous  avoir  te- 
prefênié  Jupiter  foudroyant  les  Titans ,  ils  le  diangentenBouc 
eu  en  Satyre ,  poot  tëavko  de  fimples  Beigeies. 

Mais  ,  dira-t'on>  ne  trouvons-nous  pas  dans  les  Poètes  des 
çhofes  qui  ne  peuvent  s'entendre  que  d'une  manière  allégo- 
rique f  Ne  prennent-ils  pas  à  tous  nK)mcns  Jupiter  pour  l'air, 
pour  le  bled ,  6c  Baccfaus  pour  le  vinf  Sine  Ctrere  ^ 
Bacchoyfi^  yenus.   Manet  JiA  Jove  frigido  f^enator ,  ficdH 
De  même  quand  on  lit  dans  un  vers  de  Nxvius ,  Cofuus  dédit 
Neptunum ,  f^enerem ,  Ccrerem  ,  cela  ne  vcur-il  pas  dire  que- 
le  Cuifmier  avoir  fourni  le  poiiîbn ,  les  herbes  ôc  le  pain  ?  com- 
me l'interprète  Juilc  LipTe  (2)»  Quand  ils  difent  auc  fO-  («)Nac.Lac. 
cean  eft  le  peie  des  Fleuves  y  que  les  Sirène»  font  filles  d'A*.  ^ 
cheioûs ,  &c.  ne  fixifrils  pas  des  allégories  évidentes  à  la  Phy« 
fique  ?  Je  l'avoue;  mais  ce  n'eft  pas  là  l'ancien  état  des  Fa- 
bles :  Bacchus  y  eft  regardé  comme  un  Prince  conquérant; 
Jupiter  cpmme  un  Roi  de  Crète  >  fiuiieux  par  fes  conquêtes  i 
Cerès  comme  aneReine  de  Sicile»  qui  enfeigna  l'Agriculture 
à  Con  peuple  ;  6c  aind  des  autres  :  6c  ce  n  eft  que  dans  la  fuite 

3u'on  a  attaché  à  CCI  Fables  anciennes  9  l'idée  des  Elémcns  àc 
e  toute  Fa  nature  ;  ce  qui  prouve  feulement  qu'il  s'y  ft\  niclé 
beaucoup  d  allégories  ,  ce  qu'on  ne  nie  pas  ;  &  c'efl  fans  doute 
ce  qui  les  rend  li  diiiiciles  à  expliquer  >  les  Poètes  pafTant  tout 
d'un  coup- de  rHiftoire  à  laPhyfique»  Ainfi  l'on  dotrregatder 
ces  allégories  ,  comme  des  niétaphores  6c  des  expretfions- 
i^;uTées9  qui  ont  été  ajoutées  pour  marquer  lé  caraâercs  des 
pedSumes  dont  oa  veut  pailet,  L'atcivée»  parezemj^e»  de 
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Cecrops  dans  la  Grèce  »  les  loix  qu'il  y  porta  >  4c  le  Ibifi  qu'il 

cric  de  polir  les  habitans  de  l'Attique  >  font  des  évenement- 

niftofiques ,  qu'on  pouvoit  raconter  naturellement ,  &c  peui^f 
être  que  ceux  qui  les  écrivirent  les  premiers ,  n'y  môlerent  au- 
cune fidion  ;  cependant  on  publia  dans  la  fuite ,  que  Cccropfi 
étoit  compofé  de  deux  natures  (a)  ,  qu'il  avoir  la  partie 
périewe  du  corps  d'un  homme ,  &  raotre  dun  ferpenc  ;  allé- 
gorie qui  nous  apprend  que  ce  Prince  commandott  k  deux 
Nations  ;  aux  Egyptiens  >  peuple  dont  les  mœurs  douces  6c 
polies  les  rcndoicnt  dignes  d'être  véritablement  appeUc's  des 
hommes;  &  aux  Grecs  ,  dom  la  férocité  6c  limpolitcfTc  le* 
rcndoient  icmblables  aux  ferpcns ,  qui  habitoient  comme  eux 
dans  les  antres  6c  dans  les  forêts.  Ainft  prefque  toutes  les  Fa« 
bles  ont  deux  pardes  y  l'une  hiftorique ,  ôc  l'autre  métaphork 
que.  Atlas  >  par  exemple  »  ëtoit  un  Prince  Afiionome)  qui  la 
fervoit  de  la  Sphère  pour  étudier  le  mouvement  des  aftresj 
voilà  1  hirtoire  ;  on  exprime  cela  en  difunt  ,  qu  il  portoit  le  ciel 
fur  fes  épaules  i  voilà  la  parabole.  Ptotcc ,  ctoit  un  Prmçe  làge 
^  prévoyant  >  éloquent  6c  anifideux  ;  c'étoic  fbn  caïaâeres 
on  Tannonce  heureufement,  en  dilànt  qu'il  prenoit  plofieurg 
ligures.  Dédale  inventa  l'ufage  des  voiles  au  lieu  des  rames, 
dont  on  fe  fervoit  ;  &  il  fe  fauva  hcurcufcment  des  main» 
de  Minos;  voilà  le  fait  :  pour  nous  l'apprendre  ,  on  nous  dit 
dune  manière  figurée,  qui!  avoir  fait  des  ailes  aveclefqueU 
les  il  sétoit  envolé  j  expreflion  vive  6c  qui  marque  bien  la  lé- 
gèreté des  VaUTeanx  à  voile.*  Les  Poètes  pour  s'attirer  des 
admirateurs  ,  ont  mêlé  ces  fîûions  ;oiia£mtes  aux  hiftoires. 
■qulb  vouloient  raconter.  Tel  a  toujours  été  le  génie  des 
hommes ,  fur-tout  des  Orientaux,  d'où  nous  font  venues  U 
plupart  des  Fables  i  cet  efprit  régne  encore  parmi  emt  j  6c  l'on 
voit  dans  leurs  Livres  remplis  de  paraboles  >  qu'ils  (ont  èncptoi 
auioQtcnim  ce  qu'étoient  lesGrecs  daps  lestemps  les  plus  6ki 
buleux. 

Mais  fi  d'un  côté  les  Poètes  (c  croyoient  obligés  pour  dU 
vertir  les  Lettcurs  ,  d'inventer  des  Fables  ,  ils  f(;avoicnt  fort 
bien  cependant  qu'on  n'aimoit  pas  à  fe  rcpaitre  purement  des 
fchimércs  i  ainfi  il  falloir  chercher  quelque  fondement  à  ces 

j^4)  Gfiaiw  <if«rforf*  cooune  i'cxj  rime  Ovide.  •  -, 
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Expliquées  f»  fUifoire,  "Lvf A,  Chk?*  ït,  if 
fiâiom»  flc  l'Hifioice  du  momie  leur  offianc  des  ^v^emens 

extraordinaires  &  merveilleux  ,  qui  avec  de  pents  ornemens 

avoienr  le  même  agrément  que  la  Fable ,  pourquoi  ne  vouloir 

f)as  quils  les  ayent  choilis  ,  pour  en  faire' le  fondement  de 
eurs  ouvrages ,  jpiiitôt  que  d  avoir  inventé  des  contes  >  donc 
i>n  fè  feroic  cettamement  bientôt  laiTé  ? 
;  La  judicieure  remarque  de  Stiabon^  an  iujetfles  vopges 
dXJIyiïe  ,  où  Homère  a  mêlé  tant  de  Fables  9  confimie  bien 
ce  qu'on  vient  de  dire.  »  En  fe  remettant ,  dit  cet  Auteur* 
»  l'Hiftoirc  ancienne  devant  les  yeux ,  il  faut  examiner  fur  ce 
»  pied,  ce  que  dilent  ceux  qui  foutiennent  qu'Uiyffe  a  été 
•>  porté  dans  les  mers  d  Italie  6c  dç  Sicile  >  comme  Homère 
»  l'a  dit;  6c  ceux  qui  le  nient:  car  ces  deux  opinions  ont 

*  chacune  leui  bon    leur  mauvais ,  ôc  l'on  peut  avoir  raifon 

*  6c  fe  tromper  des  deux  côtés.  On  a  railon  fi  l'on  croit 
m  qu*Homere  ,  perfuadé  qu'Ulyfle  avoir  été  porté  dans  tous 
»  ces  lieux ,  a  pris  pour  le  fond  de  fa  Fable  ce  fujet  très-vrai  ; 
»  mais  qu'il  l'a  traité  en  Poëte  j  c'ell-à-dirc  >  en  y  mêlant  la 
m  fiâion  ;  car  on  trouve  dans  ces  mets  des  veniges  de  fès 

*  voyages  :  fie  on  fe  trompe  (1  on  prend  pour  une  Hiftoire. 
»  circonftantiée  tout  le  refte  de  la  fittion ,  comme  fon  Océan, 
»  fcs  Enfers,  fes  Métamorphofes,  la  figure  horrible  de  Scyl- 
»  la,  celle  du  Cyclope,  Ôc  le  refte.  Celui  qui  foutiendroit 
»  tous  ces  points ,  comme  autant  de  vérités  hiûoriqucs  9  ne 
»  mériteroit  pas  plus  d'être  refuté ,  que  celui  qui  att&reroir* 
»  qu'Ulyife  eft  véritablement  arrivé  à  Ithaque ,  delà  manière 

*  qu'Homère  l'a  raponté,  «  L'une  &l  l'autre  opinion  font  ri- 
dicules,  il  faut  tenir  le  milieu >  6c  démêler  ce  qui  cft  hilîorique, 
d'avec  les  ornemens  de  la  ficlion.  Ainfi  pour  deviner  juftefuc 
ce  fujet ,  il  faut  s'éloigner  des  deux  extrémités  i  il  faut  regar- 
der Ip  fond  des  Fables  comme  quelque  chofe  de  vrai  6c  dlii^ 
tori^e  f  6c  croire  que  tous  les  ornemens  font  £iux.  Il  £ujt 
îk  mettre  bien  avant  dans  la  tête  ce  principe ,  que  les  Fablea 
ne  fonr  point  tout-à  fait  des  fixions;  que  ce  font  des  Hiftoi- 
rcs  des  temps  recules  ,  qui  ont  été  défigurées  ou  par  figno- 
rance  des  Peuples  ,  ou  par  l'artifice  des  Prêtres  »  ou  par  le 
eénie  des  Poètes  9  qui  ont  toujours  préféré  le  brillant  au  fo* 
jgde.  Mais  comment  développer  tout  cela  l  On  ira  prendiç 
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pour  la  vciltd  ce  qui  n  eft  qu'une  (îâion ,  &  on  traitera  peut- 
être  de  Fable ,  la  feule  circondance  qui  renferme  la  vérité. 
A-t*on  quelques  régies  pour  en  foire  un  jufte  difcernementf 
Oui  fans  douce  :  il  faut  d'abord  écaner  d'une  Fable  tout  ce 
qui  y  paroît  fumaturel  >  tout  ce  pompeux  attirail  de  fiàions 
qui  iàutent  aux  yeux.  De  tous  les  combats  dont  pade  Ho« 
fiiere  >  pai  exemple  >  6tc/.-cn  d'abord  les  Dieux  qu'il  y  mêle; 
donnez  à  la  prudence  &  à  la  bonne  conduite  des  Chefs,  ce 
qu'il  attribue  à  Alincr\  e;  à  la  valeur  d'Heclor  ,  ce  qu'il  met 
fur  le  compte  de  Alars  ;  dites  que  le  hafard ,  plutôt  que  Pal- 
las  9  fit  rencontrer  Ulyfle  par  Ntuficaa  fille  d'Alcinoùs ,  ôc  que 
le  nuage  myftétienx  donc  la  DëefTe  le  couvrit  »  marquoic  les 
féoebres  de  la  mût  9  à  la  faveur  defquelles  le  Roi  d'Ithaque 
entra  fans  ôrra  reconnu  dans  la  Ville  des  Phéaciens.  Ne 
croyez  pas  que  Mercure  conduifit  Priam  à  la  rente  d'Achille, 
comme  le  raconte  Homère  i  mais  dites  que  ce  Roi  étant  par- 
ti la  nuit  pour  aller  retirer  le  corps  de  fon  fils  des  mains  des 
Grecs  ,  oéclara  en  arrivant  qu'il  vendit  avec  des  préfents» 
fléchir  le  vainqueur  de  Ion  Hls.  Si  vous  Yoyea  qu'une  Déefle 
enlevé  un  Héros  du  combat,  figurez- vous  que  c'eft  une 
enveloppe  qui  nous  cache  fa  fuite.  Si  les  Poercs  parlent  de 
Géants  dont  la  tête  touchoit  les  cicux ,  mettez-vous  dans 
l'eTprit  qu'ils  étoient  plus  monfttuenx  par  leuis  défordres  y  que 
par  la  grandeur  énorme  de  leur  taille.  Si  on  dit  qu'Hercule 
fépara  avec  fes  deux  mains  deux  montagnes ,  nommées  Calpé 
&  Abyla,  qui  étant  fituées  entre  l'Afrique  &  l'Efpagne  arrê« 
toient  l'Océan  ,  &  qu'aufli-tôt  la  mer  entra  avec  violence 
xians  les  terres  ^  ôc  fît  ce  grand  Golfe  >  qu'on  appelle  la  Mé« 
diterranée  ;  vous  pourrez  croire  «Jue  du  temps  de  quelque 
Hercule ,  car  il  y  en  a  eu  plufieurs ,  l'Océan  fe  fit  un  pai&ge^  . 
à  laide  peut-être  d'un  tremblement  de  terre ,  &  fe  jetta  entre 
l'Europe  &  l'Afrique  ;  6c  alors  vous  approcherez  beaucoup 
de  la  vérité ,  ôc  vous  pourrez  vous  vanter  d'avoir  la  première 
def  des  Fables. 
Mais»  direz-vonsj  quand  on  les  ft  mifès  fur  le  pied  des 
•  choies  naturelles  »  tout  le  rede  eft-il  vrai  ?  Non  ;  ôc  avant 
que  d'en  juger ,  il  faut  fi  l'on  peut ,  confulter  les  anciens 
Hiftoiiens  i  âc  à  leur  déÊuit    cas  ils  ne  xaf  portent  pas  toûjouis 
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ExpU<jtiéfs  par  fHifltki,  Iav.  X.  Chap.  II.  97 
«es  fi>rt^  d'événemens  )  U  avoir  recours  «ftf  Mé- 
dailles) aux  JnfcriptiQiis-»  &  autres  Monumcns  antiques;  5c 
•  lorfque  tout  cela  manque,  il  faut  fe  jetter  dans  les  ctyinolo- 
gies  i  &  clierchei:  dans  les  anciennes  Langues  le  dénouer 
ment  de  la  plupart  de  ces  anciennes  iidions.  Il  faut  exami- 
ne{  avec  atcendoQ  ce  qui  peut  y  avoir  donné  liea  :  quelr 
quefois  un  mot  équivoque  d  une  langue  que  le  Poëte  n'en- 
tendoic  pas ,  l'a  portë  à  débiter  une  r^oHn  9  en  préférant  fiiîp 
vant  fon  goût ,  la  fignilîcarion  qui  tenoit  du  merveilleux ,  à 
celle  qui  n'offroit  rien  que  de  naturel.  11  eft  vrai  qu'on  diminue 
beaucoup  de  lu  beautti  de  ces  Hdions  en  les  expliquant  :  dès 
qutelles  viennent  à  être  dépouillées  des  ornemens  qui  les 
accompagnent  >  elles  ne  font  plus  fi  éblouiflàntes.  Les  Fables 
font  le  même  efièt  qu'une  pecfpedive  dans  une  déconidon  s 
âl  ne  faut  pas  les  voir  de  trop  près.  On'eft  fèché  d'apprendre 
que  les  Dragons  qui  jertoient  du  feu  par  h  bouche,  les  Tau» 
taux  aux  cornes  d'airain  qui  gardoient  la  1  oifon  d'or ,  n'etoient 
qu'une  fauffc  clef  que  Mcdéc  donna  à  Jafon  pour  enlever  les 
aéfors  de  (on  père  »  quune  bonne  muiaille  avec  des  doubles 

f ortes ,  rendoient  inacceiTibles.  Accoutumés  à  nous  former 
idée  dun  grand  Heros^  lorfqu'on  entend  parler  d'Hercul^ 
on  eft  furpris  de  voir  partager  tant  de  belles  atlions  entre 
quelques  Marchands  qui  traliqucnt  en  divers  pays ,  où  ils 
conduifent  quelques  colonies  :  de  ne  voir  dans  Gammede 
enlevé  par  Jupiter 9^  dons  .Hyacinthe  toé  par  Apollon  9 
que  deux  jeunes  Princes»  lun  enlevé  par  un  Roi  de  Lydie 
éc  l'autre  tué  par  un  accident  imprévu  :  dans,  les  ailes  de 
Dédale  ôc  d'Icare ,  un  Vaifleau  à  voile  ;  dans  tous  les  chan- 
gemens  d'Achcloùs ,  des  inondations  fréquentes ,  &  dans  le 
combat  d'Hercule  avec  le  Dieu  de  ce  Fleuve  j  une  digue 
qui  fitt  élevée  pour  en  arrêter  les  débordemens.  Je  ferai  voir 
que  le  Minotaure,  avec  Pafiphaé  fie  fbute  lafiiite  de  b  Fa- 
ble, ne  renferme  autre  choie  que  les  amours  de  la  Reine  de 
Crète  avec  un  Capitaine  nommé  Taurus  ;  ôc  l'artirice  de  Dé- 
dale,  qu'un  confident  habile:  que  Scylla  &  Charybde ,  ces 
deux  monftrcs  redoutables  qui  dévoroient  les  paflans ,  n'é- 
toient  que  deux  rochers  près  de  l  lfle  de  Sicile ,  où  les 
v^ifleaux  cousoieot  quçlque  danger  :  que  le  monftre  ^eps 
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<fÂ  rà\^âg6oît  les  champs  de  Ttoye,  n^étoit  que  les  înonds* 

tions  de  la  mer  ;  &  qu'on  ne  lui  a  expofé  la  belle  Helîone, 

parce  qu'elle  devoir  êrre  la  rccompenfe  de  celui  qui  en  • 
arrêceroit  le  cours  :  que  Jupiter  ne  fe  cnangea  pas  véritable- 
ment  en  pluie  d'or  »  mais  que  Prétus  corrompit  la  fidélité  des 
Gardes  >  pour  entrer  dans  la  Tour  où  Danaé  éroit  enfermée: 
que  la  Fable  de  Bellerophon  qui  combat  la  Chiniere ,  nous 
apprend  feulement  que  ce  Prince  défit  quelques  troupes  de 
Lyciens.  Au  lieu  de  reprércnter  Hercule  combattant  l'Hydre 
de  Leme ,  on  fera  voir  un  homme  qui  defleiche  des  marais  ; 
que  Jupiter  fbudroiant  les  Géants  9  eft  un  Prince  qui  réprime 
une  féaition  :  Adas  portant  le  ciel  fur  fes  épaules  >  un  Roi 
Aftronome  avec  une  fphére  à  la  main  :  les  pommes  d'or  du 
Jardin  délicieux  des  Hefpérides  &  leur  Dragon ,  des  Oran- 
ges que  quelques  dbgues  gardoient.  La  vérité  doit  pa- 
toitre  plus  aimable»  quelque  lîmple  qu'elle  fbiC9.&  Êûre  plus 
de  plailir  ikns  ornemens  »  que  parée  de  tout  le  merveilleux 
qui  raccompagne  dans  les  Portes. 

(«)  MtUtu  tjï  qiiadciun^tu  vcmm,  qtum  onuu  ^uod  tx  atfitrio  fnp  fotejl.  AuQ, 


ÇHAPITREr:  llh 

Dwijïon  des  Fables, 

IK  trouve  dans  les  Poètes  fix fortes  de  Fables  (^j);  des  Fables 
Hifloriques  ,  Philofophiques  ,  Allégoriques  >  Morales  > 
Mixtes ,  ôc  inventées  à  plailir. 
Les  premières  (ont  aanciennes  Hiftoîres  9  mêlées  avec 

Slufieots  fîâions  ;  tdles  (ont  celles  qui  parlent  d'Hercule ,  de 
afoQy  &c.  au  lieu  de  dire  fimplement  que  ce  dernier  alla 
redemander  les  rrcfors  que  Phnxus  avoit  empcwtés  dans  1% 
Colchide ,  on  a  débité  la  Fable  de  la  Toifon  d'or. 

Les  Fables  Philofophiques  font  celles  que  les  Anciens  ont 
inventées  9  comme  des  paratx)les  propres  à  envelopper  les- 

'  i«)  Ica^t^fidtfe  en  Qteç  cA/tSt^'t  eomoM  qui  «tirait ,  4li(«Qi»^f  CKCcUenccir 
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"Exoliatiies  par  rHifwri,  Liv.  T.  Chap.  III. 
Mjftéres  ae  leur  Phiiorophie  ;  comme  quand  oh  dit  quo 
l'Océan  eft  le  perc  des  Beuves,  qae  laLoneépouià  Tair»  6c 
devint  mcre  de  la  rofce. 

Les  Allégoriques  étoient  aulTi  des  paraboles  où  ils  cachoient 

?uclquc  fens  myllique»  coiimic  celle  qui  eil  dans  Platon  j  de 
brus  ou  de  Penie ,  ou  des  fichefles  &  de  la  pauvreté >  d'oà 
aâquit  le  plailir. 

'  Les  Fau>les  Morales  ibitt  celles  que  l'on  a  inventées  pour 

(débiter  quelques  préceptes  propres  à  régler  les  moeurs,  com- 
me celle  qui  dit  (  i) ,  que  Jupiter  envoyé  pendant  le  jour  les  pj^j^ 
•étoiles  fur  la  terre  >  pour  s  ini'ormcr  des  avions  des  hommes;  rrW.  dtiud, 
ainfi  que  les  Fables  dISfope  >  ôc  en  général  tous  l<:s  Apo-         .  .; 
logues. 

Il  y  a  aufli  des  Fables  Mixtes  >  mêlées  d'allégorie  &  de 
inorale,  &  qui  n'ont  rien  d'hiftorique.  Telle  eft  celle  d'Até, 
rapportée  par  Homère.  (2)  Selon  ce  Poète,  Até  étoit  fille  (i)jif<if,j^ 
jde  Jupiter  j  Ton  nom  marque  Ton  caradëre  6c  fes  inclinations.         .-  , 
£lle  ne  penfbir  en  e0et  qu'à  faire  du  maL  jOdieufe  aux  Dieux        *  '  •  2 
.ôc  aux  hommes ,  Jupiter  la  faifir  pat  les  cheveux ,  la  précipita 
du  haut  des  Gaix  >  &  fit  fiscment  qu'elle  n'y  rentrerdit 
jamais. 

-  On  voit  bien  en  effet  que  ce  Poëte  a  voulu  reprefenter 
ibus  cette  f^ble  le  penchant  que  nous  avons  au  maU  ou  le 
•mal  m£mey  ibus  une  figure  allégorique;  car  après  avoir  fiûc 

le  portrait  de  cette  mauvaife  fiUe  >  qui  parcourt ,  félon  lui  > 
toute  la  terre  avec  une  célérité  incroyable,  ôc  fait  tout  le  mal 
qu'elle  peut,  il  ajoute  que  fes  fœurs,  filles  de  Jupiter  com- 
Tne  elle  >  qu'il  nomme  ^«'«f'  y  c'eil-à-dire  les  Prières  ^  vofiC 
tonjourSk  après.  dDe»  pour,  corriger  autant  qu'il,  eft  ci»  leo^ 
pouvoir >  le  mal  an'elle  fait  ;  mais  qu'étant  boitéufeS7''dles 
vont  beaucoup  plus  lentement  que  leur  fœur;  c'e(l-à-dir^ 
que  le  mal  efl  toujours  plus  prompt  jSc  plus  réel»  que  larepa?* 
fation  &  le  repentir. 

Les  Fables  inventées  à  plaifir ,  font  celles  qui  n  ont  d'autre    (1)  Voyer 
Imt  que  de  diverrir ,  comme  celle  de  Pfyché  (1) ,  Ôc  celles  Jj-^^  '^^'j' 
«qu'on  nommoit  Miléfîennes  ôc  Sybàritides.  ^ 

Les  Fables  HifioriquesibnCaifées  à  diftinguer,  parce  qu'il 
j  eft  parlé  de  gens  qu'oo  connpk  d'ailleurs.  Celles  qui  foo| 

D  iij 
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Invencées  à  plsUHr»  fè  découvrent  auflî  fore  airément..par  lei 

cdiucs  ridicules  qu'elles  font  de  pedKuines  inconmiâs  :  It 
fcns  des  Fables  Âloralcs  6c  Allégoriques  faute  aux  yeux 
pour  les  Philofophiques,  elles  font  remplies  de  Profopopjfes 
qui  animent  la  nature  :  l'air  &  la  terre  y  font  fouvcnt  envo; 
loppés  Ibus  les  non»  de  Jupiter  &  de  Junon. 

Généralement  parlant  9  il  y  a  très-peu  de  Fables  dans  les 
anciens  Poëtes  i  qui  ne  renferment  quelques  tiaks  d'Uiftoire; 
ce  ne  font  que  ceux  qui  font  venus  après ,  qui  y  ont  ajouté 
des  circonlianccs  purement  inventées.  Quand  Homère,  pat 
(»)  Od>C  exemple  ,  dit  (2)  qu'Eole  avoit  donné  les  vents  à  Ulyffe  en- 
1 10.  fèrméi  dans  une  peau  9  d  où  iès  compagnons  les  laifleienc 
é^apper ,  c'ell un  trait d'Hif^oirc  enveloppé^  qui  nousapprend 
que  ce  Prince  avoir  prédit  à  Ulyffe  le  vent  qui  devoit  fouflflet 
pendant  quelques  jours  ,  ÔC  qu'il  ne  fit  naufrage  que  pour 
n'avoir  pas  voulu  fuivre  fes  confeils  ;  mais  quand  Virgile 
0)£aeia.L  ajoute  (3)  que  lé  même  Ëole  ,  àla  prière  de  Junonj  excita 
une  terrible  tempête  qui  jetta  la  flote  d'Enée  fiir  les  côtes 
d'Afrique  ,'C*eft  une  pure  Fable  ,  fondée  fur  ce  qu'Eole  étok 
f^ardé  comme  le  Dieu  des  Vents.  Les  Fables  môme  que 
nous  avons  appellées  Philofophiques ,  éroicnt  d'abord  Hifto-" 
riques ,  &  ce  n'cft  qu'après  coup  qu'on  y  a  attaché  l'idée 
<les  chofes  naturelles  :  oe  là  ces  Fables  mixtes ,  pour  ainli 

Î>arler  y  qui  renferment  un  fait  Hiftorique  &  un  trait  de  Phy- 
ique  ,  comme  celle  de  Alyrrha  ôc  de  Leucotfaoé  changées 
en  l'arbre  qui  porte  fencens,  ôc  celle  de  Clytie  en  Tournefol. 

Mais  avant  que  d'entreprendre  d'expliquer  les  Fables,  il 
efl  à  propos  d'en  découvrir  les  fources  >  ÔC  d'en  recherchée 
1  origine  i  ce  qui  fecala  madère  du  chapitre  fuivant. 
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»  "Expliquées  par  tHifioire.  Liv.  1.  Chap.  IV.  'f\ 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  V.  .  . 
Cm^eBures  fir  Ferigme  des  Pahks, 

LA  vanité  a  été  fans  doute  la  première  fource  des  Fables  s  «— „î^ 
la  vérité  n'ayant  pas  toujours  paru  aflez  belle. ni  aflcz  n^urc.  a  ■  k,- 
•mufimte,  les  hommes  ont  crû  qu'elle  avoit  befoin  pour ^ 
paroitre,  d'être  parée  d'orneniens  étrangers  {a)  ;  ainfi  ceux'^ 
qui  ont  laoomé  les  premieisles  aÛions  de  leurs  Héros,  y 
ont  mêlé  mille  fiaions,  foit  qu'ils  ayent  voulu  les  rendre  par 
là  plus  recommandables,  ou  porter  à  la  vertu,  ceux  qui  les  - 
écoutoienr,  en  leur  propofant  de  grands  exemples.  Mais  ill 
•fijavoicnt  bien  peu  ce  que  c'étoit  que  la  vérùable  vertu  ,  puif- 
que  pour  la  rendre  aimable ,  U  feut  la  ^rc  paroître  dans  des 
modèles  quon  puiffc  imiter,  &  que  ceux  qu^ils  propofoient, 
éroient  immuables.  J  ajouterai  qu'il  s'entendoiem  bien  mal  en 
belle  gloire,  puifqu'ils mêlent ,  fans  ypenfer,  dans rHiftoire: 
de  CCS  prerendues  belles  aaions,  des  circonftances  de  rabais 
qui  otcnt  à  leurs  Héros  tout  le  mérite  qui  pourroit  rejaillir  fut* 
«x.  Si  Perfée  tuë  Medufe,  il  la  furprend  dans  le  fommcil  r 
S  il  délivre  Andromède ,  il  a  les  ailes  de  Mercure.  Si  Bciie- 
rophon  de\'ient  le  vainqueur  de  la  Chimère,  il  eft  nom^ 
fur  le  cheval  Pégafe.  Achille  eft  couvert  des  armes. que' 
Vulcam  lui  avoir  faites,  &  il  eft  invulnérable.  Jafon  ne  tud 
le  Dragon,  que  lorfque  Medée  lui  adonné  un  brcu\aac  pour 
endormir  ce  monf&e  ;  6c  Thefée  a  bcfom  du  fil  d'Anadne  , 
piDUC  forttt  du  labyrimfae.  Coodnoné  avec  M.  Defpreaux,  que 

Rien  n*ejî  beau  que  le  vrai  y  le  vrai  feul  ejî  aimabU  *  • 
.    U  doit  régner  far  tout,  &  même  dam  la  FabU,        '  ■ 

Venons  à  la  lèconde  Iburca 

'Avant  que  rdàge  des  Lctttcs  eût  6(5  introduit,  les  grand* 
W^filfZf xfJ^**       Tur  €«fi^et,  fahfié  |«  k  P.T« 
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La  Mythologie  &  les  Tables  '    '     .  ✓ 
sëcmdA    événemens  &  les  belles  aôions  n*avoient  d'autres  mofimninii 

faut"(ie^Let  mdmoire  des  hommes,  ou  tout  au  plus  quclquei 

tic»  hieroglyfes  obfcurs ,  6c  dont  le  fcns  toiij'ours  ambigu  »  pou- 

voit  lignifier  tôut  ce  qu'on  voulcit  (a)  ;  de  forte  que  pour 
perpétuer  le  fouvcnir  des  faits  dclaransj  les  percs  les  racon- 
toient  aux  enfans ,  ôc  fuivant  la  coutume  de  ne  dire  jamais 
les  choies  fimplement  aux  jeunes  gens ,  Us  mêloient  dans 
leurs  récits  quelques  circonûances  propres  à  les  en  faire  rei^ 
(buvenir.  On  gardoit  même  cette  méthode  à  légard  det 
^  Etrangers.  Ainfi  fe  rempliffoit  d'idées  fublimcs  la  mdmoire 

&  l'imagination  des  cnians  ,  qui  venants  dans  la  fuite  à  ra- 
conter les  mêmes  cliofes ,  y  ajoutoicnt  encore  quelques  autres 
eirconllances.  Lorfqu'on  eft  venu  dans  la  liiîte  à  écrire  ces 
Hiftoire;  pour  en  remplir  les  Alinales>  ou  en  &ire  le  fujet  des 
Poëmes  f  ÔL  qu'on  n'a  trouvé  d'autres  monumens  &  d'autres 
mémoires  que  cette  tradition  conftilb  &  défigurée,  on  a  été 
oblige  de  s'en  fcrvir ,  &  on  a  ainfi  rendu  les  Fables  éter- 
nelles ,  en  les  faifunt  pa(fer  de  la  mémoire  des  honmics ,  qui 
en  étoic  la  dépofîtaire ,  dans  les  monumens  qui  dévoient  diiJ 
rer  tant  de  fiecles  :  ôc  plût  à  Dieu  que  ce  mal  n'eût  régné 
que  dans  les  premiers  temps  »  où  faute  de  Lettres  ôc  da 
Chronologie ,  on  fi;avoit  fi  peu  de  chofes  avec  c.xaditude  ; 
mais  il  fe  communiqua  par  une  efpéce  de  conragicn  aux 
Hiftoriens  mômes  les  plus  fameux,  Icfquels  en  écrivant  I  Hif. 
ipire  des  grands  hommes ,  y  ont  fouvent  mêlé  les  Fables 
les  pins  abfurdes  >  isuis  iè  donner  la  pebe  de  les  expliquer  ; 
voici  peot-être  ce  qui  lésa  trompai  de  ce  fera  la  troiûém^ 
fource. 

Tfoifiéme  On  avoit  anciennement  accoutumé  de  loiicr  les  lîcros 
fn^rtTclo^  après  leur  mort  ôc  les  jours  de  leurs  Fctcs  ,  dans  des  Pané' 
ciucnce  des    gyxiques  émdiçs ,  où  de  jeunes  Rhéteurs ,  dont  on  vouloir 

Orateurs  ,  &  . 

«•«If*^*^  y        ^^■■'''''^  qtieliiiies  autres  moyens  de  confëfvcr  I*Hîftoite  ;  ronuxiA 

piOo^^Ott  les  Fctcs  ctablics  peur  pcrjuicucr  le  fouvcnir  de  quelque  pard  ëvcnemenr.  On  ett 
voi:  pliïfii-urs  cxeir.pics  parmi  les  Hcbrciix.  Lcs  maflés  de  picscî  i-Iclc^  pour  le 
tncme  iujct,  ainâ  i-u  en  ulà  Jol'uc  aprcs  avoir  paflc  le  Jounuur  :  les  (Jolomnes, 
oopnoie  celles  dlieuulc  .  de  Pacchus,  de  SefoRns  :  le«;  (Janciqucs  &  les  Hymnes* 
COBiaiè  ilpsKok  aon-lisuiemeot  dam  les  livres  de  Moii'e ,  mais  auiii  dans  ce  qu'oa 
dk  de  ceux  â*Ofphée ,  dé  Ltnns ,  &  d'Homere  :  les  Cachets ,  les  Pierres  gravées» 
comme  lent  la  plApart  de  nos  Antiqueii.  Lnfio  aft^  llaycadoD  dçs  Lettres,  Jet 
Jli&ripdoPiil«sEpi(xes,  k$  Mcmoiics,  Jcc,    é'       '  ' 

éprouvet 
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^  Expliquées  për  rHiJhiri.  Ltt*  L.QaAf,  ly.  5; 
léprouver  le  génie  par  ces  coups  d'd&iy  ledoilUioient  une  cn^  , 
tiére  liberté  de  feindre  &  d'invenrer ,  croyant  par  là  le  don- 
ner la  réfHitation  de  bel  elprir.  Ainli  ils  s'ctudicucnt  à  faire 
voir  les  Héros ,  aon  tels  au'ils  avoienc  été  ,  mais  tels  qu'Us 
«uroient  dû  éact  fuivant  lid^  chknërique  de  grandeur  qu'ils 
s'étoicfit  formée.  Ils  aMoanquoienc  pas  fur-tout  de  les  élever 
îufi]a9U  ciel  £c  de  leuraonner  de  la  divinité  (ans  aucun  mé- 
nagement; c'étoit  le  titre  de  noblcfle  le  plus  recherche  dans 
les  premiers  tcnijps.  Bien  loin  de  blâmer  ces  Orateurs ,  on  les 
loùoit  d'avoir  lefpric  inventif  i  on  gardoit  leurs  meilleures 
Pièces  t  on  les  apprenoit  ibu vent  par  coeur  ;  &  fi  c'éceient  des 
Vers  ott  des  Cantiques;  on  les  cnancoit  publiquement.  Dans 
la  fuire  on  a  travaillé  fur  ces  Mémoires  :  l'Hiftorien  lui-môme 
n*éroit  pas  fâché  d'avoir  de  belles  chofes  à  débiter ,  dont  il 
a'étoit  garant  que  fur  la  foy  de  ces  Relations.  Diodore  (i)  it)Uf.n 
laoonte  quelque  chofe  de  (anblable  des  Egyptiens ,  à  l'égard 
de  leurs  Rois  iports  :  il  dit  que  tout  le  Royaume  étoit  en  deuil» 
qu'on  chantoit  en  vers  les  louanges  du  défiint  ;  fans  doute 
que  les  Prêtres  gardoient  ces  Pièces  funèbres ,  &  s'en  fer-, 
voient  pour  écrire  l'Hiftoire  de  ces  Princes.  Les  Grecs, 

frands  imitateurs  des  Ëgyutiens ,  uférent  de  cette  médiode« 
ïéffxd,  non-feulement  ae  leurs  Rois»  inais  de  ceux  aufli.  . 
quiavoient  ou  conduit  chez  eux  des  Colonies  9  onpetfeâion*,' 
né  quelques  Arts.  Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  que  cet. 
ufagc  a  fcrvi  à  introduire  dans  I  Hiftoire  un  grand  nombre  dft 
Fables;  car  dequoi  n'ell  pas  capable  une  imagination  vive  ôc 
pétulante ,  à  qui  on  donne  la  permiflion  des'^gveràlbnchoix 
dans  le  Pays,  des  belles  idées  f  - 

Si  on  entreprenoit  encore  aujourd'hui  de  compofèr  llii^  \ 
toire  de  nos  Héros  fur  la  plupart  de  leurs  panégyriques  ,  ou  ^ 
de  leurs  Oraifons  funèbres  >  elle  feroit  du  moins  aufli  fabu- 
leufe  9  à  la  divinité  près  >  que  celles  des  Héros  de  l'antiquité. 
Je  ne  Hiis  pas  furpris  que  ranctenne  Hiftoire  fi>it  fi  rempuede 
Fahles»  puifqu'elleaété  écrite  fur  des  Mémoires  fipeulurs^ 
niais  ce  qui  m'étonne,  c'cft  la  fotte  vanité  des  Hilloriens Ro- 
mains ,  qui  ont  donné  ii  fouvent  dans  le  fabuleux  ,  foit  pour 
flatter  leurs  Empereurs,  foit  pour  ne  pas  céder'cn  merveilleux 
|MU  Gt!£cs ,  foie  ^ur  âire  vou  la  pxpteâioa  fenfible  des  Vicw^ 
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^4  ^  Mylikùh^ie  &  les  Tahlét 

»  fur  leurs  grands  hommes.  De-là  ces  fréquentes  apothëofe»^ 
cette  multitude  de  prodiges  qu  ils  racontent  fi  gravement ,  fic 
tout  le  fumaturel  dont  ils  ont  rempli  leurs  Hilioires.  J  e  par-* 
donne  an  ccédule  Valo»  Maxime,  6c  même,  fi  vous  voulez» 
à  Dion  Cafljua  y  d'amoiiièr  prefque  toûjoois  ki  prodiges  qu'ils 
fapportent  ;  mais  je  ne  fi;uuois  le  paaépnner  à  Tite-Live  »  te 
encore  moins  \  Pline ,  qui  tout  incrédule  qu'il  droit  ,  n'a  pas 
toujours  oiié  defapprouver  des  choies  qui  méritoicnt  la  ccn- 
fure  d'un  homme  même  plus  religieux  que  lui.  Encore  font* 
lia  en  quelque  £i(^on  excunbles;  ils  vivoient  dans  one  Religion 
qui  autorifoit  ces  6tes  feboleui  >  ft:  dans  on  temps  où  il  étoit 
«angereux  d'attaquer  de  quelque  manière  que  ce  rut ,  les  opi- 
nions populaires.  Mais  un  Sandoval  &  les  autres  Hiftoriens  de 
Cliarlcs  -  Quint ,  Mezerai  même ,  ôc  M.  de  Perefîxe  >  fans 
compter  les  Hifh>iiens  des  Croilàdes  >  me  font  pitié  lotfque  je 
les  vois  rapporter  avec  une  efpéce  de  confentement  y  despio» 
diges  que  le  peuple mêmti ne Croyoit pas.  Jelîçais  bien  quec'eft 
le  roUc  de  l'Hiftorien,  pour  me  fcrvir  des  termes  de  Montagne^ 
coucher  par  écrit  ce  qu'il  trouve  dans  les  Mémoires  dont  ilfe 
fert  y  mais  je  f^ais  bien  audi  qu'il  devroit  y  mettre  fon  attache: 
car  en  vérité ,  ce  qui  eft  fâbaleux  n'augmente  oas  la  gloire  des 
grands  hommes;  il  ne  fert  tout  au  pins  qu'à  dimmuer  n  créance 
que  r<Mi  doit  aux  faits  vérinbles.  Ces  grands  hommes^dont  ceux 
que  nous  venons  de  nommer  ont  écrit  les  attions ,  n'avoient- 
ils  pas  afliîz  de  mérite  ,  fans  prétendre  que  la  nature  fe  fut  mife 
en  nouveaux  frais  >  pour  les  honorer  pat  des  évenemens  ex- 
traordmaifcs  f 

Quatrième  Lcs  Voyagcuts  &  les  Marchands  ont  auflî  beaucoup  gâté 
BdiK^in  des  I  JWi^oire ,  en  introduifant  un  grand  nombre  de  Fables  par  leurs 
Vojra^sim.  relations.  Ces  fortes  de  gens  font  fouvent  ignorans,  &  prefque 
toujours  menteurs  ;  ainfi  il  leur  a  été  facile  de  tromper  les  au^ 
tres>  après  avoir  été  trompés  eux-mêmes.  Quand  on  levîcnc 
d'un  pays  éloigné ,  11  faut  avoir  de  belles  cholSM  à  en  dite  i  on 
ctoirott  avoir  perdu  fon  tempi  »  fl  on  n'en  rappottoit  que  de 
tommunes,  &  les  autres  en  jugeroientainfi.  Pourquoi,  diroit- 
on  ,  efTuyer  tant  de  dangers ,  aller  chercher  li  loin  des  gens 
feits  comme  nous?Ce  n'étoit  pas  la  peine  de  foair  de  fa  maifon. 
^Unfi  on  ne  fc  ctoyoitdédoaun^  dek&t^ue  deiVoyagoi^ 
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4e|îie  pu  rofMnioo  qui     lëpandoit  >  qu'on  y  avoic  vu  des 

chofes  étonnantes  ;  &  trompés  par  les  habirans  du  Pays  oii  ils 
ëroient  allé,qui  pour  taire  honneur  à  leur  Patne,ne  manquoicnt 
jamais  d'en  embellir  1  Hiitoire  ,  ils  crooipoieut  enfuitc  les  au- 
tres par  des  narrations  &buleu(b$.  Quand  on  ft^ait  qu'on  {es$, 
cÂ  >  U  eft  biea  difficile  de  réfifter  au  clianne  de  dire  des  cho- 
•fes  ejctfaofdinairfls.  Les  Egypdent  iiir  tout  9  dont  la  Théologie 
:étoit  fort  myftérieufe  6c  la  Langue  équivoque  >  ttOmpoienC 
Couvent  ceux  qui  voyageoient  chez.  eux.  . 

C'cil  un  uiage  re<^u  dans  tous  la  Pavs  :  il  n' ^  a  qu'à  voir  com- 
him  de  Fables  ont  d^nté  les  peuples  de  1  Amérique  &  d^B 
•Indes'9  à  ceux  qui  les  ont  déoouveEti»  LesMirchands 
noient  avec  eux  des  gens  pour  les  efcorter  &  pour  lesdéfen» 
dre  dans  les  lieux  où  ils  alloient  établir  ou  des  colonies ,  0|l 
des  correfpondances  i  ils  a  voient  befoin  fur-tout  de  leur  fecouES 
contre  les  bêtes  féroces  ,  dont  les  bois  croient  remplis  :  ceux- 
Ct  fe  diiUnguoient  fouvent  par  leur  bravoure  >  &  c'eft  fans  dou< 
te  de-là  que  font  venus  ks  Heteules«&  Ussamtidompteuff 
densonfires  ôc  redrefleurs  de  tortSydon^THiftoire  fabuicuie 
-cft  remplie.  Ceft  fans  doute  fur  ces  rélations  de  Mas- 
chands  &  de  Voyageurs  ,  que  les  Poètes  établirent  les 
Champs  -  Ëlifées  dans  le  charmant  Pays  de  la  Betique  >  ou 
tlans  les  Illes  Canaries  .5  ceft  delà  autli  que  uoua  foiit 
venues  ces-  Fables  qui  placent  des  mooUres  dans,  cettaitw 
Pays ,  desHatpyes  dans  d'autres  i  qui.poctent  qu'il  y  avoic  des 
Peuples  couverts  d'éternelles  ténèbres ,  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  habitoient  fous  terre ,  d'autres  qui  n'avoient  qu'un  œil, 
ou  qui  étoient  femblables  à  des  Géants  i  que  le  Soleil  ôcles  ^  ^ 
autres  Aifares  ,  alloieot  tous  les  km  Ce  coucher  dans  l'Oceaib 
itc  tantd^auties  6âions  fondées  fur  des  Rdations  amplffiées.(4i) 

PàfTons  à  la  cinquième  fource.      .     ,      .  ■  ci 

Les  Poètes  &  les  Peintres  font  fana  conticdit  CC(x  qui  ont  ^ 
je  plus  pcodutt  de  Fables  dans  le  monde  :  .    .  Veïmes^SiU 

.  •  .  j  •  .  4  .  Ptcioribus  atque  Poëtis  Théâtre.  ^ 

^itUibet  atuhndi  fimper  fuit  jequa  potefias*  (  i  )       ^      Hq  r.  Ait; 

Comme  ils  ont  toûjouis  cherché  à  plaire ,  plûtôt  qu1liiiP> 
1tiuffe>ils  ont  piéfeté  une  ingénienfisfiuiffi^iéiàtnbyédt^ 
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commune.  S'il  a  fallu  flatter  ou  confoler  quelque  Prînce  dé^ 
folé  de  la  perte  d'un  enfant,  le  Poète  le  plac^oit ,  ou  parmi  les 
Aftres  y  ou  parmi  les  Dieui ,  comme  le  dit  LatUnce  {a):  ceux 
qui  avoient  aimé  les  bdkt  lettres  >  étoient  ttgxMt  oa  omnne 
4et  en&ns  9  ou  coinine  les  &voris  d'Apollon.  Hyacinthe  paûâ 
par  cette  raifon  pour  être  le  &vori  de  ce  DieOr  £t  parcequ'il 
rut  tué  d'un  coup  de  palet  que  le  vent  détourna  malheureufe- 
ment  9  on  feignit  que  Borée ,  jaloux  de  cetre  amitié ,  avok 
caufé  cet  accident.  Le  fuccès  juflifia  l'heureufe  témérité  des 
-Polîtes;  on  hie  leurs  Oavsa|;es  avec  plaUir  1  U  rieo  n  v  plut 
tant  que  la  fîâion  :  aufli  pflren^ibpouI  une  régie  de  «pod* 
tique  de  ne  Jamais  rien  dire  naturellemenr.  Les  Bergères  fu- 
rent des  Nymphes  ou  des  Naïades  ;  les  VaifTeaux  devinrent 
tantôt  un  Cheval  ailé  ,  comme  dans  l'Hiftoire  de  Bellero* 
phon  ;  fie  tantôt  des  Dragons,  comme  danseelle  de  Medée'tkt 
Bergers  9  des  Satyres  00  des  Faunes  :  les  hommes  à  ChevaH 
-des  Centaures  ?  ceux  qui  aimoient  la  MuQque  ydesApoUonss: 
les  Médecins,  des  Efculapes  :  les  belles  voix > des  Mufes: 
les  belles  femmes,  des  Venus  ;  les  débauchées  ,  des  Sirènes 
ou  des  Harpyes  :  celles  qui  aimoient  la  chafle ,  des  Dianes  : 
les  Oranges  ,  des  Pommes  d'or  :  les  flèche»'  êc  les  dards> 
des  foudres  fie  des  carreaux.  Ils  firent  f^usi  car  fc  voyant 
les  Maîtres  des  peintures  ôc  des  caraâeves  C|U'iU  donnoient 
aux  perfonnes  &  aux  chofes  qu'ils  repréfentoient  y  pour  faire 
voir  que  leur  Art  confiftoit  principalement  dans  la  fidion, 
(1)  Juge.  Us  s'attachèrent  (  i)  paniculiérement  à  contredire  la  vénté» 
r^l^'J'^coiL^''  fie  de  peur  de  fe  reitcontrer  avec  les  Hiiloriens»  ils  change- 
i>u*  lent  les caraâeres des  perfonnes  dont  ils  parloient.  Homère 
a  fait  d'une  femme  infidellc  ôc  proftiruéc  ,  la  fage  ôc  ver- 
tueufe  Pénélope  ;  ôc  Vir<^ile  ,  d'un  traître  à  fa  Patrie  ,  un 
Héros  plein  de  piété ,  6l  d  un  bandit  fùguif ,  qui  perdit  la 
tetaiSe  fie  la  vie  contre  Mezence  >  un  GcmquÀmit  fit  tm  de- 
mi-Dieu.'  Le  même  Poëten'a  point  fiit  de  difficulté  dedel^ 
(s)  ÙUwb  honorer  une  Princeffe  très-vertuctire(2),  fie  de  lui  ôter  la  ca- 
jcaâér*  de  6^  chaAeié  fie  de  £oa  courage  ,  pour  ku  donnet 


rcT ,  là  ij}  Hcroat ,  fufitàmmi  { fiau  faeium      tfaêRigu  nm  màki  ftHi^gyrttit, 

midêiii>tu  aMimtw,  19^1.1^. 
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télm  dune  paffion  homeufe ,  fie  d'une  lâcheté  capable  dftde- 
lèipoir.  Us  ont  tous  confpiré  à  Êûre  palTer  Tantale  pour  un 
avare ,  6c  l'ont  mis  de  leur  chef  au  milieu  du  Tartare ,  où 
il  fouffre  une  peine  cruelle  proportionnée  à  fon  avarice  ;  lui 
qui  a  été  un  Prince  très  -  rel^ieux  ôc  fort  honnête  homme  > 
comme  le  dit  Pindare. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  l'envie  de  pkûre  fit  de  flatter» 

3ui  mit  les  Poètes  dans  la  néceflité  de  feindre  fie  d'inventer» 
s  y  furent  fouvent  obligés  par  la  médiocrité  de  leurs  fujets. 
Ce  qu'ils  avoicnt  à  dire  auroitété  fouvent  très-commun  ,  fans 
lefurnaturel  fie  la  fiâion  au'iis  ont  eu  l'adrelTe  d'y  mcicr.  âii 
on  vooloit  -fiûte  l!analyfe  Je  leon  Formes  y  on  les  reduiroic 
à  peo  de  chofes  :  il  y  a  une  infimté  de  Marchands  fie  de  Sol- 
dats qui  ont  eflfuyé  plus  de  dangers  >  fie  fait  paroître  plus  de 
courage  dans  les  occafions  ,  qu'Enée ,  Ulyflfe  fie  Achille.  Que 
feroient ,  je  vous  prie ,  i'Eneïde ,  l'Iliade  fie  rOdyflee  ,  làns 
le  icpours  éternel  des  Dieux  ,  iàn$  le  mélange  perpétuel  de 
vérités  peu  intérèflàntes  >  avec  des  fiâions  <jai  attachent  ?.  Un 
homme  (  1  )  échappé  à  la  ruine  de  (à  Patrie ,  conftniit  avec  <  z)  £aé» 
d'autres  fugitifs  quelques  vailTeaux  ,  s'embarque  ,  arrive  en 
Thrace,  en  Aîacedoine  ,  ôc  dans  quelques  Ifles  de  l'Archi- 
pel ;  il  s'arrête  dans  Tlfle  de  Crète,  va  en  Sicile,  d'où  après 
avoir  paffé  le  Phare  de  Mei&ne  ,  il  arrive  enfin  par  l'embou* 
diure  dn  Tibie  en  Italie  9  oîi  maria  après  avoir  tué  lot» 
Rival  Un  autre  (2)  eftabfent  de  chez lid pendant  pluneurt(»)u^fi^ 
années;  cependant  tout  eft  en  defordre  dans  iàfiunille/on  bien 
e(l  diiïipe ,  fa  femme  fie  fon  fils  font  perfécutés;  il  revient 
enfin  après  avoir  elFuyé  quelques  dangers,  il  reconnoît  qucL- 
ques-uns  des  fiens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  >  fie  avec 
leur  lècoots  il  rétablit  toutes  choies  en  perdant  Tes  ennemis» 
Celui-ci  (  3  )  s'étant  brooillé  avec  Agamemnon,  fe  retire  dans  (l)  MtOIft 
fa  Tente  :  les  Troyens  profitent  de  la  mefintelligence  des 
chefs ,  deviennent  Supérieurs  ,  battent  les  Grecs  ,  forcent 
leurs  retranchemens  ,  mettent  le  feu  dans  leurs  Vaiifeaux  ; 
Patrocle  emprunte  les  armes  d'Achille  ,  fie  tuë  Sarpedon  : 
Heâor  venge  la  mors  de  (gn  ami  9  fie  fite  la  vie  à  Patrocle  ; 
alors  Achille  fort  de  faTente>pouâe  lesTioyens  jufques  fous 
kuss  mumiUss  î  fie  les  ayant  oUigi^s  d'entier  dans  leur  ViU^ 
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trouve  Heélor  feul  qu  il  cuë  »  &  traîne  fimcadavie  antmnrîki 

tombeau  de  Ton  ami ,  à  qui  il  fait  de  magnifiques  lùnerailles* 
Voilà  les  trois  plus  beaux  Poèmes  de  ceux  qui  nous  reftent, 
fondés  fur  des  Hiftoires  afTez  communes  ,  ôc  foutenus  par 
des  Héros  d'un  mdritc  aiTcz  borné  j  ainlt  leurs  Auteurs  ont 
été  obligés  de  fournir  une  infinité  de  Fables  pour  les  ibute* 
Air  9  6l  pour  embellir  les  vémcs  qu'ils  y  ont  mêlées.  Pour 
dire,  par  exemple,  qu'Ulyfle  arriva -mn^^iMM  diez  Alciooti^ 

(  I  )  Odyff  (  I  )  Homère  le  fait  conduire  par  Minerve  qui  le  couvre  d'un 
nuage.  Virgile  fidclc  imitateur  du  Poctc  Grec,  fait  arriver 
de  la  même  manière  Enee  chez  Didon  >  fous  la  conduite  de 

(»)  Ennl  Vemis  (2).  Si  les  délices  du  pays  des Lotophages  rerien» 
'*  nent  trop  les  compagnons  d'Ulym  >  on  dit  que  les  ftuits  dé 

(  3  )  0J>  n*.  cette  Ifle  font  oublier  leur  pays  à  ceux  qui  en  mangent.  (  5  ) 
S'arrêtent-ils  1^  a  Cour  de  Circé  pour  s'y  livrer  à  la  débau* 
che  ;  on  publie  que  ccrte  prétendue  iMagicicnne  les  avoit 
changés  en  pourceaux.  On  ne  dira  pas  funplcmentqu  yiyffe 
efluya  beaucoup  de  tempêtes  »  il  faut  y  mêler  la  ctfl^  dtt 
Neptune  »  qui  venge  ainii  (on  fils  Polypheme.  Que  de  my& 
téres  9  que  de  prépatatifi  avant  au  Achille  tuë  Heâor  !  Sa 
mere  lui  porte  des  armes  de  la  rabriquc  de  Vulcain  ,  elle 
Tavoit  trempé  dans  le  Styx  pour  le  rendre  invulnérable.  Mi- 
nerve prend  la  figure  de  Dcïphobe ,  pour  tromper  Hcdot 

(4)  Uiad.  pat  le  prétendu  Tecouts  df  Ton  frère.  Jupiter  (4)  prend  det 
Iru»  Dalances  »  pefe  les  dellins  de  ces  deux  Héros  ;  ôc  voyant 
que  celui  d'Heâor  deicend  jufqu'aux  Enfers^  Urabandoanek 
6c  Achille  lui  ôte  h  vie.  Rien  ne  fe  fait  parmi  eux  que  par 
machine ,  ils  cmpioyent  à  tout  propos  le  miniAére  de  quel-^. 
que  Divinité.  ' 

(s)  Là  pottr  mus  tnehautn  tm    mis  en  ufage 
Tout  prend  un  c  orps  ^  une  ame ,  un  efprity  em  vifige  : 

Chaqtte  vertu  devient  une  Divinité  , 

Minerve  ejl  la  prudence  ,  &  f^enus  la  beauté,  : 
Ce  nefi  plus  la  vapeur  qui  produit  le  Tonnerre  ^ 
Cefi  Jupiter  ami  peur  égayer  Ja  terre. 
Un  vrare  terriàle  aaxyenx  det  Matelots , 
Cffi  /veptmte  en  eenrrmx  fmgmrmande  ietfiets^ 
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Echo  nejî  plus  un  fon  qui  dans  t air  retemijje , 

Cefi  une  Nyn^he  en  pleurs  qui/e  plains  de  Narcijfe. 

Cc^  ainfi  que  lei  Po&es  omenc  lettis  fujets ,  &  les  remplif* 
Cent  de  figures  vives  fie  ingénieulès.  N  appréhendez  pas  qu'ils 
difent  fimplemenc  que  les  tcouj^  des  deuxAloïdes^  ces  fiers 
Géants  qui  faifoient  la  guerre  a  Jupiter  ,  augmentoient  leurs 
forces  par  la  jonction  de  quelque  (ecours  ;  ils  diront  que  ces   (O  Hom. 
Géants  eux-mêmes  crpilToient  chaque  jour  d'une  coudée  (  i  ).  ^^f^^  **• 
Homère  >  au  lieu  de  nconter  qu'après  le  fanglant  combat  qui 
&t  donné  fur  les  riyes  durante ,  le  lit  de  ce  Fleuve  s'étanc 
trouvé  lempli  de  corps  morts  j  l'eau  fe  déborda  &  inonda  tou- 
te la  campagne ,  jufqu'à  ce  que  ces  corps  étant  retirés  de  l'eau, 
on  alluma  un  bûcher  dont  la  flame  les  reduifit  en  cendres;  le  (»)  Il«i4 
Foëte  feint  (2)  que  ce  fleuve  fe  Tentant  opprelTé  dans  Ion  lit, 
cafitiès  plaintes  a  Achille,  ôc  que  ce  Héros  ne  l'ayant  pas  fittli!*  * 
fiât,  il  fe  déborda  contre  lui,  &  le  poytlliivant  avec  rapidité,  il 
rauroitnoyé  dans  fes  eaux ,  û  Neptune  &  Minerve  envoyés 
par  Jupiter,  ne  lui  euiïlnt  promis  une  prompte  fatisfa£lion. 
Le  même  Poète  ayant  à  nous  apprendre  que  les  inonda- 
tions de  la  mec  ,  ruinèrent  quelque  temps  après  la  retraite 
des  Grecs,  cette,  fioneuiè.  muraille  qu'ils  aitf>ieht  élevée  pen- 
dant le  fiége  de  Troye ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  in&ltes  il)  VBà^ 
de  leurs  ennemis  ,  dit  (  5  )  que  Neptune  irrité  dé  l'entreprifc  ' 
des  Grecs ,  ctoit  allé  prier  Jupiter  de  lui  permettre  de  l'abat- 
tre avec  fon  trident  ;  &  qu'ayant  intcrellé  Apollon  dans  (à 
vengeance ,  ils  avoient  travaillé  de  concert  à  renverfcr  cet 
ouvrage.  Si  le  Navire  des  Fhéadens  qui  avoir  conduit  ÛlyfTc 
à  Itaque ,  fut  naufîa^e  à  fon  retour ,  on  ne  manque  pas  de 
dire  que  Neptune. irrité  de  ce  qu'il avoit  fervi  à  porter  Ulyire,  (4)  Oi^ 
l'avoir  change  en  rocher  (4).  Si  Turnus  fait  brûler  la  Flotte  ^"  . 
d'£née  7  Virgile  fait  paroîcre  Cybele  qui  change  ces  Vaiileaus 
en  N  ymphes  de  la  mer. 

Quand  on  voyoit  un  be!  Ouvrage,  comme  les  murailles 
de  Troye ,  les  Tours  d'Ârgos ,  &  quelques  autres  9  c'étoieos 
^ûjouxs  les  Dieux  qui  en  avoient  àé  les  Atdiiteâcsi 
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Turres  ,  labore  ma/tis  humano  decus.  Senec.  in  Thîcft.  A£t. 

On  ne  dit  pas  limplement  qu'UlyiTe  écoit  prudent  >  on  a 
loin  de  lui  donner  Minerve  pour  guide; 

An  liea  de  raconter  comment  Enée  s*étant  trouvé  au 
commencement  du  Printemps  fur  la  mer  de  Sicile  ,  il  s't'- 
leva  une  tempête  qui  l'ccarra  de  cette  Ille  ,  on  fait  venir 
iiit  la  fctine  Junon  irritée  «  Ëole ,  les  Vents ,  Neptune ,  ôcc. 
Un  Hiilorien  laconteroic  (ans  Hgure ,  que  Beroe  excita  les 
Dames  Troyennes  à  brûler  leur  Flotte ,  de  peur  de  fe  voit 
expofôes  à  de  nouveaux  dangers  :  un  Poète  fera  jouer  la 
fcene  par  la  Ddelfe  Iris  ,  fous  la  figure  de  cette  Dame  Phry- 
(OEaeîd.  gienne(i).  Si  un  Prince  dans  THiftoire  cft  habile  ôc  po- 
.ij>         utiquej  chez  les  Poètes  on  lui  donne  plufieurs  têtes  ^  s'il 
eft  brave  »  on  lui  donne  plufieurs  bras  ;  s'il  eft  fin  fie  to^6$ 
on  lui  fàk  prendre  plufieurs  ligures.  Au  Ueii  de  dire  qus 
*  Nauplius  ayant  appris  que  la  Flotte  des  Grecs  approchoit, 

fit  aflumcr  des  feux  pour  l'acriicr  près  des  rochers  dont  fon 
Iflc  étoit  environnée  ^  où  il  la  fit  périr  ;  un  Poète  fait  inter* 
venir  la  DeefleMinerve ,  qui  venge  ainfi  fur  Ajax ,  l'aftont  qu'il 
fit  à  Cafiandre  dans  fon  Temple.  Si  on  veut  nous  apprendre 
.quun  Héros  pour  s'éclaircir  de  fa  deflinée ,  fit  quelque  évoi> 
cation ,  fuivant  fufage  de  ce  temps- là ,  le  Pocte  le  fait  dcfcen-» 
dre  aux  Enfersi  &.  lailfant  prendre  à  ion  imagination  un  hbre  ei^ 
for,  il  débite  milleFables.Ènfia  on  remarque  par  tout  dans  leurs 
Ouvrages  un  renverfiraoent  prémédité  des  droits  de  la  vérité  i 
'À  au  lieu  de  cet  sur  de  (Implicité  qu'elle  demande  ,  ils 
ont  adopt{f  les  cmportemcns  6c  la  fureur,  fuivant  le  caratlcrc 
que  Pcrionc  leur  donne  ,  de  dire  les  chofes  en  hommes  pof- 
fedés  par  un  enthoufialme  propiiécique,  &l  remplis  de  la  fa-* 
reur  du  Dieu  qui  les  agite.  (<i) 
If»  Thèmes,.  On  peut  ajouter  que  les  Théâtres  ont  fcrvi  à  introduire 
beaucoup  de  Fables  :  c'efi  fur  la  Scène  aue  triomphe  la  liberté 
de  dégi^er  la  vérité  ;  rimaginadon  6c  les  fens  liant  bien  plus 

.  (  a  )  Son  enim  rtt  gt/la  verfihta  comfrthetidindjt  funt ,  mtoâ  Unfi  mtiitu  Hijforici 
faciunt  ;  fui  ytr  amh^^cs  ,  Dforiunqut  v.injutti:.,  &  foi'ulofurn  Jhtiemiaittm  unKiniuin 
pratipitMdus  iji  Itbir  fpitiiiUt  ut  totius  jiaxntu  ortimt  vatuinatio  apjMiiit ,  quAin  rt' 
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vivement  ûrappés  quand  un  Auteur  l<,ait  mcnagcr  une  intrigue 
pm.  dépens  de  la  vérité ,  que  s'il  la  reprefentoit  telle  qu'elle 
eft  anivée.  Paiiphaé  amoureufe  d'un  Capitaine  nommé  Ta^ 
rus ,  n  auioit  pas  fait  fur  les  Théâtres  de  la  Grèce ,  où  elle 
étoir  haïe  mortellement  à  caufe  de  Minos  ,  la  même  impref- 
fion  qu'elle  fit  lorlqu'on  la  reprefenta  amourcule  d'un  1  aurcau 
que  Neptune  avoit  fait  fortir  de  la  mer.  On  eft  bien  plus  tou« 
ché  de  voir  Andcomede  ou  Hefione  etpofées  à  des  mon& 
très,  qu'à  des  Corfkires;  Ôc  Didon  qui  dcrefperée  de  la  pette 
d'un  Amant  fe  perce  le  fein ,  nous  frappe  bien  plus  vivement, 
que  fi  elle  fc  tuoit  pour  la  mort  d'un  Mari ,  comme  1  Hilioire 
nous  l'apprend.  C  eil  ainii  qu'on  s'efl  fait  un  mérite  de  men-< 
tir  avec  art>  dlnvom  félon  certaines  règles ,  de  feindre  def 
aâions.  des  conver&dons  »  des  fendmens  ;  6c  la  Fable  eft 
montée  fur  le  Théâtre  comme  fur  fon  Trône. 

Enfin  on'  peut  dire  que  les  Peintres  travaillant  d'après  les  LesPeimm 
imaginations  roeriques  ,  ont  aufîi  donné  cours  à  quelques  Fa-  *  Sculp* 
bles  j  &  c'ed  peut-être  à  eux ,  du  moins  en  partie ,  que  nous 
devons  l'exiftence  des  Centaures  >  des  Sirennes  »  des  Harpy  es> 
des  Nymphes ,  des  Satyres  ôc  des  Faunes,  qu'ils  ont  peints 
fur  les  Portraits  qu'en  fàifoient  les  Poètes  >  ou  fur  quelques 
Relaticyis  de  Voyageurs  ôc  de  Pefcheurs  ;  ils  ont  même  fou- 
vent  donné  cours  aux  Hiftoires  fabuleufes ,  en  les  reprcfcn- 
tant  avec  art  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  comme  je  le  remarquerai 
dans  la  fuite  «  que  les  Payens  dévoient  Texiftence  de  plufieuis 
de  leurs  Dieux^  à  quelques  belles  Statuts  «  ou  à  des  Tableaux 
bien  faits. 

Comme  il  eft  fouvent  arrivé  qu'une  même  pcrfonne  a  eu  Sûicmefour- 
ptufieurs  nomsi  ce  qui  étoit  fort  commun  parmi  les  peuples  |-ap{u«- 
Onentaux  »  on  a  cru  dans  la  fiute  des  temps ,  en  lilant  des  cétoaoïw. 
Hiftoires  mal  digérées  &  des  avantures  aflez  incompatibles  $ 
qu'il  s'agiflToit  de  difterentes  personnes  ;  delà  la  multiplication 
des  Héros  :  on  a  partagé  entre  plufieurs ,  les  actions  &  les 
voyages  d'un  fcul.  Mercure ,  par  exemple ,  s'aj^dUoit  Thaut 
enËgypte»  Tentai  chez  nos  anciens  Gaulois  jwSefmh  chez 
les  Grecs.  Plomn  ^  Dis  chez  les  Celtes^  Jidès  chez  les  Grec^ 
^rnuum  di^ft  les  Latins  »  Sorams  chez  les  Sàbins  ;  fie  conf- 
ine on  ne  connoifloit  quelquefois  dans  nn  pays  le  Héros  on 
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le  Piea  que  fous  un  ^eul  nom  y  ôc  qu'on  ne  fi^sveit  (Mi  trop 
ce  qi^il  avoit  fiùt  hois  delà;  quand  on  venoit  à  lire  d'autre» 
mvantures  que  celles  dont  on  avQitooipader)  d'autres  noms 

ou  d'autres  qualités ,  on  ne  doutoit  point  qu'il  ne  s'agît  de 
différentes  pcrfonncs  i  delà  ce  prodigieux  nombre  dejupi- 
ters  i  de  Mercurcs  j  ôcc.   On  a  quelquefois  tait  tout  le  con>> 
txaire  \  ^  quand  il  eft  vmé  que  plufieuis  petibnnet  ont  pomé 
le  mèmie  nom  >  on  a  attribué  à  un  feul  »  ce  qui  devoir  être 
partagé  entre  pIuHeurs  y  fie  rHiflotre  du  plus  connu  *  a  ét^  1 
chargée. des  avantures  de  tous  les  aurrcs:  Telle  cft  rHiftoire 
d'Hercule  de  Thebes,  dans  laquelle  on  a  mêlé  les  aâions 
6c  les  Voyages  d'Hercule  Phénicien ,  &.  de  plufieuis  autres 
Héros  du  niêaie  nom  :  teUe  eft  encore  l'Hiftoire  de  Jupiter 
fils  de  Saturne  y  dans  laqodle  on  a  caflemblé  les  avantutea 
de  plufieuri)  Rois  de  Crète,  qui  ont  poné  le  môme  nom» 
qui  étoit  commun  pamii  les  anciens  Rois  ,  comme  celui  de 
Pharaon  ou  de  Ftoiemée  i'étoit  en  Egypte  »  ou  celui  de  Ce» 
fiur  paimi  les  Empereurs  Romains. 
Septième      Llgnontnce  de  la  Philofophie  ,  de  fiir-toat  de  h  Phyiique»  . 
fource.  L't-  a  auffî  donné  lieu  à  beaucoup  de  Fables  :  la  curiolîté  fî  na^  • 
f"°pïSk5'o-*  tutelle  aux  hommes  ,  les  a  toujours  portés  à  chercher  lacaufe  ' 
ftie,  des  évenemcns  qui  furj:)rcnncnt  [a)  ;  &  dans  les  fiédes  bar-  » 

tares  >  où  l'on  écoit  li  peu  avancé  dans  la  connoiflance  de  la  | 
nature  »  on  avoit  tecoucs  à  des  chofes  fenfibles  fie  grofCerea:  | 
en  animoit  tout  >  les  fleuves  »  les  fontaines  »  les  aftres.  C'étoit 
un  excellent  abrégé  des  fechesches  h  rien  de  plus  atfé  que  de 
rapporter  à  des  caufes  animées  y  des  effets  dont  on  ignoroit 
les  principes.   On  donna  enfuite  de  la  Divinité  aux  chofes 

3u'on  n  avoit  fait  qu  hununiferi  le  Soleil  ilit  adoré  fous  le  nom 
'Apollon  y  la  Lune  fbus  celin  de  IMane.  La  crainte  de  leura 
influences  ,  fit  la  part  qu'on  leur  donne  à  tout  ce  qui  fe  pafle  I 
ici-bas  ,  furent  fans  doute  la  caufe  de  leur  apothcofe  >  fie  du 
culte  qu'on  établit  pour  les  appaifer  lorfqu'on  les  croyoit  irri- 
tés. Lc^&gtres  établis  pour  cela ,  inventèrent  des  Hiftoircs> 
ix.  publierfflt  des  apparitions  de  leurs  prétenduës  IHvtnités> 
pour  perpétuer  par  là  un  culte  luctatif.  Ils  dirent,  par  exem- 
-pte  s  que  Diane  étoit  devenu^  amoufeofè  d'Endyniion  j  le 
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ffxt  .h  catufe  de  Ces  écliples  devoir  fe  rapporter  aux  vifites 
qu  elle  rendok  à  fon  Ainuic  9  dans  les  montagnes  de  la  Ca- 
rie ;  mais  comme  fiet  amours  ne  durèrent  pus  toujours,  il  faU 
lut  chercher  une  autre  caufe  defes  écliples.  On  publia  que  Ici 
i)orcieres,  fur-tout  celles  de  Tlieniilie  ,  où  les  herbes  veni* 
meufes  étoieot  plus  communes  «  pat  l'ccumc  que  Cerbère  <i<« 
té  ée$  Enfen  y  avok  hiflë  iombery  fiiivanc  wie  autre  Fabl^ 
avoient  le  pouvoir  par  leuts  eMchamemcm  »  d'attirer  la  Lund 
fiir  la  terre  (0).  De  même  »  comme  on  ne  connoilToit  pas 
•  la  caufe  des  vents  ,  on  crut  que  c'étoient  des  Divinités  fou* 
gucufes ,  qui  caufoicnt  des  ravages  fur  terre  ôc  fur  mer  ;  ôc 
pour  reprimer  leur  audace ,  on  leur  donna  une  Divinité  fu« 
perieace;  Soie»  mr  les  laifoiM  qae  nous  dirons  dam  foil 
Hiftoire»  (ôl  établi  leur  Roi  (  i  \  Chaque  Fleuve  &  chaoue  it)Vh^%i 
Fontaine,  eurent  aulTi  leur  Divinité  tutelaire;  ôc  foitquon 
eût  donné  aux  Fleuves  les  noms  des  premiers  Rois  qui  avoient 
habité  le  Pays  où  ils  couloienc  >  foit  que  les  Rois  en  cufTent 
pris  le  leur ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ;  on  les  confondit 
dans  la  fuite  »  &  on  divinilà  le  Prince  en  fiifeur  du  Fleuve* 
Fallnt-il  patlet  de  ririi  ou  de  TArc-en-cid  9  dont  ils  igno* 
roient  la  nature,  ils  en  forgèrent  une  Divinité;  fa  beauté  Ta  fit 

{)afrer  pour  la  fille  de  Thaumas  ,  pcrfonnage  poétique  ,  dont 
enom  veut  dire  merveilleux  :  ôc  parce ouc  la  tradition  du  Dé* 
luge  leur  avoit  apparemment  appris  que  Dieu  avott&it  paroîtt4 
f  Aoe^ivcîel  comme  un  Ciffic  de  ceconciliation»  ib  regarder 

(  «  )  L'Origtae  de  cette  Fable  veuoit  «l'une  cenaine  Agaaice  Ëiic  d'Hceetor  Tbe^ 
Iklîen,  cjoi  ayant  «pfris  la  caulè  ft  le  temps  des  Ediplcs ,  cni^nd  il  en  àewk  ani* 
Ter  (ubliott  que  par  lès  encbaotenent  elle  aUoit  attvcr  la  Lune  fur  la  tm»'m^ 
hocfanc  «n  même  temps  les  femmes  Tbeffiilieniies  à  fiûre  avec  elle  un  grand  bn^ 
l^ur  la  faire  remonter  à  ti  place.    Lor^u'on  voyoît  dans  la  fuice  le  commence- 
snent  d'une  Eclipfe,  on  faifoît  un  grand  bruit  de  chaudrons  &  d'autre»  inftrumcfly 
pour  empccher  d  entendre  les  cris  &  les  prières  des  Magci<«m>l. 
Catutu  &  è  curru  Uuum  àtàuctrt  ttntat  » 
Er  fa^:Ttt ,  p  WM  «r«  rtpUfa fofnu  ; 
Comme  dit  Tibulle ,  L  i.  Eïtg.f.  Les  peuples  des  Indes  ft  de  la  Chine  croyent  en-i 
cote  aujourd'hui  que  la  caufe  des  Ecliptès  vient  de  ce  ^u'un  Dragon  veut  dévorer  la 
Lune,  &  quekjues-aiis  d'cacr'cu»  fem  mapwaAknk  pour  lui  faite  licher  paie» 
pendant  que  m  autres  (e  mettent  dan»  rei4i  {ttlqu'au  col ,  pour  le  fupplier  denela 
pas  dcvorer  entièrement    Si  l'on  vouloir  ren  onter  à  la  fource  de  cene  Coutume, 
on  trouveroit  tiu'cLIc  vient  d'teypte  ,  où  liis ,  qui  étoît  le  fyfflbole  de  la  Lune  «  élOÏK 
honorcc  avec  un  btuir  pareil  de  chaudroos,  flO  lyiITlWlIlWt  in  tHI***"""  i *Ti 

Voyez.  Nie  t-hûhlia,!.  Afir* 


i_  kJTTco  Ly  Google 


44  Za  'Mythokne  '&  Us  Fables  '  ' 

rent  depuis  leur  Iris  comme  la  Meflâgere  des  Dieux ,  6(  for- 
tout  de  Junon  ,  parce  qu'elle  annonce  la  difpofition  de  Fair, 
reprcfentc  par  cette  Deefle.  Le  nom  môme  d'Iris  lui  fut  don- 
ne >  Il  nous  en  croyons  Platon  l^a) ,  pour  marquer  fou  em- 
ploy. 

Àinfi  furent  fermées  plufieors  Divinité  Phyiiques  y  &  tant 
de  Fables  Adronomiques  »  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  C'dtoit-là  une  pitoyable  Philofophie;  maisonn'avoit 
rien  de  meilleur,  &  les  Poètes  étant  venus  dans  la  fuite  à 
embellir  ces  iilccs  fcnfibles  ,  de  tous  les  ornemens  que  leurs 
Mufes  9  fécondes  en  fixions  >  purent  leur  fournir»  on  (è  plut 
tellement  à  ne  confiderer  k  nature  que  .fous  ces  agréables 
images  ,  qu'on  ne  fongca  pas  môme  pendant  un  alTez  long- 
temps ,  à  pouffer  plus  loin  les  découvertes.  Le  plus  grand 
mal ,  c'eft  que  la  Religion  fe  trouva  intereffée  dans  ce  iyflô- 
me  :  elle  augmenta  fes  cérémonies  à  l'invendon  de  chaque 
Divinité  i  ôc  l'on  regarda  comme  des  impies  j  ceux  qui  vou- 
lurent voir  un  peu  plus  clair*  Ainfi  l'infortuné  Anaxagore  dît 
puni  de  mort ,  pour  avoir  cnfcignc  que  le  Soleil  n'écoit  point 
animé  ,  &:  qu'il  n'étoit  qu'une  lame  d  acier  de  la  grandeur  du 
Feloponnefe.  On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  qu'on  a  eu  raifon  de  croire  qu'une  parde  de  la  Phi- 
lofophie des  Anciens  »  étoit  renfermée  dans  leurs  Fables  > 
pourvu  qu'on  veuille  avoCier  que  c'étoit  une  Philofophie  fort 
grofTiere,  6<:  un  lylleme  fondé  fur  le  rapport  des  fons  >  ÔCtel 
qu'un  Payfan  pourrait  l'imaginer. 

(a)  II  fait  venir  ce  nom  de'ifwr,  mmciart.  Le  Sqavant  VolTius  le  dérive  it  if 
va  hir ,  Ange  ou  MeiTjger.  Pnufanias  dit  au'îJ  vient  de  igA*  •  difeordt ,  parce  que  Ict 
ine<Iàges  d'irif  (endoient  i  Js  dUcond*  &  i  la  gnetie»  taon»  cnu  de Meccwe  i 
lapaîzScttifq^ 
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CHAPITRE  V. 

Oit  fcn  continue  à  rechercher  1^ origine  des  Faùles»  :  . 


TOus  les  hommes  s'ëtant  trouvés  fubmergds  par  les  eaux  Hddénur 
du  Déluge  ,  excepté  Noé  &  fa  famille  ,  le  moiuie  ne  ''^ÏÏS*' 
put  être  repeuple  que  très  long  -  temps  après  :  on  «c  peut  des  Coiodes 
pas  douter  aulli ,  comme  nous  le  dirons  bien-tot  i  que  les  rays.  j^^j^J^J"*"" 
tes  plus  voiliiit  da  lieu  oh  l'Aiche  srarrêta ,  n  ayent  été  peu- 

Flës  les  premiers  ;  ainft  la  Syrie  >  la  Paiçftine  ,  l'Arabie  ,  ^ 
Egypte ,  furent  habitées  long-temps  avant  les  Climats  d'Oc- 
cident. Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  la  Grèce,  y  vé- 
curent dans  une  ignorance  6ç  dans  yne  grolFiereté  étonnan- 
tes 9  fans  arts ,  fans  coutumes ,  iàns  loix  >  fe  couvrant  de  feuil- 
les» 6c  brouiant  fheifoe  de»  Champs  ;  les  Rochers  6c  lesQi- 
vetnes  leur  fervoient  de  demeure ,  ôc  tout  leur  foin  écoit  de 
fe  défendre  des  bêtes  féroces  ,  dont  les. bois  étoient  remplis: 
ils  n'avoient  gucrcs  d'autre  connnodités  que  celles  qu'ils  fc 
procuroient  par  la  guerre  qu'ils  faifoicnt  aux  animaux.  Pour 
peu  qu'on  f^ache  .1  Antiquité  ôc  qu'on  ait  lûles  Poëces  >  on 
seconnoit  aifémenc  àcene  peinture. les  prepaicis  habitan^dcJa 
Crccc  (i).  .    •        .  JOV^ 

Quand  les  étrangers  ,  Egyptiens  ou  Phéniciens ,  gens  po-  J^*"-***'** 
lis  6c  fçavans  eu  égard  à  ces  temps-là  ,  y  arnvount ,  ils  tâ- 
choient  d'adoucir  l'humeur  féroce  de  ce  peuple  barbare» 
foît  pooc  découvrir,  par  ce  moyen  liss  richefles  delei)rpays> 
foit  pour  les  obliger  a  Ibofirir  qu'ils  y  laini^dl m  quelques  Co- 
lonies pour  entretenir  le  Commerce.  Enfuitc  ils  leur  firent  part 
de  leurs  Coutumes,  de  leur  manière  de  s  habiller  &c  de  fc 
nourrir  j  ils  leur  apprirent  à  manger  des  châtaignes  lauvages 
d'autres  fruits  »  au  heu  de  l'herbe  'dont^  ils  Cenourriifoieni;, 
^vent  avec.ibeaucoftp  de  danger  pour  leur  vie  j  voilà»  pont 
le  dire  ef^paÏTant^rorigine  de  la  F^hle.  »  qui  pprtoit.  qu'on  leur 
avoir  appris  à  manger  du  gland  r  ce  qui  efl:  faux  ,  le  gland 
n'étant  en  aucune  nianieie  propre  à  nourrir  l'homme  ;  cepen- 
dant cette  fi«Uion    u:ot4VC  daiu»  toutes     anciennes  traditions 
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Ces  mêmes  peuples  ïeur  apprirent  enfuite*  à  Couvrir  éé 
la  peau  des  animaux  qu'ils  tuoient  :  ils  leur  faifoicnc  volè 
que  la  rc-rrc  pouvoir  porter,  fi  elle  éroir  cultivée,  des  fruits 
plus  propres  à  les  nourrir ,  que  ceux  qu'elle  portoit  fans  qu'on 
en  prit  ibin^ainii  ils  les  accoutumèrent  peu  à  peu  à  labou* 
rer,  &  à  femer  du  bled.  Anx  maifons  répandues  dans  la 
<*aRipagne^  luccederent  foi  Vittigeaif  ac  «nfiiiie  les  Vttto) 
on.  renon^  à  h  bMitale  coûtume  de  vivre  fans  Loix  dunf  lo 
mariagf ,  fie  l'on  régla  les  devoirs  dccctdtat;  la  necclTitif  d« 
reconnoitre  fes  champs  ,  en  fixa  les  limites  ;  la  manière  de  f« 
vêtir  de  peaux  parut  trop  grollicrc  >  on  en  détacha  la  laine  pout 
ht  mettre  eit  «euvre.  Cette 'rëfbtme  parut  fi  admirable  ^  qu'on 
cm  ne  (Krovoir  pttctts  ftop  loin  la  reeomioiflànce  à  ïéQitéL 

deCesx  qui  avoicnt  contribué  à  l'établir  :  on  les  pntpQlirdct 
hommes  envoyés  du  Ciel  j  &  on  les  cegatda  comme  des 

Dieux. 

Tels  furent  fans  doute  les  premiers  Dieux  des  Grecs  :  delà 
ibnt  venuës  toutes  les  Fables  des  Lycaons ,  des  Phoronées* 
des  Cectops  >  &  de  tant  d'aunes  $  comme  nous  ledicons  quand 
fl  (èia  temps  de  les  expliquer)  6c  pour  en  donner  dès  à  pre-« 
lent  quelques  exemples  >  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  celle  qui 
dit  que  Prômethée  avoit  formé  l'homme  en  détrempant  de  la 
boue  i  parce  que  véritablement  il  cultiva  &  donna  des  Loix 
à  un  peuple  barbare  £c  grolfier^  hyperbole  pcmiifc  en  cettd 
occafion  ,  puifque  c*é(oit  yeritablemeftc  aroit  ^  Thomme» 
que  de  l'avoir  rendu  raifonnable.  De  même ,  parce  qu'Apol* 
Ion  excella  dans  la  Mufique  &  dans  la  Médecine  j  iifûtre-* 

rdé  Comme  le  Dieu  de  ces  deux  Arts.  Mercure  fut  celui 
Péloquence  ,  Cercs  la  Dccffe  du  bled  y  Mmetve  «  desMs^ 
nufadlures  de  laine  >  ainfi  des  autres. 

Comme  on  s'ëtd»  fiût  un  fyftéme  deRdigion  aceommo^ 
dé  aux  idCiiâadonS  &  à  tous  les  penchans  ou  coeur ,  on  na 
it  fàifoit  pas  tme  grande  aflfâire  d'y  changer  ^  d'y  ajouter,  M 
d'y  tetfancher.  Les  Cérémonies  nouvîlics  ne  coûroient  rien 
à  établir,  &  les  raifons  qu'on  en  rendoit  étoient  toutes fabiH 
leufes.  Des  Hidoires  fi^rgées  par  les  Prêtres  ,  donnoient  lieu 

dé  changer  uii  culte  fterlle  y  en  QDTincte  quifSc  ploiincraiilVéc 
n'a  jamais  4xé  tiop  (crupuleui  fiit  ««t«sticl<<  Dèsqtfoii 
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^xpUqnki  f  gtfHifioir*:  Liv.  J.  ChaP.  V.  iff 
«léeoimott  quelque  nouveU|e  Dlviiiifiéi  c'écoit  à  qqi  lui  ëler 
vccoit  plus  d'Autels  ,  fie  qui  en  même  temps  en  publieroit 
plus  de  merveilles  ;  ôc  comme  un  Dieu  compatriote  donnoit 
i>eaucoup  dç  ciédu  au  lieu  de  fa  naiHance  »  chacun  le  iâio 
Ibk  naitce  datât  fi>i  :  on  fiippolbit  des  Mémoires  remplis  de 
Fables  9  des  Impofleuis  appuyoient  des  apparidons  préteo» 
dues  que  les  Prêtres  avoienc  inventées  y  ta  que  les  Poètes  ior 
fccoient  dans  leurs  Ouvrages  :  delà  ce  fyftéme  monftrueux  £c 
lî  rempli  de  Fables  ,  que  nous  offre  la  Théologie  Payennc. 

Ajoutez  à  cela  que  la  manie  la  plus  ordinaire  dc5  grands  Neiméme 
liommes  de  ce  ceim»<r]à  »  ëtok  de  vouloir  ddcencke  des  vjc7avoir^ 
Dieux  :  il  &llok  abtoUitnem  pour  êtes  Héros  y  avoir  Jupiter  uieux 
«m  Apollon  pour  ancêtres  ;  &  comme  apparemment  il  n'étoit  JJJJ 
pas  difficile  de  trouver  alors  des  Gcnéaiogiftes  aulli  complai- 
îants  qu'ils  le  font  à  prefent  y  on  n'avoir  pas  beaucoup  de 

Ëeine  à  Êiire  dreflbr  des  titres  y  où  la  ibucne  écoit  qiiel<pe 
Keu  :  auffi  prefqoe  coQtes  ks  Généalogies  andennes  écoienc 
à  peu  près  de  la  ibite»  le  chef  étck  Jupiter» après  hà  venait 
Hercule)  ôcc. 

Un  grand  nombre  de  Sqavans  du  dernier  fiecle ,  &  queU  ^  Dixième^ 
«^ueS'Uns  de  celui-ci  >  ont  prétendu  que  lapluibart  des  Fables  c^i^Saiotê 
tiroienc  leur  origine  de  l'Ecrinire  Sainte  mal  emendiië  »  4e  »il«ai 
qae  les  tnuHcions  dn  Peuple  de  Dieu  confervées  dans  laPfae* 
nide»  TEgypce»  &  les  autres  pays  votfins  >  altérées  dans  la 
fuite ,  avoient  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  Fables.  Ces 
S<;avans  ajoutent  que  les  Colonies  forties  des  pays  voifin» 
de  laPaleîUne>  pour  aller  s'établir  dans  leslûesdelaMedi* 
teiianëe  àc  dans  la  Grèce  j  y  avoient  porté  ces  traditions 
tinfi  défigurées  y  6c  que  les  roëtes  avoient  encore  plus  cor» 
rompues  dans  la  fuite  y  par  les  nouvelles  fiâions  -qu'ils  y 
avoient  ajoutées  ;  enfin  que  les  Patriarches  »  fur-cout  ceux  qui 
vécurent  après  le  Déluge  y  Abraham  ,  Jacob  y  £(àù ,  Moiie 
éc  quelques  autres  >  étoient  les  premiers  Dieux  du  monde 
payen  ;  &  que  leurs  belles  aâions  >  leon  conquêtes  &  leoes 
Loix  9  avoient  ei^gé  les  Peuples  à  les  déifier.  Parmi  ces 
fiçavans  on  peut  compter  le  célèbre  Bochart  y  Gecacd  Vof> 
fius  )  M.  Huer ,  le  Pere  Thomaffin  ,  &c. 

U  eû  confiant  que  Moife  ôc  Jofué  fuiexu  tiès-coonitt  noa 
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•feulement  en  Egypte  £c  en  Phenicie;  mais  auffi  dans  plufîeàni 
autres  pays  ;  que  le  dernier  fur-tout  y  ayant  poufTé  les  con^s 
quêtes  bien  avant  dans  la  Paleftine  ,  porta  fi  fort  l'épouvantO 
(m  les  cotes  de  Syrie ,  que  l'on  croit  qu  il  y  eut  plulieurs  per- 
-  '       Tonnes  >  qui  pour  éviter  de  tomber  fous  fa  domination ,  s  em- 
-i>arquerenc  avec  leurs  richefles  pour  allers'établir  dans  des  pays 
éloignés  :  qu'il  y  en  eut  même  qui  allèrent  fur  le  bord  oa 
rOcean ,  où  Ton  aflure  qu'ils  firent  élever  des  Colonnes  avec 
cette  Infcription  {a).  Nos  ht  fumtts  qui  fu^erunt  à  facit  Jojùe 
jUii  Navee  pra:doms  ;  C'eji  nous  qui  fommes  venus  ici  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  pourJit$tes  de  Jojué  le  voleur ,  jils  de  Nceui^ 
(^)  U  eft  ïûr  auffi  qa'Inachus  y  Cecrops ,  Danatis  »  Cadmiis  j  6c 
quelques  autres ,  étoient  fortis  d'Egypte  &  de  Phenicie  »  pour 
aller  conduire  leurs  Colonies  dans  la  Grèce  Ôc  dans  les  Jfles 
voifincs;  &  il  y  a  apparence  que  remplis  du  fouvenir  des  bel- 
les actions  de  ces  grands  hommes  ,  ils  les  racontèrent  aux 
habitans  du  Pays  >  âc  que  les  Grecs  grands  amateurs  du  fu- 
blime  &  da  futnatorel  »  ne  manquèrent  pas  d'en  embellie 
dans  la  fuite  THiftoire  de  leurs  Héros;  que  celles  d'Herculo 
fur  tout  &  de  Bacchus»  laiflent  entrevoir  beaucoup  de  re& 
femblancc  avec  ces  fameux  ifraclites.  On  ne  manque  pas  da 
faire  des  parallèles  fort  recherches  :  un  célèbre  Prélat  eft  mê* 
me  ailé  ii  loin  y  qu  il  confond  tous  les  Héros  de  la  Fable  avec 
ceux  de  la  Bible  9  fie  qu'il  trouve  dans  IcfeulMotfe l'original 
d'Apollon  9  de  Priape,  d'Efculape^  de  Promethée  >  de  Tire» 
lias,  de  Typhon  y  de  Perfée»  a  Orphée,  de  Janus,  d'Ado<P 
nis .  6c  d'une  infinité  d'autres  ;  &  dans  Sephora ,  femme  de 
Aloilé ,  ou  dans  Marie  fa  focur ,  prcfque  toutes  les  Ddelfes, 
comme  Aftarté,  Venus,  Cybcle,  Cerès ,  Diane,  les  Mufes, 
(  t  )  Lîfe?.  la  les  Parques  >  &c.  (  i  )  ôc  un  autre  $<îavant ,  prtoid  mémç 
k  LK  monil  qu'Homère  dans  fes  Poëmes,  a  îaxx  l'HiAolre  des  Hçros  do 
F  .    a«M.  l'Ecriture,  fous  des  noms  fuppoiîfs  (a), 
(i)  Voyez  le     Enfin  depuis  quelques  années  ce  fentiment,  d'ailleurs  très- 
l.meiotttuk,  aucico»  a  été  tenouvellé  par  deux  Auteurs  qui  l'ont  encore  plut 

(a)  Procope  rn  Vandal.  Les  Cridqnes  tnpureM  dans  cène  rnfcription  ,  plufieun 

mari^ucs  Je  (uppofitioii. 

(b)  \'oyeï  1.  Bochart  Gcvgr,  Sfxtfu  a.  YçlC  de  Idtiol},  Huct  DemorJI  4.  le  P. 
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"Expliquées  par  THiflohé.  Cr^.L  ChAP.V.  49 
iétcndu  que  ceax  que  je  viens  de  nommer.  Le  premier  eft 
M.  de  Lavaux ,  dans  un  Ouvrage ,  qui  a  pour  tirre  Conférence 
de  la  Fable  avec  l  Htftoire  Sainte  ^  lequel  pour  donner  plus  de 
poids  à  Ton  opinion ,  cite  ceux  des  Pères ,  ôc  des  Ecrivains 
Ecdetiadiques  9  qui  lavoiem  foutenu  avant  lui  :  Tels  ionf» 
^.Joftin»  Origene»  TercoUien»  Minutius  Félix»  S. Cyrille* 
Arnobe  )  Ladance ,  S.  Augnftin  9  Theodoret  »  S.  Athanaft^ 
Philon  ;  Jofephe,  &  quelques  autres.  Le  fécond  eft  M.  Four- 
monc ,  de  l'Académie  des  Bel  les -Lettres ,  dans  fes  Reflexions 
Critiques  fur  les  Hiftoires  des  anciens  Peuples.  Comme  ce 
ftavant  Academiden  po0éde  à  fond  les  Langues  andenne^ 
îl  eft  cdui  de  tous  qui  seft  le  plus  étendu  fur  cette  matière: 
^  il  a  ^pliqué  avec  tant  de  jufteiTe  aux  Patriarches  les  idées 
oue  Sanchoniathon  nous  a  données  des  premiers  hommes;- 
il  trouve  dans  leurs  noms  tant  de  rapports  avec  ceux  que 
TEcriture  leur  donne  >  6c  dans  leur  caradere  6c  leurs  aâions 
tant  de  reflanblance  »  avec  ce  que  Moylè  en  a  écrit  >  qu  il 
eft  fouvent  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  à  -Tes  raifons;  • 
D'ailleurs  pourroit-on  >  comme  il  le  dit  dans  fa  PreÊice^  faire 
un  crime  à  quelqu'un  ,  de  fuivre  une  foule  d'Auteurs  tous 
recommandables ,  ou  par  leur  fcience  9  ou  par  leur  pieté  ;  ôc 
de  vouloir  trouver  dans  les  Patriarches  »  les  Dieux  que  le  Pa« 

Îanifine  a  lefpeââ  >  Saturne  dans  Noé  9  Pluton  dans  Sem^ 
upiter  Hammon  dans  Cham  ,  Neptune  dans  Japhet ,  ainli 
que  l'a  prouvé  Bochart;  Bel  us  &  Jupiter  dans  Nemrod,  com- 
me d'autres  l'ont  foutenu  ;  Minerve  dans  les  idées  de  la  Tri- 
nité; comme  l'a  penfé  le  PereTournemine^  Jefuite;  Apol« 
Ion  dans  Jubal,  avec  le  Pere  Thoma0b>  6c  abfi  des  autres  f 
De  plus  f  ajoute-c'il  >  il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour 
la  Religion  9  que  ce  fentimenf.  Ccft  ainfi  qu'en  padle  M* 

Huct  {a). 

Quelque  eftime  que  j'aye  pour  ces  grands  hommes ,  je  ne 
fi^aurois  croire  que  1  abus  que  les  Poètes  ont  pu  Êure  de  l'an« 
oen  T^ftamemy  ait  donné  lien  à  un  fi  grand  nombte  de  Fa« 
t4c9^  qu'ils  le  piéceodcm;  Car  9  premièrement,  les  Juifi 

(a)  Omo  argêmiemû  vht  vMku  lUbtm  m  Al^MiM ,  tx  pmremmn  fHmré' 
lif  futfeditM ,  ad  faneitndm  Ser^tHTà  Sêom  tgâutm  nyirfi  ,  fM,  9ts»  Do* 
«MÔIL  Evaqg.  P.4.  c }.  .... 
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ëtoient  une  Nation  fort  meprifée  de  fes  voifins ,  peu  connuë 
des  Peuples  éloigncrs ,  &  extrêmement  jaioulc  de  fa  Loy  âc 
de  Tes  cérémonies  >  qu'elle  cachoit  aux  Etrangers  ^  comme  à 
des  profanes  9  même  dans  le  temps  qu'elle  à  été  obligée  de 
vivre  parmi  eux.  Quoiqu'on  ne  puifle  nier  de  même ,  que  le» 
miracles  que  Dieu  fit  en  Egypte  du  temps  de  Moyfe ,  n'ayent 
éié  publics  *  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ceux  qui  les  racon- 
tèrent aux  Grecs  ,  ayent  fait  beaucoup  de  cas  d'un  homme 
qui  leur  devoir  être  ii  odieux  ;  ôc  je  ne  doute  pas  même  qu'ils 
n'ayent  donné  la  préférence  à  leurs  Magiciens  :  ou  plût^  ne 
firent-ils  pas  tout  ce  qu'ils  purent ,  pour  abolir  le  fouvenir 
d'une  penonne  qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal  ?  D'ailleurs  dé- 
mcntira-t'on  toute  THiftoire  ancienne,  &  les  monumens  les 
plus  authentiques  qui  parlent  des  Héros  de  la  Grèce  ,  qui 
nous  apprei^ent  leurs  noms  »  leurs  païens  9  6cle  lieu  de  leur 
naiflànce  %  pour  croire  fur  quelques  £>ibles  Etymologies  »  oa 
fur  quelques  légères  reflemblances  9  qu'ils  ne  font  copiés  que 
d';iprcs  Alovfe  ?  Ne  pcut-il  pas  être  arrivé  en  difîcrens  lieux 
des  cliofes  aflcz  femblablcs  ?  Agamemnon  ne  pcut-il  pas  avoir 
voulu  immoler  fa  iiUe  Iphigenie  dans  la  crainte  de  perdre  le 
commandement  d'une  belle  Armée»  làns  qu'il  (bit  befoin  de 
confondre  cet  événement  avec  le  (acrifice  de  Jephté .  quel» 
que  reflemblance  qu'on  trouve  dans  le  temps ,  {a)  tL  dans 
le  nom  des  deux  PrinccfTcs  l  {b)  On  doit  dire  la  même  cho- 
fe  du  Déluge  de  Dcucalion,  de  Minerve  fortie  du  cerveau 
de  Jupiter  ,  ôc  des  autres  Fables  qui  femblent  avoir  quel- 

Sue  rapport  avec  les  vérité  de  TEcriture.  £ft-il  impoffible 
e  voir  revenir  fur  la  fcéne  du  monde  les  mêmes  évene* 
mens  f  Ne  fètt-t^oB  pas  toujours  des  ûcnfices  à  l'ambition  f 
Ne  verra-ton  pas  toujours  des  meurtres ,  des  parricides?  ôcc. 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  qui  lyiuroit  parfaitenient  l'hilloire  des 
ilcclcs  pailcs }  verroit  revenir  bien  des  choies  qui  lont  déjà 
trtivées  plus  d*une  fois.  Après  tout ,  s'il  fe  trouve  quelque 
rapport  entre  les  Fables  6c  l'Hiftoire  de  Moyfe  ou  de  San»* 
Ion  f  oa  doit  penlèrlêiilemcittque  c'eft  un  refie  de  Xraditioii^ 

•  (4)  L«  SaeriCce  <ripblgeim  «mai    (6)  La  iîll«  d«  Jephté  s'appelleic 

tm  k  tntff  de  J^ehlé»  1  Il><^>ana(re  ,  nom  qu'HoOMM  doUHIC  àk[> 
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^|ne  lien  na-ëté  capable  d'efBicer.  On  ne  ^urok'nier, 
paii  exemple;  t]ue  le  fouvenir  du  Déluge  univerfel ,  confervé 
chez  tous  les  Peuples ,  n'ait  contribue  à  embellir  celui  de 
Dcucalion  i  qu'on  ne  le  ibit  fervi  de  quelques  circonflances 
de  rHiiloiie  de  Noé,  dans  celle  de  Saturne  ôc  de  Tes  enfans^ 
qui  vivoient  peu  de  temps  après  i  fur- tout  pour  cé  qui  re- 
garde le  partage  du  monde,  ainfi  que  de  quelques  autres; 
mais  de  vouloir  cirer  le  denoiicment  de  prefque  toutes  let 
Fables  ,  de  labus  prétendu  des  Livres  deMoyfe»  c'eft  vour 
loir  s'aveugler. 

£n  effet  croirâ-t  on  aifément  que  les  mécamorphofes  de  Fro- 
tte 9  n'ont  été  inventées  que  fut  ce  que  rEcnture  dit  de  la 
Verge  deMoyfc  (  1  )  ?  Que  Mercure  n'a  paffé  pour  être  le  f  i  )  Voyet 
Meffager  des  Dieux  6c  le  confident  de  leurs  amours  9  que 
parce  que  la  curiofité  de  Chanaan  lui  attira  la  malédiction  de 
rîoé  (2)?  Que  l'Hiftoire  des  Mules  n'a  d autre  fondement    (1)  Boch. 
que  la  corruption  du  nom  de  Moyfe;  ôc  qu'on  ne  leurattri-  ^•«•c&Li. 
boa  l'invention  de  la  Danfe  6c  de  la  Mufiquc  >  que  parce  que 
Marie  ,  que  les  Grecs  appellerent  peut-Ctre  Mou/à  >  chanta 
un  Cantique  en  danfant  f  3  )  ?  Que  la  Fable  qui  dit  que  Mer-    (j  )  Huet. 
cure  conduifoit  les  ames  en  enfer  ,  cft  fondée  fur  ce  que  '*^''^'* 
Moyfe  fit  engloutir Dathan  ôcAbiron  (4)f  Qu'Eurifthécjper-  (^jld.  lAirf. 
fécutant  Hercule  >  c*eft  Moyfe  &ilànt  agir  Jofué  ?  Que  Vul- 
cain  tombant  du  ciel  »  eft  MoïCe  defcendant  de  la  monta*" 
gne  ?  Que  le  combat  d'Hercule  avec  Acheloùs ,  eft  le  pat 
lage  du  Jourdain  f  Que  PronKtlicfc  détaché  du  Mont-CaU" 
cafe  par  Hercule  )  c'eft  Moyfe  priant  fur  la  montagne  pendant 
que  Jofué  défait  les  Amaiccites         S'il  étoic  permis  de  (0 id ibid. 
profiter  des  moindres  reflêmblances  y  je  diiois  anfli  que  le 
chien  qui  reconnut  Ulyffe  à  fon  retour  en  Ithaque  (5)  >  eft  (O  OdyC 
le  même  que  celui  deTobie  qui  careffa  fon  jeune  Maître  à 
fon  retour  de  la  maifon  de  Raguel  (7  )  :  Que  le  difcours  que  (7)  Tobie. • 
tint  Acliille  à  fon  Cheval  (8)  ,  eft  une  imitation  de  la  con-  (g)ii;;,a  j  ,^ 
veriation  de  Balaam  ,  avec  fon  âneffe  (p).   Que  fexpedi-  W  ■^«"'.»4. 
tion  des  Argonautes  »  eft  une  Relation  bigarrée  des  voyages 
d'Abraham ,  ôc  de  ceux  des  ifraelites  dans  le  defert  (10):  Que  (  '  »  )  Conf. 
l'hiftoire  de  Philemon  &  de  Baucis,  eft  celle  d'Abraham  &  ïi'p/^lç. 

de  Saia  >  ou  de  Lot  6c  de  ià  femme  (1 1)  :  Que  la  Fable  de  ô  ô 

G  il  T.».P  47. 
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(i)UT.».  Niobé>  eft  la  Copie  des  malheurs  de  Job  (  i  )  :  Celle  cfe  Lao» 

^  f  medon ,  6c  des  Dieux  qui  bâtifTent  Troye ,  l'hiftoire  de  Laban 

<»)  I<LT.i.  êc  de  Jacob  (2  )  :  Que  l'hiftoire  d'Orion  ,  eft  lirée  de  cell* 

'**^**        de  Jacob  &  de  Saraî  ainfi  qu'une  in(init(5  d'autres  que  je 
pourrois  citer  ;  cefl  ce  qui  eft  bien  diilicUc  à  prouver. 

D'ailleurs  fi  le  rapport  eft  fi  patfiût  eotie  les  Hecos  de  h 
Bible  ôc  ceux  de  la  Fable,  pourquoi  nos  plus  célèbres  Auf 
tears  font-ils  fi  diâ'erents  entre  eux  f  Pourquoi  ,  félon  Bo« 
chart  ,  Mercure  eft-il  le  même  que  Chanaan  ,  ôc  félon  M» 
Huetjlcmême  queMoyfef  Pourquoi  l'un  dit-il, qu'Hercule 
cflSamfon  >  ôc  l'autre  que  ceft  Jofucf  L  uu  que  Noé  eft 
Saturne  9  &  Faiitre  que  c'eft  Abiaham?  Cette  variété  d'opté 
nions  D*eft  pas  une  pettre  preuve  contre  le  fentiment  de  ces- 
Sçavans  modernes  :  auffi  faut-il  avouer  que  qudque  étudiée 
que  foient  les  parallèles  dont  leurs  Livres  font  remplis ,  il  s'y 
trouve  toujours  des  choies  bien  gratuites  ,  pour  ne  rien  dire 
déplus.  Je  voudrois  bien  voir  un  S<^avaiit  qui  ^  en  examinant 
les  Annales  de  la  Oiine ,  trouveroit  beaucoup  de  reflemblance 
dans  le  nom  9  dans  l'hnmeur  &  dans  les  aâions  d'un  de  leurs. 
Empereurs  >  avec  un  de  nos  Rois  de  France  y  slllêroitblen 
reçu  à  dire  que  ce  Roi  de  France  a  été  Empereur  de  la 
Chine  >  ou  que  le  Prince  Chinois  a  été  Roi  de  France. 
Il  n'elt  rien  de  fi  arbitraire  que  les  Etymologies  des  noms 

^u-'on  peut  fbuvent  lire  9  de  qu'on  peut  toujours  interpréter  à 
L  fàntaifie^  Je  veux  croire  qu'Orptiée  &  quelques  autres  ont 
&it  des  voyages  en  Egypte  >  du  temps  même  que  les  Ifrai^ 
lires  yhabitoient;  mais  je  fçais  bien  auffi  qu'ils  s'y  inftruifirent 
bien  plus  dans  la  funefte  fcience  de  la  Magie,  ou  du  moins 
dans  les  vaines  fuperftitions  de  ce  Peuple  idolâtre  >  que  dans 
la  connoiifance  du  xtzï  Dieu ,  quoi  qu'en  ayent  penfé  plufieurs 
Xi)  ckhorr^  Sçivans  après    Jufiin  (  3  )  ;  &  d'ailleurs  »  il  ne  nous  refte  rien; 
ëà  çr^Mi    de  cet  Orphée»  quel  qu'il  Cosu  De  quois'inftruirent ,  je  vous 
«rie  r  ceux  qui  voyagent  dans  quelque  pays ,  Ci  ce  n'efl  de  Gt 
Religion  r  de  fes  Loix  ,  6c  de  fes  Coutumes  ?  Ne  confultent- 
ils  pas  plutôt  leurs  Pre-tres  6c  leurs  Do£leurs ,  que  ceux  (i'urt 
peuple  captif?  hai ,  perfecuté,  âc  d'ailleurs  peu  porté  à  revc< 
ter  les  myfteres  aux  Etrangers  ?  Je  ne  nie  pas  à  la  vérité ,  que 
.  jpes  anciens  Foëtes  n*ayent  coiinu.plQfieuts  vérités»,  conuac. 
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"E^U^es  par  rHiSoire.  LtyJ.  Cha?.V. 
tmèxé  de  Dieu»  rmunortaucé  de  famé  »  les  peines  de  rEfi" 

fer ,  les  recompenfcs  du  Paradis  ;  vcritës  qiii  malgré  Facokatt 

de  fixions  dont  ils  les  ont  ornées  ,  brillcnr  dans  pbfieurseil-  ' 

'droits  de  leurs  Ouvrages  :  mais  croira-t-on  qu'ils  les  ayenc 

puifées  dans  nos  divines  Ecritures  f  Ne  font-cc  pasplutot  ces 

précieux  reftes  de  la  Tradition  >  que  rien  ne  peut  efiacer  v  des 

ddncelles  de  la  laiibii  êc  de  la  lumière  naturelle  9  £c  qmfent^ 

comme  dit  Tertullien  >  le  tëmoigns^e  d'une  ame  naturelle- 

ment  Chrétienne  ?  Tefiimonium  animtt  natar aliter  Chrifhariee  (  i  ).  (  1  >  Tm.  4 

En  un  mot  c'étoient  ces  divines  femences  des  vérités 

éternelles  f  qui  étoient  rtûées  dans  le  fond  du  cœur  de  I  iiont- 

me,  de  ton  wstàm  état  dlnnocence^  6c dont  Dieu étotcraiH 

ceur  aulfi  bien  que  desLivres  iaints<  Non  tmdmm  refin  an  à' 

Deo  formata  fit  ammut  confeimia ,  an  Imtris  Deè^  (  a  )■  (0  liaah 

On  peut  ajouter  que  les  Fables  ayant  pris  naiflânce  peu  de 
fiecles  après  le  Déluge,  temps  auquel  les  Traditions  des  clio- 
fes  même  arrivées  avant  Noé  >  étoient  encore  affcz  rccencesy 
il  y  a  bien  de  Tappatence  que  ceux  qui  les  fiiiviient  ne  man- 
quèrent pas  d'adopter  quelques  traits  de  ces  anciennes  veri-» 
tés  y  ainu  le  Chaos }  le  Siècle  d'or ,  6c  tant  d'autres  Fables» 
font  copiées  d'après  ce  que  raconte  Moyfe  de  la  création  y 
de  l'état  d'innocence  >  £c  de  cette  conmiunauté  où  vivoient 
les  premiers  hommes.  Mau  pour  ce  qui  eft  de  ces  rapports 
infinis  que  le  Peie  Thomaifîn  )  y  6c  après  lui  TAuteur  de  (3)  U&A» 
V Homère  Hebraïfant ,  trouvent  à  diaque  page  cntie  les  Li-  P®*"' 
vres  deMoyfe  ôc  ceux  de  cet  ancien  Poète  ,  Je  crois  qu'il 
n'en  ont  vu  un  fi  grand  nombre  ,  que  par  la  difpofirion  fa- 
vorable où  ils  étoiem  de  les  y  appcccevoir.  LaiiTons  dune 
ât  laGiece  lès  Heroa  6c  ibi»  HeroKlme  >  6t  contentons^ous 
de  dire  que  s'il  y  a  quelques  Fables  qui  doivent  leur  orisine 
à  l'abus  que  les  Payens  ont  fait  de  l'Ecriture  Ssdnte  6c  de  la 
Tradition  \  le  nombre  aen  eft  pas  fi  grand  qu'on  le  aoit  coni* 
nuinément. 

On  ne  fçauroit  nier  à  la  vérité  que  Sanchoniathon  n'ait  fàifi 
aHufibft  à  iHiftoire  des  premiers  hommes  ,  quoiqu'il  l'ait 
cnciécenent  défigurée  ,  comme  fefpere.de  le  faire  voir  lor» 
qu'il  fêta  queftion  du  Fragment  de  cet  Autheuvqu  £ufebe  nous» 
(a^cooiècvéimais  cetËgivain  qui  vivoic  avants  ou  peu  aptè» 
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^4  ta  Mythologie  '&  ht  Faèki 

«guerre  de  Troye, &  qui nVdtc  connu  daoslaGfeceqiie paf 
latradudion  de  Philon  de  Byblos,  faite  au  temps  d'Hadrien» 
a-t'il  été  le  Précepteur  d'Hcfiode  ôc  d Homère,  dans  lefqucl» 
on  trouve  tout  le  fond  de  la  Mythologie  Grecque  ?  11  eft 
vrai  encore  que  les  Grecs  ont  tiré  la  connoiflànce  de  leurs 
Dieux  9  des  rheniciens  &  des  Egyptiens  «  par  les  Colonie» 
qui  leur  arrivèrent  de  ces  deux  Pays  i  mais  l'Hiftoire  des  Pa-» 
triarches  devoit  être  bien  obfcurcie  du  temps  d'inachus  ,  de 
Cecrops  &  de  Cadmus ,  l  lciolatrie  étant  alors  répandue  dans 
l'Orient  depuis  plulicurs  fieclcs.  Difons  cependant  qu'on  no 
manquera  pas  dans  l'occaHon  f  de  rapporter  le  ientiment  do 
ces  Sçavans»afîn  que  leLeâeur,  qu  on  cherche  à  inftnmo 
dans  cet  Ouvrage  ^  fans  vouloir  le  contraind/c  de  fuivre  un 
fentiment  pKitôt  qu'un  autre ,  puifTe  êitc  en  état  de  juger  loî 
même  quel  paiti  il  doit  prendre. 
Onzième  Une  lourcc  plus  féconde  ôc  plus  favorable  à  l'introdu^oil 
enïraiice^de  Fablcs ,  c*eft  l'ignorancc  de  l'Hiftoire  ancienne  >  &  dp 
rHiAmn  ao.  la  Chronologie.  Comme  on  ne  commenta  que  fort  tard»  fitf) 


tout  dans  la  Grece^  à  avoir  i  ufagc  des  Lettres,  il  fepaflâ  (doi 
fieurs  ficelés  ,  pendant  Icfquels  le  fouvcnir  des  événement 
remarquables  ,  ne  fut  confcrvc  que  par  Tradition ,  ou  tout  au 
plus  par  quelques  Monumens  qui  devenoicnt  dans  la  fuito 
tort  équivoques.^  Lors  même  qu'on  commençi  à  fe  iètvic 
de  l'Ecriture,  on  n'écrivit  pas  d'abord  des  Hiftoires  iiiiviess 
on  compofà  des  Eloges  ,  des  Cantiques ,  ôc  quelques  Genea« 
logîcs  remplies  de  Fables  ,  qui  furent  dreflees  par  les  foins 
(Oyoycrle  des  Piôtrcs ,  ainfi  qu'on  la  déjà  infinué  (  i  )  ;  en  forte  qu'on  ne 
fim!^  trouvoit  par  tout  que  confufion  j  ôc  même  quand  on  vou- 
loir un  peu  approfondir  ces  Hiftoires  andcnneSi  après  qu'on 
étoit  remonté  jufqu'à  trois  ou  quatre  générations  >  on  le  ttoo* 
voit  dans  le  labyrinthe  de  l'Hiftoire  des  Dieux  »  oh  l'on  ren- 
eontroit  toujours  Jupiter ,  Saturne,  le  Ciel,  ôc  la  "l'erré.  Les 
Grecs  fur-tout,  ne  f^avoient  rien  de  plus  fur  leur  origineç 
c'étoit  -  là  qu'aboutifToit  toute  leur  Tradition ,  même  parmi 
les  plus  taifonnables  :  car  les  autres -publioient  bonnement 
que  leurs  Ancêtres  étoient  fortis  de  terre  conune  des  chant-* 
pignons  >  pu  des  ibuimis  de  la  forêt  d'Egine  {a) ,  ou  des  denil 

(a)  ...  I  ...  •  ^w'  rufto  rabort  nati  , 

Mmf^/SrijMT  lut» ,  wiiioi  ka^utn  ftrmtij  Jvna,  Sau  <f 
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"Expliquées  par  fHifùire:  Liv.  I.  •  Chap.  V.  y  y 
DfBgon  de  Cadinus.  Cependant  comme  ils  vouloient  pai^ 
fer  pour  anciens ,  ainfi  que  la  plufpart  des  autres  peuples  j  ils 
fe  forgeoient  une  Hiftoire  fabukulc  ,  des  Rois  imaginaires, 
des  Dieux,  ôc  des  Héros  qui  ne  Turent  jamais  :  ôc  lors  qu'ils 
vouloient  parler  des  premiers  temps  dont  il  avoient  reçu  quel- 
que connoiflânce  .des  Coloiûes  qui  étoient  venu^  s'établir 
oans  leur  pays,  ils  ne  Êùfoient  que  fubftituer  des  Fables  à  la 
vérité.  S'il  étoit  queftion  de  la  création  du  monde,  ils  dcbi- 
toient  celle  du  Cahos  :  s'agiflbit  il  des  premiers  inventeurs 
-des  Arts  ,  au  lieu  d  Adam  ôc  de  Cajn^  qui  ont  les  premiers 
cultivé  la  terre ,  ils  en  donnoieiit  tout  rhonneuc  à  Cerès  ôc 
à  Triptoléme.  Pan  >  (èlon  eux  9  au  lieu  d'Abel  ^  étoit  le  pro* 
jnier  qui  a  voit  mené  la  vie  paftocale  :  Apollon  écoit  l'inven- 
teur de  la  Muftque,  qu'on  doit  attribuer  à  Jubal  :  Vulcain 
avec  fesCyciopes,  pafTa  pour  celui  qui  avoir  appris  à  forger 
le  fer  âc  les  métaux  ,  au  lieu  de  i  ubulcam  :  Bacchus  fuc 
chez  eux  le  Dieu  de  la  Vigne  >  que  Noé  culdva  :  fiibfBtuanr 
aânfi  ât  tous  propos  leurs  I)ivinités  modernes  9  à  la  place  des 
anciens  Pacriacches ,  que  l'Ecriture  Saioce  nous  apprend  avoir 
jété  les  premiers  &  les  véritables  Inventeurs  des  Arts.  Ils 
iétoient  ne  vrais  enfans  ,  comme  le  leur  reproche  Ariftote* 
lors  qu'il  s'agilloit  de  parler  des  temps  éloignés,  ils  avoiciic 
même  la  folie  de  croire  que  cétoient  leurs  colonies  qui  avoient 
peuplé  tous  les  autres  pays ,  &  ils  tiroient  les  noms  des  dif- 
férents pays  qu'ils  connoilToient ,  de  ceux  de  leurs  Héros» 
Ainfi  l'Europe  prcnoit  le  ficn  d'Europe,  focur  de  Cadmus; 
l'Aile ,  (le  la  mcre  de  Promethéei  la  Libye,  de  la  HUe  d  E- 
paphc  i  1  Arménie  ,  d'Armënus  i  la  Medie,  de  Medus;  les 
Perfesy  de  Perfée;  ainfi  des  autres  >  ne  f^hant  pas  que  les 

Eemiers  noms  étoieM  donnés  aux  lieux  où  Ion  venott  ha> 
ter,  conformément  aux  qualités  du  pays  t  ou  ai»  moeuis 
éc  coutumes  de  ceux  qui  y  arrivoient ,  comme  le  prouve  le 
fcavant  Bochurt  (i).  Ainii  l'Europe  ,  prit  ce  nom  de  la  blan-  (ODaatlôa 
cheur  de  Tes  habitans  ;  les  Celtes  ,  furent  ainfi  nommés  à  cau«  ^^^'^ 
lé  de  leur  cheveux  blonds  ;  les  Latins  ^  parce  qu'ils  étoienc 
.adonnés  à  la  magie;  les Lellrigons,  àcaufe  de  leur  ièroci* 
té;  les  Cretois  ,  par  leur  adrelTe  à  tirer  de  l'Arc;  les  Thra- 
#eSi  pac  leuc  mUisSk*  Quelquefois  auûi  le  gpxui  wxoAisb^ 


I 


Zê  'M^tfohjtie  &  les  Talîes 
cl'animaux  qu'on  trouvoic  dans  un  paysj  lui  faifoic  donner  DU 
nom  qui  y  faifoit  allufion.  Ainfi  rÉfpagne  prit  le  fien  des 
lapins  dont  elle  étoit  remplie  ;  l'ille  de  Rhodes ,  des  fer- 
pens  »  la  ville  de  Lyon  >  des  corbeaux  -,  riHe  d'Icare  >  des 
poiflons  :  quelquefois  auiC  ces  noms  provenoieot  des  boit 
&  des  forêts  dont  im  pays  étoit  couven  ,  comme  les  Pyré- 
nées; ou  des  pâturages  »  comme  le  Pamaflb  :  enBn  des  nuits 
<ju*on  y  trouvoit  y  comme  Sais  en  Egypte ,  des  oliviers  qui 
y  venoient  en  abondance.  :  le  Portugal  ,  de  fon  grand 
nombre  d'amandiers  ;  ou  quelque  fois  des  Volcans  qui  for-^ 
toient  des  montagnes  ,  comme  le  Mont -Etna  ;  ainfi  dcf- 
autres. 

Les  moindres  équivoques  donnoîent  lieu     une  Fable) 

Plutarque  dans  la  vie  de  Licurguc,  dit  fur  la  foi  d'un  An-» 
cien  ,  qu'Apollon  ayant  donné  à  quelques  Cretois  un  Dau«. 
phin  pour  condudeur  >  ils  allèrent  dans  la  Phocide  j  où  ils 
oâtirent  la  ville  de  Cynha  :  on  voit  bien  qu'ils  v  furent  coiH 
duiis  for  un  Vaïflêau  nommé  h  Daupkm»  Ce  n  eft  donc  p« 
parmi  les  Ecrivains  Grecs  »  qu'il  £iut  cfaeccher  l'origine  det 
anciens  Peuples  t  ni  det»  autres  raonumens  de  l'Antiquité; 
ils  n^ont  fait  que  copier  les  Egyptiens  &  les  autres  peuples 
d'Orient ,  qui  eux  mêmes  avoienc  rempli  de  Fables  leur  ani 
cienne  Hilloire. 

JLorfqu'U  s*agiflbit  de  chercher  lorigine  des  "Villes  6c  éê 
leurs  Fondateurs  >  cVtoit  toujours  quelque  Héros  ,  quel(|ue 
fils  de  leurs  Dieux  qui  les  avoit  bâties.  La  ville  de  Cypanfie 
dans  la  Phocide ,  étoit  environnée  de  cyprès  qui  lui  avoient 
^  feit  donner  ce  nom  ;  ôc  celle  de  Daulis  dans  le  même  Pays, 

(t)  Edtti.  écoit  entourée  d'arbres  (i) ,  dont  elle  avoit  pris  le  fien.  Ces 
fax  k  deuûé-  origines  étoient  trop  (impies  ,  ils  aimoient  mieux  avoir  te* 
f^^^  coms  à  un  certain  CyparifTus ,  fie  au  prétendu  Tyran  Daulia^ 
qui  donnèrent  leur  nom  à  ces  deux  villes*  Lycoteus  avok 
bâti  celle  de  Lycorce  fur  le  Parnaffe  ,  qui  avoit  pris  fon  nom 
de  la  quantité  de  loups  qui  y  étoient.  On  pourroit  joindre  ici 
un  nombre  infini  d'autres  exemples  i  mais  ceu;c-là  iuiiifen( 
pour  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer. 

ÇfA  dpnc  dans  rÉcritupe  Sainte  quil  faut  cheidier  ]j|  ve^ 
pMn  Amiqotcé  :  les  HiAocieiii  pcoûaes  a»  commeoçeiit 
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lixpliqutes  par  fHifiwre.  Liv.  I.  Chap.  V.  'ff 
temps  «TEfiuuS  c'dft-iKiire  y  dn  demiec  HiflxMwn: 
cré  »  (t  vous  exceptes  1*  Ameur  des  Machabées  :  Homère  mè* 
me  ôc  Hefiode»  leusplos  anciens  Portes  &  leors  plnsgianda  ' 

Théologiens ,  n'ont  vécu  que  long-temps  après  la  guerre  de 
Troyc.  Pour  ce  qui  regarde  Darès  Phrygien ,  Didys  de  Crète 
^  quelques  autres  >  quand  même  ilsiie  feroient  pas  des  Au* - 
teins  Tuppcfés  f  comme  ils  W  îom  en  eflfet  >  ils  n^uroient  vé«. 
eu  que-veis  le  temps  de  la  gnerre  dcTcoye  >  époque  qui  fé- 
pona  au  temps  des  Juges  ;  ôc  feroient  toûjouis  bien  pofteneon 
aux  évenemens  dont  parle  Moyfe.  Les  Grecs  nétoient donc 
nullement  inftruits  des  temps  un  peu  reculés  ,  ôc  leurHiftoire 
ne  coaiaien<^  à  devenu  raiibnnabie  >  auc  du  temps  des  Oiym^ 
piadesi  avant  l^uel  Vaxtonavoiiie  quon  n'y  voyoic  quecon* 
wfioD  âc  que  diimeiei 

Mais  pour  bien  éolairôr  tout  ceci ,  ôc  fçavoir  en  quel  temps 
les  Fables  ont  pris  naiflance  ,  il  faut  diftinguer  trois  fortes  de 
temps;  les  temps  inconnus  ,  les  temps  fabuleux  ,  &  les  temps 
biftoriqucs  (  i  ).  Les  premiers  >  qui  font  comme  i  enfiuicc  ôc   f  0  A">rA«fV 
le  berceau  du  monde  >  oomotament  ce  qui  s'eftjpaffé  dfpuis  J^^^y^^  ■ 
le  Cbloe  >  ou  plut6t  depuis  d'Cféation  9  ju(qu*an  Déi^  a  O-  Cenfôria. 
gygès  9  arrivé  vers  Tan  1 600,  avant  J.  C.  Les  temps  abuleux 
renferment  ceux  qui  fe  font  dcoulds  depuis  ce  Déluge,  jufqu'à  la 
première  Olympiade,  où  commencent  les  temps hiftonqug?. 
Il  efl  bon  de  remarquer  que  cette  célèbre  dividon  de  Varrou* 
ne  regarde  que  l'HjAoire  Grecque  i  car  non- feulement  les 
Ifiaâites *- mais  les  Egyptiens  même  «  &  les  Phenidenst 
«voient  commiiEmce  des  temps  les  plusceculâ  9  pvlaTra« . 
dition  ôc  par  des  Annales ,  ^quoique  fbuvent  mêlées  de  Fa-  ^ 
bles;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  Grecs  ,  quin'avoient  qu'une 
connoiffance  très-coufulc  des  premiers  itecles  du  monde  j  ôc 
c'«ft  dans  l'ef^cedu  feoond  intervalle  qu'on  doit  placer  l'o- 
rigine de  ce  nombre  prodigieux,  de  Faues  qu'on  trouve  t&« 
panducs  dans  leu«  Poètes.  Il  faut  avouer  cependant ,  quo 
tous  les  ficelés  des  temps  fabuleux ,  n'ont  pas  été  également 
féconds  en  Fables  ôc  en  Heroilme  :  celui  fans  doute  d'où 
nous  «n  eil.venu  la  plu&  grande  quantité  ^  a  été  celui  de  las 
priTe  deTroye. 

' ,  .Cette  celçbtc  ySSkt  fiit  prilè  éoftfsù»  ^la  premiers  foif 
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Çar  Hercule,  &  30.  ou  35.  ans  après  y  c  eft-à-<lire ,  Fan  avant 
efus-Chrift  1282. par  l'Armée  des  Grecsibus  la  conduite d'A- 
pamemnon.  Au  temps  de  la  première  prife  ,  on  voit  paroîtrc 
relamon  ,  Hercule  ,  I  hefée  >  Jalon  ,  Orphée  ,  Caitor  £c 
Pollux ,  U  tous  ces  ftnties  Heios  <ie  h.  ToîTod  d*Or.  A  la 
fcfconde  prife  >  psffoUTent  les  fils  ou  lespetks  fils  des  premier^ 
Agamcmnon  ,  Menelaiis ,  Achille  9  Diomede  y  Ajax  >  Hec- 
tor, Paris,  Ence ,  &c.  &  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
ces  deux  époques  ,  arriveront  les  deux  guerres  de  Thebcsoù 
parurent  «  Adralle ,  OEdipc  ,  Eteoclc  ,  Polynice,  Capanée> 
êi  tant  d'autres  Héros,  lujets  étemels  des  Fables  des  PoKtesj 
Heureux  fieclc  pour  les  Poèmes- 4c  les  Tragédies j  Aoffi  les 
Théâtres  de  la  Grèce ,  ont  ils  retenti  mille  fois  de  ces  noms 
illuftrcs.  On  peut  ajouter  que  ceux  de  la  France  en  reten- 
tiiïent  encore  tous  les  jours  ;  enlbne  que  les  Héros  de  notre 
fiecle ,  fouveiu  plus  Héros  que  ceux  de  l'Ancic^uité ,  n'ofcnt 
y  paroitre  que  fou»  des  nonw  empruntés.  Ce  aeft  pas  là  ce 
qui  furprcnd  le  plus;  c'eft  de  voir  qu'on  y  faitparoicce  tOQ» 
ics  jours  les  Divinités  ufées  du  Paganifme  ,  &  que  dans  une 
Ville  Chrétienne  on  voye  ces  Divinités  déplorables  y  donner 
Taiiîeux  fpedacle  de  leurs  débauches  :  enforte  qu'on  cûégale*^ 
ment  (candalifé  de  voir  l'ancienne  idolâtrie  paroître  avec  aiH 
i!i0t  de  pompe  &  d'appareil)  qu'on  la  veyoït  autrefois  kKt>* 
me&à  Adimesycomme  des  levons  dangereufesi^'unemcmler 
toute  payenne  inipire  à  la  ieuneffi:..  Mais  revenons  k  notre 
fcijet^ 

-*  £nfin«rHi(loire  Grecque,  jufques-là  fifabuleufe,  prit  une 
Boavetle  fecme  par  le  letablifleiaieiit  des  OWmpiades  :  l'en 
commença  alors  à  placer  les  ëvenemeas  -fous  kats  ^po* 
ques» 

On  ne  convient  pas  trop  du  temps  où  les  Jeux  Ohinpi- 
<]ues ,  qui  v  donnèrent  lieu,  furent  inftitués.  Leur  origine fe 
trouve  cachée  dans  la  plus  protonde  obH^uriré  :  Diodore  de 
Sicile  dit  feulement  que  ce  fiir  Hercule  de<}rece  qui  les  inftfr- 
tua>  ûm  nous  apprendre  ni  en-  quel  temps  y  ni  à  quelle  00-^ 
cafion;  mais  l'opinion  la  plus  commune  parmi  les  S^avans, 
(i)  Voyez  (j)  eft  que  Pelops  en  fut  l'Auteur  ,  &  que  la  première  cé- 
toTcLal'^^*'^  lebracion  en. fut  iaiee  dans  ÏBÀid^  >  la  viiigt-neuviéme  année 
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Expliquées  paf  rHifoire,  Liv.  I.  Chap.  V.  ^  "^f^ 
dà  'reg{ir*d'Âcnfe ,  la.  trcme-quotâ^me  du  rc^ne  Sicîyon , 
^îs-neoviëiiie  Rot  dèSicyone  ;  de  pour  concilier  les  épo(|u«s 
■psofinflt  arte  h-Chronologie  de  l'Ecriture  Sainte  y  ce  fut  1  an- 
née vingt-troifîéme  de  la  Judicaiure  de  Dcbbora.  Atrdc,  fHs  " 
Ac  Peiops  ,  les  renouvella  >  ôc  en  ordonna  la  féconde  célé- 
bration ^  l'an  avant  Jesus-Christ  1418.  Ënlin  Hcrcule>au 
«tour  de  b  conquête     fat  Toifon  d'Or  »  aflembk  les  Ar- 

Sonautes  fur  les  bord»  du  Fleuve  Alphéc  près  de  k  ville 
e  PUe  dans  l'Elide  ,  pour  y  célébrer  ces  mêmes  Jeux  ^  en 
aflion  de  grâce  de  l'heureux  fuccès  de  leur  voyage  ;  ôc  l'on 
promit  de  s'y  ralTemblcr  au  bouc  dc' quatre  ans  pour  le  mê- 
me lujcc.  Cependant  ces  Jeux  furent  difcontinués  ,  julau'à 
ce  que  Iphitns  Roi  d'EIide  les  râaUit  442.  ans  après  >  l'an 
avant  l'Ere  chrétienne  777.  La  Grèce  en  fît  Ton  épMoqpe>  Oc 
on  ne  compta  plus  que  par  Olympiades  ;  &  depuis  ce  temps- 
là  l'Hiftoire  Grecque  n'eft  plus  fi  remplie  de  Fables. 

Cette  divilion ,  comme  je  J'ai  déjà  remarqué,  nous  vient 
des  Grecs  oui  ignoroient  les  Antiquités  j  &  ces  mêmes  temps 
qu'Us  appellent  ou  ihconnus  ou  fiibideux  9  finit  des  temps 
wtt  connus  lorfquon  ks  coociUe  avec  THiftoire  Sainte  >  & 
même  avec  celle  d'Egypte ,  &  de  pluTieurs  autres  peuples 
de  l'Afie,  ce  que  les  S<;:a vans  n'ont  pas  négligé;  &c'e{tce 
ui  fait  que  Scaliger  {v)  (g.  plaint  fouvent,  ôc  même  avec  (i)CaiLlû8. 
es  Tentimens  de  douleur  >  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le  ^  3* 
nom  de  Fabuleux  s  M  Heu  de  celui  d'Heroîeives ,  qui  leur 
Conviendroit  mieux«  IModorede  Sicile  avoit  dit  avant  luif 
que  quoiqu'on  ne  puifle  pas  ajouter  la  même  foi  à  ce  qu'on 
BOUS  raconte  de  ces  anciens  temps ,  qu'à  ce  qui  fc  pafTe  de 
nos  jours  ,  on  ne  doit  pas  pourtant  regarder  comme  des  Fa- 
bles 9  tout  ce  qu'on  en  raconte,  puifqu'on  y  trpuvc  les  ao- 
ôons  dé  ces  Héros  qui  ibnt  devenus  fi  célèbres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Olymjriades  ont  répandu  une  gnstlde 
clarté  fur  le  Chaos  de  l'Hiftoire.  Auflt  les  Sqavants  leur  ont 
des  oblif^ations  infinies  ;  mais  pcrfonne  ,  que  je  fçache ,  ne 
leur  a  témoigné  fa  reconnoilTance  avec  plus  d  affedion  que 
le  même  Scaliger ,  que  nous  venons  de  citer..  Il  leur  fait  le 
iplus  joli  compliment  1  qu'uQ  Suivant  piâ0è.6ite  :  »  Je  voua- 
•  ûlue  f  dic<41 ,  divines  Olympiades  »  nctées  dépo(tttiies  d»^ 
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ta  Mytkolôgk  '&  ks  Ttihi  *  "  ; 
•>  la  vcritd  ;  vous  fervez  à  réprimer  raudadeoie  témérité 
•»  Chronologues  i  c'eû  par  vous  que  la  lumière  s*eft  repaiv 
»  duc  dans  l'Hiftoire  ;  fans  vous  ,  que  de  vérités  feroient  en- 
•  fevelies  dans  les  ténèbres  de  Tignorance  i  Enfin  c'cH  par 
»  votre  moyen  que  nous  fçavoas  avec  oefâtnde ,  les  choie» 
<i)  ^iiiMii.»  mêmes  qûfe  font  palTées  dans  des  temps  fi  éioig^ 
■•£ii/.ara«.  en  voilà  aifez  pour  cet  article  ;  venons  à  u  oetziéme 

fource  ^  qui  eft  tirée  de  l 'ignosance  des  langues.  - 


CHAPITRE  VI. 
Contimtaikn  delà 


Treizicme  T  'IGNORANCE  des  Langues,  fur  tout  de  la  Phénicienne  y 
Sonmce'iês       -*  ^  la  fource  d  une  infinité  de  Fables.  Iteft  (m  que 

langues,  les  Colonies  focdes  de  Phenicie  y  allèrent  peupler  plufiems 
contrées  de  la  Grèce.  Sans  doute  que  leur  Langue  fe  mêloil 
avec  celle  des  pays  où  ils  alloient  (a)  :  6c  comme  la  Langue 
Phénicienne  a  ulufieurs  mots  équivoques,  les  Grecs  qui  dans 
la  iiiitc  lurent  leur  anciciine  Hilioire,  qui  étoit  remplie  de 
phrafes  Phéniciennes^  y  ayant  trouvé  ces  mots  équivoques  > 
iie  manquèrent  pas  de  les  expliquer  dans  le  fens  qui  étoît 
le  plus  félon  leur  goût.  Il  ne  &iic  pas  douter  oiême»  que  loc^ 
qu'ils  confultoient  les  Phéniciens ,  qui  connoifToient  le  pen- 
chant quils  avoicnt  pour  les  fictions,  ceux-ci  ne  leur  en  ayent 
fûuvcnt  impofé.  De  là  ont  pris  naifTancc  une  infinité  de  Fables  t 
en  voici  pmiieuis  exemples ,  tirés  pour  b  plupart  de  Bodaitw. 

Le  mot  alpha  9  ou  ijp^^f  dans  la  Largue  Phenidenne» 
iiignifie  également  un  Tavreau  >  ou  un  navire  :  les  Grecs  f 
au  lieu  de  dire  qu'Europe  avoit  été  emmenée  fur  un  vaiflTeau 
dans  rille  de  Crète  >  publièrent  que  Jupiter  changé  en  Tau- 
reau l'avoit  enlevée.  Dans  la  même  Langue ,  les  Phéniciens 
s'appelloient  Hevêcns ,  ou  Aekhriem  ;  &  comme  le  mot  Cfùvm. 
iîgmfiè  un  ferpent  t  les  Grecs  Tayant  trouvé  dans  les  Annales 

<4)  Bochard  &  Voflius  ont  prouvé  fans  réplique ,  que  l'alphabet  qaa  Cadrauc 
pèra  ea  Grèce;  étoit  Phenictaii  «duidooi  OAsY  ficvoit  Mit  Pcn^M»  St  3- 
Jcteu  nac  Xjunw  det  deux..- 
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Expliqitées  par  fHifioire.  Liv.  I.  Chap.  VI.  Si 
Be  Cadmu8>  débîteieiit  qve  ce  Prince  wok  été  changé  en 
lèqicat.  De  même  encore ,  du  mot  Sir  >  qui  veut  diie  un 
Gandqae.9  ik  ont  £ût  la  Fable  des  Sirènes,  Eole  n*a  paiTé 

parmi  eux  pour  le  Dieu  des  vents  &  des  tempêtes ,  que 
parce  que  le  mot  Eol ,  ou  Chol ,  fignific  tempête.  La  Fable 
qui  dit  que  le  Vaifîeau  des  Argonautes  parioit ,  ôc  que  Mi- 
nenre  ai^ok  envoyé  au  gouvemaîl  un  des  diénes  de  Bi  Forêt 
,de  Dodone  qui  rendoient  des  Oracles  ^  tire  auffî  ion  origine 
d'une  équivoque  de  la  Langue  Phénicienne  >  dans  laquelle 
le  même  mot  fignifie  parler  ,  &  gouverner  un  vaiflTeau.  (  i  )  ,J  ilbie 
Du  mot  Moun ,  ou  mon,  qui  veut  dire,x;/f^,  on  a  fait  le  Argonaures. 
Dieu  Moraus,  cenfeur  des  defeuts  des  hommes.  (  2)  Lu  t  able  ^J:  ^^q^ 
4e  ]a  âmeufe  Fontaine  Caftalie  j  en  Béotie  9  cite  aulO  Ibn  iw  udSoda.  ■ 
wigine  d'une  équivoque  :  comme  elle  couloir  avec  un  mut-* 
mure  qui  paroiObit  avoir  quelque  chofe  de  fingulier  {a) ,  6c  que 
fon  eau  troubloit  rcfprit  de  ceux  qui  en  buvoicnt ,  on  s'ima- 
gina d'abord  qu'elle  communiquoit  le  don  de  prophétie  i  & 
quand  il  fut  quellion  de  f^avoir  d  où  lui  venoic  cette  vertu  >    '  /. 
on  inventa  une  Fable.  Une- Nymphe  »•  dit-on  >  îat  aimée 
•  d'Apollon  ;  <  3  )  comme  Ce  Dieu  la  pouàuivoit-  un  jour ,  elle  (3)  iMito. 
fc  jetca  dans  cette  Fontaine  :  Apollon  pour  fe  confbler  de 
.la  perte  de  fa  Maîtreflc ,  communiqua  à  l'eau  de  cette  Fon- 
taine le  don  de  prophede.  Si  les  Grecs  avoient  entendu  la 
Langue  Hébraïque ,  ils  autoient  bien  vû  que  le  mot  Caflahe, 
vient  de  Cafiala  ,  qui  veut  dire  bmit  ;  (4)  &  ils  ne  fe  feroient  (4)  Boçfaatr. 
pas  jeciés  dans  des  Fables  ridicules  »jeflburce  ordinaire  de  Chaai.Li, 
leur  ignorance.  On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chofe  de  *^**** 
l'origine  de  la  fontaine  Flippocrcne  qu'on  dit  que  le  cheval 
Pegafe  fit  fonir  d'un  coub  de  pied  fur  le  mont  Helicon  , 

Sitce  que  le  mot  Pigram  dont  on  fît  Hippigraita  êc  enfuite 
ippocrene,  veut  dire  fortir  de  terre,  {t)  £a  Fable  de  la 
fontame  Arethufe  ôc  d'Alphée  ibn  Amant ,  qu'Ovide  décrie 
fi  bien ,  n'eft  fondée  que  fur  une  pareille  équivoque.  Les 
Phéniciens  étant  arrivés  en  Sicile ,  voyant  cette  fontaine 
environnée  de  Saules  ,  la  nommèrent  peut-être  yilphaga,  ^ui 

(a')  CajïaliittjMe  CotAni  liquida  fuie  IJnnir  tinia  Virg.  in  Culice.  ' 

\b)  Voyez  Bochart.  Cban.  J.  i-  c.  \  6.  &  M.  Je  C  erc  lUr  1  Icfiode.  Dc  Pigian  les 
Gcècs  ont  fait  rânr«K/«i«  lanquam  al»  tquo  dedtUid  votti  idto  Ptrfio  font  eabidiuuUp 
|Ak  «m  Mate  dirjwrr  it€nm  «Ar«  cf«l  wfiiU  pm^ 

U  iij 
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62  La  Mythologie  &  Us  Tables  ■ 

ri)Bociitrt,  veat  dire  y  la  fontaine  des  âales.  (  i  )  Les  Grecs  qui  aboiv 

CK.m  1  I.     derent  enfuitc  dans  le  même  lieu  9  n  entendant  pas  la 

^'  '  '         fignirtcation  de  ce  mot ,  6c  fe  fouvenant  de  leur  fleuve  A  IpWe 
(»)  II  coule  (  2  )  s'imaginèrent  que  puifque  la  fontaine  6c  le  fleuve  avoient 

mtr£lid&   à  peu  près  le  même  nom ,  il  fàlloit  qu  ils  euflent  la  même 
origine  i  &  là  defTus  >  quelque  bel  e(pric  cDmpofk  le  Roman 
des  Amours  dn  Dieu  du  Fleuve  y  avec  la  Nymphe  Âreriiulè; 
Frefque  rons  les  Hiftoriens  enfuite  furent  la  oupe  de  cette 
Fable  ,  6c  dirent  que  l'Alph^e  rraverfoir  la  mer ,  ôc  alloit 
reflbrtir  dans  riHc  de  Sicile,  près  de  la  fontaine  d'Arethufe  (a)» 
Une  même  racine  Phénicienne  du  mot  nahhafth  pouvoic 
lignifier  paiement)  ou  un  Gardien»  ou  un  Dragon  :  dès 
tfiOTk  lifoit  une  Hiftoire  où  ce  mot  fe  rencontroit»  pour 
marquer  le  gardien  de  quelque  chofe  précicufe  j  on  nenaui* 
quoit  pas  de  dire  que  c'étoit  un  Dragon.  De  là  routes  ces 
Fables  de  ces  fameux  Dragons ,  par  ieliquels  on  fait  garder 
le  Jardin  des  Hefperides ,  la  Toifon  d'or f  lantre  de  Del« 
phes      la  &meu(e  fontaine  de  Thebes  :  au  lieu  d*y  mettrs 
des  hommes  >  on  y  a  mis  des  monftres  ;  6c  ce  qui  a  autorifé 
la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de  prendre  dans  cette  fignification  ' 
le  mot  Phénicien  ,  c'eft  que  pour  être  le  gardien  d'une  chofe 
précieufe ,  6c  veiller  à  fa  confervation  y  il  faut  être  vigilant  • 
oc  clair-voyant  ;  ce  que  les  mots  Grecs  '^'s  de  ityi*mt  fignH 
fient  {h).  Voila  ce  qui  a  trompé  fopvenc  Palephate  9  Diodo're  r 
&  quelques  autres  >  qui  pour  expliquer  ces  Fables ,  en  onc 
fubftitué  d'autres  à  leur  place ,  ôc  ont  introduit  des  perfon- 
nagcs  à  qu]  ils  ont  donné  le  nom  de  Draco.  De  même  quand' 
les  Poètes  difent  que  les  Dieux  dcouvantés  par  les  menaces^ 
des  Géanes  »  fe  rèv^tîcent  en  Eg^^pte  de  la  figure  de  plufieurtf 
(  ;  )  Ovid.  animaux  (  3  )  >  ceUtt'eft  fondé  que  fur  des  alrafions  aux  nom» 

aieci.;.  Phéniciens  ou  Hébreux  9  qui  donnèrent  occafîon  à  ces  Fa- 
bles. C'eft  ainfi  ,  pour  me  fervir  d'exemples ,  qu'on  ne  f<;au- 
roit  contefter  que  le  Dieu  Anubis  fût  changé  en  chien ,  parce 
que  mbeach  fignific  aboyer  :  Apis  en  bœuf  ",  parce  que  abir 

(  d  )  Bocliard  croit  que  le  mot  Axethufe  vieat  du  mot  Pbenideo  Ariih  ,  qui  veuc 
4ire  ruiïïeau. 

(^)  Le  Clerc  fur  He£  f .     cts  mm,  &'cet  Aattnt,  Tieanem 
àt»0fm  vidtrt.  igitw  €rt^^Mê  ^  t0mim  vmm  Sitaïkii  i^ffii  tr  ftr^autm  '&. 


Expliquées  par  fHiJhùre.  Liv.  I.  Chàp.  V I.  6^ 
tmt  dise  un  'tenf:  Venus  en  poiflbn:  Jumm  en  vache  y* 
parce  qii^ftam  qoi' étoit  le  nom  de  Junon»  (ignifîe  des 
m)upeaux  :  fie  Dag ,  qui  étoit  celui  de  Venus  ^  ou  Ailarté  > 
veut  dire  un  poifTon.  Je  pourrois  rapporter  ici  une  infinité 
d'autres  exemples  ;  mais  j  efpere  dans  la  fuite  en  donner  tant 
<ie  preuves ,  que  je  convaincrai  les  plus  incrédules. 

Il  me  refte  a  prouver  maintenant ,  que  non  ièulement  le» 
équivoques  des  Langues  Orientales  ont  donné  lieu  à  une  infi- 
nité de  Fables  ,  mais  aulli  celles  des  autres  Langues. 

Les  mots  équivoques  de  la  Grecque ,  par  exemple ,  en 
ont  produit  un  grand  nombre.  De  crios  (  i  ) ,  qui  étoit  le  nom 
du  Gouverneur  des  enfàns  d'AthamaSj  fie  oui  ligniHoic  un 
bélier ,  ils  ont  coiiipofiS  la  Fable^du  BeJier  à  la  Toifon  d'or» 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  en  l'expliquant.  Us  ont  ' 
changé  de  même  Lycaon  en  loup ,  parce  que  Ton  nom  eft 
le  même  que  celui  de  cet  animal.  Us  ont  publié  que  Cyrus 
avoir  été  nourri  par  une  chienne,  parce  que  la  femme  du 
Bouvier.  d'Afty^e ,  qui  le  nourrit ,  s  appelloic  en  grec  Cyna , 
(a)  fie  dans  la  Langue  des  Medes  Spac» ,  noms  qui  veulent  (>)  ^  ' 
dire  dnenne.  (  j  )  Que  Venus  étoit  fortic  de  l'écome  de  la 
mer  ,  parce  que  y^phrodite  ,  qui  étoit  le  nom  qu'ils  donnoient  1 1» 
à  cette  Dccfle  ,  fignifioit  de  fécumc.  (^ue  le  Temple  de 
Delphes  avoit  été  coniiruit  avec  de  la  cire ,  fie  les  ailes  des 
d>eilles  qu* Apollon  avoit  hk  venir  des  pays  Hyperborécnsy 
parce  que  Pteras  (4)  dont  le  nom  veut 'dire  une  plume  ^  en  (4>w»7(f«v 
avoit  été  1  ArchiteàetOn  dok dire  k  même  cliolè  des  autre* 
Fables ,  où  l'on  trouve  que  quelques  cmf^ns  ont  été  nourri* 
par  des  Chèvres ,  comme  ^-giftc ,  ou  par  une  Biche,  comme 
U  elephc  ,  Hls  d'Hercule ,  parce  que  leurs  noms  rcpondenc  à 
ceux  de  ces  animaux. 

Mais  pour  donner  plus  de  vtai-femblance  i  toutes  ces  erî-  fQottoniâa» 
gines  j  il  eft  bon  de  faire  voir  en  peu  de  mots ,  6c  par  des 
exemples  incontefiablcs  que  la  plupart  des  Fables  desGrecfr 
Venoient  d  Egypte  ôc  de  Phcnicie. 

Les  Grecs  ne  (ont  pas  à  beaucoup  près  fi  anciens  que  les 
autres  peuples  d'Orient.  Les  Aro  fit  la  poiiteffe  tegnoiciu 
en  Egypte ,  lorfque  les  peuples  d*Occident  vivoient  encore 
dans  une  brmale  gKrffiereté  :  c'étoitpacJes  Colonies  q^ilbr* 
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Xtf  Âfyhlûf^  &  les  TàUii 
toient  d'Orient ,  qu'ils  apprenoienc  à  bâtir  des  Villes  »  à  vivfd 

en  focictd ,  &  à  s'habiller.  C'cft  de  là  que  vcnoicnt  les  ccrc- 
monics  de  la  Religion ,  le  culte  des  Dieux ,  ôc  les  lacritices. 
On  n  en  fçauroit  douter  après  le  témoignage  formel  des  plus 
aocia»  Aweuis.  Les  FabW  ëtoienc  mêlées  avec  la  Religion, 
dles  en  étoient  lefondement  :  c'^oitla  Fable  qui  avoit  introduit 
ce  grand  nombre  de  Dieux  qu'on  avoit  fubf^itué  à  la  place 
du  véritable;  ainfi  en  apprenant  la  Religion  des  Egyptiens, 
les  Grecs  apprenoient  aufli  leurs  Fables.  11  eft  certain ,  par 
exemple ,  que  le  culte  de  Bacchus  étoit  formé  fur  celui 

{ i)  L  t.  d'Onris  ;  Diodore  le  dit  en  plus  d'un  endroit  (  i  ).  Les  repré* 
lèntations  obfcenes  de  leur  Hermès  6c  de  leur  Priapc  9 
n'étoient-elles  pas  les  mêmes  que  le  Phallus  des  Egyptiens  ? 

£»j  Jmi.  Hérodote  (2)  a  beau  dire  que  cetoicnt  lesPeiafges  qui  leur 
avaient  appris  ces  myilcrieufcs  infamies  :  les  Peklges  «  tout 
anciens  qu'ils  étoient  dans  la  Grèce  »  étoîent  modernes  en 
eomparatlbn  des  Egyptiens;  6c  coi|inie  ils  éroienc  vagabonds  $ 
quelqu'un  d'eux  pouvoir  êcrê  fbm  •  d'Arcadiç  $  qfh  étoit  lent  * 
premicrc  habitation ,  6c  avoir  voyagé  en  Egypte.  Cadmus 
6c  Alelampe  avoient  apporté  ce  culte  dans  la  Grèce  ;  6c  le 
premier  ne  Ibufirit  tant  de  perfecudon ,  jufqu  à  eue  clvàSé 
de  Ion  Royaume  >  que  pour  s'êtte  opoofé  aux  innovationf 
qu'on  avoit  introduites  dans  les  Fêtes  ae  cette  ancienne  Di« 
vinité.  Tel  étoit  le  génie  des  Grecs  ;  ils  changeoient  6c  les 
noms  6c  les  ccrcnwnies  des  Dieux  d'Orient ,  pour  faire 
croire  dans  la  fuite  qu'ils  étoient  nés  dans  leurs  pays  ;  comme 
nous  le  voyons  dan»  cet  exem{)le  y  dans  celui  a  Ifis  qu'ils 
ajppelloienc  Diane  9  6c  dans  nne  infinité  d'aunres.,La  Fable 
oe  Derceto  y  ou  d'Atergatis ,  n'eft-^epas  la  même  que  cette 
de  Dagon  ?  Les  Grecs  n'ont  ils  pas  compofé  ce  nom  de  ceux 
^Aàir  ôc  <XÂgQn  ,  grand  poifibn  ?  comme  Selden  le  démon- 

ii)  dcDiit  tre  (3)  :  6c  n'efl-ce  pas  pour  cela  qu Ovide  dit  que  Dercçto 
^^«^a-  lut  chanséç  en  poUTon  ?  La  Fable  de  Venus  8c  d'Adonis 
n  étoit-elTe  pas  originaire  de  Syrie  ?  Et  fi  l'on  publia  que  cette 
péelfe  étoit  fortie  de  la  mer  >  c'eft  <yie  fon  culte  étoit  paflHI  . 
des  côtes  de  Syrie  en  Chypre ,  de  la  à  Cytherc ,  ôc  enfuit* 
dans  la  Grèce.  lo  changée  en  vache ,  n'eft-ellc  pas  la  même 
j^u'lljis  ^sloiée  par  le$  Epypdei^s  fpu^  |a  %urf  de  ççc  aoiiual  {: 


Digitizâd  by  Gop^e 
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Et  fi  9  (Uon  Siutarque  (  i  )  >  il  y  avoit  une  ancienne  Tradition  (0 

?m  porcoit  que  cette  Déefle  avoit  été  métamorphose  en 
firondeUe)  n'eft-cc  pasi  comme  le  remarque  Bochart  (2),  (0  r>'«* 
parce  que  dans  les  Langues  d'Orient  >  Sts  lignifie  une  Hiron- 
délie  i  La  Fable  d'Arachué  changée  en  Araijgnée  >  ne  vient* 
die  ^  de  THebreu  ^rav  9  qui  veac  dite  met  f  terme  que 
rEcnture  emoloyc  pour  les  toiles  mêmes  que  les  Axùgpéeg 
filent.  Celle  d'Efculape  ,  nourri  par  une  Chiepne ,  ne  vient- 
elle  pas  de  Phenicie  ?  Et  quand  Sanchoniathon  ne  le  diroit 
pas  expreffément ,  ne  venoit-on  pas  qu'on  a  compolé  ce  nom  .  . 
âc  cette  Fable  de  deux  fuots  Hébreux»  Is  Calihi,  Câm* 
vm  f  d*o&  les  Grecs  ont  fait  leur  Afilepiu  9  &  les  Latins  leur 
Efculape  ?  Pourquoi .  je  vous  prie-y  diloit-oii  que  Diane  avoit 
été  changée  en  chat,  finon  parce  que  cette  DcelTe  ,  félon 
Hérodote  étoit  appellée  en  Egypte  Bubajle  y  qui  veut  (j)  L.«: 
dire  un  chat  dans  la  I^angue  du  pays»  coiiune  nous  l'ap-,  *^''^* 
prend  Stephanus  (4).  Le  Mercure  des  Latins ,  l'Hermès  des  (4)  m«wt 
Grecs  »  ôc  le  Teutat  des  Gaulois  n'étoit  il  pas  la  copie  de 
l'ancien  Thot  des  Egyptiens  f  Tout  l'attirail  des  Fables  que 
les  Poètes  mêlèrent  dans  leur  /Jàès,  en  un  mot  tout  leur 
fyftôme  Poétique  de  l'Enfer,  ne  venoit-il  pas  des  Egyptiens? 
Diodore  de  Sicile  (j)  &  Porphyre  (5)  le  difent  formelle-  lJJ** 
ment ,  6c  nous  le  prouverons  rort  au  long  dans  la  Ibite.  Py^  ^  ^* 
thagorc  n'avoit-il  pas  puifé  chea  ce  même  peuple  les  rêveries 
de  la  Métempfycofe ,  &  Homère  la  Fable  des  iMétamor- 
pbofes  de  Protée  ?  J'en  pourrois  rapponer  encore  plufieurs 
autres  ;  mais  en  voilà  plus  qu'il  n'en  iàut  pour  prouver  que 
le  plus  grand  noQibre  des  Fables  des  Grecs  &  des  Latins 
Tenoient  .  d'Egypte  in  de  Phenicie  :  que  Bochart  6c  quelqqes 
autres  ont  eu  laifon  d'en  chercher  fouvent  le  dcnopëment 
dans  les  Langues  Orientales  ;  6c  que  fi  on  a  de  la  peine  à 
les  reconnoîtrc ,  c'eft  que  les  Grecs  qui  avoient  un  penchant 
intini  pour  les  Hdions  >  6c  qui  d'un  autre  cote  vouloicnt 
palTer  pour  anciens  »  aimant  mieux  rapporter  leur  origine  aux 
fourmis  de  la  forêt  d'Egine,  ou  aux  dents  du  Dragon  de 
Cadmus ,  que  de  reconnoître  qu'ils  dcfcendoient  des  Peuples 
étrangers ,  changeoicnt  tout  dans  les  Fables  ,  les  noms  ,  les 
gvantures ,  ôc  les  cérémonies  de  la  Religion  i  voulant  faite 
TmtL  l 
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voir  par  là  ,  que  tout  avoit  commencé  parmi  eui ,  &  (Jti'ils 
n'ecoient  redevables  à  aucun  Peuple ,  ni  de  leurs  Dieux ,  ni 
de  leurs  Héros,  C  eft  pour  cette  raifon  fans  doute ,  que  1  orv 
'  trouve  dans  les  Poètes  Grecs  les  Fables  Egyptiennes  il  défi- 
gurées >  qu'il  feroit  difficile  Ikos  le  fecoius  des  Langues  »  d*eift 
pouvotc  découvrir  1  ocigine  ;  &  qu'il  y  a  tant  de  différence 
entre  ce  que  Diodore  &  Plutarque  difcnt  d'Ifis  ôc  d'Ofiris 
après  les  Prêtres  d'Egypte,  &  ce  que  les  Poètes  difentd'Io» 
de  Bacchus  ôc  de  Diane ,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  Divinités. 

On  a  donné  dans  le  premier  Chapitre  des  règles  le  des 
exemples  pour  connoître  en  gênerai  y  les  Fables  Orientales» 
les  Grecques  &  les  Latines.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  cti 
quel  tctiips  ont  commencé  les  tables  ;  mais  il  eit  impofîiblc 
d'en  fixer  au  jufle  1  époque  :  on  f<^ait  feulement  qu'elles  font 
très-anciennes ,  puifque  nous  les  trouvons  dans  ce  qui  nous 
refte  de  plus  ancien  dans  l'Antiquité  profiuie  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  que  la  manière  diâ^teme  dont  les  racontent  les 
premiers  Poètes,  eft  une  preuve  inconreflable  qu'elles  étoient 
répandues  avant  leur  temps  ,  parmi  les  peuples  dont  appa- 
rcm<nent  elles  contenoient  lancienne  1  radition.  Alais  pour 
dire  quelaue  chofe  de  plus  précis ,  je  crois  que  fi  avant  le 
JDelugey  les  Fables  n'ont  pas  corrompu  la  Religion  de 
Caïn  ôc  de  fa  Êtmille  9  ainfi  que  l'idolarrie  avec  laquelle  elles 
paroiffent  fi  naturellement  liées ,  elles  ont  du  moins  plis  naif- 
ftnce  peu  de  temps  après,  dans  la  famille  de  Cham ,  &  de 
Chanaam  fon  fils ,  premiers  auteurs  de  fidolacne.  Ainfi  on 
doit  regarder  la  Phenicie  6c  l'Egypte  comme  le  premier 
Théâtre  des- Fables ,  d'oii  elles  paflerent  avec  les  Colonies 
en  occident  >  6c  dans  la  Grèce  fur  tout ,  où  elles  multipliè- 
rent infiniment  ,  les  Grecs  ayant  un  génie  porté  aux  fic- 
tions. De  la  Grèce  elles  payèrent  en  Italie  ,  dans  les  autres 
pays. 

'  Il  eft  confiant  qu'en  fuivant  on  peu  fandenne  Tiaditioiiy 
on  découvre  aifément  que  c'eft  lit  le  chemin  de  Tidolanrie  6c 
des  Fables,  qw  0l»t  toujours  marché  enfemble.' Qu'on  ne 
s'imagine  donc  pas  qu'Homcre  ôc  Hefiode  font  les  inventeurs 
de  ces  Fables  ;  i'idolattie  étoit  plus  ancienne  (^ue  ces  deua^ 
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Expliquées  par  FHifloire,  LlvA.  Chap.  VL  6*7 
fie  par  ooBièqaent  les  Fables  >  qui  y  font  nécd&à^ 
rement  enchaînées  y  l'étoient  anfli.  Les  Poètes  qui  aToiettc 
précédé  ceux  que  je  viens  de  nommer  j  en  avaient  apparem- 
ment rempli  leurs  Ouvrages  y  ôc  je  ne  doute  pas  qu'Homerc 
n'ait  eu  des  modèles  qu'il  a  imité.  La  Poclie  Grecque  auroit- 
elle  commencé  pat  des  Che&>  d'oeuvres  f  II  y  a  voit  eu  iàns 
doufee  avant  lui  oes  PoSteSy  qui  avoient  txaûté  le  fiijet  de  k 
guene  de  Troye  »  &  qui  avoienc  &k  des-  lliades  »  où  appa- 
remment le  commerce  des  Dieux  avec  les  hommes ,  &  les 
autres  Fables,  rcgnoient  comme  dans  l'Iliade  &  l'OdyrTéc  i 
car  il  ne  &ut  pas  croire  que  les  Dieux  de  la  Grèce  doivent 
leur  origine  aux  Pommes  d'Homère  Ôc  d'HeHode.  Ces  deux 
Poètes*  &  ceux  qui  les  ont  précédés 9  avoienc  ftiivi  dans  leofs 
Ouvrages  les  principes  de  la  Théologie  de  leur  pays  9  dont 
le  fyftême  avoit  été  formé  dès  le  temps  de  Cecrops  qui 
établit  dans  la  Grèce  le  culte  des  Divinités  d'Egypte  ôc  de 
Phenicie  ,  comme  il  paroit  par  le  témoignage  des  Anciens  > 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Saint  Epiphane  (1).  Les  autres  (ODansie 
Che&  de  Colonies  »  tels  que  Cadmus»  qui  porta  en  Grèce  [^^'^g'^,'^' 
les  myfteres  de  Bacchus  ôc  d'Ofiris  y  fuivuent  la  m^e  nié>  °'^**:^'^''* 
thode  ;  or  ces  Chefs  He  Colonies  étoient  tous  antérieurs  de 
plufieurs  fiecles  à  ces  deux  Poètes.  Alais  pour  tout  dire  en 
un  mot ,  la  Poëfie  Grecque  n'ell  qu'une  copie  de  cette  an- 
cienne Poëfie  (i  connus  en  Orient  >  ôc  que  Moyfe  a  Ci  heu- 
reufèment  employée  dans  ces  admirables  Cantiques  <  il 
célèbre  avec  tant  de  majcfté  les  vi6h>ites  du  Dieu  des  Ar- 
mées fiir  les  ennemis  des  Hébreux  ;  ôc  peut-ôrre  même  que 
c'eft  ce  commerce  facré  du  Dieu  d'Ilrael  avec  fon  peuple  > 
que  fait  fi  fouvent  fcntir  ce  làint  Legillateur ,  qui  a  donné 
lieu  dans  la  Ibite  aux  Poètes  »  de  mêler  à  tous  propos  leurs 
Disax  avec  les  hommes ,  A'ayant  pas  fyi  expliquer  autrement 
cette  divine  Providence  qui  règle  les  évenemens  *  ôc  qui 
paroît  dans  ces  divins  Cantiques  fi  remplie  de  foin  ôc  de 
folliciriîde.  Ainli  les  premières  vcritds  ont  donnd  occafioa  • 
aux  Fables  les  plus  anciennes,  <^ui  fe  font  enfuite  multipliées 
au  gré  du  génie  des  peuples  qm  les  om  adoptées. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore,  que  les  rables  qoî  fud» 
ttot  de  la  Phenicie  U  de  ^'Egypte  »  ne  prirent  pas  toise»  h 
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route'  ci*OcddeDt  >  je  veux  dire  de  la  Grèce  ôc  de  l'Italie  ; 

il  y  en  eut  beaucoup  qui  paflTcrcnt  dans  les  Indes  avec  les 
Colonies  qui  allèrent  s'y  (établir  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
-peu  de  pay^i  où  1  on  naïc  trouvé  une  Tradition  du  combat 
des  Géants  «  &  de  la  Guerre  qu'ils  firent  aux  Dieux ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  plufieurs  Relations  {a\  On  trouve  en- 
core dans  les  pays  les  plus  éloignés  plufieurs  veftiges  des 
anciennes  Fables ,  où  elles  ne  font  pas  même  affez  défigu- 
rées ,  pour  n'être  pas  reconnues  ;  ce  qu'on  doit  penfer  aufli 
de  l'idolâtrie  de  ces  Peuples»  qu'on  voit  bien»  malgré  les 
changemens  qu'on  y  a  faits  >  être  la  faite  de  l'ancienne,  qui 
fiit  ponée  dans  les  climats  éloignés  avec  les  Colonies.  Sus 
quoi  on  peut  confulter  l'Ouvrage  du  P.  LalTireau  ,  pour  ce 
qui  regarde  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  dont  les  moeurs  , 
félon  lui  rcITemblent  à  celles  des  premiers  hommes.  Aiais  il 
eft  temps  de  paflér  à  une  autre  Icmrce. 
Quin:  it^me      CoHune  daus  ces  premiers  temps  Tait  de  la  Navigation 
mïï^edèia  ^oït  peu  perfectionné >  6c  qu'on  ne  fçavoit  guère  bien  la 
«eogii^hw.  Géographie ,  les  voyages  de  mer  étoient  fort  dangereux. 

Loriqu'on  vint  enfuite  à  faire  des  Relations  des  ces  voyages, 
on  y  mêla  plufieurs  Fables  :  on  ne  parla  >  par  exemple  >  de 
rOcean  que  comme  d'un  lien  couvert  de  ténèbres  »  où  le  ib- 
leil  alloit  fe  coucher  tous  les  foirs  dans  le  Palais  de  Tethys  (i). 

Les  Rochers  qui  compofent  le  Détroit  de  Scylla  &  de 
Charybde ,  pafTerent  pour  deux  monftres  qui  engloutilToient 
les  vaideaux.  On  pubiioit  que  les  Symplegades  ou  les  Cya^ 
nées,  qui  (ont  à  l'entrée  du  Pont>Euxin,  s'entreheurtoient 
pour  engloutir  les  navires  qui  y  pafToient.  On  regardoit  les 
Cîmmeriens>  comme  un  Peuple  enfeveli  dans  des  ténèbres 
éternelles  :  les  Arimafpcs  ôc  les  Ifledons ,  comme  des  hom- 
mes qui  n'avoient  qu'un  œil  :  les  Hyperboréens  ,  comme  des 
gens  qui  vivoient  mille  ans  fans  cliagrm ,  ians  maladie ,  ôc 
uns  rafentir  aucune  des  incommodités  de  la  vie.  Ici ,  il  y 

(d)  Voyez,  ce  qne  M  Dellon  eo  a  écrit  dans  Coa  troifiétne  tome  des  Diviaiccs 
(fn'atloreiit  les  peuples  des  Indes ,  fm  toat  fur  les  c&tts  de  Maûtbar ,  &  des  f»ys 
ce  que  le  Pcre  L:.fTiteau  en  a  dit  lUns  fe^  MœOR  4cc  SMnVfO* T»  X. 

3*  '  (b)    ....    Tiirnjjoj  Jlabmatut  coujiij  I'IkxJ/ç  (i). 
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Expliquées  pdr  PHipoîre.  LiV.  I.  Chap.  VI.  6$l 
ftvolc  un  peuple  couvert  de  plumes  ;  là ,  des  hommes  fans 
tête ,  ou  Aceploles  »des  Cynocéphales  >  ou  hommes  à  tête 
de  chien  ;  dauties  >  dont  les  oreilles  pendoient  jufqu  aux  ta- 
lons ;  d'autres  enfin  qui  n'avoient  qu'un  pied  .  car  c'eft  ce 
que  contenoient  les  Relations  des  Indes  ôc  du  Nord  :  partout 
des  monilres  effroyables  qu'il  ialloïc  dompter.  Si  quelqu'un 
aliolt  dans  le  Golphe  de  Peife»  on  publioit  qu'il  étok  allé 
îafi][tt*au  fond  de  l'Orient  >  &  au  pays  où  X Aurore  ouvre  la 
hmrine  du  jour.  Parce  que  Perfée  eut  la  hardieffe  de  fortir  do 
dcrroit  de  Gibraltar  pour  aller  jufqu'aux  Ifles  Orcades  ,  on 
lui  donna  le  Cheval  Pegalb  j  avec  l'équipage  de  Pluton  ôc  de 
Mercure  y  comme  s'il  avoit  été  impoUible  de  faire  un  fi  long 
.voyage  »  (ans  quelque  iècours  fuctiaturel. 

^UC  de  Fables  ridicules ,  que  de  fidions  puériles  ne  trou- 
ve-ton  pas  dans  le  faux  Orphée ,  dans  Apollonius  de  Rhodes, 
au  fujet  du  retour  des  Argonautes  ;  Combien  de  Pays  &  de 
Peuples  inconnus,  ne  leur  font-ils  pas  rencontrer  dans  ce 
voyage  chimérique  ?  Qui  eft>ce  qui  peut  dire  o&  étoient  les 
iCimmeriens  d' Homère ,  &  llfle  de  Calypfo  f 

On  peut  ajouter  à  toutes  ces  fources ,  le  loin  qu'on  a  pris    Snncme  ol 
fouvent  de  fauver  l'honneur  de  plufieurs  femmes.  Lorfque 
/quelque  PrincefTe  avoit  eu  de  la  foibleffe  pour  fon  Amant,  tendus 


les  hatteurs  ne  manquoient  pas  d  appelier  au  fecours  de  fa  ^Sh*  ^ 
féputation  quelque  Divinité  lavorable  :  il  fiJloit  que  ce  Ât  ****** 
un  Dieu  métamorphofé ,  qui  eut  triomphé  de  l'infenfibilité 
de  la  Belle  ;  on  fauvoit  par  là  fa  réputation ,  ôc  ces  fortes  de 
galanteries,  bien  loin  dôtre  diffamantes,  étoient  très  hono- 
rables. 11  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  époux  trop  faciles ,  qui  ne 
les  favorifaflent  ;  ôc  i  hiftoire  de  Pauline  ôc  de  Mundus ,  n'eâ 
•pas  le  feul  monument  qui  nous  refte  de  la  lotte  crédulité 
des  maris.  Mundus ,  jeune  Chevalier  Romain ,  étoic  devenu 
amoureux  de  PauUne  ,  ôc  ayant  employé  inutilement  tous 
ies  moyens  de  la  rendre  ienfible ,  il  s'avifa  de  gagner  les 
.Prêtres  d  Anubis ,  qui  firent  ft^voir  à  Pauline  ^ue  ce  Dieu 
étoit  amoureux  d'elle  ;  Pauline  fut  le  même  fbir  conduite 
dans  le  Temple  par  fon  mari.  Quelques  jours  après,  Mundus 
iiu  elle  rencontra  par  hafard,  lui  déclara  leiecret  Pauline  au 
^(défèfpoir  s'en  pla^^nit  à  Tibère  ^  ^ui  août  Tibère  qu'il  éioit  j»  • 

1  iijj  ' 
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fitbrûler  lesPrétrescfAnubis»  nûner&ScamedafitleTjiM» 

'Amll^  &  fît  exiler  Mundus  (i). 

Il  eft  fur  qu'une  infinitd  de  Fables  tirent  leur  origine  do 
cette  fourcc.  Celle  de  Rhca  Silvia ,  meie  de  Remus  ôc  Ro- 
d'Ha^camT*  ^^^"^^"^  '  preuve  (2).  Amulius  Ion  oncle  entra  dans 

Adt-Ko^ÛL.  &  cellule»  &  Numitor  fon  pere,  fit  courir  le  bcoit  qae  les 
j.  Tite>liv«.  deux  en^ns  qu  elle  mit  aa  monde  avoicnt  pour  pere  le  Diea 
'*         de  la  Guerre.  Souvent  même  les  Prôtres  étant  amoureux  de 
quelque  femme ,  lui  annonçoient  qu'elle  étoit  aimc^c  du  Dieu 
qu'ils  fervuicnt ,  ôc  elle  fe  préparoir  à  aller  coucher  dans  lo 
r3)H^ro(]oc  Temple  9  où  les  parens  la  conduifoient  avec  cérémonie  (5). 
'  '    A  Babylone  une  lèn^e ,  de  celles  que  Jupicer>6elus  àYcâtéàk 
choific  par  ion  Prêtre,  alloit  coucher  dani  ùm  Temple.  D<r 
ce  grand  nombre  d'en&ns  qu'on  donne  aux  Dieux. 


CHAPITRE  VIL 

m 

Dans  leftd  en  recherché  tartine  des  Metamorphojh 
{^Ovide  y  ^  de  quelques  autres  Poètes, 

PO u R  ne  rien  laiflTer  à  defirer  fur  l'origine  des  Fables i 
il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapi- 
tres precedens ,  que  prefque  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dsîns 
les  Metamorphofes  d'Ovide  ,  d'Hyginus  ,  6c  d'Antoninus 
Liberalis ,  ne  font  fondées  que  fur  des  manières  de  s'expri- 
mer figurées  &  métaphoriques  :  ce  font  ordinairement  de 
véritables  faits ,  aufquels  on  a  ajouté  quelque  circonflance 
furoaturcUe  pour  les  embellir.  La  vie  retirée ,  par  exemple , 
que  menèrent  en  Illyrie  Cadmus  6c  Hermione»  après  avoir 
été  chafTés  du  Trône  deThebes>  donna  fans  doute  lieu  à 
les  faire  changer  en  Serpens  ;  furtout  à  l'aide  des  équivo- 

2ues ,  dont  nous  parlerons  dans  leur  htftoire.  La  cruauté  de 
/ycaon,  qui  immoloit  des  vidimes  humaines  à  Jupiter  Ly-. 
cxus  >  l'a  fait  metaraorphofer  en  loup.  Céyx  &  Alcyone  01* 
été  changés  en  Alcyons  y  pour  nous  donner  une  idée  d'ua 
imour  parfkit  entre  deux  époux.  Quand  quelque  Princeffe 
jnooroit  de  douleur  de  la  pette  de  fon  maô  ou  de  fei  eoÊus'i 
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le  dénouement  de  TElegie  qui  ^it  compofée  à  ce  fujet  » 
étoit  de  la  changer  en  Fontaine  ou  en  Rocher.  L  adrcflê  6c 
î'agilité  de  Pcriclymcne  ,  frère  de  Neftor,  qui  fur  tue  par 
Hercule,  ont  fait  dire  oue  ce  jeune  Prince  prenoit  toutes 
ibrtes  de  figures ,  ôc  qu'u  fe  changea  en  Aigle.  On  doit  pen« 
ici  de  même  de  Piotéci»  de  Thetu  »  &  de  Metra  fille  d'Ere* 
iiôon.  Si  quelqu'un  fe  rendoit  haïflable,  comme  Alcalaphe» 
on  le  changeoit  en  Hibou.  La  ftupidité  de  Mydas  ,  ou  peut- 
être  l'cxcelience  de  fon  oùie  ,  lui  ont  fait  donner  des  oreil- 
les d'âne.  On  dit  qu'Amphion  bâtit  les  murailles  de  Thcbes 
au  Ùm  de  ù,  Lyre ,  parce  qu'il  fut  aflez  bloquent  pour  pec- 
iader  à  un  peuple  barbare  »  de  bâtir  une  ville  pouc  y  vivre 
en  focieté  :  qu'Orphée  charma  les  Tygres  &  les  Lions j  fie 
rendit  les  arbres  &  les  rochers  fenfibles  à  fes  accords^  parce 
qu'il  ctoit  fi  inlinuant  ôc  perfuafif ,  que  rien  ne  pouvoir  refifter 
à  la  force  de  fon  éloquence.  Au  lieu  de  <Ure  que  quelqu'un 
ëtoit  guéri  d'une  maladie  defeTperée  »  comme  Hypolite ,  on 
publioit  (}u  il  étoit  relTufcité  ;  &  le  Medecm  qui  en  avoir  piis 
loin  ,  étoit  toujours  Efculape, 

Quelquefois  la  rcfTemblance  des  noms  donnoit  lieu  à  la 
metamorphofe  :  ainfi  furent  changes  Ficus  en  Pivert ,  Cygnus 
en  Cygne  >  Hierax  en  Ëpcrvicr  ,  Alopis  en  Renard ,  les 
Cercopes  en  Sinees*  Enfin  on  trouve  des  Fables  >  dont  le 
fondement  eftle  nuit  de  l'imagination  des  Poètes  :  ainfi  pour 
nous  apprendre  que  Cephale  le  levoit  de  §^d  matin  pour 
aller  à  la  chafTe  ,  on  publia  que  l'Aurore ,  qui  en  étoit  amou- 
reufe ,  vcnoit  fcnlevcr  :  qu'Hebé ,  Deeffe  de  la  jeuneflt*,  avoit 
rajeuni  loias  compagnon  d'Hercule  >  parce  quil  vécut  très- 
long  temps  >  6c  qu'iTconloya  ià  vigueur  jufqu'à  une  exti^me 
vieillelfe  :  que  Cerès  avoit  ûmé  Jafion*  parce  quiî  avoit  per» 
fedionné  l'Agriculture  >  dont  cette  Deefle  avoit  appris  l'ulàge 
à  la  Grèce  :  que  Diane  ven(^t  vifitcr  Endymion  dans  les 
montagnes  de  la  Carie  >  parce  que  ce  Berger  s'y  appliquoic 
à  confidércr  le  cours  de  la  Lune  i  ainfi  des  autres. 

On  en  trouve  qui  ne  ibnt  que  des  delcriptions  métaphori- 
ques de  quelques  efiêiB  naturels;  ainfi  les  amours  d*ApoUon 
éc  de  Daphné;  marquent  la  verdure  perpétuelle  duLauiier^ 
appellé  Pafhné  par  les  Grecs.  £nlin  on  aoit  penfer  que  tou* 
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tes  les  metamorphofcs  qu'on  attribue  à  Jupiter  &  aox  tûidf 

Dieux ,  n'éroient  que  des  fymboles  qui  nous  marquoicnt  les 
moyens  dont  les  Princes  qui  portoient  ces  noms  ,  s'éroient 
fcrvis  pour  feduke  leurs  iMaîtrefTes.  Ainii  l'or  dont  le  lecvic 
Ptetus  pour  tromper  Danaé  9  fie  dire  qull  s'étoit  changé  en 
tOSarlclîY.  pluye  d'or ,  ou  bien»  comme  le  remarque  Euftathe  Ci) ,  ces 
il.  delUiade.  prétendues  mctamorphofes  n'étoient  que  des  Médailles  d'or» 
lut  Icrqucllcs  on  les  voyoit  gravées,  &:  que  les  Amans don- 
noient  à  leurs  Maitreiles  i  prefens  plus  propres  par  la  rareté 
du  métal  &  iafinefiê  delà  gtavure,  à  rendre  leniibles  les. 
femmes  »  que  de  véritables  metamorf^ofes. 

Il  cfl  neceffiûre  de  remarquer  avant  que  de  finir  cecard-' 
cle,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Pays  plus  ferrile  en  Fables  ,  que 
la  Grèce.  Peu  contente  de  celles  qu'elle  avoit  re<;uës  d'O- 
rient )  elle  en  inventa  un  nombre  iniini  de  nouvelles.  Pour 
s'en  convaincre ,  'ûnjz  qu'à  examiner  llmmenlè  Recueil 
qu'Ovide  en  a  6it  »  &  on  verra  que  de  XV.  Livres  que  com« 
prend  fon  Ouvrage  des  Metamoqihofes ,  il  y  en  a  près  de 
aIII.  qui  ne  font  compofés  que  de  Fables  Grecques.  J'ai 
donné  dans  le  premier  Chapitre  des  règles  6c  des  exemples 
pour  les  diôinguer.  La  Langue  dans  laquelle  elles  paroifienc 
avoir  été  composes  9  eft  m  pins  fôre.  Si  les  Jioms  fom  mé» 
des  Langues  de  l'Orient ,  elles  font  étrangères  à  UGxece; 
s'ils  font  Latins ,  elles  doivent  cnre  regardées  comme  origi- 
naires d  Italie.  Or  fur  ce  principe  ,  il  y  en  a  peu  dans  les 
Metamorphofcs  d  Ovide ,  qui  ne  foicnt  Grecques  d'origine; 
car  fi  vous  exceptez  celles  du  Chaos  9  de  la  fermarion  do 
l'homme;  des  compagnons  de  Cadmus^  fortis  des  dents  du 
Sapent  ;  celles  de  Uerceto  changée  en  poiffon ,  de  Semira- 
mis  en  colSmbc  ,  de  Pyrame  &  de  Thisbé,  d'Ino  &  de  Ale* 
licertc,  de  Cadmus  ôc  d'Hermione  )  de  M edufc,  d'Atlas > 
d'Andromède ,  de  Cerès,  d'A/Salaphe  >  des  Dieux  cachés  en 
Egypte ,  de  Minerve»  de-Protée,  de  Byblîsi  de  Memnon» 
des  C^bires  ,  ôc  peu  d'autres  ;  &  celles  enfin  qui  compren- 
aent  la  moitié  du  X1V^  Livre  &  le  XV \  qui  font  vifible- 
ment  compolés  de  Fables  purement  Latines  ,  toutes  les  au- 
tres Ibnt  Grecques  d'origine  ^  comme  il  çiï  ailé  de  s'en  con- 
vaincre. 
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Telle  eft  1  origine  de  la  plûpart  des  fables;  &  quand  on 

n'en  trouve  pas  le  dénouement  dans  les  fources  que  fû  Bp- 
portées  ,  on  le  trouve  aifément  dans  ces  métaphores. 

Mais  après  avoir  découvert  les  fources  de  tant  de  &bles 
pamculieres  »  il  finie  remonter  encore  à  une  Iburce  plus  étoi* 
gnée ,  ôc  donner  l'Hiftoire  des  Cofmogonies  &  des  Théo- 
gonies des  anciens  Peuples  >  c'efl-à-dire  >  la  manière  dont  ils 
ont  conçu  l'origine  &  la  formation  du  Monde  ,  ôc  les  géné- 
rations de  leurs  Dieux  :  c'eit  là  principalement  qu'on  verra  à 
.  combiéa  d'erreurs  rhomme.  eit  livr<5 ,  lorfqu'il  n'a  pour  guU 
de  que  fist  feules  lumières» 


LIVRE  SECOND, 

Des  différentes  Théogonies  dont  f  Antiquité  nous  a  confervé 
la  connoiffance  ,  ou  Smiment  des  Anciens ,  ^ur 
l'origine  du,  Alonde      des  Dieux, 

O  M  M  E  l'opinion  des  Anciens  fur  Torigine 
des  Dieux  ,  ctoit  toujours  niclce  avec  celle 
de  l'origine  du  iMonde  >  ainii  qu'un  S«^avanc 
Anglois  fa  fottUen  obfervé  (i)  »  6c  comme 
il  eft  TÔSé  de  le  juger  par  le  fragment  célèbre 
de  Sanchoniathon  9  je  me  vois  obligé  d^ex- 
pliquer  également  dans  ce  Livre  i  leurs  Cof* 
xnogonies  6c  leurs  Théogonies. 

Ceux  qui  ne  cbnnoiflent  la  Mythologie  que  par  les  Ou- 
vrages des  Grecs  &  dek  Latins  >  foit  en  vers  ou  en  profè  p 
s'imaginent  que  le  premier  des  deux  Peuples  que  je  viens  de 
nommer ,  eft  l'auteur  &  l'inventeur  de  ces  erreurs  monftrueu- 
fes  qui  compofoicnt  leur  Religion,  &  de  tous  les  Dieux 
qu'ils  adoroicnt.  Mais  il  eft  certain  que  les  Grecs  étoicnt 
modernes ,  eu  égard  aux  Peuples  d'Orient  j  que  leoc  Pays  a 
été  peuplé  tard  9  &  que  ce  font  les  Colonies  venues  de  Phe- 
oicie  &  d'Egypte ,  qui  y  apportèrent  leur  Religion  .  leurs 
cérémonies  &  leurs  myfteres.  Ainfi  c'eft  parmi  les  Peuples  de 
1  Alic  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  1  idularrle.  Je  commen- 
cerai parla  Tradition  des  Chaldecns,  comme  le  ^)lus  ancien 
Peuple  que  nous  connoi(fion8«  &  enfuicc  je  pflèrai  auxaucces» 


(r)  CuJworJ. 
Syft.  iattU.  p. 
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CHAPITRE! 

Tradition  des  Chaldécns, 

ON  ne  peut  difputer  aux  Clialdéens  l'avantage  d'être  uil 
des  plus  anciens  Peuples  de  la  terre.  Nemhrot  qui  en 
fut  le  premier  Roi  ,  vivoit  du  temps  même  de  Phalcg  ,  &  il 
eft  regardé  comme  l'auteur  du  dcflein  infenfc  de  la  Tour  de 
BabeL  Ce  Peuple,  au  rapport  de  Joreph  (i) ,  avoit  eu  ibin  (i)I.coatr* 
dès  les  temps  les  plus  recules ,  de  conietver  par  des  Iiifcrip- 
ÙOI»  puhli(|ues  ,  fie  par  d'autres  monumens ,  le  fouvenir  ae 
ce  qui  s'étoit  paflTé  ,  ôc  de  faire  écrire  fes  Annales  par  les  plus 
iàges  de  la  Nation  ;  mais  rien  ne  prouve  mieux  l'antiquité 
des  Chaldéens  ,  que  le  rapport  de  leur  opinion  fur  l'origine 
du  monde  ,  fur  les  dix  générations  qui  précédèrent  le  Délu- 
ge, &  fur  les  dix  autres  qui  fiiivitent  cet  événement  »  aveo 
ce  qu'en  a  dit  Moyfc. 

Quatre  Auteurs  anciens  avoient  écrit  I  hiftoirc  des  Chai- 
dccns ,  Berofe ,  Abydene ,  ApoUodore  ,  ôc  Alexandre  Poly- 
hiftor  :  leurs  Ouvrases  font  perdus  ,  mais  il  noos  en  refte 
quelques  fragmens  dans  Jofeph,  dansEuiëbe,  âcdansSyn* 
celle.  C'eft  dans  ce  dernier  (a)  qu'on  trouve  le  morceau  de  (»)  p*»l<ft 
Berofe  qui  regarde  leur  Théogonie.  Un  homme,  ou  plutôt 
un  monfirc  moitié  homme  &  moitié  poifTon  ,  forti  de  la 
mer  Erythréenne ,  parut  ,  difoic  cet  Auteur ,  près  d'un  lieu 
voifin  de  Babylone.  U  avoit  deux  têtes  i  celle  dliomme  étoîe 
fous  celle  de  pioîflbn.  A  &  queue  de  poiifon  étoient  joints 
des  pieds  d'homme  ,  &  il  en  avoit  la  voix  6c  la  parole  ;  on 
conferve  encore  aujourd'hui  fon  image  peinte.  Berofe  dit  de 
lui  que  c'étoit  ce  que  Goar  traduit ,  animal  ra- 

tione  deftitutum  i  mais  comme  il  paroit  que  ce  n'étoit  poiitt^ 
là  lldëe  qu'en  avoit  l'Auteur  Chaidëen»  &  que  le  mot  i^hft"» 
von  n  cft  pas  grec  ,  il  fiiut  qu'il  y  ait  faute  dans  le  texte  de 
Syncelle  ,  &  il  doit  y  avoir  «jm,.»,  fhenuuSf  comme  l'a  con-« 
jccluré  un  Sçavant  moderne.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  monftre, 
icion  i  Auteur  Chaldcen^  demeuroit  le  jour  avec  les  hommes^; 
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ûns  itiâHg^  y  &  il  leur  donnoit  la  connoiflânce  des  Lettres 
&  des  Sciences ,  &  leur  enfeignoit  la  pratique  des  Arts  ,  à 
bâtir  des  Villes  &  des  Temples ,  à  établir  des  Loix  ,  à  s'ap- 
Dliquer  à  la  Géométrie»  à  femec.  &  à  recueillir  les  graiiis  6c 
<  les  fruits  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  pouvoit  concnbuer  à  adou- 
cir leun  mœurs.  Au  folcil  couchant  »  il  fe  reciroit  dans  la 
mer,  6c  pafToit  la  nuit  dans  les  eaux.  Il  en  parut  dans  la  fuite 
d'autres  (<;jnblablcs  à  lui ,  &  Berofe  avoit  promis  de  rc\  cler 
ces  myflcrcs  ,  dans  les  Hiûoires  des  Rois  »  mais  il  ne  nous 
en  eft  rien  lefié.  Le  même  Auteur  ajoute  qu  Oann^  avoit 
lailfè  quelque  Ecrit  furies  origines  »  dans  lequel  il  enfeignoit 
qu'il  y  avoit  eu  un  temps  où  tout  n'étoit  que  tendîtes  &  eau» 
&  que  cette  eau  ôc  les  ténèbres  rcnfcrmoient  des  animaux 
monllrucux  ;  des  hommes  avec  deux  ailes  ,  d'autres  qui  erv 
avoient  quatre  >  avec  deux  têtes  dans  un  même  corps  «  l'une 
d'homme  &  l'autre  de  ièaune  »  avec  les  deux  fexes.  Qu'on 
en  voyoit  avec  des  jambes  &  des  cornes  de  chèvre  ;  que  d'au- 
tres avoient  ou  la  partie  antérieure  ,  ou  la  poftérieure  du  che- 
val, comme  les  Hippocentaures.  D'autres  naiflbient  avec  la 
tête  d'un  homme  ôc  le  corps  d'un  Taureau  \  que  les  chiens 
avoient  quatre  queues ,  ayant  les  parties  de  derrière  comme 
-les  poilTons.  Enfin ,  que  tous  les  animaux  étoient  d'une  figure 
monftrueufe  &  irréguliere ,  &  tels  qu'on  en  voyoit  les  re* 
prefentations  dans  le  Temple  de  Bel.  Cet  Auteur  ajoutoit 
encore  ,  qu'une  femme  nommée  Omorca  [a) ,  étoit  la  maî- 
trefle  de  l'Univers,  ôc  que  Bel  la  divifa  en  deux  :  que  d'une 
de  lès  parties  il-  avoit  rormé  la  terre  >  Ôc  de  Vautre  le  ciel  % 
ôc  avoit  donné  la  mort  à  tous  ces  monftres.  Ce  Dieu  par- 
tagea enfuite  les  ténèbres ,  fepara  la  terre  d'avec  le  ciel ,  ôc 
arrangea  l'Univers  i  ôc  après  avoir  détruit  les  animaux  qui 
ne  pouvoient  foutenir  l'éclat  de  la  lumière  ,  ôc  voyant  le 
monde  defert ,  il  ordonna  à  un  des  Dieux  de  lui  coujper  la 
tête  à  lui>mème;  de  mêler  avec  de  la  terre  le  ûing  qui  cou^ 

(d)  Les  S<;avans  ont  cherché  pluHeurs  ctymotog-es  i!u  nom  de  cette  Omofta. 
Je  m'en  tlcr.s  au  Syncelle  qni  le  dérive  de  Tlialedi ,  nom  ,  dit^^I  >  <^ae  les  Créer 
donaeot  à  la  mer ,  ce  qui  a  rappoR  i  une  «les  plus  ancieoaes  opioioos  «  celle^Jè 
jn£me  qu  avoit  adojné  Thalés  de  Milet*  qne  Teiu  étott  le  principe  de  toutes  choies  s 
ou  pqttr  dire  la  même  cholv  poiitiquaiieni  avec  Homm,  xffnïQçtmixùik  fw 
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btoit  de  la  playe  ,  &  d'en  former  les  hommes  6c  les  ant- 
maux  :  après  quoi  il  forma  les  aftrcs  fie  les  planètes  9  ÔC 

a^eva  ainfi  la  produftion  de  tons  les  êtres. 

Voilà ,  félon  Alexandre  Polyhiftor ,  co  que  renfermoit  le 
premier  Livre  de  Berofc  i  c'eft-à-dirc  ,  une  Phyfique  çrof-  , 
UCre  f  ic  une  Théogonie  qui  ne  Fed  pas  moins.  U  eft  vrai  qoe 
cet  Auteur  a  penfé  que  tout  ce  fyâême  ëtoit  allégorique  ;         ^  , 
mais  quelles  allégories  pourroient  le  rendre  fupportable  f  Di- 
ibns  cependant  que  quelque  monftrucux  qu'il  loit ,  il  paroît 
n'être  qu'une  tradition  dertgurcc  de  l'Hiftoire  de  la  création^ 
tirée  des  écrits  de  Moyfe ,  ou  puifée  dans  une  tradition  en« 
core  plus  ancîeaiie.  Il  eft  incomeftable  que  Tendf  oit  où  il  eft  ^ 
pailé  des  tenebies  qui  couvioient  la  terre ,  mclée  alors  avec 
l'eau  ,  &  tenebra  erant  f»pcr  facicm  abyjjl  (  i  )  ,  cO  le  fonde-  yJ^w-Ci, 
mcjit  de  toute  cette  Cormogonie ,  dans  laquelle  les  Chal- 
déens  avoient  imaginé  les  monftres  dont  on  vient  de  voir 
niifloiie  9  pour  dârire  d'une  manière  plus  ièniible  Ac  plus 
efibyante  >  cet  état  de  confûfioa-qiu  régna  dans  le  monde 
immédiatement  après  la  créadon. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  de  l'homme ,  on  voit  bien 
que  l'Hiftoire  en  eft  prife  aulTi  de  la  defcription  de  iMoyfe> 
qui  dit  que  Dieu  >  après  s'être  comme  exhorté  lui-même  à  la 
produâion  de  ce  che^d'œavre ,  prit  de  Ja  tene  qu'il  détrem- 
pa avec  de  l'eau»  &  lui  (bufila  un  elprit  de  vie.  Ces  demie- 
res  |)aroles  ont  apparemment  donné  occafion  à  l'Auteur  du 
.  fyftcme  CJialde'en,  de  dire  que  Bel  s'ctoit  fait  couper  la  tête; 
ou>  fuivant  une  autre  tradition  >  qu'il  avoit  coupé  lui  mi^me 
celle  <f  Omorga ,  d'où  Bero/è  conclut  que  c'eft  pour  ceb  que 
l'homme  fut  doué  d'intelligence. 

Pour  ces  hommes  monftroeux .  qui  avoient  deux  têtes  i 
quatre  bras ,  fie  les  deux  fcxcs  ,  on  peut  pcnfer  que  l  idcc  en 
étoit  prifc  aufli  dans  ces  paroles  de  Moyfe ,  où  cet  Hiikincn 
iai(ant  au  Chapitre  II.  une  recapitulation  de  ce  qu  il  avoit  dit 
dans  le  premier  y  ajoute  en  pHanr  d'Adam  &  d'Eve  ,  maj^ 
tulum  &  feminam  creannt  illos  :  6c  c'cft  cette  ide'c  des  Chai-, 
déens  »  pour  le  dire  en  paflânt ,  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
des  Anarogynes  ,  fi  célèbres  dans  le  Dialogue  de  Platon,  in- 
Ùcuié  le  Banquet  ;  ikble  que  ce  Piiilofuphe  fait  débiter  à  Ari^ 

K  iij  ' 


78  Za  M/thùlogie  &  les  Fables  .  J* 

(  »  y     tophanc  ,^  un  des  interlocuteurs.  Les  Dieux  >  dit-il  (  i  )  / 
^     ^'  avoienc  d'abord  formé  l'homme  d'une  ligure  londe  i  avec 
deux  corps  >  deux  vifages  »  quatre  jambes,  quatre  pieds»  6c 

les  deux  fcxcs.  Ces  hommes  «Croient  d'une  force  n  extraor- 
dinaire qu'ils  refolurent  de  faire  la  guerre  aux  Dieux.  Jupiter 

2ue  cette  encreprife  irrita ,  alloit  les  faire  périr  )  comme  les 
réants  qui  avoient  voulu  efcalader  le  Cid;  mab  voyant  qu'il 
faudroit  entièrement  détruire  le  genre  humain ,  il  fe  contenta 
de  les  partager  en  deux ,  afin  qu'ainfi  feparés  en  deux  parties» 
ils  n'eufTcnt  plus  déformais  ni  tant  de  force,  ni  tant  d'audace. 
Il  donna  en  môme  temps  ordre  à  Apollon  d'ajufter  ces  deux 
•  demi- corps ,  ôc  d'étendre  fur  la  poitrine  &  fur  le  refte>  cette 
peau  qui  y  eft  encore  >  &  qui  porte  dans  le  nombril  la  mar- 
que qu  elle  y  a,  été  arrênf e ,  &  nouée  >  comme  lorfqu  on  fecu 
me  un  fac  ou  une  poche  :  ces  deux  parties  d'un  corps  ainfî 
feparées  cherchent  à  fe  réunir  >  ÔC  voilà  l'origine  de  l'a* 
niour. 

n  eft  aifé  de  juger  que  la  fiâion  de  ces  hommes  partagés 
en  deux  *  eft  tirée  de  l'Hiftoirc  que  raconte  Moyfc  de  la  for- 
mation de  la  femme  qui  fut  tirée  d  une  des  cotes  d'Adam  y  fc 
(*)  Gen.s*  qu*  ^'toit  os  de  fes  os ,  &  chair  de  fa  chair  (2).  L'efprit  humain' 
fait  en  vain  tous  fes  eftbrts  pour  corrompre  la  vérité  i  elle 
laifTe  toujours  quelque  trace  lumineufe  qui  la  (ait  reconnoître. 

11  y  a  eu  quelques  Rabbins  qui  ne  fe  font  pas  fort  éloignés 
de  l'opinion  des  Chaldéens>  en  difant  que  le  corps  d'Adam 
a  voit  6x6  créé  double  >  mâle  &  femelle  ,  ôc  que  ces  corps 
étant  joints  enfemble  par  les  épaules  »  Dieu  les  avoit  fepa- 
(  j  )  Vovfi  rés.  (  3  ). 

des  pSr.  ï.  i!  maintenant  ce  que  Je  penfe  d'Oannès  &  du  ftag- 

p.}5.  *  *  '  ment  de  Berofe ,  il  eft  bon  d'obferver  que  cet  Auteur ,  après 
avoir  &it  la  defcription  du  pays  de  Babylone ,  i».  ajoute  im- 
médiatement après,  que  la  première  année  parut  cet  homme 
extraordinaire  ,  fins  que  cette  année  foit  relative  à  aucune  au- 
tre i  ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  où  il  parut. 
2^  Le  nom  d'Oann^  j  ou  Oès  9  comme  le  nomme  Hella^ 
dius ,  paroîe  être  formé  du  mot  Syriaque  ()>u\io ,  qui  fignifie 
un  Voyageur  ou  un  Etranger.  Ainfi  tout  fc  rcduit  à  dii  j  ,  que 
dans  un  temps  qu'on  ne  f^auroic  detenxuner  ^  il  arriva  par  mer 
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un  homme  qui  donna  aux  Chaldéens  quelques  principes  de 

Philo(bphie  ,  &  quelque  connoifTance  des  anciennes  tradi- 
tions ,  6c  leur  laifla  des  mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne  l'a 
reprelenté  comme  une  efpcce  de  monftre ,  moitié  liomme , 
moitié  poiflbn  >  que  parce  qu'il  écoic  couvert  d  écailles  :  011 
n'a  dk  qu'il  fe  retiifoic  la  nuit  dans  la  mer  >  que  parce  qu'il 
lentroic  tous  les  foirs  dans  (on  vaifleau  :  qu'il  ne  mangeoit 
points  parce  qu'il  prenoic  fes  repas  dans  fon  bord  ;  ainfi  du 
refte.  Ce  que  dit  Helladius  ,  dont  nous  avons  un  fragment 
que  Photius  nous  a  confervé  (i),  d  Oès>  ou  Oen,  coniîrme  q^*' 
1  explication  aue  je  viens  de  dbnner  de  cette  £ible  :  car  cet 
Auteur  9  dont  le  récit  convient  aflèz  avec  ce  qu'en  a  rapporté 
Berofe  >  ajoute  qu  Oen  *  qui  avoit  des  mains  $  des  pieds ,  ôc 
fine  tête  d'homme  ,  étoit  réellement  un  homme  >  ôc  n'avoit 
été  pris  pour  un  poifTon ,  que  parce  qu  il  étoit  couvert  de- 
puis la  téte  jufques  aux  pieds  >  de  peaux  de  poinbn>  Ce  qu'il 
dit  enfuice  >  qu'on  publioit  qu'il  etoit  Ibici  de  l'oeuf  primitif  > 
d'oik  tous  les  autres  êtres  avoient  été  tirés  j  n  eft  fondé  que  fiir 
la  reflemblancc  de  Ton  nom  ,  avec  le  mot  grec  Oon,  qui 
lignifie  un  Oeuf  ;  ou  plutôt  fur  l'ancienne  fable  qui  fuppo- 
Ibit  que  tout  étoit  forti  d'un  œuf  Remarquons  en  paliant 
quHygin  dit  aulli,  apparemment  d'après  ces  deux  Auteurs, 
au*£auhannés9  ou  comme  f>ortent  les  Imprimés,  Euhadnésy 
dont  le  nom  eft  une  corruprion  de  celui  ciOannès  »  étoit  ve* 
nu  par  nier  en  Chaldée  >  &  y  avoil  enfeigné  l'Aftrologie. 

George  Sviicelie  qui  nous  a  confervé  les  frnr^mens  de 
plufieurs  Anciens,  dit  que  le'cn  Abvdene,  un  lecond  Anne- 
dotus  ou  un  animal  reliémblant  a  Oannès  y  étoit  forti  aullî 
de  la  mer  (bus  le  re^e  d'Amillarus ,  qui  habitoitdans  lavUIe 
de  Panribibla  (a) ,  vmgt  &  fix  Sares  après  le  commencement 
de  la  Monarchie  des  Chaldéens  :  mais  ApoUodore  leChro- 
nogtaphe  dilbit>  fuivant  lamêmeSyncelle>  qull  n'avoit  paru 

(4)  5calieer  fur  Fu(êbe  ,  p.  40^.  rcm.trqnc  triv-bicn  que  les  Anciens  n'ont  rîen 
Jît  de  la  ville  nommLC  Pantibibla.  Seroir  elle  la  Sipjîliara  de  Ptolonu'e,  {TansJaciuelSe 
Xixutrus ,  <]ui  cil  le  même  que  Noé ,  depofa  les  Mémoires  qu'il  avoit  compo(%t 
•vant  le  Deluxe  ?  putloue  ce  nom  peut  ctre  dérivé  du  mot  Chaidrcn  Sefher ,  oa 
Sfluff  Line ,  KeciieiJ;&  ceft  là  le  fens  qu'a  en  Grec  It  mot  Pamibibla.  LeChe» 
%ab'e«  N««ton«  iam  ût  Cliroaolof(ie ,  preM  csne  ▼iUe  pour  la.  Scpharvaim  dooc 
ft  dl  parlé  wlëcoiid  jLm«  dei  Rott  »  Ch^É  i>  «.  ifp 


Digitized  by  Google 


ià  ta  Myîhùlo^e  W  Ut  TabUi 

que  (bus  le  règne  fuivant,  ceft-à-direi  da  temps  d'Aiiienofi3 

Én  quoi  on  bTânioit  Polyhiftor  9  d'avoir  introduit  apr^  Be* 

rofe  ,  Ton  Oannès  à  la  première  année  \  c'eft  à  dire ,  vrai- 
femblablcment ,  au  commencement  de  cette  môme  Monar- 
chie. Le  même  Apoilodore  parie  d  un  quatrième  Annedo- 
tus  ,  qui  étok  aufli  ibrti  de  la  mer»  fous  le  règne  de  Daonus; 
&  Abydene  nomme  quatre  perfonnes  qui  vinrent  alors  par 
mer  9  pour  enfeigner  plus  en  détail  ce  qu'Oannès  n'avoir  ap- 
pris aux  Chaiddens,  que  d*une  manière  abbregde;  il  nomme 
ces  quatre  Docteurs  j  Euhtdochus ,  Eneugamus ,  Entuùalus ,  ôc 
Anembotus, 

Telle  ëtoît  h  Tndirioa  des  Chaldéens  îvx  l'origine  do 

monde ,  dans  laquelle  il  patoît  qu'on  fuppofe  les  Dieux  an* 
térieurs  à  la  formation  du  monde.  On  voit  qu'il  n'y  eft  nu^^. 
lement  parlé  de  leur  naiflance  ,  comme  dans  celle  des  Phé- 
niciens ôc  des  autres  Peuples  dont  ie  parlerai  dans  le  chapitro 
fuivant.  Quoiqu'il  en  fbic»  voici  les  diJc  premières  geneia» 
lions  y  fuivant  rdpinion  des  Chaldéens  ^  ^  la  dotée  de  Inm 
tegnes  par  Saxes  (4)* 


Siàvgat  AfmoHus. 

I  Alonis  cegoa 

Sarcs. 
H  AUrparu^ ,   .  3 

3  Amelon,  .  .  13 

4  Amenon,  .  .  12 
y  Metalanis,  .  18 

6  Daonus,  .  .  25) 

7  Evedoiachusi  18 

8  Amphis,  .  .  10 
p  Otianes,   .  .  8 

10  Xixuttus.  p  •  18 


Stùvant  Abydene  dam  U 


10 

3 

12 

18 
10 


1  Alorus,  •  « 

2  Alapanis,  . 

3  Anullarus,  ,  , 

4  Amenon,  .  < 
\  Mcgalams,  . 

6  Daos,   .  , 

7  Evedoreicus 

8  Anedaphus, 
9.         .  • 

IQ  Sifuthrus,  • 


Suivant  ApoUodarê  dans 


xo 

>  t 


t  Al<xus,  • 

2  Alaparus, 

3  Amelon,  . 
4.  Amenon,  •  .  ; 
$  Mcgalams,  •  18 

6  Daonus,  .  ,  10 

7  Evedoriicus,  x8 

8  Amenpfinus,  10 
5)  Otiartcs,  .   .  8 

10  Xij^ucrus,  .  .  iS 


{a)  Les  Anciens  divifoient  le  temps  en  Sares ,  en  Neres,  en  SoCes.  Lt  Sire  } 
fah'Aîn  Syncclle ,  marc]uoic  trois  mille  fix  cens  ans;  leNere,  /ixcens,  &leSo(e, 
foixante  ;  ce  qui  donnoit  à  la  durtc  de»  premiers  règnes ,  un  nombre  infini  d'années', 
çliaqueRoi  ayant  rt^;nc  l'iutieurs  6aie$;  mais  lorlqu'on  ne  regarde  les  barcs  que  comme 
^es  années  do  jotir^ ,  le  cakui  de  ces  anciens  Auteurs  fe  rapporte  aiTe^  exaâemeac 
aitt  années  données  par  Moyfe  aux  ptemten  PatiiaiiclMS.  Vc^exrur  cela  ScaUfcr, 
Petaja^  te  les  autres  Cbronogiaphes,  en  païucnSvl'BîftoiB»  tviimftll»  rfoôaév 
piv  me  Sopfti  • 
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II  n'efl  pas  douteux  que  comme  Alorus  dans  le  fyflcme 
'des  Chaldéens ,  eft  inconteftablement  Adam ,  Xixutrus  ne  foit 
Nod.  AuiTi  racontent-ils  que  ce  fut  de  fon  temps  qu  arriva  le 
Déluge  i  en  quoi ,  pour  le  dire  en  paHant ,  les  Auteurs  Chai-. 
éécoB  font  plDS  fideUe$  que  Sanooiûathon ,  dgnt  je  parlerai 
dans  la  fuite ,  lequel  rapportant  les  dix  premières genecanont 
do  monde  nailTant ,  6c  les  dix  qui  les  fuivirenc ,  par  une  pré- 
varication inexcufable  ne  fait  aucune  mention  de  ce  célèbre 
événement.  Voici  ce  qu'en  rapportent  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer  (i).  *  '  (0 

Cioniis  ou  SatDtne  ^nt  apparu  en  (bnge  à  Xixucnis' ,  Ta- 
▼ertit  aue  le  quinzième  du  mois  Dœlius  le  genre  humain 
Icroit  détruit  par  un  Déluge ,  &  lui  ordonna  de  mettre  par 
écrit  l'origine  ,  l  liiAoire  ,  ôc  la  fin  de  toutes  chofes  ;  6c  de  ca- 
cher fous  terre  fes  Mémoires  >  dans  la  Ville  du  foleil,  nom" 
waét  Sippara  ;  de  conflnûie  enfiiiie  on  Vaiflèau>  d'y  mettre 
les  pcDviuons  necelGttres ,  &  d^  entrer  >  lui  i  Tes  parens  &  (es 
amis  3  6c  d'y  enfermer  les  oiièaux  ôc  les  animaux  à  quatre 
pieds.  Xixutrus  exécuta  ponctuellement  fes  ordres  ,  &  fit 
un  Navire  qui  avoir  deux  ftades  de  largeur  j  &  cinq  de  lon- 
^|ueur  i  ôc  il  n'y  fut  ^as  plutôt  entré  que  la  terre  fût  inon- 

Qodqoe  temps  après  voyant  les  eaux  diminuées  ,  il  lâcha 
iqadques  oifeaux  ,  qui  ne  trouvant  ni  nourriture  ,  ni  lieu  oui 
le  repofer ,  retournèrent  au  Vailfeau.  Quelques  jours  après 
il  en  lâcha  d'autres ,  qui  revinrent  avec  un  peu  de  boue  aux 
pattes.  La  troifiéme  fois  qu'il  les  laiiTa  envoler ,  ils  ne  paru< 
renc  plus  ;  ce  oii  lui  fit  juger  que  la  tene  commençoit  à  6tie 
iùffilàmmem  découverte.  11  Ht  alors  une  ouvertive  au  Vai(^ 
feau  )  Ôc  voyant  qu'il  s'étoit  arrêté  fur  une  montagne  ^  il  en 
fortit  avec  fa  femme ,  fa  fille ,  ôc  le  Pilote  ;  ôc  ayant  adoré  la 
Terre  >  élevé  un  Autel  ôc  facrifié  aux  Dieux  ,  lui  ôc  ceux 
qui  favoient  accompagné  difparurent.  Ceux  qui  étoient  de* 
menés  dans  le  VaiUeaune  les  voyant  point  revenir  >  ibttirent 
êc  les  cherchèrent  vainement  :  feulement  une  voix  le  fit  en-« 
tendre  ,  ôc  leur  annonça  que  la  pieté  de  Xixutrus  lui  avolt 
mérité  d'être  enlevé  dans  le  ciel ,  ôc  d'être  mis  au  nombre 
jies  DicUx  >  avec  ceux  qui  i'accompagûoiem*  La  même  voij;^ 
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les  exhorta  à  être  religieux  >  ôc  à  fe  tranfporter  à  Babyldn^ 

après  avoir  déterré  à  Sippara  les  Mémoires  qui  y  avoient  été 
dépofés.  La  voix  ayant  ccffé  de  fe  faire  entendre ,  ils  aile- 
lent  rebâtir  la  Ville  qu'on  vient  dénommer ^  6c  quelques  autres. 


s 


C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

■  Théogonie  des  ^lienicicns, 

A  N  c o  N I A  THON»  Ttèae  de  Beryte »  qui  vivoit  à  ce 
_  qu'on  prétend ,  avant  la  guerre  de  Troye ,  avoir  écrit  fur 
la  Cofmogonie  ,  ôc  furla  Théogonie  des  Phéniciens.  Eufebe 
Evan^  "^"^^  *  confervé  un  long  Fragment  de  ce  Traité  (  i  )  > 

rapporte  en  faveur  de  €et  Auteur  un  paflage  qui  ne  doit  pas 
être  fufpeâ  «  puifqu  il  cft  ticé  de  Porphyre ,  le  plus  grand 
ennemi  que  les  Chrétiens  ayem  jamais  eu.  Cet  Auteur  raconte 
que  Sanconiathon  avoir  écrit  fur  les  Juifs ,  des  c/tofès  très-' 
véritables  ;  q'.til  était  conforme  à  leurs  Ecrivains ,  dr  qu'il  avoit 
appris  plufieurs  des  cireonjlances  qu'il  rapporte  ,  de  Jerombaal  p. 
Prêtre  de  Jevo  ;  avait  dédié  fait  Omneige  à  jfbibaSl  Rm  df 
Phenicie  :  que  non  feulement  ce  Prime  >  mais  ceux  qui  avoient 
ordre  d'examiner  les  Lèvpes ,  étaient  convenus  de  la  vérité  de 

l'Hijloire  de  cet  tuteur  Eojin  qutl  avott  tiré  ce  qu'il  avan» 

foit ,  partie  des  Atîes  des  villes  particulières ,  &  oartte  des  Ax^ 
ehives  qui  fi  eon/êruoient  avee  fit»  dans  Jet  Temples, 
•  Lie  temps  nous  a  enlevé  1  Ouvrage  de  cet  ancien  Auceur;^ 
iliiibfiftoit  encore  dans  les  premiers  necIesdaChtiftianiline» 
puifque  c'eft  vers  ce  temps-là  ,  c'eft-à-dire  vers  le  règne  des 
Antonins  y  que  Philon  de  Byblos  le  traduifit  en  Grec ,  &  le 
f»  ^  Voyez;  divifa  en  neuf  Livres  (2).  Dans  les  Préfaces  qu'il  y  avoit 
lafA9.u»d.  3jo0|^es9  il  difiHt,  »  que  Sanconiadion»  homme  fçavant  flc 
»'  de  grande  expérience ,  fouhaitant  avec  poffion  de  connoîtr» 

•  les  Hifloiies  de  tous  les  Penses  »  fie  les  connoître  dès  leur 

•  origine ,  avoit  fhit  une  perquifition  exaéle  des  Ecrits  de: 
»  Taaut,  perfuadc  que  comme  il  avoit  inventé  les  Let- 

très ,  il  eroïc  auffi  le  premier  des  Hifloriens.  »  C'étoit 
fiùDC  dans  les  Ouvrages  aç  ce  ohef  des  Sçavans  >  du  odebc» 
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ExplCquêts  far  VHilloifi.  Liv.  II..  Chap.  II.  '8f 
Mercure ,  t]ue  l'auteur  Phénicien  avoir  puifé  ie  fond  de  (bn 

Hiftoire.  Après  cela  il  blâme  les  Grecs  d'avoir  tourné  ca 
froides  allégories  ,  ou  en  explications  pliyliques ,  des  faits 
jCrès-réeU  ^  âc  de  ce  qu'ayant  voulu  aiicgoriier  Thiitoire  dc^ 
Dieux  9  ils  rïToient  entièrement  i enVerfée  «  en  inctodui£uit  à 
h.  place  de  la  vérité ,  des  idées  cMmetiques  y  &  des  myfteres 
«qui  n  avoient  pas  plus  de  léalité. 

Cette  traduction  ,  quoique  vifiblcment  inrcrpolde  par  Phi- 
Ion  ,  ôc  accommodée  aux  idées  des  Grecs  cie  Ton  temps , 
.comme  il  paroit  par  ce  qui  nous  en  efl  reflé>  ne  iublilic  plus 
.préfentement  ;4nais  Eufebe  nous  en  a  conièrvé  un  long  frag^ 
ment ,  &  c  e(l  tout  ce  que  nous  en  avons. 

.  Alalheureufement  encore  j  car  il  cil  bon  de  donner  une 
idée  nette  ôc  exatle  de  ce  fragment;  outre  qu'il  eft  interpolé 
par  Philon  >  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire ,  Eufebe  en  le  rap« 
portant,  au  lieu  de  l'avoir  copié  tel  qu'il  étoit,  y  a  niêle> 
comme  on  jugera  aifémem  en  le  ti&ntavec  attention,  non 
.Xeulemenc  les  reflexions  du  Tcuhiâeut  Grec ,  mais  aufTi  les 
Tiennes  propres  4  ce  qui  diminue  beaucoup  l'autorité  de  ce 
précieux  renc  des  antiquités  Phéniciennes  :  n'étant  pas  tou- 
jours aile  de  distinguer  ce  qui  cil  de  Sanconiathon  ,  d'avec 
•ce  qui  n'eft  que  de  Philon  ou  d'Eufebe.  Il  eft  bien  clair^  par 
exemple  y.  que  1oifqu*il  eft  parlé  des  Grecs  »  comme  ^uand 
il  dit  que 9  trompés  par  des  mots  équivoques ,  ib  ont  pris  une 
chofe  pour  une  autre  ;  ou  lodquen  parlant  de  Thot  ou  Thaut, 
*  on  ajoute  que  c'eft  le  même  que  les  Grecs  nomment  Her- 
mès )  il  eft  clair  ^  dis-je ,  que  ces  réflexions  font  de  Philon  ou 
"d*£u(èbe  ;  car-  9  fi  Sanconiacfaon  eft  aufli  ancien  ç^on  le 
prétend  >  les  Grec»  n*écoieot  guère  connus  des  Phéniciens  da 
temps  de  cet  Auteur  ;  ou  du  moins  leur  Religion  ,  qu'ils 
avoicnt  re<;ue  des  Phéniciens  cux-nicmes  par  les  Colonies 
qui  étoient  venues  s'établir  p^mi  eux  >  n'étoit  pas  encore 
^changée  au  point  qu  elle  l'étoit  du  temps  dliefioae  ta  d'Uo- 
mere  »  qui  n'ont  vécu  que  plus  de  quatre  cens  adl  après  San^ 
.«oniadion. 

•  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  fragment ,  qui  peut  être  divifé 
•en  trois  parties.  Ceux  qui  en  voudront  voir  la  traduction  cn- 
j|iere^  n'on^  qu'à  lue  icâ  I^e^lexion»  dç  Mf  f  ourmont  fui 

Un 


¥4.  Zà  7Muhgie'&  ks  rates  '        ^  ^ 

<t)  Tom.i.  anciens  Peuples  (i).  La  premicre  contient  la  CoCmc^OÊSé 
.4.  ficfuiv.        Phéniciens  ;  la  feconae»  l'Hiftoirc  des  premiers  hommes 
avant  le  Déluge  ,  quoique  cet  Auteur  ne  dife  pas  un  mot  de 
ce  célèbre  événement  ;  ôc  la  troifiéme  parle  de  ceux  qui  ont 
vécu  après ,  &  qui  font  defcendus  des  premiers.  ■ 

i^.  Selon  cet  ancien  AnteoT)  •>  le  premier  principe  do 
'  m  l'univers  a  été  un  air  ténébreux  ôc  fpiritueux  ;  un  chaos  plein 
•>  de  confudon  ôc  fans  clarté  ;  éternel ,  ôc  d'une  durée  fans 
»>  fin.  L'efprit  devenu  amoureux  de  fes  principes  ,  il  s'en  fk  ^ 

•  une  conjondion ,  ôc  cette  conjondion  fut  appellée  l'amour. 
•>  Delà  fortit  Mot,  on  Mod,  ceft-à-dire,  on  un  limon,  ou 

•  plûcâc  un  mélange  aqueux ,  qui  fiicle  principe  &  la  (èmenoo 

•  de  toutes  les  c&tures»  èc  la  generaûon  Je  runivers.  Il  y, 
eut  d'abord  des  animaux  qui  n'avoient  aucun  fentiment , 

•»  Icfquels  en  engendrèrent  d'intelligens ,  qui  furent  nommés 
■•>  Zophe-^emtn ,  c'eft-à-dire  >  contemplateurs  des  cieux.  Im- 
»  médiatement  après  Mêf^  le  Iblett»  la  lune  f  les  étoiles-» 
.  »  &  les  autres  Âftres  commencèrent  à  paroitre  ôc  à  luire. 
«  L'air  étant  fintement  illuminé  par  le  violent  degré  de  cha- 
»  leur ,  communiqué  à  la  terre  ôc  à  la  mer,  des  vents  furent 
»  produits  ,  avec  des  nuées  qui  tombèrent  en  pluyes  ;  ôc  les 
M  eaux  doi}t  la  terre  venoit  d'être  inondée,  atciiées  par  l'ar- 
4»  deur  du  ibleil  »  furent  de  nonyean  réunies  dans  lair  »  oH 
»  poufTées  les  unes  contre  le»  autres ,  elles  formèrent  les 
»  éclairs  ôc  le  tonnerre ,  dont  le  bruit  réveilla  les  animaux  . 
»  intelligcns  ,  ôc  les  cflraya  tellement  qu'ils  commcncctcntà 

•  fe  mouvoir  dans  la  terre  ôc  dans  la  mer.  » 

.  Ce  premier  morceau  du  Fragment ,  ne  regarde ,  comme 
on  voir,  que  la  formation  des  ttres»  èc  mon  objet  n'eft  pat 
dem'étendre  fur  cette  matière.  Il  fuffit  d'obferver  que  celyne* 
.  me  des  Phéniciens  conduifoit  à  Tathéifme ,  Dieu  n'ayant  au- 
cune  part  dans  la  formation  de  l'univers.  Sanconiathon  dit 
même  que^l  efprit,  tel  qu'il  le  coocevoic ^  ne  conaoiiToic  pas 
ià  propre  produdion. 

m  a*.  L  Auteur  Pheniden  y  après  cette  Cofniogonie ,  com^ 
»  mence  l*Hiftoire  du  genre  humain,  par  la4>rodudion da 
1»  premier  homme  ôc  de  la  premicre  femme ,  que  Philon  fon 
I»  .Txadu^teur  nomme  PrtMgotie  &l  jEm  ,  &  ^oûte  que  odh-j^ 
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Expliquées  far  FHiftQtrt,  Liv.  I.  Chap.  II.  8; 
^  ttoiiTa'qtielesfiattsdes adkes  ponvoient  imk denottHritofe. 

•  L.es  eniàns  de  ces  premiers  parens  du  genre  humain ,  qui 
■>  furent  Genus  &  Genea ,  habitèrent  dans  la  Phenicic.  Une 

•  grande  fecherefle  étant  furvenue  y.  ils  étendirent  les  mains 
»  vers  le  foleil  >  qu'ils  regardèrent  comme  le  Ceul  Dieu  ôc  le 
■>  maître  des  cieux>  6c  lui  àamattax.  le  nom  de  Btelz^me», 

•  lequel  en  Phénicien  fignifiei  Scigneut  des  deux.  Gemu 
m  dans  la  fuite  engendra  d'autres  hommes  j  qui  furent  neok^ 
n  més  Plios ,  Fur,  Pldox ,  c'eft-à-dire ,  lumière ,  feu  ,  &  flame  : 

•  ce  furent  eux  qui  en  frottant  deux  pièces  de  bois  l'une 
■I  contre  l'autre ,  trouvèrent  l'ufage  du  feu.  Leurs  eiifans  qui 

•  fiirent  d'une  grandeur  demefurée»  domieient  leurs  noms 
»  aux  momagnes  qu'ils  poITedoient  ;  de  là  lesnornsdumofic 
«  CaflioS)  du  Liban  fie  Antiliban^  du  Biadiys»  ficc.  » 

»  ■  Les  enfâns  de  ces  Géants  furent  Memmmm .  6c  Hypjit^ 
■  raaius.  Ce  dernier  habita  à  Tyr,  ôc  inventa  Tart  de  conf' 

•  tmire  des  cabanes  de  roleaux  6c  de  jonc  >  6c  le  papyrttsi 

•  fie  (cMificere*  avec  qui  il  «Te  brouilla ,  apprit  aux  hommes  à 

•  iè  couvrir  de  peaux  de  bêtes.  Il  fit  plus  encorçy  car  un  vent 
w  impétueux  ayant  enflanr  é  une  forêt  qui  étoit  près  de  Tyr,  il 

{>rit  un  arbre ,  en  coupa  les  branches ,  6c  l'ayant  lance  dans 
a  mer  il  le  fit  fetvir  de  vaifTeau.  Il  rendit  auiîi  un  hommage 
j*  religieux ,  6c  répandit  le  fàng  de  quelques  animaux  en  l'hoii- 

•  neur  de  deux  pierres  qu'il  avoit  confiicrées  au  vent,  fie  au  feu; 
fit  voilà  ^  pour  le  dire  en  paflànt,  le  fécond  exemple  d'un 
culte  renctu  à  des  êtres  créés  >  le  foleil  >  cooame  on  l'a  và» 
ayant  été  le  premier  objet  de  l'idolâtrie. 

»  Après  la  mort  de  Memrumus  6c  d'Hypfuranius,  continue 
a»  Sanconiathon  f  leurs  en^is  leur  confacrerent  des  morceaux 
m  informes  de  bois  fie  de  pierre ,  qu'ils  adorèrent  «  fie  établirent 
»  dissffites  annuelles  à  leur  honneur  ».  Ceft  ici  kpremiere  fois 
qu'on  rendit  un  culte  religieux  à  des  hommes  morts. 
.   •»  Plufîeurs  années  après  cette  génération  ,  qui  eft  la  fixié- 

•  me  9  vinrent  Agtem  ôc  Halieus ,  inventeurs  de  la  pèche  6c 

•  de  la  chafTe  »  comme  leurs  noms  le  flgnifient.  Ceux-ci  eu- 
«»  rent  pou»  en&ns  deux  fireres  qui  inventèrent-  l'art  de  fiiire 
»  des  inftrumcns  de  fer.  Celui  dâ  deux  qui  porta  le  nom  de 
m  Chryfor»  fie  qui  cft  1^  même  qoe  Uep^iemis  ou  Vulç^ia^ 


»  s'adonna  à  là  flinefte  fciençe  d«t  enchantemens  éc  des  iôfs 

»»  tilegcs  ;  inventa  l'hameçon  ,  l'amorce  6c  la  ligne  à  pêcher  > 
»  i'ulage  des  barques  utiles  à  ce  Ibiet,  &  même  les  voiles. 
•»  Tant  de  découvertes  lui  méritèrent  après  la  mort  les  hon- 
^  neucs  divins 9  (bus  le  nom  de  Zamichtus  y  ou  Jupiter- le 
«•  machinifte»  On  croit  encore  que  ces  deux  habiles  fieras 

inventèrent  l'an  de  Êdre  des  murailles  de  bdque.  lis  eureor 
•»  pour  enfans  Technites ,  ou  l'artillc,  &  Geims  yfutoélhone  , 
•j  c'eft-à-dirc ,  né  dans  la  terre  mcme  ,  Iclquels  ayant  trouvé 
k>  le  fecret  de  mêler  la  paille  avec  la  brique  y  en  formereoc 
•i  des  tliviies  qu'ils  firent  ièicher  au  ibleil*  Leurs  deux  fili 
f»  nommés  AgreS^  le  champêtre  9  &  Agrotes  >  le  laboureur» 
m  -sadonncrent  à  la  vie  ruftique ,  &  à  la  chafle.  On  ks  nonH 
■>  ma  aulfi  /llct.v  &  Titans.  Enfin  Amynus  6c  Magus,  le 
-»  contre-forcier  6c  l'cncliMiteur ,  lurent  les  derniers  do  cette 
*»»  première  race»  6c  ils  enleignerent  aux  hommes  lare  de 
m  bâtir  des  villages ,  &  d'y  r  aflembler  leurs  troupeaux.  H  -f; 
m  avoit  auffi  de  leur  temps  aux  environs  de  ByUos  »  on  cer- 
»  lâin  £lion ,  nom  qu'on  peut  tendre  en  Grec  par  celui 
■»  d'HypfîJlus ,  le  pîuî  haut,  qui  avoit  pour  femme  Éeruth.  Ils 
■to  eurent  un  Hls  nommé  Epi^ce ,  qui  fut  dans  la  fuite  appelle 
«I  Uranus  y  ôc  une  iillc  qui  porta  le  nom  de  Gé,  ôc  c  cfl  le 

nôm  de  ces 'deux  enrahs  quelesivrecs  ont  donn^aii  dsi 

&  à  la  terre. 

M  HypHftus  étant  mort  à  la  chaffe  y  on  fhononi  comme  voà 
Dieu,  6c  on  lui  fit  des  libations  6c  des  facrifices.  Uranus 
.5  s'empara  du  Royaume  de  fonperc,  6c  ayant  époulé  Gé  ik 
-»  Uxut,  û  en  eut  plufieurs  enfans^  IluS)  qui  fut  appelle  Ctonos 
w  oto  Saturne ,  Betylus ,  Dagon  y  &  Atlas.  • 

TeUesfiitent ,  félon  l'Auteur  Phénicien»  les  dix  premierts 

fencrations  ,  lefquelles  ,  fi  on  en  excepte  celle  d  Ëlion  ou 
{ypnflus ,  font  celles  de  la  branche  deCaïn  :  furquoi  il  eft  bon 
•de  faire  quatre  remarques.  La  première ,  que  cet  ancien  Ecri- 
vain ,  qui  vouloir  favorifer  ridfolatrie  y  a  affeOé  de  ne  parlçc 
-«ue  dèS'defcendans  deCaïn  »  qu'on  croie  avec  raifon  en  avoir 
'«té  les  premiers  auteurs.  La  féconde ,  qu'il  ne  fait  aucune 
'Mention  du  DehigCy  lequel  félon' les  Pères  dci'Eglifc  ,  fut 
^afOBÎiion  desci!ii9e»deçettcxace^  dont  le  plus  ^ovulîcoM: 
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Expliquées  par  FHifioire,  Liv.  n.CHAP.  II.  87 
le  cvke  fiicrilege  qu'ik  avoienc  rendu  aux  crôicures.  La  troi- 
iiéme ,  eft  que  Sanconiathon  compte  dix  generatioiis  dans 
la  branche  de  Gain ,  quoique  Moyfe  n'en  mette  que  huit,  paf- 
£uit  de  la  rroifiémc,  ou  d'Henoc  ,  à  la  fixiéme  ,  ou  à  Irad, 
Mais ,  on  peut  dire  que  Moyfe ,  dont  le  but  étoit  de  parler 
principalement  de  la  race  de  Seth,  ou  de  celle  des  Jullesy. 
a'a  pas  fiiivi  de  même  celle  de  ^  fat  tout-  Hi  quatriémot 
êc  ta.  cinquième ,  parce  que  peuc-é^  c'étoient  des  hommes 
qui  ne  meritoient  p?^  d'être  nommés  ;  car  il  n'y  a  pas  d'appa<« 
rence  que  les  huit  générations  de  Gain  aycnt  dure  auffi  long- 
temps que  les  dix  de  Seth  ,  dont  Moyfe  fait  mention.  La 
quatrième  enHn ,  que  l'Âuteur  Pheniçien  attribue  à  ces  def« 
ccndans  de  Gaïn  la  plûparc  des  inventions  utiles ,  ainfi  que 
Moyfe ,  quoique  ces  deux  Aatews  ne  (oient  pas  toujours  d'ac^ 
corci  fur  le  temps  de  ces  découvertes  ,  ni  fur  les  perfonneft 
qui  les  ont  faites ,  Sanconiathon  donnant  à  une  race  ce  que 
Moyfe  donne  à  une  autre ,  comme  onjpourta  s'en  convainciâ 
en  liiànt  les  premiers  Chapitres  de  la  Genefe. 

Xai  dit  que  ces  dix  générations  regardoientlesdefcendans 
de  Gain ,  Ci  on  en  cxceptott  HypHAus ,  parce  que  les  Sqavant^ 
après  Cumberland  qui  a  expliqué  dans  un  grand  détail  es 
fragment  de  l'Auteur  Phénicien  ,  prétendent  que  cet  Hypfif^ 
tus  étoit  le  pere  de  Noé,  ôc  qu  U  n'en  eft  parlé  que  comme 
en  paflànt ,  parcequ'il  étoit  ennemi  des  Idolâtres  dont  San-i 
cdl^iathon  plaide  la  canfe.  • 

Pour  la  (àtisFa£tion  des  Le£leues  $  je  vais  nietttie  ici  Ict 
ideux  Tables  des  defcendans  de  Caliiu 

Adam,£ve»  x.  Protogonus,  i^on, 

.-a.  Gain,  2.  Gcnus,  Gcnca, 

Hcnoch,  3.  Phos,  Pur,Phlox,      ,  . 

.  •  •  .  •  •  ^,  Caiiius,  LibaniiSf. 

5*  •  •  •  •  •  J«  Memrunn»  •  Ufous^ 

6.  Irad,  5.  Agrcus, Halicus, 

7.  Mchuiael,  7.  Chryfor  ou  Hephcftus^ 

8.  Mathufacl,  8.  Tcchnitcs ,  Gcinus, 
f.  Lamcth ,  p.  Agrns  ,  Aerotes, 

^  Jubsl*  JiiibalfTiibalcaiB...  .  Iso»  Ajvpiiii>MacpM»  .  . 


l§  Ta  Mythologie  '&  îti  PMs  v  ' 

'  Dans  Moyfe^  comme  oti  le  voit,  hnct 6c Q^Gmm 
derniers  hommes  que  je  viens  de  nommer, parce  qu'eux-mé* 

mes ,  ou  leurs  Hcfcenrlans  ,  furent  engloutis  dans  les  eaux  du 
Dcluge,  fans  qu'il  s'en  fût  fauvé  aucun.  Comment,  dira-t'on, 
a-t'elle  donc  été  continuée  par  Sanconiathon  dans  la  troi-. 
fiéme  partie  de  (on  extrait  que  je  vais  rappoicer  t  II  eft  aiië  d& 
féponclre  à  cette  difficulté ,  en  dilànt  qinl  a  pris  dans  les  de& 
cendans  de  Noé  ,  les  peifonnages  de  cette  féconde  décade. 
La  chofe  paroitia  évidente  par  les  réflexions  qu'on  tiouveia 
dans  la  fuite. 

»  50.  De  ceux-ci  >  dit  Sanconiathon  >  c'eft-à<dire ,  d'Amy* 

•  nus  6c  de  Magos  »  n'aquirent  Mifir  &  Sydic  f  le  Uiref  de 

•  le  Jufle ,  qui  trouvèrent  Tulaga  du  (èl.  Le  ptemier  fut  pere 
»  de  Thaautus  ,  l'inventeur  des  premières  Lettres  ;  c'eft  le 

Thoot  des  Egyptiens,  le  Thogit  des  Alexandrins  ,  ôc  IHer- 
•>  mès  des  Grecs  :  £c  Sydic  eue  pouc  enfans  les  Diofcure^ 
OU  Oibiresi  nommés  dans  la  niite  Gorybantes  on  Samo» 

•  thiaces.  Ceux-ci  perfeâionnerent  la  navigation ,  en  fiiiiuie 
é  un-vaiflèau;  &  parmi  leurs  en&ns  9  il  y  en  eut  qui  tcou« 

-    »  verent  Tufage  nés  fimples  ,  des  remèdes  contre  la  mor- 
»  fure  des  animaux  ,  &  enHn  l'an  des  enchantemens ,  ou 
«     '         «la  manière  de  guérir  ces  motfiires  par  des  paroles. 

'  -  Utanus»  dont  les  enfiuis  vivoie&tdu  temps  de  ceux  dont 
•  «on  vient  de  parler  >  ayant  inccedé  à  ion  pere  EAion  ,  eut 

•  de  Gé  fa  focur ,  les  quatre  enfàns  qu'on  a  déjà  nonimA , 
Cronus,  Betylus,  Atlas,  &  Dagon  ou  Siton ,  qui  fut  fur- 

»  nommé  T^eus  Aromus  ,  ou  Jupiter  le  laboureur ,  lorfqu'ii 
»  eut  inventé  Tatt  de  ièmer  le  blé  ;  il  eut  au(fi  plufieuis  an- 
*  •  très  tiéua  de-  di0êrentes  Concubmes.  Gé  mécontente 
»  des  galanteries  de  fon  époux ,  lui  en  Ht  den  plaintes  am** 
•>  res  ;  ce  que  l'obligea  à  la  répudier.  Alais  comme  il  l'ai- 
»»  moit,  il  la  reprit  &  en  eut  plufieurs  enfans,  qu'il  chercha 
«  dans  la  fuite  à  faire  périr:  Cronus  ayant  atteint  l'âge  viril, 
m  époufà  le  reflentiment  de  fii  metc  r  mit  à  la  téte  de  ibnr 

•  Gonfeil  Hermès  Trifmegide  qui  étoit  fon  Secrétaire ,  s'op- 

•  pofe  v^vpment  aux  deffeins  d'Uranus  ,  le  chafTa  dq  Royau- 
»  me  ,  fucceda  à  fon  pouvoir;  ôc  ayant  pns  dans  le  combat 
p.  mç  Cpiicgl>ine  ijue  fon  jpcre  aimoic  ccadxciuent  «  il  la  don- 
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ISxph/juées  par  tNtJloiré»  Liv.  II.  Chap.IT.  29 
na }  quoique  dcja  groiTe ,  en  mariage  k  Dagon  >  cheiB  qui  elle 
»  accoucha  peu  apiès  d'un  ea&m  mâle  «  qui  fiit  nommé 
M  Demaroon. 

»  Pour  fe  mettre  en  lureté ,  Chronos  bâtit  une  muraille  au- 
*>  cour  de  Ùl  mailon  ,  ôc  fonda  Byblos  ,  la  première  Ville 

•  de  Phenicie  {a).  Comme  il  conçue  quelque  cenu>s  après 
un  noient  foupi^  conne  fon  frète  Atlas  >  il  le  nt  jetter» 

-»  par  le  conièil  de  TrîTmegific  >  dans  une  fofle  où  il  perik 
••  Chronos  avoir  alors  deux  filles,  Prr/f/'Apwi'' ou Proferpine , 
»  6c  /îthené  ou  Minerve  ,  dont  la  première  mourut  vierge; 

•  ÔC  un  fils  ^  nommé  Sadid  y  qu  il  lie  mourir.  Il  coupa  même 
la  i6ce  à  fi  fille  ;  aâions  dont  les  Dieux»  ceft^àdire  »  ceux 

■»  de  fon  patd  9  qu'on  nommoit  Eloim  {b) ,  furent  fore  étonnés. 
»  Vers  ce  temps-là ,  continue  l'Auteur  Phénicien  >  les  dei^ 
«  cendans  des  Diofcurès  ayant  conftruit  des  Vuifleaux ,  fc 
m  mirent  en  mer ,  ôc  furent  jcttés  par  le  vent  >  près  du  Mont-* 
«  Cafius»  où  ils  bâtirent  un  Temple. 

•  Cependant  Uianus  ,  quoiqu  exilé  >  ibngeoit  toûjotiis  à 
«  drdier  des  embûches  à  ion  fils  Chronos  >  Ôc  il  lui  envoya» 
m  dans  le  dcfTcin  de  le  faire  tuer ,  trois  de  fes  filles  ,  Aftar- 
té>  Rhée  ôc  Dione;  mais  celui-ci  sc'tant  faili  d'elles,  les 
mit  au  nombre  de  fes  concubmes  ,  aulli  bien  c^Etmarmené 
éi  Htrs  qui  lui  furent  envoyées  dams  le  m6me  deflein.  Il 
eut  ièpt  mies  d'Aftarté ,  qui  furent  nommées  les  Titanidc» 
ou  Artemides ,  ôc  deux  fils  ,  f^avoir  Pothos  ôc  Eros  $  defir 
ôc  amour.  De  Rhée  ,  il  eut  fept  rils  ,  dont  le  plus  jeune ,  que 
l'Auteur  ne  nomme  pas ,  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  au 
moment  même  de  fa  naiifancc  j  c'eil-à-dirc  ^  fut  confàcré  aux 
Dieux  9  &  au  fervice  divin  ;  il  eut  auffi  quelques  filles  de 
Dione»  qui  ne  Ibnt  point  nommées.  Le  même  Chronos  oa 
Saturne  eut  dans  la  Perée  ,  trois  fils  >  Chronos  »  qui  porte  le 
même  nom  que  fon  pere  >  Zeus  fielus»  ôc  Apollon*  (<) 

(4)  L'Auteur  Pfiemcten'avoit  déjsi  yuli  deTyr ,  oanm  h  Memiete  Ville  de  m 

Ejfiï  :  pcuc-cire  qu  elle  a'RORcomfofioqjMde  qpMlqnes  camuiM*  ftqDsByUof 
t  une  V  iik  plus  rc^ulicre. 

(h)  Eloim  eft  le  pluriet  d'Eloah ,  &  Signifie  les  Dïmb.  Combedud  întef prête  €• 
■Mt  per  Chronieat .  c'eft-i-dire ,  les  gens  du  para  deCIuiniOf. 

(r)  M.  Fourraond  dans  la  uadudlion  de  cet  cadrait  du  Fra|nienc  peroît  s'être 
ttùnpé,  à  moins  qu'il  n'y  ait  uoe  km  à'imfn^^t  oim  iwu  dei  «eè  «ofinr 
Tome  i.  M 
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Sydlc ,  ou  le  Jufte  ,  ayant  ëpoufé  une  de  8cs  Titanidetf 
dont  on  vient  de  parler  ,  en  eut  un  fils  nommé  Afclepius. 
Surquoiil  eft  bon  de  remarquer  avant  que  de  paflcr  plus  avant, 
i|Me  Sydic  étant ,  feloa  quelques  Auteurs ,  Sem ,  hls  de  Noé 
<oa  Unfius  yil  &ut  ièlon  Saochoniathon ,  qu'il  ait  psM  dans 
h  terre  de  Chanaan  >  ôc  y  ait  époufé  une  fille  de  Cham  ,  qui 
cft  le  Chronos  de  cet  Auteur.  Afclepius  fon  fils ,  eft  le  fetii 
des  enfans  de  Sydic  ,  dont  cet  Auteur  ait  fait  mention  ;  car 
il  ne  prenoit  intérêt  qu'à  fon  pays  ,  qui  étoit  la  Phenicie  $ 
peuplée  par  Cham  6c  fea  defccDdans. 

Quoiqu  il  en  £ck  %  l'Auteur 
tempozains  de  Pornos  »  de  Neseot  («)  t  fon  fils ,  &  de  Tf* 
phon.  Pontus  eut  deux  enfans,  un  fils  nommé  Poféidon ,  on 
X*^eptunc  ;  6c  une  fille  appcllce  Sidon  ,  laquelle  ayant  une 
voix  admirable  y  fut  la  première  qui  compofa  des  Odes.  De- 
matooa  fût  pere  de  MeHeertm,  appellé  autrement  Heocole 
Ce  fût  alors  qu'Uraous  entreprit  une  nouvelle  guerre  ^ncve 
Pontus  ;  il  fe  fepara  de  lui  ôc  iè  joignit  à  Demaroon.  Ce- 
lui-ci tombe  fur  Pontus  qui  le  met  en  fuite  ,  de  forte  qu'il 
eft  contraint  de  faire  un  \  cx-u  aux  Dieux  pour  fa  propre  vie, 
Jius  i  c'cft-à-dire  «  Chronos  ou  Saturne  ,  la  trente-deuxième 
année  de  (on  règne  »  s'étant  mis  en  enibulcade  dans  un  bo^ 
cage  azrofé  de  fontaines  &  de  ruiftfeaux  ,  pour  furprendre 
fon  pere  Uranus»  il  lui  coupa  les  parties  d'un  coup  defabre; 
&  ce  fut  en  cet  endroit  là  mt^me  qu'Uranus  fi^it  déifié.  Il  y 
avoit  rendu  l'cfprit ,  ôc  fon  fang  forti  par  fa  playe  ,  s'y  voit 
mêlé  avec  les  eaux  :  on  montre  encore  l'endroit  où  cela 
eft  activé. 

Voilà  donc,  (  &  c'cft  une  reflexion  qu'Eufebe  Joint  an  ré- 
cit de  l'Auteur  Phénicien  )  voilà  THiftoite  de  Chronos  on 

Îae  Sancbonîathon  donne  à  Chronos  rf  «r  luSfu  •  il  en  nomme  cptaoe  «  Chronos  ^ 
eus  ou  Jupiter ,  Bdus  &  Apolloa  ,  pendant  q«'U  fiultIÎK  Zi*f  B«Air  ■  A'MtoV. 
Rtf.  Crit.  T.  I.  p.  i6. 

(a)  Cumberland  ne  doute  fi«$  que  Nereus  ne  foit  Japhet,  &  il  eft  difficile  de  ne 
pas  le  readie  i  l'es  railuns,  <)ue  Ton  peut  voir  dans  Ton  Ouvnge  »  &  dans  une  Noce 
dM  Attteiire  Angteis  qui  ont  donné  un  premier  volome  de  llliftove  nnivMrdk 

(A)  Ceft  l'Hercule  Phénicien  le  plot  4uid«a  demi  Je^ial  «roii  tm  Ten^  k 

Gà&n  ou  G.  ili  ; ,  oui  rubfiOoit  encote  4»  twmgs  de  SiBm  laliciis»  <ffù  m  pad* 
4iai       ivfcoud  Jivie.  .  < 


Expliquées  par  rfljloire.  Lrv.  II.  ChaP.  II.  Ji 
êc  ce  qu'il  y  a  dé  veritarbtefiir  le  règne  d* mtPrîncéqae 

JesGrecsoot  regardé  comme  R  lieuteiix»  qulb  enontfittle 

fiede  d'or. 

Af>rès  quelques  autres  chofes ,  l'Amcur  continue  ainfi  (a'\: 
•*  Afhrté  la  Gramie ,  Jupiter  De  iitaroon  >  &  Adod  le  Roi 
m  des  Dieux ,  regnoienc  dans  le  pays ,  fuivant  les  confeils  de 
»  Chronos  ou  SSoume.  Aftarté  poor  marque  de  Rojfanc#y 

•  wk  kg  ùk  tête  celle  d'un  taureau.  Parcourant  la  terre  9  elle 
•»  trouva  un  aftre  tombé  du  ciel  (^)  ;  elle  le  prit  &  le  confâ- 

•  cra  dans  Tyr ,  l'Ifle  fainte.  Aftané ,  fuivant  les  Phéniciens  y 
»  eft  Aphrodite  ou  Venus.  Chronos  faifant  aulFi  fon  tour  de 

•  la  terre  donna  à  Athene  h.  fille,  le  Royaume  de  YAttiqne. 

•  Cependant  la  pefte  &  laisunine  s*étam  fsùi  fenttr,  Chronos 

•  one  à  ton  pere  Uranus ,  fon  fils  Sadic ,  &  fc  circoncit  » 
»  ordonnant  à  tous  les  foldats  de  fon  armde  d'en  faire  aii- 
m  tant.  Quelque  temps  après  ,  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  Rhea  , 
»  appelle  Alouch  ,  flic  mis  au  rang  des  Dieux.  Le  nom  que 
s  ks-  Grecs  «donnent  à  ce  fils ,  peur  le  rendre  en  Grec  pat 
m  Bitmltt ,  ou  Plucon.  Chionos  après  cela  donna  deux  de  fes 
-  villes  9  fi^avon  y  Byblos  à  ki  Déefle  Baaltts  ou  Dioné,  Beryt 
»  à  Neptune  &  aux  Cabires ,  aux  Agrotès  ou  Laboureurs , 
»  ôc  aux  Pêcheurs ,  c'eft-à-dire ,  aux  Dieux  appelles  J^>n'.c. 
■  »  Mais  avant  ces  chofea  le  Dieu  Taaut  fit  auffi  le  portraïc 
m  des  Mitres  Dieux ,  de  Sacume  ou  C&ronos ,  de  D^on,  àicl 
»  pour  en  former  les  caratleres  làcrés  des  Lettrés.  Pour  figné 
»  de  Royauté ,  il  donna  à  Chronos  quatre  yeux  «  deux  de- 
»  vant  &  deux  derrière.  De  ces  quatre  yeux ,  deux  fe  fer- 

»  moient  pendant  que  les  deux  autres  veiÛoient  (i).  Demô-  ,  (1)  Voila 
■r  me  for  K9  épaules  it  mettok  quatre  ailes,  dont  deux  étoient  \^^J^ 
3P  étendu^ ,  ks  deux  autres  demeuram  dans  un  état  de  repos  ;'  étoitie  ssmr. 
w  (on  idée  étant  de  fiiire  entendre ,  par  les  yeux ,  que  Chronos  "«^ 
»  conch(5  veilloit,  &  qu'évcilH  il  dcmeuroit  couchd  &  fe 
»  repoloir  ;  par  les  ailes  ,  que  fc  repofant  il  ne  ceflbit  pas  de 
»  voler,  6c  qu'avec  ce  mouvement  il  deraeuroit  tranquille.' 
»  Aux  antres  Dieos  H  ne  donnoit  que  deux  ailes ,  une  for' 
m  chaque  épaule,  pour  montrer  que  leur  vol  étoicfeulemeqjlf 

(d^  Ce  deqiïec  aitide  paraît  fort  mêlé  des  réflexions  de  Philon. 

Sfi)  Ua        coflUM  oa  h  dit»  dans  Jet  x«auquM  (»  ce  Fragment; 
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a  jMur  accompagner  Chronos.  Il  avoit  même  ajouté  air  pofr^ 

•  trait  de  Chronos  deux  autres  ailes  au  haut  de  la  tête;  une 
»  pour  marquer  la  fuperiorité  de  fou  cfprit  dans  Tart  de  re- 

•  gner>  1  autre  pour  defigner  la  dclicatelTe  de  Tes  fenfations.. 
»  Chronos  étant  allé  dan»  le  pays  du  midi  3  doana  toute- 

•  i'^gypte  au  Diea  Taaot  t  pont  en  formée  un  Royaume  9. 
m  qui  lui  appartînt  en  propre.  » 

Après  avoir  traduit  ce  fragment ,  Philon  de  Byblos ajouta 
que  cette  hiftoire  avoit  été  laaflëe  aux  dcfccndans  de  Sydik  ^ 
&  que  le  fils  de  Thabion  >  c  cO-à  dirc  ^  Sanchotûathoo  lus» 
même,  après  lavoir  envclc  p^  Lc,  &  y  avoir  mêlé  quelques 
idées  phyfiques  fur  l'origine  du  monde»  en  avoit  tianftnis  le 
fyftcmc  aux  Prophcrcs  des  Orgies.. 

»  Les  Grecs ,  dit  encore  le  môme  Traducteur  y  qui  par 
10  la  beauté  de  leur  génie  l'ont  emporté  fur  toutes  les  autres 
•»  Nations,  Te  font  approprié  toutes  les  anciaiues  Hidoircs  ^ 
»  les  ont  ornées  &  exagérées  »  n  ayant  cherché  qui  divertit 

•  pat  leurs  récits^  ôc  dès-là,  ils  ont  infiniment  changé  ce& 
»  mêmes  Hiftoircs.  C'eft  de  là  qu'Hefiode  &  les  autres  Poë- 
»  tes  Cycliques  ont  forgé  des  Tlieogonics ,  des  Gigantoma- 
»  chies  y  des  Titanomachies  d'autres  morceaux  par  Icfquels. 
»  ils  om  comme  ixonS^  b  vérité.  No&  oreilles  acacoatumées» 
tr  dès  l'enfance  à  leurs  fixions.,  prévenuës  d'opinions  accfo- 

ditées  depuis  plufieucs  Aecles  y  conlèrvent  comme  un  de- 
»  pot  (àcré  la  vanité  de  ces  fables.  Et  parce  que  le  temps  a 
»  donné  infcnfiblemcnt  à  ces  contes  frivoles,  la  force  de 
»>  s'emparer  de  nos  efprits>ils  en  font  tellemeiu  en  poUeilion  >. 
»  qja'ileft  ttès-diâicile  de  les  rejetter.  Ileft  même  amvé  pac 

•  la  que  la  vérité  9  lorfqaon  la  découvre  au&  hommes  y  pa« 
»  roît  avoir  fair  !  1  menfonge,  pendant  que  les  narrations. 
»  fabuleufes,  quelqu  mfenlées  qu'eUeaibientj  paflÎBnt  pour  les. 
»  faits  les  plus  aut'nentiques.  » 

Tel  elt  le  Fra^menr  de  Sanchoniathpn.  Comnie  j'auraL 
occafion  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  9.  de  parler  de  tous  les. 
perfonnages  dont  l'Auteur  &it  mention  «  ]p  ne  jpindraLicLque. 
£eu  de  reHexions.. 

I  °,  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  1  autlienticité  de  ce 
juorceau  ytL  s'il  y  en  a  quelques-uns  <^ui  ayeu(  foutenu  qu'il 
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.^Terttablement  de  l'Autear  Phénicien  ^qaoiqauiterpolé  par 
Philon  fon  Traduâeur>  &  mêlé  de  plufieurs  reflexions  qui  ne 
font  pas  de  Sanchoniathon ,  le  plus  grand  nombre  l'a  toujours 
regardé  comme  un  ouvrage  ruppofé.  Le  célèbre  Ciunberland 
£c  M.  Fouimont  l'aîné ,  font  les  deox  qui  en  ont  foutenu  la 
veriié  af  ec  le  plot  de  fi>tce  &  cTénidkion.  On  peur  voir  dans 
ce  dermer  fur  tout  (t)  >  l'hiftoice  des  fencimens  des  Sçavans 
fiir  ce  fujct ,  &  les  raifons  qu'il  a  eues  de  les  rdfuter.  ^^.0^  Reff. 

2°.  11  n'cft  pas  douteux  que  Sanchoniathon  n'ait  pris  les  cUns^i^Sl 
idées  de  l'a  Théogonie  dans  des  traditions  trcs-ancicnncs  ^  L.  i> 
mais  d^  ooRompues  chez  les  Phéniciens»  par  les  fiôU>»s 
qu'on  y  avoit  mêlées  :  mais  il  eft  évident  en  même  temps  , 
que  l'Auteur  dans  le  deffeia  d'accréditer  l'idolâtrie,  n'a  parlé 
pour  les  Généalogies  d'avant  le  Déluge  ,  que  de  la  branche  de 
jCaïn  ,  fans  faire  aucune  mention  de  celle  de  Sctii.  .  .  , 

3  °.  L'Auteur  eû  plus  cliir  &  moins  interpole  pour  ces  dix 
l^emietes  Généalogies ,  dont  nous  avons  doimé  la  Table  , 
^ue  pour  celles  qut  ont  fuivi  le  Déluge  r  fîir  lefquelles  oi» 
ttouve  ç>lusde  confulîon ,  &  moins  de  liaifon  ;  quoiqu'on  voye 
bien  quil*a  voulu  les  conduire  jufquà  laiiuuiile  d'Abraham» 
&  à  quelques-uns  de  fes  defcendans  (a).  (^^  Voyet. 

:  4«.  Jlpacok  que  le  but  de  TAutcur^  après  celui  du  crédit  ai;i;iè'M. 
qn*il  vouloit  donner  à  ridolatrie»  a  été  defiûte  oonnoîtrelc»  Fonrmoncil 
in\  cnteurs  des  arts  j  en  quoi  il  eft  quelquefois  d'accord  avec 
Moyfc  i  6c  en  même  temps  l'hiftoire  des  Apotheofes ,  ne 
manquant  jamais  d'indiquer  ceux  qui  par  des  inventions  uti- 
les ;i  avoieac  été  mis  au  rang  des  Dieux  ^ôc  honorés  d  uu< 
^te  public. 

D'oii  il  fuit ,      qu'ayant  donné  peu  ou  point  de  part  ais 
fouverain  Etre,  dans.la  formation  du  monde >  (à  Cofmogonie- 
eft  un  athéifmc  (?)  ;  ôc  par  une  contradiction  des  plus  fiToflîe- .  CO  V.  Eip- 
>es>  la  Iheogonie  cil  une  imagination  extravagante.  Cun.bcr'kai 

â**^  Dans  les  dclTeins-  q&e  nous  venons  d&  donner  à  ccc  ^  ^i-  i-^ui- 
Auteor>  &  qu'il-  eft  évident  qu'il  a  eu»  il  n'a  dû  &ire  aucune 
Siention  du  Déluge ,  qu'il  avoir  (ans  doute  connu  aufli  biea 
que  les  Chaldccns  &L  les  Egyptiens  qui  en  ont  parlé. 

7".  Quand  il  ne  feroit  pas  aulii  évident  qu'ill'cft ,  que  c'eff 
dans  cette  UiAoiie  Phcoicienne  que  les  Grecs  ont  puifé  kuj» 
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Thcogonie  y  ainfi  qu'on  le  vesn  dans  la  fuite ,  la  reAesibV 
de  Phiion  de  Byblos,  qu'on  vient  de  voir  àla  ûadofiagEMen^» 
ne  Jaifleroit  aucun  lieu  d'en  douter. 

Eufebe  >  à  qui  nous  devons  ce  Paginent ,  a  Toutcnu  que 
k  Cofmogonie  des  Phéniciens,  introduit  direâement  Path^^ 
ne  >  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  la  cinquième  refle^ 
xion  ,  ôc  il  a  ccé  fuivi  en  cela  par  le  célèbre  Cumberland ,  qui 
•  •  rcgardoit  avec  raifon  ce  fyftcme  touchant  l'origine  du  monde, 
comme  uniquement  dclliné  à  faire  l'apologie  du  culte  idolâ- 
tre rendu  à  différentes  parties  de  l'univers  âc  à  des  hommes 
mortels»  Thaut  ayant  plongé  Sanchoniathon  (on  copifte»  dans 
les  ténèbres  du  plus  grotficr  paganifme ,  qui  eft  loubli  d# 
l'Etre  Souverain  dans  la  formation  ôc  dans  le  gouvememcBC 
du  monde  ,  6c  ayant  tâche  d'introduire  la  religion  des  Egyp-» 
tiens  6c  tics  Phéniciens ,  qui  honoroicnt  la  créature  au  lieu 
^îk  ktX'  Créateur.  Cependant  un  célèbre  Moderne  (i)  prétend 
qu'en  donnant  une  interprétanon  favorable  aux  expreuioiis  dtt 
Sanchoniathon ,  il  paroii  que  les  Phéniciens  fuppolbienc  deas 
principes  ,  dont  l'un  étoit  un  chaos  obfcur  fie  ténébreux  ,  ÔC 
l'autre  un  vent,  n..«>«  ,  ou  plutôt  une  intelligence,  douée 
de  bonté  >  qui  a  arrangé  le  monde  dans  l'état  où  il  eft  :  6c  ft 
l'Auteur  Phénicien  dit  que  cette  intelligence  ne  connoifToic 
pas  ià  propre  produffion  »  c'eik  qu  elle  ^toit  Àemelle ,  tC 
n'avoit  lamais  été  produite.  Mais  cette  Cofmogonie  Phcnù» 
ciennc  étant  tircc  tics  livres  de  Thaut,  il  eft  bon  de  fufpen- 
dre  notre  jugement  jufqu  à  ce  que  nous  ayons  dcnnc  la  Cot' 
mogonie  ôc  la  Thcogonie  Ëgypcieane ,  qui  vont  ikue  la  ma^s' 
liere  du  Chapitre  fùivant.  ' 
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CHAPITREIII. 
La  Thecgmh  des  Egyptietu, 

LES  Apologin:es  du  Chriûianifme  ont  été  obliges  de 
chercher  dans  l'antiquité  la  plus  leculëe  >  l'origine  des 
«icres  Heligioiis ,  &  peffonne  n'y  a  tiaviaitté  avec  plus  de  fiic- 
fiès  qa  £alèbe  de  Ce&rëe.  Que  de  moiceai»  précieax  ne  nous 

a  t'il  pas  confervés  ,  que  l'injure  des  temps  auroit  fait  périr, 
•fans  les  foins  qu'il  a  pris  de  les  rafTcmblcr  dans  Ton  ouvrage  f 
Outre  le  célèbre  fragment  >  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent ,  nous  lui  devons  une  infinité 
«oeaux  fur  l'ancienne  Religion  des  Egyptiens ,  des  Grets  »  d:  ' 
adc'  piufieufs  autres  Peuples.  Ceft  dans  fcs  Ouvrages  qu'on 
remarque  de  quelle  manière  l'Idolâtrie  s'eft  accrue;  quelle 
A  été  l  inccrtitudc  &.  quelles  ont  été  les  variations  des  Philo- 
fophes  fur  les  principes  Phyfiques ,  &  fur  l'origine  du  Monde 
en  particulier.'  Le  nagment  que  nous  venons  de  rapponer, 
«e  regarde  prcprement  que  les  Phéniciens  ;  mais  quels  étoient 
les  Dieux  ce  la  Phenicie,  finon  les  Dieux  de  l'Egypte  (ii);  " 
i6c  d'oia  la  Grèce  tenoit-clle  les  ficns  ,  fuivant  Hérodote, 
Platon  ,  Plutarque ,  &  tant  d'autres ,  que  de  l  Egvptc  &  de 
la  Phenicie  ?  Sanchoniathon  paroit  avoir  copié  i  hot ,  ou 
.Thaot  :  or  Thot  étoit  Egyptien ,  6c  Hiofnme  le  plus  f(;avant 
de  ion  temps.  Il  fitut  donc  s'attendre  à  trouver  parmi  les  * 
Egyptiens  les  mêmes  idées  à  peu  près ,  Ax  l'oiigine  du  mon^ 
de  &  des  Dieux  ,  que  celles  des  Phéniciens ,  dont  on  vient 
<le  parler.  Diodorc  de  Sicile  nous  les  a  développées  dans 
l'endroit  que  je  vais  rapporter  ,  Ikns  cependant  avoir  nom- 
mé les  Egyptiens  en  particulier  ;  6c  Ëufebe  femble  l'avoir 
copié  (i)  ,  quoique  le  chapitre  où  il  en  parle  f  tok  intitulé,  (0  EnCPtrepi; 
De  ia  Cùfmogonie  des  Grées»  Mais  on  fçait  que  -ceux-ci  Ta- 
soient  reçue  des  Egyptiens. 

(d)  On  n'emunine  point  Ici  fi  les  E)!\ft!>n$  ont  reçâ  leftDieox  ^  Phéniciens  ^ 

tomme  le  [ULcendent  de  l<^av;'.n<;  lnjmnies ,  ou  fî  ridol;i;r;i.-  v.i\T.\  de  rLp)  Pte  d.u:-  I9  _ 
i^becibic,  farce  qu'il  efi  imp uiilblc  aIc  le  dccouvuc«  &  aÎm.  iuucile  deic  I<|dYoii.  \ 
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(ODîod.!,.  commencement ,  dit  Diodore  de  Sicile  (i)  y  le  ciel 

^     ^gp^g  n'avoient  quune  forme  «  étant  mêlés  enfemble 

par  leur  nature  ;  mais  enfuite  ayant  été  feparés  ,  le  monde 
conniicnça  à  prendre  l'arrangement  que  nous  y  obfcrvons. 
Par  le  mouvcuicnt  de  l'air  les  parties  ignées  s'élevèrent,  ÔC 
donnèrent  an  Soleil  »  à  b  Latte  oc  aux  autres  aftres  leur  mou- 
vement circulaire;  La  matière  folide  tomba  en  bas ,  £ç  forma 
]a  mer  jSc  la  terre  >  d'où  fortirent  les  poifTons  de  les  animaux» 
\  peu  près  comme  on  voit  encore  en  Egypte  fortir  de  la  terre 
détrempée  des  eaux  du  ISU>  une  infinité  d'infeâes  âc  d'autxet 
animaux, 

.  Enfebe  a  fort  bien  obfervé  que  cefyftême  ,  non  plus  que 
celui  des  Phéniciens  y  pris  dans  la  même  fource  .  ne  donne 
au  Créateur  aucune  part  dans  la  formation  de  l'Univers.  Pour 
confirmer  fon  jugement ,  il  rapporte  un  paflàgc  de  Porphyre," 
lequel  f  dans  fon  Epitre  à  Anebo  Prêtre  Egyptien ,  écrit  que 
Chxremon  ôc  d'autres  encore  >  avoient  crû  qu'il  n'y  avoit 
rien  d'antérieur  à  ce  monde  viHble;  que  les  Planètes  &  let 
Etoiles  étoient  les  vrais  Dieui  des  Egyptiens  >  6c  que  le  So- 
leil devoir  être  regardé  comme  l'artifan  de  l'Univers  :  &  il 
eft  bon  de  remarquer  que  c'cft  à  cela  que  revient  l'Abrégé 
(0  laProe-  de  la  Théologie  Egyptiemie ,  donné  par  Diogene  Laërce  (a); 

qu'il  avoit  tire  lui-même  de  Manethon  t  ôc  d'Hecatée ,  qui 
avoient  dit  avam  lui ,  que  la  matière  étott  le  premier  princi^ 
pe ,  &  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  étoient  les  premières  DivÎF* 
nités  de  cet  ancien  Peuple  j  connues  0c  adorées  fous  les  noms 
d'Ollris  &  ^ïC\s, 

Il  eft  bon  de  remarquer  cependant  qu'un  habile  Aloder- 
(})  Cud-  fie  (3)  a  rendu  plus  de  juilice  aux  Egyptiens»  prouvant  par 
«a!       "  Eufebc  lui-même  »  qu'ils  avoient  crû  qu'un  Etre  intelligent» 
.  qu'ils  nommoieiK  Ùneph ,  avoit  préfidé  à  la  formation  da 
monde.  Ils  reprefenroicnt  cet  Etre  ,  fuivant  Porphyre  >  fous 
la  figure  dun  homme  tenant  une  Ceinture  ôc  un  Sceptre, 
avec  des  plunies  magniHques  fpr  la  tête  ,  ôc  de  la  bouche 
fortoit  un  oeuf >  duquel  à  (on  tour  fbrtoîc  un  antre  Dieu  qu'ila 
flommoient  Phta >  dcles Grecs Vulcain.  Ils donnoient  eux- 
mêmcs  l'explicatjpn  de  cette  figure  myftcrieulè.  Les  plumes 
4oDt  ià  tl^ç  étok  ombragée ,  marquoiem  la  nature  cachée  ôc 
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invifible  de  bette  intelligence ,  le  pouvoir  qu^dle'  avbk  dé 
donner  la  vie»  Ùl  ibuvetainctd  fur  toutes  chofes»  6c  larpiri» 
tuai  lté  de  fes  mouvemcns.  L'œuf  qui  Tort  de  fa  bouche  ,  de- 
lîgnoit  le  monde ,  dont  il  dtoit  l'artifan.  Les  mêmes  Peuples 
leprefencoient  autli  quelquefois  la  Divinité  >  fous  le  iymbolc 
d'un  Serpent,  avec  une  t£te  d'£pervier ,  lequd  en  ouvrant 
les  yeux  remplit  lemonde  deltimiere  «  6c  en  les  fermant  lesf 
couvre  de  tendxes.  On  peut  eonfirmer  le  fentiment  de  TAih  ' 
teur  moderne  ,  par  le  témoignage  de  Jamblique  .  qui  do- 
temps  d'Eufebe  ,  s  étoit  fore  appliqué  à  étudier  l'ancienno^ 
Théologie  des  Egyptiens  ,  ôc  qui  tâche  de  prouver  comme 
Chaoemon  Favoit  avancé  y  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  genêiaIo« 
aient ,  qu'une  nïture  inanimée  étoit  l'origine  de  tontes  dio« 
fes  ;  mais  que  dans  le  monde .  auffi  bien  que  dans  nous-mê- 
mes ,  ils  reconnoiflbient  l'ame  fuperieure  à  la  nature  $  6c  Tin- 
tclligence  qui  a  créé  le  monde  ,  fuperieure  à  l  ame. 
-  Quelques  idées  qu'on  prête  aux  anciens  Philofophes  EgVp* 
tiens»  6c  àThaot  qui  en  a  été  le  Maître  y  il  eft  lur  (^e  leuq 
Théogonie  eft  une  Idolâtrie  grofTlere,  qui  a  été  fongine  6c 
la  fource  de  celle  des  Grecs  ôc  de  plufieurs  autres  Nations, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  En  effet,  félon  Socrate, 
dont  le  témoignage  eft  rapporté  par  Ëufcbe  les  Egyptiens  (i)  Pf«p.  Br^ 
fiappés  à  la  vûé  du  Soled  6c  des  autres  ailiesj-simaginoient  ^  >*P->t« 
que  ces  corps  lumineux  étoient  les  Afaitres  du  monde  »  6cles 
premiers  Dieux  qui  le  gouvemoient.  Ils  nommèrent  le  So- 
leil ,  Ofiris ,  ôc  la  Lune  Jfis.  0(iris ,  difoient  -  ils  ,  fignific 
pletn  d'yeux  ,  ou  très  clatr-voyanî.  Ifis  eft  la  môme  choie  que 
fl«A«/«  i  Antique  ou  la  vietlle ,  6c  ce  nom  a  été  donné  à  la 
Lune ,  à  cauiè  de  là  naiflânce  étemelle. 

Mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  :  d^  qu'on  a  fitit  le  premier 
pas  dans  les  ténèbres  ,  on  s'égare  à  raefure  quon  avance* 
JDiodore  de  Sicile  ,  qui  avoir  recueilli  avec  foin  les  tradi- 
tions Egyptiennes  ,  dit  que  leurs  grands  Dieux  étoient  H">i«f  » 
le  Soleil  y  xt»»»  »  Saturcie.  Rhea  y  tt4t ,  Jupiter  ,  ,  Junon> 
a^fM«iV>  VulcaiO)  x<»  Veto,  h>*'j»  Mercure  ;  qu'on  regar- 
doit  celui-ci  comme  le  dernier  ,  mus  qu'on  ne  convenoit 
.  pss  lequel  du  Soleil ,  ou  de  Vulcain ,  avoir  régné  le  premier. 
Voilà ,  pour  le  dire  en  pailiiot  ^  les  huit  gtands  Dieux  és$ 
Tome  L  H 
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taois  les  nommer. 

Chienos  j  continué  toujours  Diodore  de  Sicile  ,  ^yant 
^poufé  Rhea  >  devmt  9  fuis  ant  quelques-uns ,  pere  d'Oliris 
le  cTIOs  y  &  fiiivant  d'autres ,  de  Jupitei  &  de  Junon.  Da 
Jupiter ,  félon  ces  derniers ,  étoient  (brtis  cinq  ancres  Dieux» 
Qiirit*  IfiS  »  Typhon  >  Apollon  ,  &  AphrocUté  ou  Venus. 
•Ofiris  )  a)outoicnt-ils  >  dtoit  le  même  que  Bacchus ,  Ifis ,  la 
même  que  Ccrcs.  Anubis  ôc  Macedo  croient  fortis  d'Apol- 
lon >  lequel  accompagna  Oiiris  dans  fcs  coiiquètes.  Olîris 
Miauit  pour  fes  expe£rions  9  avoir  kiflfé  en  fii  place  (on  ficcft 
Bufiris  :  à  (on  retour  des  Indes  Typhon  ral&luna»  &  onl0 
mit  au  rang  des  Dieux»  à  caufe  de  Ces  belles  a£lions  >  âc  les 
bœufs  Apis  Ôc  iMnevis  qui  lui  avoicnt  été  confacrcs  ,  furent 
€ux-mcaics  honorés  comme  des  Di\  inircs.  xMais  comme  dans 
les  Apotheofes  on  changcoit  fouvent  les  noms  des  perfonnes 
deïfiées  i  Ofiris  &t  appeué  Serapis ,  Dionyfius  »  Pluton ,  Ju» 

£itcr ,  Pan  f  dcc  Ifis  fa  femme  »  fat  niife  aufli  au  rang  des 
Réelles  f  &  lionorée  fous  les  noms  de  Ttiefmophoros ,  de 
$clené  ou  la  Lune  ,  d'Hera  ,  ou  Junon  ,  &c.  Orus  ,  fils  d'Ifis 
de  le  dernier  des  Dieux ,  après  s  erre  dcrobé  aux  embûches 
des  Titans  •  régna  fur  r£gypte ,  ôc  après  fa  more  fut  mis  au 
«ombre  des  Dieux»  &  c'eft  celui  que  les  Grecs  nommoienc 
A^oUon. 

Telle  eft  >  félon  Diodiore  de  Sicile  >  la  Cofinogonie  €c  la 

Théogonie  des  Egyptiens ,  &  il  eft  aifd  de  voir  que  les  Grecs 
l'avoicnt  corrompue  ôc  ajuftée  à  leur  manière.  Ce  qu'on  en 
peut  conclure  de  plus  certain ,  eft  que  cet  ancien  Peuple  re- 
connoiilbit  deux  fortes  de  Dieux.  îles  aftres  »  iùr  tout  le  So> 
leii  ài  la  Lune  i  -èc  les  hommes  illufires»  aufquels  pour  leurs 
lûen^ts,  ils  avoient  rendu  un  cuire  religieux.  Mais  (bit  que 
cette  Théologie  ait  cté  tirée  des  Livres  dcThaut ,  ou  Thot, 
ou  de  quelque  tradirion  confcrv  ce  par  les  Prêtres  E^^ptiens> 
il  eii  iùr  que  les  Grecs  en  ont  £brmé  leur  fyftêmc  j  comme  oa 
)c  verra  <uoï  la  ittiœ. 

i 
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CHAPITREIV. 

'  Tkeogme  des  AtUmtides, 

DI OD  O  R  E  de  Sicile  (t)  eft  le  fcul  des  anciens  qui  nous  ^  ^* 
ait  confervé  la  Théogonie  des  Peuples  de  la  partie  *** 
Occidentale  de  l'Afrique  ,  qu'on  appciloit  les  ^AiJantides: 
Cemme  ces  PeupUs ,  dit-il  ,  racontent  jur  tormne  &  la  naif' 
fuet  iti  Dtnut ,  des  tliofes  ^jui  rejfenékm  afftz  à  et  epte  ut 
-Grecs  en  difent  eux-mêmes,  Um'efi pas  hors  de  propos  de  les  rap^ 
porter.  Ils  fe  glorificient ,  condniie  notre  Hiftorien  >  de  po£* 
leder  un  pays  où  les  Dieux  avoient  pris  naiffancc ,  fie  citoient 
.pour  le  prouver  ,  l'endroit  où  Homère  fait  dire  à  Junon, 
qu'elle  alioit  aux  extremiiés  de  laterre^  voir  l'Océan  fie  Te-, 
tiiys  )  le  pere  te  la  inere 

Uranus ,  ou  le  Ciel  ,  fuivanc  ces  Peuples  y  avMt  été  leur 
premier  Roi  :  ce  Prince  obligea  Tes  fujets  y  alors  errants  6c 
vagabonds ,  à  vivre  en  fociété ,  à  cultiver  la  terre ,  ôc  à  jouît 
des  biens  qu'elle  leur  prefencoit.  Appliqué  à  l' Agronomie  , 
Uianus  régla  l'année  fur  le  couxs  du  Soleu  >  6c  les  mois  fut 
«elui  de  £i  Lune  ;  6c  fit  par  rapport  au  coois  des  aftresà 
des  PtediâicMis ,  donc  raccompliifeiiieBC  fiappa  tellement  les 
Adanrides  ,  qu'ils  crurent  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin dans  le  Prince  qui  les  gouvernoit  ,  ôc  après  fa  mort  ils 
le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Uranus  avoit  eu  de  jplufieurs 
femmes  qoatante-cinq  enfin»  ;  Titée  lèule  lui  en  avotc  donné 
diz-butc  Quoique  ces  derniers  eulTenc  chacuif  leur  nom  $  ib 
furent  en  gênerai  nommés  Titans  y  de  celui  de  leur 
Cette  PrinceflTc  <îtant  morte  y  reçjt  aufll  les  honneurs  divins, 
èc  Ton  nom  fut  donné  à  la  terre  »  comme  celui  de  Ton  mati 
avoit  été  donné  au  ciel. 

Parmi  les  filles  d'Uianns  de  de  Titëe,  le»  deux  aînées  Ce 
diûingaetem  par  leur  mérite  flc  par  leurs  vertus.  Lapremier^ 
qui  fut  nommée  la  Reine  par  excellence ,  6c  qu'on  croit  être 
la  même  que  Rhca  ou  Pandore  y  prit  grand  loin  de  l'éduca- 
tion de  fes  &c£e«  ôc  de  Tes  Tocurs  >  &  voilà;  remarque  Diodorej 
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la  raifon  pour  laquelle  on  l'appella  la  Griuulc-Mere.  Cette 
PrinceflTe  qui  avoit  toujours  fait  profclTion  d'une  grande  chaf- 
tctc  y  voulanc  enlixi  donner  des  héritiers  à  fon  pccc  ,  (e  maria 
avec  Hyperioil  fon  firere  >  ôc  en  eut  deoz  enfànSy  Helkm  flc 
Selenè,  qui  fe  diflinguerent  autant  par  leur  prudence  ôc  par 
leur  fagefle  ,  qu'ils  étoient  remarquables  par  leur  beauté.  Leurs 
'•  Oncles  jaloux  de  voir  dans  Heiion  un  Prince  ii  parfait,  & 
dans  Selené  la  fille  du  monde  la  plus  belle  &  la  plus  fage 
.craignant  que  l'Empire  ne  leur  fut  deiliné^  maffacrcrem  H/« 
.pecion  >  6c  jetterenc  Heiion  dans  FEridan  :  Selené-  qui  aiaaok - 
.tendrement  fon  frère ,  fc  précipita  du  haut  du  Palais.  La  Reine 
cherchant  fon  fîls  fur  les  bords  du  ilcuvc ,  s'alToupit  de  fitH 
.  gue  ôc  de  douleur;  6c  vit  pendant  fon  fommeil,  Heiion  qui 
iui  prédit  que  les  Titaus  leroicnt  puriis  de  Leur  cruauté ,  fie 
Qu'elle  ôc  fcs  eniàns  feroieut  mis  au  rang  des  Dieux  ;  que  le 
jfeu  celefte  qui  nous  éclaire ,  porterott  defomiais  le  nom 
d'Helion  9  ôc  que  la  Planette  qui  fe  nommoit  auparavant 
tmS^i  P'^B^^Qiï  1®  '^^^     Selené  (1).  Rhea  s'étant  réveillée^ 

ITh»,  *  raconta  fon  rôvc ,  ordonna  qu'on  rendit  à  fes  enfàns  les  hon* 
neurs  divins ,  défendit  qu'on  touchât  jamais  fon  corps ,  6c 
étant  entrée  tout  d'un  coup  dans  une  grande  fureur,  le  mit 
^  courir  les  diamps>  avant  les  cheveux  cparsj  8c  tenant  à  la 
inain  des  Cymbales  9  aont  le  bruit  m61é  avec  fes  hurlemens  9 
répandoit  l'épouvante  partout  où  elle  pafToit.  Ses  fujets  qui 
virent  leur  Reine  dans  un  état  fi  déplorable,  voulurent  l'arrê- 
ter y  mais  lorfqu  une  main  téméraire  l'eut  touchée  ,  le  ciel  fc 
déclara  pour  elle  9.  Ôc  parut  tout  en  feu.  Il  tomba  au  bruit  du 
tonnere  une  grande  pluie  j  Ôt  ce  fiic  pour  la  dernière  fois  qu'on 
vit  la  Reine ,  qui  difparut  tout  d'un  coup.  Après  cet  événe- 
ment les  Atlantides  rendirent  les  honneurs  divins  à  leur  Rei- 
ne ,  qu'ils  nommèrent  la  Grande-Mere  des  Dieux ,  &  hono- 
rèrent les  deux  aitres  qui  nous  éclairent ,  fous  les  noms  d  He> 
Ëon  6c  de  Selené. 

Cependant  les  Ponces  Titans»  principalement  Saturne  êc 
Atlas ,  après  la  mort  de  leur  pere  Uranus,  di\  iferentfon  Ena?* 
pire.  Les  parties  occidentales  de  l'Afrique  échurent  au  der» 
nier ,  qui  donna  fon  nom  à  cette  célèbre  montagne  qui  de- 
puis a  été  appclléc  le  Mont  Atlas  :  ôccoixvaie  ce  Pmicc&  dtoic 


Expliquées  par  ffùfohrt,  Ijtf, IL  CàkP.iy,  ^oi 
isnticicxncnt 

Ift  fehcrey  on  publia  que  cette  montagne  foatenoit  le  âd. 
Hcipcrus  fiit  celui  de  fes  fils  qui  fe  diftingua  le  plus  par  ù. 
pieté  &  par  fes  autres  vertus  ;  mais  un  jour  qu'il  éroir  monté 
fur  l'Atlas  pour  e'tudicr  le  ciel  j  il  flic  enlevé  dans  un  nuage  $ 
&  on  ne  manqua  pas  de  le  placer  dam  Técoile  qui  pocte  fbn. 
nom ,  flc  de  ki  décerner  les  honneuxs  qu'on  rend  aux  autres 
Dieux. 

Atlas  avoit  eu  fept  filles  qu'on  nomma  les  Atlantidcs ,  f(ja- 
voir,  Maiay  Elcdre,  Taygete ,  Afteropc  ,  Alcrope  ,  Hai- 
cyone  &  Celéno.  Elles  furent  toutes  mariées  à  des  Héros  ou 
k  des  Dieux  ;  ài  comme  plufieuxs  Peuples  (è  vantoîent  d'en 
tirer  leur  origine  >  on  les  pla^i  après  leur  mort  dans  le  ciel  9  oii 
elles  forment  la  conftellation  des  Pléiades. 

Les  Atlantides  ne  faifoient  pas  le  même  eloge  de  Saturne, 

3ui  partagea  l'Empire  avec  fou  frerc  Atlas  :  il  étoit  crutl ,  ôc 
'une  extrême  avarice.  Ce  Prince  ayant  époufé  Rhea  fit  four« 
en  eut  Jupiter ,  qui  fat  fumommé  Olympien.  Ils  reconnoif- 
foient  à  la  venté  un  autre  Jiqpiter ,  firere  d'Uranus  ic  Roi  de 
Crète ,  mais  beaucoup  moins  célèbre  que  fon  neveu ,  qui 
après  avoir  fait  la  conquête  du  monde ,  &  avoir  comble  les 
hommes  de  fes  bienfaits  ^  devint  le  plus  grand  de  tous  les 
Dieux. 

Telle  eft ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  la  Théogonie  des 
Atlantidcs ,  qui  eft  affez  femblable  à  celle  des  Grecs  ;  fans 
qu'on  puiiTe  fçavoir  fi  ceux-ci  l'ont  recjue  de  ces  Peuples  d'A- 
frique ,  ou  li  eux-mêmes  l'ont  apprife  des  Grecs.'Je  n  ajouterai 
au  récit  de  cet  Hiftorien  que  peu  de  remarques ,  parce  que 
j'expliquerai  au  long  toute  cette  Mydiologie  »  dans  l'Hiftoire 
'  des  Dieux  de  la  Grèce  (  i  ).  J'obferve  donc  qu'il  eft  furpre-  <i)  Ton.  IL 
rant ,  i*.  que  Diodore  ne  faftc  aucune  mention  de  Neptune, 
dont  la  conjioiffuncc  &  le  culte  pafTercnr ,  fclon  Hérodote  (2),  ^ 
dans  la  Grèce,  de  la  Libye  où  il  croit  connu  6c  adoré  de 
temps  immémorial.  2*.  Qu'il  ne  parle  pas  non  plus  de  Mi*  ^ 
nerve  Tritonicnne,  que  Tes  Anciens  croyoienr  être  née  lîiï 
les  bords  du  Lac  Triton  en  Afrique 9  flc  qui  devoir  aufli  être 
connue  des  Adanrides.  Enfin  je  remarque  en  troifiéme  lieu 
ii  paroît  pas  tout  ce  ^u'on  vient  de  rapporter ,  que  k;  - 
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cuire  des  Aftres ,  ôc  en  particulier  du  bolcil  &  de  la  Lune^ 
a  ccc  la  première  ôc  la  plus  ancieime  Rcligioo  de  ces  Peuplesi^ 
comme  de  tous  les  autres. 
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CHAPITRE  V. 

La  Théogonie  des  Grecs, 

A  Grèce  n'eut  jamais  qu'une  idée  très-confufe  de  1*HU!^ 
  toire  de  fa  Religion.  Dévouée  Hms  referve  >  fur  un  ar- 
ticle Il  important ,  à  les  anciens  Poctes,  elle  les  rcf^urdoit 
comme  fcs  premiers  Théologiens  i  ôc  cependant  ces  roetesi 
(c)L.io.  ainft  que  le  remarque  judicieufemenc  Strabon  (i)^  foit  pac 
rignoiance  de  l'antiquité  i  foit  par  flatterie  pour  les  Piinces  , 
Grecs  ,  avoieot  ajuftë  en  leur  faveur  toutes  les  Généalogies  ' 
de  leurs  Dieux  ,  pour  Hiirc  croire  qu'ils  en  dcfcendoient.  AufTi 
quand  il  s'agit  dans  leurs  ouvrages  de  quelqu'un  leurs  He-» 
fos  i  il  ne  faut  gucres  remonter  pour  trouver  à  lateie  de  leurs 
Généalogies  »  Hercule ^  Jupiter ,  ou  quelque  autre  Dieu.  La 
folle  pretendon  de  vouloir  pafTer  pour  très-anciens,  eft  remar* 
quablè  dans  prefque  tous  les  Peuples  i  6c  les  Grecs  en  ont  été 
les  plus  cnrôrcs.  Ainfi  nous  voyons  avec  furprife  qu'eux ,  qui 
ne  pouvoient  ignorer  qu'ils  avoicnt  re^u  plulieurs  colonies 
d'Egypte  ôc  de  Phenicie  y  ôc  que  ces  colonies  leur  avoienc 
apporté  leurs  Dieux  >  ôc  les  cérémonies  du  culte  qu'on  devoit 
leur  rendre  /  ont  toujours  prétendu  que  ces  mêmes  DieuS 
étoient  originaires»  ou  de  la  Grèce ,  ou  de  la  Tlirace,  ou  de 
la  Phrygie;  car  c'eft  là  où  fc  réduit  tout  le  fyfteme  de  leurs 
Poètes.  Deux  mots  d'Hérodote ,  qui  dit  que  les  Dieux  des 
Grecs  venoient  de  l'Egypte  «  font  préférables  à  tout  ce  quQ 
leurs  Portes  ont  débité  Vir  ce  fujet. 

Quoiqu'il  en  foit  >  rapportons  leur  Théogonie.  Ccfl  d'Ot^ 
^  phée  ôc  d'Hefiodc  que  nous  la  tirerons;  car  il  cft  vifible  que 

les  autres  Poètes  qui  les  ont  fuivis  ,  n'ont  fliit  que  les  copier. 
Il  e(t  vrai  qu'il  ne  nous  relie  aucun  ouvrage  d'Orphée  ;  mais 
on  peut  puifet  (es  feniimens  >  dans  les  Philolbphes  Pytha* 
goriciens  ^oi  renoavellecenc  û  doârine  \  afi*  dans  on  ManuÇi 
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feit  Hc  Damafcius ,  inttculé  n«a;       ,  citc^ par  Gumberland(i) ,  0)  Dans  «>■ 
&  par  CudvoidU)  î       «^^ns  l'Abrégé  de  la  Cofmogonic âîdiuîiMpI 
Orphique,  fait  par  Timothdc  le  Chronographe.  Ceft  oecc*  J'o* 
fources  que  nous  déduirons  le  fyilême  de  cet  ancien  Poëtc. 

Ou  parle  bien  diverfement  de  la  Théologie  d'Orohce. 
Comme  il  a  été  le  premier  qui  a  incrodnit  pamii  les  Grecs 
les  rite»  religieux  du  Paganifme ,  on  Fa  accufe  d'avoir  inven* 
té  les  noms  des  Dieux,  &  forgtf  leurs  Généalogies;  en  quoi 
ajoûre-t-on  ,  il  a  éié  imite  par  Homère  &  par  Helîode.  Da- 
maTciui»  même  dans  le  MS.  que  je  viens  de  citer ,  dit  qu'il  re- 
prefentoit  un  des  principes  du  monde  >  fous  la  figure  d'un  Dra» 
con  y  avec  une  tête  de  Taureau  &  une  de  Lion  avec  la  0)  v.  Cum. 
nce  d'un  Dieu  au  milieu  ^  &  des  ailes  dorées  à  fes  épaules.  '^P'**** 
Cependant  malgré  cette  extravagante  affcrtion ,  on  le  rcgar- 
doic  comme  un  profond  Philcfophc  ,  &  comme  un  homme 
infpiré  ;  6c  par  le  lecours  de  l'AUcgorie  on  trou  voit  dans  cette 
Uzarrè  imagination  %  les  mjfteres  Iqs  plus  fiiblimes.  Quoiqu'il 
paroilTe  par  ceque  les  Anciens  ont  cité  de  cePoiice>  qu'on  doit 
le  regarder  comme  TApotre  du  Polythéifme,  cependant  plu* 
fieurs  fqavans  hommes  font  perfuadés  qu'il  reconnoiflbit  un 
Dieu  fupréme  &  incréé ,  comme  auteur  de  toutes  chofcs  ;  ôc 
ils  fondent  leur  prétention  y  non  feulement  fur  la  grande  efli- 
me  qu'avoient  con<;u  de  lui  les  Seâes  desPliiIo(ophes  qui 

{>iquoient  le  plus  de  Religion  ;  fçavoir ,  les  Pythagoriciens  £c 
es  Platoniciens  j  mais  aulll  parcequ'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'eft  dans  fes  Ecrits  que  ces  deux  Sedes  ont  puifé  leurs 
idées  Philofophiques  ôc  Theologiques.  Cette  opinion  avan- 
tageufe  d'Orphée  fera  encore  mieux  fondée  >  It  on  ajoute  foi 
àTAbregé  de  Ttmothéei  car  cet  Auteur  nous  apprend  que 
cet  ancien  Poète ,  en  racontant  la  génération  des  Dieux ,  la 
création  du  monde ,  &  la  formation  de  I  homme  ,  n'avoit  rien 
avancé  d'aufii  extravagant,  que  ce  que  quelques  Auteurs  lui 
ont  reproché.  Suivant  cet  Abrégé  ,  la  Théogonie  d'Orphée 
sevient  à  peu  prèsàoed» 

Au  commencement  Dieu  forma  XMxhety  ou  lesCieux»  éc 
de  chaque  côté  de  l'i^ther  étoit  le  Chaos  ,  &  la  nuit  qui 
couvroit  tout  ce  qui  étoit  fous  l  /F.ther  ;  voulant  {i<^nifîcr  par 
là  >  que  la  nuit  étoit  avant  la  création  ^  que  la  terre  étoit  inyiiL-< 
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î  "  •  ■  ble  à  caufe  de  robfcurittf  qui  la  couvroir  ;  mats  que  la  Itrs 
miere  perçant  à  travers  de  ÏA-Ahct  avoit  dclairé  tout  le 
monde.  C'eâ  cette  lumière  qu'il  appelle  le  plus  ancien  de 
Cous  les  Etres ,  auquel  un  Onde  avoir  donné  les  noms  dù 
Confeil  »  de  Lumière»  de  Source  de  vie,  TimotKée  ajoûte  que 
ièion  la  doârine  d'Orphée  $  <^étoit  par  le  pouvoir  de  cet 
^  Etre ,  qu'avoient  été  produits  tous  les  autres  Etres  immaté- 
riels ,  auHi  bien  que  le  Soleil ,  la  Lune»  &c.  Que  le  genre 
humain  avtnc  été  formé  de  la  terre  par  la  même  Divinité .  ôc 
qae  llionune  avoit  re^u  d'elle  une  ame  raifbnnaUe.  Enfin  le 
même  auteur  aHure  qu'Orphée  avoit  publié  un  autre  ouvrage^ 
dans  lequel  il  enfeignoit  que  toutes  chofes  avoient  été  pro- 
duites par  un  feul  Dieu  ;  qui  avoit  trois  noms  f  ôc  que  ce  Dieu 
étoit  lui-même  toutes  chofes. 

.  Quoiqu'il  en  foit^car  il  eft  bien  aifé  de  prêter  des  idées  à 
nn  Auteur  11  ancien  »  &  dont  les  écrits  étoient  peut-être  per* 
(lus  depuis  long-temps  »  (otique  Timotliée  écrivoit  eil  m  fa- 
veur i  il  cft  fùr  que  les  premiers  Percs  de  fEgUfe  ont  préféré 
la  Thcologic  d'Orphde  ,  à  celles  des  autres  raycns  ,  6c  dès- 
là  il  y  a  apparence  que  (i  cet  ancien  Poète  a  introduit  le  Po« 
lydheifme  «  il  l'a  Ait  plutôt  pour  (è  prêter  à  la  gro(fiereté  dot 
ceux  qu'il  vouloir  civilifeti  que  parce  qu'il  en  écoit  convaincu. 
Alais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  à  obferver  fur  la  doc- 
trine de  cet  ancien  Poëte  ,  c'eft  qu'il  cft  le  premier  qui  ait 
çnfeigné  aux  Grecs  la  dodrine  de  l'œuf  primitif,  d'où  forti* 
fi)  Plutis  tent  tous  les  autres  êtres  (i)  ;  opinion  très  ancienne»  qu'il 
cS'su.^ï.  ^^^^  «'^pprife  ùm  doute. des  Egyptiens 9  Idquds^ainn  quo 
r«c.u*  plufieurs  autres  Peuples  >  repréTentoienc  le  monde  par  ce 
lymbolc.  Les  Phéniciens  donnoient  à  leurs  Sophafemim ,  la 
forme  d'un  œuf ,  &  fc  fcrvoient  de  cette  repréfentaticn  dans 
ieurs  Orgies,  Le  même  i'ymbole  écoit  employé  par  les  Chai- 
<|éens  f  les  Per^»  les  Indiens  y  êc  les  Chinois  même  ;  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  quç.  telle  a  été  la  première  opiotoA 
de  tous  ceux  qui  ont  antrepris  d'expliquier  la  formation  dui 
l'univers. 

Les  Orphiques ,  c*eft-à-dire  ,  les  myfteres  établis  par  Or- 
phée >  du  moins  entendus  fuivant  le  fyftcme  de  Proclus ,  Phi-^ 
{sfophe  Flaton^pipn  9  /Ebmiçnt  ayfli  m  aucrç  elpepe  dei 
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'ExpUauées  par  fUiUM,  Liir.  IL  Chap.  V.  ïof 
!Ilieogomd  duivautciss  Philoiophcs»  Oiphée  croyoit  que  le 
gouvemement  du  inonde  n'avoïc  pas  toujours  appartenu  au 
même  Dieu,  &  qu'il  y  en  avoît  eu  fix  qui  fe  l'écoient  difputé 
&  arraché  fuccefTivcment.  Phanès  avoit  obtenu  ce  titre  à  fon 
tour  }  ÔL  ce  Phanè$  n'étoic  autre  que  le  Bacchus  Egyptien  | 
e'eft-âkliie,  Ofiris. 

Voici  nfeintenuic  la  Tbcogpnie  dUefiode  t  dom  je  vii» 
donner  l'Abcegé. 

Au  commencement  étoit  le  Cahos ,  enfuite  la  Terre ,  puîg 
l'Amour ,  le  plus  beau  des  Dieux  immortels.  Le  Cahos  en- 
gendra i'£rebe  ôc  la  Nuit  >  du  mêlante  defquelâ  naquit 
iJEAet  flc  le  Jour.  La  Terre foima  enfiiue  le  ciel  &let  ao§«- 
ies  I  iqoor  des  Dieux  immortels.  Elle  forma  aufli  les  monta-* 
gnes ,  &  par  fon  manage  avec  le  Cid  >  die  prodai(it  l'Océan , 
&  avec  lui  Cocus ,  Creius,  Hyperion  ,  Japet ,  Thca,  Rhea  # 
Themis ,  Mncmofyne  ,  Phœbe ,  Tethys  6c  Saturne.  Elle  en- 
gendra auili  les  Cyciopes  »  Brontès  ,  Stcropès  ôc  Argès ,  qui 
forgèrent  la  fondre  dont  fiit  acmé  Jupiter.  Ces  Cyciopes  re&' 
ièmbloient  en  tout  aux  autres  Dieux  y  à  cela  près  ,  quilt 
n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Le  Ciel  Ôc  la  Terre  etH 
rent  encore  d'autres  en&ns ,  les  fuperbes  Titans ,  Cottus  p 
Briarée  fie  Gygès,  quiavoicnt  cent  mains  &  cinquante  têtes. 
Cependant  le  Ciel  tenoit  Tes  enÊins  enfermés  >  fie  ne  leur  per- 
mettotc  pas  de  yoir  le  jour  ;  ce  qui  affligeoit  fi  fort  la  Tene 
leur  mere ,  qu'ayant  ûbriqaé  une  Êiulx  >  Saturne  s'en  iàifit; 
éc  s'étant  mis  en  embuTcade^  fiirprit  le  Ciel  qui  venoit  cou- 
cher avec  la  Terre ,  6c  lui  coupa  les  parties.  Du  fàng  qui  fortit 
de  la  playe  furent  formés  les  Géants ,  les  Furies  ,  ôc  les  Nym- 
phes i  6c  ces  mêmes  panies  jettées  dans  la  mer  fie  mêlées 
avec  récame  de  Tcau ,  donnèrent  naiffimce  à  la  belle  Venus», 
qui  alla  habiter  Cythere.  On  la  nooune  Aphrodite»  parce 
qu'elle  étoit  née  de  l'écume  de  la  mer  ;  Cyprine ,  parce  que 
ce  fût  près  de  l'Ifle  de  Cypre  qu'elle  prit  nailTance  ;  fie  Cy- 
therée«  parce  qu'elle  alla  d  abord  dans  l'IUe  de  ce  nom. 
L*Amour  de  Cupidon  furent  (es  compagnons  infeparables>  fie 
cette  Deefle  fit  les  délices  des  hommes  &  des  Dieux.  Q> 
pendant  le  Ciel  étoit  toujours  en  qaetelle  avec  les  Titans  &f 
^nâiis ,  Ôc  m ena«^oit  de  les  punie. . 


:ià&       '       La  ÂfyMàgie  '&  les  TahUi  ' 

Outre  cela ,  la  Nuit  toute  feule ,  &  fans  le  commcrrc  d'aBJ 
cun  autre  Dieu ,  engendra  l'odieux  Deftin  ôc  la  noire  Parque; 
la  Mort ,  le  Sommeil  ôc  tou5  les  Songes  ;  puis  MomuSf 
.iErumna,  ou  rinquietude>  ^ue  le  chagrin  &  la  douleur  ac- 
compagnent ;  les  He^fxnides  »  qui  ont  k  gafde  des  pommes 
d  or  &  des  arbres  qui  les  portent  y  au  delà  de  l'Océan;  les  trois 
Parques ,  Clotho ,  Lachcfis  &  Atropos ,  Déefles  fcveres  qui 
filent  nos  jours  >  toujours  prêtes  à  venger  les  crimes  des  hom- 
mes 6c  des  Dieux  ^  Nemeiis  >  toujours  tùnefle  aux  hommes  s  la 
Ibnide  6c  famitié  »  la  vieillefle  ôc  la  contention  •  laaueUe  mit 
^  monde  le  fôcheiix  travail  $  Toubli ,  la  femine  Ôc  les  trifles 
douleurs,  les  combats,  les  carnages»  les  défaites  ôc  tout  ca 
coi-  détruit  les  hommes  ;  les  querelles ,  les  diffentions ,  les 
aîfcours  fourbes  &  trompeurs  ,  le  mépris  des  loix ,  la  fourbe- 
rie y  le  ferment  qui  fert  fi  fouveut  à  icduire  les  hommes  lorfr 
qu'on  fe  parjure. 

Pontus  de  fon  commerce  avec  la  Terre ,  eut  le  jude  Ne- 
rde  )  Thaumas  ,  Phorcys ,  la  belle  Ceto  ôc  Eurybic.  De  Ne» 
nera  ku  '^^""       ^      Doris  fille  de  l'Occan  vinrent  les  Néréides  (i),  au 
«MHS  ailieurs.  nombre  de  cinquante.  Thaumas  époufa  Eledra  fille  de  l'O- 
céan ,  qui  fut  mcre  d'Iris ,  ôc  des  Harpycs ,  Aëllo  ôc  Ocy- 
(0  '^"^^  pete  (2).  Phorcys  eut  de  Ceto  Pephredo  Ôc  Enyo  »  aufquelMt 
■JOUI»  ccte-      donna  le  nom  de  Grées ^  parce  qu'en  venant  au  monde; 

elics  avoient  déjà  les  cheveux  blancs  ;  il  eut  aulli  de  la-même 
S)Uiance  les  trois  Gorgones ,  Stheno ,  Euryale  ôc  Mcdufe ,  du 
&ng  de  laquelle  >  lorfque  Perféc  lui  eut  coupé  la  tête  ,  forti- 
lenc  le  Cheval  Pegafe  >  ôc  Chryfaor  ;  lequel  ayant  époufé 
Calliihotf  y  fille  de  rOcean»  en  eut  Geryon  à  trois  têtes.  La 
même  Calliihoé  mit  au  monde  un  Monfhre  qui  ne  reflembloit 
ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes  y  Echidna ,  ayant  la  moitié  du 
corps  d'une  belle  Nymphe,  l'autre  moitié  d'un  ferpent  affreux 
ôc  terrible.  Quoique  les  Dieux  la  tinifent  enfermée  dans  un 
antre  de  la  Syrie ,  cependant  elle  eut  de  Typhon  >  Otcusi  le 
Getbere  »  l'Hydre  de  Leme»  la  Chimère  que  tua  Bellephon  » 
le  Sphynxy  qui  caufk  tant  de  ravages  à  Xhebcs>  le  Liondd 
Neméc  auquel  Hercule  ôta  la  vie.  Ceto  eut  de  Phorcys  ,  le 
Dragon  gardien  du  jardin  des  Hefbcrides.  Tcthys  eut  d& 
i'P^e^  tp^us  les  Fleuves 4  le  Nil;  Alphéc>  ôcc.  ôc  un  grand 
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'Expliquées  p§r  FHifioirf,  Li7,  II  €rap.  V.  nûf 
MMiibf9-de  Nymphes  qui  habitent  les  eaaz-€c  les  fontaines.' 
Ici  le  Poëce  cnaoïiiliie  pluficurs»  6c  dit  qu'il  y  en  a  voit  troip 
mille, ainfi  que  trois  mille  Fleuves,  tous  enfans  de  l'Océan 
&  de  Tcthys.  Thea  eut  d'Hypcrion  ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  6c 
la  belle  Aiuoie  i  ôc  Creius  de  Ton  majriage  avec  £urybée  y 
Ailreus  )  Pecfé  &  Fallas.  Perië  s'étant  uni  à  l'Aurore ,  eut 
pour  enfiuis  les  Vents >  Lucifer,  cette  bdle  étoile  du  naatÎD» 
A:  les  Aftres  qui  ornent  le  ciel.  Du  commerce  de  Pallas  avec 
Styx ,  fille  de  l'Océan  àc  de  Tethys ,  naquirent  Zelus ,  la 
belle  Nicé ,  h  Force  6c  la  Violence ,  compagnes  infepara- 
bies  de  Jupiter  :  car  lorfque  ce  Dieu  voulut  fe  venger  des 
Titans ,  6c  qu'il  appella  tous  les  Dieux  à  iba  iècours ,  Styx 
aniva  la  première  à  l'Olympe  avec  Tes  en&ns  ;  ce  qui  caofii 
tant  de  joye  à  Jupiter ,  qu  il  rendit  de  grands  honneurs  à 
cette  Ddcfle ,  la  combla  de  prefens ,  voulut  que  fon  nom 
fût  employé  dans  le  ferment  inviolable  des  Dieux>  ôc  garda 
avec  lui  fes  enfans. 

Phoebé  eut  de  Ceus  raimaMe  Làtone  >  &  Afleiie  qui  fix 
mariée  depuis  avec  PerfiS  »  6c  devint  mere  d'Hecace  >  qua 
Jupiter  honora  plus  qu'aucune  autre  Déeffe ,  lui  donnant  un 
pouvoir  abfolu  fur  la  terre ,  fur  la  mer  6c  fur  le  ciel ,  en  forte 
qu'on  n'offre  jamais  aux  Dieux  de  iàctifices  ou  de  prière^  > 
ums  l'invoquer.  Elle  preHde  à  la  guerre  >  aux  conleiJs  det 
Kois  f  6c  procure  la  viâoke  dans  les  combats. 

Rhea  s  étant  unie  à  Saturne ,  en  eut  d'illuf^res  enâaf-» 
Vcfta  ,  Ccrcs,  Junon ,  Pluton,  Neptune  6c  Jupiter,  le  perc 
jdes  Dieux  ôc  des  hommes  ;  mais  ce  Dieu  ayant  appris  d'un 
oracle  rendu ^ar  le  Ciel  ôc  par  la  Terre ,  qu'un  de  fes  en&na 
le  detrôoeron;  >  il  les  devoroit  à  mefiire  que  Rbea  les  met" 
toit  au  monde  ;  ce  qui  la  jettoit  dans  une  extrême  affliâioi^' 
Ceft  pourquoi  lorfqu'elle  fut  prête  d'accoucher  de  Jupiter  y 
fille  confuira  fes  parens  pour  fçavoir  de  quelle  manière  elle 
pourroit  le  dérober  à  la  cruauté  de  fon  pere ,  ôc  par  leur 
confeil  elle  alla  accoucher  fecretement  dans  TIHe  de  Crète* 
6c  prefenta  une  pierre  environnée  de  langes  à  SMume»  qui 
favala.  Jupiter  devenu  grand,  délivra  âdus  que  Satump 
avoit  cliargé  de  chaînes.  Celui-ci  pour  le  recompenfer ,  lui  doof 
fia  ia  foudre^  qui  le  teodic  le  maîae  des  JPicux  6c  des  hoauiifB% 


•  Cepenchnt  Japec  ayant  époufé  Clytnene  filledefOceait^ 
elle  niit  au  monde  Atlas  »  Menetius^  le  ni(2_Pron'.cihde  ,  fie 
rinfenfë  Epimcthdc  :  Jupiter  dcrafa  d'un  coup  de  foudre  ôc 

Î>recipita  dans  les  enfers  Menetius  )  qui  s' droit  fouillé  de  plu- 
ieurs  crimes  >  il  chargea  Atlas  du  foin  de  fouteuir  le  ciel 
îvst  ^  é(>attles  >  dans  le  pays  des  Helperides  aux  extrémité^ 
de  la  terre;  &  attacha  à  une  colonne  avec  de  fortes  chaînes 
Fromethée  >  dont  un  Aigle  devoroit  fans  ceHe  le  (bye  >  qui 
icnaiffoit  chaque  nuit ,  pour  le  punir  de  ce  qu'ici avoic  trompé 
dans  un  facrifice  qu'il  lui  ofhroit. 
Hefiode  raconte  enfuite  ta  ^erre  de  Jupiter  concie  Ton 

Îere  Satome  0:  contre  les  Titans  >  fur  kfquels  le  pere  des 
)ieux  ayant  remporté  la  victoire  »  Ûles  chaffii  de  l'Olympe > 
&  relégua  dans  le  fond  du  Tartare ,  aux  extremitds  de  la 
terre,  Cottus,  Gygès,  6c  Briarde.  Neptune  orit  ce  dernier 
pour  Ton  gendre  j  &  lui  donna  en  nuriage  la  fille  Cymopolie. 

Cependant  la  Terre  r  mariée  avec  le  Tartare  »  mit  au  mon* 
"de  le  dernier  de  (es  enfàns>  Typhoa»  des  épaules  duquel 
nailToîent  cent  têtes  de  ferpens.  Le  feu  fortoitde  fes  yeux» 
&  d'horribles  voix  fc  faifoient  entendre  de  toutes  fes  bou- 
ches. Le  ciel  etoit  en  danger,  ôc  Jupiter  lui-mcme  rifquoit 
de  perdre  fon  empire  j  mais  ce  Dieu  avec  le  fccours  de  fa 
^Ibudre  tertafla  le  ruperi>e  Géant,  ôc  le  précipita aa fend  du 
Tartare.  Ccft  à  ce  Typhon  que  les  Vents  doivent  leur  ori- 
gine, fî  on  excepte  Notas  «  Borée  j  &le  Zepbire>  qui  font 
cnfans  des  Dieux  (a). 

Jupiter,  ponineur  paifible  de  l'Olympe  ôc  maître  des 
Pru- Dieux ,  époula  Mctis  (  i) ,  Déefle dont  les  connoiflânces  étoient 
'iiiperieures  àcelle  de  tous  les  Dieux  de  de  tous  les  honwies* 
'Mais  dans  le  temps  qu^^elle  dtoit  prête  d  accoucher  de  Mï- 
rer\'e ,  Jupirer  inftruit  qu  elle  étoit  deftinée  à  être  mere  d  uit 
fils  qui  devicndroit  le  Souverain  de  l'univers ,  avala  la  mere 
&  lenfant ,  afin  qu'il  pût  apprendre  d'elle  le  bien  fie  le  mal. 
Après  cela  il  époufa  Themis  ^ui  en&nta  les  Saifons  y  Euno- 
mie  y  Dice>  Irène,  d:  les  trois  Parques  Clotho,  LÂchèfis.» 
êc  Atropos.  Il  eut  aufTi  d'Eurynone,  fille  de  l'Occan  ,  les 
trois  Grâces  Aglaïa ,  Euphrofyne,  fie  Thalie  j  fie  de  Cetès> 
^  itO  i«  Tint  4e  aùiit  cdui  lie  noni  »  &  celui  Al  coHCham» 
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.  Expliquées  far  FHijloire.LivAl.  Chap.  V.  io> 
IKoferpine  que  Pluton  enleva.  Devenu  amoureux  de  Miie- 
lnofyne>  il  la  rendit  mere  des  neuf  Mufcs  ;  Latone  tuîdoiini^ 

Çoar  en&ns  Apollon  6c  Diane.  Enfin  fa  dernière  femme  tat 
unon,  qui  le  rendit  père  d'Hebé ,  de  Mars,  &  de  Lucine. 
Elle  mit  aufll  au  moncte  Vulcain ,  mais  au  moment  de  la  naiT- 
lance  de  ce  dernier  elle  fe  brouilla  avec  Ton  époux ,  qui  de 
Ion  côté  eut  feul  la  fage  Minerve,  l'ayant  6it  foctir  de  fou 
cerveau. 

Nepmne  eut  d'Amphytrice  Triton ,  6c  Venus  eut  de  Mars; 
ta  terreur  &  la  crainte  ,  qui  accompagnent  ce  Dieu  dans  les 
combats  ,  ôc  la  belle  Harmonie  que  Cadmus  époula.  Maïa 
fille  d'Atlas  devine  mere  de  Mercure  qu'elle  eut  de  Jupiter  > 
lequel  eut  auflî  Bacchns ,  de  Semele  fUle  de  Cadmus ,  flc 
Heircule  d'Alcmene.  Vulcain  dpoufa  Aglaïa  la  plus  jeune  des 
t^races  ;  Bacchus,  Ariadnc  fille  de  Minos  ;  6c  Hercule  après 
ïbn  Apothéofe  ,  h  Jeune  Hcbc  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Junon. 
TLa  belle  Perfëis  donna  pour  enfans  au  Sofcil,  Circéôc  vi^ctcs, 
lequel  époula  par  le  conTeil  des  Dieux  la  charmante  Id)  la  > 
^fiUe  de  I  Océan ,  dont  il  eut  Medée. 

Après  avoir  ainfi  rapporté  les  Généalogies  des  Dieux t 
Heflode  parle  des  enfans  que  les  Dccffes  curent  des  hommes 
taortels ,  6c  qui  furent  mis  au  nombre  des  Dieux.  Cerès  de- 
vint mere  de  Plutus ,  le  Dieu  des  richcfles.  Harmonie ,  fille 
de  Venus ,  eut  de  Cadmus  >  Ino.,  Semelé ,  Agavé ,  Ôc  Autonoë 
qui  éDovÂ  Ariftée>  6c  Polydore.  Chryiàor  eut  de  la  belle 
Callirhoé  f  fille  de  l'Océan ,  le  robufle  Geryon  »  qui  fuccomba 
fous  les  efforts  d'Hercule.  L'Aurore  donna  pour  enfans  à  Ti- 
thon ,  Memnon  Roi  d'Egypte ,  ôc  Hemathion  ;  ôc  à  Cephale, 
Phacthon  (a) ,  qui  fut  fi  clier  à  Venus.  Jafon  ayant  époufe  Me- 
'dée  fille  d'itetès ,  en  eut  Mcdus.  Pfamathc ,  une  des  Neréir 
des  9  mariée  à  i£aqae  i  fiit  mere  de  Phocus.  Thetis ,  époufe 
'de  Pelée,  lui  donna  pour  fils  Achille  ;  Ôc  Anchifc  eut  de 
Venus  le  pieux  Ende ,  dans  les  forêts  du  mont  Ida.  Circé  , 
■fille  du  Soleil ,  eut  d'Ulyïïe  Agrius  ôc  Latinus.  Enfin  Ca- 
lypfo  donna  au  même  Ulyffe  deux  enians ^  MaulithoûSi  Ôc 
I^auHnoiis. 

(m)  Il  n'eft  pat  le  atéoii  que  celui  donc  nde  OyUc,  Mttm.  L.  x,  &  qui  biak 
fit  A»  SoJcU    4e  Clrnnii 
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'i  1 0  La  Mythologie  &  ki  Tahlet 

Telle  la  Tlieogonie  des  Grecs ,  compofé  monftrueu* 
d'hiftoire  6c  de  Cibles ,  dans  lequel  on  remarque  à  tous  mo- 
mens  une  phyfique  gtolDere  >  coofonduë  avec  des  traditions 
défigurées  ;  des  geaecadons  naturelles  >  mêlées  avec  des  gene^ 
rations  métaphoriques  ;  des  noms  vifiblemenc  allégoriques  «  à 
côté  de  noms  véritables  :Ie  tout  recueilli  par  Hefiodc>  dans 
une  cfpecc  de  Pocmc  fans  art ,  fans  invention  ,  &  fans  autre 
agrément  c^ue  celui  de  quelques  épithetes  brillantes ,  dont  il 
la  orné.  J ai  cru  cependant  qu'il  éroit  néceflkire  de  ia rap- 
porter ,  parce  au  elle  efl  le  fondement  des  &hles  Grecques  (j 
que  j'explique  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Ariftophane,  le  même  à  qui  Platon  dans  fon  Banquet* 
|i)Cliap.I.  comme  nous  l'avons  remarqué  (i),fait  dcbitcr  la  fable  des 
Androgynes>  a  audi  jette  dans  ia  Comédie  des  Oifeaux*  ua 
^regé  de  la  Théogonie  fie  de  la  Gofmogonie  des  Grecs  i 
avec  plus  de  méthode  6c  plus  de  clarté  qu  jHeûode.  Au  con»* 
mencement ,  fait-il  dire  à  un  de  fes  Aâeurs  t  étoient  le  Cahani 
le  noir  Erebc ,  &  le  vafte  Tartare  ;  mais  il  n'y  avoit  encore 
ni  terre,  ni  air,  ni  cieux.  La  Nuit  avec  des  ailes  noires,  mit 
le  premier  oeuf  dans  le  vafle  fcin  de  l'Ejrcbe ,  d'où  fortit  après 
quelque  temps  l'Amour  bien&iiàotj|  révéra  d'ailes  dorées.  De 
lunion  derÂmour  Ôc  du  Cahos,  vinrent  les  hommes  &  les 
animaux.  Au  refte  il  n'y  avoit  point  de  Dieux  avant  que 
rAtnoor  eût  mêlé  toutes  chofes  ;  niais  de  ce  mélange  furent 
engendrés  les  Cieux  ôc  la  Terre  ^  aulli  bien  que  la  race  de| 
Pieux  immortels. 

Cette  Théogonie»  mife  par  derifion  dans  une  Comédie» 
Êûlbit  (ans  doute  parrie  de  quelque  ancien  fyflcme .  dont  oa 
ignore  l'Auteur.  Quoiqu'il  en  foit,  pour  revenir  à  Hefiode  >  il 
paroît  par  fes  autres  ouvrages  que  les  hommes  du  flccle  d'or^' 
ibnt  devenus  Démons  >  àni'ué.it ,  ou  bons  Génies  :  ce  font  > félon 
lui  f  ceux  qui  veillent  fur  les  hommes  >  &  la  terre  eft  leur  par* 
tage.  Ceux  de  l'âge  d'atgem  ont  été  changés  en  Mâtiâi ,  ou 
Génies  fouterrains ,  heureux  mais  mortels,  comme  s'il  pou* 
voit  y  avoir  de  bonheur  fans  l'immortalité.  Ceux  du  fiecle 
d'airain  font  defccndus  aux  enfers.  Enfin  ceux  de  l'âge  Hé- 
roïque font  allés  habiter  les  Ifles  fortunées ,  ou  les  Champu 
Elyfées  >  fuués  aux  «attemîtés  du  monde» 
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Expliquéts  par  fHiJloîre,  Liv.  II.  Chap.  V.       1 1  f 
On  peut'dser  eacote  une  quatriâne  Théogonie  Grecque 
'd'un  AmetirtrèMnden,  s'il  eft  vcai  quelle  ait  été  fuivie  pae 
Fronapidès  >  Preceptoir  d'Homcrc ,  ainfi  que  le  prétend  Bo- 

cace  (i),  fur  un  fragment  de  Theodontius,  qui  exiftoit  appa-  ,(')  9*"«î?»  • 
remment  de  Ion  temps,  ouivant  cette  ancienne  1  hcogonie,  la  ,.c.  j.  ;i 
plus  raifonnable  de  toutes ,  il  n'y  avoic  qu'un  Dieu  feul  qui 
tàt  éternel ,  duquel  tous  lesaottes  Dienxavoient  été  produits.  Il 
n'Àoit  pas  permis  de  donner  aucun  nom  à  ce  premier  Etre  {a)  $ 
èc  on  ne  fçauroit  dire  ce  qu  il  e(L  Anaxagore  croyoic  Tavoic 
défini  en  difant  qu'il  eft  l'entendement  (2).  Cependant  comme  (»)  titfr, 
les  idées  les  plus  iimples  ont  dtd  altérées  dans  la  fuite,  Laclance 
Scholiafle  de  Stace  nomme  cet  Etre  Souverain ,  Daimogorgon, 
ainfi  que  £ût  après  Theodomias  TAuteur  que  je  viens  de  citer  ; 
nom  qui  veut  dire  le  Génie  de  la  terre ,  &  qui  par  la  des- 
cription qu'on  £ùc  de  ce  Dieu  9  ainli  qu'on  le  verra  en  fon 
lieu  ,  ne  repond  gueres  à  l'idée  que  les  premiers  Philofophes 
s'en  étoient  formée.  Car  enfin ,  &  il  efl  bon  de  le  remarquer, 
les  Poètes  j  qui  ont  été  les  premiers  Théologiens  de  la  Grè- 
ce j  ont  pour  ainfi  dire,  p^onifié  leurs  idées,  &  fait  cha- 
cun à  leur  mode  des  Théogonies  ;  mais  ils  femblent  toujous 
iuppoler  un  Etre  véritablement  indépendant.  Ils  convienneitt 
même  la  plupart  d'une  éternité ,  d'une  Ontogonie ,  ou  géné- 
ration des  Etres  ,  dont  les  uns  font  celeftes ,  les  autres  ter- 
reftres  ou  infernaux  ;  mais  Daimogorgon  ôc  Aclilys ,  font ,  dans 
leur  fyfteme ,  avant  le  monde ,  avant  même  le  Cahos.  Leur 
Acmon ,  leur  Hypfiftus  exiftent  avant  le  Gel*  que  les  Latins 
nomment  Cœlm ,  &  les  Grecs  Ourams,  Selon  eux  encore  la 
Terre  ,  le  Tartarc  ,  &  l'Amour,  avoient  précédé  Calusy  puit 

qu'on  trouve  dans  Hefiode  que  celui-ci  eft  lui-même  fils  de  1 
la  Terre.  Phornutus,Hefychius  ,  ôc  Simmias  de  Rhodes  fon  1 
Scholiafle ,  regardent  Acmon  comme  le  pere  de  Calus  >  6c  i 
ce  même  Acmon  eft  fils  de  Manès  «  dans  Pdyhiftor  &  dms 

Stephanus.  Cœlus  a  été  premièrement  pere  des  Hecaronbî*^  \ 

res,  enfuite  des  Cyciopes,  puis  des  Titans,  6c  de  Saturne., 
qui  à  fon  tour  eft  devenu  le  pere  des  autres  Dieux.  Les 
,Cicants ,  enfans  de  la  Terre ,  vinrent  eiifuice  >.  ÔC  Typhon  eft 

<a)  Et  triflicit  mmii  ftimmutn  ,  ^Ktm  fcin  H^ijfimt  [ 
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ïll       '     "  Ta  Mythologie  &  les  Tablei 
le  denûer  de  tous.  Après  les  Dieux  4c  les  Géants  \  bien 
fiseas»  comme  on  voie»  des  Titans  >  qui  étoîent  les  Dieux  de 
la  lace  de  Coelos  »  Ipnt  venus  les  ifieôii-Dieux  ,  du  coni<« 
merce  des  Dieux  avec  des  OMCtelles,  oa  des  Déeflës  aveC 
les  hommes. 

£n  un  mot  >  les  Grecs  r^ardoient  comme  des  Dieux  l 
ceux  qui  avoient  vécu  depuis  le  commencemenc  dn  monde , 
jufqu'au  partage  qu'ils  font  faire  de  Tuniveis  entre  Jupiter  ; 
Neptune  &  Piuton  ;  c'eft-à'dire  >  fi  on  veut  concilier  les  &• 
bles  avec  l'hiftoire ,  jufqu'au  temps  de  Phalcg  6c  de  Nem* 
rod.  Ils  n'ont  connu  que  très-confufemcnt  les  premiers  temps  j 
ce  qui  leur  a  été  commun  avec  tous  le  Peuples  qui  ont  con-, 
fervi  d'anciennes  Annales»  comme  les  Egypriens»  les  Ghi* 
nois .  6cc.  Il  ell  bien  aifé  de  voir  qu'ils  n'ont  hxt  q^fkatt 
l'ancienne  &  véritable  tradition ,  que  Moyfe  feul  a  confer- 
vée ,  ôc  qu'ils  font  tombés  par  là  dans  les  erreurs  les  plus 
monûrueufes.  En  voici  un  exemple  bien  autentique«  qui  fuf- 
Ëarpout  le  prefent. 

On  trouve  dans  le  texte  des  Septante  »  que  les  Géants  font 
(brtis  du  commerce  des  Anges  avec  les  HUes  des  hommes» 
Cette  opinion  a  même  éié  fuivie  par  les  plus  anciens  Inter» 
prêtes  de  l'Ecriture  Sainte  i  de  même  que  par  Phiion ,  JofephC|l 
S.  Juftin  )  Athenagorc ,  Clément  d  Alexandrie  »  ôcc.  Plu-- 
fieucsS^vaos  Rabbins  l'ont  adoptée,  6c  elle  eft  encore  gène» 
lalement  reçie  par  tous  1m  Manometans.  En  a  t'il  fallu  da^ 
yantage  à  ceux  qui  ont  connu  cette  tradinon  »  pour  leur  fidro 
dire  que  les  Dieux  avoient  été  amoureux  des  femmes  mor- 
telles ,  6c  en  avoient  eu  des  enfans  ?  Les  Anges  dans  TE- 
criture  (ont  nommés  fîls  de  Dieu  j  ainli  il  vraifcmbla- 

que  les  Dieux  des  Grecs  ont  été  imaginés  fur  lldée  de» 
Anges  f  bons  £c  mauvais  :  de  là  font  venus  les  Egregores  des 
H^ieux ,  les  Ânnedots  des  Chaldécns ,  les  G  inné  s  enfin ,  les 
Génies  i  les  Eons ,  les  Archontes,  les  Titans ,  les  Genms ,  dp 
tous  les  Dieux  ou  Demi-Dieux  du  Paganilmc. 

Le  Livre  d  Henoc  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  &ir9 
adopter  l'opinion  du  commerce  des  Anges  avec  les  filles  des 
hommes»  Cet  ou\  rage  eft  certainement  fuppofé  ;  mais  il  eft 

tr^-ancien^  pu^qu'U  »  ^  connu  des  Ap^treç  qui  l'ont  cité. 
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txfliqMks  fm  PHi/lcire,  XlV,  ÏS,  Chap.  V.  tf| 
Ainfi  Dodvdy  flc  le  Peie  Dom  Pezron  «  ont  tôxt  de.  dou- 
ter de  foivantiquité  ,  fur  ce  que  les  Grecs  ne  Tavoienr  pat 
connu  ;  comme  s'ils  avoient  eu  connoiflance  de  tous  les  Li- 
Tres  anciens ,  avant  qu'ils  eulTent  été  traduits  en  leur  langue» 
Mais  puiiqtie  neas  fommct  tombés  fiir  rardcle  tle  ce  Li- 
ftCp  il  en  bon  d'en  donner  une  id^e  abrégée  9  6c  de  dé- 
couvrir enfuite  l'origine  de  la  Fable  qu'il  contient ,  6c  que 
Philadrius  met  au  nombre  des  Herefics.  Lorfque  les  hom- 
mes fe  ilirent  multipliés  ,  dit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  > 
ils  -ayoient  do  Ûles  dTone  pande  beauté  9  &  fi  aimables  que 
Ici  E^^tegorasy  ou  les  Anges  gardiens,  conçurent  pour  eUer 
une  violence  pafllon.  Ils  defcendirent  du  Ciel  »  aUefem  fiir 
le  Mont  Hermon ,  fe  liguèrent  enfemblc ,  &  s'engagèrent  par 
ferment  de  fe  foutenir  l'un  l'autre.  Ayant  après  cela  eu  com- 
merce avec  ces  filles  >  elles  con<^urent  les  Géants  f  les  Ne* 
lyfilsdcsGtantSy  6c  de  ceux-ci  vinrent  les  ElàuL' 


L'Auteur  nomme  vingt  de  ces  chefs  des  Anges ,  qui  ap^ 
prirent  aux  hommes  plulieurs  Arts  9  fur-tout  l'art  funefte  ae 
Ja  Magie,  &  l'ufage  des  Armes.  Il  ajoure  enfuite  que  Dieu, 
voyant  les  défordres  afireux  où  les  Géants ,  ôc  leurs  enfàns, 
étoienc  tombés ,  envoya  fur  la  terre  Michel ,  Gabriel ,  Raphaël 
êL  UtieL  L'Archange  Michel  iè  Ikifit  de  Semtxas,  le  chef  dé 
ces  Anges  rebelles ,  le  lia  avec  fes  Compagnons  >  &  les  re- 
loua dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  ,  où  ils  doivent 
demeurer  jufqu'au  jour  de  leur  jugement.  Il  fema  enfuite  la  dif- 
corde  entre  leurs  enfans ,  qui  s'exterminèrent  les  uns  les  autres. 

^explique  cette  Fable  dans  Taiticle  des  Géants.  (  i  )  Elle    (  1  )  '^'oyet 
nSeft  fondée  que  fur  un  mot  de  rEcritutemal  entendu,  &  fur  p"^^'^'^.^**' 
une  équivoque.  Les  premiers  Interprètes  ayant  vû  dans  Job      *  '  '* 
le  nom  de  Ftls  de  Dieu  donné  aux  Anges ,  l'ont  aufli  interprété 
des  Anges  dans  le  paflage  de  la  Genefe,  où  il  ne  s'agit  que 
des  enians  de  Seth ,  oui  par  oppofition  aux  défcendans  de 
Otlh  y  (ont  appellés  fils  de  Dieu  :  Viâemtt  filH  Dei  JiléM  it» 
mmm,       (a)  Ceux  -  ci  ayant  éié  fiftppés  de  la  baujté  des  .  (é>G«iflC 
filles  de  la  race  de  Gain,  fe  marièrent  avec  elles  ,  en  eurent 
des  enfans ,  qui  fe  rendirent  redoutables,  plus  par  Icuts  défor- 
dres ,  que  pout  l'énormité  de  leur  taille  :  car  le  mot  de  AV- 
Mim%  dont  ttUat  b  Geneiè  pour  défigner  cet  enfin»  > 
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fignifie  également  des  Géants  ,  &  des  gens  tombés  dans  Idl 

plus  grands  déiordres  par  le  dérèglement  de  leur  vie. 

Quoiqu'il  en  foie ,  j'adopte  ici  la  reflexion  de  M.  Fou  tmont  > 
(  I  )  Red.         ^^'^^  coofiilcer  fut  cet  acticley.  (  i  )  dam  lequel  il  nfr 
ctx  Liv.  i.   porte  d'après  le  faux  Henoc  »  les  Doms  des  vingt  Anges  reb^- 
Scd.  1.        les ,  &  les  explique  fqavammenr.  Cette  réflexion  eft,  que  l'Au- 
teur de  ce  Livre  introduit  cinq  fortes  de  pcrionnagcs.  i.  Les 
liommcs  nés  d  Adam.  2.  Les  Égrcgores  ,  ou  Anges  du  CieL 
5.  Le& Géants  fbrtis  dss  Egtegores.  4.  Les  Nephâim  >  en&M 
desGeanr&f*  Les  Eliud  >  Hls  des  Nepheiim.  En  quokcetAii» 
tsor  poick  conforme  à  Heûode»  dans  la  Théogonie  duquit 
en  trouve  aufTi ,  à  peu  près  »  ces  cinq  claiTes  j  comme  jje  l'ai 
déjà  remarqué. 

•  On.  me  blànieroic  fans  doute ,  fî  après  avoir  parié  dans  ce 
Chapitief  d'Orphée»  dliefiode  »  êc  de  quelques  autres  Poëceft- 

Grecs ,  je  ne  dilbis  rien  d'Homere  j  quioans  ion  llûde  U  dm.- 

fon  Odiflée,  a  emplové  avec  tant  d'appareil  les  mêmes  Dieux 
qu'Hefiodc  ôc  Orphcc;  mais  il  cft  bon  de  remarquer  que  ce 
grand  Poète  n'a  pas  entrepris  comme  les  deux  autres ,  de  don* 
.   ser  un  Syâême  fur  ces  mêmes  Dieux  »  6c  n'a  &k  que  fe  fer- 
TIC  de  la  Théologie  établie  de  Ton  temps.  Homeie  comme 
l'a  judicieuTement  remarqué  M.  l'Abbé  Fraguier 9(2) n cft 
lui  las  Dieux  qu'un  Poëte;  s'il  eft  Théologien,  comme  il  1  cii  en  effet,  puif- 
wSn'de^i'A  '^"  '^  parle  à  tout  propos  ,  6c  qu'il  employé  le  miniftere  des 
oïd.iies Belles  Dieux ,  il  ne  1  efl  que  par  occaiiou ,  ôc  nullement  par  Tyllcme. 
LcOTe«.T.  3,  Or  qu'eft-ce  qu\ui  Poëte  fCeft  un  PeintM^  un  Imitateur  :  il 
^  '*         ne  produit  pas  fon  objet ,  mais  il  rimite  &  le  peint.  Quelque 
idée  qu'il  ait  lui-même  fur  Tes  Dieux  j  comme  u  en  parte  pour 
plaire  ,  &  pour  être  entendu ,  il  ne  fort  point  du  Syfteme  reçi 
de  fon  temps.  Dès -là  Homère  ^  né  dans  le  fein  du  Paganifme 
n'a  pas  dû  reprefemer  les  Dieux  autremenr  qu'il  ne  les  a  repre* 
ièntés.Iln'a  pasinventélaTheologie  qu11itiit>iirare^ëimai$. 
itommele  temps  qui  détruit  les  erreurs  »  a  relpeâé  fes  Ouven 
ges ,  &  que  ce  grand  Poète  avoit  fcù  y  mettre  en  oeuvre  tout 
ce  qu'une  fauflc  Religion  lui  fournilToit ,  on  a  cru  dans  la  fuite 
qu'il  étoit  le  pere  ôc  l  inventeur  de  tant  de  chofcs  extraordi- 
mûtes  6cbi7arres>  .doiit.ea.cfiiK  il  n'a  été  que  le  CopiÛe  ô& 
kPciiKrei. 
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ExpliéfKéftpar  PHifforre.  Liv.  II.  Chap.  IV.  1 1 j* 
V  Oceron  (è  plaint  qu  Hotnerea  abbaiUë  les  Dieux  jufqu'aux 
îiommes,  au  lieu  d'élever  les  hommes  jufqu'à  la  perfctlîon  des 
Dieux.  Ce  reproche  eft  injufte.  La  plupart  des  Dieux  d'Ho< 
mece  awoient  été  d«  honrnir»  »  qui  p»:  des  aâions  déclac ,  & 
fK  i'inveiinm  det-  Ans»  aveieociafBté  les  lionapiict  dtvkii; 
«iif  CM êSàoàtf  quelques  brillantes  qu'elles fiiflènc,  n étoiecÉ 
pas  toujours  fuivwt  les  règles  d'une  exaâe  probité.  La  M^r 
raie  n'a  pas  toujours  eu  la  pureté  ,  à  laquelle  rythagore  6c  Pla- 
ton l'ont  teâcainte  dans  1^  fuite.  La  force ,  les  taleos  >  âc  les 
^loat  de  la  Mme*  om  lotigMipe  ttm  h  plaire  du  viai  m»- 
titsf  te  puee  que  c*dtob4à  ce  qui  avoit  oMifiicié  ces  gnndi 
hoiiimesy  on  ccoyok  cet  dwies digues  d'eux  apobikv  cautp 
iecration. 

En  un  mot,  des  hommes  déifiés  tenoient  4c  de  la  perfec- 
tion divine  >  fie  dç  la  foibleife  humaine  j  aind  le  Poëte  a  dik 
les  reprélèncec  luivant  ces  deux  idées,  6l  dès-là  on  doit  vote 
en  lui  un  mélan^  de  grandeup.  |cdê<pciiceflej  étjhice  de 
foibleire ,  de  majeAé  ôc  d'abbaiflèmenCf  de' vertus  édataniet 
te  de  vices  honteux. 

-  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  »  qiK  les  .Grecs  avoieuc 
j^ofleucs  Théogonies ,  ôc  qu'ils  avotent  rédoiie  en  fjûème  la 
Tiîeoioffie  qu  itt  avoient  re^e  des  peuples  de  l'OneocLes  Ro- 
mains n  ont  rien  eu  de  femblahle.  Contents  de  ia  Kdigkm 

des  Grecs  &  des  autres  Peuples  qu'ils  avoicnr  vaincus ,  ils  pri- 
rent leurs  Divinités ,  le  culte,  les  cérémonies,  les  facritices» 
les  Ptêtres ,  les  Fêtes  ,  en  un  mot  toutrappareil  que  l'Idolâtrie 
enni^noitaveceUey  ûns  avoir  jamais  (ongé  à  ledniie  en  Cyf» 
tême  une  Religion  fi  Mjgaitée;  te  la  ViUe  dujiionde  la  plus 
Idolâtre  ,  fut  celle  de  toutes  qui  négligea  le  plus  l'Hiâoice  de 
fes  Dieux.  Ciceron  à  la  veriré  donne  dans  fon  Traité  de  U 
nature  des  Dieux  quelques  Généalogies  ;  mais  comme  il  fe 
fert  le  pins  (bnvenc  des  idées  q^ll  avoit  puiiëes  dans  les  Li» 
vres  des  Qtecs^te  <pi'il  difpuce  fut  cette  matière  en  AcMlé» 
nicîen ,  on  ne  peut  pas  ceguder  £30  Ouvrage  .comme  jun 
lyftêmc  de  Théologie. 

'  Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  parler  des  difFerens  fentimens  des 
Philofophes  Platoniciens ,  au  fujct  de  leurs  Dieux  ,6l  fur  ce 
llil'eaaveieaitfeiilé  WÂiieiisiis  i  àtgk  outre  que  cene  diteion 
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jn'5cartcroît  trop  de  mon  objet,  les  reflexions  que  je  fàîis 
fur  cet  Article  à  la  fin  du  Traité  de  l'Idolâtrie,  luftilent  pour 
en  donner  une  idée  exacte.  Après  tout ,  que  peut-on  conclure 
des  différents  paras  oà  Ce  jenercnc  les  GcHès  »  les  Jambliques» 
les  Porphyres ,  &  quelques  autres  ,  (mon  que  ces  Philoibphcs» 
pour  diminuer  l'abfurdité  ôc  la  groflîereté  de  l'Idolâtrie  domt» 
nante ,  &  fe  débarrafler  en  même-temps  des  obje£Hons  triom- 
phantes  des  premiers  Pères  de  l'Eglife  ,  avoient  cherché  à 
allégorifer  un  Syilême  monUrueux  ;  mais  ces  allégories»  qui 
n'avoîcBt  d*atitre  Ibndemeoc  que  leur  imagination  »  n'avoient 
pas  Jiicme  été  entrevues,  par  ceux  (|uî  les  premieis  avoient 
padé  desHieux,  6l  de  loin  gcncnaons^  ■ 


CHAPITRE  VL 
CoftMgmie      Thet^OM  dOvêdè^ 

EN  FIN  Ovide  fidèle  imitateur  des  Poètes  qui  l'avoieat 
précédé ,  efl  le  dernier  qui  nous  aie  donné  une  Coûno* 
gonie»  au  commencement  de  Tes  Mécamorphofes.  «Avant 
•»  que  la  Mer  y  la  Terre  ^&  le  Ciel  qui  les  enveloppe  >  dit^il  > 

»  fufl^cnt  formés ,  l'Univers  entier  ne  préfentoit  qu'une  ièule 
»  fàce.  Cet  amas  confus,  ce  vain  &  inutile  poids ,  dans  lequel 

•  les  principes  de  tous  les  Etres  étoient  confondus  y  c'eft  ce 

•  ottW  à  appellé  le  Chaos»  Le  Soleil  ne  prêtoit  point  encore 
»  ia  lumière  au  monde  >la  Lune  n'-étoit  pomt  fu jette  à  (es  vicif- 
»  fitudes  ;  b  Terre  ne  fe  ttouvoir  point  fufpenduë  au  milieu 
•»  des  airs ,  où  elle  fe  foutient  par  fon  propre  poids  ;  la  Mer 
»  n'avoic  point  de  rivages  j  l'eau  6c  Tair  fe  trouvoicnt  mêlés 
a>  avec  la  terre  y.  qui  étoit  (ans  folidité.  L'eau  n'écoic  point 
»  fluide  >.  &  iair  nanquôit  de  lumière;  Tout  étcut  confon- 
»  du.  Nul  corps  n'avoir  la  forme  qu'il  devoit  avoir  ;  fie  tous 

•  fe  fiiifoient  obfîacle  les  uns  les  autres^  Le  froid  çombat- 

•  toit  contre  le  chaud  ,  le  fec  avec  l'humide.  Les  corps 

•  durs  attaquoicnc  ceux  qui  ne  Êifoient^omc  de  iélillance  > 
ifc  &  les  pennts  dîfpuloient  avec  ceux  qui  ibnc  Icgcrs.  Dieu> 
«  ou  la  Naoïce  eUe-niâmea  teonina  tous  ces  dimceads»  eft 


•  ExpUqiiéer  par  rHijhirei  LiV.  H.  Craf.  VI.      ï  if 

»  réparant  le  Ciel  ci'a\  ce  la  Terre ,  la  Terre  d'avec  les  eaux'^ 

•  ôc  VMthetf  ou  l'air  le  plus  pur,  d'avec  celui  qui  cft  plus 

•  greffier.  Le  Chaos  ainfi  débrouillé ,  chaque  corps  fût  placé 
»  dans  le  lieu  qu'il  devoit  occuper  >  ôc  Dieu  établie  les 
»  Loix  qui  devoieqt  en  fiumer  Tmiion.  Le  feu,  qui  eft  des 
M  Elemens  le  plus  Içger  ,  occupa  la  région  la  plus  élevée. 

I/air  prit  au-deflbus  du  feu  la  place  qui  coavciK)it  à  (a 
»  légèreté  ;  la  terre ,  malgré  fa  pefanteur ,  trouva  fou  ëquili? 

•  bre,  6c  l'eau  fut  placée  dans  le  lieu  le  plus  bas. 

«  Après  cette  première  divilion ,  ce  Dieu  j  quel  qu  il  aie 

•  été»  ariNMidk  la  ItirEice  tfe  k  terre  j  &  répandit  les  mers 
m  pa^dcflils.  Il  permit  aux  vents  d'agiter  les  eaux  9  fins  permet- 
a  tre  tout^ois  que  les  vagues  pulfent  pafler  les  bornes  qui  leur 
»  furent  prefcrites.  H  forma  enfuite  les  Fontaines  >  les  Etangs, 
«  les  Lacs,  &  les  Fleuves,  qui  renfermés  dans  leurs  rives, 
»  coulent  fui  la  terre.. M...  Jl  commanda  auffi  aux  campagnes 
«  de  s'étendre»  aux  art>res  de. le  couvrir  de  foiUleSy  aut 
m  montagnes  de  s'élever ,  fie  aux  vallées  cfeà^abaiiTer.  » 

Ovide ,  après  avoir  décrit  cet  arrangement ,  parle  des  cinq 
Zones  >  deux  froides  ,  deux  tempérées  ,  &  une  brûlante  , 
qui  eft  la  Zone  Torride.  11  traite  auffi  des  .vents ,  6c  raartjue 
les  lieux  doù  ils  foufHenti  enfuite,  après  avoir  fait  mention 
de^  région  des  airs  j  où  fi>rment  fa  grêle  >  les  éclairs  A: 
le  tonnere  >  il  pourfuit  ainff  ; 

«.Dès  que  les  limites,  qui  dévoient  fervirde  barrière  atUC 
«  différents  corps  qui  compofent  l'Univers,  furent  réglées  > 
•>  les  A  (Très  renfermés  jufques-là  dans  la  maife  informe  du 

•  Chaos ,  commencèrent  a  briller  j  6c  âfirt  que  dhaque  ré^ 
m  non  flk  peuplée  d'êtres  animés  j  Idt  Btopef  »  infaee  des 

•  Dieux ,  furent  placées  dans  le  Ciel  ;  les  poi&dS  habite^ 
»  rent  les  eaux ,  les  bêtes  à  quatre  pieds  eurent  la  teire  pOUT 

•  demeure ,  ôc  l'air  devint  le  féjour  des  Dieux.  "  ' 
«  11  mfUiquoit  encore  au  monde  un  Etre  plus  pôu&it.  ït 

m  en..^oicJin  qui  fut'  doué  d'un  efpric  plt^  'âevé  »  6c  qui 
m  par-là-fut.en  état  de  dominer  fur  ies  autrèsvt!i*b0lnineiuc 
«  fermé  (bit  que  l'Autetir  de  la  J^ature  T-eût  compofé'de 
»  cette  femence  divine  qui  lui  eft  propre ,  oU  de  ce  germe 
»  çj^cfte^quc  la  teue^  toute  aouveilei  6c  qui  ne  venoit  que 


ttf  .  -ta  M^holo^  &  Utfahth 

•»  d'étiré r<^par^e  du  ciel,  rcnfcrmote  encore  dans  Ion  fiafl; 

m  ProinetWe  ayant  détrempé  de  cette  terre  avec  de  Tcau ,  eii 
*»  forma  l'homme  à  la  rcffemblance  des  Dieux  ;  &  pendant 
.que  tous  les  autres  Animaux  portent  la  tête  penchée  vers 
m  la  terre,  l'homme  fcul  la  levé  rers  le  ciel,  6c  porte  les 
M  re^rds  jufqu  aux  Aftces.  C'eftamR  qu'un  tnoreeta  de  tecre» 
•  CÀU  o'étoit  auparavant  qu^une  tiiaffe  informe,  petutANli  ht 
»  ^ore  d'ua  £cre  9  jofqo'alocs  mcoimu  à  iUiiiven. 

B/^xiom  fur  les  diffà  entes  Theogmes  des  Gues, 

'  'Téllfes  Ibnt  les'  dilfêcentes  Cofmogomes  6c  Theogoaiei 
des  Grecs^  fur  lefquellesîe  vais  faire  les  reflexions  fiiivanceif. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  aflez  le  Sydême  d'Orphée .  pour 
fçavoir  quelle  part  il  avoir  donné  à  Dieu  dans  ia  formation 
du. mondes  &  Ci  nous  n'avons  pas  de  preuves  Tuffifantes', 
pour  croire  qu'il  a  penfé  comme  les  autres  Poètes  Ôc  les  Phi- 
lofbphes  les  plus  éclairés  <3[ui  pbc  paru  long  temps  aj^rès  lui'^ 
tdsque  lesPythagoriciens  ôc  lesPlaronîciens,  nous  n'avons aulQ 
aucun  droit  de  confondre  fon  opinion  avec  celle  dcSanchonia» 
thon,  encore  moins  avec  le  Syftôme  de  Diodorede  Sicile  , 
qui  fait  naître  les  premiers  hommes  à  peu-près  comme  les 
Égyptiens  croyôienr ,  quoique  &tiflei!hetit  9  que  naiflbiem  Ici 
Inlèaes  9  après  que  les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées.  *- 
Tous  ces  Syftêmes  fuppofent  que  l'Amour  uriit  les  pUÎn» 
cipes  difîtf'rens ,  dont  le  Œaos  étoit  formé  ,  &  que  de  cet- 
te union  fortirent  tous  les  Etres.  Mais  qu'eft  -  ce  que  cet 
Amour,  Ci  ce  n'efU'union  naturelle  des  Corps  homogènes? 
Etiiles  Auteurs  dé  ces  opinions  extravaganre$Tontp«r(<M- 
fié>  ont  voit  bien  que  ce  n'eft  qu*un  perionnage  métaphori- 
que i  qui  n  exifta  jamais  (^ue  dans  leur  unaginanon.  La  créa- 
tion. eÂ.  Pf^.  m.yftere  inconnu  à  la  raifon  humaine.  Les  Phi- 
loj(ôphes>,qyi  lie' comprirent  jamais  que  de  rien  on  pût  faire 
quelque  chpfe ,  avoient  tous  généralement  adopté  cet  Axio- 
l^e  i     nihiJo  nifûlt  ^&  in  nibJuràhU  poffe  'nbmi,  ASnfi  roy^nr 
h.  forme  'adm)ral)1e  de  l*pmVerÉ ,  qu'ils  attritwoient'ou  i  ust 
Etre  fuperieur  à  la  nature,  ou  plus  fouvcnt  encore  à  la  hat 
tiut  meul6>^^  ont  toujours  fuppofé  une  matière  prétàctâattte^ 
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ExpUifuécs  par  t  Hittite.  Ltv.  H.  Qhap.  VI. 

nais  condife  ôc  itiforme>qui  fut  débrouillée* dans  la  &ite>. 
fie  ne  lâchant  à  qui  donner  la  gloire  d'avoir  mis  dans  le  mon-' 
de  i'ordre  qui  y  règne,  ils  imaginèrent  leur  Amour,  qui  neif 
que  l'union  caufcc  par  It;  fcul  mouvement  dc^  cojrps. 

Ovide,  qui  n ye&i>  an.  monde  oue  huit  cens  aoK »  ou 
envirpiv.  après  Heûod^y  .a  commence  comme  lui  fbn  grand! 
Ouvrage  des  Mét»xi(»phf>re&  par  le  Chaos  ;  niais  il  ne  la! 
imité  qu'en  cela  ;  car  pour  la  minière  de  débrouiller  ce  mô- 
me Chaos  ,  il  diffère  totalement  du  Poctc  Grec.  On  ne  voit 
point  qu'il  iaffe  intervenir  l  Amour  dans  cette  opération. 
Cependant,  comme- il  lut  fiiot  un  Agent 9  il  jQe.f<^it  pas  trop  ' 
%  quoi  fe  détecminer  ^  fie  incenitade  paioîç  om'  ce^ 
Vers.  (1.)  .  '  C  '  )  ^^"»* 

morph.  L.  !• 

..    .  •  •  •  .  ■  .'  • 

Comme  dans  cet  autre:  ^  '  v  •  ^  <: 

{2)  Sic  têhi  dijpofaam,  fifqms Jmt  ilk  ànrmi »  .   ,     (t)  an 
-    CoHgerkm  fecmt i        ,  '  ▼•3»*. 

Voilà  donc  ce  Cliaos  ôc  cet  Erebe  tant  chantés  par  Iqi 
PoâteS)  dont  la  premijcce  idée  femble  priiè  dankSanâioiua-^ 
thon  ;  qui  lui-même  1  avoir  ùm  doute  empruntée  >  ou  de  ces! 
paroles  de  Moyfe  :  (  3  )  Terra  autem  erat  inanh  &  vacua,&  (3)6ea,C. 
urubra  erant  Juper  faciem  Ahyffr,  ou  plutôt  des  Traditions  re-  i.v.». 
panduës  dans  le  pays  où  vivoit  cet  Auteur  Phénicien  ,  ôc 
plus  anciennes  que  les  Ecrits  du  faint  Légiilatcur  des  lAp* 
■  breux..        -  •  . 

Je  iùis  bien  éloigné  de  trouver  9  comme  quelques  S^^a-* 
vans ,  unegande  conformité  entre  cette  tradition  de  la  création 
du  monde  ,  ôc  ce  qu'en  ont  écrit,  Sanchoniathon ,  Hefiodc, 
fie  Ovide  >  mais  je  ne  luis  pas  affcz  prévenu  pour  ne  pas 
croire,  que  ceft  dans  die  qu'ils  ont  puifô  l'idée  de  leur 
Chaos.  Pour  le  rçfte  9  rien  de  plus  diflerent.  Ce  font  des  ef- 

Îirits  vift  9  qui  fiir  une  Ample  lueur»  ont  donné  carrière  à 
eur  imagination ,  qui  ayant  perdu  un  guide  fidèle ,  s'eft  éga- 
rée un  inftant  après  dans  le  vaftc  pays  des  fitlions.  Alais  un 
court  paraUde  du  coaamcnçcmem,  de  la  Geneie  ^  6c  de^  . 
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la  Théogonie  dllefiode,  vd  mettre  (bus  les 

ce  qui  peçit     trouver  de  reffemblance,  ou  de  diffirence. 

Je  ne  dis  rien  de  la  création  ;  ni  Hcfiodc ,  ni  aucun  Au* 
teur  profone  ne  l'ont  reconnue.    Moyfe  commence  par  di- 
re, que  la  Terre  étott  vutàc^  &  auc  les  ténèbres  éteient  repan» 
diiés  fià  ia  faetdiP^byJmt,  Heuode  dit  :  le  Chaotfbc  avant 
toutes  diofès  ;  enfiiite  k  tetie  fpacieufe ,  demeure  des  Im- 
mortels ,  6c  le  Tarcare  qui  en  étoit  fort  éloigné.  Moyie 
ajoute  )  6c  r ejprit  étoit  porté  fur  les  eaux  ;  &  fpiritus  ferebatur 
^eraqttas.  Heliodeau  contraire  parle  immédiatement  après  ce 
que  j'en  ai  rapporté  >  de  l'Amour ,  le  pluj  beau  6c  le  plus  aima- 
pie  des  Dieux ,  qui  ôte  les  Ibucis  6c  les  diaflè  du  coeur  des 
hommes»  6c  des  Immortels.  Moyfe  raconte  enfuite  >  que  Dieu' 
■avoir  dit,  fiât  lux,  &  lux  faâa  ejl;que  la  lumière  fou  faite  ^ 
fb"  la  lumière  fut  faite  :  paroles  qu'un  Auteur  proflme  a  trou- 
{OLofigiu.        1^  fublimes.  (  i  )  Hetiode  die  aulli  que  de  la  Nuit  fortic 
r^ther  6c  le  Jour.  Le  Lésiflateur  des  Hébreux  dit  enlintie 

Sue  Dieu  fit  le  firmament  »  &  fecit  Deus  firmamentum  »  6c  qu^ 
ivifit  les  eaux  qui  étoient  au  -  deffus  du  firmament ,  d  avec  • 
celles  qui  dtoient  au  -  dcfTous.  Il  ajoute  immédiatement  après, 
que  Dieu  avoit  ordonné  que  les  eaux  qui  étoient  fous  le  Ciel 
fe  raffemblaiTent  en  un  lieu  »  ôc  qu'il  appella  cet  aifemblage 
d'eaux»  la  Met}  6c  la  patde  de  la  Terre ,  qui  par-là  (è  trou* 
voit  defifechée  9  iùt  appellée»  Afidei  &  vocavit  Deus  aridam 
terram ,  congregationefque  aquarum  appellavit  maria.  L'Auteur 
de  la  Théogonie  lui  eft  encore  alToz  femblable  en  cela.  La 
Terre,  dit-il >  engendra  d'abord  le  Ciel  avec  les  Etoiles,  ôc 
de  fon  union  avec  le  Ciel ,  elle  eut  fOcean.  Mab  ici  * 
TAuteur  profiine  s'égare  >  6c  quelque  em6té  qu  on  (bit  ea 
fa  fàveuf  »  ]ene  crois  pas  qu'on  puifiê  loi  trouver  aucune  reflem- 
blance  avec  Moyfe. 

Ovide  arrange  autrement  la  formation  du  monde  ,  ôc  (a 
defcription  ne  reiTemble  nullement  à  celle  d'Heliode ,  ainli 
qu'on  a  déjà  obfètvé.  Mais  une  chofè  digne  de  remarque ,  c'eft 
qu'il  regarde  l'homme  comme  la  dernière  produâion  de 
1  Auteur  de  la  nature.  En  quoi  il  relfemble  plus  à  Moyfe 
qu'aucun  autre  Auteur  Payen.  Un  autre  grand  trait  de  reC- 
•    fembiance  >  c'eft  qu'il  dit  que  l'homme  fut  formé  avec  de  la 

houi^ 
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Expliquées  par  tHtjîoire.  Liv.  II.  Chap.  VII.  f  21 
TOOë  cletremp<?e  dans  de  l'eau  \  mais  quel  dtoit  ce  Promethée 
qu'il  donne  pour  iauceur  d'un  H  bel  ouvrage  f  c eft  ce  qu'on 
ne  rçauroit  deviner.  Jufaues-là  le  Pote  attribue  Tairai^ge- 
ment  de  l'univers  où  à  Dieu  ou  à  la  nature  ;  ôc  lorfquil 
s'agit  de  former  l'homme,  il  fait  paroîtreun  Promethée,  fans 
qu'il  en  ait  rien  dit  auparavant,  {a)  Heliode  parle  à  la  vérité 
de  Promethée  y  mais  il  ne  lui  donne  pas  ,  comme  Ovide ,  la 
gloire  d'avoir  formé  l'honmie.  Cet  efprit  de  vie  »  au  refte  $ 
que  les  Forces  difent  que  Minerve  infpiia  i  Touvrage  de 
Ffomediée»  eft  vifiblement  imité  des  paroles  de  Moyfe,  qui 
dit  que  Dieu  ayant  formé  l'homme  avec  de  la  bout  ^  lui  fiuffia 
un  cjprif  <fc  w  (1)  i  injpiravit  m  J[aeum  ejus  J^iraaUum  vita*    ^    ^*°*  ** 

(4)  Voyei  ce  qu'on  &■  ét  ce  PtomecMe  *  dans  ITîiftoirc  de  Jupiter. 


CHAPITRE  Vlh 

La  Théogonie  des  Qùnois  ^  des  Indiens, 

LES  Chinois  ont  commencé  à  cultiver  les  Lettres  dès  let 
premiers  temps  de  leur  Monarchie ,  du  moins  depuis  les 
règnes  d'Yao  Ôc  dc'Chum,  qui  vivoient  plus  de  deux  mille 
deux  cens  ans  avant  Jefus-Chriil.  C'ell  une  opinion  commu* 
ne  6c  univeilellenient  reçue  par  ceux  qm  ont  cheidié  à  ap- 
profondir l'origine  d'un  Peuple  H  incontefiablement  ancien» 
que  les  fils  de  Noé  fe  lepandirent  dans  l'Afie  Orientale  9  6c 
qu'il  y  en  eut  parmi  eux  qui  pénétrèrent  dans  la  Chine  ,  peu 
de  fiécles  après  le  Déluge,  &  y  jetterent  les  premiers  fonde- 
inen%de  la  plus  ancienne  Monarchie  qu'on  connoifTe  dans  le 
monde.  On  ne  içanroit  difoonvenir  que  ces  premieis  Fondar 
teurs  9  inftiuits  par  une  tradition  peu  éloignée  de  (k  fource  9 
de  la  grandeur  fie  de  la  puifTknce  du  premier  Etre  »  n'ayent 
appris  a  leurs  défccndans  à  honorer  ce  fouverain  Maître  de 
rUmverSy  6c  à  vivre  fuivant  les  principes  de  la  loi  naturelle 

^ull  avoit  gravée  dans  leurs  cœurs.  Leurs  Livres  clafliques  > 
lont  quejgpes-uns  ibnt  du  temps  même  des  deux  Empe- 
nm  que  jai  nommés»  nehifliatt  anciui  ficn  <f  en  dooteis» 
Tme  L  42 
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Les  Chinois  ont  cinq  de  ces  Livres  9  qu'ils  nomment  lei- 
&mk  9  pouc  leiquelsilsonc  une  extrême  vénération.  Quoique 
ces  Livres  qui  contiennent  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat  y 
ne  foient  pas  des  Traités  de  Religion,  &  que  le  but  que 
leurs  Auteurs  s  étoient  propofé  >  fut  de  maintenir  la  paix  ôc  la 
tranquillité  de  r£mpire;il8  font  cependant  ttèt-  propres  à 
nous  ajppcendce  queHe  étoit  la  Religion  de  cet  ancien  Peuple» 
puifqu  on  y  trouve  à  chaque  page ,  que  pour  parvenir  à  cette 
tranquillité  &  à  cette  paix,  il  y  avoit  deux  cnofes  neceflaires 
à  obfervcr ,  les  devoirs  de  la  Religion,  ôc  les  règles  d'un  bon 
gouvernement.  Il  paroît  panout  que  leur  culte  avoit  pour 
premier  objet  un  Eoe  Suprême  9  Seigneot  &  foovetaln  Ptiii- 
cipe  de  toutes  chofes  y  qu'ils  honoroient  fi>us  le  nom  d'à 
Cnangti  i  c'eft-à-dire,  Suprême  Empereur,  ou  de  Tten ,  qui 
dans  leur  Langue  fignifie  la  même  chofe.  T/V»,  dîfent  les 
Interprètes  de  ces  Livres  y  c'eil  i'Efprit  qui  prefide  au  cieL 
Il  eft  vrai  que  fouvent  chez  les  Chinois  y  ce  mot  fignifie  aufli 
le  cid  matériel  »  &  que  depuis  auelques  fiedes  «lueTathéifine 
s*eft  iuttodwt  parmi  les  Lettrés  de  la  Qnne  »  il  ne  lignifie 
que  cela  \  mais  dins  leurs  anciens  Livres^  on  entendoic 
par  ce  mot ,  le  Maître  du  ciel ,  le  Souverain  du  monde.  On 
y  parle  à  tout  propos  de  la  providence  du  Tien  y  des  chad- 
mens  qu  il  exerce  (iu  les  mauvais  Empereurs  y  des  lecom- 
penfes  qu'il  envoyé  aux  txins.  Il  y  eft  marqué  qu  il  fe  laiflc 
fléchir  aux  vœux  &  aux  prières ,  que  par  les  factîHces  on 
l'appaife ,  &  qu'on  détourne  les  fléaux  dont  l'Empire  eft 
menacé ,  &  mille  autres  chofes  qui  ne  f<^auroient  convenir 
à  un  Etre  intelligent.  On  n'a  pour  s'en  convaincre  >  qu'à 
lire  les  extraits  que  le  Pere  du  Halde  a  ^ts  de  ces  anciens 
Livres^  dans  le  fécond  volume  de  là  grande  Hifloire  de  la 
Chine  j  &  oe  qu'il  en  dit  encot e  au  commencement  d8  tioi- 
liéme. 

La  crainte  d'être  trop  long  6c  de  m'écarter  de  mon  but , 
doit  me  difpenfcr  de  le  copier  i  mais  on  ne  ^^auroit  après  le 
long  dérail  où  il  encre  y  ne  pas  conclure  avec  lui  >  qu'il  pa- 
toît  par  la  do£trine  des  Livres  dafliques  des  Chinois^  que 
depuis  la  fondation  de  l'Empire  par  Fo-hi,  &  pendant  une 
longue  fuite  de  liecles  ^  l'Etre  fupnênie  connu  oifk  eux  fous 
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gouvernement  de  la  Nation  ;  que  CC  premier  Etre  droit  craint, 
honoré  ,  refpeûé  ;  &  que  non  feulement  les  Empereurs ,  qui 
de  tout  temps  ont  été  les  Chefe  6c  les  Pontifes  de  la  Reli* 
gion ,  mais  les  Grands  de  l'Empire  &  le  peuple  connoiflbieoc 
qu'ybavoieBtaoKldQrus  d'euxfun Maître  &  on  Juge»  qui  fçait  te- 
oompenfer  ceux  qui  lui  obeiflent  9  &  punir  ceux  quiiofièncent. 
Il  eft  certain  que  fi  l'on  trouve  dans  ces  anciens  Livres» 

•  des  preuves  de  la  connoiiTance  que  les  premiers  Chinois  ont 
.  eu  de  l'Etre  i'uprême ,  &  du  culte  religieux  qu'ils  lui  ont 
'  fendo  pendant  une  longue  fuite  de  fiedes  y  il  n  eft  pas  moins 

i&r  qu  on  n  y  voie  nul  veftige  d'un  culte  idolatriqae.  Mais 
cda  oaroitra  moins  furprenant ,  lorfqu'on  fera  attention ,  i^, 
que  ridolatric  ne  s'eft  répandue  dans  le  monde,  qu^  lente- 

•  inent,ôc  de  proche  en  proche;  ôc  qu'ayant  vraifemblable- 

•  ment  commencé  ou  dans  l  A  ITyrrie ,  comme  le  prétend  Ëufebe« 

•  ob  il  ne  parut  mftoie  des  Idoles  que  long*temps  après  Behisi 
CD  dans  la  Pbenicie .  ou  dans  T^ypte  ,  comme  d'autres  10 
prétendent  y  elle  n'a  pas  dû  pénétrer  fi-t6t  jufqu  a  la  Chine  » 

.  Peuple  de  tout  temps  fequefiré  des  autres»  Àlèparé  par  les 
.grandes  Indes  du  centre  de  l'Jdolatrie. 

2**,  Qu'il  y  a  toujours  eu  à  la  Chine  un  Tribunal  fupréme  (i),  ^^jjjj^ 
-  pour  avoir  roin  des  afiires  de  la  Religion^  6c  qu'il  a  toujours 
»  TeiUé  avec  la  dernière  exaâitude  à  fon  objet  principal  Ainfi 
il  a  été  bien  difficile  diintroduire  de  nouvelles  loix  6c  de 
nouvelles  cérémonies  chez  un  Peuple  fi  attaché  à  fes  an- 
ciennes traditions.   D'ailleurs  comme  les  Chinois  ont  tou- 
jours écrit  leur  Hiûoire  avec  un  grand  foin ,  ôc  qu'ils  ont  des 
Hiftoriens  contemporains  de  tousies  faits  qu'ils  rapportent , 
.  on  n'auroient  pas  manqué  d'avertir  des  diangemens  qui  feroient 
:  arrivés  en  madère  de  Religion ,  comme  ils  font  fait  dans  un 
|;rand  détail»  lotfque  ildoie  de  Fo  &  ion  culte  y  ont  été 
mtroduits. 

Telle  fut  la  Religion  dominante  de  la  Chine  dans  les  pre» 
mers  temps  de  leur  Empire:  je  dis  la  Religion  dominante» 
parce  «jue  le  peuple  ne  laiflbit  pas  de  reconnoitre  des  £fprict 
ubakemes  qui  veilloient  Cixc  les  villes  6c  (iu  les  camjpag^is^ 


(i)  Le  Tribu- 
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•  &  il  les  honoroit  d'un  culte  (bperftitieaX)  pour  leur  étSDBOÉt» 
der  la  fanté  >  la  réufTite  dans  les  affaires  y  ôc  d'abondantes  ré- 
coltes. Il  s'ëtoit  mêlé  dans  ce  culte  plufieurs  pratiques  fuper- 
(titieufes  qui  tenoient  de  la  magie  >  à  laquelle  ce  Peuple  a 
été  toujours  fort  addonné  ;  mais  ce  n  étoit  pas  la  Religion  de 
rEnrt;  &  le  Tribunal  des  Rites  a  toujours  ooodaïuié  ces 
fortes  de  pratiques  »  quoique  Ibuvent  quelques-uns  des  Man- 
darins qui  le  compofoîent  y  les  euflfent  eux-mêmes  goûtées. 

Ainfi  )  à  parler  exaèlement ,  les  Chinois  n'ont  point  ce 
que  nous  appelions  Théogonie  ou  Cofmogonie.  Leurs  Phi- 
lolbphes  )  uniquement  attachés  à  la  morale  >  à  la  politique  ôc 
ï,  l'hiftoire  9  ont  toujoucs  négligé  la  phyfique  »  6c  on  ne  tionve 

n'  t  dans  leurs  Ecrits  $  je  parle  des  anciens ,  ces  ^ftêmes 
nnus  en  Europe,  en  Egypte,  &  dans  quelques  parties 
de  l'Adc ,  fur  la  formation  du  monde  &  des  corps  qui  le 
compofent ,  ôc  fur  les  Dieux ,  donc  on  a  fait  tant  de  Généa- 
logies {a).  Jai  dit,  leurs Fhiloibphes  anciens  >  parce  que  les 
modernes  >  qui  ont  voulu  donner  des  efbeces  ae  Cofniogo- 
nieSf  font  tombés  dans  on  athéifme  lonbbble  à  celui  de  Sca- 
'  ton  &  de  Spinofa.  * 

On  ne  trouve  pas  non  plus  qu'ils  ayent  parlé  nettement  de 
rarae>  ôc  il  paroit  qu'ils  n'en  avoient  pas  une  idée  exaûe. 
Néanmoins  on  ne  peut  douter  qulk  ne  cruffent  qifelle  fiib- 
fiftoit  apfès  la  mort»  non  feulement  par  les  hiftoircs  d'appa* 
ritions  y  qu  on  trouve  même  dans  les  Livres  de  Confucius  > 
le  plus  fage  &  le  plus  éclairé  de  leurs  Philofophes  y  mais  par 
l'opinion  de  la  Metcmpfycofe  >  qu'ils  ont  re^uë  depuis  plu- 
fieurs fîecles. 

Cependant  comme-  l'homme  privé  de  la  revdation» 
livié  aux  penchans  de  fon  cœur ,  a  toujours  été  en  proye  à 
Terreur  ,  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les  Chmois  en 
ayent  été  exempts  ;  &  c'eft  avoir  une  idée  bien  favorable 
deux,  quedepenfer  qu'ils  fe  livrèrent  peut-être  un  peu  plus 
tard  que  les  autres  peuples,  aux  pratiques  idolâtres.  Regardons 
les  »  u  on  veut}  comme  les  Phdoibphes  dont  parle  l'Apôtre» 

(d)  On  peut  lire  la  Extraits  qoe  le  P.  <itt  Halde  a  Êiits  de  ces  aadens  livres» 
fiuutont  dalink,  quifeacla  pw  Mcifliii.  àm  kIL  VoluinederoB  Uifimttde 


Expliquées  par  t  Hijfoke»  LiV*  II.  ChaF.  VIL  ^ixf 
»  qui  par  les  Jomicres  nattireues  s'élçyerenc  jufqu'à  la  connoif- 
fànce  du  premier  Etre  ;  ne  font  ils  pas  aufli  coupables  qu  etôc 
de  l'avoir  connu,  fans  l'avoir  glorifie  ?  Enfin  la  Sede  des 
Tao-sc  parut  dans  la  Chine ,  près  de  fix  cens  ans  avant  Jcfus- 
.  ChriIL  Lao-Kùm  eft  le  Philorophe  qui  en  fut  routeur.  La 
i  naiflânce  de  cet  homme  >  à  en  croire  fe$  Oifcipies  i  Tut  des 
.plus  exnaordinaires.:  porté  quatre-vingts  ans  dans  les  flancs  de 
u  mère ,  il  s'ouvrit  un  paflâge  par  le  côté  gaucfie  >  6c  caoîà  la 
mort  à  celle  qui  l'avoir  conqu. 

La  morale  de  ce  Philofoplie ,  approche  fort  de  celle  d'Epî- 
'cure ,  &  il  couvrit  fa  phyiique  d  une  obfcurité  impenctia- 
.ble  :  je  n'en  prends  qae  ce  qui  regardé  la  Cofmogonie.  ifC 
Ta»  9  dîibit-il  9  ou  la  Raifin  a  produit  Un%  Vn  a  pro&it  Deux» 
Deux  ont  produit  Trm ,  &  Trois  ont  produit  tmtts  choJes.Tom 
h  félicité  de  l'homme,  félon  ce  Pnilofophe,  conf^oît  dans 
cet  état  de  l'ame ,  que  les  Grecs  appelloient  Apathie ,  état 
:  où  l'homme  (ans  crainte  &L  fans  chagrm ,  doit  être  exempt  de 
toute  inquiétude  ;  6c  cbmmè  il  eft  bien  difficile  de  te  dél^ 
vrer  de  celle  de  la  moit  &  de  l'avenir ,  ceux  qui  &ifoient 
profelTion  de  cette  ScQe ,  s'addonnoient  à  la  Magie  ôc  à  la 
Chimie ,  pour  trouver  le  fecrct  de  devenir  immortels  ;  fe  per- 
.fuadant  que  par  le  miniftere  des  Efprits  qu'ils  invoquoicnt;, 
..ils  pourroient  enifin  le  ttouver.  Il  y  en  a  eu  quelques-uns  (y^i 
.iè  iont  Bas$é»  de  cette  découverte >  pac  le.  moyen  de  cettams 
breuvage»  qp'Sls  .compofiiîenti     plus  d^ùn  Émperéar  en  !a 
.£ut  inutilement  l'effai. 

Lorfqu'on  connoît  l'eforit  de  l'homme ,  on  ju^e  bien  qu'une 
Sede  qui  doonoitde  li  Hatteufes  efperances,  ht  ,  bien-tôt  for- 
tune i  tç.  pa  ^Bbc  il  y  eut  plufîeurs  Mandaiins  qui  fembrafFe- 
•  xeQtf  &  qui  s'addonnerent  entièrement  aiix  pratiques  ma^ 
-  ques  qu'elle  prefciivdc  i  mm  elle  fit  de  plus  jgtands  psog& 
.  encore  parmi  les  femmes ,  naturellement  curieufes  6c  extrê- 
mement attachées  à  la  vie.  Enfin  l'Auteur  de  la  Sede  fut 
mis  lui-mcme  au  rang  des  Dieux  ^  on  lui  éleva  un  Temple 
fiiperbe»  6c  l'Empereur  Hium-Tibng  fit  porter  dans  paa  râ- 
lais la  Statue  de  ce  nouveau  Dieu.  .On  donna  à  lès  Dilciples 
le  nom  de  Doâeurs  celefîcs ,  &  fes  defcendans  font  encore 
.Iionprés  de  la  dignité  dé  Mandarins»  Ce  (ont  eux  qui  q^k 
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'innoduit  cette  multitode  infinie  d'Efprits  fbbotdonnéi  an  ^>i!!3 

vcrain  Etre  >  qu'ils  honorent  dans  des  Temples  &  dans  dei 
Chapelles  particulières  >  fie  aufquels  ils  facrifient  trois  fortes 
de  vidimes ,  un  cochon  ,  un  poiflTon ,  une  pièce  de  volaille. 
Ils  ont  porté  môme  la  fupcrftirion  jufqu'à  élever  pluficurs 
I Empereurs  au  rang  des  Uieux  ;  fie  on  voit  par  là  que  les 
^lùnois,  gens  d'aill  [euts  très  (biritueif  9  iie  le  cèdent  en  nen 
da  côté  de  la  fuperftition  fie  de  riddlatiie>  aux  autres  Peu- 
ples ,  qu'ils  le  font  toujours  fait  honneur  de  meprifer.  Cette 
Scde  a  rempli  la  Chine  de  Devins  ôc  d'impofteurs  qui  im- 
^j^bfcnt  au  peuple >  6c  quelquefois  aux  Grands,  par  des  pref- 
'ttgés  fit  des  cérémonies  magiques ,  qui  ne  font  que  trop  capa- 
bles de  les  aveuglef.. 

Enfin  Vers  la  fôixante^Inquiéme  annëe depab  Jefus-Chrifly 
l'Empereur  Ming-ri  donna  lieu  par  une  vaine  curiofité  ,  à  l'in- 
troduvihon  d  une  5cde  encore  plus  dangcreufe  :  l'hiftoirc  que 
je  vais  en  faire  en  peu  de  mots ,  remplira  la  féconde  partie  de 
'  ce  Ghamtte  y  fiir  la  Théogonie  des  Indes. 

Cçc  empereur  fbppé  de  quelques  paroles  que  Confiiciet 
avoir  fbuvenc  répétées,  lavoir  9  que  cet  oit  dans  tOcadent 
^uoft  trouverait  le  Saint)  envoya  dans  les  Indes  des  AmbafTa- 
deurs  pour  le  chercher,  &  pour  apprendre  la  Loi  qu'il  en- 
feignoit.  Ces  Envoyés  crurent  enHa  lavoir  trouvé  parmi  les 
adoiàtèors  d'aneTdoIe  ifommëe  Fo',  i>o'F6ié.'lls'tranfpoite- 
lent  à  la  Chine  lldole ,  À -avec  elle  les  fables  dont  les  Livret 
Indiens  droient  remplis ,  leurs  (bperftitions ,  la  Metempfyoo- 
fe ,  6c  enfin  l'atheifme.  Ils  rapportèrent  que  daris  cette  panîe 
de  l'Inde  que  les  Chinois  appellent  Clmn-tten-cho ,  Mové , 
femme  du  Roi ,  fongca  qu'elle  avaloit  un  Eléphant.  Lorique 
le  temps  de  fes  couches  fût  atrivé ,  Tenfiint  Ifai  déchira  le 
c6té  droit ,  fie  dès  qu'il  fût  fbtti  du  fèin  de  fà  mere ,  il  fe  tint 
debout  9  fit  fix  pas  9  montrant  cfune  main  le  ciel  >  fie  de  l'au- 
tre la  terre  >  6c  prononça  ces  mots  :  //  n'y  a  cjue  moi  dans  le 
ciel  ^  fur  la  terre,  (jui  mérite  dêtre  honoré  \o\\  lui  donna  le 
nom  de  Che-Kia  ,  ou  Cha-Ka.  A  l  âge  de  dix-neuf  ans  il  aban- 
donna fes  femmes .  fon  fils  >  fie  tous  les  foins  terreftres  j  pour 
fe  retirer  dans  la  folitude ,  fie  le  mettre  fbus  la  conduite  de 
quatre  Ffailofophes»  A*  trente  ans       tout'à-£ât  pénétré  dç 
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la  dmnice»  &  devint  Fo,  ou  Pagode  >  comme  s'exprîmènr 

lës  Indiens,  ôc  ne  longea  plus  qu'à  répandre  fa  dofbine  de 
tous  côtés.  Ses  preftigcs  furprirent  tout  le  monde,  lui  attirè- 
rent la  vénération  de  tout  le  pays ,  &  un  nombre  infini  de 
Difciples,  qui  lui  fervirent  à  inte£ter  l'Orient  de  fes  dogmes 
impies.  Les  Chinois  nomment  ces  Difciples ,  Ho'Chang  i  les 
Tanares  9  Lamas ,  les  Siamois  Talapoins  »  &  le»  J«ponoi§- 
Bom^fsiCK  cette  Seâe  s'eft  répandue  cfaes  tous  les  peuples 
que  je  viens  de  nommer. 

Cependant  Fo  parvenu  à  l  age  de  7p.  ans ,  afiembU  quel- 
ques-uns de  Tes  Difciples  >  ôc  après  leur  avoir  expliqué  (à  doo 
tiîne  t  U  mourut;  fie  us  publièrent  cent  fables  fur  cette  moit. 
Comme  la  Metempfycofe  fàifoit  le  principal  article  de  cette 
doârine  9  tb  dicenr  que  leur  Maître  ëtoit  ne  huit  mille  fois  »  6c 
qu'il  avoir  paru  dans  le  monde  ,  tantôt  fous  la  figure  d'un  Singe  y 
tantôt  fous  celle  d'un  Dragon  ,  d'un  Eléphant ,  &c.  C'étoit  ap- 

J>aremment  pour  établir  le  culte  de  cette  prétendue  Divinité  , 
bus  le  fymbole  de  ces  difierens  «mimaux ,  qui  yecitiiblemenf 
deviiurent  lobjet  du  culte  des  lodiens.. 

Les  Chinois  ayant  requ  cette  Idole  >  lui  élevcient  anè 
Jnfinité  de  Temples,  &  fa  Se£le,  quoique  toujours  profcrite 
par  le  Tribunal  des  Rites ,  a  fait  dans  le  pays  des  progrès 
infinis  >  fous  la  dircclion  des  Bonzes  >  les  gens  du  monde  les 
plus  mepiiiables ,  les  plus  fupefiHtieux ,  &  les  plus  ignorant» 
Enfin  pour  abbreger  ce  qu'on  trouve  très  au  long  au  com- 
mencement du  troifiéme  Tome  de  l'Hiftoire  de  la  Chine^ 
par  le  P.  du  Halcic  ,  la  dotlrine  de  Fo  fe  divifc  en  exté- 
rieure &  en  intérieure  :  la  première  ,  remplie  de  fupcrftition^ 
groIEeres  9  eft  enlcignée  par  le  plus  grand  nombre  des  Bon- 
zes. La  féconde  eft  refervée  aux  plus  içavans  9  fie  eUe  con» 
lifte  à  dire  que  le  vuide  eft  le  principe  fie  là  fin  de  tôutei 
cho&s  î  c|ue  c'eft  du  néant  que  nos  piemier»  4^eres  oAt'tké 
leur  origuie>  &  qu'ils  y  font  retournés  après  leur  mort; 
que  le  vuide  eft  ce  qui  conftirue  notre  être  &  notre  fubftancc, 
&  que  c'eft  de  ce  néant >  ôc  du  mélange  des  éicmcns,quc 
font  fornes  toutes  les  ptodoÔions ,  qui  y  letoament  dans  la 
fuite  :  enfin  que  tous  les  êtres  ne  diffeient  les  uns-  des  au* 
tses  >  que  («t  leurs  figores  fie  leurs  qualités  j-  fie  ils  ptétendenc 
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que  cefl  ainll  que  leur  xVLaiue  mourant}  expliqua  fa  do^liine» 

ccft-à-dûei  ibn  adiéifine«  à  fi»  Difciples  &voris. 

Je  dirai  peu  de  chofes  des  Théogonies  des  autres  peuples  » 
mice qu'elles  paroilTenc  peu  fydêmadques.  Par  exemple,  dam 
les  Indes  Orientales  les  Brachmanes  ont  une  Tradition  de 
leur  Dieu  yichnou ,  metamorpholé  en  Tortue ,  ôc  ils  difent 
pour  l'expliquer ,  que  par  la  cimte  d'une  montagne  le  monde 
comménçoit  à  s'ébranler  9  àc  à  s'enfoncer  peu  à  peu  vect 
ïtbyinttt  où  il  auroit  ped  fi  leur  Dieu  bienoifiuic  ne  &  f&t 
metamorphofë  en  Tortue  pout  le  foutenir. 

Les  Chinois,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  reçi  cette 
Tradition  ,  6c  ils  l'appliquent ,  ainli  que  le  remarque  le  Pere 
lui'^  ^«7?"  ^^^"^  0)>  à  leur  Dragon  volant,  qu'ils  difent  être  né  d'une 
^  '  Torrae,  &  être  devenu  le  foutiende  rumveis  appuyé  fur 
lui*  ^es  Troglodytes  avoiçnt  apparemment  .panni  eux  la  mê- 
me fable ,  puifqu'ils  avoient  un  grand  refpeû  pour  la  Tor- 
tue ,  &  qu  ils  avoient  en  horreur  les  Helinophages  leur  voi- 
fins ,  ainli  nommés  parce  qu'ils  fe  nourrilToient  de  la  chair 
de  Tortue. 


CHAPITRE  VIIL 

Théogonie  des  Braames  des  hdes* 

f  E  ne  dois  pas  oublier  la  Théogonie  de  ces  Prêtres  des 
J  Indes  que  nous  nommons  Bounines  ou  Brachmanes 

ils  ont  pris  ce  nom  de  Brahma,  qui  Iclon  la  dodrine  des 
Indiens  ,  eft  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a  créés,  & 
par  le  moyen  duquel  cnfuite  il  a  formé  le  monde.  Ce  Brahma 
IXfmpoik  ,  6t  hâiËL.  aux  Indiens  »  dilènt  Icnn  Biamines  »  les 

 *.  T  r_    »îl  B^L  Wt^J  J  i„r_..«i» 


Herb.  KiSSu  ff^^  Livres  qu'ils  appeUent>&fA  ou       (a),  dans  lefqucls 
0$.f.  »is.    toutes  les  fciences  &  toutes  les  cérémonies  religieufes  font 
comprifes  ;  &  voilà  pourquoi  les  Indiens  rqicefentenc  ce  Dieu 

avec  quatre  têtes. 

Le  mot  Brahma,  dans  la  Langue  Indienne ,  fignifie  eehi 

C«)  Ce  root  les  iiiêflMf  «M  Im  Gicoi  oonnoinK  QjrnwTofliiM.  fjéHfif 


\ 
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^  ptnttre  toutes  chofès.  Les  Bramines  compofent  la  première 
&  la  plus  refpcclable  Tcibu  des  Indiens ,  &.  l'ont  uniquement 
delUnés  au  cuite  de  leur  Dieu  »  6c  aux  cérémonies  de  la  Re- 
ligioDi  Un  cddm  finmine ,  nommé  Behecgir  i  comnroniqua 
atuMahomecaïUtdont  il  caibraflk  la  Rcligioayl'VMiawUffNi^ 
Livre  qui  contient  les  Dogmes  des  Indiens. 

Le-Ptre  Kirker  qui  a  fcit  graver  la  figsre  du  Dieu  Brahma, 
s'eft  aflez  étendu  fur  la  Mythologie  des  Indiens  à  ce  fu- 
jet  (  I  ).  Les  Dieux  des  Bramînes  »  dit  ce  Içivam  JeTuite ,  (  >  )  Ck.  ; 
îçm  Biahma»  VeTne  ou  Vichaou ,  &  Butsen^  6c  ils  iônt  les 
ÇSaeSi  de  coji  .  les  autres  Dieux  >  dofit  le  nombre  va  jufqu'à 
trente-trois  i.nllions  ;  mais  tous  les  hommes  font  fortis  de 
Br^ma ,  &  ce  Dieu  a  produit  autant  de  mondes  qu  il  y  a 
de  parties  dans  fon  corjps.  Le  premier  de  ces  mondes ,  qui 
eft-au-defibs  du  cid|  eft  ibrti  de  Ibn  cerveau  ;  le  iècond»  de 
iès  yeux  ;  le  troifiéme  >  de  (à  bouche  \  le  quatrième  de  1  oreille 

gauche  ;  le  cinquième  >  du  palais  &  de  la  langue  j  le  fixiéme» 
u  cœur  ;  le  feptidmc  ,  du  ventre  ;  le  huitième  ,  des  parties 
que  la  pudeur  empêche  de  nommer  ;  le  neuvième  .  de  la  cuiflTc 

Sauche  i  le  dixième,  des  genoux  ;  l'onzième  >  du  talon  4  le 
onzième ,  des  doigts  du  .pied  droit*  le  trdziéme,  de  la  plante 
<iu  pied  gauche  ;  jOc  le  quatorzième  enfin ,  de  l'air  qui  l'envi- 
lonnoit  dans  le  temps  de  ces  produâions.  Si  on  demande 
aux  Bramines  les  raifons  d  une  Théologie  fi  impertinente , 
ils  répondent  que  les  différentes  qualités  des  hommes  y  ont 
donné  lieu.  Les  Sages  &  ies  S<^vans  >  defigncnt  le  monde 
lord  du  cerveau  de  Brahma;  les  gourmands  y  tiennent  de 
îon  ventre  ;  aind  des  autres.  De4à>  rattention  que  ces  Pré* 
très  ont  à  la  phyfionomie  &  aux  qualités  pcrfonneilcs ,  pré- 
tendant par-là  deviner  à  quel  monde  chacun  appartient. 

Lorfqu'on  eft  une  fois  livré  à  la  fupcrfiition  >  il  n'y  a  point 
d*égarément  où  l'on  ne  puifle  tomber.  Ces  mêmes  Brami- 
nes ont  in^ffiné  (èpc  mers  ;  une  d'eau  »  une  de  iait»  une  de 
fiomage  4:aiTlé  >  une  quatrième  de  beurre ,  une  cinquième  de 
lel ,  une  fixiéme  de  fucrc  ,  &  enfin  une  leptiéme  de  vin;  & 
chacune  de  ces  mers  a  fes  Paradis  particuliers  ,  dont  les  uns 
Xont  pour  ies  fages  ôc  les  gens  d'efprit ,  ôc  les  autres  pour 
les  fenfuels  fie  les  voluptueuxi  avec  cette  ^êiSitcacc  que  k 
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premier  de  ces  Paradis  y  qui  nous  unit  intimement  à  la  Divî- 

ciré  ,  n'a  befoin  d'aucune  autre  forte  de  délices;  au  lieu 
que  les  autres  font  remplis  de  tous  les  plailits  que  l'on  peut 
ipaaginer» 

iTpaioîc  pof  ee  que  jeviem  de  dite»  que  ces  IbicbcBV  fisb* 
vent  1  ancienne  <k>£bme  des  Egyptiens  »  que  TAuteur  que  je 

(  I  )  Voyei  viens  de  citer  nomme  'h»ff<t»'f'f  ■>  ou  jMctamorphofe  Divine,  (i) 
GeJ'p.  Egypt.  Qn  Hc  parle  pas  ici  des  autres  rcvcrics  des  Indiens  fur  la 
formation  du  monde,  quils  croient  être  un  Ouvrage  nie  par 
une  araignée  9  &  qui  fera  détruit  lorfque  louviage  lenfm 
dans  le  Tenoe  de  cet  infeâe;  parce  çue  celaiegarde  pins  la 
Cofmogonie  que  la  Théogonie  %  qui  doit  être  le  pnncipal 
objet  £ce  Chapttce*. 


du  mcme  À» 
•eub. 
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CHAPITRE  IX. 
Tkeogom  dts  Amerupumsm 

N  ne  doit  pas  s'imaginer  que  les  Sauvages  de  l'Ameri^ 
_    que,  peuples  errants  Ôc  vagabons ,  fe  foient  jamais  ap* 
pliqués  à  fotmer  oftiyftéme  de  Religion.  Oa  tfouve  cepen- 
dant parmi  quelques-uns  d^eux  des  traditions  9  qui  peuvent 
former  une  opece  de  Théogonie.  Voici*  fidonle  PeieLa^* 
■  fO  Mœurs  fitcju ,  (2)  comment  les  Iroquois ,  qui  font  parmi  ces  Sauvages- 
t!'^T!1e''!»"!  JP'"^  conlidcrablcs  Nations  ,  racontent  l'origine  du 

tic  1  iiiiuion  in  monde»  Dans  le  commencement ,  il  y  avoir ,  dilent-ils ,  fix 
V"''**  hommes  (  les  Peuples  du  Pecou  &  du  Bteltl  conviennent  dW 
pareil  nombre  :  )  comme  il  n'y  avoit  point  alora  de  terre  >  ces- 
nommes  étoient  pott&  dans  les  aiis  au  gré  des  vents.  N'ayant? 
point  de  femmes,  ils  voyoîentbien  que  leur  cfpece  alloit  fi^ 
niri  mais  ayant  appris  qu'il  y  en  avoit  une  dans  le  Ciel ,  il 
lut  refolu  que  l'un  d'eux ,  nommé  le  Loup  ,  s'j^  tranfporte* 
loifi.  L'entteprife  âoit  difficile  de  dangereu(ë>  mais  les  oifeaux 
Ty  élevèrent  fur  leurs  ailes»  Lorfqu'il  j  fatmsé  j  il  atten- 
dit que  cette  fènune  fortît  à  fon  ordinaire-»  pour  aller  puifeir 
de  l'eau.  L'avant  apperçuë ,  il  lui  fit  quelque  prdfcnt  &  la  fd» 
duiiic»  Le  Maître  du  Ciel  s!ea  étant  apperi^u  ^  la.  chailk â£  . 


-    ©i§itie€ë  by  GG0gle^ 


Expliauefï  f»  rHifoire.  lAv,  II.  Chap,  DC       iji  j 
«ne  Tortuë  la  reçut  dir  Ton  dos.  La  Loutre  4c  lâ  PoiflbtK  '  1 

puifant  de  la  boue  dans  le  fond  de  l'eau  >  formèrent  du  corps  j 
de  la  Tortue  une  petite  Ifle  ,  qui  s'agrandit  peu-à-peu  ;  &  i 
voilà ,  félon  ces  Sauvages  ;  quelle  e(l  l'origine  de  notre  terre.  * 
Cène  femme  eut  d'apoid  deux  enÊuis^  dont  l'un  qui  avoic 

.«les  armes  effeofives 9  toaion  frère  qui  n*ea  avoit  point.  Dais 

.Jaitiite  elle  accooolia  de  plufîeuis  eafiuis  »  dont  les  autta 

iommes  font  fortîs. 

Cette  tradition ,  Ci  elle  eft  exaclemcnt  rapportée,  eft  (ans 

doute  un  refte  de  la  première  Hiiloire  du  monde  ,  d'£ve 

•cbaflife  du  Paradis  teneftre  t     du  meoctie  d'Abel  par  Caïn. 

Car  enfin»  U  fe  peut  que  ces  Sauvages  »  venus  des  autres  hom- 
mes» ayent  corder  vé  un  fou  venir ,  qu'ils  ont  bien  pu  altérer  9 

«filais  non  pas  effacer  totalement  de  leur  mémoire. 

Quoique  nous  ne  connoilTions  pas  les  traditions  des 

autres  peuples  de  l'Amérique  ,  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'ils  penfoient  la  plôpan  comme  les  Iroquois  >  puifque 

les  peuples  du  Petou  ce  duBiefil  dans  TAmenque  meridio- 

nale  conviennent  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  avoit  dès  le 

commencement,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire.  Mais  ce  n'eft 

fKiS  (èulement  par  leur  Théogonie  que  les  Ameriquains  ont 

égalé  les  Grecs  ôc  les  autres  peuples  de  notre  continent, 

dans  le  bizarre  ûdéme  qu'ils  ont  im^iné  touchant  leur  ori- 

S'ne  :  ils  leur  idremblent  encore  aflez  firavent  pat  leufs  fr* 
es.  Ils  croyent ,  par  exemple ,  que  la  pluye  venoit  de  ce 
qu'une  jeune  fille  qui  étoit  dans  les  nuës ,  jouant  avec  fon 
pedt  frère,  il  lui  caflbit  fa  cruche  pleine  d'eau.  Cela  ne  ref- 
femble  t-il  pas  fort  à  ces  Nymphes  des  Fontaines»  6c  à  ces 
Dieux  des  Fleuves  qui  verfent  de  l'eau  de^dedans  leurs  Urnes  f 
Us  étoient  p«foadés  auffi  comme  les  Grecs ,  qu'il  y  avoit  des 
Dieux  qui  habitoienc  dans  les  Fleuves  &  les  autres  amat 
d'eau  >  puifqu'en  une  de  leurs  fêtes  »  les  Peuples  du  Mexique 
noyoient  folemnellcment  un  petit  garçon  »  pour  tenir  compa- 
gnie à  ces  Dieux.  Sdion  les  traditions  du  Pérou  ,  l'Ynca 
Manco-Guina-Capac  »  fils  du  Soleil ,  trouva  moyen  par  fon 
âoquence  de  retirer  du  fond  des  forêts  kshahitans  du  pays» 
qui  y  vivoient  à  la  manière  des  bêtes,  &  il  les  fit  vivre  ioui 
des  Loix  laifonnables.  Orphée  en  fit  antant  pour  les  GcecSj; 
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£c  il  paflbît  auili  pour  ^tre  Hls  du  Soleil.  11  eft  (inguUer  qud- 
les  imaginations  de  ces  deux  Peuples ,  fi  éloignés  les  uns  des 
autres ,  fe  foient  accordées  à-  croire  fils  du  Soleil ,  ceux  qui 
avoient  des  talens  extraordinaires^  Si*  les  Grecs  y  &  à  leur 
imîtatiûii  nos  anciens  Gaulois  »  avoient  un  refpeâ  rdigien». 
pour  les  arbres,  &  croyoient  qu'ils  étoientle  fq'our des Drya« 
des  &  des  Hamadryadcs ,  les  Abenaquis  >  ainfi  que  le  rap- 
porte le  P.  Laftitcau,  [a)  avoient  un  arbre  célèbre  dont  ils 
jacontoientplulieurs  merveilles,  6c  qui  ctoit  toujours  chargé 
d'offiandefr»  &  ils  ne  doutoient  pas  qu'il  n'eût  quelque  chofe 
de  divin.  On  trouve  même  para»  eux  qu'ils  avoient  de»  Boit 
&crés>  à  pett-ptès  comme  tout  le  tefte  du  monde  idolâtre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sortilèges  ,  les  Evocations  ,  lc« 
Devins,  les  iMichantemcns ,  ces  Peuples  du  nouveau  monde 
ne  rcilembicnt  que  trop  à  ceux  de  l-ancicn  :  même  croyance 
partout((ùc  ce»  Génies  Dittifiiifans-oa  malfiûfàns  y  dont  cm  slmat- 

Êinott  que  l'Univers  étoit  rempli  ^  aniquelspréfidoit  >  comme 
i  Maître  Ô&le  finivcrain  des  autres  Dieux,  \zManitou  des 
nations  Algonquines  ,  le  Chemien  des  Caraïbes  ,\Okki  ou  \ A' 
res  -  Kout  des  Hurons.  Pour  les  féies  6c  les  myftcres,  qu'on 
life  l'Auteur  que  je  viens  de  citer,  6c  on  trouvera  que  celles 
des  Ameriqnadns  avoient  beaucoup  de  rapport-  avec  les  Oi> 
«es  des  Grecs.  Sur^lmunoitaiité  de  rame»  &>fen^t  après 
la  mon  >  les  Sauvages  ont-penfé  à  peu  •  près  comme  les 
Grecs,  dâns  le  temps  même  qu'ils  ont  été  le  plus  civilifés» 
Les  Anieriquains  ne  croyoient  ils  pas  que  les  ames  de  ceux 
qui  avoient  mal  vécu  >  ailoient  habiter  certains  Lacs  bour- 
beux'ft'd^lgréahles  »  comme  les  Grecs  les- envoyoient  fue 
les  bords  du  -  Styx^  êc-  de  rAcheton  ?  Ne  •  penibient  -  ils  pas 
aufll  que  les  ames  de  ceux  qui  avoient  mené  une  vie  régu- 
lière ,  avoient  pour  fciour  des  lieux  agréables ,  aflez  reHem- 
]>lants  aux«Champs  Elylées  f  Ils  ont  comme  les  Romains  leurs 
pleureufes  à  gages,  foiK comme  eux  les  feilins  pour  les  morts; 
(  1  )  Votm  ^  ce  ^ui  eft  encoVe  plos'  frappant  >  ils  difHnguent  commet 
B^lr'^ur.t'^  defoii  ombre  &  de  Ton  rimu|achre ,  (  i  )  «c 

h^noifigic.  ctQyent-que  pendant,  que  Tame  eâr  dans  lUkfejoui  délicieux», 

to««.VI.  j  MŒurs  des  Sauvage;,  Toir.e  L  pa|e  149.  Comme  j'ai  tiré  Je  cet.O|WI((|g| 
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Pombre  erre  autour  du  lieu  de  la  fépulture.  ^ 
Le  feu  facrë,  confervd  par  prefque  toutes  les  Nations  cîa 
monde ,  comme  je  le  dirai  dans  l'Article  de  Vefta,  étoit  aufli 
l'objet  du  culte (upetftitieux'des  habitans  de  l'Amérique.  Les- 
-Nations  les  plus  voifines-de  YACtCf  ont  des  Temples,  où  le* 
■feu'facrë  eft  entretenu  avec  ibin;  Ôc  ces  Temples  font  la  plû^ 

f>art  feits  en  rotonde,  comme  l'étoient  ceux  de  Vefta.  Dans 
a  Louïfiane,  les  Natchez  en  ont  un  où  une  garde  veille  fans 
ceife  à  la  confervation  du  feu  qu'on  ne  laifTe  jamais  éteindre» 
Perfonne  li^ignioce  combieo  ces  Temples  étoient  célèbres  fous 
le  règne  des  Yhcas  s  mais  ce  qui  pamrbte»  (brpienant  9  c'^ 
toient  ces  Communautés'  de  filles  deftindes  au  fervice  du  So« 
leil,  dont  les  Loix  droient  encore  plus  feveres  que  celles 
des  Veftalcs  Romaines,  (  1  )  &  les  châtinicns  ,  lorfqu'elles  (1)  Gard* 
manquoient  à-  leurs  voeux ,  préciféraent  les  mêmes ,  puiiqu'on  ^^°*^  4-«fc' 
les  enterroit  toutes  vives.  Ceux  qui  lesavoient  féduites  étoieot 
punis  bien  plus  rigouffeufement  qu'à  Rome,  puifque  la  peino 
s'étendoit  non-feulementiiK  toute  la  famille,  mais  encore  iîllf 
le  lieu  où  ils  dtoicntnds  ;  on  enÊufoit  pdrir  abfolumcnt  tous  les 
habitans,  ôc  on  n'y  laiflbit  pas  pierre  fur  pierre.  Le  feu  (z^ 
cré  étoit  également  refpede  dans  le.  Alexique  ,  ôc  contié  à 
des  Veftales  qui  menoient  une  vie -très^regufiére  ;  6e  fi  les 
Sauvages  de^ce  vafle  continetit  navoient  pas  tous^  des  Tenir 
pies  pour  Yy  entretenir ,  les  faites  de  leur  Confeil  >  Êdtes  k 
|)eu-près  comme  les  Pr^tanes  des  Grecs ,  dtoient  employdcs 
a  cet  ufage  ^  priocipalemegt  chez.lcs  Icoquois  les  Hut 
rons^  '  •  . 

LeS'  Idolss  9  ibovenrmonftrueuies  i  comme  dans  notre'* 
cxMitinent,  ou  chargées  de  fymboles ,  comme  celles  que  nous 
nommons  Panthdes  ,  ou  quelquefois  même  femblables  à 
celles  de  Priapc,  prouvent  que  les  Peuples  dont  je  parle,  ne 
le  cedoient  en  rien  à  ceux  du  pays  que  noua  habitons  ,  pae 
l'extravagance  de  leur  Idolâtrie  &  de  leurs  Fables.  Lacorrup^- 
ôon^ki  -Cœat  liumain  pouvoit-dle  manquer  de  placer  fur  les 
Autek,  tout  c&  qui  âattoit..lc  jcfime  &.le. déc^^ement  des,, 
mœurs  ? 

La  coutume  de  facrîfièr  dans  les  lieux  dlevds,  coutuma 
êtêficioQfkQ     tam.de.  fois  reprochée  par  les  Prophètes  auji^. 
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.peuples  idolâtres ,  étoit  auflf  connuë  chez  les  AmerîquaînC 
On  n'a  qu'à  lire  pour  s'en  convaincre ,  la  Relation  du  Sieur 
fO  Hîftoîre  de  Rochefort,  (  i  )  dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  montagne 
Mer.^^  lûcs  d*Olaïmi,fur  laquelle  les  Apalacliites,  Peuples  d*  la  Floride, 
Tont  tous  les  ttn  fiicrifier  au  Soleil»  dans  une  Cavecne  qui 
fert  de  Temple  à  cette  Divinité.  Leur  tetjpùBt  pour  des  Ido- 
les 9  qui  ne  font  que  des  pierres  informes  9  ou  quelquefois 
«l'une  figure  conique  ,  prouve  encore  que  leur  Idolâtrie  rcf* 
ièmbloit  à  celle  des  Anciens  j  qui  avant  l'art  de  la'Sculpture  9 
lioaoroient  de  iêmblables  pierres  «  ou  de  fimples  colonnes, 
«omme  nous  le  diiona  aillean. 

ha  Sacrifices  de  ces  Sauvages  éioient  d  abord  très  -  Ctat^ 
pies ,  comme  ils  l'étoient  parmi  les  premiers  Idolâtres  de  no- 
tre monde;  &  cette  lîmpliciti^  dure  encore  parmi  quelques- 
unes  de  leurs  Nations ,  où  i  on  fe  contente  d  offrir  aux  Dieux 
les  fruits  de  la  terre»  ou  de  leur  fidre  des  libations  avec  de 
l'eau.  D'autres  attachent  à  des  arbres  ou  à  des  cokiuies  les 
peaux  des  animaux  qu'ils  ont  tués  à  la  chafle  :  U  y  en  a  qiû 
jettent  dans  le  feu  quelques  feuilles  de  Tabac,  en  l'honneur 
du  Soleil,  ôc  dans  les  fleuves  &  les  rivières,  pour  appaifet 
les  Génies  qui  y  préfident.  Les  Caraïbes  oifrcnt  la  CaJ'ave  6c 
YOmcoBf  c'eft«ire  ,  leur  pain  &  leur  boiflbn,  aux  Dieux 
CRÛ  veillent  à  la  confervaoon  de  ces  plantes ,  comme  les 
Grecs  6c  les  autres  Peuples  offioient  leuis  Sacrifices  à  fiao» 
chus  &  à  Cerds.  Qu'importe  que  les  noms  de  ces  Dieux  ne 
foient  pas  les  mêmes  dans  les  deux  continents  ;  ce  font  toujours 
les  mêmes  idées ,  ôc  précifément  la  même  forte  dldolâtrie. 

Mais  comme  dans  1  Amérique»  ainfi  que  parmi  nous ,  ces 
tnœurs  antiques  ne  fubfiflerent  pas  toujours  dans  cette  pro* 
Biierefimplicité^qui  fait  le  caraâeredes  premiers  temps  par* 


terent,  comme  les  Paycns  de  notre  continent,  la  fuperllition 
envers  leurs  Dieux  >  juiqu  à  leur  immoler  des  Vidimes  hu« 
anines.  Ces  fortes  de  âcrifices  étoient  enulàjge  fuMout  dans  le 
Mexique*  de  Sib  éioient  moins  connus  parmi  les  autres  Sauva- 
ges, il  y  en  avoit  cependant  qui  dans  une  faifon  de  l'année, 
ofFroient  leurs  enfans  aux  Dieux  qui  veilloient  à  la  conferva-^ 
iion  des  £[uics  de  la  ceœ.  JLa  ïleladoa  du  Sieiit  le  Moyne 


monde  ;  ceux  dont  nous  parlons  por- 
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Expliquées  par  fHifiùnv.  Liv.  H.  CHtf .  IX.  H^f 
'de  Mourgues  nous  apprend  que  dans  cette  partie  de  1»  FW 
nde y  qui  eft  proche  de  la  Virginie,  les  Peuples  de  cette- 
contrée  qui  regardent  leurs  Chefe  comme  les  hls  du  Soleil  ; 
offrent  à  cet  aftre ,  leur  grande  Divinit<î ,  leurs  cnlàns  en  fj, 
critice  t  comme  les  Ch^ianéens  les  ioimoloient  à  leur  Mo 
lôdï»  qui  étek  milB  le'  Soleil  ;*Uvec  cette  difii^eoce  fenle^ 
ment»  que  ceux-ci  les  fàifoient  brûler  dans  le  foumean  qui 
étoit  pratiqué  dans  leur  Idole ,  comme  je  le  dirai  enpsdanr 
de  ce  Dieu ,  au  lieu  que  ceux-là  les  aflbmmoicnt  au  milieu 
de  l'afiembléc  du  peuple,  ôc  en  préfence  du  Chef, qui  repré; 
fentoic  lui-même  le  Dieu  dont  on  le  croyoit  le  fils. 

Les  Sacsifices  dans  le  nouveau  monde  comme  dans  Tan-  - 
eieny  étoienr  accompagnés  d'inftrumensy  de  danfes,  &  de 
toutes  les  marques  d  une  allegrefle  publique  ;  mais  je  ne  potii^ 
ferai  pas  plus  loin  ce  parallèle ,  pour  lequel  il  fàudroit  co- 
pier l'Ouvrage  que  j'ai  cité  y  où  le  fçavant  Auteur  entre  dans 
des  détails  très-iinguliers  :  ce  que  je  viens  de  dire  fuifit  pour 
fiire  cotmoitre  que  ïefym  de  l'homme ,  abandonné  à  fes  pro- 
pres lumières  9  n'eft  porté  qu'à  l'erreur  6c  à  l'illufion»  de  que 
malgré le  rafînement  des  Nations  les  plus  policées ,  on  a  penfif 
à  peu-près  de  même  dans  tous  les  Lieux  du  monde  oùt  lac 
.véritable  Religion  n'a  pas  étéjçonnuë.^ 

Enfin  il  y  a  peu  de  Pays  oii  l'on  n'ait  trouvé  des  Fables 
à  peu-près  (èmblaUes.  Punmr  des  idées  pcodijBiienfes  »  dies> 
hommes  extraordinaires  9  qui  Sé  difbient  les  enf^s  du  Ciel  y 
ou  des  Etoiles ,  ou  des  Fleuves  ,  &c.  Partout  des  fourbes* 
qui  ont  voulu  impofer  par  l'hiftoirc  d'une  naiffance  extraor- 
dinaire ôc  Onguliere.  Les  Egyptiens  >  les  Phéniciens  ,  dcf* 
quels  les  Grecs  de  les  Romains  ont  tiré  leurs  Fables»  ne  font 
pas  les  iènls  qui  en  ont  inventé:  on  en  trouve  de  femblables: 
aux  leurs  y  chez  des  Peuples  qu'on  ne  Ibupçonne  pas  le» 
avoir  apprifes  d'eux.  Kai-Souven  fe  vantoit  d'être  né  du  Dieu 
d'un  Fleuve  ,  pour  féduire  plus  aifément  les  Peuples  de  la 
Cotée  par  l'éclat  de  cette  naiflance  imaginaire.  Il  ndloit  bien 
que  les  Coréens  attriboaflènt  là  Divinité  aux  Fleuves  &  aus 
Montagnes  y  comme  les  Grecs  de  les  Romains  y  puifque* 
torfqu'iTs  furent  devenus  tributaires  de  la  Chine»  KEmpereur 
fionfiiuia  leur  Roi  dans  lie  privilège  dont  il  jouiflbic  de  fiioi». 
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fier  feul  aux  montagnes  &  aux  fleuves. 

L'origine  d'un  Peuple  de  Tartares  Orientaux ,  nommés 
Kao-K.iulij  de  la  race  des  Fou- Ya  ,  reHemblc  aifez  pour  les 
Fables  doat  elle  eft  mêlée  9  à -nos  fiâions  <^*Occiaenc;  6c 
fHiiloire  Romaine»  toute  grave  ôc  férieuie  (]ueUe  eft >•  000s. 
préfente  des  idées  femblables  à  celle  que  je  vais  rapportée 
de  ces  Peuples.  Le  Prince  des  Kao-Kiuli  avoit  en  fa  puiiTan- 
ce  une  fille  du  Dieu  Hohan^-Ho »  qu'il  tenoit  renfermée  dans 
une jprifon.  Un  jour  qu'elle  fut  fiâppée  de  la  reverberaHon 
du  doleil  >  elle  conçut  ;  &  eUe  accoucha  d'tin  Oeuf  >  quron 
rompit ,  &  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  mâle.  Lorfqu  il 
fut  grand)  on  lui  donna  le  nom  de  Tchu-Aîong  ,  qui  frgniHe 
un  bon  Nocher.  Le  Roi  du  Pays,  qui  le  prit  en  affection^  le 
mena  un  jour  à  la  .chaire»  ôc  ayant  vû  (on  adreiTe»  il  conçut 
•de  la  jaloafie  contre  lui.  Xchu-Mong  s'en  étant  s^peroj»  prit 
la  fuite»  &  prét  à  tomber  entre  les  mains  de  ceux  quilepour- 
fuivoicnt  »  au  pailàge  d'une  Rivière  il  adreflla  ik  .prieiie  aa 
Soleil  fon  pere.  Alors  les  poifTons  de  la  Rivière  ayant  paru 
fur  la  furface  de  l'eau ,  lui  fournirent  un  pont  fur  lequel  il  la 
traverfa.  Les  Fables  de  la  .naiilànce  de  Perfée  »  ôc  de  celle 
^les  en&ns  de  Leda  »  font-eUes  moins  extravagantes  ?  (  ^  ) 

Si  nous  çonnoiflbns  des  Peuples  qui  facrifîoient  leurs  eo- 
'Ênsà ieuis&ttfles  Divinités,  &  fi  les  Grecs  immolèrent  Iplii* 
génie  pour  obtenir  un  vent  favorable  ,  le  Pore  Du  Halde  ne 
rapportc-t  -  il  pas  qu'on  lit  dans  les  Hiûoires  les  plus  an- 
ciennes »  qu'il  y  a  des  Iniulaires  dans  la  mer  Orientale»  qui 
▼ont  tous  les  ans  pendant  la  feptiéme  Xjme»  noyer  ibleiimei>. 
lement  une  jeune  Vierge? 

Si  les  Romains  publierentqueleur  janus  avoit  deux»  &mB- 
me  quatte  faces ,  comme  on  le  voit  fur  des  monumens  an- 
ciens »  les  Indiens  n  ont-ils  pas  leur  Idole  Menipcj  qui  a  plu- 
fleurs  têtes  de  différentes  Hguresf  Ces  mêmes  Indiens  nepu- 
'blient-Us  pas  qu'il  y  a  un  Pays  »  oà  les  hommes  ont  deux 
vîiàges  »  qu'ils  font  d  ailleurs  tres>&rouches.»tqu'ils  n^ont  aucun 
langage,  &  fe  laifTcnt  mourir  de  faim  quand  on  les  a  prisf 
Jis  ajoutent  qu'on  en  avoic  pris  un  v^tu  de  toile  »  qui  foitoit 

(.a)  Voju  le  ^UMciàns  VnteM  4BrHUkv(delRChtiw4a  taDvHaMe» 


TSxpli^ufes  par  PHiJloire,  "Liv.  II.  Chap.  TX.      *ï  37 
''de  la  mer  :  hiftoire  à  peu  près  femblable  à  celle  d'Oannès» 

•dont  on  a  parli  plus  haut. 

Si  les  Egyptiens ,  ôc  Pytlingore  après  eux ,  ont  enfeigné 
-la  Mctcmpfycofe ,  cette  doclnnc  n'eft-elle  pas  répandue  dans 
toiices-les  Indes ,  6c*ne  làit-elle  pas  le  fona  de  idolâtrie  de 
Foé  ?  Ce  qui  eft  fi  vrai  que  le  grand  Laiiia,  qui  fo  dit  un 
Fo  vivant ,  publie  qu'il  eft  né  plufieurs  fois ,  &  qu'il  renaîtra 
-encore  ;  enforte  que  quand  il  meurt ,  on  cherche  avec  foin 
l'eniànt  fous  la  figure  duquel  il  rcparoît,  pour  le  mettre  à  fa 
.place:  &  quoiqu'on  voye  bien^que c eft  un  enfant  qu'ilaf^u 
di^fer  à  lui  fucceder  9  -fie  dont  tes  autres  Lamas  fs» 
^nfidens  f^avciu  le  mvilére^  cependant  ce  jeu  dure  de> 
puis  pluHcurs  ficelés  «  uns  que  le  peuple  3k  là-deflîis  la 
jnoinare  méfiance. 

On  a  dit  dans  l'origine  des  fables  qu'une  Pliilofoplùc  grof> 
£ere  avoir  donné  lieu  a  en  introdoire  un  ^nd  nombre  :  peuc- 
•écre  n'y  en  eut-il  jamais  une  aufll  extraordinaire  dans  la  Grecd» 
que  l'étoit  celle  des  Philofophes  Chinois  au  fujet  du  flux 
Tefîux  de  la  mer.  Une  PrincelTe ,  difoicnt-ils ,  «ut  cent  cn- 
fans  ;  cinquante  habitèrent  les  rivages  de  la  mer,  &  les  cin- 
quante autres  les  montagnes.  De-là  vinrent  deux  grands  Peu- 
Mes.,  qui  ont  fiwvent  mxenc  enfemble.  Quand  ceux  qui  lta<» 
■Dirent  les  rivages  ont  l'avantage  fur  ceux  des  montagnes* 
&  les  pouffent  devant  .eux c'cfl  le  Rux  ;  quand  ils  en  font 
xepoulTcz  6c  qu'ils  fuye^t  des  monragncs  vers  les  rivages  , 
c'eil  le  reflux.  Cette  manière  de  philofopher^  dit  Monlieuc 
de  Fontendle  de  qui  j'ai  emprunté  ce  -strait-y  reflTembl^ 
•aflèz  aux  Metamorphofes  d'Oviae  :  tant  il  eft  vrai  ^uela  m£k 
me  ignorance  a  jproduitàpeujprèsies  ooêmes  e&fs-chez  tous 
les  Peuples. 

Telles  font  les  Cofmcgonies  &  les  Théogonies  dos  Peu- 
ples les  plus  anciens.  Les  autres  dont  la  Religion  ôc  les  fa- 
bles entreront  dans  la  Aiite  de  cet  ouvrage .  quoique  Imét 
aux  ténèbres  de  l'Idolâtrie  la  plus  groffiere ,  n'avoient  -pas 
l'efprit  alfez  Philofbphique  pour  rien  imaginer  fur  la  forma- 
tion du  monde ,  ou  fur  l'origine  des  Dieux  ,  qu'ils  (è  conteft* 
coieot  d'honorer  fuivanc  la  uadition  -de  leur  pays. 
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CHAPITRE  IX. 

Dr  la  Théologie  Payeime ,  &  en  fartkuSer  dé  ceBc 
*  des  Foëtes* 

A Près  avoir  expofvi  les  différentes  Théogonies  des 
Anciens  >  c  eû-à-dirc  >  les  Théologies  particulières  à 
chaque  nation^  il  ne  fera  pas  inutile  de  raîre  connoîcre  plus 
en  particulier  la  Théologie  générale  du  Paganifme  9  fur-tout 
celle  des  Grecs  &  de  Leurs  Poètes.  Mon  delTein  n'eft  pas 
d'en  développer  toutes  les  horreurs ,  la  chofe  feroit  aujour* 
d'hui  inutile.  Les  premiers  Pères  de  l  Eglife,  &  les  Apolo- 
gifles  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui  s'y  trouvoient  obligés  ^ 
puKqu'il  ëtoit  neceffatre  de  làpper  les  fondemens  du 
nifme,  qui  ëtoit  la  Religion  aomiiiante  de  leur  temps  ^^one 
dû  le  faire ,  &  ils  s'en  acquittèrent  avec  tnnt  d'érudition  & 
tant  de  force ,  qu'ils  obligèrent  enrin  les  Philolbphes  les 
plus  éclairés  >  à  expliquer  par  des  allégories  >  louvent  inge- 
nieufes  «  un  fyftôme-  dont  l'expofition  feule  fiùibit  honeor» 
Ce  fat  là  où  le»  leduificent  Saint  Juftin  >  Amobe  9  Athe- 
nagore  y  Laâance  ,  Clément  d'Alexandrie ,  Minuciut  Fé- 
lix ;  mais  fur-tout  Terrullien  par  ^on  Apologétique,  l'une 
des  plus  excellentes  pièces  que  l'antiquité  nous  ait  confer- 
vée  >  &  Auguftin  y  dans  fa  Cité  de  Dieu  >  ouvrage  qu'on 
peut  r^arder  ind^Dendament  des  autres  vûës  de  foo  Anceor  > 
comme  im  tré(br  de  Littérature  profane. 

A  parler  exactement ,  les  Philofophes  n'attendirent  pas  le- 
temps  des  grands  hommes  que  je  viens  de  nommer ,  pour 
appercevoir  le  ridicule  de  leur  Théologie.  L'allégorie  avoit 
commencé  à  venir*  au  (ècours  des  &bles  monftnteulès*  m6* 
lées  avec  la-  Religion ,  plus  de  400.  ans  avant  l'Ere  chré^ 
tienne.  Platon  l'avoit  mife  en  u(àge  >  &  fes  Difciples  la  firent 
valoir,  Pythagorc  même  ,  long  temps  avant  Platon  ,  avoit 
cxpofé  la  Religion  dominante  de  Ion  temps  t-  d'une  manière. 
quL  en  fàifoic  difparoître  une*  parde  des  abfurdités  ;  mais  co- 
que j'ai  voulu  dire«x!eft  que  cette  même  allégorie  >  ne  fiit. 
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jamais  plus  en  vogue»  que  du  temps  de  Jamblique  6c  de  Por- 
phyre ,  qui  vivoient  l'un  &  laurre  dans  les  premiers  fiecics 
au  Chriftianifme.  J'examinerai ,  dans  les  reflexions  que  je  fe- 
rai fur  l'Idolâtrie,  le  peu  de  fuccès  qu'eut  la  manière  allé- 
gorique d'expliquer  les  fiibles  &-  les  myfteres  de  la  Religion; 
&  je  ferai  vou:  que  mdgré  les  fubtilités  des  Philofbphes  qui 
l'employoient ,  cette  môme  Religion  &  les  fables  >  fîir  lef- 
quelles  elle  étoit  fondée ,  fubfiftercnt  toujours  ,  jufqu'à  la 
deibrudion  entière  du  Pagaiiilme.  Entrons  maintenant  en 
matière.  • 

Varfon  difiinguok  tcois  fortes  de  Théologies  9  la  Fabo- 
leufe,  f»»5iKif  la  Phydque  fnmii  tH  la  Politique»  ir«A««M9  ce 
que  s.  Auguftin  traduit  par  ces  mots,  fabularif ,  naturalis , 
vel  philofopliica ,  civilis.  La  première  croit  la  Théologie  des 
Poètes  i  la  féconde  y  celle  des  Piiiloibphcs  j  ôcia  uoiiiémc  , 
cdle  des  Minifires  de  h  Religion.  Vaison  a  tâché  de  frite 
valoir  c^e  diflindion,  dont  on  croit  auteur  Quintus  Sce- 
Tola  9  ibuvetain  Pontife ,  celui-là-m£me  qui  fiit  tué  poi^un  de 
ces  meurtriers  qu'employoit  Marius. 

La  Théologie  des  Poètes  étoit  rejettée  par  les  fagcs  du 
Paganifme.  Varron ,  ainli  que  le  rappone  S.  Auguilm  (i)»  (i)Decir. 
avouoit  qu'elle  mettok  fin  fe  compte  des  Dieux»  des  aâions  ^ 
qu'on  auroit  honte  d'attribuer  au  dernier  des  hommes.  DenU 
que,  in  hoc  omnia  Dits  attribumtur  y  qua  non  modo  in  hominem^ 
Jed  etiam  in  contemptifftmum  hominem  cadere  non pojfunt.  Varron 
ne  defaprouvoir  pas  la  féconde  efpccc  de  Théologie ,  qui  étoit 
celle  des  Fhilofophes  ;  mais  il  croyoit  ou  elle  devoit  être  ren- 
fermée  dans  TEcple»  parce  quelle  dliooutok  librement  de 
ia  nature  des  Dieux  »  ce  qui ,  félon  lui  >  étoit  dangereux. 

La  troifiéme  efpece  de  Théologie  formoit  le  fyftômc  de 
la  Religion ,  &  étoit  le  fondement  du  culte  qu'on  rendoit 
aux  Dieux  >  &.  fi  elle  n'écoit  pas  la  plus  cflimde  par  les  habiles 
cens ,  eQe  étoit  du  moins  la  plus  refpeâée ,  &  la  lèiile  qqi 
mt  fiâvie  dans  la  pratique.  La  Théologie  Poënqne»  étoit 
donc  profcrite ,  comme  on  vient  de  le  vok  ;  cependant  elle 
a  trouvé  des  panifans  dans  ces  derniers  temps.  Plufieurs 
Auteurs  modernes  charmés  des  beaux  traits  qu'on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  les  ouvrages  des  Poètes  »  touchant  lej> 
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veritâ  les  plus  fublimes»  en  ont  parlé  avec  tant  déloges;. 

.  qu'il  fcnible  qu'on  doive  les  regarder  comme  d'cxccllens . 
fiVIeâ  4e*  '^■^^^og*^"^*        Vcrc  Thomaffin ,  Prêtre  de  l'Oratoire,  a- 
I^ëtq^  '      recueilli  avec  un  grand  loin  (i)  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  la 
Divinité  ôc  fur  la  morale ,  6c  il  a  crû  y  appercevoir  pluiicurs  . 
traies  conformes  à  l'Ecriture  làinte  6c  à  la  lumière  naturelle. 
L'Autear  du  Livre  intitulé  Hmere  HArahtamf  ne  sjeft  pas  • 
■    contenté- de  regarder  les  Poètes  comme-de  grands  Theolo-- 

fiens ,  il  a  entrepris  de  prouver  qu'Homère ,  dans  fes  dctïx 
^  bernes,  avoir  copié  en  plufieurs  endroits  ,  Moyfe  &  le»- 

S5*««Îl'*  Prophètes.  Un  célèbre  Anglois  (2)  ,  après  avoir  fait  1  élo- 
ge de  la  Théologie  des  Poètes  9  fur-  tout  de  celle  d'Or- 
phée >  rapporte  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  beau  fut  la  Divinité.  '. 
Ënfin  un  Auteur  moderne»  à  qui  fes  ounage»ont  attifé  pies* 
d'une  dilgrace,  cft  allé  encore  plus  loin  que  ceux  que  je 
viens  de  nommer ,  puifquc  dans  fes  remarques  fur  Virgile , 
il  ne  fait  point  difficulté  de  préférer  ce  Poète  à  la  plupart  de 
nos  Théologiens  :  prétendant  qu'il-  a  eu  fiir  la  Divinité  de  fiic* 
la  Providence  y  les  idées  les  plus  ortodozes.  Il-  a«u  même- 
la  témérité  de  comparer  la  conduite  de  Jâpitet  à  l'égard  d'£*.  • 
luîe,  à  celle  de  Dieu  fur  David. 

.A  entendre  ces  Auteurs,  prefque  toutes  les  vérités  les- 
plus  eifentielles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  des  Poètes.  La* 
pieté ,  6c  le  cuke  du  vrait  Dieu  y-  Ibnt  enfeignés^  cfune  m»- 
niere-fiiblitney  quoiqu*enveloppés  d'images  fenfibles.  Telles, 
font  parmi  ces  verit&«  l'ungé  d'un  Dieu ,  fa  toure-puiflTancef 
fà  bonté  infinie  ,  fon  ^mmenfité,  fon  éternité.  I-e  Confcil  des 
.    Dieux,  dont  parle  Homère  ,  &  oii  Jupiter  prérulc  toujours, 
eA  félon  eux ,  une  imitation  de  ces  conicils  mydcricux  que> 
Diea  tient»  dans  le  Livre  de  Job  -,  avec  Jies  Anges.  Lorfqu  ils 
Imt^t-  que  tous  les  biens  &•  tous  les  maux  partoient  de  ja^ 
jnaîn-de  Dieu  »  par  le  minifter»  des  Dieux  fubalternes  ,  c'eft* 
'  une  copitî  de  ce  que  TEctiture  dit  des  Anges,  qui  font  fes 
'  miniftrcs.  Quand  ils  donnent  à  Jupiter  une  prééminence 
fi  marquée,  il  eil  évident,  que  (bus  ce  nom  ils  ont  entendu* 
le- vrai  «Dieu  >  6c  «non  Jupiter  lUs  de  Saturne»  6c  Roi  d& 
Crète.  EAfin»  ler^u Aratus  dtt' mic  tout  eft  plein  de-Dieu^ 
ti^ta^e> la meç/  les  caiiipagnj»»lliommeiiacii\e,  oucoqonoj 
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s'exprime  S.  Paulj  futvant  les  paioles  mêmes  de  cePoëtey 

Jùmus  gemis  Dei,in  ipfi  vhnmiu,  mcvemmr^  ^  fimius  fi),  («X-AA^i^- 
ireft-il  pas  évident  quil  a  voulu  parkc-  de  rimmenfité  de . 

.Dieuf 

•  A  ces  vérités  fpeculativcs ,  les  Auteurs  dont  je  parlé  9- 
joignent  celles  qui  font  de  pratique  j  &  trouvent  écabbs  dans  • 
les  Poëcesj  non  feulement  les  devoirs  envers  Dieu»  mais 
ceux*  des -hommes  entre  euxj  ainfî  que  les  autres  préceptes  ' 
d'une  morale  pure.  Leur  Enfer,  &  leurs  Champs  EKTées,- 
Ibnt  propres  à  reprimer  la  cupidité ,  &  porter  à  la  pratique  • 
cic  la  vertu.  Ces  Juges  j  qui  examinent  avec  tant  de  Te—, 
verioî  les  aâions  des  hommes  ;  &  les-  Furies  9  qui  châ- 
tient fi  rigoureufement  les  coupables ,  tout  cela  peut-il  avoir* 
été  imaginé  fans  un  grand  fond  de  morale  ?  Enfin ,  pour  expo- 
fer. le  fentimcnt  de  ces  Auteurs  en  peu  de  mots,  il  fuffit  de 
dire,  quik  font  à  tout  propos  des  parallèles  recherchés  en- 
tre les  vérités  qu'ils  trouvent  dans  les  Poètes  j  avec  celles  de 
l£criture  Sainte^ 

•  J'avoue 9  pour  moi,  que  la  le£lurc  des  Poëq|S  m'a  donné 
«ne  route  autre  idée  de  leur  Théologie.  Il  eft  vrai  qu'ils- 
parlent  quelquefois  de  la  Divinité  d  une  manière  fublime  , 
Biais  ils  ne  le  foutiennenc  nullement  fur  ce  fujet  ;  &  après' 
avoir  donné  à  leurs  Dieux  les  ^pithetes  magnifiques  d'Im-^ 
mortels ,  de  TQUt-pui(rantS9  -&c.  ilslef  lepcéfentent  avec  des 
feiblefle»)  qui  nis  conviennent*»  comme  nous  venons  de  le» 
dire,  qu'aux  derniers  des  hommes,  &  aux  plus  corrompus.' 
Enforte  que  je  fuis  étonné  que  de  f<,"avan&  hommes  ayent  fi 
fon  exalté  leur  Théologie ,  pendant  que  Platon,  pour  cette 
snême  Théologie  qui  lui  paroilToit-  fi  monftnxufe  :  les  ban-* 
ni/Toit  de  fa  République.  Ciceron  ne  pen(bi^  pas  aufli  (àvon 
fablement  des  roetes  que  les  Auteurs  dont  je  parle ,  il  les- 
blâme  au-contrairc  de  nous  avoir  appris  les  débauciies  des 
Pieux,  ieurs  querelles  *  leurs  combats ,  leurs  difl'entions  :  Nec 
muUh  abjwdiora  Jùm  ta  qurn  Btiitarmn  waihus  fufa ,  ipjdfuavi-^ 

,  $Me  nocummt,  qui  &  ird  h^ammato$r&  Ubidine  jurentes  m»^ 
duxerum  Dtùs ,  ..ficenmtqtu  m  eermm  ^âlla  »  pnj^nas ,  pralià^- 
VMblèra  viiercmus  ,  odia  pra-terea ,  âiffidia  ,  difcordias  ,  orHiS  ^  . 
imenun/  r  ^unciMa  ^c,  (a)  Ce  même  Auteur  dit  ailleurs^que  .  r»)  i>c  Nac.  :. 

S  iij  Dew.L.,. 
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ces  mêmes  Poëres  avoient  déccules  débauches  des  Dieux t 

leurs  adultères ,  ôcc. 

Il  efl  vrai  qu'ils  les  nomment  Immortels ,  ces  Dieux  fabu- 
leux ,  mais  en  même  temps  il  n'y  en  a  pas  un  donc  ils  ne 
npus  apprennent  la  généalogie  (  ils  nomment  lencs  pères» 
loixs  mçres»  le  lieu  de  leur  naiflànce,  &  toutes  les  circoïk- 
flances  de  leur  vie»  depuis  leur  enfance.  Ce  font  eux  qui 
nous  apprennent  que  Jupiter ,  le  plus  grand  des  Dieux ,  étoit 
fiJs  de  Saturne,  ôc  que  Saturne  étoit  rils  dUranus,  ainfi  des 
autres.  Ils  parlent  même  quelquefois  de  leurs  tombeaux. 
Dans  Homère  »  le  plus  grand  de  lents  Poètes  »  on  voit  les 
Dieux  fe  quereller ,  fe  battre  ,  être  bleflHs  par  des  hommes. 
6c  poufler  des  cri»&  des  plaintes  en  voyant  couler  leur  (àng. 
Ils  fc  difcnt  à  tout  propos  des  injures  grofTieres.  Jupiter  6c 
Junon  y  paroiiTcnt  toujours  dans  une  mefmrelligence  fcau- 
daleufe  entre  deux  dpoux.  £uripide  voulant  excuTer  Phèdre  » 

2Qi  avoit  conçu  pour  le  fils  de  Ibo  mari  une  violente  pajP 
on  »  en  met  la  âute  fur  le  compte  de  Venus ,  qui  vouloit 
fe  venger  du  Repris  qu  Hyppolitc  faifoit  de  fon  culte  6c  de 
fes  adorateurs.  Une  autre  tradition ,  celle  qu  a  fuivi  Raci- 
WMTfagedie  ne  (i),  non  moins  deshonorable  pour  Venus,  portoit  quelle 
~  îè  vengeoit  ainfi  de  ce  que  le  Soleil ,  bifayeiu  de  Phèdre» 
avoit  découvert  fon  intrigue  avec  le  Dieu  Mars  ;  6c  ceft 
par  k  même  motif  de  vengence,  que  cette  DéefTe  avoit 
mfpird  à  Palîphad,  mete  de  Phèdre»  cette  paflioa  honteuiè 
qui  Ht  tant  de  bruir. 

Dans  la  même  pièce ,  Euripide  £ùt  intervenir  Diane  >  ôc 
cette  Dëellê  pour  conibler  Hyppolite  mourant ,  Iq^  dit  ^u  elle 
ne  figurait  à  la  vérité  changer  l'ordre  du  Defiîn  »  mais  que 
pour  le  venger,  elle  tuera  de  fa  propte'aiain  un  des  Amans 
de  Venus.  Voilà  donc  ces  Dieux  fi  puilTans  ,  fournis  au 
Deftin ,  6c  qui  ne  pouvant  faire  tout  le  mal  qu'ils  fouhaite- 
loient  >  Soox.  celui  qu'ils  peuvent  Ikire.  Que  peut  -  on  pen- 
fSsr  d'une  Théologie ,  dont  le  but  a  été  d'élever  l'homme  juP 
qu'aux  Dieux ,  ôc  d'abailTer  ces  mêmes  Dieux ,  je  ne  dis  pas 
feulement  à  la  condition  des  hommes  »  mais  jufiju'à  leurs  plus, 
grandes  fciblcOcs. 
Peut-on  concevoir  ùcn  de  plus  bizarre  jue  l'idée  que  les 
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Folttes  donnent  de  leurs  Dieux  ?  Que  dire  de  ce  mélange  de 
puifTance  &  de  foiblefle ,  deternitd  &  de  mort,  de  félicité 
&  de  douleur ,  de  tranquillité  ôc  de  trouble  r  Que  penferons- 
nous  des  railleries  que  Êiit  de  ces  Dieux  Ariltophane ,  dans 
quelques-unes  de  Tes  Comédies  «  &  des  blafphômes  que  vo^ 
mit  contre  eux  Efchyle  •  dans  ibn  Ptomethée  ? 

Mais ,  dit-on ,  les  roiites  parlent  fouvent  de  la  providence 
des  Dieux,  &  du  foin  qu'ils  prennent  des  hommes?  Quelle 
providence  !  ChoififTons  un  des  cvenemcns  de  la  fable  ,  où 
elle  brille  davantage  «  ôc  celui  que  les  plus  grands  Poètes 
ont  décrit  avec  plus  de  foin  ;  je  veux  dire  la  guérie  de  Troy  e. 
Cette  guerre  fit  périr  une  infinité  de  gens»  le  .ruina  un  bean 
Royaume: elle  fut  fuiviede  miferes  fans  nombre»  de  tempè-- 
tes  ,  d'incendies ,  ôc  de  tout  ce  qui  accompagne  les  grandes 
defolations.  Tous  les  Dieux  y  prirent  parti  ,  l'Olympe  fe 
trouva  divilé  eu  deux  fàdions  :  il  n'y  eut  point  d'intrigue,  de 
xeflbrts  9  de  fineffes  que  chacun  des  Dieux  n'employât  ;  oh 
ne  peut  pas  alTurément  les  accuTer  de  n^ligence  peniUuit 
toute  cette  guerre  ;  leur  providence  ne  manqua  pas  d'em- 
ploi» Homère  décrit  tous  leurs  mouvemens  avec  des  détails 
infinis  i  les  autres  Poètes  ont  fuivi  fon  exemple.  C'eft  donc-là 
un  point  de  vùë  très-propre  pour  nous  convaincre  de  leur 
fentiment  Theologique  fin  la  providence  :  voyons  donc  quçl 
fijt  le  motif  de  cette  guerse  ;  remontons  à  la  iburce. 

S'agiffoit-il  de  châtier  une  nation  impie ,  de  venger  l'inno- 
cent opprimé ,  ou  les  Dieux  eux  -  mêmes  méprifés  ;  ou  dç 
donner  à  l'univers  un  exemple  lignalé  de  jullice  ôc  d  équité  f 
Kien  moins  que  cela.  11  s'agiilbit  de  venger  une  Déeue  du 
mépris  qu'on  avoir  &it  de  fa  beauté. 

Au  mariage  de  Thetis  Ôc  de  Pelée  >  la  Difcorde  jette  une 
pomme  pour  la  plus  belle  de  la  compagnie.  Les  Dieux  qui 
n'ofent  le  rendre  arbitres  du  différend  qui  naît  à  ce  fujet 
entre  trois  Déelfes,  les  envoyenc  en  Piirygic  fubic  le  juge* 
ment  d'un  jeune  Berger  qui  étoii  en  iépu»jdîon  d'éqittté..Le' 
Berger  >  que  chacune  des  trois  Déedies  veut  (èduire  par  des 
promefies  magnifiques,  juge  en  fiiveur  de  Venus; elle  étoir 
éffêclivement  la  plus  belle ,  ainfi  il  n'y  avoir  rien  à  dire  à 
ce  jugement.  Cependant -en  ygilà  aifezpouf  irruer  les  dcu:( 


'  *   La  Mythologie  &  /es  Failles 
autres.  Janon  $  la  fagc  Janon  refont  dans  ce  moment  It 
\  pette»  non  pas  de  Paris  >  ce  qui  auroit  même  été  une  ven- 

geance fort  injufte  ;  mais  celle  de  tout  l'Empire  de  Ptiam' 
fonpere,  &  de  toute  laPhrygie.  L'enlèvement  a  Hélène,  fem- 
me promifâ  à  Paris,  devint  le  lignai  d'une  fanglante  guerre. 
La  Grèce  arme  de  toutes  parts ,  pendant  que  Junon  par 
toutes  fortes  de  moyens  tâche  de  mettre  la  troupe  celefte 
dans  fon  parti.  Elle  ufe  de  mille  ftratagêmes  pour  gagner  les 
autres  Dieux,  ôc  leur  fait  les  promefles  les  plus  touchantes? 
elle  parcourt  toutes  les  Villes  de  la  Grèce  pour  les  animer 
à  la  guerre.  On  alliegc  la  Ville  de  Troye,  6c  pendant  dix 
ans  la  Reine  des  Dieux  fait  le  manège  d  une  femme  force* 
-née»  tâche  d'endormir  fon  mari  pour  Tempécher  de  voir  la 
déroute  des  Troyens-,  &  le  refte.  Minerve  donne  l'inven- 
tion du  Cheval  de  bois:  Junon  paroît  armée  ,  &  ouvre  elle- 
morne  les  portes  de  la  Vilie^  appellant  les  Grecs  ^  trop  lents 
pour  là  vengeance  : 

'  Htc  Jtmo  Scaas  frz-iffirna  portas 

*.  Prima  tenet ,  fociumque  furens  à  navibus  agmen^ 
£OEiuL.       J^rro  accin6la  vocat  (i) , 

pendant  que  Neptune  fon  allié  abbat  les  murailles  à  coups  de 
Trident.  Les  Grecs  cnrrcnt  dans  la  ville ,  on  y  commet  mille 
defordres ,  qu  il  n'eft  pas  ncceflaire  de  décrire  i  mais  il  ne  feut 
pas  oublier  que  Virgile  a  grand  fom  de  nousfiûre  remarquée 
igu'il  état  les  amibuer  à  la  colère  &  à  la  vengeance  des  Dieux. 

yerum  inckmentia  Divûm 
l^)  id.  Ib.    fjas  evertit  opes^  fiernitque  à  culmtne  Trojam  (2). 

Ia  TÎUe  de  Tioyeeiftdonc  rédmte  en  cendres;  Paris»  Pnam 
&  fes  autres  enfans  mailâcrés  ou  faits  efdaves;  ainfi  la^oleie 
.de  Junon  devoir  être  appaifée. 

Mais  cliez  les  Poètes  une  Déeffe  outragée  au  fujet  de  fa 
beauté,  ne  sappaife  pas  fl  facilement.  On  la  repréfente  pour- 
fuivant  avec  une  rage  extrême  le  refte  des  Troyens  fugitifs  ; 
elle  veut  les  empêcher  de  cheicher  dans  lltalie  la  lenaice  que 
Içs  Deflio;  leur  proii|eccoieiu. 

Tr«4f 
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"ExfHfHhs,  for  Hlifiotn,  Liv.  IL  Chap.  X 

Tnasrelltqmas DtUMÛm*, • .  methat'iongi  Latio « &c.  (i)       {t)u.  h. 

7ci  elle  fuppHe  d'une  manière  indigne  Eolc,  Divinité  fubal- 
terne ,  pour  le  porter  à  exciter  une  tempête  contre  les  or- 
iires  de  Neptune  cjai  avoir  changé  de  paiti>  ôc  dont  la  Pro* 
vidence  slncerefloit  aloa  pour  les  Troyens;  Tantôt  die  d- 
chc  d'arrêter Enée  en  Afrique  parles  charmes  de  la  volupté 
■Là  elle  fait  paroître  Iris  fous  la  figure  de  Beroé,  pour  obliger 
Jcs  Dames  Troyennes  à  brûler  leur  Flotte.  llorfqu'Enée 
cil  arrivé  en  Italie ,  elle  envoyé  les  Furies  chez  Turnus  ôc 
^^mx»9  pour  Jes  exciter  à  le  chaflèr  de  fon  pavs .  <8c  allumo 
jine  gueae  (ànglante  ;  ôc  ne  pouvant  pas  abfolument  emp^ 
^her  l'éxecution  des  ordres  du  DeftiiLi  die  tâdie  du  moins 
-de  la  retarder  par  toutes  fortes  de  moyens.  Comme  l'arrct  du 
Deftin  portoit  que  Lavinie  feroitla  femme  du  Héros  Troyen  , 
elle  veut  que  le  fang  xl'une  infinité  de  Phrygiens  foie  la  dot 
•aveclaqueile  ce  Prince  achecte  cette  alliance. 

Mon  âahitur  réunis ,  ejîo ,  frohtbere  Latinir; 
jit  tr aller e  i  apc^ue  moras  tantts  Itcet  addere  rebut  i 
JU  UcH  amècmm  populos  e^/cinAn  Rfgmtu 
ffdc  Gêner  Mfiie  Socer  co'éant  mercede  fuonmtm 

Perfonne «ignore  tout  ce  que  fit  cette  DéefTe  pour  fiivorifèr 
le  parti  de  Tiimus ,  Ik  [tout  Je  manège  que  Virgile  lui  âic 
Jouer  pendant  toute  cette  guerre.  Enfin  voyant  que  le  Deflin 

étoit  le  maître  ,  elle  tâche  pour  dernier  trait  de  vengeance  , 
d'obtenir  de  Jupiter  que  les  Latins  ne  prendront  point  le  nom 
des  Troyens  leurs  vainqueurs  »  aha  que  Xroye  là  nietuoi- 
«e  ibfleot  plus fiidlement  abolies:: 

Ne  vêtus  Indi^enas  nomen  mtttare  Latines^ 
Neu  Troas  fier:  jubeas ,  ïeucrofque  vocari, 

'  Oceidit ,  occtderitque  finas  cum  mmine  Troja.  (3  )  (  j)  Encii, 

.Peut-on  concevoir  une  vengeangc  plus  complette  ?  8c  a-t-on  *** 
jamais  pouffé  plus  loin  le  re&mimemi  Peut- on  en  avoir  un 
/ujet  plus  frivole? 
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Venus  pow  fe  venger  de  Diomede  qui  lavoir  blefl^  au 
iiége  da  Troye ,  jetta  fa  femme  dans  la  proftitution. 

Qu'on  ait  recours  tant  qu'on  voudra  à  l'allégorie,  que  pou- 
Yoit-on  penfer  en  voyant  Cybele ,  cette  grande  merc  des 
Pieux  «  Lérta  Deûm  part» ,  etntum  compkxa  nepotes  »  couric 
apth  le  jeune  Athis ,  fàiretant  d'avances  pour  le  rendre amoih 
seux ,  &  le  punir  fi  fcvcremcnt  de  fon  indifférence  ? 

Tels  font  les  fujccs  de  la  vengeance  des  Dieux,  félon  les 
Poètes  ôc  le  plus  foulent ,  ce  n'cil:  pas  fur  les  coupables  que 
tombent  de  fi  horribles  chfttimenss  ou  fi  cela  arrive  quelque-* 
fois  y  ce  n  eH;  pas  pour  les  corriger  9  c  eft  pour  les  rendre  plus 
cnnainels.  Gio  reproche  à  Venus  ià  trop  graade  tendteffe 
pour  Adonis  ;  au  lieu  de  profiter  d'un  avis  fi  falutaire  ,  la  Dccflc 
s'en  venge  en  la  rendant  amourcufe  d'un  jeune  homme,  dont 
elle  eue  Hyacinthe.  Cyanippe  oublie  Bacchus  dans  un  facri- 
lioe9  oeiui-ci  le  fait  enyvrer ,  0c  il  tombe  dans  un  incefte.  Les 
filles  de  Proctus  préfèrent  leur  beauté  à  celle  de  Junon  ;  la 
DéelTe  les  rend  furieufes  »  ôc  les  jette  dans  la  proftitution* 
Une  des  filles  de  Danaùs  étant  allée  puifer  de  l'eau  pour  un 
iacrifice^  fe  vit  attaquée  par  un  Satyre  qui  vouloit  lui  faire 
violence  i  elle  appella  Neptune  4  ùm  iècours  >  qui  après  l'a- 
voir délivrée  des  pouiiiiites  du  Satyre  ^  lui  fit  la  même  infuko 
qu'elle  venoit  d'éviter  :  quel  fecours  ! 

Voilà  ce  que  nous  enfeignent  les  Poètes  au  fujetdc  la  Pro- 
vidence de  leurs  Dieux,  &  de  leurs  vengeances  :  une  Provi- 
dence inquiète ,  troublée  :  des  vengeances  horribles  pour  des 
lùjets  feit  légers  :  des  diâtimensy  non  pour  punir  le  vice  De 
animer  la  vertu  >  ce  qui  feroit  une  bonne  Théologie  1  mail 
exercés  exprès  pour  venger  quelque  mépris ,  non  fur  les  cou- 
pables ,  mais  fur  les  iimocens  ;  ou  fi  les  coupables  eux-mêmes 
y  font  enveloppés  ,  ce  n  eft  que  pour  en  faire  des  fcclerats. 
Vous  ne  verrez  pas  ces  Dieux  emprelfés  à  châtier  l'impiété 
onrinji^ce;  ib  ne  s'acharnent  que  liir  ceux  qui  les  ouluienc 
dans  quelque  facrifice,ou  qui  comparent  leurs  clieveux  ou  leur 
teint  à  celui  de  quelque  Déefie  :  l'emblables  à  ces  petits  Sei- 
neursde  Province,  qui  fcfoucicnt  fort  peu  que  leurs  Vaffaux 
Ibient  des  fcelerats  ôc  des  libertins ,  pourvu  qu'ils  ne  chaf- 
fem  poiatiùi  leurs  teues  >  ôc  qu'ils  Meoç  de  temps  en  temps 
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des  prefens  à  leurs  femmes.  Y  avoit-il  rien  de  {>Ius  càpabW 

d'infpircr  l'ambition  ,  6c  les  projets  les  plus  injuftes  ,  que» 
l'Hiftoiie  de  Saturne  qui •avoic  fi  maltraité  Uranus  fon  pcre». 
&  celle  clc  Jupiter  qui  en  avoit  vS6  de  même  à  légard  dit. 
r  fien,  ôc  l'avoit  détrôné  f' 

Ge  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  là  Théologie  des  Poète» 
au  fujet  des  mœurs  de  leurs  Dieux  ;  mais  je  craindrois  de  faire* 
rougir  le  Leilcur,  au  récit  des  infamies  qu'ils  en  racontent,. 
Quel  Dieu  que  leur  Jupiter  !  Il  n'y  avoit  point  fur  la  terre  de^ 
chafleté  à  lepreuve  de  fes^  violences  ;  point  de  figure  de  bétes' 
qu*il  n'ait  prifes  pour  féduire  tantôt  de  vectueuiès  FfiiK- 
ceflêsytaiHÔt  d'innocentes  Bcr^  i  es  Tous  Ics»  autres  tHenZ' 
avoicnt  les  mômes  foibleflcs.  Arnobe,  Laclance  ,  &  les  au-- 
ures  Pcrcs  rapportent  de  ces  Dieux,  fuivant  les  Ecrits  de  ces- 
Poètes )  mille  chofes  qui  font  rougir,  (a)  Point  de  crmies,. 
de  défordrcs  >  d'ordures  dtnt-ils  ne  niffent  coupables;  ic 
les  Poètes  y  ces  prétendus  fublimes  Théologiens  y  font  ceux* 
qui  ont- pris  le  pl'us  de  foin  de  nous  en  conferverle  ibuve- 
nir.  Homère  ,  &  après  lui  Ovide  ,  racontent  comment  le- 
Soleil  furprii;- Mars  6c  Venus  en  adultère;  ce  dernier  y  ajou- 
te des  reflexions  très-libertines.  En  un  mot,  toutes  les  méta-*- 
morphofes  dont  il  parle,  fonr  plutôt- des-  monumens  de  Ik 
fioiblefre  des  Dieux  6c  de  leurs  débauches  ,  que  de  léurpror* 
vidence  ôc  de  leur  pouvoir*  Ces  conluiérations  doivent  cionc 
porter  toute  perfonne  raifonnable  à  fe  défaire  une  bonne  foisr 
de  cette  eftime  que  font  tant  de  gens  de  la  Théologie  des- 
Boëtes  ;  ôe  fàiite  connoitre  à:  ceux  qui  -voudront-  prendre  leur* 
défenfe^  qu'excepté  quelques  exprelfîons  vagues  qu'ils  laîOent* 
échapper  lur-l'eflence  immortelle  de  leurs  Dieux-^furleur  vigi« 
lance,  fup  cet  efprit  univerfel  qui  vivifie  toutes  chofes,  cei 
qui  n'ert  point  foutcnu  rlans  le  reflcde  leurs  Ouvrages  ,  tout  . 
leur  Syûeme  conliik  u  nous  rcpréfentcr  des  Dieux  inquiets 
&  intereflës  dans-  leur-  providence ,  paflionnéi  6e -emportés*, 
dans  leur  vengeance  >  débauchés  ôc  infâmes  dsns  leurs  moeurs;-. 

Après  tous  ces  préliminaires ,  que  j'ai  cru  devoir  traiter- 
avec  quelque  étendue,  il  eft  temps  d'entrer  dans  rHiHoire* 
de  l'Iuelâirie  dont  je  vais  examiner  l'origine  &  les  progrèSi^ 
(o^  Ils.  en  ufçieiv^  pa^  {ou;,  coofootiic  i»  PitRiiaos  de  .l'Iouiâutc». 


DiQitized  by  Go^^^*. 


I4P 


LIVRE    T  R  O  I  S  I  E'  M  E>. 
Qà  U  eli:  traité  de  tUâdtrié.  . 

AVANT    E  R  O  P  O  S.. 

U  o  I Q  u  '  ^  proprement,  gader  »  toute  cette- 
Mythologie  )  du  moins. ice  qui'  ea  compofe. 
les  deux  premiers  Volumes ,  regarde  l'Idolâ-' 

trie,  puifqu'il  n'y  fera  parlé  que  des  Dieux  ôe 
du  culte  qu'on  leur  rendoit  i  cependant  j'ai, 
cru  qu'il  droit  à  propos  d'en  recherchée  dans 
ce  Livre,  i'origine  flcle  progrès;  d'y  exaoïber .  quels  furent- 
les  premiers  Dieux  du  monde  Payen  s  de  nommer  la  plupart^ 
de  ces  Dieux ,  de  les  divifer  en  différentes  clafTes ,  &  de  parler, 
de  Icui  nature  &  des  rangs  qu'ils  tcnoicnr  dans  la  Théologie 
dt^s  dilierens  Peuples ,  qui  les  adoroieut  ;  çar  il  s'en  faut  biei\. 
qu^ils  fiiflenç  tous  égaux  »  Ôc  qu&  les  £)oâioBS  qaoa  lear  attrl« 
lît]oit>  ftiflent  également  nobles.  Enfin  >  d'y  enfërmer  tout^ie-: 
qiii  regarde  l'Idolâtrie  en  gênerai ,  Temples,  Autels,  Sacri-^- 
nces,  Victimes ,  Fêtes,  Supplications,  Prêtres,  Inftrumens 
des  Sacrifices  j  Vœux  ,  Oracles,  &c.  me  refervanf  à  donner 
dans  les  Livres  iuivaus,  THifloiie  particulière  des  Dieux  >  ÔC> 
du  Culte  qui  leur  fut  rendu.:.. 
ll.cft  necefl&irc>  avant  que  d'eittreijcninatiere ,  de  donnée 
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une  notion  cîes  mors  Idoh'rrie  &  Idoles.  Le  mot  Idolâtrie 
eft  grec  &  compofé  de  deux  autres  ,  qui  lignifient  culte  ,  fie 
(0  Lîb.4ei  repre/intation  »  foit  en  ftatuë ,  foit  de  quelques  autres  manières. 

UoA.  Ci.    l«tefme  ir^«x«f ,  commePafiNt  bien  remarqué Tertullien  (i), 
cft  uti  diminutif  de  celui  ^'e?/»*.  «  qm  veiic  dire  image  :  Ad 
iocmarffariaefivocahliimerpretatio ,  Ei/c»*  gracifimum  fwat ; 
ah  eè  fer  diminuùomm  riiux»,  deduSlum,  ate^ue  apudmsfornm' 
(t)Tiaâtdc  lamfecit ;igitur  ommis  formula ,vel  forma  f  Idolumje  dici expofiit. 

Wol  Cependant  le  fçavant  Rainoldus  (2)  ne  veut  pas  convenir  de 

cette  étymologic  y  &  ibatieiit  que  le  mot  tifmM» ,  n'eftpas  un 
dioiimicif  de  ceiw  y  qu'il  (ignifie  tontes  foftes  de  foc* 
mes  ôc  de  figures  »  même  les  plus  grandes }  en  quoi  tout  le 
monde  fera  d'accord  avec  lui  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  remar- 
quer que  le  mot  E'^«"  fignific  la  forme  eflentielle,  interne, 
6c  véritable  d'ulie  chofe>  &  que  celui  d'Idole  deiigne  la  for- 
me externe  »  ou  repcérentée  de  cette  même  chofe ,  grande 
ou  petite.  En  un  mot  9  la  forme  Ôc  l'étendue  réelle  du  corps 
humain  y  connfhmt  dans  l'alTemblagc  de  (à  chair  9  de  ies  os 
6c  de  fa  peau,  s'appelle  us^  ;  mais  la  repréfenration  de  ce 
même  corps,  foit  peinte,  foit  en  relief,  fe  nommoit  tiimxup 
petite  forme  t  forme  fàuffe  &  feulement  apparente. 

n  y  a  des  Sçavans  qui  tirent  l'^mologie  du  nom  dldole 
'de  demc  mots  GiecSytlont  l'un  (IgniHe  image ,  l'autre  dm* 
leur,  conformément  au  mot  Hébreu  Hatfabbim ,  qui  veut 
dire  la  mtme  chofe  ;  pour  faire  comprendre  par-là  que  les 
Idoles  (ont  la  fource  de  la  douleur  ^  £c  en  même  temps  des 
cihâtimensi  dont  Dieu  puniflcût  ceux  qui  s'abindonnoient  à 
Peur  culte; 

Cela  pofé»  par  le  mot  dldolâtne  on  doit  entendre  le  culte 

qu*on  rendoit  aux  Statues  6c  autres  rcpréfentations  desDieux^ 
A  pat  Gcl^  d'Idoles^  cooc  çe  qui  |e$  zeptéfemoic. 
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CHAPITRE  L 

De  l  origine       du  progrès  .d»  f Idolâtrie. 

ON  poufEoit  fe  perfuacler  pcut-Otre  que  ce  que  Je  vîenîi 
de  rapporter  des  Théogonies  de  divers  Peuples ,  fuffi- 
roit  pour  connoître  l'origine  de  l'Idolâtrie;  &  certainement 
cette  origine  s'y  trouve  renfcrmde.  Mais  il  y  a  tant  d'autres 
chofes  à  dire  fat  cette  waôsxc ,  que  j'ai  cm  la  devoir  traûf^ 
fcparement. 

S.  Epiphane  (i)  dtflingueles  anciennes  Religions  en  quatre.  <0  AJr.I»; 
Le  Barbarifme,  qui  dure  depuis  Adam  julquà  Nod;le  Scy- 
_  thifme ,  depuis  Noé  jufquà  Sarug  ;  l'Hellenifine ,  ôc  le  Ju- 
daifme  >  qui  comment  fous  Abraham.  D'autres  Auteurs  di- 
TifefK  fctuement  ies  Religions  de  ces  premîeis  temps ,  ea 
Sabifme  &  HelleniTme  :  la  divifion  de  Saint  Epiphane  eft 
plus  jufte  ,  ôc  elle  a  pour  elle  l'Hiftoire  du  monde.  En  effet, 
d'Adam  à  Nod  tout  eft  inconnu  ,  fi  on  excepte  ce  qu'en 
rapporte  Moyfe  i  ainfi  S.  Epiphane  a  pu  nommer  ce  temps  y 
le  Barbarifme.  Le»  Nations  Scvthes  ont  eu  une  Religion 
nmicaliere ,  &  différente  de  ceUe  des  Grecs  &  des  autres^ 
reopies  ;  d'aîlleiin  la  difpernon  de  ces  Peuples  eft  très-an- 
cienne :  on  a  donc  du  mettre  leur  Religion  avant  rHelIcnif- 
mc,  puifqu'une  partie  des  Grecs  &  leur  Religion  venoicnt 
de  Phcnicie.  L'HelieniTmc  a  du  être  nus  aulTi  avant  le  Ju< 
daifiney  pmfqne  cette  fiûnte  Religion  dont  Abcaham  fût  le 
pere  6c  le  fondaiMBir.y  eft  la  reforme  des  autres  >  ôc  la  bar- 
lieie  la  plus  ferme  contre  Jfldoiâtâej  qui  inondoit  la  tese  dt» 
temps  de  ce  faint  Patriarche. 

Cependant  la  divifion  de  S.  Epiphane  n'a  pas  dtc  reçue 
de  tous  les  S^avans.  Le  P.  Petau  dit  >  qu'elle  n'a  aucun  fon* 
demene  ;  &  à  dire  Vfai>  ^e  eft  impû&ite ,  puifqu'elle  ne  die 
rien  du  Sabiime  >  Religion  des  anciens  Pertes  >^  qui  adorolcnt 
le  feu,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Ouvrage  de  (0  De  Rot 
Thomas  Hide  (2),  6c  dansOven  f^]  jdaillcurs  elle  ne  renferme  ^j/^d^*  om» 
pas  totalement  l'Egyptiamliiiej  donc  parie  T^ciiture  Sainte.  &progr.idoi^ 
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%^'\lmmïnll         Commencement ,  les  hommes  ne  connoUToient  &  na 

avanc  le  De»  fervoicnc  qu'un  (enl  Dieu>  Créateur 9  Etemel,  Tout-pu^ 
fant.  Adam  forti  înunedbtcment  des  mains  de  Dieu ,  en' 
conferva  dans  fa  famille  l'idée  la  plus  pure ,  ôc  on  ne  fçau- 
roit  doucer  qu'elle  n'ait  duré  dans  la  branche  de  Seth  jufqu'au 
Déluge.  Dieu  s'ëtoit  trop  manifefté  à  nos  prenûets  parens  , 


'efprît  par  les  lumières  de  fa  grâce  ,  il  avoir  converfé  avec 
,eux,  &Ies  avoir  inftruits  par  lui-même,  ou  du  moins  par  le 
niiniftere  de  fes  Ângcs  ;  ainfi  ils  eurent  du  fouverain  Etre 
l'idée  la  plus  nette  6c  la  plus  fkine>  que  l'homme  pulflfe  avoir; 
.  j6c  dès-là  le  culte  qu'ils  lui  rendoient ,  fie  que  Dieu  leur  avoit 
prefcrit  lui-même ,  fut  pur  fie  (ans  tache.  On  ne  doit  pu 
penfer  de  môme  de  la  famille  de  Caïn  :  fes  defcendans  tom- 
bèrent non  feulement  dans  l  ldolâtrie ,  mais  -dans  tous  les 
autres  crimes  qui  atnteteht  le  Déluge,  dont  fans  doute  Tido 
lâtrîe ,  que  rEcriture  nomme  ibuvent  ou  un  adultère ,  o« 
une  fbmicadon ,  fut  une  des  principales  caulès.  Les  en&nt 
des  hommes,  c'cft  à  dire  ,  félon  les  Interprètes,  les  defcen- 
dans de  Caïn  ,  furent  addonnés  aux  paQions  les  plus  infâmes^ 
l'idée  pure  d'un  Etre  très-parfait,  con^en^  infenliblemenc 
à  s  obicurcir ,  .fie  parmi  de§  hommes  charnels  «elle  prit  com- 
merce avec  les  (èns:  ainfi  on  l'attacha  bien«tôt  à  des-cfaolèi 
iènfiblesi  fie  ce  qui  parut  le  plus  utile  fie  le  plus  ■pacfiût  àleun 
•yeux  ,  fut  adoré  comme  leur  plus  grand  Dieu. 

Le  fçavant  Maimonides ,  d:ins  fon  Traité  fur  l'origine  de 
l'Idolâtrie,  qu  on  trouve  traduit  en  Latin  dans  l'ouvrage  que 
Voffîus  a  hiî  fur  le  mâme  fujct  ,s' explique  ainli.  m  La  première  . 
m  origine  de  l'Idolânie  doit  être  rapportée  au  temps  ifEnos^ 
«  quaud  les  hommes  commencèrent  à  étudier  leiaouvenient 
»  des  étoiles,  6c  des  fpheres  celeftes,  ôc  reconnurent  qua 
M  Dieu  les  avoit  créées  pour  gouverner  le  monde.  Ils  imagi- 
M  nerent  que  Dieu  les  avoit  placées  dans  le  cid  pour  les 
m  fiiire  entrer  en  partage  de  ta  gloire ,  fie  pour  lui  lèrvir 

•  comme  de  mliiidres;  fie  conclurent  que  des-là  il  ëooit  de 

•  leur  devoir  de  les  honorer.  Sur  ce  fondement,  ils  cora- 
/»  iiicaceient  k  bâtit  des  Temples  aux  Etoiles  •>  àieur  oStk 
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ii  -  ides  facrifices  9  &  à  fc  profterner  devant  elles  )  pour  obtenîf 
des  faveurs  de  celui  qui  les  avoit  créées  ;  &  ce  fut  là  la 
première  origine  de  1  Idolârrie.  Ce  n  ed  pas  qu'ils  cru/Tenc 
quil  11  y  avoit  point  d'autre  Dieu  que  les  Aihres  ;inaiâ  iU  - 
étoieuc  |>erfùadés  qo^en  les  aKloianc»  ils  accomplifibienrlsi 
voloïKé  du  Créateur.  Avec  le  temps  certains  j&ux  Pro? 
phétes  s'élevèrent ,  prétendant  être  envoyés  de  Dieu ,  & 
difânt  qu  ils  avoient  des  révélations  pour  faire  adorer  tel 
ou  tel  Àilre  j  même  pouc  faire  oBrii  des  facrifices  à  toute 
ramiéd  des  deux  ;  fie  ils  en  firent  des  ligures  y  qu'ils  expo- 
iècent  au  culte  public.  Là-deHius  on  commenta  à  placer 
leutt  fepréfentations  dans  les  Teniplcs  >  fous  les  arbres  » 
fur  le  fotïUTiet  des  montagnes.  On  s'alTcmbla  en  foule 
pour  venir  les  adorer ,  ôc  on  rapporcoit  la  profperité  dont  ou  ' 

jouifToic  9  au  culte  qu'on  leur  rendoit  De-là  vint  »  con- 

clod  Madmonides ,  que  le  nom.  de  Dieu  £ic  entièrement 
banni  de  la  bouche  ôc  du  coeur  des  hommes.'» 
Tertullien ,  fans  parler  des  autres ,  qui  a  cru  auffi  que  l'Idolâ- 
trie avoit  commencé  avant  le  Déluge,  (i)  appuyoit  Ton  opinion    C»)  Lnr.it 
fur  le  Livre  d  Henoc  ^mais  on  a  fait  voit  que  cet  ouvrage       ^  ^ 
quoique  très-ancien  »  portoit  toutes  les  marques  d'un  livre 
apocriphe.  ^ 

C'eft  audi  le  fentiment  de  la  plûpart  des  plus  r<ja vans  Rabbins  ;  C  O  Vofes 
(2)  Us fe  fondent  fur  un  pafTage  de  la  Genefe  (3) ,  où  il  eft  dit  /^'Tijiîr, 
d'Enos ,  Ijle  ccepit  invocare  nomen  Domini  j  ce  qu'une  autre  &c 
verfion  exprime  ainli  :  Tune  profanatum  eji  tn  invocando  nomin^  ^^^^^^^ 

cette  -diflRsience  vient  du  mot  éludai^  qui  veut 
dire  également ,  commencer  9  &  profimer.  Lldée  que  le^ 
Livres  faints ,  ainfi  que  les  auteurs  profanes ,  nous  donnent 
des  anciens  Géants ,  qu'ils  repréfentent  comme  des  hommes 
d'une  infoience  outrée  ôc  d'une  corruption  inHnie ,  confirme 
aflbz  le  .fentiment  de  ces  Rabbins  :  reocreprife  de  ces  hom« 
mes  temetaires  contre  le  cïel  9  ne  defigne-t  elle  pas  qu'ils  von* 
loient  lui  dilputer  la3oQvefainefié?Mais  il  ne  faut  pas appuTer 
davantage  mr  le  temps  qui  précéda  le  Dclu^rc  ;  temps 
fur  lequel  Moyfc  sert  peu  étendu  ,  &  de  ce  quil  en  dit,  on  ne 
peut  rien  conclure  touchant  1  Idolâtrie.  Car  cnfm  le  palFage 
fttt  Je^iel  fcul  on  fe  fonde,  eft  ttès-difficile  à  entendre^  fi( 

Tmt  j;  y 
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dcmanderoit  cîes  difcullinns  qui  m'éloigneroient  trop  de  moif 
fujef.  On  peut  confulrcr  h  fcavanre  Diflertation  du  P.  Sou- 
ciet  f  £c  les  ReHexions  de  M.  Fourmont ,  lequel ,  quoiqu  il 
«ûnvienne  qu'on  n'en  peut  rien  conclurâ  pout  Tldolâtrie 
d'avant  le  Déluge»  ne  laîfie  pas  pour  cela  ae  croue  qu'elle 
cionunen^a  dans  ce  temp$-là ,  &  en  afllgne  cinq  caufes  y  oui 
om  fubniîtf  «également  après  No<^  :  l'admiration  ;  de-là  le  culte 
des  Aftrcs,  lur  tout  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  ,  objets  fi  frap- 
pansj  Cl  unies  >  ôc  dcs-là  11  propres  à  attirer  le  culte  des  honio 
mes.  La  tendrefTe  ;  une  mere  n'a  qu'un  fils  qu'elle  chérit» 
elle  le  perd,  en  fait  faire  une  Statue >  6c  cette  imi^e  devient 
laDivtnitë  tutelaire  de  la  famille  ;  ainfî  qu'on  le  voit  dans  le 
Livre  de  la  SagcfTe  t  cet  exemple  rapporté  dans  l'Ecriture , 
ncii  pas  le  feul  qu'on  puiiTc  citer.  La  crainte  i  tout  le  monde 
fixait  cet  ancien  vers  >  • 

Primus  in  orbe  Deoi  fecit  timor  s 

&  perfonne  n'a  jamais  mieux  connu  cette  foiblefle  des  hom- 
mes que  nos  Millionnaires  de  l'Amcric^ue  ,  qui  entcndoicnt 
dire  à  tout  propos  i  li  Dieu  eil  bon,  il  n a  pas  befoin  de  notre 
culte  9  les  âemons  feuts»  ou  les  Génies  malfiifants  «  le  ne* 
firent,  pour  les  empêcher  de  nous  nuire.  De  la  même  fource 
Ibntfans  douté  fortis  parmi  les  Romains  les  Dieuk  Averrunci, 
c'eft-à-dire,  qui  éloignoient  le  mal  :  de-là  encore  la  Déefle 
Angerona  ;  h  fidvre,  les  maladies  déifiées ,  ôc  la  crainte  elle- 
même  ,  qui  devint  chez  ce  Peuple  une  Divinité.  L  efperance; 
c'eft  à  elle  qu'on  doit  l'origine  des  Dieux  Salutaires»  tels 
qu'Apollon,  Efculape,  6c  tant  d'antres,  fur  le  fecours  de^ 
quels  on  fondoit  l'efperance  de  la  guerifon.  Enfin  la  fiatte- 
rie,  ôc  il  n  cft  pas  ncccfTaire  de  citer  des  exemples  des  Dieux 
qui  lui  doivent  leur  origine. 

'  A  ces  cinq  caufes  on  doit  en  ajouter  une  fixi^me»  h  cor^ 
raprion-  du  cœur  :  Un  cœur  corrompu  ado»  iès  defîuits  6c 
fes  excès  ;  Tes  crimes  font  Tes  premières  DiViAltés» 
•  Un  Auteur  moderne,  perfuadé  que  l'Idolâtrie  ne  com- 
meniça  qu'après  le  Déluge ,  rapporte  une  caufe  bien  (inguliere 
de  fon  origine  >  félon  lui .  i'athéifme  s'étoit  répandu  dans  le 

«onde.  •  Cette  diipoliiioft  d'efpiit  à  l'ëgaid  de  Diensdit^ 

.1  .  .w  « 
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eftie  iouverain  ccime;  car  les  Athées  fom  beaucoup 
pli»  odieux  à  la  Divinité  que  Ici  Idolâtres.  De  plus  ce 
fentiment  eft  plus  propre  a  porter  les  hommes  à  cette 
exceffive  corruption  y  clans  laquelle  le  monde  tomba  avant 
le  Déluge.  La  connpiiTance  d'un  L)ieu  continue-c  U ,  dq 
quelque  nature  qu'on  ie  convive  »  de  le  culte  de  h  iH» 
vinicé  eft  de  foi  propre  à  fcrvir  de  bride  aux  hommes î 
c'eft'  pourquoi  l'Idolâtrie  n'a  pas  été  inutile  au  monde  pour 
en  arrêter  la  corruption.  Il  y  a,  donc  apparence  que  les 
vices  horribles  «  où  tomboienc  les  hommes  avant  le  De-! 
luge«  ne  venoieot  que  de  ce  qu'ils  ne  «onnoilToient  point 
Dieuy  flc  ne  le  ièrvoient  pas.  Je  ccois  même  que  l'idola- 
ttie  &  le  Polychdifmc ,  après  le  Déluge»  dra  fon  origine 
de  l'impiété  &  de  rathéifme  qui  avoir  régné  avant.  C'eft- 
là  l'efprit  des  hommes  :  quand  ils  ont  été  levercnient  punis 
pour  quelque  crime ,  ils  ie  jettent  dans  un  autre  extrémité 
Ceft  en  effet >' dit  -il,  ce  qui  arriva  aux  Jui6  :  comme  îb 
furent  châtié  tiès^vigoureufement  pour  s'être  abandonnés  à 
l'Idolâtrie)  6c  avoir  négligé  la  célébration  du  Sabbat,  de  re- 
tour de  la  Captivité  de  Babyioiic  ils  connurent  tant  d'hor- 
reur pour  les  Idoles»  qu'ils  ie  portèrent  plus  d'une  fois  à  la 
révolte I  plutôt  que  de  louifrir  que  leurs  Gouverneurs  por- 
taflent  les  Enfeienes  où  étoient  peintes  les  Aigles  Romai- 
nes; àL  qu'ils  reTaifferent  battre  dans  diiférentes  occaiions» 
pour  ne  pas  violer  la  célébration  du  Sabbat.  Je  conjeflure» 
conclut  le  mc'mc  Auteur ,  qu'il  ^ft  arrivé  quelque  chofe 
'de  fcniblablc  aux  hommes  après  le  Déluge.  Comme  ils 
jugèrent  que  cet  horrible  châtiment,  qui  portoit  desmar-r 
ques  n  évidentes  de  la  colère  de  Dieu  $  étoit  arrivé  pour 
»  punir  rAtheïfme  >  ils  fe  jetterent  dans  l'extrémité  oppQK 
•  iée  ;  ils  adorèrent  tout  ce  qui  parut  mériter  leur  culte, 
On  convient  aifcmcnr  avec  cet  Auteur  que  l'Athcifuie  cil 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes ,  que  l'Idolâtrie ,  malgté 
tout  ce  que  M.  Bayle  a  dit  pour  détruire  cette  prétention^ 

feut  fournir  contre  le  dérèglement  des  mœurs,  un  frein  que 
Atheifme  ne  donne  pas  ;  mais  où  a-t-il  pris  que  les  hommes 
d'avant  le  Déluge  fe  fufTent  portés  à  cet  excès  d'impiété  f 
11  dévoie  du  moins  en  excepter  la  lace  choiiie ,  les  acTcei^ 
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mns  de  Seth.  Afoyfe  eut  bien  à  la  veritc  ,  {a)  que  â\i  Cfria^ 
merce  des  Anges,  c'eft-à-dire,  des  fuccefleurs  de  Serh , avcff* 
les  filles  des  hommes ,  |?ar  où  l'on  doit  entendre  celles  cjur 
defcendoient  de  Catn  ,  naquirent  les  NepbiUm  ,  qui  tom- 
l>ei;pncdans  les  plus  grands  défordres»  comme léurnom  mè-' 
me  le  fignifie  ;  mais  Q  ne  dit  nulle  paît  quHs  devinrent  de» 
'Athées.  Or  que  peut-on  fçavoir  de  ces  premien  hoqiimet» 
que  ce  que  ce  faint  Ecrivain  en  a  raconté? 

Quoiqu'il  en  foir  des  commencemens  de  l'Idolâtrie ,  il* 
cft  sùr  que  la  connoiflance  &  le  culte  du  vrai  Dieu  furenr 
iéunis  <un$  la  fiuftille  de  Noé ,  qui  tefta  (èute  fiir  la  terre- 
après  le  Déluge.  Ce  faim  Patriarche  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  l'avoir  con(èrvë  »  lui  ofiirtt  des  (àcrifices  foletnnels 
de  tous  les  animaux  purs  qui  dtoient  fortis  de  l'Arche  ;  ÔC 
fans  douce  qu'il  ne  manqua  pas  de  recommander  à  Tes  en£ms 
Il  à  Tes  petits  -fils^  de  comerver  avec  refped  le  culte  que 
Dieu  loi  avoit  prefcrit  lui-même.  Ainfi  avant  la  divifiondes 
langues»  &  pendant  que  les  fils  &  les  petits-fils  de  ce  Pa- 
triarche  ne  compofoient  qu'une  famille ,  &  qu'un  peuple ,  \ï 
y  a  toute  apparence  que  la  pureté  de  ce  culte  ne  fiit  point 
altérée.  Noé  vivoit  encore  >  il  é toit  le  chef  de  ce  peuple. 
Sem>  Cham,  6t  Japhec,  témoins  eux-mêmes  de  k  vengean» 
ce  de  Dieu  fur  leurs  contemporains  >  vivant  au-  milieu  de  leurs 
fimmUeSy  aoioient-ils  fouffert  que  leurs  enfàns  enflent  abandons- 
né  ce  même  culte  ?  On  ne  lit  rien  dans  l'antiquité  qui  puiffe  nous 
porter  à  le  croire.  Il  y  a  donc  toute  forte  d'apparence  qye. 
ce  ne  fut  qu'après  la  difperfion  de  ce  peuple ,  que  commcn* 
^  ridolâtne;  &  pendant  aue  dans  quelque»  fimilfe»»  furtout 
dans  celle  d'où  fortit  Abraham ,  on  conferva  plu»  k>ng-tems 
Il  véritable  Religion  ,  les  autres  l'abandonnèrent  pour  adorer 
de  vaincs  Idoles ,  que  leur  ignorance  >  ou  plutôt  12*  oofiupcion 
de  leur  cœur ,  avoir  formées.  •  • 

>  Cependant  Noé  furvêcut  à  l'introduâion  de  ce  dâbrdire» 
êt  ne  put  éiottâèp  entièrement- le  6tal  penchant  qu'avoit 
rhoRMne  >  à  diercher  des  objets  fenfibles  pour  leur  tendre^ 
fe»  hommage»;  £c  de  (ba  vivant  même  (  car  il  ne  mouiot 

.  («)  Voytt  Cft  qsd. ft  à£  HLftr  et.  fi)^  daw.Je  lin*  phtimi  ^  ixfi 
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iou  environ  le  temps  de  la  naH&nce  d'Abtahagi)  fldolânie  ' 
ctoic  fbit  répandue  fur  la  cecre. 

Il  n^eft  pas  aiTd  de  dire  précUëment  ni  par  qui ,  ni  en  <pâ: 

temps ,  ni  par  quel  objet  elle  commen<;a  ;  l'Ecriture  Sainte 

n'en  parle  qu'en  paflant ,  &  par  occafion.  La  première  fois 

qu'elle  en  fdit  mention  y  c'ell  au  fujcc  du  fils  de  Zelpha  ^  Sei-      •  •  •  . 

tante  de  Lia;  D'abord  qae  cet  eiÀnt  fcit  né»  Lia  pronom;» 

ces  deux  mots»  Ba-Gad,  &  elle  lui  dbnna  le  nom  de  Gad. 

Selden  die  (  i  )  que  les  Hébreux  interprétoient  ce  mot  par   (0  x>t  ZMii 

celui  d'Aftre  favorable ,  (2)  &  que  Gad  en  Arabe  fignifie  la  ^^"^"^  MwjJtr 

bonne  fortune.  Saint  Auguflin  prétend  que  Lia  parla  en  XoU 

cette  occafion  à  la  manière  des  Idolâtres  »  &  qu  elle  invo-* 

qua  l'Aftre  fiivorable  à  la  naiflânce  de  (on  fils.  Certe  ma  LUf 

fropterea  locuta  cjî ,  quod  adlmc  Gentilitath  cenpietudimm  reti^ 

nebat,  (j)  Le  même  terme  de  Gad  fe  trouve  dans  IHue  i  la  (î)Ji»Geiu- 

Vulgate  le  traduit  par  celui  de  fortuné  :  Qiù  ponitis  fortunée  Q'**' 

menjam ,  (4)  6c  les  Septante  par  celui  de  Démon ,  l^f**,nt ,  qui    (♦)  P^i  <f« 

peotfignifier  tous  les  Dieux  en  gênerai. 

La  reconde  (bis  qu'il  ed  parlé  d'Idolâtrie  dans  h  Geneiêry 
c  eft  lorfque  Jacob  fortit  de  la  maifon  de  Laban,  &  que  Ra- 
chel  enleva  fecrertement  les  Therapliims  de  fon  père.  La  Vul- 
gate a  traduit  ce  mot  par  celui    Idoles  :  Rachel  jurata  ejl  Ido- 
7a  patris  fii  :{^)QL  cette  Verfion  fe  juftifie  par  les  paroles  me-    (  f  ) 
mes  de  Laban  »  qui  fe  plaignant  à  Jacob  >  lui  dit  :  Pour^ok 
'(tvtzrvottt  dèroèi  mes  Dieux  ?  CWr fiiranu  es  Deos  meos  f  {6)    (0  JMk 
Cespaflàges  marquent  bien  à  la  vérité  que  l'Idolâtrie  regnoit  du 
temps  de  Jacob,  ce  qu'on  ne  ft;auroît  contefter.  Elle  ëtoit 
de  même  beaucoup  plus  ancienne  que  lui ,  puifque  la  Ville 
éc  Ur  en.Qialdée  »  où.  demeoroient  fes  Ancêtres  >  étoit  une 
îViHe  idolâtre»  qu'Abraham  ibn  pere  abandonna  ;  mais  ilfe 
ne  noos  apprennénc  pas  l'époque  de  fi>n  étabUflêmeot  dans 
le  monde. 

L'Auteur  du  Livre  de  la  SagclTe  nous  prropofe  deux  on 
trois  fources  de  l'Idolâtrie.  La  première  eiî  le  regret  ôc  IV 
mova.  d'un  pere  qui  a  perdu  fbn  fils  dan»  un  âge  peu-  avai»> 
cé.  Pour  fe  confoler  de  fa  mort ,  il  fait  faire  la  figure  de  cet 
.enfant,  &  lui  rend  dans  fa  famille  les  Honneurs  divins.  De  fa 
iuxùUe.  ce  cuUe  fe  xepand  dans,  la yiUe>.&  d'un  Dieu  paour. 


1  j8  Ztf  Mythologie  '&  les  Fables 

(i)Sap.  C.  culicrj  on  en  fait  bien-tôt  une  Divinité  publique,  (a)  La  fiî- 
''^**^*      conde  fut  la  beauté  de  l'Ouvrage  d'un  Sculpteur;  on  crut  que 
■  i|fy^g'^  ^*  •la  Divinité  liabitoit  dans  des  Statues  fi  bien  faites.  (  2  )  La 
ttoiGâne ,  qui  revient  au  même»  eft  lorfqu  un  Ouvrier  en  ar< 
gille»  a  &it  une  Statue  bien  proportionnée»  &  Ta  conlàcrée 
f  >  Calvin  ^^"^"^^       Divinité  :  Et  ftnn  lâèore  vano  Deumfngit  de  «v- 
loftx.  tic.  ^^"^  (î)  Calvin  ,  pour  s'autorifcr  à  rejetter  le  Livre 

II*  de  la  Sagcffe  ,  a  prétendu  que  l'Auteur  s'éroit  grolTiercment 

trompé  lui  1  origine  de  l  ldolàtne  >  mais  c'eil  qu'il  n  a  pas 
voulu  voir  que  celui  qui  a  compofé  ce  Livre  >  n  a  jamab  eu. 
dcnbln  de  traiter  dogmatiquement  de  Porigine  du  culte  des 
£uix  Dieux ,  àc  qu'il  n'a  voulu  que  donner  en  paflant  quelques 
exeinples  de  cette  efpece  d'Idolâtrie ,  qui  porta  les  Anciens 
à  adorer  des  Statues  ^  ôc  à  rendre  à  des  hommes  morts  ,  les 
.   .         honneurs  divins. 

Ce  n'eft  donc  pôbrdans  les  Livres  Saints  *  que  nous  pour* 
.  rons  apprendre  la  véritable  époque  de  rétabliflement  deri. 
dolâtrie ,  &  nous  n'avons  dans  l'Antiquité  aucun  Auteur  qui 
mérite  d'être  fuivi  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  en  ùat 
pcnier. 

Dieu  s*étoit  trop  manifefté  aux  Patriarches  «  comme  on 
déjà  dit)  pour  qu'ils  puflènt  le  méconnoitre,6cle  laifler  ignorer  i 
leur  pofterité.  Ainfilcs  premiers  defcendansdeNoé  conferve- 

rcnt  la  pureté  du  culte,  dont  Dieu  leur  avoir  lui-même  dicté  les 
Loix.  Ce  culte  fe  perpétua  non-fculcment  dans  la  branche  d' A- 
braliam ,  il  fe  trouva  même  quelquefois  dans  les  pays  les  plus  ad- 
donnés  à  l'idolâtrie  des  honunes  quiadoroient  Dieu  en  efptic 
êc  en  vérité.  Melchifedech  Roi  de  Salem >  Jethro  beau-pere  de 
AIoyfe>  &  Job,  ne  font  peut-être  pas  les  feuls  qui  confer- 
yerent  la  connoiflance  du  vrai  Dieu. 

Cette  Religion  ,  pure  dans  fes  commcncemens  ,  fouf- 
firit  de  grandes  altérations  dans  b  fuite  ,  mais  il  n'eft  pas  pof- 
iiblede  marquer  lès  véritables  époques  des  changements  qui 
^  furent  fiûts.  On  fçait  feulement  en  gênerai  »  que  rignoran» 
çtf  £c  encore  plus  les  pallions  y  camerem  un  mélange  qui 

(a)  Atrie  tfùm  bilfa  içJttu  fattr ,  cite  filii  rafti  Jîlii  fecit  im*gintm ,  &  iWum  qui 

lÊC  fuaji  homo  mottut.  f.i:'.::  ,  rt;iiu  t.-.n  ju.^-ni  ]Jc:im  ialcitairpn  Dci^^Jf  inttr^ 

mimt  tempore ...»  lue  en  or  tanqutm  lex  ctf^iinLiiu  tji  «  &(.  b&jf.  i  )  •  T«  i  { •  . 


Ojgitized  by  . 


Expliquées  paffHi^^^XAV.TXL'Ollh»,  1.  i^p 
eofrompit  tout.  Dès-lors  1  Idée  de  Diea  s'obfcurcit  :  on  fit 

entrer  fes  Ouvrages  en  concurrence  avec  lui  ;  6c  par  unren- 
verfcment  bien  crrange,  mais  trop  réel,  au  lieu  que  la  beauté 
des  Créatures  devoir  élever  Ihommc  à  la  connoiHance  du 
Ctéateur ,  elle  ik  oublier  «elui  qui  les  svoit  formées  »  &  leur 
attira  le  cuite  qui  lui  éroit  dû. 

Uae  chofe  bien  digne  de  remarque ,  c'eft  que  quelque  alté* 
fation  qu'ait  fouffert  le  culte  primitif,  le  fond  en  a  toujours 
été  le  môme.  Parcourez  toutes  les  Religions  du  monde ,  ôc 
vous  trouverez  que  ce  font  prefque  par  tout  les  mômes  Mi-< 
niftres  deff  Autels  y  le  môme  caraâere  de  Sacrifices  y  les  mê« 
mes  obfen  ations  légales  ,  ainfî  qu  on  le  verra  lorfque  je  par- 
lerai du  Sacerdoce  6c  des  Viâimcs  :  en  forte  qu'il  femble 
qu'on  peut  dire  du  culte  en  gênerai  ,  ce  que  Procope  de 
Gaze  dit  des  Purifications  en  particulier,  lorfqu'il  compa- 
re celles  qui  étoient  ptelcrites  par  la  Loy  de  Moyfe  ,  avec 
celles  qui  étoient  pratiquées  dans  le  Paganifine.  Car  la  (ècile 
différence  qu'il  y  trouve  >  cefl  que  les  purifications  Judaïque» 
étoient  plus  parfaites,  fie  (ans  aucun  mélange  de  fupecûitioB» 
pendant  que  celles  des  Payens  en  étoient  infedccs. 

La  dépendance  qu  a  l  ame  de  l'homme,  avec  les  fcns  ôc  l'ima» 
ginatton,  ne  lui  permettant  pas  de  voir  Dieu  autrement  qu'en 
énigme ,  comme  dit  fàint  Paul ,  (  i  )  fait  qu'on  n'a  piî  nous  le  ^,^1^  cor. 
faire  connoître  que  fous  des  images  fenfibies  ;  images  qui  C.i3.t,i»> 
étoient  autant  de  fymboles  capables  de  nous  élever  jufqu'à 
lui  >  du  moins  autant  que  le  comporte  1  état  de  l'homme  » 
comme  le  Portrait  nous  remet  celui  dont  il  eft  la  peintura 
Ces  Symboles  fiitent  nudtipliés  dans  la  fuite  à  llnUm»  &  jei^ 
tercnt  fur  la  ReU|^on  une  obfcurité  impénétrable. 

Les  Egyptiens  portèrent  plus  loin  que  les  autres  Nations 
cette  fciencc  Symbolique  Hiéroglyphique;  mais  on  n'ofe- 
roit  affurer  qu'ils  en  furent  les  inventeurs.  11  eil  sur  du-moin» 

?ue  dans  toutes  les  Religions  que  noos  connoîfibns  dans  les 
ndes  Orientales  ôc  Occidentales ,  il  n'y  en  a  pas  une  dont  Ik 
Théologie  ne  foit  remplie  de  pareils  Symboles.  Si  nous  nout 
en  rapportons  à  Diodore  de  Sicile ,  (  2  )  les  Cretois  qui  fè 
vantoient  que  la  plupart  des  Dieux  étoient  nés  chez- eux,  fe 
glorifioient  en  même  -  temps  d  ctie  les  premiers  qui  leur 
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avoient  ëtabli  un  culte  ,  des  facrifices,  des  myfteres,  Icfqueîi 

s'étoient  répandus  de  chez  eiu>  chez  tous  les  autres  PeiH 

pies.. 

.  Qooiqu'il  en  Ibît  >  les  Philofophes  >  fiiMout  les  Phtdnicieaa 
tâchoient  d'établir ,  au  fujec  de  l'origine  de  lldolâtrie  »  iifi 
Syllême  particutier,  qui  feroit  très  -  capable 9  s'il  étoit  bien 
j^ronvc,  (l'en  diminuer  l'abfurdité.  Ils  foutenoient  que  l'idée 
que  les  Sages  de  l'amiquitc  s'dtoicnt  formée  de  Dieu  ,  étoit 
celle  d  un  Être  fuperieur  à  tout  ce  qui  exifte  ;  d'un  Efprit  re- 
panda dans  rUnivets  »  ^ui  anime  tout  >  qm  dllle  prinope  de 
toute  génération»  &  qui  donne  la  fécondité  à  tous  les  Etres  • 
d'une  flame  vive  ,  pure ,  &  toujours  atlive  ;  d'une  intelli- 
gence infiniment  fage ,  dont  Li  Providence  veille  fans  ccfie 
à  tout  &  s'étend  iiir  tout  j  eu  un  mot  y  d'un  Etre  auquel ,  à  raifon 
de  ikfiiperiorité  9  ib  avoient  donné  des  noms  diffi&ents;  mais 
qutpoftoient  toujours  le  cara£tere  de  ce  domaine  Souverain  « 
qui  ne  convient  qu'au  Maître  ab(blu  >  &  À  celui  de  qui  tout 
émane. 

Scntimens     Porphyre,  après  Theophrafte,  s'efforça  même  de  prouver 
î^gimTde^"  que  la  Reiigon  liaiis  les  commencemcns,  étoit  fondée  fut  des 
ti&àê,    piaidques.  tt&pures  9  &  itir  des  idées  bien  difiérentes  decdles 
qui  tegnoieitt  de  fon  temps.  Il  prétend  que  dans  les  com- 
mencemens  on  n' adoroit  aucune  figure  fenfible  ;  qu'on  vîoi- 
froit  aucun  facrifice  fanglant ,  &  que  les  noms ,  6c  les  généa- 
logies de  cette  foule  de  Dieux  qu'on  connoiiloit  de  fon  temps^' 
n'etoient  pas  même  alors  inventés.  On  rendoit  9  dilbit-il  >  au 
pcemier  Principe  de  toutes  chofes  des  honuna^  puis  »  on 
lui  pcéfentoitdes  hetbes  &  des  fruits»  &  on  faifoit  deslibft* 
.  rions  de  liqueuis  1  pour  reconnoitie  par-la  ion  ibuvetain  do« 
maine. 

Tel  étoit}  félon  lui,  le  Paganifme  j  £c  la  Religion  des 
Sçavans  ;  celle  que  Ton  combattoit  avec  tant  de  ibccès  >  n'étoit 
que  celle  du  peuple  &  des  ignorans.  Ainfî  cet  habile  Phi- 
lofbphe  prétendoit  par  un  fyftême  rafiné  ;  excufer  l'Idolâtrie  ; 
mais  on  ne  prit  pas  le  change.  On  lui  foutint  qu'on  n'avoît 
jamais  trouvé  nulle  part  y  excepté  parmi  les  Patriarches ,  6c 
chez  les  Jui6 ,  une  Religion  telle  qu'il  la  dépeignoit ,  Ql  que 
rjdoJâtrie  la  plus  grodiere»  étoit  le  fyftéme  dominant.  Ti&at 


'SxpIiatiUs' par  tHifloire.  Lrv.  HI.  Chap.  lï.  4^4 
^JfourTe  conduire  dans  la  recherche  de  l'origine  de  l'jl^oili^ 
*4nCf  des  gulue  s  plus  sûrs  que  des  Philofophcs  payciis. 

LesPeres  onc  pris  la  choie  du  coté  de  la  morale,  âcils 
ont  die  avec  beaucoup  de  laifon ,  que  l'Idol&trié  n'eft  venui 
dans  le  moade  »  que  par  la  corrupcion  clu  cocue  de  rhoâi- 
fue.  L orgueil >  lamour  de  rindépendance «  le  penchant  au< 
plaillrs  des  fens  ,  font  les  véritables  caufes  de  Ibn  ecabllffe* 
«aeot  >  £c  oa  ne  fi^auioit  en  diiconvenis.   


CHAPITRE  II. 

-Sn  quel  tewj^  fmmien^a  JMatm» 
• 

MA is  en  quel  'teiiip9  commeh^  te  diSfordre >  & pàl; 
quels  degrds  arriva- c-il  à  ce  comble  d'horreur  >  qui  rera 
.toujours  rougir  de  honte  l'hamanité  ?  Saint  Ëpiphane  croit  (i)    (i)  Ut.  t* 
que  Sarug  ,  aycul  de  Tharë  pere  d'Abraham,  en  fut  le  prc-  ^^f'j^ 
mier  Auteur  ;  mais  1  Ecriture  inlinue  feulement  (  2  )  que  les  x^, 
ayeuls  de  ce  Patriarche  étoient.  ensages  ;dans  le  culte  des 
Idoles  ,-âoc  dire  quils  en  avpient  i&  les  inventeurs.  Jofèpfi 
(})'avance  même  que.cê  mal  étoic  aloris  il  gênerai,  que  ce 
Patriarche  futleprernier  qui  ofadire  qu'il  n'y  avoit  qu'un  DiLù,  l^^^^^ 
•&  que  tout  l'Univers  étoit  l'ouvrage  de  fes  mains  ;  Ôc  il  y 
•a  des  Petes  c^ui  n'ont  pas  même  fait  diâicultd  de  dire  que  ce 
■Psbnccheliiiiniême  avoir  été  Idolâtre  ;  6c  quoique  je  lois  du 
^ptimcnrde  Jofeph,  -.&  des  plus  ft^avans  Rabbins  qui  le 
jDieot)-(<i)  il  eft  toujours  sûr  que  l'Idolâtrie  étoît  repanclue  de 
Ton  vivant,  &  que  Dieu  le  prdferva  de  cette  contagion ,  oà 
du  moins  l'en  retira^  en  le  aifatu  fortir  de  la  Chaidce  où  il 
^emeuroit.  '       .  ' 

U  ^ut  donc  retiioriter  plus 'haut.  Ketnrot  eft  eélut  àqià 
<on  attribue  ordinairemcri:  1  origine  de  l'Idolâtne.r'on  prdrcnd 
que  c'eft  lui  qui  introduiflt  le  culte  du  feu  ,  qui  a  dure  fi 
long-temps.  (4)  La  Ville  d'Wr  dtoic  ainfi  appellc'e  à  caufe  qu'on    (4)  Hagf 
y  adoroit  le  feu,  Ôc  c'ell  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable,  c^*îg,^ 
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&ui  dit  que  le  Roi  qm  legnoit  du  temps  d'Abzahsniy  Favoit 
bit  jetter  dans  le  feu  ^  parce  qu'il  s  oppofoit  à  cette  iuperfti* 
don ,  ôc  que  Dieu  l'en  avoit  rerirë  miraculeufement  ;  fable 
Rabbinique,  fondée  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture,  que 
ce  Patriarche  fortit  de  Ur  des  Clialdéens>  (a)  Mais  quclqu'idée 
que  l*Ecmuié  ndos  donne  de  llnibleBce  diB-Nenirot ,  qui  fût 
lauteur  dàdbflein'^de  h'Tour  de Bd>d  >  deflein  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  efpcce  de  révolte  contre  le  Ciel ,  il  neft 
dit  nulle  part  q[uil  ait  porté  les  Chaldéens  à  adorer  des  £tref 
fenfibles. 

On  n'eft  pas  mieux  fondé  à  dire  que  Nînus  &t  le  premier 
anteor  de  fldolâtiie:  elle  eft  plus  ancienne  que  lui ,  puifqu'il 
ne  vivoit  que  Tecs  le  temps  des  premiers  Juges  ,  comme 

Uflcrius  le  prouve  {h)  fans  réplique  ,  &  que  l'Ecriture  Sainte 
reproche  long-temps  auparavant  à  Tharé  ôc  à  Nachor  le  culte 
des  Idoles.  On  peut  dire  feulement  >  pour  ne  pas  s'éloigner 
éa  ièntinient  de  ^nt' JerAme  6c  de  iàinc  Cyrille ,  que  ce 
Fondateur  dé  fEmpîre  des  AfTyriens  9  fiit  un  des  premiers  qai 
întrodui/lt  cette  elpece  (f Idolâtrie  >  quieutpour  objet  le  ams 
des  grands  Hommes  ,  ayant  fait  bâtir  un  Temple  à  l'honndar 
de  fon  pere  Belus  :  mais  il  y  avoit  une  Idolâtrie  bien  pltfll 
ancienne  4  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment.  • 

Antictt  Preiiibk» 

Ce  s  t  fans  doute  dans  la  famille  de  Cham  qu'il  faut  cher^ 
cher  la  véritable  origine  de  l'Idolâtrie.  Les  enfans  mfortunés 
^'im  pere  maudk  j  oublièrent  les  premiers  les  Êges  oonlèil» 
de  Noé;  6i  fuivant  le  penchant  de  leur  cœiir>  de  s'abandon* 
jaant  à  leurs  paffions,  ils  cherchèrent  des  objets  fenfibles» 

Jour  leur  ofmr  un  culte  fupcrftitieux.  Comme  les  deux  fîls 
e  Cham ,  Chanaan  &  M  frai  m ,  s'établirent ,  l'un  dans  la  Phe» 
niciey  &  l'autre  dans  lEgypte^.c'efl  dans  ces  deux  Royau- 
mes que  ndolâtide  prit  nuflance»  Je  crois  quelle  eommcnç» 

r  (4)  y oy«B  S.  Jeuime  >  Queft.  HebcataoBi  (ùt  1»  CeoeTe. 
(A)  C&  Ami»  plftc»  te  ittHfc  Jft  Baui  Ftt  Ai  awodft  «m»    sdai  4»!^^ 


Es^U^es  pair  fH^ctre,  Lrv.  IIL  Chap.  II.  jgg 
fihis  tard,  dans  Jet  payi  peuplés  pu  Iqi  ddcendans  dè  Son 

&  de  Japhet. 

L'Egypte  6c  la  Phenicie  font  donc  les  premiers  berceaux 
de  ridolatric  i  c'eft  le  lentimeot  <i'Eufebc>  (i)  qui  avoit  ibn  p^'^^îfî 
«xammé  cet»  aAlieue^  de  (aâmce,  (a.)  6c' dèCafiin,  (^:)  «T!*'' 
dont  le  premicr  ea  capportè  l'ongine  à  Clianaam ,  &  le  fécond    (»)  f^»/- 
à  Cham  fon  pere;  c'eu  ce  qa'ont  penfé  fur  ce  fujec  piafieuss    (^)  côttai 
Rabbins ,  qui  croyent  même  que  ces  deux.  Patriarches  étoient  «.Ç.»*. 
Idolâtres  avant  le  Déluge.  Voillus  (a)  dit  qu'il  eilhors  de  dou- 
te que  ridolâtrie  a  commencé  dans  la  Emilie  de  Cham,  6q 
par  oonfi^qoenc  dans  TEgypte.r  Gè  Aoceor  ajoute  que  toné  le* 
Anciens  en  conviennent;  £c  fiins  parler  de  Diodore,  ôc  ds 
plufieurs  autres ,  il  fuffit  de  citer  Lucien,  (4.)  qui  dit  formelle-    (4)0* dm 
ment  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ont  honoré  les  ^J"^ 
Dieux  y  ôc  leur  ont  rendu  un  culte  folemnel.  Hérodote  >  au 
commencement  de  ion  Uiftoiie,  <f  )  n'di  pas.  tuffi  précis  là-  (f)GlttP>  « 
defliis  que  Laden  »  fliaiu  ce  qtfîl  en  dit  »  levîeqt  à  peu-près 
au  mime.  LaEfn^tmUt  au  rapport  de  ce  fi^vant  Hiûoncny 
Jcm  les  premiers  qui  connurent  les  noms  des  douze  ^ands  Dieux , 
&  cefi  d'eux  que  les  Grecs  les  ont  appris.  Ce  môme  Auteur  af- 
fûte la  même  chofe  en  plufieurs  endroits  j  ôc  particulièrement 
dans  le  dnqoantiéine-  chapitre  du  iècood  l^vre^  ainû.  qu'on 
k  verra  dans  la  fuite. 

L'Egypte  a  toujours  été  regardée  comme  le  centre'de  Tldo- 
lâtrie  ;  c'eft  l  idée  que  l'Ecriture  en  donne  en  pluGeurs  .en* 
droits.  Là  regnoient  la  Magie,  la  Divination)  les  Augures^ 
rinterprécation  des  ibnges ,  malheureux  fruits  d!us  culte  fii-î 
^etfliticaz..  Dès  Je  tempe  même  de-Moyûsy  fldol&tne  y  étoie  '  •* 
a  iba  plos  haut  point»  ce  qui  fijppofe  unegtande  ancienneté;; 
car  enfin  un  fyftôme  complet  de  Religion  ne  s'établit  qu'avec 
beaucoup  de  temps.  Moyfe  même  ne  ferable  avoir  donné  un 
il  grand  nombre  de  préceptes  aux  Jui& ,  que  pour  les  oppo- 
ièr  en  tout  aox  cerononies  Egyptiennes.  Ce  qui  regarde  les 
Sacaficet»  raûge  des  viandes la  Pfllice»  ne  £t  éàblil 
que  pour  les  éloigner  des  ptatiqâes  de  ce  Peuple  idolâtre. 

Voilà  (ans  doute  le  pays  où  commença  l'Idolâtrie  :  dc-là 
cUe  palfa  dans  la  Phenicie  9  Ci  même  ellg  n'y  commenta  pa^, 
ffO  HaaaqHW  fat  te  "StM  M  MaMwailli  >  WhJmmk  lldolitrie.  * 
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lîi»  Mythoh^e  &  les  Tablés 
en  mébie  temps  [a)  ;  ôc  dp  la  Phcnicie  elle  fe  répandit  efl- 
Orient ,  dans  les  lieux  où  habitoient  les  defcendans  de  Sem  « 
dans  la  Chaldée 9^12. AleTopotaniiei  ôc  les  lîcux  voiiins  ;  de- 
dans. lX)ccidenc  oà  s*ëtob  établie  la  Dodcrité  de  Japhec.>. 
c'dttà'dii«»'cUtfiS/rAiSc;iiiiiidiisi  datisJa.  Gi^ 
Iâes<,.C*cft  le  chemin  qu'Eufebs  âc  les  autres  anciens  Pères. 

■*  lui  font  prendre  ;  &  il  ne  faut  pas  écouter  les  Grecs  ,  quand 

•  ils  difent  que  l'Idc  latrie  conmien<ja  ,.ou  dans  l'Jlle  de  Crète 

ibu&  le  règne  de  Alclifîus  >  ou  à,  Adienes  fous  Cecrops ,  ou., 
eo  Phrygie  puift^uil»  ne  .connoiiR>ient>  pas  les  ventableft 
Antiquités»  & qn*il.eftfk<qne  leur. Religion  &  leufs  cece^- 
monies  étoient  venues  d'£gypte.  &;  de  Phenicie  avec  les.. 

%  ■•  Colonies  qui  leur  arrivèrent  de  ces  anciens  Royaumes  >  com- 

me tous  les  Si^avanSoCn  convienneot^  comme  Hérodote  Iq  - 
dit  formellement^ .  <  , 

'  .  <::;  .  L'Egypte  &.l»Phénide  (ont  donc  lés  ttéux  payrjoà  llclo^ 
Utne  a  pris  naiûànce.  Je  noferois  décider  fi  elle  commença, 
du  vivant  m^me  de  Cham  ,  mais  il  eft  fûr  du  moins -quelios: 
iKiCfoci  répandue  £om.  k  reg;ae.  de.  MiTiaïm  foafU$f. 

'  .  A  »:.T:I  C.L.B»  LL". 

J^et  Jut  le  premier  objet  de  f  Idolâtrie:  ' 

-  Sliaprès  avoir  trouvé  l'époque  la  plus  probable  de  l'Ido- 
Ktrie,  ôc  découvert  les  lieux  où  cile  a  commencé  >  nousi 
vouions  maintenant  fi^voir  quel  en  fut  le  premier  objet*  iL 
6àK  oUerwet  la  Jii6ine .  méthode  •  &  xappoctêr  les  difiètentes^ 
(f)!"»*  opinionsdes  Sçavans.  Si  nous  en  croyons  le  célèbre  Voflius  (i), 
"^i^^  -  la  plus^ancienne/Idolâtrieii  été  celle  des  deux  Principes.  LeSi 
hommes  ayant  vû  le  monde  rempli  de  biens  &  de  maux,, 
ôc  ne  pouvant -s'imaginer  qu'un  :Etre  qui  efl-  effemiellement  ; 
bon,  pût.  Être  l'auteur,  du  mal  »  inventèrent,  deux  Divinî-. 
tés  éjgales  .ea'  paiiGuicc  &  ÀenusUes.  Os  cn]rent..4pe  tout; 
]«  bien  yonoltau  boaPâneipiiey.£c,qaelc4iiMivais  ÊtUbitcouci 

.  (a) 'Plu/ïam  Sçnws  fiMttienaiocoae  ndoUtrie  coamen^  dans-la -Phenicie^  Se  - 
de  là  elle  (t  repan^r  en  fj^vpte.  Il  eâ  bien  dilficile  de  conteAer  un  fiût  fi  aa*« 
ctcn^  On  accorde  cout,  ei4lilanc' comme  je  le  fois,  qu'elle  comment  pent  étre^ 
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mah  qa'il  poDvoit  faire  ;-que  cdui-à  voyant  que  le  bon. 

Principe  vouloit  créer  un  monde ,  avoir  traverfé  fon  delTein 
autant  qu'il  avoit  pû  ;  qu'il  y  avoir  eu  à  ce  fujer  une  guerre 
trcs-vive  entre  ces  deux  Etres,  ôc  que  c'eft  ce  qui  avoir  re- 
taidé.cetce.  ciéation>  jufque»4ii.  moment  où  le  bon  Principa 
avoiceu  le deflfus :jque  le  tnauvais  pour  s'en  venger»  y  avoic- 
fi^fxuidu  toutes  fortes- de  maux:  6c  dé  miferes.  Ct  içavant 
Auteur  ajoute  ({uW  ne  peut  pas  fixer  au  jufte  l'époque  de 
cette  erreur.,  ni  dire  quel  en  tut  le  premier  auteur  y.  mais  il 
penfe  avec  railbn  qu'elle  eft  très  ancienne. 

'  Plotarquc  (i)'fiiitane  longue  émonenttîon.  dé  cenx  qui  (0Ji>^9filiih 
l'ont  enfeigiiéc,  non  feolement  parmi,  les  Grecs  >  mais  chez% 
les  Barbares  mCme  ;  &  certes  cette  opinion  étoir  bien  an^ 
cienne  chez  les  Pcdcs ,  continue  Vofllîus ,  puifque  le  fameux. 
Zoroallre  J'y  trouva  établie.  Car  quoiqu'on  ne  fiçache  pas  qui 
^oit  ce  ZoroaffareyOïi  le  temps  auquel  il  a  vécu,  on  fcait. 
bien  qu'il  eft  très-ancien»  Ôcil  y  a  aj^Nurence  que  c*eft  Mil^' 
nim  lui-même»  fUs  de  Cfiam,  qui  fut  appellë  après  fa  mortv 
Zoroaftre,  comme  c|ui  diroit  -^rf-z/ri/^nf , .parce  qu'il  aVoit. 
Jprté  les  Egyptiens  a  rendre  aux  Aftres  un  culte  religieux. 

On  peut  remarquer  ici  en  paflânt  qu'un  fça\  ant  Anglois  (2)^  (0  Thon»  '. 
CRil.  connoiflbir  mieux  *  que  Voffios  la  Religion  des  anciens  "J"^*  » 
Perf«5,  a  bien  éclairci  ce  oui  regarde  Zotoaflre  î  il  s*ap-  Sïï  p^rfîT, . 
pelloit  Zeratucht  ou  Zerducht ,  6>c.  vlvoitdu  temps  de  Da* 
rius ,  fils  d  Hyftafpès.  Ce  grand  homme ,  bien  loin  d'avoir, 
introduit  ridolâtrie  chez  cet  ancien  Peuple ,  employa  tous, 
les  foins  pour  la  détruire^  &  .raïuena  les  plus  raiionnables  à 
la  connoiàànce..d'4in  fed  Principe»  Cnéateur  du. ciel  ôc  de. 
la  terre ,  aittfi  que  Sem  &  Abraham,  leurs  premiers  Patriar- 
thes ,  le  leur  avoienr  cnfeignc.  Mais  parce  que  le  Sabifme  (a)/,  * 
ç'eft-à-dire,Je  culte  des  Aftrcs  &  des  Planètes,  étoir  la  Rc-. 
ligion  dominante,  il  fut  obligé  d'ufer  de,  quelque,  tempera-" 
ipent;  &  ppar.ne  pas  effitoucher  les  efprits,  il ptefcrivit  à- 
ïégard  du  Soleil  &  du  feu ,  qui  eft  le  principe  de  la  foçon-^ 
ditéjoine  efpece  de  culte  fubordonné,  ôc.quelques  ceiemo-^ 
i)ies..£urement  civiles,  telles  qu'elles  Se  ptatiquent.  encore. 

(4)  Ce  mot  vent  «Tira.  Ccfùi,  &  SabiHtet  OfMrte;  MOma  qai.dinic  CcU  4rL* 
 •       *  Xiij     '  " 
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aoiourdliui  dans  les  Indes  $  tur-touc  aux  enviions  de  Sutrite; 
par  les  Mages  defcendans  de  ces  anciens  Perfes ,  qui  feloa 
cet  Auteur,  ne  font  nullement  Idolâtres,  quoiqu'en  difencles 
Mahometans ,  qui  voudroicnt  les  attirer  à  leur  Religion  ; 
puifqu'il  cft  vrai,  à  ce  qu'il  prétend,  qu'ils  n'adorent  qu'un 
Knl  Dieu  ,  premier  principe  de  tops  les  jfittes,  &  qu'ils 
n'adteflent  qu'à  lui  leurs  vœux  6c  leurs  prières  :  fie  s'ils  ho- 
norent le  feu  fie  le  foleil,  c'eft  qu'ils  le  regardent  comme 
Timage  la  plus  pure  du  Créateur  «  ficle  Temple  oà  il  a  établi 
Ibn  Trône  {a). 

Mais  pour  revenir  à  Tldolacric  des  deux  Principes,  VoUius 
fbûdent  qu'elle  fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  toute 
TEgypte,  fi  vous  en  exceptez  laThebaïde,  oil  le  culte  dû 
vrai  Dieu  s'ëtoit  confervé  ;  fie  il  prétend  que  tout  ce  que  les 
Egyptiens  publièrent  d'Ofiris  &  de  Typhon ,  &  des  perfe- 
cutions  de  ce  dernier  contre  fon  frère ,  devoit  s'entendre  de 
ces  deux  Principes,  fie  de  leur  guerre  étemelle  :  fie  c'eÛ: 
fiins  doute  ce  que  cet  ancien  Peuple^  dont  la  Théologie  étote 
toute  remplie  de  fymbolesy  vouloit  nous  apprendre  par  la 
fable  myfterieufc,  qui  difoit  qu'Ofiris  avoir  enfermé  dans  uii 
^uf  douze  figures  pyramidales  blanches ,  pour  marquer  les 
biens  infinis  dont  il  vouloit  combler  les  hommes  j  mais  que 
Typhon  fon  frère  ayant  trouvé  le  moyen  d^ouviir  cet  ceuf^ 
y  av(»t  introduit  fecretement  douze  autres  Pyramides  noi- 
xes  i  6c  que  par  ce  moyen  le  mal  fe  troovoit  toujoua  mfilé. 
avec  le  bien  {b). 

On  peut  ajouter  que  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  dît 
touchant  ce  bon  ôc  ce  mauvais  Principe  ^  tout  ce  que  les 
Perfes  ont  publié  de  leurs  deux  Divinités  9  Oromafe  fie  An- 
man  ;  les  Chaldéens  9  de  leurs  Planètes  bienfàiântes  on  nui- 
fibles  ;  les  Grecs  y  de  leurs  Génies  ou  falutaires  ou  perni- 
cieux ;  tout  cela  ,  dîs-je ,  tire  fon  origine  de  cette  ancienne 
Théologie  des  Egyptiens ,  enveloppée  fous  les  feiWes  d'Ofi-* 
lis  fie  de  Typhon.  Cette  opuiion,  li  nous  voulons  remonter 
à  ià  veiitabie  fonroe  »  yenotc  de  la  peine  qu'on  avoit  eu  de 
tout  temps  à  accocder  comment  le  mal  pouvait  a'étie  îona: 

Voysz  rffiftotre  4a  Coin  dé  Iffidni»  Uir.  4.  C  V« 
4^)        OW»  lift  ih  Ci»,  ti  «wii 
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ExpUépiies  fi»  tHifime^  Liv.  XSL  Crap.  Il;  siTt 
«lîik  dans  le  monde ,  qui  ëcoit  lonviage  d'un  Dioi  îofinH 

ment  bon  ôc  bicn-tuifant.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fâ* 
bles  qu'on  y  mcla ,  elles  prenoicnt  fans  doute  leur  origine 
cians  la  tradition  du  combat  des  bons  ôc  des  mauvais  Ai^es» 
Quoiqu'il  en  (bit  >  cene  opinion  fit  des  progrès  iomiis, 
Pfthagpce  alla  la  puifer  en  Egypte,  pour  la  répandre  enfiûw 
dans  toute  l'Italie.  Le  fameux  Mancs  y  fans  parler  des  autres 
progrès  de  cetre  erreur,  la  repandit  dans  le  Chriftianifme 
au  quatrième  iiécle  y  où  il  eut  pluiieurs  difciples.  Saint  Au* 
gulUa  lui-même  k  fuivit  pendant  quelque  temps  ^  mais  en 
ayant  connu  le  ndîcule y  il  la  combattit  dans  la  fiiite  avec 
tant  de  fuccès,  qu'on  la  regardoit  depuis  comme  une  caufii 
toot-à-fàit  défefperce ,  lorfquc  M.  Bayle  C^)  rc'folut  de  la  re- 
lever, ôc  de  fe  rendre  l'Avocat  des  Alanichéens  ifoit,  com* 
me  il  eft  très-vraifemblable  »  pour  donner  de  l'exercice  aux 
Theoloffiens  de  tous  les  paitis  ;  ibk  pour  fitre  voir  que  les 
caufiss  us  plus  de(èfperées,  ii  elles  tombent  en  de  bonnes 
mains  >  peuvent  fournie  de  quoi  embacraflet  les  plus  beaux  ' 
ffprits  ;  (bit  pour  quelqu'autre  raifon  qu'on  ne  veut  pas  p©« 
netrer  :  &  s  étant  vu  attaqué  de  toutes  parts  par  d'illuftres 
adveriaires  (^) ,  ii  a  employé  tous  les  artifices  d'un  efprit  ûix 
Ce  délicat ,  pour  donner  quelque  crédit  à  une  fi  manvaîfe 
caufe.  Volfius  croit  que  cette  erreur  prit  naiflance  c^ez  les 
Chaldéens  y  d'où  elle  pafla  chez  les  r erfes  &  les  Inaieos  » 
&  prefque  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre; ce  qui  eft  Trai, 
pourvu  qu'on  ne  regarde  pas  le  Manichéifine  tel  que  Manès 
la  enfeig^ ,  6c  qu'on  le  conûdece  fous  les  différentes  formel^ 
^11  eub 

De  l'Idolâtrie  des  deux  Principes f  Vofllus  padé  à  cdle 
dcsEfprits  ;  &  il  cherche  lescaufes  qui  portèrent  les  hommes 
\  les  adorer.  Il  en  trouve  deux  ;  la  connoiflance  qu'on  avoit 
de  l'excellence  de  leur  être  «  ôc  les  effets  furprenans  qu'on 
doyoit  qu'ils  produifoient  ;  6c  fims  doute  quçles  Ofades> 
les  Speâxes  >  &  les  efii»  magiques  ne  contribuèrent  pas  peit 
à  &ire  reconnoitre  leur  puiflknce  &  leur  fouverainete.  Leur 
culte  s'établit  piefque  puHoui»  ptincipalement  à  i'égaid  des 

fd)  Voyer  dans  fôn  DiifHonai'ce  les  anick;  Je.  MnnichceflfSt  diS  PavGcîeat» 
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mauvais  Anges >  ôc  c  efl  fans  cloute  ce  que  veut  dire  TEctP 
ture  fainte ,  quand  elle  appelle  tous  les  Dieux  des  Gentils^ 
>{i)DiiGm-  des  Démons  (i).  On  trouve  encore  cette  forte  d'Idolâtrie 
iftmTTiiiMRff  jjjfjg  jQyg      pjyj      l'Evangile  n'a  pas  été  re^û ,  comme 

les  Relations  de  tous- nos  Mil&nnaires  en  font  foi.  ^Maii  il 
Cs>Aitiak  fiuit  appliquer  ici  la  remarque  judicieurc  de  M.  le  Clerc  (2)9 
qu'on  le  trompe  fi  l'on  croit  que  ces  Idolâtres  qui  adorent 
deux  Etres,  l'un  bienfaifant,  ôc  l'autre  mauvais  ,  entendent 

Ï>ar-là  les  bons  ôc  les  mauvais  Anges,  comme  s'ils  f^avoient 
e  fydême  de  la  chute  des  uns^  &  de  la  fidélité  des  autres  ; 
au  lieu  qu'ils  entendent  par  les  GeaieS)  certaines  Pui0àncet 
répandues  dans  te  monde ,  qui  y  font  le  bien  ài  le 

Au  culte  des  Génies,  Voffius  joint  celui  des  amcs,  qitt 
s'établit  en  pluHeurs  pays  ,  li  nous  en  croyons  Mela  ,  Héro- 
dote >  ÔC  Tcrtuliienj  fur-tout  en  Afrique  où  fon  avou  beau* 
coup  de  yeneration  pour  celles  des  giands  hommes.  Mais 
comme  c'eft  ici  rcfpece  d'Idolâtrie  qui  a  fait  dans  le  monde 
le  plus  de  progrès,  puifque,  comme  nous  le  ferons  voir ,  la 
plûpart  des  Dieux  des  Payens  n'ont  été  que  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diftingués  parmi  eux,. donnons  plus  d'éten- 
due à  cette  penfée ,  ôc  propofons  les  conjeâures  d'un  habile 
liomme  (a)  fur  l'origine  de  cette  elpece  d'idolâtiie. 
■  Il  croit  que  deux  chofes  l'ont  introdoite  dans  le  «ionde;  ]a 
XCConnoiflTance ,  ôc  la  crainte;  ou  le  culte  qu'on  rendit  auK 
illuftres  morts ,  ôc  l'appréhcnfion  des  maux  qui  pouvoient 
•nous  atrivec  Le  refpect  qu'on  ponoic  aux  Ancêtres  ht  éca- 
l>lir  la  Ëoûtume  des  Pompes  &nebie84  l'envie  tfioa  eut  de 
plaire  aux  vivans»  fit  louer  avec  excès  les  aâions  des  mons  u 
«n  chantoit  à  leuts  foneiailles  des  Cantiques,  on  les  élevoit 
•jufqu'au  ciel  ;  &  comme  avant  l'introdudion  de  l'Enfer  Poë- 
«tique  ôc  des  Champs  Elyfées,  on  croyoit  que  les  ames  er- 
•roient  dans  les  mailbns  ôc  dans  ks  lieux  qu  elles  avoient  fré- 
quentés pendant  leur  union  avec  leur  corps  >  'On  éleva  danc 
lendroit  le  plus  refpe£labie  de  la  mâifon  îles  eijpeces  d'Au* 
'tels ,  où  l'on  gardoit  leurs  portraits  avec  refpefk ,  ôc  on  y  brû- 
loir dcô  padiltcs  6c  de  l'encens.  On  établilToit  quelqu'un  pour 
avoir  foin  dy  culte  qu'on  leur  rendoit ,  ôc  c'eft  là  où  loa 


javoir  lom  ay  culte  qu 
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Expliquées  faf  TUifi&in,  l.l1r.  111.  Ghap.  ÏÏ. 
•tlK)it  dans  lés  befoins  prelTans ,  pour  implover  leur  fecours. 
L'envie  de  faire  dorer  un  niiniftere  lucratif,  faifoit  inventer 
à  ces  Prêtres  des  Hilloircs  >  où  ils  mcleient  beaucoup  de  fur^ 
•naturel  Ôc  des  miracles ,  tant^  pour  épouvanter  les  incré* 
<lules>  tant^  pour  antmer  lés  dévots.  Ces  Miniftres  compo*. 
^ient  auffi  des  Romans  fur  la  vie  de  ces  gcands  Hommes^ 
<]u'ils  cachoient  pendant  long-temps,  &  qu'ils  fHifoicnt  pafiêc 
<lans  la  fuite  ^our  de  véritables  hilloircs:  &  quoique  les  con- 
temporains iiyfuirent  pas  trompés,  ceux  qui  vinrent  long- 
jCenu  après  9  ne  purent  apprendre  4111(10^6  de  ces  grands 
Jlomnies-que  de  la  bouche  de  leurs  Prêtres  ;  ôc  comme  touc 
■ce  qu'on  voyoit  rcfientoit-la  divinité,  &  qu'à  des  Chapelles 
paniculieres  avoient  fuccedé  des  Temples  publics,  (<j)  on. 
s'accoutuma  tout  de  bon  à  honorer  ces  premiers  hommes 
comme  des  Dieux.  U  étoit  même  dangereux  de  vouloir  pé- 
nétrer la  Ibosce  do  Guke  établi  ;41  pemà  en  coûter  la  vie  à 
Efcitfle,  parce  qu'on  crut  que  dans  une  de  fcs  pièces  >  il 
avoir  révélé  quelque  chofe  des  myfteres  de  Ceres.  Auffi 
voyoit-on  dans  les  Temples,  fur-tour  dans  ceux  d'Ofiris,  une 
ûatue  d'Uarpocrate  tenant  un  doigt  fur  fa  bouche,  pour  mar- 
quer} comme  le  dit  Vairon ,  qu'il  étoit  défendu  Je  révéler 
■le  myflere  de  fa  vie  Ôc  de  fa  mort  -,  èc  c'ed  aulTi  ce  que  fi- 

fiifioient  dans  le  même  pays  les  Sphinx  »  4>lacé$  à  i'çntrée  des 
emples  comme  des  fymboles  au  filence. 
l.a  féconde  caufe  de  l'Idolâtrie ,  félon  le  même  Auteur -i 
cd  la  crainte  des  maux -qui  peuvent  nous  arriver:  on  s  ima- 
ginoir,  par  exemple»  que  les  Aftres  cauloient  plufteuts  maut 
parleurs  influences  :  on  Jes  Ctoyoit  animés  &  immortels» 
parce  qu'on  les  voyoit  fans  aucune  altération;  ainfi  on  imagina 
que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  fc  les  rendre  favorables ,  étoit 
de  les  appaifer  lorfqu'on  les  croyoit  irrités  ;  &  dès'^iors  on 
commença  à  fe  proftemer  devant  la  Lune  fie  le  Soleil  „  Ôc 
route  la  Milice  du  Cid>  comme  le  reprochent  û  fouvent  let 
Prophètes  aux  Nations.  Ain(l>  pour  le  dire  en  deux  jnots»  le 

(«)  Ou  plutât  lesToinli«Ml<-'<|ti'on  leur  avoi:  i  levés  ,  étoient  fi  (àfeibes,  qu'i& 
fatttit  dans  la  inin  regardes  comme  dos  Temples ,  aiii(î  que  le  reuncme  S.  Cle> 
jnent'JCAiiaanàâetSupoJiino  'leinplM  nndere  prfuafit ,  q.ix  cum  frku  mt^mim  fi- 

^itlihi  ^funiau  nutgnif.ccn.  r.u  ci  n.iita,  Tcmplerum  appil'.vit  ne  VttâlU pKtt\»  K 
«'•û  là  lans  douce  une  des  priocipalci  Touices  4c  i''ldol.itri«. 

TmiL  y 
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culte  religieux  fur  rcglc  félon  les  befoins  des  hommes:  les 
befoins  de  la  focietc  ,  rirent  neutre  le  culte  des  hommes  illuf- 
trcs  ;  ceux  de  la  nature  donnèrent  lieu  à  celui  des  chofes  ina* 
aimées. 

Monfîeur  tieCletc  (a)  pr&end  que  la  plus  ancienne  efpece 

d'Idolâtrie  ,  cft  celle  qui  rendoit  aux  Anges  un  culte  religieux» 
L'opinion  où  l'on  ctoit  fur  leur  médiation  entre  Dieu  ôc  les 
hommes ,  leur  fit  rendre  par  rcconnoifTancc  &  par  crainte 
quelques  relpeds  >  proportionnés  aux  biens  qu'on  croyoit  en 
f ecevoir.  Enfutte  on  leur  lendic  un  culte  fubordonné  à  celui 
du  premier  Etre  {  enfin  on  les  adora ,  U  on  n'épargna  ni  en^ 
cens ,  ni  facrifices pour  les  appaifer  lorfquon  les  crut  irrités t 
Ci)  Deut.  Sacrificaverimt  Damoniis  ,  &  non  Deo.  (i)  Du  culte  des  An- 
-i*»  gcsj  fuivant  cet  Auteur ,  on  pafHi  à  celui  des  amcs  des  hom- 
mes iliullres  :  enfuite ,  comme  on  s  avifa  de  dire  que  ces  ames 
réparées  des  corps  ,  étoient  attachéies  à  certains  Afbes  $  & 
qu'elles  les  animoienC»  on  en  vint  enfin  à'adoeec  ces  Âfiret. 
mêmes.. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  la  critique  de  ces  différentes 
opinions ,  qui  ne  manquent  pas  de  vraifemblance  >  j'explique 
dans  le  Chapitre  fuivant  quel  eft  mon  fentiment  fut  une  ma* 
^ieie  û  obfcure» 

(a)  Snâeg  PMo!og.  ai  l^hr,  Philofiph,  Ortrar.  te  voe$  Ang^tf . 


CHAPITRE  III, 

'  Càton  prouve  que  tldokttrie  a  ceiUthencé  par  k  aike- 

des  Afires* 

ÏE  fuis  perfuadé  que  l'Idolâtrie  a  commencé' par  le  culte- 
des  Aftres,  &  fur-tour  du  Soleil.  Comme  on  n'abandonna, 
vrai  Dieu ,  que  parce  que  l'idée  d'un  Etre  purement  fpiri- 
luel  s'étoit  eiHâcéfr  dans  le  cœur  des  hommes  devenus  chai^ 
aels  y  {a)  il  n'y  a.  pas  d'appaience.  qu  ils  aient  pris  d'abord  pour 

(à)  Heminti  inhcciUit  imelltHits  nm  vdmts  nrftralia  tranfctndere ,  mn  crtdiderunt 
lAiquiitfft  ultranMurtmfinliliUm^  (T  iita  intcr  coteraiia  fcjurmHt  frjttmincrc 
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objet  de  leur  adoration  ,  des  hommes  femblables  à  eux.  Il  eft 
bien  plui  vraifemblable  qu'ils  cliercherent  des  êtres  fenfiblcs, 
<j  ji  poitafTcnt  le  caractère  de  la  Divinité ,  dont  ils  n  avoient  pas 
entier emenc  perdu  l'idée  9  6c  qui  eo  fut  le  {ymbole  plus  expre^ 
Qritenn'étoit'plus  capable  de  les  fcduireque  les  Aflresy^ 
le  Soleil  fur  tout  :  fa  beauté»  le  viféclac  de  ià lumière»  la  rapidité 
de  fa  courfe ,  exuhavit  ut  ^tgas  ad  currendam  viam  ;  (  1 }  fa  régula-  **• 
ritd  à  éclairer  tour  à  tour  route  la  terre ,  &  à  porter  partout 
la  lumière  ôc  la  fécondité,  caraderes  effenticls  de  la  Divinité , 
4]oi  eft  elle-même  la  kiraiete  6l  la  fource  de  tout  ce  qû  eft  ; 
toac'ceia  n'étoit  que  tiop  capable  de  faire  croire  à  des  hofl^ 
mes  grofliers  9  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  Dieu  que  le  So- 
leil, 6c  que  cet  Aftre  brillant  étoit  le  trône  de  la  Divinité, 
in  Sole  pojmt  Tabernaculum  fimm.  (2)  Dieu  avoit  établi  fa  de- 
xneure  dâiis  le  Qel  i  Cœlum  Cœli  Domino ,  (3)  ôc  ils  ne  voyoienc 
nen  qui  portât  plus  de  marques  de  la  Divinité  que  le  So- 
leil 

On  ne  fc^urolt  donc  douter  de  l'antiquité  du  cuke  du  S<^ 
leil  &  des  autres  Afircs;  ôc  s'il  falloir  joindre  l'autorité  à  des 
xailbns  furnaturelles,  j'aurois  pour  moi  non-feulement  plufieurs 
grands  Hommes  qui  ont  été  de. ce  fentimeitt^  mais  auflS  prefi> 
que  cous  les  Rabbins»  6cibr«tout  le  fçavant  Maimonidesi 
qui  dans  ion  Txaité  iàr  l'origine  deTIdolâtrie ,  croit  que  c*eft 
IHV'-là  qu'dle  commença ,  nicme  avant  le  Déluge. 

Dans  l'ignorance  où  étoient  les  hommes  fur  la  nature  du 
vrai  Dieu ,  dit  ce  fçavant  Kabbin ,  rien  n'a  du  les  frapper  da- 
vantage que  la  vue  du  Soldl  6c  des  amies  Aftres.  Les  hom- 
mes n'ont  jamais  perdu  ce  principe,  que  la  Divinité  renfemoe 
elTentiellement  le  beau  ;  6c  n ayant  pas  aflcz  de  lumi^rt  s  pour 
s'élever  jufqu'à  l'idée  d'une  fubftance  •immatérielle  ôc  invid- 
ble,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  admirable  dans  la  nature 
que  le  Soleil  £c  les  Altrcs.  La  reconnoidànce  alTez  naturelle 
aux  hommes,  lodquils  reçoivent  quelque  bieni  les  fortifia 
encore  dans  la  noane  penlëe.  Us  ne  pouvoient'doutec  qqele 

vimnR ciibinn>  &  t'ntfmoAi  font  nrtora  adtfiié»  feUket  Stl&UiHa,&  SttOM.  DSh 
vus  ThoaHW%  Opufc.  de  Symbolo  Apoft. 
(3)  Hefîoae  dit  pre[l]ue  mot  i  mot  la  même  chofe,  «r  imfm'm  tmfim-m  tm/n , 

qui  japrnii.u  h.>L\iitat  à  moi  :  &  Arillote  ,1.  I.  Dr  C'alo  ,  ctu  jt  dit  qilC  tOUS  JCS  Pcit" 

glu  coovicoiient  que  le»  Dieux  l^bùeat  ,<iuu.  te  Cjd*. 
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6olcil  ne  fut  la  fource  de  la  fe'conditéi  que  c'ëtoit  à  (à  cha* 
leur  que  devoir  fe  rapporter  la  fertilité  de  la  terre  »  qui  fans. 
Tes  layons  qui  i  échaufient  >  ne  feroic  qoune  maile  Aerile>. 
Êns  arbres  6c  fans  firoits.  Le»revolimonsdc-  leftiBOBvemens  ré- 
guliers des  Sphères  célefles-,  les  peciiadereftt-bleQ*côt  que  les 
A^rcs  étoicnt  animés  ;  6c  cette  erreur  n'a  eu  que  trop  de 
partilans.  Cette  opinion  devint  môme  celle  des  Sçavans  ôfi 
.«ies  fhilofopbcs  y  iur-touc  des  .Platoniciens  ôc  de  Platon  leur 
jnaître»  Ce  fiit  dans  cette  pbilofbphie  que  Philon  Juif,  prit 
isjt  dogme  9  que  les  Afires  fim  des  anus  incomiptibles  &  immor^ 
telles,  (i).Ceft  fur  les  principes  de  cene-même  doclrine,  qu  0«> 
ligene  s'éforqa  d'établir  la  même  opinion.  (2)  Saint  Auguilia  . 
femble  balancer  fur  ce  fujct;  mais  il  fe  rétracte  dans  la  fuite*. 

il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cétoic  aufli  le  fcntiment: 
d'Âriftote  ;  car  fi  quelques-uns- de- fes  Ginunentateiûs-dilènt. 
qujLdonnoit  feulement  aux  Aifares  des  Intelligences  pour  les. 
conduire  j  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  regardoit  ces  Intelli^ 
gcncesy  comme  les.formesinteroes  dQeflenâelies  de  cesmô*- 
mes  Aftres». 

Eufebe  (4)  efl  celui  qui  s'explique  le  plus  clairement  fur  cet 
vHele.  «  Que  les  premiers  &  les  plus  anctcns  des  hommes» . 
A.  dit-il 9  ne  iongeailèncà  élever  ni  Temples,  ni<  Idoles ,  n'y 

ayant  alors  ni  peinture  ,  ni  art  de  poterie  ,  ni  fculpture 
»  même ,  ni  ma<jonneric  où  architecture  ,  Je  crois  que  tout 
».  homme  qui  penfc  jl'appcrtjoit  très clairement  :  mais  que 

parrdefTus  tout  ceia^  on^ne  parlât  pas  même  de  .ce&JDieux 
de  ces  Héros  fi  renommes  .depuis  >.6c.qtul  ny  eût  alors . 
•^. ni. limiter >  ni  Saturne.,  ni  Neptune 9  ni  Jnnon^iii  Mi^ 
w  nerve  ,  ni  Rucchus  ,  ni  aucun  autre  Dieu  malc  ou  femelle, 
»  tels  qu  il  s'en  cft  trouvé  dans  la  fuire  par  milliers;  &  chez 
a>  les  Grecs  t.  ôc.  chez  les  iiacbarcs  >  bien  plus ,  quil  n  y  ait 
«.  eu<'«ucun  Démon ^jii  boni  ni ^  mauvais  ,  que.  les.  hommes . 
«  reveraflent;  mais  que.  l'on  n'adora' feulement  les  Affres, 
■k.appeUés  V«< ,  de       courir comme  les  Grecs,  le  difenc 

evm'.m.^mes  ;  ep^n»  que  iesA^es  pe.fuiT^Jic  pas  hpuoiés  gioK  ^. 

(0  t-'T*  ^  SlWWWA 
•    (.liDansfcs  Livres  întitulcs-,  wte^  aV;*». 
(^j^^â.  C.  7.   (4)  Picp.  JîyaBg-ia.  c. 
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»•  comme  ils  le  font ,  par  des  facrifices  d'animaux  ,  ni  par  les 
»  cultes  depuis  inventes,  ce  n'eft  point  un  fait  atteué  par 
»  nous  feulk;  mais  un  témoignage  que  nous  rendent  les 
a.  Payeni  eux-mêmes.- 

.  Je  pourrois  jomdie:  ici  rantoiné'des  Auteois  profanes!. 
i|ui  ont  été  de  même  avis  ;  mais  je  me  contencej  .1/*.  du  tér 

moignage  de  Diodore  de  Sicile ,  (i)  qui  dit  que  :  «  Les  pre-  (i)Ih>S: 

»  miers  hommes  frappes  de  la  beauté  de  l'Univers ,  de  l'éclat 

»  ôc  de  l'ordre  qui  y  brillenc  de  toutes  parts  >.  ne  doutèrent 

»  poini  qail  n'y  eût  quelque  Divinité. qui  y  piéfidât;  &  ils. 

m.  adorèrent  le  Soleil  &«la  Lune  ,  fous  tes  noms  <£Ofiris  âc: 

t*.  d'Ifis.  »  Par  où  ce  f<javant  Auteur  fait  entendre  que  leculte 

des  Aftres  fut  le  premier  objet  de  Hdolâaie  *     que  ce  fijt.  ' 

«n  Egypte  qu'elle  conimen^. 

a.''.  De  cdui  de  Platon  >  fi  toutefois  it  eft  l'Auteur  du  Dia- 
logue indtulé  y  Epinomis  »  où  il  eft-dit  ^JLetfnmiers  kommet  fui 
hAiment  la  Grèce  ,  fiUnma  cot^Qme  9  ne  recennofoient  point 
Vautres  Dieux,  que  ceux  qui  font  encore  aujourdlmi  Us  Dieux  des 
barbares ,  fçavoir  le  Soleil ,  la  Lune  ,  la  Terre  ,  les  yfflfts  It 
fiiel.  Je.  pourrois  ajouter  (^ue  c'eil  audi  le  fentiment  de  San^ 
choniatfaonj  comme  on  la  va  dans  le  fragment  que  j'en  ai 
saportéi 

Mais  tien  ne  prouve^tant  l'anuquicé  de  cette  efpece  dl^- 
'ddâtrie  ,  que  le  foin  que  prenoit  Moyfe  de  la  profcrire  : 
«  Prenez  garde,  difoit-il  aux  Ifraëlites  ,  qu  élevant  vos  yeux  ' 

au  Ciel  t  ôc  y  voyant  le  Soleil  Ôc  la  Lune ,  ôc  tous  les 
•  >  Aflres»  voù»  ne:  tombiez  dans  lillufion  &  dans  l'erreur  » 

£c.  que  vous  ne  rendies  un  cuke  chdocation  à  des  créatu— 
»  res  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a  faites  pour  le  fervice  d« - 
»  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  Ciel  :  AV  forte  élevés  oc»'  ■ 
los  tuos  in  Cœlos»i  &  vtdens  Solem^  &  Lurtam ,  &  Stellas,,,.^  ■ 

impulfits  adonsyot^e  ceks  «a  (2)  Surquoi  R.  Levi  Ben  '•(^^^  ut^- 
.Gerfim  remarque  >  que  Moyle  parle  du  ooleil  avant  les  aor  <•  - 
très  Aflres)  parce  que  là  beauté  &  Ibn  utilité  font^ilus  pro»< 
jwes  à  fcduire  ;  .que  celle  de  la  Lune  êc  des  Etoiles. 

Comme  c'éroit  après  la  fortic  d'Egvpte ,  &  pendant  que 
le  Peuple  Juif  étoit  dans  le  Defcrc ,  que  Dieu  dida  ce  Pré-  .  * 

c^e  d<l.  la  Lot  aux  JuiË; ,  il  y  a  tout.  lieu,  de  croire  quçv^ 

Y.iij. 
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c'étoit  pour  leur  faire  oublier  les  fupcrllitions  Egy^tlcnncf 
lur  ce  fujet,  6c  les  empêcher  de  le  laiiVer  furprcndre  a  cellet 
des  autres  Peuples  ,  parmi  leTquels  ils  alloient  bien- tôt  fe 
tfouYcr;  car  ce  culte  étolt  dës-loKs  répandu  paaoue>  comme 
nous  le  ferons  voir  daiis'  m  moment  :  &  c'eft  pont  cela  que 
Job  pour  marquer  fon  innocence ,  dit  :  «  Si  j'ai  regardé  le  So- 

•  leil  dans  fon  éclat ,  &  la  Lune  lorrqu'elle  étoit  la  plus 
•>  claire  ;  (i  mon  cœur  a  rcITenci  une  iecretce  joyc>  ôc  ii  j'ai 
>  porté  ma  main  k  la  bouche  pour  la  baifer;  ce  qui  eft  le 

•  comble  de  1  iniquités  ôc  le  renoncement  du  Euen  ttèft» 
m  haut:  Si  vidi  Sokm  cùm/ulgeret»  &  Lunam  incedmtem^t^ 
re,&  latatum  eft  in  ahfcondito  cw  meum,  qua  efi  im^HtUtt  nUH. 

f.aJ.  ,  &  ne^atio  contra  Deum  aîtijfimum.  (  i  ) 

5urquoi  il  cil  bon  de  &ire  ici  quatre  remarques.  La  pr»: 
«ùere ,  que  c'étoit  donc  là  ridolatne  de  ion  fiécie>  &  en 
même  temps  la  feule  ;  car  cenainement  s'il  y  en  avoit  eu  dW. 
très  9  il  s'en  feroit  également  juftifîé. 

La  féconde ,  qu'adorer  le  Soleil ,  c'étoit  abfolument  le  re« 
connoitre  pour  le  fouverain  Dieu,  làns  en  reconnoure  d'au- 
tre, abnegajfem  Deum  dejupers  ou>  conmie  dit  la  Vulgatej; 
nfgath  eomra  Deum  altif/mmm, 

La  troifiéme ,  que  nous  apprenons  par  ce  paflage ,  non* 
feulement  l'antiquité  du  culte  du  Soleil ,  puifque  Job  vivoit 
avant  Moyfe  ,  (a)  mais  auffi  qu'on  reconnoiflbit  la  divinité  de 
cet  Aûrc  en  portant  fa  main  à  là  bouche  j  6c  cette  coutume 
fc  pratiquoit  même  à  Fégard  des  autres  Dieui»  comme  nous 
l'apprennent  phifîemrs  Auteurs.  Minucius  FeÛxfemooquok 
de  Cecilins»  qui  baifoit  fa  main  en  palËmt  devant  la  Statue 
de  Serapis  :  Cœciltus  fmalachro  Serapidts  denotato ,  ut  vulgtts 
'  Jitperjlitiofus  fôlet ,  manum  on  admovens ,  ofculnm  labtis  imprej^ 
j^s%Djal.  fit.  {2.)  Apulée  au  contraire  reproche  à  un  impie,  qu'il  na« 
ht^yàtînm,  voit  aucun  refoeû  pour  les  Dieux»  &  qu'il  paflbit  devanc 
k»rs  Temples  Uns  porter  fa  main  à  ûi  bouche  pour  les  (àiuers 
Nùlli  Deo  ad  hoc  avi  fipplicavit ,  nullum  Templum  frequem»' 
vit:  Si  Fanum  ahqttod  pratereat^  nefat  habe$  àdmraïuU gfotis 0 
(})ApnL  ftanum  iabus  admovcre,  (5) 


(a)'Cefl  le  fentimciit  de  Bcdc.  VoyeK  li-dofb  Ics  XaMqpCMIi  OS  fl  8*«ft 
utitmit  d'eoBCc  id  dans  cecce  difcucioat 
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»  La  quatrième  enfin ,  que  c  étoit  dans  la  vàc  de  KCOnnoî- 
tre  la  divinité  du  Soleil,  que  les  Payenspour  prier,  fe  tour- 
tioient  vers  le  lever  de  cet  Aftrc,  &  que  leursTemplcs  croient 
tous  dirigés  du  coté  de  l'Orient,  pendant  que  les  Juifs  > 
pour  ne  jpas  les  imiter  >  avoient  toujours  leur  Sanâoaire'cltt 
côté  de  1  Occident.  Les  premiers  Chrétiens  avoient  aufli  ao- 
coutumé  de  tourner  leurs  EgliTes  vers  le  Levant  y  non  peut 
adorer.  l'Aftre  qui  nous  éclaire,  mais  pour  rendre  leurs  hom- 
mages au  Soleil  de  Juftice,  qui  répand  la  lumière  fur  l'ef- 
prie,  ôc  éciiaulfe  par  fa  grâce  le  cœur  de  ceux  qui  l'ador 
lent.  («) 

Les  Auteurs  ne  s'accordeitt  pis  fiir  le  lieu  où  a  comme»» 
ce  le  culte  du  Soleil  :  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'efl:  ett 
Chalclée ,  fondes  fur  ce  que  cet  ancien  Peuple  s  ert  addon- 
tié  de  tout  temps  à  i'Ailronomie  >  ôc  qu'il  avoit  le  premier 
obièivé  le  oaioavem^c  des  Afties  ;  comme  ùi  làUoit  pour 
admirer  le  Soleil  Ac  connoitre  fe^  vertus  9  des  Obfenradons 
aftronomiques ,  &  <ju*il  ne  fuflit  pas  d'ouvrir  les  yeux ,  pour 
être  frappé  de  fon  éclat  &  de  fa  beauté.  Il  y  a  bien  plus  d^p» 
parence  que  c'eft  dans  l'Egypte ,  que  j'ai  prouvé ,  il  y  a  un 
moment,  avoir  été  le  berceau  de  l'Idolâtrie  ,  que  l'on  conv*  * 
à  adorer  le  Soleil  (bus  le  nom  dOCvâ», 

De  T'Epgypte  le  culte  du  Soleil  fe  repandit  dans  les  pays- 
Toifîns,  ou  pour  mieux  dire,  dans  tout  le  monde,  puifque 
cet  Aftre  a  été  la  Divinité  de  toutes  les  Nations ,  même  les 
plus  barbares.  Je  n'entreprends  pas  de  prouver  ici  en  détail 
Une  vérité  Ci  connue  i  je  ne  dirois  rien  qu'on  ne  puilTe  lire 
(dans  Voffîus»  dans  le  Père  Tbomaffîn,  qui  n'a  fiiît  que  le  co* 
pier,  Ôc  dans  pliifieurs  autres»  Il  fuffît  de  dire  que  les  A  m-      :  '  * 
inonites  l'adorèrent  fous  le  nom  de  Moloch,  à  qui  ils  facri- 
fioient  des  enfans  ;  les  Phéniciens ,  fous  celui  d'Acfonis ,  ou  de 
Thammusjles  Chaldéens,  fous  ceux  de  Bdus,  ou  de  £aal> 
OU  de  fiaal-Semen»  qoi  veut  dire ,  le  Seigneur  daCiel }  les- 
Aiabes  leoi»  voilins ,  <]m  au  rapport  de  Snabon  (1)  de  de  Ste-  p)iSf.  im- 
'pkumf  (2)  lui  offroient  chaque  jour  de  l'encens  &  d'autres  (i)Lir.^ 
parfums»  l^ppelloient  Âdonée.  Les  Moabites  x  Beeiphegor; 

(«)  Yaju  fiuMt  Cionott  tfAlmadrie»  Sctom»  70*  <"(W  r«bar.  Ghapim- 
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les  Perfes ,  Mitliras.  Il  étoit  nommé  Afabinus  par  les  Ethîoî» 
pieos  ;  Liber  ou  Dionyfius ,  par  les  Indiens;  Apollon, -ou  Phœ* 
•r  ^^\.y^^l1^  eus  par  les  Grecs  6c  les  Romains,  (i)  Enfin  d'autres  l'appel- 

{fur  tout  cela,  .*tt        it>i  <>        n  i» 

>Vo(fiiu ,  de  loienc  Hercule)  \Delenus ,  occ.  £ii  on  inot>  il  n  y  eut  point 
.u«Uîr.  1.        Peuple  oui  ae  tendit  ;tin  cukefupcrftmeux-à  cecAftce.' 

Celkr  nous  t'apprend  en  particulier  aes  -anciens  Germains* 

■qui  au  rapport  de  ccr  Auteur ,  n'avoicnt  d'autres  Dieux  que 
ceux  dont  ils  rcccvoicnt  quelque  bien,  comme  le  Soleil,  le 
Peu>  ôc  la  Lune  :  Deorum  numéro  eos  folumducunt ,  ûuotum 
opihis  apertè  juvrnittir^  Solem ,  y^deamim ,  &  iLawAM.  nercH 
dote  en  dit  autant  des  Mai&getes»  qm  fdoncet  Ififiotieny 
lui  ikcrificient  des  chevaux  »  pour  marquer  par  la  légèreté  de 
(*)  Hetoi.  cet  animal ,  la  rapidité  du  cours  du  Soleil.  (  2  )  Enfin  tous  les 
îftr.  ».di^»tf»  Yoyageurs,  même  les  plus  modernes,  difent  la  mêmechofc 
de  ptefque  tous  les  Peuples  >  donc  ils  nous  ont  laiHe  des  Rela-i 
âoosy  fur*tout  des  Péruviens  &  des  Mexiquains.  Si  nous  en 
croyons  un  Auteur  qui  a  donné  un  f^avant  Ouvrage  fur  les 
(s)LePer«mœursdes  Sauvages  ,  (5)  il  n'y  a  dans  le  vafte  continent  de 
i*^^**^^    l'Amérique  aucun  Peuple  connu  ,  c\u\  n'adore  le  Soleil.  Les 
;SaBr.l'.  1.  p.  Yncas  même  du  Pérou ,  ôc  aujourd  hui  leurs  deicendans ,  aiall 
«jrt*         que  les  Natchez  de  la  Louifiane  >  femblables  aux  anciens  Rois 
ou  Héros»  qui  Ce  vantoient  d'être  les  Gh  de  Jupiter  ou  dUec- 
cule,  le  dilenc  les  enfâns  du  Soleil  ,  conune  nous  Pavent 
déjà  remarqué  en  parlant  de  leur  Théogonie.  Les  Juifs  eux- 
rncmes  fe  lailTerent  aller  quelquefois  à  cette  fuperftirion,  puis- 
que l'Ecriture  nous  enfcigne  que  Jolias  tua  les  chevaux  fic 
brûla  les  cliadots  qu'on  avoir  coolàcrésau  Soleil:  Et  Mevit 
etptos  fuos  dedersHt  Reges  Jada,,»^»  Et  atnmt  SUis  fwthtffit. 

Dans  rObelifque  que  Sixte  V.  fit  élever  auprès  de  faint 
Jean  de  Latran ,  qui  eft  celui  là-même  dont  Hermapion  avoir 
traduit  en  Grec  les  caraderes  Egyptiens  qui  y  étoient  repté^ 
fentés>  8c  dont  Ammian  MarceUin  nous  a  conièrvé  quelque 
fiagmenti  le  Soleil  edapoellé  le  Maître  du  Ciel,  le  Créatcin: 
du  monde  y  le  Mars  9  le  Dieu  de  la  Guerre.  Les  Ethio* 
picns  non-feulement  reconnoiflbient  le  même  Aftre  pour  leur 
Divinité ,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  mais  leurs  Princes 
tt ) ^«  fe  vantoient  auHi  d'en defcendre ^  puifque  Hcliodoïc  (;)  fait 
Afdiiof.  ainfll 
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nnfi  parler  Chariclëe  i  SvMt  mteur  de  Vorigtmde  m^s  Anféires, 
RhameflTes,  Roi  d'Egypte  prend  la  même  qualité  dans  l'Obc- 
'  lifque  dont  je  viens  de  parler.  Semiramis  la  porte  auflTi ,  fur 
mielques  monumens  doiu  les  Anciens  ont  parlé.  Adad  fie. 
Benadad ,  non»  dont  le  premier  fignifie  le  Soleil ,  /Se  le  fe-  '  '* 
cond ,  fils  da  Soleil-i  <élOieot  des  no^y  communs  aux  Rois^de 
Syne<9  aiofique  le  remarque  Marsham.  Les  Rois  de  Perlèpre* 
Boiencdefemblablcs  qualités ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Princes 
de  rOrient.itëtes  Roi  de  Colchidc  fe  giorifioit  de  defcendre. 
du  même  Aftre,  ainfi  aue  Medée  *  Pafiphaé  >  &  plufieurs 
aatres *  dont  je  n'ai  pas  JeOaa  de  domior  imelifte  cotnple^if 
•  ■  de  f»aiderde  toutes  les  villes  qui  portoient  Ion  nom»  on. 
qui  lui  étoient  confacrées.  J'en  ay  allés  dit  pput  fiûre  cqii-: 
Boître  l'univerfalité  de  fon  culte. 

On  peut  même  alTurer  en  gênerai  qu'on  ne  trouve  aucun 
Peuple  >  donc  la  Religion  nous  eft  connuC»  ni  dans  nôtre 
cootinent  >  ni  dans  cenii  de  f  Anaerique  9  fi  on  excepte  quet- 
«aes^liabitans  de  la  Zone  torride>  qui  bfàlés'par  les  layonf 
de  cet  Aftrc  le  maiidiffirnr  lànscefle^quinc  Ipiaitiencionn 
culte  religieux. 

Perfonne  n'ignore  que  Macrobe  (  1  )  avoit  entrepris  de  prou*  CO  ^  ^ 
irer  que  tons  les  Dieux  du  Paganifme  poovoient  lè  réduire  au  ''^'* 
Soleil.  Cet  Auteur  donne  aux  Poëtcs  la  gloire  d'avoir  (buvent 
fuivi  les  fentimens  des  Philofophes ,  fur-tout  dans  la  réunion 
qu'ils  ont  faite  de  toutes  les  Divinités  au  Soleil  >  qui  étant 
le  dominateur  des  autres  Ailres ,  dont  les  inHuences  agifient 
fur  ce  bas  jnoiide  »  doit  être  oar  conféquent  Taoceur  de  l'uni- 
veiSi  II,  ettié  cndiite  dans  le  détail  de  tons. les  Dieux  qui 
peaYCqt  fe  fédoiie  an 'Soleil»  &  il  y  trouve  non  feulement 
tous  ceux  que  nous  avons  nommés,  mais  encore  Ccrlus, 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Ammon,  Bac- 
c\\us,  Serapisy  Adonis  >  Ëfcuiapei  Hercule  ^  Atys  >  Pan^^ 
&  plufieurs  antses.  ■  ■ 

•Ce  même  ^eur»  &  Vo/Tius  après  lui ,  réduifem  à  1% 
Lune  prefque  tcuites  les  Divinités  du  fexe  féminin  ,  commo 
Cerès ,  Diane)  Lucine ,  Venus ,  Uran  e,  la  DéefTe  de  Syrie, 
Cybele,  Ifis  ,  Vcfta  ,  Aftarte  ,  Junon,  Minerve,  Libitine 
Froferpine j  Hécate*  fie  plufieuis  autres •  qui  n'étoient  for- 
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mées  mie  (faprès  la-Dëefle  Ifis  (tes  Ejgypciens ,  dont  le  jioni 
Tcut  dire  ancienne ,  &  qui  ëtoh  parmi  ce  Peuple  le  fymbole 
de  la  Lune  ;  &  voila  fans  doute  les  deux  premiers  objet» 
de  ridolâtrie  j  6c  le  fondement  de  toute  la  Théologie 
y^^JJîJJ  payenne  (i).      •  "  '  . 

*  ^  De  l'adontioii  éci  Stlett  Bc  de  h  Lune  »  on  paffii  à  céO» 
des  autres  A (!res,  fur-tout  des  Planètes»  dmit  les  influences» 
étoient  pins  fenfibles  ;  en  un  mot  on  adoca  tonte  k  .milice  da 
èiel.  •  • 

'  Gn  nomme  Sabifme  cette  forte  d'Idolâtrie  qui  a  poorob*^ 
jet  de  fon  culte  4ies  Aftres  6c  les  Planètes.  Les  S^vans  n» 
éônvîennent  pas  entre  éux  de  ce  qui  peut  avok  donné  lieu  4 
Cette  dénomination ,  la  chofe  eft  dans  le  fond  aflca  inutile 

*  mais  ce  qu'il  cft  plus  efTcnticl  de  f<;avoir>  c'eft  que  cette  SeÊl© 
éft  la  plus  ancienne  de  toutes ,  comme  on  n'en  f(^auroit  dou* 
ter  :  elle  a  été  la  plus  générale ,  ôc  elle  dure  encore  aujour* 
d*hin  y  principalement  en  Afie ,  parmi  ceux  qu'on  appellot 
Pharfis»  Mendaiens,  ou  lesChiAîens  de  Saint  Jèanr  Ceu» 
qui  croyent  que  c'eft  à  Zoroaftre  qu'an  éck  tapponcr  iori-* 
gine  de  cette  forte  d'Idolâtrie ,  fe  trompent  certainement  ; 

.  ^    car  fcit  que  cet  homme ,  fi  célèbre  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens, ait  vécu  feuieinent  du  temps  de  Darius,  fils  d'HyP 
COi^Atf*  tafpe ,  comme  le  prouvent  Thomas  Hyde  (a)  6c  Monfieilr 
*(!Î)  Fui^det  Pndeaux  (;) ,  ou  qu'il  ait  été  beaucoup  plus  ancien  »  ainfi  que 
Juifi  T.  ».  p.  paroît  le  démontrer  M.  Moyle,(tf)  on  ne  peut  pas  le  regarder 
!•  &iùiv»     comme  l'auteur  de  cette  Sede ,  beaucoup  plus  ancienne  qua 
lui ,  puifqu'ellc  fubfiftoit  du  temps  d'Abraham ,  6t  que  la  ?ille 
de  Charan,  où  ce  Patriarche  fe  retira  en  fortant  de  C/r^ondd 
Our  de  GbildéeVâ'toufonis  été  legatdée  eoBunc  la  Metro^ 
pôle  du  Sàliifme.  Je  croirois  mCme  que  ce  né  fût  ps  tantle* 
Sabifme  qui  fut  rétabli  par  Zoroaftre ,  que  le  Magifme,  autre 
Sede  très-ancienne ,  dont  le  principal  dogme  éroit  l'adoration 
du  feu.  Celle-ci  çirpit  auili fon  origine  de  Chaldée  t  6c  regnoit 
principalentent'  }SàsA'    "inlle  de  Om ,  'oè  -ftfoient  demeuré 
les  ancêrrés  d^Abrâh'am*)  6c  quil  abandonna  lui-môme  danft^ 
la  faite»  Cette  SeSe»  <^''îl  fiiut  biài'diftmguer  du  Sabilme^ 

id)  Vo7«\  ^  ^Mmt  ta  ce  fiijtt,  {m  kT.  (.  ^  l'Hiflmte  de  AL  Fddatifi 
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'M>iqQe  l'une  de  l'autre  cuflcnt  en''paitie  les  mêmes  dogmes  (  i  ) ,  ^^^'^J^^^"' 
dure  encore  aujourd'hui,  li  nous  en  croyons  ThomaS  Hyde,  j^;,  /ènltSt 
parmi  les  Gaures  ,  ou  les  Gucbrcs ,  qui  habitent  aux  cx'  que  j'aicité. 
trémités  mécidionales  de  la  Fecie^  près  des  fioncieics  du 

iTy  a  <let  Sçivaos  qui  croyent  que  les  anciens  Philolb- 
plies  9  fur-couc  ceux  de  Chàld^e>  avoient  doàné  lidû  4u  90?» 

bifme.  U  eft  vrai  en  effet .  qu'ils  raifonnerenr  beaucoup  fur 
les  Allres ,  fur  leurs  inHuences ,  6c  fur  leur  beauté  ;  peut-être 
même  qu'ils  ciurencque  c''àoit  des  écres  ccecoels  »  ôc  dès-là 
soiaiiK  de  Divinités,  on  eh  moiai  il  y-.avoit  des-Diev 
mâ  les  habitoient»  £c-qin  en  legloieotle  cours  &  les  in- 
ntteaoes*  Jlk  débisoient  même ,  âc  cette  opinion  eft  trè»- 
ancienne ,  que  le  corps  de  l'Aftrc  n  droit  que  fa  voiture  >  ou 
une  efpece  d  cfquLf  qui  fervoit  à  porter  les  Dieux  qui  les  con- 
duilbient  i  mais  falloit-ii  tant  de  raifonnemens  à  des  hommes 
charaebÂ  gmfliea  »  pour  ks  engagei  à  addic0ar.kurs  pro- 
miers  vœux  a  ces  oorpi  briUans  6c  lumineux  ?  Ne  leuc  uffir* 
foit-il  pas  de  tourner  leurs  yeux  vers  le  Soleil ,  de  voir  cora»- 
ment ,  outre  la  manière  dont  il  éclaire  le  monde ,  il  lui  pro- 
cure la  chaleuf  £c  la  iccondicé  >  pour  juger  qu'il  étoit  comme  . 
ie peie  de  la  Nature,  qu'il  la  vivifioit^  de  que  iàns  lui  elle 
lie  (boit  qoNine  écendtië  £uis  vie  y  &ns  lumière  ôc  fana  aucune 
peoduÛion,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  renaaiqoë  ?  Tous  les  PcMples 
qui  ont  adoré  le  Soleil ,  les  Mexiquains  ,  les  Péruviens  & 
les  autres  Sauvages  du  nouveau  continenr ,  ont-ils  attendu 
lesdécifions  des  Philofophes  pour  addrclTer  leurs  voeux 
Jeuft  pciecca  à  cet  Afin  luminefiz  f  Quoiqiiil  en  fiât  »  le  Sa- 
lâibie  doit  être  regaidé  comme  la  pins  ancienne  Secle  du 
inonde  payen.  Ëlie  a  commencé  peu  de  temps  après  ie  De- 
luge  ,  puifqu'elle  étoit  connue  des  Ancêtres  a  Abraliam  ,  de 
-Tharéy  &  de  Sarugyâc  peut- 6cre  même  avant  eux.  Elle 
eft  celle  qui  a  &it  le  plus  de  progrès  :  j'ai  parlé  des  difierens 
'  Peuples  qui  TanToient  adoptée  ;  èL-R  oa  en .  csatt.ies.  dus 
içivans  Kibbins^  flc  les  Auteurs  Orientaux»  elle  a  inuâé 
prefque  le  monde  entier.  Enfin,  c'eft  de  toutes  les  Secles  celle 
qui  a  duré  le  plus  long-temps ,  puifquii  y  a  encoie  un  giand 
uombre  didoiatres.quilaiuiveau    a.    <  .  • 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  V*  ' 

Du  Progrès  de  (Idoldtm*^ 

fiSjprènûea  hommes  >  quelque  temps  après  lear  fepsii 

 I  ration  ,  (?toicnt  extrêmement  groflîers  ;  &  les  Grecs  qui 

dcvinrentfi  polis  dans  la  fuite  ,  ne  le  furent  pas  moins  dabotd^ 
ii  nous  croyons  Diodore  de  Sicile  >  qoe  ceux  qu'ils  s'açcoutu» 
ntereiirà  appeUer  barbues.  Ainfi  k  il  ne  fimepass'im^ineique 
'dans -le»  commcnccmens  lldolâtrie  fiît  un  fyÛ£iiie  ajimamé » 
•que  la  Théologie  fe  trouva  alors  chargée  de  cet  attirail  de 
cérémonies  qu'on  y  ajouta  dans  la  fuite.  Rien  de  plus  fim^^ 
pie ,  ni  en  même  temps  de  plus  grofliec  que  la  Religion  des 
premiecs  Idolâtres.  O»  ne  iàifoit  guère  cle  dépenfe  ni  pouc 
•lepréfeiiter  les  Dieux  y  ni  pour  leut  tendre  un  culte  leligieux» 
'PauÊuiias  nous  apprend  que  les  Athéniens  »  du  temps  de  Cec 
crops,  n'ofTroient  à  Jupiter  celefte ,  que  de  fimples  gâteaux  ; 
&  comme  ils  les  nommoient  Botts  ^  on  a  cru  mai-à  propos 
^u  Us  lui  iuimoloient  des  bœu&.  Les  Scythes  >  félon  Saine 
JuimT"^  *'  Clément  d'Alexandrie  (  i  )  ,  adorotent  dans<  les*  aneiens 
temps  un  Cimetenre  ;  les  Aiabes  >  une  piene  brute  &  infiMmcs 
jtc  parmi  les  autres  Narions  on  fe  cootentoit  d'élever  un 
tronc  d'arbre  y  ou  quelque  colonne  fans  ornement.  On  nom- 
nioit  ces  Cippes  ,  T^oara  ,  parce  qu'on  les  peloit ,  s'ils  étoient 
*de  bois ,  ÔS  qu'on  les  lifloit  uiv  peu ,  s'ils  étoient  de  pii^rre. 
Dans  ride  Orcade»  fiinage  de  Diane  étoic  un  naoïceatt  de 
bois  non  travaillé ,  6l  à  Cytheron  la  Junon  Thef^ia ,  n'étoit 
qu'un  tronc  d'arbre  coupé»  celle  de  Samoa.*  91110c  lin^pk^ 
planche ,  ainfi  des  autres. 

Ce  qui  commença  à  donner  un  grand  cours  à  l'Idolâtrie^ 
quVNi'  dcMt  mettre  par.  confécjuent  parmi  les  principales 
'  caufesde(ès:progrès<9  nit  Finventionde8An8>  fuj>tottt  delà 
Peinture  &  de  b  Sculpmre-  Des  Statues  bienÊntes  atdfeienE 

Îlus  de  refpctl ,  &  on  eut  moins  de  peine  à  croire  que  les 
)ieux  qu  elles  rcprelentoient ,  y  habitoicnt.  Souvent  même 
ces  Sutues  augmcmoienL  k  m^mbie  des  Dieux,  commit 
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&  Augnftin  le  remasque  à  l'occafioB  des  Mufes  j  qui  origi- 
nairement  n'étoicnt  que  trois  y  comme  on  le  dira  dans  leuc 
hiftoire  ;  mais  ayant  été  repréfentëes  par  trois  Sculpteurs  dif- 
ferensj  leurs  Statues  parurem  H  belles ,  qu'on  les  confacra 
toutes  neuf  i  &l  on  augmenta  ainfi  le  nombre  de  ces  Déefles. 

Du  cdte  des  Afties  que  nous  venons  de  prouver  dans  I9 
Chaphce  précédant  avoir  été  Ics  premieis  Dieux  du  Paga- 
nifme,  on  pafla  à  celui  des  autres  chofcs  materieUes  i  lur- 
tout  du  Ciel  i  des  Elcmcns ,  des  Fleuves  6t  des  Montagnes  ; 
enHn  au  culte  des  Hommes  qu  on  plat^  au  rang  des  Dieux. 

J'ai  dk  1»  caifons  qui  porment  les  hommes  a  adorer lenn 
fianbhbles.  La  reconnoii&nçe / Tamour  dune  époufe  pour 
un  époux  cheriy  ou  d'une  mere  pour  Ton  fîls  bien  aime  ;  la 
beauté  de  l'ouvrage  d'un  Sculpteur ,  les  belles  adions ,  l'in- 
vention des  Arts  neceilaires  ;  tout  cela  tït  honorée  la  m&" 
inoire  de  quelques  grands  hommes  >  obligea,  à  garder  leurs 
Portails  $  à  diftioguer  leurs  Tombeaux  qui  devmrenr  enfin 
des  Temples  oublies,  comme  le  prouvent  Eufebe  (i)  &  (i)Prepir, 
faint  Clément  a  Alexandrie  :  tels  étoient  les  Tombeaux  d'A-  ^ 
crife ,  de  Cecrops  ,  d'Erichtonius  ,  d'ifmarus  >  de  Cleoma- 
quc ,  de  Cyniras  >  ûc  de  plufieurs  autres.  On  |>rouveni  plus 
au  long  dans  un  acride  ièparé»  par  rautodié  des  Pcces-Ôc  des 
Auteurs  profites  »  queJapiûpaitdesDillixdesPayeos  «voient 
été  des  nommes. 

Je  fçais  que  Tordre  que  ]e  viens  (îe  ncttre  dans  le  pro- 
grès de  l'Idolâtrie  ,  ne  s'accorde  pas  avec  Sanchoniathon , 
qui  place  l'Apotheofe  des  hommes  dans  les  premiers  temps  ^ 
«aie  il  v  a  beaucoup  d'apparence  qu'on,  ne  fe  porta  pas 
d'abord  à  cet  excès  de  fohe,  de  quibn. adora  les  AAtes»»  <ç 
les  différentes  parties  de  l'univeBSy  avsBt  €jpe.  dc  rendre. 
eun  culte  à  fes  femblables.  , 

Enfin ,  Ci  le  progrès  de  l'Idolâuie  n'eâ  ^  préciTément  tel 
que  je  viens  de  le  décrire ,  il  eft  du  moins  très-vraifemblablc 
-que  la  chofe  arriva  comme  je  le  dis;  car  enfin  fi  l'Auieuc 
que  je  viens  de  nommer  ^  dit  que  Co^s  ou  Uranus ,  qui  el| 
un  des  premiers  hommes  dont  il  parle,  fût  mis  après  fa  mort 
au  rang  des  Dieux ,  il  reconnolt  pourtant  qu'il  y  avoir  auparavant 
une  auuc  ktito.  didolâuie.  »  Le&  Phcaiciens ,  ditrii,  ^  ies> 
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*  Egyptiens,  font  les  plus  ancient  d'entre  les  BMlNires>  ' 
»  ceux  de  qui  tous  ks  autres  Peuples  ont  enfuite  pris  la 

•  coutume  de  mettre  au  nombre  des  grands  Dieux ,  tous 
»  ceux  qui  avoient  inventé  des  chofes  utiles  à  la  vie,  &  ils 
M  ont  applique  à  cet  urage  les  Temples  fin  étciem  bâtis  aiH 
•»  far&uâm.  »  '  ' 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  parott.pai  cet  Auteur  qâe  cefiit  en^^ 
cote  dans  la  Phenicie  &  dans  i^;ypce  que  comikiença  cette 
(brte  d'Idolâtrie  ;  &  il  y  a  apparence  que  ce  fut ,  pour  rÈgyptè, 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Ofiris  ôc  d'Ifis.  Comme  ils 
s'étoient  diftingués  l'un  &  lautre  par  leurs  belles  adions  (i)^ 
iptïk  ayoient  enlèigné  l  'Agriculture ,  &  appris  à  leur  Peuple 
plnfieurs  autres  Arts  nécefTaires  à  la  vie»  on  crut  ne  pouvoir 
teccmnoitre  les  obligations  immortelles  qu'on  leur  avoir  > 
qu'en  les  honorant  comme  des  Divinités.  Mais  parce  qu'oii 
àutoit  été  choqué  de  voir  qu'on  rendoit  des  honneurs  divins 
à  des  perfonnes  qui  venoient  de  mourir  >  on  publia  apparente 
ment  que  leurs  amies  s'étoîdnt  réunies  aux  Aères  >  dont  elles 
étoient  forties  auparavant  pour  venir  animer  leurs  corps. 
On  les  prit  dès-lors  pour  le  Soleil  &  la  Lune ,  ôc  leur  culte 
fût  confondu  avec  celui  de  ces  deux  Aftrcs  >  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  *•    .  •      •  ♦ 

Cette  coutume  de  déHfier  les-  hommes ,  paflâ  dXgypte 
diez  les  autres  Peuples ,  6c  nous  voyons  que  les  Chaldéent 
mirent  prefque  dans  le  même  temps  leur  Èelusau  rang  des 
Dieux.  Les  Syriens ,  les  Phéniciens ,  les  Grecs  enfin  &  les 
Romains  imitèrent  les  Egyptiens  &  les  Chaldécns ,  ôc  le 
ciel  fe  trouva  bien-tôt  peuplé  de  mortels  déïtiés ,  comme  le 
lemarque  Oceroti  :  ce*^  étoît  encore  vrai  dans  un  autre 
ftns ,  puifquen  fôfiutt  leurs  apothéofes ,  on  publioit  que  leurs 
ames  étoient  attachées  à  quelques  étoiles ,  qu'elles  choifif- 
Ibient  pour  leur  féjour.  Ainfi  Andromède ,  Cephée ,  Perfée  , 
6c  Calliopée  ,  compoferent  les ,  conftellations  qui  portent 
leurs  noms  ;  Hippohte ,  le  fîgne  du  Ghartier  ;  Efculape  >  les 
Serpens ;  Ganimeae»4e  Vdrfeau  ;  PhaCtdn ,  le  Charriot  ;Caf> 
tor  6t  PdhiX)  les  Gémeaux  ;  Erigone  ôc  Albée,  la  Viciée; 
Atcrgaris  ,  ou  plutôt ,  Venus  ôc  Cupidon ,  les  poifTons  ;  ainfi 
des  auaes.  Cette  coutume  pdûk  dans  ptefque  tous  ie&  pays  9 
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Expliquées  fof  HMêht,  LiT,  IH  Crap.  IV.  1 8f . 
9L  penecn  niéiBe  jufquà  la  Chine»  où  les  Afhronomes  don- 
rercnt  aux  vingt-huit  Conftellarions  ,  qui  dans  leur  fyftcme 
renferment  toutes  les  étoiles ,  le  nom  d'autant  de  leurs  He- 
xos }  qu  ils  adurcnt  avoir  ect^  changés  en  Ailles,  il  n'y  eut  que 
les  Egyptiens  qui  ctonoareot  uix  CoitftdlsttioiB  des  noms 
cTaniiiiaux  >  6c  c  eft  ce  qui  fiic  caoiè  du  culte  que  ce  Peupla 
leur  rendit  dans  la  fuite  {a). 

Tel  eil  le  progrès  de  l'Idolâtiic  >  qui  fut  ponée  enfin  aux 
excès  que  je  vais  décrire. 

On  nadoxa  d'abord  »  comme  on  l'a  dit  >  que  les  Aûrcs  » 
k  Soleil' flc  la  Ltme;  eofiiiee  on  regatda  la  nature  eU&>oiêine» 
ou  le  monde»  comme  une  Divinité.  Les  AjOTyriens  ladore^ir 
rent  fous  le  nom  de  Belus  ;  les  Phéniciens  >  fous  celui  de 
Moloch  ;  les  Egyptiens ,  fous  celui  d'Hammon  ;  les  Arca- 
dienS)  fous  celui  de  Pan  ;  les  Romains  y  fous  celui  de  Jupi- 
ter :  &  comme  fi^le  sonde  avok  été  trou  grand  pour  étro 
«ouvenié  par  one  feule  Dbinké  »  oa  en  alugna  chaque  pan» 
à  un  Dieu  particulier »4ifin  qa*il  «ût  plot  dé  loifirte  moiné  , 
de  peine  à  la  gouverner  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  on  voulue 
adorer  la  nature  en  détail ,  &  on  fit  préfider  une  Divinité  à 
chacune  de  fes  parties.  On  adora  la  terre  >  fous  le  nom  de 
Rheaf  de  TcUut»  d'Ops ,  de  Cybele,  de  Proferpine»  à» 
Maïa,  de  Fk>ie  j  de  Faune,  de  Palès,  &  de  Vertumnè  rlê 
feu ,  fous  ceux  de  Vulcain  fie  de  Vefb  :  i'eau  de  la  mer  fit 
des  fleuves  ,  fous  ceux  de  l'Océan ,  de  Neptune,  de  Nerée , 
des  Néréides  ,  des  Nymphes  fie  des  Naïades  ;  l'air  6c  les 
vents  9  fous  ceux  de  Jupiter  d'Eole  ;  le  Soleil  9  fous  ceux 
d'Apollon,  de  Titan ,  aOfim,  6cc»LaLuBe  9  iaat  cm  dr 
Diane  y  d'Ifis ,  ficc.  Bacchus  fut  le  Dieu  du  vin  ;  Cerès  >  la  " 
DéefTe  du  bled  ;  chaque  fleuve  &  chaque  fontaine  eut  là  Di- 
vinité tutelairc  ;  l'Enfer,  fon  Pluton  i  la  mer ,  Neptune  6c  Te» 
thys  y  les  bois  fie  les  montagnes  >  leurs  Nymphes  fie  leur» 
Satyrec  • 
•  '  Les  Colonies  de  l'Egypte  âc  de  la  Phemcie  qui  viomT 
•'établir  dans  la  Grèce»  y  ponerent  leur  culte  religieux*  àL 
ce  culte  fe  repandit  peu-a-peu  dans  les  différentes  Province» 
.qui  la  compofoient.  C'croit  même  une  des  plus  grande» 

(«)  Vojra  ce  <^  eft  dit  liv  co  lujfC  <iaxtt  k  Livre  yMwiôPBb  '  / 
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marques  de  confidération  qu'une  ville  pût  donner  à  voi^ 
fins ,  d'adopter  leur  culte  religieux  &  leurs  cérémonies  ;  car 
chacune  avoic  des  Prôtres  &  d'autres  Minillrcs  qui  regloicnt 
les  choies  divines  9  aioutoient  6c  retcanchoient  aa  cuite  pri« 
mkiE  De  tout  œlt  ir  fe  fiifett  im  mélange  ooofti  »  qui  xeiH 
dok  Ja  Religion  des  Grecs  »  de  toutes  les  Religioai  h,  plus 
monftrueufe  ôc  la  plus  fuperftitieufe.  Lifez  les  Voyages  de 
Paufanias  ,  vous  trouvez  à  chaque  pas  des  Temples  ,  des 
Autels  f  des  Statues  des  Dieux  de  différent  metail  j  de  diâe- 
xences  fennes»  6c  avec  des  noms  particnlien  >  que>  ou  le 
lien  9  ou  quelque  préteodu  prodige»  on  quelque  voeu  puUc.« 
leur  avoient  fiuc  donnée 

On  afligna  auffi  des  Divinit(?s  aux  affcLHons  6c  aux  paf- 
fions  :  Venus  6c  Priape  préfiderent  à  la  génération  ;  Mor- 
phée  au  fommeil  ^  Hebé  ôc  Horta  à  la  jeuneiTe  ;  Juturne 
chez  let  Latins  »  6c  Hyc^  chez  les  Gtcot  >  fiirem  le»  Déi^ 
de  laiàmé  i  6c  Jafi>.  «fe  la  maladie  («).  établit  une  Bel* 
lone  pour  la  guerre  t  une  Pomone  pour  les  Jardins  y  des 
Furies  pour  les  enfers.  Toutes  ces  Divinités  eurent  des 
Temples ,  des  Autels  ôc  des  Sacrifices  i  ôc  comme  les  paf- 
fions  ne  s'oublient  jamais  >  il  n'y  eut  point  de  crime  qui 
n'eût  un  Dieu  Patron.  Les  adultères  feconmieK  Jupiter  ; 
les  Dames  galantes  »  Venus  ;  les  femmes  .jaloofes  9  Juoon; 
6c  les  filoux,  Mercure  ôc  la  DccfTe  Laverne.  Ce  n'eft  pas 
tout  :  il  y  avoir  des  Parques  pour  régler  toutes  les  adions  de 
la  vie.  Au  mariage  prélidoient  Junon  »  Hymence,  Thalaf- 
fhis  i  Lucine  ,  Jugatinus  >  Domiducos  »  6c  plufiem  antres . 
^Qv  e!S  dont  les  emplois  iafiunes  fi>nt  tougii  les  honnêtes  gens  (i)* 
^  '  Les  femmes  grolfes  ou  en  couche ,  invoquoient  h  bonne 
Ddeffe  f  Junon ,  Lucine ,  Hécate ,  Sofpita ,  Mena ,  Nixii  Dei, 
V  Imercidona  ,  Alater  Alatuta ,  Deverra,  Ej^eria ,  Fluonta,  Per^ 
tundui  Prorfa  f  Pojherta  t  Rmmtlia,  Divinités  dont  les  noms» 
•înG  que  ceux  des  autres  IMeux  qui  préfidoiem  à  toutes  les 
sâions  de  la  vie  ,  défignoient  les  emplois.  Pour  les  enEms  » 
oninvoquoit  la  Déefle  Nafao,  ou  NMù,Ofis»  Rumms» 

(ûi)On  ne  ferra  que  nommer 'prcfentenicnt  tou;  cesD^rax»  Sifaoat  âtaêlott» 
çoad  Tome  paitie  à»  i'HiAotre  des  DiyiaiiU  RomaioiM. 

Potnm^ 
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Expliquées  par  tHiflotre.  Liv.  III.  Chap.  IV.  1 8  j* 
TotitUf  CmÙMt»  ùtvanay  Paventiaf  Car  ne  a,  hduïa  ,  Ojpla^, 
Statilùmt,  f^agitanus,  Fabulirms^  Javenta,  Nondinay  Orbona  ;  6c 
cette  dernière  Dt^efle  étoit  pour  les  orphelins,  ou  pourconfoler 
'        es  &  les  mères  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Lorfqu  on 

El  enfant  à  terre»  on  le  reconmiandoit  aux  Dieux  Pf- 
Ac  Piautum  :  iit  peor  même  <^ae  le  Dieu  Sylvab  ne 
lui  miisic  >  il  y  avoir  trois  autres  Dieux  qui  veilloient  aux 
portes ,  Jntercido ,  Ptlumms ,  &  Deverra.  Car  il  eft  bon  de  f«^- 
voir  qu'à  la  naiflanced'un  enfant,  on  frappoit  à  la  porte  avec 
une  hache  i  ou  avec  un  maillet ,  ôc  enfuitc  on  bala^oit  le  veiU- 
bule  ^  &  on  croyoic  que  Sylvain  voyant  ces  trois  marques» 
•  n'oibic  entreprendre  de  nuire  aux  enans»  qu'il  jugeoit  par-là 
èttQ  fous  la  proteâion  de  ces  trois  Divinités.  Sratilinus  ptâî- 
idoit  à  l'éducation  de  ces  mêmes  cnfàns  ;  Fabulinus*leur  ap- 
prenoit  à  parler^  Pavcntia  en  éloignoit  les  objets  de  crainte  ôC 
(de  frayeur  i  Nondina  préiidoit  aux  noms  qu'on  leur  donnoit; 
Oloina  avoir  ibin  du  oetceau  ;  enfin  Rumia  coderroitle  laie 
leurs  mères.  Les  Dieux  Epidotes  préfidoient  à  la  croiflânce 
des  enfims  t  comme  leur  nom  le  prouve,  {a) 

S'il  y  avoir  tant  de  Dieux  pour  veiller  à  la  naiflance  &  à  la 
conlcrvation  des  enfans ,  il  n'y  en  avoit  pas  moins  pour  les 
£ints  ôc  les  moilTons.  Saint  Augullin»  qui  dans  fesllivresde 
la  Cité  de  Dieu  nous  a  oonlèrvé  les  noms  de  plufieuts  Dieux  » 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs ,  en  compre  feize  qui 
.veilloient  aux  fenaailles  &  aux  moilTons.  Une  Scia  pour  les 
bleds  nouvellement  femés:  »Sfçfr/<ï,  quand  ils  commençoient 
à  poulTcr  ;  Tutilina,  pour  les  conferver  dans  le  grenier  j  Profer- 
pine»  quand  ils  germoient;  PateUnUf  quand  ils  étoient  prêts 
de  pouâfer  l'épi;  Nodttiu ,  quand  ils  commen<;oient  à  nouer» 
Patilena,  Flora,  HefiUma,  La0Mrtia  ,  Matuta ,  Rumina  ôc 
Robigus ,  &  plufieurs  autres ,  à  qui  on  offroit  des  ficrifices 
dans  les  différentes  faifons  de  1  année.  On  avoit  encore  Venus 
Libitina,  pour  prdfidcr  à  la  mort^  Plutus  Ôc  Ops  j  pour  les 
xichelTes;  Jsmu»  ForcuUiSf  Cardea  &  Limentma,  pour  avoir 
ibin  des  poctes  ;  Cïm/Sm  &  Pêtutems  étoient  les  Dieux  quV>n 
jnvoqubit  en  les  onvianc  ou  en  les  ifennaitt  ;  {b)  Latercuuis  9c 

fuftr  aiâo,  atirco ,  j'aiigmente. 
ib)  hotaiius»  ^tufi  à  FthÉmi  iju&à ,  i  CiriMjw  ;  Limearina ,  ï  lamu^  Tout 
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]es  Pénates,  pour  les  foyers  i  Jupiter  Eiceus  pour  les  ma» 
(0  tf^,t  railles  fi);lcs  DccfTcs  Flore  ,  Pomone,  fie  les  Dieux  Ver^ 
fifttm».  tumne  6c  Priapc  vcilloicnt  à  la  confcrvation  des  ver2;crs,  des 
fleurs,  ôc  des  ftuits,  comme  Deverrona,  à  la  rccolte.  Le 
Dieu  Terme  prenoit  foin  des  champ»  âc  dés  bornes.  On  avoic 
auffi  une  Hippone pour  les dievanx» Bobonepour les  bteufs>. 
Mellone  pour  les  abeilles.  Murcea  étoit  la  TJécfle  de  la  pa* 
reflTc;  OfilagOj  droit  invoquée  lorfqu'il  s'agiflbir  de  remettre' 
les  entorl'cs  6c  les  ruptures  des  os.  yJ^enona  ,  l't^toir  pour  don- 
ner du  courage.^  Hebé  prélidoit  à  la  jeuncllc  ,  6enutus  à  la 
vieiliefle;  Momas  à  la  rafllene ,  à  la  joye  ;  yetuïa ,  aux  plaifirs^ 
y olupta ,  à  la  pauvreté  Pmm.  Les  graiids  parleurs  invoquoient 
j^mi  Z.or»/m.- Harpocrate  ÔC  Sigalion  étoient  les  Dieux  da 
filence.  Tellonia  étoit  dtablie  pour  éloigner  les  ennuis  ;  Popu-^ 
I  lonia,  pour  détourner  toutes  (ortes  de  ravages.  On  avoit  di- 

vinifé  la  vie  fous  le  nom  de  yitulus  ^  ôc  la  Fièvre  avoit  aulïi 
iès  Autels.  On  avoit  un  Dieu  de  Tordure ,  noiamé  Stertuthit  ^ 
un  pour  d'autres  befoins yCreginui  une  Déefle  pour  les  Clo»-> 
ques,  Cloacina. 

A  la  Jufticc  prcfidoicnt  Aftréc,  Themis  ôc  Dicd.  A  la  fa- 
brique des  monnoycs  de  cuivre,  ^s,  /EJculann$j  ôc  jEres^ 
à  toutes  fortes  d'cipeces ,  JmnO'Mnefa,  ou  (implement  Aîo^ 
netoi  Aiifiée  ôc  Mellonia  éioient  les  Dieux  de»  mouches  h 
miel  ;  Salada  ,  la  DcefTe  des  tempêtes  ;  Eole  le  Dieu  des 
vents,  yallonia  ôc  Fpunda  avoient  foin  des-chofes  expofées  à 
l'air.  Alya^rui  ,  Aluyodes  6c  Âchor  ■  étoicnt  les  Dieux  des 
mouches.  Pavor  ,  Timor ,  Pallor  ,C..j*iim  ceux  que  la  crainte, 
refiroi,  Ôc  la  pâleur  qui  les  accompagne ,  avoient  itdt  inve»* 
ter.  L'imprudence  elle^ême  avoit  (a  divinité  tutdaiie ,  qu'on.- 
nommoit  Coalemus  :  Catius  rendoit  fpirituel»  ÔC  Cpfmrf  le  Dieu, 
des  feftins,  gai  ôc  content.   Enfin,  il  n'y  avoît  rien  d'efTen* 
tiel  à  la  vie  ôc  aux  plaidrs,  qui  n'eût  une  Divinité  favorable.- 
Les  Romains  en  avoient  deux  pour  l'amour  j  l'une  pour  les  ' 
amours  mutud»«  l'autre  pour  venger  les  amours  mépnfées»  {a) 

les  autres  Dieux  avoient  Aea  noms  conformes  à  leurs  emplois ,  tant  chez  les  Grec» 

que  chez  les  Romains. 

VojcA  lliiat  Auguftin,  deCit  ttatt  Dci ,  I.  4.  j.  &  6.  Laftance,  après  PauTanias»^ 
Plino ,  Bec. 

(a)  Ovide  l'app^  oa  amour  d'oubli ,  Luhnu  «nwr.  Li.  dt  Aami  «imW/» 
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Expliquées  par  FHifioire*  Liv.  ITI.  Chap.  IV.  187 
jfit  cette  pâflion  étoit  la  Divinité  la  plus  ancienne  ôc  la  nlus 
untverrellement  adorée.  Ce  même  Peuple  avoit  auffi  deux 
Temples  de  la  Pudeur  ,  un  déclic  à  la  pudiciré  des  Nobles  > 
■&  l'autre  à  celle  du  peuple  :  enhn*,  on  en  voyoic  partout  dé- 
levés à  la  Paix»  à  la  Viooire,  à  la  Pauvreté  «  à  la  Foi,  à  la 
.  Oemence ,  à  la  Pietéi  à  h  luftice»  à  k  Liberté  >  à  la  Co»* 
corde,  à  la  Fortune»  à  la  Difcorde,  à  fAmbttion.  Onap^ 
préhendoit  le  mal ,  on  fouhaitoit  le  bien ,  on.  vouloir  fuivre 
les  pcnchans  fans  remords  ;  &  voilà  l'origine  de  toutes  ces 
Divinités  naturelles  ôc  métaphoriques  9  donc  les  noms  répon- 
dent aux  emplois,  6c  quon  regaraoit  comme  autant  de  Gé- 
nies répandus  dans  le  monde ,  qu  on  croyoit  en  régler  les 
momremens ,  ôc  qu'on  tâcha  de  (e  rendre  fivotables  par  les 
voeux  ôc  les  facrlHces  ,  parce  qu'on  les  croyoit  malraifants. 
I*es  Poètes  invoquoient  Apollon^  Minerve ,  6c  le?  ATufcs; 
les  Orateurs  ,  Suada  &  PitJw  y  les  Médecins ,  Eiculape ,  Me- 
/  dittina ,  Confis ,  Hygida  &  Tèlefphore  ;  les  Valets  &  les  Ser- 
vantes ,  les  Dieux  nommés  Ancult  ôc  Ancula  ^  les  Bern;ers  » 
le  Dieu  Pan  ;  les  Bouvicts  >  k  Déefle  Bubons  i  les  CavJiecs» 
Caftor  Ôc  Htppona. 

Comme  chaqueprofenion  avoit  Tes  Dieux ,  chaque  a£lion 
de  la  vie  avoit  aufli  les  liens  :  ainfi  préfidoient  aux  difiiîrentes 
adionsy  f^olummiSf  f^itlupiu ,  lAbemia»  Horfi ,  Horfilia,  Sti' 
mula ,  Strenua,  Stata  ,  Adeona ,  A^fronÎM ,  Agonis ,  Aèeonai 
fejforiaj  Tu^ia,  Pellonia,  Catius  j  Tidius  ,  ou  Sanâlus-Fidiut , 
SanÛiis ,  ou  Ditts ,  Murcia ,  Nonia ,  Numerica ,  V acuna ,  Ver^ 
tumnuSt  yt£lus,f^ejîttus  »  l^ibilia,  {a)  On  avoit  inventé  auifi  des 
Dieox  pour  chaque  partie  du  corps  ;  le  Soleil  prélidott  au 
cœur  f  Jupiter  à  la  tête  &  au  fbye  9  Mars  aux  entrailles  9 
Minerve  aux  yeux  &  aux  doigts,  Junon  aux  fourcils>Pluton 
au  dos  ,  Venus  aux  reins,  Saturne  à  la  rate,  Atercure  à  la  lan- 

fue  ,  Tethys  aux  pieds  ,  la  Lune  à  l'eftomach,  le  Génie  ôc  la 
udeur  au  front ,  La  Mémoire  aux  oreilles  t  la  bonne  Foi  à  la 
main  droite  «  k  Mifericorde  aux  eenoux.  On  avoit  9  comme 
nous  Favons  die  ci-devant  >  divinile  chaque  Vertu;  k  Ciemen* 

(a)  Oa  ne  cite  point  d'AoteuTS  pour  tout  ceci  :  il  a'y  a  qu'à  lire  les  Hifiotres 
Grecques  Se  HmpuMit  liu-CBiic  ruCuûn  *  Smbom  ,  Tite  «live  •  Sec  Se  Saine 
Alluma* 

Aaij 
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ce,  la  Concorde,  la  Juftice  ,  la  Mifericorde,  la  Pictë  ,  la 
Pudeur ,  la  Prudence ,  la  SagcflTc  ,  l  Uonueux  >•  la  Veiicé^  lik 
jPaix  >  la  Liberté ,  ôc  pluficurs  autres. 

On  ne  s'attend  pas  que  je*donoe  une  nonon  plus  étendue  éi 
ces  Divinités  fubaltcrnes  ;  leurs  noms  défignent  aflez  leurs 
emplois ,  6c  il  fuJiit  de  les  avoir  nommées ,  pour  être  an  fiôli 
des  Poètes  &  des  Mythologues  qui  en  parlent.  Je  remarque» 
querai  feulement,  i  °.  Que  prefque  toutes  ces  Divinités  étoient 
oc  Imvencion  des  Romains  $  comme  leurs  noms  le  foocalTez 
connoitre>6c  l'on  voit  par-là  combien  ces  Maîtres  du  mondes 
qui  ayoient  adopté  prefque  tous  les  Dieux  des  Peuples  qn  ik 
avoienr  vaincus  ,  en  avoicnr  encore  introduit  d'inconnus  à 
ces  mêmes  Peuples  :  2°.  Que  la  plupart  de  ces  Divinités 
étoient  de  l'invention,  des  Peintres  ôc  des  Sculpteurs  :  j*'. 
Qu'il  y  en  avoit  qui  étoient  partîcuUets  à  quelques  familles  t 
&  même  quelquefois  à  de  fuiiples  particuliers.  4^.  Que  toutes 
ces  vertus  divinifées  n'étoient  que  des  fymboles  >  qui  les  re;-  \ 
prcfentoient  ou  fur  des  Médailles  ,  où  l'on  en  trouve  un  grand 
nombre,  ou  fur  d autres  Monumens  &  dans  les  Infcriptions^ 
5^.  Que  leur  culte  n  etoit  ni  aufli  célèbre  ni  aulli  étendu  qu<2 
celui  des  grands  Dieux;  que  cependimt  il  y  en  avoit  un. 
grand  nombre  qui  avoienr  des  Atitels  &  des  Chapelles  ,  & 
qu'on  invoquoit  en  certains  temps;  comme ,  avant  la  récolte  ^ 
aux  vendanges,  lorfqu'on  cueilloit  les  fruits  >  dans  Ics  maUt 
dics  des  hommes  ou  des  befiiaux.,  &c. 

Outre  ces  Dieux  >  dont  le  nombre  eft  déjà  immenlè  >  il  y 
•en  avoit  de  particuliers  à  chaque  Nation  i  d'autres  qui  éM>ient 
afTeâés  à  certaines  Villes:  &  cela  parriculierement  chez  les 
Grecs  6c  chez  les  Romains  ;  foit  qu'on  crût  qu'ils  éroienc 
nés  dans  ces  Villes  ,  ou  qu'ils  leur  accordaiïcnt  une  protec- 
tion particulière.  En  un  mot ,  prefque  toute  la  terre  avoit  été 
mrtagée  entre  plufieurs  DivinitM  >  &  à  l'exception  des  grands 
Dieux. >  qui.  étoient  reconnus  partout  9  quoiqu'honorés  plus 
particulièrement  en  certains  lieux ,  les  autres  n'étoient  adorés 
que  chez  quelques  Peuples,  &  dans  de  certaines  contrées. 
C'cft  dc-là  que  ces  Dieux  étoient  nommés  Topiques  y  ou  Po- 
pulaires f  ôc  qu'ils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  noms  >  comme 
en  le  verra  daaskur  Hiftoite^  des  diflëreii»  lieux  o&  ils  étoient 
honoxés^ 
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Expliquées  pàr  fffUhin.  Lf7.  III.  Châf.  IV.  I  Sjr 
Aînfi  Jupiter  l'étoit  fpécialement  dans  llfle  de  Crète ,  où 
fon  Cioyoit  qu'il  avoit  été  nourri ,  à  Di£te  ,  au  mont  Ida  ^ 
au  mont  Olympe,  au  Pirée ,  dansTEpirc,  à  Dodone.  Junon> 
à  Argos ,  à  My  cènes  »  à  Phalifque ,  à  Sanios ,  à  Carthage.  Ce* 
iès> en  Sicile  >  6c  à  Eléu(i8.Veibi  cxi  Cybele  9  dàns  toate 
Ifhtfme'i  iiirotout  à  Bececynthe,  6c  àreffinunte.  Minerve^ 
àAhdcomene,  àAtlienes,  6c  à  Argos.  Apollon,  à  Chryfay 
Ville  de  Phrygiei  à  Delphes  ,  à  Cylla ,  à  Claros,  une  des 
Cyclades ,  à  Cynthe,  montagne  de  Delos ,  à  Grynée ,  à  LeP- 
hos,  à  Milet,  à  Pataie,  à  PhaTelis»  niontague  de  Lycie,  à 
Smynthe,  à  Rhodes  ,  àTenedos ,  à  Cyrrha,  chez  les  Hyp- 
pcrboréens,  6c  ailleurs.^  Diane  à  Ephefe  ,  à  Delosi  à  My cè- 
nes >  à  Brauron  dans  l'Attique»  à  Magnefie  y  fur  le  mont  Mé« 
nale,  à  Segefte,  &c.  Venus  à  Amathonte  en  Chypre,  à  Cy-, 
there ,  à  Gnide ,  àPaphos,  à  Idalie,  fur  le  mont  £ryx  dans 
la  Sicile  *  fur  l'Ida  dans  la  Phrygie.  Mars,  à  Ronae»  chez  le» 
Getes  9  6c  Vautres  peuples  du  Nord  9  comme  les  Scythes  6c 
les  Thraces.  Vulcain,dans  lesifles  EolienneSy  à  LemnoSy 
auprès  du  mont  Ema  i  ôc  plus  anciennement  en  Egypte  ,  dont 
fuivant  les  meilleurs  Auteurs ,  il  c^toit  la  prerfliere  Divinité. 
Mercure ,  fur  l'Uclicon  >  lui  les  ii^içnts  Cylleniens ,  à  Nona- 
crie ,  ôc  genendemeiit  dans  toute  l'Ârcadie.  Neptune,  dan» 
rifihme  de  Cotindie,  au  l'enare  »  6c  fiit  toutes  les  Mers. 
Necée^fur  les  côtes  des  Mers^  &:  par  les  gens  de  marine. 
Saturne,  dans  plufieurs  lieux  d'Italie.  Pluton ,  dans  tous  les  fa- 
crifices  qu'on  offroit  aux  morts.  Bacchus.àThebes ,  à  Nyfa,  à 
I^axos,  âcc.  Eiculape  y  à  Epidaure»  à  Rome  6c  ailleurs.  Pan, 
fiit  Je  Ménale  en  Aicadie ,  6cc.  La  Fortune  à  Andum  j  Eole  ^ 
dans  les  Ifles  qui  portoient  Ton  nom.  Tels  étoient  les  lieu» 
principaux  de  la  Grèce  ,  de  l' A  He  mineure  ,  6c  de  litalie-» 
où  l'on  honoroit  les  Dieux  d'un  culte  particulier. 

Enfin,  pour  comble  d  abfurdité,  onadorales  animaux  ôc  les 
xeptilesf.6c  ce  n  étoient  pasieuleçtentles  paniculicrs  qui  leur 
omoient  de  l'encens  6c  des .  facrifices-  ,*  mais  les.  Villes  entie- 
KS  cà  leur  culte  fut  établi  :  ainfi  Memphis  Ôc  Heliopolil 
ado^oient  le  bœuf;  Sais  ÔC  Thcbcs ,  les  brebis  j  Cynopolis  ,  les 
chiens  i  Mendès ,  les  chèvres  ôc  les  bouo».  (  a  )  Les  AiTyriens^. 

Aai^. 
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les  colombes.  Dans  quelques  Villes  on  adorok  les  fînges  ; 

dans  d'autres  les  crocodiles  ôc  les  lezaus^  ks  corbeaux ,  les 

cigognes,  l'aigle,  le  lion;  &  ces  Villes  porroicnt même  fou-' 
Tcnt  le  nom  des  animaux  qui  croient  lobjec  de  leur  cuire, 
comme  Cynopolis ,  Leontopolis,  Mendès ,  ôcc.  Les  poifibns 
devinrent  auw  l'objet  d'un  culte  fiiperftitieuzy  non^feulement 
parmi  les  Syriens }  qui  n'ofoient  pas  Aiêmc  en  manger;  mais 
aulfidans  plu  H  eues  Villes  d'Egypte  9  de  Lydie,  dedans  d'au- 
tres pays.  Les  uns  plaçoient  fur  leurs  Autels  des  anguilles  t 
d'autres  des  tortues ,  ôc  d'autres  des  brochets,  (a) 

On  n'en  demeura  pas  là  :  les  infeâes ,  les  ferpens  fùrenc 
flufli' adorés  en  Egypte  6c  dans  plufîeucs  autres  pays.  EpidSmre 
àc  Rome  avoient  élevé  des  Temples  à  la  coleuvre ,  quils 
Croyoienr  rcpréfentcr  Efculape.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  moin- 
dres infccles  qui  ne  devinrent  1  objet  de  cette  folle  fupcr- 
ilition.  Les  ThefTaliens  honoroient  les  fourmi^  ,  donr  ils 
croyoient  tirer  leur  origine  îles  Acamaniens  9  les  moûches  ;  6c 
fi  les  babitans  d'Accaron  ne  les  adocoientpas  j  ilsofiroîentdu 
moins  de  l'encens  au  Génie  qui  les  chaubit  9  6c  Bëdzeboc 
^toit  leur  graifîle  Divinité.  Enlîn  ,  les  pierres  elles-mêmes 
furentl'objet  d'un  cuire  public  ;  comme  celle  que  Samrnc  avoit 
avalée  au  lieu  de  Jupiter,  6c  celle  qui  reptéfcntoit  parmi  les 
Phrygiens  la  mere  des  Didu;  6c  le  Dieu  Terme  >  qui  ^ie 
une  d*pece  de  borne  ou' de  roches;  '  - 

Que  fi  nous  voulons  parler  maintenant  des  Herosoo  des  de- 
mi-Dieux, quel  prodigieux  nombre  n'en  trouverons-nous  pas  ? 
IcursTemplcsdtoicntrcpandus  dans  toute  la  terre,  &  leur  culte, 
quoique  moins  /olemnel  que  celui  des  Dieux,  fàifoit  une 
{larde  confiden^le  de  la  Religion  payenne.  Enée,lbrnom^ 
mé  Jupiter-Indigete,  avoit  une  Chapelle  érigée  cnibnhonr 
liear  fur  les  bords  du  fleuve  Numicus  ;  Janus ,  Faunus ,  Pr- 
eus ,  Evandre  ,  Fatua  ou  Carmenta ,  Acca  -  Laurentia  ,  ou  ' 
Flore,  Matuta,  PortumnuS,  Mania  ,  Anna  Perrenna,  Ver- 
iumne ,  RomuluS ,  6c  '  plufieurs  aiitres ,  étoiene  honorés  dant 
le  pays  Larin.  Hercule  (^l^Thefée,  Otftôr 6c  FoUux/Hde^ 

(a)  Ccmfultcz  fur  tout  cela  Voffius,  jfcJiio/.  <iuî  en  traite  fijrt  au  long.  • 

(b)  Il  n'y  pas  de  Dieu  Indi(;ete  dont  le  culcc  fut  plus  tepaïuiu  que  celui  d'Htt^ 
«ule.  La  Crcce  ,  1  Ictlie,  la  Gaule,  l'EIpagic ,  l'Afrisue,  la  Libgre,  fEBrptej* 
lii^itnirir,  lut  «»oiwéteti^<toil<Mpto  &     Aatela.  •  -  • 

ftirj. 


Expliquées  par  fHiBûrtXÀvlVX,  T^hap.IV. 
Be,  Agamemnon,  &lapiûpait  des  Hcros  de  la  Toifon  d'ot 
ou  du  fiege  de  Troye ,  eurent  des  Temples  ôc  des  Autels 
dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce.  La  Laconie  honoroit 
Hyacinthe, &  Timomarchus  qui  combattit  pour  les  Laccde- 
moniens  contre  le  Peuple  d'Amycles ,  fans  parler  d'Agamem- 
tion,  de  Menelas  »  de  Paris  &  de  Déiphobe.  Les  Mdfêniei» 
of&oient  de  Tencens  &  des  (àcrifices  à  Polyc;ion,  à  fa  femme 
MelTene,  à  leur  fils  Triopas  ,  &  au  cclcbre  Machaon  fils 
d'Efculape.  Les  Arcadiens  accordèrent  les  honneurs  divins 
à  CaliAo ,  à  Ton  fils  Arcas ,  à  Ariilce  qui  avoir  quitté  l'ide 
de  Cos  où  il  étok  né  f  pour  veiïir  en  Arcadie  apprendre  à 
ee  peuple  Fan  d'élever  les  abeilles.  Le  peuple  aAigos  ho^ 
noroitPerfêej  Lyncée,  Hypermneftre >  lo ,  Apis.  Les  Acar« 
naniens  reveroient  Aniphiloquc,  ôc  confultoicnt  Tes  Oracles. 
Le  peuple  d'Athènes  avoir  rempli  cette  célèbre  Ville  des 
Temples  de  Cecrops ,  de  fes  Hiies  j  Agraule ,  Herfe  &  Pan- 
drofcide  Celetis  &  de  Triptoleme  fim  fils*  d'Erechteos  8c 
de  (es  filles.  On  y  trouvoit  au(Ti  les  Temples  d'Egée  y  de 
Thefée  «  de  Dédale  >  de  Perdix  fon  neveu  y  d'Andxogëe  y 
d'Alcmene,  d*Eaque,d'Iolaiis,ce  fameux  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercnlc,  de  Codrus,  &  d'une  infinité  d'autres.  A  Del- 
phes on  voyoït  celui  de  Neoptoleme  >  à  Megare  ,  celui  d  AK 
eathoG5;chez  les  Otoinens  celui  cf  Amphiaraûs  \  Thebes  étoil 
célèbre,  non-feulement  parle  culte  de  Bacdius»  deSemelé^- 
de  Cadmus,  d'Hermione,  mais  audi  de  toute  cette  illuHrQ 
famille  :ainfi  Ino  &  Alclicertc  y  eurent  leurs  Temples  ôc 
leurs  Autels  ,  aulTi  bien  qu'Hercule ,  Idiaiis  &  Amphiaraiis» 
Dans  TElide  les  femmes  ikcrifioient  une  fois  par  an  à  Hippof 
damie>  fiUe  de  Pelops.  Telêfphore  écoic  honoré  à  Pergame»> 
DamiawL  Lam»  l'écoh  à  Epidauie  >Nemefis  à  Rhamnusr 
Sanchis ,  ou  San^us  chez  les  Sabins ,  Âdramus  6c  PaJicit^  en 
Sicile,  Coronis  à  Sicyone  ,  Théagene  chez  les  Thaiiens, 
Borée  en  Thracc ,  Pater-Cuhs  chez  les  Volfques ,  Tellenus 
à  Aquiléé  >  Tanalk  en  Arménie  9  Ferenrina  à  r  erencum ,  Ta* 
fiés  en  Etnirie  »  aujounfhui  la  Tofcahe;  Feronia  f  dans  phi- 
Seors  lieux  d'Italie,  Marica  à  Mintume,  les  Grâces»  àOr-- 
chomene,  les  Mufes ,  dans  la  Pieric  &  à  Lcsbos  ,  &  Am- 
^hiloque  à.  Oio^os..  La  XiieiIiiU&  iacrifioic  à  Pelée  >  à  Qùr 
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ron,  à  Achille.  L'Ifle  de  Tenedos  àTenès,  celle  de  Chioi 
à  AriHce  &  à  Drimachus,  celle  de  Samos  à  LyGindre  ,  celle 
de  Naxe  à  Ariadne,  les  Egineres  à  Eaque  ,  ceux  de  Salamine 
au  fameux  Ajax ,  fils  de  Telamon ,  1  Ille  de  Crète ,  à  Europe  , 
àldpmenéC)  à  MoIon>  èc  àMioos.  On  voyoicen  Afrique  les 
Temples  de  plufieuis  Rois*  Les  Maures  honoroient  Juba  i 
ceux  de  Cyrene  ,  Battus  ;  les  Carthaginois ,  Didon ,  Amil« 
^r ,  ôcç.  LesThraces ,  Orphée ,  &  leur  Légillatcur  Zamolxis. 

On  ne  Hniroit  pas  ii  1  on  vouloir  parcourir  tous  les  autres 
lieux  cetebrçs  par  Je  culte  de  quelque  Divinité  particulière  > 
puifque  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples  &  d'Autels  f 
élevés  non-reolement  aux  grands  Dieux ,  mais  aufll  aux  Indi* 
getcs,(a)  &  que  chaque  Peuple  &  chaque  ViJIe  ,  generale- 
pient  parlant,  avoir  n-.is  au  rang  des  Dieux  ou  des  Héros,  fes 
^  fondateurs  ôc  fes  Conquerans.  Si  l'on  croit  avoir  beibin  de 

preuves ,  pour  tout  ce  que  je  viens  dire  dans  ce  dernier  arti* 
cle ,  on  aa  qu'à  lire  PauTanias,  qui  parle  des  Temples  con- 
facrés  à  tous  ces  Héros  #  Strabon ,  ôc  paniii  les  modernes  » 
Mcurfius  dans  fon  excellent  Traité  des  Fêtes  de  la  Grèce  »  le 
<i)  Lif.  »'|jrcmicr  Livre  de  Volfius,  &  Rofin.  (i) 

.  Enfin ,  Il  l'on  joint  à  tant  de  Dieux ,  les  Génies  &  les  Ju- 
aons  qui  étoient  comme  les  anges  gardiens  de  chaque  hom- 
me. 6c  de  chaque  femme  j  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  ce 
que  dit  Pline,  que  le  nombre  des  Dieux  excedoit  celui  des 
hommes  (^) ,  ni  ce  que  rapporte  Varcoa»  qui  £ùc  monter  ce 
fionibre  à  trente  mille.  •   .    •      •   .  ' 

Je  ne  prétends  pai  dire  qu*il  n*y  ait  eu  de  tout  temps  dans 

Î>rerque  tous  les  pays  du  monde  »  quelqu'un  qui  ait  iqetté  dans 
e  fond  du  cœur  ces  Divinités  'ridicules  f  du  moins  pour  la 
plupart.  Je  fqais  que  Dieu  fe  conferva  quelques  ferviteurs 
parmi  les  Nations  les  plus  Idolâtres  ;  que  Salem  eut  fon  Mel- 
çhifedech ,  les  Iduméens  leur  Job ,  les  Chaldéeus  leur  Abra- 
(lam  ;  mais  à  cela  près  ^  on  doit  ctoire  ^e  toute  la  tene  étqic 
coBveoe  des  teneores  de  Tldolâtrie;  qu'il  n'y  eut  que  le  peuple 

'  ^t)  CoiifidHK  poar  tous  ces  Itidigetet  St  hor  cnlte ,  Paaûuuas ,  &  Strabon  ,  ft  par^ 
unies  modernes  Meurfius ,  Gracia  Ftruua»  Se  Vofltns  *  de  Idol.  Lîv.  i. 

(b)  Major  catiuum  fifiiku  ttùm  qum  JmmiMM)  iuttlUgi  p*tfi,  cvm  fit^imm- 
que  ex  ftmtt^  toiHUm  Dtu JkrUaut  fimuKt  ,  CtÊkffie  Mtfnmdo  jiké.  Plfiie* 
*nr.  *.  .    T  « 
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ExpU^es  par  fHifimt,  L  i V.  III.  Châp.  IV.  i  p| 
Juif  dans  un  coin  du  monde,  qui  conferva  l'idée  Ôc  le  culte 
du  vrai  Dieu  ;  encore  ce  m6n\c  Peuple  trop  ingrat  ôc  toujours 
■charnel >  malgré  les  bienfaits  vilibles  qu'il  recevoit  de  foa 
Dieu  »  À  les  défenfes  continuelles  des  Prophètes ,  ne  fe  laïflà 
(|ue  trop  ibuvent  entnîner  au  fiital  penchant  qu'il  avoit  pour 
1  Idolâtrie. 

On  pourroit  oppofer  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  des 
progrès  de  l'Idolâtrie ,  que  toutes  les  faufles  Divinités  des 
Fayens  >  n'étoient  que  differciis  attributs  du  vrai  Dieu  j  qu'ils 
adoroient  >  par  exemple ,  là  juftice  dans  Themis ,  fa  poilBIance 
fouveraine  dans  Jupiter,  fon  éloquence  dans  Mercure,  fit 
fageffe  dans  Pallas ,  ainfi  des  autres  ;  mais  ils  n'en  feroienc 
pas  pour  cela  plus  excufables ,  ayant  ainfi  diftribué  ôc  partagé 
entre  plulieurs  Dieux  >  les  perfedions  d'un  £tre  qui  eû  un 
par  eflence.  On  peut  penfèr  la  même  cholè  des  Poètes  ôc  < 
4ie8  Philofophes  9  qui  cioyoient  que  Dieu  étoit  1  ame  de  ce  * 
^e  univers  f  qui  lui  doonoit .  le  mouvement    la  vie^ 

Spiriîui  intus  aUt ,  totamque  infufa  per  artus 
1       AUm  agitât  molem ,  &  magno  fe  corpore  mifict, 
-  ,  Denm  nanufue  àt  per  onrnes  .  . 

Cétoit  le  fentiment  favori  des  Stoïciens ,  au  rapport  de  Ci- 
ceron  (2)  :  chacun  donna  à  cette  ame  univerfelle  du  monde,  .  (*}  Qwcft. 
le  nom  de  quelque  Divuiité.  Strabon  difoit  que  c  étoit  Ju- 
f>iter;fdon  1/enys  d'Halicamafle  >  c*étoit  Saturne  ;  Macrobe 
voubtt  que  ce  fôt  le  Soleil  ;  Apulée ,  la  Lune  :  d'autres  » 
Pan,  ou  Junon,  ou  Minerve  ;ou  plutôt  félon  le  fentiment 
de  Zenon  (j),  c'étoit  cette  même  ame  du  monde  ,  qui  prc-    0)  Voyee 
noit  tous  ces  diffcrens  noms,  fuivant  les  difFerens  rapports  l^'^s- ï-*»^* 
de  ià  puiffimce  :  quelle  sappelloit  Dm ,  parce  que  c'eÂ  par 
elle  que  tout  fe  fiut  ;  Atktn» ,  parce  que  K>n  empire  eft  dans 
Iw  GemL't  Hera,  OQ  Junon  9  parce  qu'elle  prélide  à  l'air;  ^J^^i^^^, 
Pofeidon  ou  Neptune  ,  parce  qu'elle  réfide  dans  l'eau;  Vul-  ment^Var- 
^in,  parce  qu'elle  habite  dans  le  feu  (4).  Reconnoitrc  ôc  ^"y^j^^^  5 
adorer  ,  comme  une  Divinité ,  cette  ame  univerfelle ,  qui  ^ug,  av, 
fû.  une  portion  du  monde j  étendue  comme  le  corps  quale  L.S7.C. 
TmeL  Bb 
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anime  t  c  eft  à  la  vérité  une  efpece  d'Idolâtrie  plus  ra(in(fe 
que  celle  du  peuple  ;  mais  c'eft  toujours  rendre  à  une  chofe 
matérielle  les  hoimnages  qui  ne  foiit  dûs  au'à  Dieu  i  ou  plu- 
tôt c*écoit  un  achâfine  fembkUeàodni  de  Stsaton»  denâi: 
ne ,  de  Spinofà  »  ^  de  la  plnpact  des  Lettrés  Chinois» 

Mais  après  avoir  prouve  que  l'Idolâtrie  n'étoit  parvenue 
que  par  degrés  au  point  d'abfurdité  où  on  vient  de  la  voir  , 
y  filut  dire  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  le  culte  qu'oa 
lencbit  aux  ùxol  Dicox»  monta  jafquau  comble  de  1  abo- 
mination» 

Comme  dans  les  premieis  temps  $  la  plupart  des  FeD]de» 
ne  connoiflbient  ni  villes  ni  maifons  ,  ôc  n'habitoient  que 
dans  des  huttes ,  ou  fous  des  tentes  portatives ,  ôc  qu'ils  cr- 
xoient  dans  dilicreias  endroits,  pour  chercher  des  étabMe- 
mens  folides  »  il  ne  leur  étoit  ni  âcîle  ni  convenable  de 

*  conllruire  des  Temples  ôc  de  £ûie  des  Idoles  ;  ôc  c'eft  ce 

<|tti  les  obligea  d'abord  à  choifur  pour  l'exercice  de  leur  Re- 
liglon  ,  les  cavernes  ,  les  bois ,  &  les  montagnes  ,  les  Prc- 
très  ôc  les  Legillatcurs  ayant  regardé  ces  lieux  retirés ,  com- 
me très  propres  à  rendre  les  myâeres  de  la  Religion  pW        .  M* 
sefpeâabies.  Pline  s'explique  clairement  fîur  cette  matietew  < 
Les  arbres,  dit-il ,  Ôc  les  champs  furent  autrefois  les  Templeft 
des  Dieux.  Arbores  fuere  Numinum  Templa ,  prifcoque  ritu 
Jimpliaa  rura.  Voila  ce  qui  donna  lieu  à  la  conifeczation  defc 
bois ,  dont  1  ufage  n'a  ceflé  qu'avec  l'Idolâtrie. 

Il  fiwc  remarquer,  en  premier  lieu,  que  lotfqu'bn  YÎiit  h 
ïAài  des  Temples»  oanabolit  pas  l'ofage  des  bon  fiierés>  ■ 
9l  quon  en  planta  (buvent  autour.  Secondement ,  que  ces- 
ptemiers  Temples  n'avoient  point  d'Idoles.  L'Architcfture- 
filt  inventée  avant  que  l'art  de  faire  des  figures  fut  connu» 
rO  !•  u   Hérodote  (i)  ôc  Lucien  (2)  nous  l'apprennent  des  £gyp- 

syi^l  ^  ^  Scydies.  Si  nous  en  croyons  Phitaïque  aptes; 

(?)  VoyexS.  Varroft  (5)>les  Romains  fiirent  170.  ans  fans  Statues  ni: 

Aug.  De  av.  Idoles  ,  &  même  Numa  Pompilius  les  avoit  profcrites  pat      '  . 
*"  une  Loy  également  fage  ôc  judicieufe  r  auffi  quand  on  trouva: 

les  Livres  de  ce  Prince  >  qui  avoient  été  long-temps  perdus  » 
on  les  fit  brûler ,  parce  qu'ils  condamnoient  apparemment . 
une  toutume  trop  umTetfeUealocsj^  pour  êtce  aboue^à  moio» 
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qu'on  ne  veuille  dire  qu'on  les  fit  brùIec  comme  des  Livres 
apocryphes  ôc  fupporés.  Sûius  Italicus  dit  de  même ,  que  le 
Temple  tie  Jupiter  Ammoo  étott  fims  aucune  Idole ,  &.  que 
le  feu  éternel  qu'on  y  coofervoic»  reprâèntoit  la  Divinité 
qui  y  étoit  adorée.  Enfin ,  pour  ne  pas  ennuyer  par  un  trop 
grand  nombre  de  citations  ,  Tcrtullicn  nous  apprend  que  de 
Ibn  temps  même  il  y  avoir  piuiicurs  Temples  làiis  aucune 
StÈme  i  6l  c'eft  ce  que  veut  dire  TAuteur  du  livre  de  la 
Sageflè  en  parlant  des  Idoles  :  emm  trmit  ab  iuiti», 
memu  emm  in  perpttunnL 

Il  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu ,  qu'avant  que  l'art  de 
taire  des  Statues  fût  inventé ,  on  rendit  un  culte  religieux  à 
des  pierres  informes  >  à  des  colonines ,  6c  autres  chofes  de 
cette  nature  ;  c*eft  ce  que  nou«  apprenons  de  plufieurs  Au- 
teurs. Sanchoniathon  dit  que  les  plus  anciennes  Statues 
nétoient  que  des  pienes  brutes  j  qu'il  appelle  Batilta  ;  &  ce 
mot  vient  apparemment  de  Bethel  y  nom  que  Jacob  donna 
à  la  pierre  qu'il  éleva  comme  un  Autel  après  Ton  combat 
avec  l'Ange  (i  ).  Paufanias  parle  des  Statues  d'Hercule  &  (0  »'» 
de  Ctt|»don9  qui  n'^totent  que  deux  mafles  de  pierre.  Ce 
mâme  Auteur  sjonce  qu'on  voyoit  en  un  même  endroit 
trente  pierres  quarrées,  aufquelles  on  donnoit  les  noms  d'au- 
tant de  Divinités.  Les  Scythes,  au  rapport  d'Hcrodotc  (2),  (0  L.  4; 
adoroient  une  épée  qui  reprclcntoic  le  Dieu  Mars.  Dautrcs 
Peuples  y  félon  J uftin ,  rendoieitt  leur  culte  à  une  lance  j  & .  . 
ceft  de-là^u  eft  venue  la  coutume  de  donner  des  lances  aux 
Statues  des  Dieux.  Ab  origine  rerum  pro  Dits  immortaUbus 
hajias  coluerunt  ;  ob  cvjus  Rdtgionis  memoriam  ,  adhuc  D'eo- 
rum  fimulachns  hajîa  adduntur,  L.  45.  Le  &meux  Sceptre 
d'A^memnon  dont  parle  Homère  >  fut  adoré  par  le  Peuple 
de  Cheronée  9  comme  un  fymbole  de  Jupiter.  Enfin  Amobe 
nous  apprend ,  que  les  Penês  adotoient  le  feu  £c  les  fleu- 
ves ;  les  Arabes ,  une  pierre  informe  ;  les  Thefpiens  ,  un  ra- 
meau ;  les  Cariens  ,  du  boi^  ;  ^:cux  de  PefTinunt e ,  un  caillou  » 
les  Romains  y  la  lance  de  Romulus  j  ôc  les  Saniiens ,  un 
{xiits.  ytJitis  unuMrièus  prijcis  Perfas  fmnos  colutje ,  memo' 
taHa  m  émUeam  feripra  ;  iiycrwum  Armt  Ibidem  ,  aeinacem 
&ytiiif  Mâtiâmt,  rmmm  pn  Cyndia  Tktfpiùs  :  ligmtm  Car  Us 
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pro  Diana  colehatur  ;  Pejpnuriitos  filicem  pro  Deâm  marre  ,  pro» 
j^Oi^Li  ^^^''^  Romanos  hajlam ,  puteum  Samios  po  Jmone  (i).  Lorf- 
'  que  ÏMt  de  fiûie  des  Statues»  dont  on  donne  la  gloire  à 
mmediée»  fiit  inventé»  &  que  Dédale  l'eut  perfectionné »- 
on  rejetta  toutes  ces  Divinités  informes  >  ôc  dès-lors  ridolâ-^ 
trie  commenta  à  faire  beaucoup  de  progrès  :  on  porta  mcme- 
la  fupeirftition  jufqu'à  croire  que  les  Divinités  elles-mêmes, 
yenoient  habiter  dans  les  Statues  oui  les  repréfentoient  r  àc 
ce  ièntiment  étott  reça  fi  univeiièUemen»»  qur  le  Philoiopher 
Stiipon  ayant  entrepris  de  prouver  que  la  Minerve  de  Phi- 
dias n'éroit  pas  un  Dieu ,  fut  déféré  à  l'Aréopage ,  où  il  fùc 
obligé,  pour  fe  juftifier,  de  chercher  une  pitoyable  défaite , 
êc  de  dire  qu'il  avoir  avancé  que  cette  Statue  n'étoic  pas  un 
Dieuy  puifque  c'étoic  une  Déefle  ;ce  qui  n'empâcha  ^  too*» 
telbis  qu  il  ne  fut  banni.  '* 

X^omme  toute  Religion  demande  nécei&irement  un  culte  jr^ 
après  avoir  traité  de  foriginc  &  du  progrès  de  l'Idolâtrie 
&  des  Dieux  qu  elle  avoir  introduits,  il  eft  necelfaire  de  par- 
ler du  culte  qu'on  rendoic  à  ces  diâFerences  Divinité»;  des^ 
Autds  s  des  femples ,  des  Pfêtces  >  des  Sacrifices  ,des  Vie-, 
tîmes»  des  Inftrumens  des  SacriBces»  des  Oracles  ,  desFê» 
tes  9  àLc  ce  qui-  fe»  la  matière  drainant  de  Chapitres.. 


CHAPITRE  V; 

Des  Ttmpks  des  Payens ,  de  leur  Forme  y  de,  leur  . 
Aaaetûieié  ,  &e, 

» 

L'An  Ti  Q  c  I TB*  des  Teniples>eft  auffi  inconteifaèle ,  qu« 
le  temps  auquel  on  a  commencé  d'en  avoir ,  cft  incec» 
tain.  Comme  c'eft  dans  la  Phcnicic  &  dans  l'Egypte  que 
ridolatrie  a  commencé  peu  de  temps  après  le  Déluge ,  il 
n'cH  pas  douteux  que  c  efl-  dans  ces  deu:i  Pays  qu'il  faut  clier< 
cher  l'origine  de  tout  ce.  qui.  concerne  le  culte  des  fina 
Dieux ,  &  l'ufage  des  Temples  qui  a  commencé  chez  euxw. 
iiârodot»  U  Lucien,  le  dîient  ibimellemem  des.  Egyptiens^ 
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Expliquées  par  tHifloire,  LiV.JII.  CftAP.  IV.  i^-jr 
mais  auflî  il  faut  obferver  en  môme  temps  ,  que  1«  fyfteme 
de  cette  faulFe  Religion  n'a  pas  éxé  établi  tout  d'un  coup  y 
&.  que  les  cérémonies  ne  lonc  été  que  peu-à-peu.  D'abord 
on  nlionon  les  Dkiu  ,  que  d*iiiie  naniere  gioffieie  :  de 
fimples  Autds  de  piene  brute  ou  de  gazon ,  élev&  au  mi- 
lieu de  la  campagne ,  étoient  les  feula  préparati^  des  Sacri- 
hces  qu'on  leur  offroit.  Les  Chapelles  ,  c'eft-à-dire  ,  des  lieux 
Icrmés,  ôc  enfin  les  Temples  ne  font  venus  que  dans  la 
fiiite  ;  &  on  oe  voir  pas  en  effet,  que  les  Egyptiens  en  eoS" 
feot  ésL  temps  de  MoyTe  :  ii  en  aoroit  parlé ,  puifqu  il  en  a  *  '  ' 
eu  fouvent  occafion.  Ainfi  j'oie  décider  que  le  Tabernacle 
qu'il  fit  dans  iedefcirt,  &  qui  étoit  un  Temple  portatif,  cd 
le  premier  Temple  qu'on  connoilTe,  &  peut-être  le  modèle 
de  tous  les  autres.  Le  Tabernacle  avoic  un  lieu  facré ,  Sanâa 
SémQmmmj  qui  répond  aax  lieui^fkints  tu  cach^  des  Tem- 
ples des  PayenS)  &  qu'ils  nommoient  Aàyta,  Ce  Temple^ 
expofé  à  la  vue  des  Nations  voifines  des  lieux  que  paf« 
coururent  les  Ifraëlites  pendant  quarante  ans,  a  pû  donner 
occalion  à  ces  Peuples  idolâtres  d  en  conftruire  de  fcmbla- 
bles  >  fàiu  être  portatif  j  du  znoii^  cft-il  certadn  qu'ils  en 
avoient  avant  la  conftniâîon-  do-  Temple  de  Jemlâlem.  Le 
premier  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  y  cft  celui 
de  Dagon  chez  les  Philiftins.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  coutume 
de  bâtir  des  Temples  en  l'honneur  des  Dicuoc,  venue  d'E- 
fiypte  >  paflâ  chez  les  autres  Peuples.  Lucien  (i)  dit  que  ce  (0  U  Stm 
pst  de  ce  pays  qu'elle  fiit  povtée  citez  les  Aflyriens  9  &  pat' là 
il  doit  comprendre  tous  \ts  Pays  d'alentour ,  la  Phcnicie» 
la  Syrie ,  &  d'autres  encore.  De  l'Ecypte  &  de  la  Phenicie> 
elle  paflTa  dans  k  Grèce  avec  les  Colonies ,  &  de  la  Grèce  à 
Romeic'eft  le  chemin  des  Fables  &  de  l'Idolâtrie,  comme 
nous  le  diTons  tant  de  fois  dans-cet  Ouvrageidc  cette  opinion  e(l 
fondée  fur  Hérodote  >  &  fur  tout  ee  que  l'Andquité  a  de  plus;  .  .  , 
certain.  On  donné  à  Deucalion  pour  la  Grèce  ,  ôc  à  Janus 
pour  ritalic ,  la  gloire  d'y  avoir  bâti  les  premiers  Tcmples.î 
d'autres  afÏÏirent  que  pour  l'Italie ,  l'honneur  en  cft  dû  à 
Faunus ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Fanum  >  qui  panni  les  La- 
ttns  lignifie  m  Temple  i  mais  toutes  ces  recherchei  fonr 
)Ui0lfiiTole8  q^incettaines.  Ce  qu'il  y  a  de  phn.aflfiréi  c'eft:  • 
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qu'à  de  petites  Chapelles ,  élevées  la  plupart  par  de  Cinvplci 
particuliers ,  ôc  au  milieu  des  champs  ,  luccederent  bientôt 
des  batimens  réguliers  >  ôc  enfin  des  Chefs- d'oeuvres  d'Ar- 
cfaiteâure.  On  peut  voir  dans  Hérodote ,  ôc  dans  d'autres 
Auteurs ,  quelle  étoic  la  magnificence  du  Temple  de  Vnl- 
cain  en  Egypte»  que  tant  de  Rois  eurent  bien  de  la  peitie 
à  achever  :  c'étoit  une  grande  gloire  fi  dans  un  long  règne 
un  Prince  avoir  pù  en  conrtruire  un  portique.  Vous  verrez 
dans  Pauianias  la  dcfcription  du  Temple  de  Jupiter  Olym- 
(i)iRflta,  pien  (i) ,  que  je  donnerai  à  la  fin  oe  ce  Chapitre  »  arec 
celle  des  autres  Temples  que  je  nomme  id»  Câui  de  Dél- 
ires ,  audi  célèbre  (Kur  fes  Oracles  que  par  les  prëfens  im- 
menfes  dont  il  dtoit  rempli ,  mérite  d'être  connu.  Celui  de 

,  la  Diane  d'Ephele    ce  chef-d'œuvre  de  l'art ,  ôc  fi  rcnom- 

(t)  Bcofiiaie.  jné  qu'un  infcnfé  (2)  crut  f^  rendre  immortel  en  le  brûlant  9 
^oic  auffî  riche  que  magnifique.  Le  Psandieon  f  ouvrage  de  la 
magnificence  d^ Agrippa ,  gendre  <f  Angufle ,  fubfiÛe  encore  » 
&  eft  dédié  à  tous  les  Saints ,  comme  il  l'étoit  auparavant 
à  tous  les  Dieux.  Enfin  celui  de  Belus,  ou  plutôt  cette  gran- 
de ôc  magtiifique  Tour,  compofée  de  fept  étages 9  dont  le 
plus  élevé  renrermoit  la  Statue  de  ce  Dieu ,  avec  les  autres 
•choies  dont  parle  Hérodote  >  comme  il  étoit  le  plus  anôea 
de  tous  ceux  dont  je  viens  de  padety  il  ^toit  auffi  le- plot 
fingulier  ôc  le  plus  magnifique. 

Voila  les  Temples  les  plus  fuperbes  des  Payens ,  dont 
l'Hiftoire  nous  ait  confcrve  la  mémoire.  Les  autres ,  moins 
cdebres  ,  fosse  en  fi  grand  nombre,  qu'il  fiiudtoit  des  Vola* 
mes  pour  les  décrire,  Ôc  lachofe  fèroit  fort  inutile:  on  croie 
qu'il  y  en  avoir  plus  de  mille ,  grands  ou  petits,  dans  la  feule 
ville  de  Rome.  Les  Antiquaires  ont  fait  delfiner  le  plan  ôc 
l'élévation  de  quelqus-uns  de  ces  Temples  >  fur-tout  le  P.  de 

(OAatLExp.  MontÊiucon  {{)  »  que  l'on  peut  confuiter. 

T.  s.  p.  f4*«  Comme  les  Latins  exptmiene  le  mot  de  Temple  de  plu* 
fiems  manières  ,  Templum,  Famm»  jEcUs,  Smrmrmm,  De^ 
lubrum,  ôcc.  les  Grammairiens  ôc  les  Commentateurs  ont 
cherché  Tétymologie  de  chacune  de  ces  dénominations  ;  mais 
tout  bien  examiné,  il  paroît  (jue  ces  noms  fignifioient  des 
lieux  confacrés  aux  Dieux  >  difièrens  entre  eux  plus  par  la 
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Expk^ts  par  ÎHifnrt»  Iav,  III.  Chap.  V. 
grandeur  que  par  la  forme  >  quoique  de  très-bons  Auteurs  y 
aycnt  mis  quelquefois  d'autres  différences.  Il  paroît  que  dans 
les  premiers  temps  >  lanum  SigmÇ\oït  la  place  deûinée  à  un 
Temple  fie  que  le  même  mot  fiit  employé  dans  la  fuite  » 
pour  marquer  un  petit  Temple  ;  de  même  que  le  mot  Sacror 
rimn,  Ciceron  en  effet  (1)9  employé  deux  fois  ces  deux  motS)  (i)  Danfii 
pour  décrire  un  petit  Temple  que  Cerès  avoir  à  Catane  en 
Sicile.  Cet  Orateur  employé  ailleurs  le  mot  de  Sacrarmmf 
pour  les  Chapelles  pardculieres  que  chacun  avoit  dans  fa  - 
malfon  ;  mais  ces  Chapelles  étoient  plus  fouvent  exprimées 
par  le  mot  Lararmm».£dts ,  H  nous  en  croyons  Varron»  donc 
le  témoignage  cft  rapporté  par  Aulu-Gelle ,  marquoir  que  le 
Temple  droit  établi  par  les  Augures  ;  d'où  il  conclut  que  tout 
ce  qu'on  appelioic  ^des ,  n  écoit  pas  un  Temple  i  mais  cette 
diftinâîoii  cil  ûns  fendement  »  car  les  Auteu»  fe  fervent 
^g^ement  des  deux  expreffioos  *  pour  les  bâtimcos  coiiû* 
Clés  aux  Dieux.  U  n'en  eft  pas  de  mémo  dn  mot  DebAnm^ 
qui  fi^ifioit  proprement,  félon  Afconius  ,  un  Temple  con- 
lacré  a  plufieurs  Divinités ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  plulieurs 
Chapelles  y  comme  le  Panthéon  étoic  un  Temple  con- 
&cœ  à  tous  les  Dieux.  Le  mot  Temfhmf  n»marquoit  pa* 
même  toujours  un  bâdment  y  puifque  les  Autres  l'em-. 
ployoient  pour  les  enceintes  fermées  de  paliffiides  ou  d^ 
toiles ,  qu'ils  fosmoient  avec  le  bâton  Augurai  «  pour  tirer  le» 
Augures. 

Les  Temples  des  Anciens  étoient  panagés  en  plufieurs  par* 
ties  qu'il  eft  Don  de  difttn^foer  >  pour  entendre  les  édkûftxotim 
qu'Us  en  font»  La  première  étoic  le  Vedibule ,  où  étoic  ht. 
rifcine>  dans  laquelle  los  Prêtres }  ^ditui,  puifoient  l'eaUf 
hillrale  pour  expier  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les  Tenv 
pies  i  la  Nef  >  »«•»  >  ôc  le  lieu  Saint ,  appellé  penetrale ,  facra- 
fiiun  f  adytmn ,  dans  lequel  iln'étoic  pas  permis  aùx  particu* 
lien  <Pencrcr  ;  &  enfin  rartiere*Tflmple  i  mais.iQa» 

n'avoicnt  pas  cette  partie»  Les  Temples  avoicnr  fiNtventdc9 
Portiques ,  &  toujours  des  marches  pour  y  monter.  Il  y  en 
avoit  auffi  avec  des  galeries  autour  ;  ces  galeries  étoient  for* 
znées  d'un  rang  de  colonnes  j  pofécs  à  un  certain  efpace  du 
mur»  couvertes  de  grandes  piencs  ;  ce$  Temples  écoieni 
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nommés  Peripteres ,  c  eft- à-dire  »  ailes  ;  &  Diptères  ]  quand  la 
galerie  avoit  deux  rangs  (^e  colonnes;  Projhles ,  lorfque  les 
colomnes  tormoient  le  Portique  fans  galerie  ;  &  enfin 
«  Hypethres  ,  quand  ils  avoient  en  dehors  deux  rangs  de 
colonnes 9  &■  autant  en  dedans,  toat  le  miliea  étant  dé^ 
côuvett^  à  peu  jwès  comme  nos  Cloîtres.  Vitruve  remarque 
encore  d*aucres  patcicnlarkés ,  qu'on  peut  voie  dans  Ion  Ou« 
yrage. 

L'intérieur  des  Temples  étoit  fouvent  très-orné ,  car  ou- 
tre les  Statues  des  Dieux  >  oui  ëtoient  quelquefois  d'or  y 
d'yvoiie,  d'ébene^oo  de  quelque  autre  madère  pcécieuiè  » 
6c  celles  des  grands  hommes  quî  y  étoient  quelquefois  en  • 

grand  nombre  (a) ,  il  étoit  ordinaire  dy  voir  des  peintures, 
des  dorures,  6c  d  autres  cmbellifTcmcns  ,  parmi  lelquels  il  ne 
faut  pas  oubber  les  oftrandcsj  ou  les  Ex  voto  ;  c'c(l-à-dire,  des 
Fcoûes  de  Vaiflêau ,  loifqu  on  croyok  avoir  été  gatand  du 
naufrage  par  le  fecours  de  quelque  Dieu  ;  des  TaUcaux  « 
Tabellsi  >  pour  la  guérifon  dune  maladie  ;  les  Armes  prifès 
liir  les  ennemis ,  les  Drapeaux  ,  des  Trépieds ,  ôc  les  Boucliers 
Yotifs ,  tels  que  font  les  deux  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet 
des  Médailles  du  Roi  y  ôc  donc  i'hiûoire  eft  dans  le  neuvié* 
•  me  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Bdle»>Let« 

très  (i^).  Il  y  avoit  fur-tout  dans  le  Temple  de  Delphes  >  tC 
dans  plufieurs  Temples  de  Rome ,  des  richedes  immenfes 
de  ce  genre.  Outre  ces  fortes  d'ornemens  ,  on  ne  manquoit 

Sueres  au  jour  de  Fôtes  de  parer  les  Temples  de  branches 
e  laurier ,  d'olivier  >  ôc  de  lierre. 

'  JLotfini'on  vonlott  b&tir  un  Temple ,  les  Harufpices  ëtoient 
employés  à  choifir  le  lieu ,  &  le  temps  auquel  on  devoir  en 
commencer  la  conftruclion.  Ce  lieu  étoit  purifié  avec  grand 
<j)  Voyez  foin  ;  on  l'cnvironnoit  même  de  rubans  ôc  de  couronnes  (i). 
TacntUift.L.  i^çj  Veftales  accompagnées  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
mies,  kvbiient  cet  eipace  avec  de  l'eau  pure  6c  nette  >  &  le 
Pontife  f-expioit  parun  Sacrifice  IblenmeLEnfuite  il  toudioic 
la  pierre  qui  devoir  fervir  la  première  à  former  le  fondement , 
&  qui  étoit  liée  d'un  ruban  ^  6c  le  peuple  animé  d'un  giand 

i 

,  là)  Voyn  la  ^lercriptton  des  Temples  les  plus  célèbres*  i  hfinrftce  ChapitlB. 
*'('}  Voyez  le  XiaiU  4t  Vmurnt,  par  Xbonufiaiis. 
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âcéle  )  Vy  jettoit ,  avec  quelques  pièces  de  monnoye»  ou  de 
méral  qui  n'avoir  pas  encore  pallé  par  le  crcufcr.  Lorfque 
l'édifice  étoic  achevé ,  la  conlécration  s'en  faifbit  auffi  avec 
fie  grandes  cérémonies ,  ôc  c  étoit  le  Pontife ,  ou  en  Ton  ab- 
lènce,  quelqu'un  de  Ibn  Collège  >  qui  y  préfidoÎL.  j 

Tacire(i)  parlant  du  rëcaU&mem  du  Capirole)  nous  •  (i)HMLL.t4 
confervé  la  formule ,  ôc  les  autres  cérémonies  de  la  confécra^ 
tion  du  lieu  dcftiné  à  bâtir  un  Temple.  Vefpafien  ,  dit-il ,  avant 
•chargé  L.  Veflinus  du  foin  de  rétablir  le  Capitole ,  ce  Che- 
valier Romam  confulta  les  Ardpices ,  &  il  apprit  d'eux  qu*â 
lalloît  commencer  par  tranfporter  dans  des  marais  les  refies 
du  vieux  Temple  «  en  bâdr  un  nouveau  fur  les  mêmes 
fondemcns.  L'onzième  jour  avant  les  Kalendes  de  Juiller , 
le  Ciel  étant  ferain  ,  tout  refpace  deftiné  pour  rediHce  tlic 
ceint  de  rubans  ôc  de  couronnes.  Ceux  des  Soldats  dont  le 
ju>m-  écoit  de  bon  uignre  f  entrèrent  dans  cette  enceinte  avec 
des  rameaux  ^  la  main;  puis  vinrent  les  Veftales  ,  accoDOK 
|>agnées  de  jeunes  garçons ,  &  de  jeunes  filles ,  dont  les  pères 
&  mères  vivoient  encore,  qui  lavèrent  tout  ce  lieu  avec  de 
J'eau  de  fontaine,  de  lac, ou  de  fleuve.  Alors  Helvidius  Pril^ 
eus  Préteur ,  précédé  de  Plaute  Elien  Pontife ,  acheva  d'expier 
l'eocdMe  par  le  Ikcrifice  d'une  vache»  ôc  de  quelques  taup 
«aur^quilofiroit  à  Jupiter,  à  Junon,  à  Minerve^ôc  aux  Dieux 
Patrons  de  l'Empire  ;  &  les  pri  i  de  faire  en  forte  que  le  Bâti- 
ment que  la  pieté  des  hommes  avoir  commencé  pour  leur 
■demeure,  fût heufement  achevé.  Les  autres  Alagiflrats,  qui 
^fliftoientà  ceiite  cérémonie >  les  Prêtres*  le  Sénat 9  lesChe- 
Jfalietsj  ôc  Ir  Peuple»  pleins  d'ardeur  Ôc  de  joye  »  le  mirent 
à  remuer  une  pierre  d*Qne  gcolTeuc  .énorme  9  pour  la  traîner 
au  Heu  où  elle  devoir  être  mife  en  œuvre.  Enfin ,  on  jctta 
/dftns  les  fondemens  plulieurs  petites  monnoyes  d'or  ,  ôcd'au- 
jtres  pièces  de  métal  >  comme  nous  venons  de  le  dire. 
:  Dece»Temples9il  y  en  avoir  quelques-uns  qui  ne  dévoient 
|MIS  être  bâtis  aans  l'enceinte  des  Villes  ,  mais  hors  lei  murs; 
comme  ceux  de  Mars,  de  Vulcain,  fie  de  Venus  ,  pour  les 
xaifons  qu'en  apporte  Vitruve.  (2)  «  Quand  on  veut,  dit  cet  (»)  Ij*. 
*  Auteuri»  bâtir  des  Temples  aux  Dieux,  fur- tout  à  ceux  qui 
m  font  les  Patrons  de  la  Ville ,  fi  c  efi  à  Jupiter,  à  Junon  , 
Terne  L  Ce 
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«  ou  à  Minerve ,  il  Ëiut  les  placer  aux  lieux  les  plus  élevés  ; 

•  d'où  l'on  puiffe  voir  la  plus  grande  partie  des  murs  de  la 
a»  Ville.  Si  c'dl  à  Mercure ,  ou  doit  les  mettre  à  rendroic 
a»  OÙ  fe  tient  le  asatché»  oo  h  foice^  ainfi  ^on  FeMècve 
»  pour  ceux  d'Kîs  de  de  Serapis.  Ceux  d'Apollon  ,  ou  dfr 
•>  bacchus  doivent  être  près  du  Théâtre.  Ceux  d'Hercule»- 

•  lorfqu'il  n'y  a  ni  Gymnafe,  ni  Amphithéâtre, doivent  ôrre 

•  places  près  du  Cirque.  Ceux  de  Mars  hors  de  la  Ville  ,  ôc 
«  dans  les  champs  ;  comme  ceux  de  Venus  y  aux  portes  de 

•  la  Ville  On  trouve  »  c'eft  toojoms  le  niénie  Auteuc  <|qi. 
»  parle  y  dans  les  écrits  des  Ârufpices  Etrufques  ,  qu'on  ^. 
m  coutume  de  mettre  les  Temples  de  Venus ,  de  Vulcain  9» 
«  &  de  Mars ,  hors  des  murs ,  de  peur  que  fi  Venus  étoit 

•  dans  Tintericur  de  la  Viile-mcmc  ,  cela  ne  fût  une  occa- 
m  (ion  de  ddbauchc  pour  les  jeunes  gens  y  &  pour  les  meres- 
«  de  ikinUle.  Vnlcaôn  devoit  être  anffl  en  dehors,  poutéloi- 

•  gner  des  maifons  la  crainte  des  incendies.  Maibécuithorr 
M  des  murs,  il  n'y  aura  point  de  deflention  entre  le  peuple» 
»  ôc  de  plus  ,  il  fera  là  comme  un  rampart  pour  garantir  les-, 
»  murailles  de  la  Ville  des  pénis  de  la  guerre.  Les  Temples- 
m  de  Cerèsétoient  aufli  hors  des  Villes  >  en  des  lieux  oùoa: 
■m.  n'alloie  snere  que  pour  loi  ofiriir  des  iàcrifices  •  afin  que  Ul 

pureté  i?ea  fiït  pomt  fouillée  ».  Cependant  ces  diflinoionft 
ne  furent  pas  toujours  obfervées  exactement. 

On  ne  peur  rien  ajouter  au  refpect  que  les  Idolâtres  avoient 
pour  leurs  Temples..  Si  nous  en  croyons  Arien ,  il  étoit  dé- 
fendu de  s'y  moudiev  &  d'y  crachet  \  èc»  XMon  ajoute  mifr 
quelquefois  on  y  montoit  à  genoux.  Ils  ^îent  un  Heu  <hk 
iyle  pour  les  coupables  de  pour  les  débiteurs  >  comme  noust 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Enfin ,  dans  les  calamités, 
publiques  ,  les  femmes  le  profternoient  dans  les  lieux  facrés  > 
&  en  balayoïent  le  pavé  avec  leurs  cheveux.  11  eÛ  arrivé 
cependant  quelquefois ,  que  les  malheurs  publics  n»  ceflânt 
pas 9  le  peuple  perdoit  tout  le  relpeâ  dû  aux  Temples,  de 
s'empoitoit  jufqu'à  jetter  des  pierres  contre  les  murailles  ^ 
comme  pour  les  lapider;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Suctone.  (i) 

f)uoique  communément  les  hommes  ôc  les  femmes  en- 
craûcut  dans  les.  Temples ,  il.  y  en  ayoit  dont  l'entrée  étoic 
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^^fendue  lUX  hommes  >  comme  celui  de  Diane  è  Rome* 
•dans  U  nie  nommée  f^kus  Pmicius,  ainfi  que  Plutarque  nous 
fappreodj  ouoîqu'ils  pufTcnt  entrer  dans  les  autres  Temples 
de  cette  DeeflTe  ;  on  croit  que  la  raifon  de  cette  défcnfe  ve- 
noit  de  ce  qu'une  femme  qui  prioit  dans  ce  Temple^  y  avoit 
xe^u  le  plus  fanglancaffiont.  -  ' 

•  Après  avoir  donné  nne  idée  abrégée  des  Temples  des 
'  Payens ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
ïïne  defcription  particulière  de  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres. On  jugera  par  là  à  quel  point  on  avoit  porté  là  ma- 
gnificence éc  la  profuHon. 

Temple  de  Beîus* 

Si  ce  Temple  étoit  le  plus  ancien  de  tous  ceux  du  Paga- 
nifme  )  comme  on  n'en  (c;auroit  douter ,  il  étoit  aiilfi  le  plus 
fin||ulierpar  fa  flruâure.  Berofe  «  au  rapport  de  Jofeph  (i)»  en    (  t  )  A«, 
Miboe  la  oonftraâkm  i  Belus,  tpî  y  fiit  lat<>tnême  adoré  ^'  **** 
apr^  là  mort.  Mais  il  éft  «ertain  qpe  u  le  Behis  de  cet  HÛ^  ^ 
torien  efl  le  même  que  Nemrod ,  comme  il  eft  bièn  vrad-fem- 
blable,  fon  deffein  ne  fiit  pas  detâtîr  un  Temple,  mais  d'é- 
lever une  tour ,  qui  pût  le  mettre  à  couvert  lui  ôc  fon  peuple, 
des  inondations ,  s'il  en  arrivoit  de  femblablcs  au  Déluge. 
On  fçût  de  quelle  manière  Dieu  arrftta  ce  deflein  infenfé. 
L'ouvrage  demeura  en  l'état  où  il  étoit  au  moment  de  la  con- 
iùfion  des  langues  j  de  flit  deltiné  dans  la  fuite  à  fervir  de 
Temple  à  Belus ,  qui  après  fà  mort  mérita  les  honneurs  di- 
vins. Cette  fàmeufe  tour,  qu'on  appelle  vulgairement  la  Tour 
^e  Babel  ,fonnoit  dans  fa  bafeun  quarré ,  dont  chaque  côté 
contenoit  un  ibde  de  longueur,  (a)  ce  qui  lui  donnoit  urt 
demi-mille  de  circuit.  Tout  l'ouvrage  étoit  compofé  de  huit 
tours  bâties  l'une  fur  l'autre,  6c  qui  alloient  toujours  en  di- 
minuant. Quelques  Auteurs  ,  comme  le  remarque  M.  Pri- 
deaux,(2)  trompés  par  la  Verfion  Latine  d'Hérodote >  pré-    r-Mr.i  Jet 
tendent  que  chacune  de  ces  tours  ait  été  haute  danfiade^  juiï. ,  tum.  i, 
^e  qui  monteroit  à  on  mille  de  hauteur  pour  le  tout;  mats  p***'* 
te  texte  Grec  ne  porte  tien  de  femblable  /  &  il  n'y  eft  6it 

i»^  Le  fiaite  écok  une  «tpace  &  fix  vingt  toîft». 
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aucune  mention  de  la  hauteur  de  cet  édifice.  (  a  )  Straboti 
qui  a  fait  auHi  la  defcription  de  ce  l'emple  ,  ne  lui  donne 
qu'un  Aade  de  haut  >  ôc  un  de  cliaque  coté.  Le  iî^avanc  Edi- 
teur de  l'impreflion  de  l'Ouvrage  de  M.  Pcideaox  &ite  à 
Trévoux ,  dit  qu'en  fuivant  la  mefiire  des  Ûades  qui  étoienc 
en  ulàge  du  temps  d'Hérodote  >  le  feul  des  Andens  qui  psulà 
pour  avoir  vii  cet  ddifice,  il  ne  dcvoit  avoir  que  69.  roifes 
de  haut,  ou  environ  >  c'ell-à-dire  un  peu  plus  d'une  lois  la 
hauteur  des  tours  de  l'Egliie  de  Paris  j  ce  qui  n'eft  pas  li  ex- 
ceflif/  và  la  magnificence  de  quelques  bâtimens  de  l'Euro* 
pe.  Lé  même  Editeur  remarque  encore  ,  que  comme  cet 
ouvrage  n'ctoit  fait  que  de  briques  ,  que  des  hommes  par- 
(i)  Herod.  toicnt  fur  leur  dos  ,  coinme  nous  l'apprenons  des  anciens,  (i) 
Ut*  i«.  r Ecriture-Sainte  le  dit  de  la  tour  de  Babel ,  fa  con£- 

4eSie  fiv.ft.  truclion  na  rien  qui  doive  (brprendre  j  ôc  quoiqu'il  fût  plu& 
Airi.iii.7.  j^y^  ^  cent  dix-neuf  pieds  que  la  grande  Pyramide  »  conrnie 
elle  étoit  bâde  >  ou  du  moins  couverte  de  pierres  d'une  lon- 
gueur excefTîve ,  qu'il  falloir  guinder  à  une  fi  prodigieufû 
liauteur,  elle  doit  avoir  éié  inliniment  plus  diHîcile  à  co'nf- 
truire.  Quoi  quil  en  foity  nous  apprenons  d  Hérodote  qu'oa 
montott  au  haut  de  ce  bâtiment  par  un  degrd  qui  alloit  en  touc» 
jiant>  &  quiétoit  en  dchor8..Ces  huit  tours  compofoient  comme 
autant  d*etages>  dont  chacun  avoitfoixante  fic^uinze  pieds  de. 
haut,  6c  on  y  avoir  pratiqué  plufieurs  grandes  chambres  fou- 
tenues  par  des  pilliers,  ôc  de  plus  petites , où fe  rcpofoient  ceux 
qui  y  montoient.  La  plus  élevée  étoit  la  plus  ornée ,  ôc  celle  en- 
mémertemps  pour  laquelle  on  avoit  le  plus  de  veneiadon.G*eft, 
dans  cette  chambre  qu'ctoient ,  félon  Hérodote  j  un  lit  fuper* 
be  )  ôc  une  table  d'or  nialfif ,  fans  aucune  ftatuë. 

Jufqu'au  temps  de  Nabuchodonolbr  ce  Temple  ne  conte- 
noit  ^ue  la  tour>  ôc  les  chambres  dont  on  vient  de  parler  > 
ÔC  qui  étoient  autant  de  chapelles  pardculieiesi.mais  ce  Mo* 
#  ^)  Apuj  narque  >  au  raoport  de  Berofe ,  (a)  lui  domuL  beaucoup  pJuSL 
Jbr.  Âitt.  liT.  d*ëtendue  par  les  édifices  qu'il  fit  bânr  tout  autour  >  avec  ua 
mur  qui  les  enfermoit ,  6c  des  portes  d'airain  ,  à  la  conflruc- 
tiou  defquelies  la  mer  du  mâuie  métal  #  ôc  les  autres  ulteii* 

(a)  Hérodote  dit  feidaiiatt  ^  €t  UdaMtt  aToh  jua  ftade  de  iongaeiir ,  fur  tut 

fiadc  de  largeur. 
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ciles  du  Temple  de  Jenifiileni  avoientécé  employés.  CeTem- 

pie  fubfiftoit  encore  du  temps  deXerxès,  (i)  qui  au  retour    (,)  Heroi: 
de  fa  malheureufe  expédition  dans  la  Grèce ,  le  firddmolir,  l-i.AnicnLf, 
après  en  avoir  pille  les  inimenfes  richeflcs,  parmi  lefquelles 
étoicnc  des  flatues  d  or  madif ,  donc  il  y  en  avoit  une  >  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  i  (a)  qui  étoît  de  quarante  pieds    (»)  ISv*  H 
de  naut ,  &  qui  pouvoit  bien  être  celle  que  Nabuchodono(br 
avoit  confacrée  cians  la  plaine  de  Dura.  L'Ecriture  »  à  la  vé- 
rité, donne  à  Ce  Colofle  po.  pieds  de  haut  ;  mais  on  doit 
l'entendre  delaftatue  6c  de  Ton  pied- d'elhil  pris  enfemble. 

U  y  avoit  auffi  dans  le  même  Temple  pluHeucs  Idoles  d'or 
maifir»  &  un  grand  nombre  de  vafes  ùtcséi  du  même  métal , 
dont  le  poids ,  félon  le  même  Diodore ,  ailoit  à  ^ 030.  talens  ; 
ce  qui  joint  à  la  ftatue ,  montoit  à  des  fommes  immenfes.  C'é- 
toit  au  rcftc  ,  du  Temple  aggrandi  par  Nabuchodonofor,' 
qu  HerodotC)  qui  l'avoic  vû ,  fait  la  defcription  dans  Ton  pre* 
mier  Livre;  (3)  &  fon  autorité  doit  l'emporter  fut  celle  de  (lypag.itij 
Diodore  de  Sicile ,  qui  n'en  parloir  que  fiic  quelques  rela- 
tions.  Hérodote  dit  à  la  vérité  que  dans  une  Chapelle  bafle 
de  ce  Temple,  éto't  une  grande  ftatue  dor  de  Jupiter f 
c'eft-à  dire  ne  Belus;  mais  il  n'en  donne  ni  le  poids  ni  la  me- 
fure,  fe  contentant  de  dire  que  la  Hacuc  ,  avec  une  table 
d'ori  un  trône,  &  un  marche  -  pied,  ésoïent  tous  enfem- 
ble eftimés  par  les  Babyloniens,  nuit  cens  talens.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  hors  de  cette  Chapelle  étoit  au(ri  un  Autel 
d'or,  6c  un  autre  plus  grand  fur  lequel  on  immoloir  des  ani- 
maux d'un  âge  pacl^it,  parce  qu'il  n  (^toit  pas  permis  d'en  oBnt. 
de  pareils  &  i  Autel  ior ,  mais  feulement  de  ceux  qui  teD^ 
toient  encore  ;  &  qu'on  brûloir  fur  le  grand  Autel  diaque  année- 
^e  poids  de  cent  mille  talens  d^encens»  Enfin ,  il  fait  mention, 
d'une  autre  ftatue  d'or  maffîf ,  qu  il  n'avoir  pas  m'ic  ,  &  qu'on  lui 
dit  être  haute  de  douze  coudées,  c'eft  à-dire ,  de  dix-huit  pieds. 
C'eft  fans  doute  de  la  même  qu6  parle  Diodore  j  quoiqu'il. 
lui  donne  40.  pieds  de  hauteur  9  en  quoi  il  efl  plus  croyable» 
û  c'étoit  celle  de  Nabuchodonofoc,  conune  il  y  a.  toute  ibree 
d'apparence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  dit  d'après  Hérodote ,  que  dans  la 
plus  haute  loui:  il  y  avoit  un  lit  magpiâque  ^  ôc  cet  Au(eui( 
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ajoute' qu*il  n'étoit  penilis  à  perfonne  d'y  coucher»  excepté 
me  fenuiie  de  la  Vule  que  le  Piêtie  de  Belus  choififloit  cha< 
que  jour»  lui  fmùnt  acccoîie  quelle  y  étoic  honorée  de  la 
picfencedu  Dieu. 

Temple  de  Fttkain  à  Memphiu 

■  Les  Egypriens  »  (iiivant  Hérodote ,  font  les  premîeis  de 
tous  les  Peuples  >  qui  ont  condruit  des  Temples  en  l'honneur  ' 

des  Dieux.  Je  n'ai  pas  dcflcin  de  parler  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  ce  pays;  mais  celui  de  Vulcain  6c  quelques  au- 
cies  )  merucut  à  caufe  de  leur  ancienneté ,  que  nous  cntriotis 
dans  quelque  détail  à  leurfujec 

Quoique  nous  n'ayons  aucune  defciîptîon  bien  dt^taille'e  du 
Temple  de  Vulcain  y  on  peut  juger  par  ce  qu'en  dit  Hero- 
(0  Ut.i.  dote  (i)  en  difFerens  endroits  de  fon  Hiftoire  ,  qu'il  devoit 
-e*^  être  de  la  dernière  magnificence.  Son  antiquité  d'abord  ne 
doit  pas  paroitre  douteufe ,  puifque  cet  Hiftorien  dit  qu'il  fût 
bâd  par  Menés»  le  premier  qui  régna  en  Egypte  après  les 
Dieux  fie  les  demi -Dieux.  Ce  ne  fut  pas  appatemment  ce 
Prince  qui  donna  à  cet  ouvrage  toute  fa  beauté  qu'on  y  ad- 
mira dans  la  fuite  ,  quoique  Hérodote  dife  que  dès-lors  il  étoit 
grand  ôc  très-renommé  >  puifque  les  premiers  bâtimens  n'an- 
]ionç>ienc  qu'une  noble  umplicité.  Maûa  les  fiicceflêuts  de 
Menés  fe  firent  gloire  d'embellir  à  Tenvi  les  uns  des  autres 
Touvrage  du  fondateur  de  leur  Monarchie ,  fie  d'y  mettre  les 
ftarues  dont  nous  allons  parler;  car  futvant  les  meilleurs  Hir7 
toriens  y  il  n'y  en  avoir  aucune  dans  les  anciens  Temples 
d'Egypte.  Mœris  ,  Prince  puilTant  ôc  extrêmement  riche  > 
ajouta  à  ce  premier  Temple ,  le  fuperbe  Veftibtde  qui  étoic 
du  côté  du  feptentrion.  Khamfinite  fuccefleur  de  rrotée  »^ 
fit  )  félon  le  même  Auteur ,  élever  celui  qui  rcgardoit  l'Occr- 
dent ,  &  pofer  vis-à-vis  du  Veftibule ,  deux  ftatues  cololTalcs 
chacune  de  vingt-cinq  coudées ,  c'eft- à-dire,  de  trente-fept  ou 
trente-huit  pieds  de  hauteur.  L'une,  que  les  Egyptiens  ado- 
xoient» étoit  appetlée  par  eux  l'Eté»  parce  qu'elle  regardoit 
le  Septentrion  ;  Fatitre  pour  laquelle  ils  n'avoient  aucun  reO- 
pcd,  éroit  nommée  l'Hiver,  &  regardoit  le  Midi.  Enfin  > 
Aiuaiis  6t  placer  devant  ie  même  Temple  une  ftatue  resi<; 
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weéSSe  qui  etoit  naiite  de  7;.  pieds ,  &  fiir  cecolollê  qui 
lervott  de  fondement  >  ou  plûcoc  de  i>ied-d'eftaly  il  fit  élever 
deux  autres  fiatues»  chacune  de  ao.  pieds  de  hauteur»  èc  dti 

même  marbre  que  la  grande. 

Il  eft  ailé  de  juger  par  le  récit  d'Hérodote  ,  de  la  magni- 
ficence ôc  de  rétendue  de  ce  Temple.  Cependant  rintericur 
de  cet  édifice  9  bien  loin  de  Tadmixation  de  ceux  qui 

y  envoient  9  ne  fît  qu'exciter  les  mépris  6l  les  railleries  de 
Cambyfe)  qui fe mit  a  éclater  de  rire,  en  voyant  la  ftatue  de 
Vulcain  &  celle  des  autres  Dieux ,  femblables  à  des  Pyg- 
mccs ,  (1)  lefquelles  véritablement  dévoient  faire  un  contralîe    (i)  Voy«z 
bien  ridicule  avec  les  coloffes  qui  étoient  dans  les  Veilibules  jV'-  '^^ 
dont  on  vient  de  pnrler.  Peut-êore  étoit-ce  le  même  Tem^    ^*  " 
f\c  qu  avoit  fiût  bâtit  Menés.  Car  les  ouvrages  des  Egyp*? 
tiens  étoient  ùlts  pour  durer  long-temps. 

L'Egypte  avoit  encore  un  grand  nombre  de  Temples 
plus  riches  les  uns  que  les  autres  ,  tels  que  celui  de  Jupi- 
tes  à  Thebes  ou  Diofpolisj  &  à  Hetmunthis  9  celui  d'Anae*- 
sa  9  celui  de  Protée  à  Memphis»  dont  Hesodote  fiût  meiw 
ÛoOfàL  celui  de  Minerve  à  Sais,  que  le  même  Auteur  dit  avoir 
été  embelli  par  les  foins  d'Aniads  ,  d'un  Veftibule  qui  fur- 

Îiaflbit  de  beaucoup  en  grandeur  &  en  magniHccnce,  tous- 
es  monumens  que  les  Kois  les  prédecefleurs  av  oient  laifTés.- 
Ce  même- Prince  y  ajouta  des  itatues  cTune  grandeur  prodi« 
aeufe  ;  car  les  Egyptiens  aimoient  les  figures  colofTales  y 
fans  parler  des  pierres  immenfes  pour  leur  énorme  groffeur  y. 
&:  qui  vcnoient  la  plupart  d'Elephantine  ,  Ville  éloignée 
de  Sais  de  vingt  journées  de  navigation.  Les  détails  où  ii 
fiiudroit  entrer  pour  faire  connoître  tant  de  beaux  Ouvr»-' 
ges  me  meneroient  trop  loin  ;  mais  je  ne  fçaurois  m*empê- 
dier  de  parler  d'une  ajf>ece  de  Temple  unique  en  fon  gen^ 
re,  je  veux  dire ,  de  cette  Chapelle  d'une  feule  pierre  ,  que 
le  même  Amafis  avoit  fait  tailler  dans  les  carrières  de  la  haute 
Egypte,  ôc  fait  venir  avec.dcs  foins  ôc  des  peines  incroya- 
bles jufqu'à  Saïs^  où  elle  devoir  être  placée  «uns  le  Temple 
de  Minerve.  Voici  ce  qu'en-  rapporte  Hérodote  :  «  Mais  ce: 
■»  que  j'admire  pardeffus  tous  les  auttes  ouvrages  faits  par" 
•  les  osdres  d'Acmafis.  dit.  cet  Auteur  ^  il  fie  ap^oitec  d'Ekor 
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»  mille  hommes,  tous  Pilores  6c  Marins,  ne  purent  amener 
»  qu'en  trois  ans.  Cette  maifon  avoir  de  face  vingt  une  cou- 
(i)Trente-  "  ddes>  (ijfur  quatorze  de  largeur,  ôc  huit  de  hauteur,  ÔC 
tinj^ftde- 1»  dans  oeuvre  cinq  coudées  de  haut ,  6c  dix-huit  de  long. 

Cette  maifon  n'entra  jamais  dans  le  Temple  de  Minerve  9 
&  lût  laiflëe  à  la  porte  ,  foir  qu'Amafis  fut  piqué  d'avoir  vu 
rArchîte£le  qui  la  conduiloit  fc  plaindre  par  fes  foupirs  de  la 
fatigue  que  lui  avoir  caufc  cet  Ouvrage,  ou  parce  qu'un  de 
ceux  qui  aidoit  à  la  conduire  fur  le  I>lil ,  avoic  été  écrafé  > 
ainfi  que  le  dit  le  même  Hiftorien. 

Lt  Temple  de  Diane  à  Efkefe, 

Ce  Temple  qui  a  pafTé  pour  une  des  fept  Merveilles  du 
monde  >  étoit  très-ancien  ;  mais  il  n'étoit  pas  d'abord  auffi 
.magnifique  quil  le  devint  dans  la  iiiite,  puifquei  lêlon  Pli- 
Ci)  Uf.  i4»  9  (1)  toute  l'Afîe  concourut  pendant  dieux  cent  vingt  ans  9 
tk'i^  ou  comme  il  le  dit  dans  un  autre  endroit ,  durant  quatre 
cens  ans ,  à  l'orner  &  à  l'embellir.  Pindare  ,  dans  une  de  fes 
Odes ,  dit  que  les  Amazones  l'avoieiu  bâti  iorfqu'elles  allè- 
rent fidre  la  guexre  aux  Adieniens^dc  à  Thefée  ;  mais  Panla- 
nias  ailure  que  ce  grand  Polîte  ne  connoilibit  pas  l'antiquité 
de  ce  Temple,  puifque  ces  mêmes  Amazones  etoienc  venues 
des  bords  du  Thermodon  pour  facrifier  à  la  Diane  d'Ephe- 
fe  dans  fon  Temple  ,  dont  elles  avoient  connoiflance  , 
parce  que  quelque  temps  auparavant  »  défaites  par  Hercule  > 
ÔC  précédemment  encorejpar  fiacdiusy  dles  ty  ëtoienc  ce- 
fùgiées  comme  dans  un  aiylet 

Denys  le  Géographe  nous  apprend  qu'il  y  en  avoic  encote 
4inplus  ancien  ,  bâti  par  les  mêmes  Amazones ,  qui  annonçoit 
bien  la  lunplicité  des  premiers  temps  >  puLTqu'il  ne  confifloit 
:que  dans  une  mche  creufée  daiu  un  orme  ,  où  étoit  appa- 
remment la  fiatue  de  Diane.  Celui  dont  je  vais  parler  étoit 
Aïoins  ancien:  voici  la  defcription  queâit  Pline  de  ce  ma- 
gnifique Ouvrage.  Il  fut  bâti,  dit- il, dans  un  lieu  marécageux 
pour  le  garantir  des  tremblcniens  de  terre ,  &  des  ouvcrtu- 
fcs  qui  s'y  font  quelquefois  j  &  atin  que  les  fondeui^us  d'iui 
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&  détrempée  par  les  eaux ,  on  y  mit  du  charbon  pilé ,  6c 
par-dcfTus  des  peaux  de  mouton  avec  leur  laine.  Ce  Temple» 
continue  le  même  Auteur ,  avoit  quatre  cens  ving-cinq  pieds' 
de  long'-fiir  detiit  oens  dé  large.'  Les  cent  vmgt-fepc  colon-' 
nés  qui  foûtenoieift  i'édiB6e>  avoîent'ité  données  par  autant 
de  Rois,  6c  avoient  chacune  foixante  pieds  de  haut.  De  ces 
colonnes  il  y  en  avoit  trente  fix  de  cifclécs,  6c  une  de  la 
main  da  célèbre  Scopas.  L'Architeâe  qui  conduilit  ce 
grand  Oavn^c,  fût  Qierfi^hronj  on  Ctefîphon;  flc  c'eft  ane 
merveille  qu  on  ait  pu  mettre  en  ufage  des  Architraves  d*iiri  li 
grand  poids.  L'artifice  dont  fe  fcrvit  cet  habile  Ouvrier  pour 
en  venir  à  bout  eft  fingulier  ;  il  étendit  fur  le  haut  des  co- 
lonnes de  grands  Tacs  pleins  de  fable,  puis  laiflant  couler 
doucement  ce  (àble ,  les  Architraves  prirent  infenfiblemenc 
leur  affiette.  Cherfiphron  eut  encore  plus  de  peine  à  pofer 
une  pierre  d'on  bien  plus  grand  poids ,  au-deflus  de  la  porte 
du  Temple  :  on  croiroit  que  Pline  avoit ,  faute  de  relation , 
imaginé  de  quelle  manière  on  avoit  pù  réufTir  à  placer  cette 
malle  énorme  i  mais  au  lieu  de  cela  il  rapporte  ftoidemenc 
«ne  vifion  de  TAfcluteâe  auquel  Diane  apparat,  l'exhortant 
k  prendre  ooorage ,  6c  dit  que  le  lendemain  matin  on  vit  la 
pierre  defcendre  d'elle-même  ôc  fe  placer  où  elle  devoir 
être  :  At^ue  ita  pofïrtdie  apparuit ,  lapis ,  pondereque  ipfo  cor- 
reSus  videbatitr.  On  pourra  bien  croire  que  le  toit  du  Tem* 
{de  ^it  fiittde  planches  de  cèdre  >  comme- le  dit  le  même 
Auteur  ;  mais  je  ne  (çais  û  on  ajoûtera  foi  à  ce  qu'il  dit  de 
l'efcalier  par  lequel  on  montoit  jufqu'au  faîte ,  qui  éroic  £iir 
d'un  feul  cep  de  vigne.  Cher(îphron  ,  ni  fon  fils  Metagenc» 
n'achevèrent  pas  un  ouvrage  fi  grand  6c  fi  magnifique  :  d'au- 
tres Aicfaiteaes  y  travaillèrent,  6c  ce  ne  fut  qu  après  un 
efpace  de  220.  ans  qu'il  fut  enrierement  fini 

Lesrichefles  de  ce  Tmple  dévoient  être  immenfes,puif^ 
que  tant  de  Rois  avoient  contribué  à  l'embellir,  6c  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  fameux  en  Afie  que  cet  édifice ,  tant  par  la 
dévotion  >  que  par  le  concours  infini  de  monde  qui  abordoic 
i^  ËDhefe.  Ue  que  raconte  S.  Paul  (1)  de  la  édition  tramée.  0)Aâ.  tf 
par  les  Orfifvres  de  cette  ville>  qû  gwnoient  leur  vie  à  fiûte 
Tmit  L  d  d 
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de  petites  Statues  d'argent  de  Diane ,  eft  bien  piopce  à.'  WMi 
prouver  la  ctfldbrité  du  culte  de  cette  DéelTe. 

Il  y  a  apparence  au-reûe  j  que  la  dcibnption  que  fàic  Pline  « 
fqgarde  le  Temple  qui  fut  brûlé  par  £ioftiate«  de  la  ma* 
niere  que  chacun  H^ait.  Car  celui  qui  fùbfiâoh  de  ion  temps 
avoit  été  conflruit  par  Cheiromoctate  9  le  m£me  qui  bâtit 
la  ville  d'Alexandrie,  &  qui  du  Mont  Athos  vouloir  faire 
une  Statue  d'Alexandre.  Ce  dernier  Temple  que  Strabon 
avoit  vû>  étoic  aullt  beau  &  audi  riche  que  le  premier  >  & 
on  y  voyoit  des  ouvrages  des  plus  habiles  Scdpceuis  de  la 
Grèce.  l/Autel  étoit  prefque  tout  de  la  floaio  ae  Praxkele. 
Xenophon  parle  d'une  Statue  d'or  malTîf,  dont  Hérodote  qui 
avoit  vifité  ce  Temple  ne  dit  rien.  Strabon  aflTurc  auffi  que 
les  Ëphciiens  >  par  reconnoiilànce  y  avoient  placé  dans  le  mê- 
me heu  une  Statue  d'or ,  en  l'honneur  d'Attemidote.  Vlttuve 
dit  que  ce  Temple  9  d'ortbe  Ionique  9  étoit  Dipterîque>  c'eft- 
Wire  9  qu'il  regnoit toutàreotour  deux  rai^s de  coloimes  9  en 
forme  d'un  double  portique  ;  qu'il  avoit  71.  toifes  de  lon- 
gueur ,  fur  plus  de  ^5.  de  largeur ,  qu'on  y  comptoit  lay^ 
colonnes  de  60.  pieds  de  liaut. 

Ce  Temple  étoit  un  afyle  des  plus  célèbres  >  ^ui  >  fdon  le 
dernier  Auteur  que  je  viens  de  citer,  s'étendit  a  i2j.  pieds 
aux  environs.  Mithridate  l'avoit  borné  à  l'cTpace  d'un  trait  de 
JHeche.  Marc-Antoine  doubla  cette  étendue  ;  mais  Tibère  , 
pour  éviter  les  abus  qui  Te  commettoient  à  l'occalion  de  ces 
fortes  de  droits  9  about  cet  afyle. 

Aujourd'hui  on  ne  trouve  phis  d'un  fi  Ibperbe  édifice  que 
Quelques  ruines ,  dont  on  peut  voir  k  relation  dans  le  vome 
de  Spon.  Les  Médailles  nous  repréfenrent  fouvcnt  ce  Tem- 
ple ,  avec  la  figure  de  Diane  j  mais  le  frontifptce ,  à  caufe 
du  peu  d  efpace  que  laifTenc  ces  fortes  de  Monumens  >  n'y  eit 
chargé  an  plus  que  de  huit  composes ,  quelqu^ais  de  fix  >  de 
quatre»  ou  de  deux  fisulemenc» 

Temple  de  Jupiter  Otympitn, 

La  Grèce  avoir  un  fi  grand  nombre  de  Temples  ,  de 
Chapelles  ôc  d'Autels  1  qu'on  en  trouvoit  à  chaque  pas,  dans 
lo  villes»  dao»ks  bQ(ti{EadeS}  &  dans  les  campagnes»  Po^  . 
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■t*fiO  convaincre  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Anciens  y  &  fùr-tout 
Pau&nias>  qui  s'eft  particulièrement  attaché  à  les  décrire,  6c 
qui  en  pade  prefque  à  cluque  page  de  foa  Voyage  de  la 
Gtece* 

- .  Fsffmi  tant  de  Temples  »  Vîmrre  en  admirotc  fur«com  qu»> 
tK»qal  énoient  bâtis  de  marbre»  9c  enrichis  de  fi  beaux-ot- 

nemens ,  qu'ils  Êi^oient  l'admiration  des  plus  habiles  COIh 

noiffeurs ,  6c  étoicnt  devenus  la  règle  6c  le  modclc  desbârt- 

xnens  dans  les  trois  ordres  d  Archuedurc,  le  Donen ,  1  lo- 

nteiiy  ific  le  Corindiiea.  Le-  pieiBiec  de  ces  beaox  eavrages 

étoit  le  Temple  de  Diane  a  Ephefe,  dont  oo  vient  de  voir 

la  defcription.  Le  fécond  celui  d'Apollon  dans  la  ville  de 

Milet,  lun  ôc  l'autre  d'ordre  Ionique.  Ce  célèbre  Archi- 

tcStc  mettoit  dans  le  troiiiénic  rang  le  Temple  d'ËIéuiis  9 

1^  en  llionnear  de  Cerès  &  de  Proferpinet  qu'Iâimis  fît 

d^oidie  Dodqiie  »  d'une  fi  vifte  éteindoe  qd'M  «oit  capable 

deoootenir  treme  mille  peclbnnes;  car  il  s'en  trouvoit  du 

moins  autant,  6c  fouvent  pli»j  à  la  célébration  des  Myftercs 

de  ces  deux  DéeiTes  (i).  D'abord,  remarque  Vitruve,  ce    (0  Vojcx 

Temple  ëcoit  fans  colonnes  au  dehors ,  pour  laider  plus  de  c.<7.&Scfab] 

fdaee  Bc  de  ISbtaé  aux  oétéononies  religieufes  qui  fe  ptaci-  L.«.^3<f* 

•quoient  dans  IdSacâSe»  ;  mais  Phikm  dans  la  faite  y-  aïoûta 

un  Pomque  magnifique.  Le  quatrième  étoit  le  Temple  de 

Jupiter  Olympien  à  Athènes ,  d'ordre  Corinthien.  Il  avoit 

^te  commencé  d'abord  par  les  foins  de  Pififtrate  ;  mais  les 

troubles  qui  fuivirent  fa  mon ,  laiiTercnt  pendant  près  de  trois 

cens  ans  rouviage  imparfait,  jufqu'à  ce  qu  enfin  Antiodios  Epi» 

phane  Roi  de  Syrie ,  fe  chargea  de  fiture  la  dépenfè  néceflbifc 

pour  achever  la  Nef ,  qui  étoit  fort  vafte ,  6c  pour  les  colonnes 

du  Portique.  Coflutius ,  Citoyen  Romain,  habile  Architede, 

fut  choifi  pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  i  ôc  il  y  réuflit  A 

èten^  qu'il  y  eut  pea  d'édifices  qui  i'égalaflent  en  grandeur 

CD  magnificence. 

Pour  fiiivie  le  defloo  que  je  me  fuis  propofë ,  je  choifis 
deux  de  ces  Temples ,  celui  de  Jupiter  Olympien ,  ôc  ce- 
lui d'Apollon  à  Delphes ,  qui  étoient  les  deux  plus  magnifi- 
ques. Le  premier  >  félon  Paufanias  (2) ,  6c  la  Statue  de  Jupiter  {i)  la  Eiiac. 
^n'on  y  admiioit^  écoiont  le  fiait  det  dépouille»  qoe  les 
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JEléens  avoîcnt  remportées  fur  les  Pifans  &  leurs  Alliés,  lorT- 
.qu'ils  faccasercnt  la  ville  de  Pile.  Ce  Temple  y  dont  Libon 
.originaire  du  pays  avoir  été  rArchiteâe  >  écoit  d'ordre  Dori- 
que y  &  tout  environné  de  colonnes  par  deh(»8  »  en&rte  que 
Jâ  place  où  il  étdit  bâti  formoit  un  fuperbe  Peaftyle;  On  avoir 
employé  à  cet  édifice  des  pierres  du  pays  ,  mais  qui  éroient 
d'une  nature  &  d'une  beauté  linguliere.  La  hauteur  de  ce 
.Tem|ple>  depuis  le  rcz  de  chauflTée  jufqu  a  fà  couverture  >  étoit 
dé  Ibixaàte'QC  huit  pÎÈds  >  ùl  largeur  de  quatre>vingt  quinze  > 
&  &  loBgueur  de  wux  cens  trente.  La  couverture  étoit  noD 
de  tuiles  4  mais  d'un  beau  marbre  tiré  du  Mont  Pemeliqae  »  " 
&  taillé  en  tuiles.  Du  milieu  de  la  voûte  pendoit  une  Vic- 
toire de  bronze  doré  ,  ôc  au-deffous  de  cette  Statue  étoit  un 
bouclier  d  or  «  fur  lequel  on  voyoit  la  tcte  de .  Medufe  ^  âc 
aux  deux  extrémités  de  la  même  voiite  écotent  aufli  (ùfpen* 
dui^  deux  châudiece$  dorées.  Par  dehors  jrau-defliis  des  co- 
Jonœs»  regnoit  autour  du  Temple  un  cordon,  auquel  étoient 
attachés  N'ingt  6c  un  boucliers  dorés  ,  confacrés  à  Jupiter 
par  Alummius ,  après  le  Tac  de  Corinthe.  Sur  le  fronton  de 
devant  étoit  repréfenté  avec  tin  art  infini  >  le  coiïibat  de  Pe> 
,    .  lops  avec  (Enoofuiûs  >  &  Jupiter  au  milieu.  (Enomafis  te  & 
fi^inmc  Sterope»  une  des  filles  d'Atlas  >  le  cliac  à  cjuatre  chê> 
vaux,  ôc  Alyrtil  l'Eciiyer  de  ce  Prince,  étoient  a  la  droite 
du  Dieu  i  Pelops  >  Hippodamic ,  ôc  l'Ecuycr  avec  fes  chevaux  , 
occupoicnt  la  gauche.  Toutes  ces  figures  étoicni  d  un  Pca- 
nien  )  originaure  de  Thtace.  Le  fronton  de  derrière  y  ouvrage 
d'Alcamene»  le  meilleur  Statuaire  de  Ibii  temps >  après  Phih 
dias ,  repréfentoit  le  combat  des  Centaures  >  &  des  Lapithes  , 
à  l'occalion  des  noces  de  Pirithoùs.  Une  grande  partie  des 
travaux  d  Hercule  étoit  fculptée  dans  l  intcrieur  de  cet  édir 
Ace  y  tu  fur  les  portes  qui  étoient  toutes  d  airain)  on  remar* 
quoit  entre  autres  chofès  »  la  chafle  du  Sand|ier  d'Ërymandie» 
ta  les  explois  du  même  Hercule  contre  TDiomede  Roi  de 
Thrâce  y  contre  Geryon ,  &c.  Enfin  ,  car  on  ne  peut  pas  tout 
détailler,  il  y  avoir  deux  rangs  de  colonnes  qui  Ibutenoicr.c 
deux  galc/ies  fort  exhau^TéeS)  fous  leiquclics  on  paifoic  pour 
«river  au  Tr6ne  de  Jupiter. . 

.  Ce  Txône  &  la  Statue  du  Dira  écoiem  le  dief-d'oeavre 


Expliifuées  par  FHiftoire,  Li7.  III.  Chap.  V.  21? 

de  Phidias ,  Û  rAiitiqoité  n  oHroit  rien  de  fi  magnifique ,  ni 
d'aoffi  par&it.  La  Statue  d'une  immenfe  hauteur  >  écoic  dor 
&  d'yvoirc ,  fi  artiftcmcnt  mêlés  qu'on  ne  pouvoit  la  regar-  * 
der  fans  être  frappé  d'étonneraent.  Ce  Dieu  ^ortoit  fur  fa  tête 
une  couronne  qui  imitott  parfidtement  la  féinlle  d*olivier,  fie 
tenoit  à  ùl  main  •  dioke  une  Viâoirey  aoffi  d'orfic  d'yvoiref 
&  de  la  gauche  un  Sceptre  d'une  extrême  délicaceflfe»  &  où 
reluifoient  toutes  fortes  de  métaux  ,  qui  foûtenoit  une  Aigle. 
La  chaulTure  6c  le  manteau  du  Dieu  étoient  d'or  ,  &  fur  le 
manteau  étoient  gravés  toutes  fortes  d'animaux  ôc  de  Heurs. 
Le  Tiône  étott  tout  brillant  d'or  6c  de  pierres  précteufes; 
L'y  voire  6c  l'ébene  9  les  animaux  qui  y  étoient  repréfenrés»  àc 
plufieurs  autres  omemens  y  fâilbient  par  leur  mélange  >  une 
agréable  variété.  Aux  quatre  coins  de  ce  Trône  étoient  qua- 
tre Victoires  ,  qui  (embioient  fc  donner  la  main  pour  danfer, 
fans  parler  de  deux  autres  ^ui  étoient  aux  pieds  de  Jupiter. 
Les  pieds  du  Tr6iw  »  du  côté  du  devant»  étoient  omés 
de  Sphinx ,  qui  arrachoient  de  tendres  enfans  du  fein  des 
Thebaïdes  ;  &  au-delTous  on  voyoit  Apollon  ôc  Diane 
qui  tuoicnt  à  coups  de  flèches  les  cnfàns  de  Niobé.  Quatre 
traverfes  qui  étoient  aux  pieds  du  même  Trône ,  ôc  ^ui  al* , 
loient  d'un  bout  à  Fautre  »  étoient  ornées  d'une  infinité  de 
i^gures  d'une  extrême  beauté  ;  fur  une  étoient  repréfentés  (qpc 
vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  ;  on  voyoit  lue  une  autre 
'Hercule  prêt  à  combattre  contre  les  Amazones ,  &  le  nom- 
bre des  combattans  de  part  &  d'autre  étoit  de  vingt- neuf. 
Outre  les  pieds  du  Trône  >  il  y  avoïc  encore  des  colonnes  qui 
4e  ibotcnoient.  Enfin  une  grande  balufiradej  peime  6c  oniee 
dçfigureSienfermoittout  l'ouvrage.  Panenus;  habile  Peintre  de 
ce  temps-là,  y  avoit  repréfenté  avec  un  art  infini,  Atlas  qui 
foutient  le  ciel  fur  fes  épaules ,  ôc  Hercule  qui  femble  prêt  à 
fe  charger  de  ce  fardeau ,  'i  hefée  ôc  Pirithoiis ,  le  combat 
d'Hercme  contre  le  Lion  de  Nemée  >  l'attentat  d'Ajax  Cat 
Caflândre»  Hippodamieavecû  'mere  *  Ftomediée  endudné» 
ôc  mille  autres  fujecs  de  FHiftoire  fabuleufe.  A  l'endroit  le 

1>lus  élevé  du  Trône,  au-dcffus  de  la  tcte  du  Dieu,  étoient 
es  Grâces  &  les  Heures  j  les  unes  ôc  les  autres  au  nombre 
décrois.  Le  pied -d'eûal^  qui  foutcnoiç  toute  cette  miSe^ 
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éuÀt  aufll  orné  que  le  refte.  Phidias  y  avoit  gravé  fur  of, 
dun  coté  le  Soleil  conduilant  fon  char,  de  l'autre  Jupiter  & 
JunoQ)  les  Grâces  9  Mercure  >  ôc  Veila.  .Venus  y  paroilToit 
Ibrar  da  fem  de  la  mer,  fn  6tre  re<^uë  par  l'Amour,  pendant 
que  Pidio ,  ou  la  Déefle  de  la  perfuafion»  lui  pcéfentoit.  une 
couronne.  Apollon  fie  Diane  navoienc  pas  été  oubHÀ  fiir  ce 
bas-relief,  non- plus  <jue  Minerve  &  Hercule.  On  «marquoit 
,  au  bas  de  ce  pied-d  e(lal  Amphkrite  ôc  Neptune ,  &  Diane 
ou  la  Lune  qui  paroiflbic  galoper  fur  un  cheval.  Enfin  un 
yoiie  de  bine»  teint  en  pourpre  6c  bcodé  magnitiquement» 
piéfent  du  Roi  Antiochos  f  pendok  du  haut  jufqu'en  bas.  Je 
ne  dis  rien  des  autres  omemens  de  ce  fuperbe  édifice ,  ni 
du  pavé  qui  étoit  du  plus  beau  marbre,  ni  des  préfens  que 
pluiieurs  Princes  y  avoienc  confacrés,  ni  du  nombre  iniuù 
de  Statues  qui  y  étoient,  ainfi  qu'aux  etlviions.  On  peut  fiar 
tout  cela  confaker  Paufimias,  qui  ma  fourni  cette  defcripcicii. 
Xajoûce  feulement  que  pour  juger  de  la  grandeur  de  la  otatue 
de  Jupiter,  fur  laquelle  les  Anciens  ne  font  pas  d'accord ,  il 
fuHîc  a'obferver  que  le  Trône  &  la  Statue  alioient  depuis  le 
|>avé  jufqu  à  la  voûte ,  dont  j'ai  marqué  l'élevadon.  On  n  aura 
pat  de  peine  à  avouer  qa'tm  pareil  ouvrage ,  d'une  fi  vafte 
éteuduë ,  d'une  élevadoo  fi  -confiderable ,  où  l'or  mêlé  avee 
l'ébene  6c  l'yvoire  jettoîr  un  grand  éclat,  où  Ion  voyoittant 
de  figures  ,  de  bas-reliefs  &  de  peintures  ,  le  tout  de  la  main 
des  plus  grands  Maîtres ,  dcvoit  faire  un  effet  bien  agréable 
fin  ceox  qui  entroient  dans  le  Temple.  N*oahlioii8  pas  ét 
dire  one  cet  édifice  étoit  d'ordre  Dorique,  le  plus  ancien  de 
tous  les  ordres  d'Architeâure ,  &  celui  en.  moiie  tenipequi 
convient  le  mieux  aux  grands  ouvrages. 

Temple  dAfeUvn  à  Delphes» 

Si  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes  n'étoit  pas  aofS  magni-  . 
fique ,  pour  û  fttuâute»  qoe  celui  que  je  viens  de  décrire»  il 
étoit  beaucoup  plus  riche  par  les  préfens  immenfes  qu'on  y 
avoit  envoyés  de  toutes  parts.  Je  dis  plus  riche,  fi  toutefois 
on  peut  emmer  le  chef-d'œuvre  de  Phidias.  D'abord  le  Tcn>- 
ple  de  Delphes  £at  très-pen  confidétable.  Une  caverne*  d'oà 
Ibitoiçnc  quelques  cihalaHnn».,  qui  dooooient  deUvivacité 
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de  rentnoufiafme  à  ceux  qui  s'en  approchoient ,  ayant  &it 
croire  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin,  on  établit  un 
Oracle  en  cet  endroit ,  comme  je  l'expliquerai  dans  un  plus 
grand  détail  %  en  parlant  des  Oracles  (  i  ).  Le  concours  qu'at-  o)  Voy» 
dn  cette  préteodae  merveille  >  obligea  les  habitans  du  voi-  le  Chap.itfi 
finage  à  confacrer  ce  lieo ,  &  on  y  b&tk  d'abord  une  Qia« 
pelle»  ou  plutôt  une  Cabane  faite  de  branches  de  laurier* On 
dit,  ajoûte  Paufanias  fs),  que  des  abeilles  y  dlcvcrent  une  (O^^im; 
féconde  Chapelle  qui  étoit  de  cire  ,  &  qu'Apollon  l'envoya 
aux  Hyperboréens.  On  voit  bien  que  ce  n  eil  qu'une  fable  > 
que  j'expliquerai  dans  le  Chapitre  des  Ondes»  &  Paufanias 
en  a  jugé  de  inéme.  Le  troinéme  Temple  de  Delphes  iûc 
b&ti  de  cuivre  ;  ce  qui  ne  doit  pas  paioitre  £>R  donnant» 
comme  le  remarque  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  &  que 
je  copie  prefque  mot-à-mot  ;  puifqu'Acrifius  Roi  d'Argos 
avoit  fait  faire  une  chambre  de  cuivre  pour  y  enfermer  là 
£lie  Danaé  ;  &  que  l'on  voyoit  encore  de  Ion  temps  à  Sparte  le 
Temple  de  Minerve  Ckakirncêif  ainfi  appellé  parce  quil  ëtoit 
tout  de  cuivre.  Mais  que  ce  Temple ,  dit  Paufanias  ,  ait  été  bâti 
par  Vulcain,  c'eft  ce  qu'il  ne  croyoit  pas ,  ni  qu'il  y  eût  au  lam- 
bris des  Vierges  d'or  qui  avoient  une  voix  charmante ,  com- 
me Piddare  lavoh  imaginé ,  (ans  doute  d'après  les  Sirènes 
«THomere.  Les  Anciens  n'étoiem  pas  d'accord  fut  h  manière 
dont  ce  Temple  avoit  été  détruit.  Les  uns  difoient  que  1» 
terre  s'étoit  entr'ouvcrte ,  &  l'avoir  englouti  ;  les  autres ,  que 
le  feu  y  ayant  pris,  le  cuivre  dont  il  étoit  fait  fe  fondit. 
Quoiqu'il  en  foii  »  ce  Temple  fut  bâti  une  quatrième  fois ,  &  il 
cot  pour  Arcfaiteâes  Agamede  èc  Trophonius  :  pour  lors  on 
n* y  employa  que  de  la  pierre.  Cet  édifice  lut  coufumé  par  1a 
fiâmes,  la  première  année  de  la  cinquante  huitième  Olym» 
piadvr  Le  dernier  enfin ,  qui  fubfiftoit  du  temps  de  Paufa- 
nias f  &  qui  étoit  le  plus  grand  ôc  le  plus  riche ,  avoit  été 
confinait  par  les  foins  des  Amphidyons  >  des  deniers  que  les 
Peuples  avoiem  coiActés  à  cet  ufage» 

Quoique  nous  n'ayons  pas  de  defcription  détaillée  de  ce 
dernier  Temple ,  il  eft  aife  de  juger  de  fon  étendue,  &  des 
richelTes  immenfes  qu'il  rcnfermoit,  par  le  foin  qu'eurent  tant 
4e  &ois>  Ôc  des  Peuples  entiers^  d'y  envoyés  des  préfens. 
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On  n'allnir  gueres  confulter  1  Oracle  d'Apollon ,  (  ôc  qui  eil-cd 
qui  n'y  alloit  pas  ,  ou  qui  n'y  envoyoit  pas  ?  )  fans  y  apponet 
quelque  offrande  i  6t  il  fallait  que  le  nombre  en  lut  infini  y 
puifque  quoique  ce  Temple  eût  été  pillé  plufieuis  fois*  com- 
me on  peut  le  voii  dans  l'Auteur  que  je  copie  >  Nenm  en 
enleva  cinq  cens  Statues  tomes  de  bconse»  tant  des  Honimct 
iUuftceSi  que  des  Dieux. 

Le  Pamkeoa  àg  Rme. 

Rome  &  ITtalie  n'avoient  pas  moins  de  Temples  que  la 
Grèce;  Onentrouvoit  par-tout»  tf.  plufieuis  étoienc  remar* 
quables  ou  par  leur  (ingularité ,  ou  par  leur  magnificence.  On 
doit  mettre  au  nombre  des  plus  beaux  celui  de  Jupiter,  fur 
le  Capitole ,  6c  celui  de  la  Paix ,  qui  félon  Pline  étoienr  deux 
des  plus  beaux  orncmens  de  Rome.  Mais  conmiejen'cn  con* 
nois  pas  déplus fupeibey  ni  de  plus  foHdement  tôti  que  le 
grandf  Pawheon  >  nommé  vulgairement  la  Rotonde ,  puifqu  il 
lubfifte  encore  aujourd'hui  dans  fon  entier  >  fous  le  nom  de 
l'Eglife  de  tous  les  Saints ,  aufquels  il  eft  confacré ,  comme 
il  l'étoit  dans  le  Paganifme  à  tous  les  Dieux  >  je  le  choifis 
préferablement  aux  autres  >  pour  en  donner  lade&ripcion.  On 
en  peut  voir  le  deflein  dans  le  Tome  IL  de  l'Ant.  hxp,  par  le 
P..ae  Montfaucon,  qui  l'a  pris  pour  le  plan  dans  Sedio  $  U, 
pour  le  profil  dans  Lafreri. 

L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  fut  bâti  par  les  foins 
ài  aux  fi:ais  d' Agrippa  gendre  d'AuguHc»  il  y  a  cependant 
des  Aoceois  qui  UHKiennent  qu'il  écoit  plus  ancien  que  lui  % 
&  qu'il  ne  fit  que  le  reparer,  ôc  y  ajouter  le  beau  Portique- 
qu'on  y  voit  encore.  Quoiqu'il  en  foit  >  ce  fuped>e  édifice  9 
qui  ne  prend  jour  que  par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la 
voûte  )  ôc  qui  eft  li  ingénieufement  ménagé  qu'il  en  eft 
éclairé  fuffifamment,  eft  de  figure  ronde  »  6c  il  femble  que 
l'Architeôe  ait  voulu  9  comme  on  le  remarque  dans  un  grand 
,  nombre  d'autres  Temples  de  la  première  antiquité  »  imiter  en 
cela  la  figure  du  monde.  C'eft  du  moins  le  fenriment  de 
Pline  :  Quod  forma  ejus  coauexa  fajhgiotam  cœli  fimilitudtrum 
ûjlenderet. 

Portique ,  ouvrage  d'Agrippa ,  plus  beau  &  plus  furpre- 

nant 
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HaDt  que  le  Temple  môme,  eft  compofé  de  fcize  colonne» 
"de  marbre  Granité  >  chacune  d'une  (cuîc  |'icrrc.  Ces  colon- 
nes ont  cinq  pieds  de  diamètre^  &  plus  de  trente-lept  pied) 
^de  hauteur ,  fims  y  comprendre  la  bue  &  le  chapiteau.  De 
«es  feize  colonnes  il  y  en  a  huicde^ce»  te  haït  derrière  :  le 
tout  d'ordre  Corinthien.  Comme  on  trouva  du  temps  du 
'Pape  Eugène,  près  de  cet  Edifice,  une  partie  de  la  tète 
•d'Agrippa  en  bronze ,  un  pied  de  cheval ,  ôc  un  morceau  de 
Touë  du  même  métal  »  il  y  a  apparence  que  ce  grand  Homme 
^oit  repréfenié  lui-même  en  bronze  fucceJPortique,  monté 
"iur  un  char  à  quatre  chevaux. 

Quand  jai  dit  que  ce  Temple  fubfiftoit  aujourd'hui  en  en* 
•tier,  on  doit  l'entendre  du  corps  de  l'ouvrage  ,  polc  lur  de 
û  folides  fondemens  j  que  rien  n'a  été  capable  de  les  ébranler. 
Au0i  fidon  un  Accfaifeéâe  Romûn  /dont  le  Manufbât  eft  entre 
lei  iittins-du  Pei<e  Mont&ucon  «  ces  ibodemens  étoiem  une 
ïnalTe  qui  non^feulement  s'étendoit  fous  tout  l'cdifice binais en- 
•core  bien  avant  au-delà  de  fes  murailles.  Pour  les  ouvrages 
iuperbes,  les  ftatues,  6c  aurcs  chofes  précieufes  dont  il  étoit 
«empli  ,  tout  a  été  difHpé.  Les  plaques  de  bronze  doré 
i|ui  couvroieftc  toute  'la  voûte  ,  nirem  enlevées  i>ar  l'En^ 
{lertuc Confiance  IIL  Le  Pape  Urbain  VIII.  fc  fervitdes  pott» 
très  du  même  métal  pour  faire  le  Baldaquin  de  faint  Pierre  y 
éi  les  groiTes  pièces  d  artillerie  qui  font  au  Château  Saint-Ange. 
Lies  ihtues  des  Dieux ,  qui  étoient  dans  les  niches  qu'on  voit 
encore  dans  linterieoc  da  Temple  9  ont  été  ou  pQlées ,  ou  en^ 
IbuieSf  6l  il  n'y  a  pasUen  long-temps  encore ,  qu'en  creuiànc 

fcès  de  cet  Edifice  >  on  trouva  un  lion  de  Bifalte  9  qui  eft  un 
eau  marbre  d'Egypte ,  6c  puis  un  autre  ,  qui  fervirenr  à  orner 
la  Fontaine  de  Sixte  V.  fans  parler  d'un  beau  ôc  grand  vafe  de 
porphire  9  qu'on  plaça  près  du  portique^  En  gênerai  cet  Edi- 
tée étoit  très -magnifique,  paifiûiemenc  bien  bâti>  dans  de 
iuftes  proportions»  &L  û  Sik  encecc  ua  des  beaux  omeoMM 
«lelaViUedeiUme. 
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CHAPITRE  V  I. 

AP  R  E  s  avoir  traité  fommairement  de  ce  qui  regarde  le» 
Temples»  il  eft  neceffidrede  parler  des  Autels.  Mais 
comme  noufMmvons  toujours  la  même  méthode  y  en  ne  rap- 
portant q«e  ce  q^*il  y  a  d'elfentiel  fur  cba^  fujet ,  &  que 
nous  renvoyons  aux  meilleurs  Traités  cens  qui  veulent  eiv* 
crer  dans  de  plus. longs  détails,  nous  avertîflbns  d'abord  que 
le  P.  fierdiaud,  de  l'Oratoire)  en  a  composé  un  fur  les  Autels> 
(  t)  TrAa.  qui  laiife  peu  de  chofes  à  défiier  (i)  ;  nooi  allons  es  donner 
A^a'tmxf''  ^^^^^S^»  icnToyantaux  Antiquaires  pour  les  iiguret. 
à 'Naîites^'cn     Sans  nous  arrêter  à  l'étymologie  a  y^ltare ,  nom  qu'on  croit 
163.6. »ti.  communément  avoir  été  donné  aux  Autels,  parce  qu'ils  font 
élevés  9  nous  dirons  avec  Servius ,  que  les  Anciens  mettoient 
quelque  di0èrence  entre  Altère  Ac  Afm  ;  car  quoique  le  der^ 
nier  fût  employé  également  torfqu^il  étok  queftion  des  Dieux: 
du  Ciel  fie  de  l'Enfer ,  cependant  le  mot  /^Irane  étoit  fpécia- 
lement  confacré  pour  marquer  les  Autels  des  Dieux  céleftest 
Novinuts,  tnquity  aras  Dits  ejje  Jù^rif  &  mfeus  confecratas  >. 
(x)Stn.im  altaria  verl  ejfe  fu^mnm  tamèm  Detrmm  (a).  Telle  étoit  û 
h  T.      i»  diftkiâîon  de  Servnis»  quoique  dacitresAutcUEB  en  menem  un» 
autre,  6c  difent  ,  qu'on  (àciifioic  aux  Dieux  célef^es  fur  de» 
Autels ,  &  aux  Dieux  terreftrcs  fur  la  terre  même ,  &  dans  des 
fofles  aux  Dieux  infernaux.  Le  P.  Berthaud  ajoute,  qu'on  immo- 
loîtles  vidimes  aux  Nymples  dans  des  antres  &.  des  cavernes. 

L'antiquité  des  Aums  n'eft  pu  doureufe  :  elJe  a  précédé 
iàns  doute ,  conanw  nous  1  aTons  d^a-  in(inué ,  la  conftruc- 
'  tion  des  Temples,  non-feulement  parmi  les  Patriarclies,  mais 

auffi  chez  les  Payens.  Et  comme  le  culte  fuperftiiieux  du 
Paganilmc  a  commence  en  Egypte  9  ainii  que  nous  l'avons- 
dit.  il  y  a  apparence  que  c'eft  dans  ce  pays  que fiwentconf^ 
truits  les  premiers  Autels.  C'eH  auflile  fennment  d'Herodo- 
(0  Var.  .te,  ôc  de  Coclius  Rhodiginus  qui  la  copié  (j).  La  (Iraplicttéi 
uti  Uv.Ltf.  ayant  toujours  ûit  l'appanage  des  uiag^es  noaveUement  iifc> 
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Tcnt<is ,  il  eft  clair  que  les  premiers  Autels  n'ont  été  que  de 
iimples  monceaux  de  terre  ou  de  gazon  t  qui  s'appeuoienc 
^0 eefiititût  en grmmneaiim  de  pieties  bnites »  &c.  &les 
Idolâttes  imitèrent  d'abord  cette  manière  fimple  d'élever  des 
Autels  )  pratiquée  par  Noé  &  les  autres  premiers  Patriar- 
ches j  mats  dans  la  fuite  la  matière  ôc  la  forme  des  Autels 
changèrent  touc-à-fkit.  Le  Paganiikne  en  efifet  en  avoit  de 
dtflferentes  formes  s  de  qusvrés  »  de  qoartés-longs  >  de  ronds  ^ 
de  triangulaires  ;  comme  de  différente  matière  ;  de  pierre  » 
de  marbre  t  de  bronze  y  6c  d'or  même  y  du  moins  Hérodo- 
te (i)  le  dit  de  la  Table  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Belus  à  (i)  Lit.  i« 
Babylone.  Pau(anias  remarque  qu'il  y  en  avoic  auHi  de  bois» 
mais  qu'il  étoit  rare  d'en  trouver  de  cette  cfpece.  Celui  de 
Jupiter  Olympien  n  étoit  qu'on  tas  de  eendtes;  d'autres  n'é- 
toienr»  qu'un  fimple  amas  de  CMnes  de  differens  animaux  : 
imumeris  firuBam  de  cornihus  aramy  comme  le  dit  Ovide. 
Euftathe ,  qui  fait  mention  de  cet  Autel  (2) ,  dit  qu'il  étoit  à  .(  »  )  S»f,le 
Ephefe,  ôc  qu'Apollon  l'avoit  confbruit  des  cornes  des  che-  i^ii©.'^ 
mnilsqoe  Diane  avoit  tués  à  la  cbaflè.  Moyfe  parle  (ôuvent 
desLOocnes  des  Autels  9  mais  dans  un  auaelensyn  ayant  cwen* 

du  par-là  que  leurs  angles. 

Les  Autels  ne  differoient  pas  moins  parle  plus  ou  le  moins 
d'élévation  y  que  par  leur  matière  ôc  par  leur  forme.  Il  y  en 
«voit  ^  n'aUcNent  ^  à  la  Curateur  du  genou  9  d'autres  al- 
loient  jufques  à  la  cemture  ;  quelques-ans  étoient  encore  plus 
élevés  )  Jlir-tout  ceux  de  Jupiter  6c  des  autres  Dieux  celcf- 
tes(5),  pendant  que  ceux  de  Vefta,  6c  des  autres  Divini-  (3)Vîtnrr» 
tés  terreiUes,  écoient  les  plus  bas.  Parmi  ces  Autels  «  il  y  en  ^'v-'-  '^•7' 
«voit  de  maffift  >  d'antres  etoieiit  creux  par  le  haut  y  pour  re^ 
cevoir  les  lîbaiioas  &  le  fang  des  Viâmies  ;  d'autres  enfin  9 
étoient  portati6 ,  pour  s'en  fervir  dans  les  voyages  >  6c  dans 
dfautres  occafions.  Les  Autels  n'étoient  pas  tous  dans  les 
Temples  i  il  y  en  avoit  dans  les  fiois  facrés ,  6c  en  plein  air  au 
mHieu  des  champs  ;  comme  ceux  du  Dieu  "rerme»  de  Sylvain  » 
<le  Pan»  de  Vermmne  f  éc  ceux  qu'Epimedes  obligea  les 
Athéniens  affligés  pat  la  pefle,  d'élever  dans  les  lieux  oùl 
des  Viftimes  lâchées  au  hazard  ,  s'arrêteroienr.  Ce .  font  les 
mêmes  dont  pade  iàint  Paul  >  6c  qui  étoiem  dédiés  aux  Dieux 
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inconnus.  Mais  il  étoit  encore  plus  ordinaire  d'diever  lesv 
Aurek  fur  les  montagnes  >  où  éroient  au(fi.  fbuvent  les  Boîsi 
ficiés;  &  cette  couBime  d^aller  -lacrifier  fur  les  lieux  hauts  »>. 
ft)Dan$]es  ^ôitfi  ancienne  &  H  univerfelle >  que  l'Ecriture  Sainte  (i).. 
I:ivr«  des  |a  reproche  fans  ccfle  aux  Ifraclites ,  &  blâme  mêmc  les  meil- 
leurs  Rois  de  ne  l'avoir  pas  abolie:  attamen  excelfa  non  tuUu. 

Comme  les  Grecs  appclloient  l'Autel.  b«^*V,  ils  nommoient  > 
Xt^fJw  f  un  triple  Autel.  I)  y  en  avoit  un  de  cette  Ibrte  dana . 
le  Temple  d'Efculapc  à  Romey  fuivant  une  Infcription  lap-- 
portée  par  les  Antiquaires,  Une  aurre  Infcription  qui  fe  trouve  ■ 
dans  Fabretti,  prouve  >  félon  cet  habile  homme  ,  que  le  Tri- 
ùomos  fe  trouvoic  dans  piuficurs  autres  Temjplcs  ;  ôl  il  y  a., 
apparence  oue  ctftoient  trois  Autels  adoffSsTun  contre  nu~. 
*(t}lBEuL  tredeftînésXtrois  Divinités.  Heroiiote  dit  (2)  qu'en  Egypte», 
dans  un  grand  Temple  d'Apollon  ^  il  y  avoit  re^f/ritiy  ces  ; 
trois  Autels  étoient  pou»  L  atonc ,  pour  Apollon ,  &  pour  Diane. . 

Parmi  les  Autels  que  le  temps  nous  a  confcrvés  ,  &  dont\ 
on  tcouve  Ja  repréfentation  dans  les  Antiquaioes  .  il  y  en  a.i. 
de  (impies  6c  buis- aucune  figure»  d'autres  fus  lefquels  lour- 
des bas-reliefs  de  pludeurs  Divinités  ,  de  Génies >  de  Jooeutaj 
de  fl  ites ,  ôc  d'autres  figures.  La  plupart  ont  aux  quatre  coins . 
tks  têtes  d'animaux ^  de  bqpu6;  de  béliers,  &c.  Enfin,  cha- 
<^ue  particulier  avoit  dans.  fon  l. araire  >  c'efi-à-dire  dans  le- 
lieu  defiiné'à  honorei  les.  Dieux  Lares>  ou  les  DieuX'Penai- • 
ttSy  les  G^ies»  &  les  Junons  qui  étoient  les  Génies  des . 
femmes  ,  de  petits  Autels  fur  Icfquçls  il  leur  facrifioit. 

On  avoit  girand  foin  ,  avant  que  de  facriricr  ,  d'orner  les  ; 
Autels  )  âc  on  ne  manquoit  pas  d'employer .  pour  cela  lesj 
chofes  qu^on  croyoit  agréables  à  chaque.  Dîvimttf,  Comme: 
nous  aurons  occaHon  dans  Je  Chapirre.fuivant  de  parler  des> 
plantes  àt,  des  arbres  qu'on  croyoit  être  particulièrement  con-. 
lacrés  à  chaque  Dieu,  il  fulTu  de  dire  ici  que  c'étoient  dei  > 
branches  de  ces  arbres  qu'on  ornoit  les  Autels. 

Jl  faudroicun  volume  pour  décrire  tous. les  Autels  dont' 

e trient  les  Anciens  i  4e  nombre  en  ëtoit  infiw»  Adienes  &.i 
orne,  ainfique  toutes  les  autres  Villes  payemies>  en  étoient. 
r  ST^d  '^"T'^'^s.  Virgile  remarque  qu'Hiarbas  en  avoit  élevé  ccnt>,, 
lir.i^       â(  autant  (de  Temples  ,  av  feui  Jup;iec       On  en  trouvoiti. 


Expliqttéei  par  THifloirf.lAw.  III.  Cf?aP.  VI. 
j^ittOUt ,  dans  les  campagnes ,  fur  les  montagnes  ,  dans  les, 
danefouirs  des  villes,  ôc  des  grande  chemins  j  dans  les  Cir-: 
eues  9  dans  les  Hippodromes  9  dajDS:loStaded'01ympie9&; 
dans  mille  autres  endroits  :  en  un  mot ,  on  en  a  voit  élevé. 
Bon-feulement  à  tous  les  Dieux,  mais  à  des  Villes- même  & 
à  des  hommes  vivans»  Ainfi  Augufte ,  fans  parler  des  autres 
Empereurs  >  avoit  fcs  Autels  en  piufieurs  endroits.  On  peut 
pour  tous  ces  détails  le  P.  fieithaud  y  que  fai  cité, 
au  conuuencenient  de  cet  article  :  mais  comme  parmi  ceSi 
Autels  il  y  .eQ.avoit  de  fiDg|]liezs».ilcft.à  pjnpos  d'en  dire, 
un  mot. 

■  Nous  trouvons  dans  TAntiquité  deux  Autels  y  aufquels  on. 
avoit  donné  le  nom  éiAra  maxima  :  le  premier^  dans  la  Grece>- 
étoic  élevé  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien  9  comme  noua 
îapprehd  Paufanias  ;  le  fécond ,  en  Italie»-  avois  été  conftcoitp 

pour  Hercule,  après  la  ddfaite  de  Cacus,ainfi  que  le  racon-t 

te  élégamment  Virgiiie  (  1  )j  eu  Êiil^nt  parler  £vandj:e  d&la  (i)BneUli 

(brte  :  '  .  fi»' 

Sil.  Ital.  Iiv.7.  • 

Ex  illo  celeb  'ratur  honos  ,  l<etime  minore f  "^dte?!! 
Sfrvavere  diem  iprumfque  roriuus  aut/iort ,  rapfielle.  feu.— 

Et  domtu  Herculà  euftàî  Ptnaria  jacri  ,  .  SSÎ.'*^*' 

Hmne  iiràm  lueo  fimmt  «  f    maxima  fen^er 
Dieetur  mUs  «  &  trit  f  imr  maxoM  fin^* . 

Cet  Autel  élevé  dans  la  campagne,  au  lieu  même  où  depuis-;- 

fut  bâtie  la  viîle  deRème,  ctoit  dans  le  Marché  aux  bœufs  >  •> 

près  de  la  Porte  Carmentale  ;  les  Potitiens  feuls  6c  les  Pinar 
liens  pouvoicnt  y  (àcrifier.  Apres  l'cxtindion  de  ces  deux  fa-, 
railles .  le  foin  ae  cet  Autel  fut  donné  aux  Efclaves  >  ainfl^ 
^'on  lapprendvde  Tire-Live  (a>  fit  de  Valere.JMa<iffie  (9)  >     vte»t\^ . 
qui  dit  que  ce  fiit  Appius  Gaudios  Cenlècir  >  qui  fit  ce  chan-  iiv.^. 
gemenr.  Il  n'étoir  point  permis  aux  femmes  d'approcher  dô  ^^^^  *" 
cet  Autel,  ni  d'aflifter  aux  facrifices  qu'on  y  oftroit  ,  felonf 
yflexander  ab  y^lexandro  ,  lequel  ajoute  qu'on  en  éloignoic 
avec  foin  les  Efolaves ,  lés*  Afiranohîs'^  iés  chiens  &  ïes'  moO^ 
«bc8{+).     .  ^J^^ 

11  y  avoir  un  autre  Autel  encore  plus  finguHcr.  C'étoit  cb.'i^  *'* 
fttliu  qHÏ  étok  dans  .le  ,cidl;t  fou&  ^jQom.de  ia  Conf^eliatioa  ■ 
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de  l'Autel.  Hygin  dit  que  cet  Autel  droit  celui  fur  lequel 
les  Dieux  prôts  à  combattre  les  Géants .  avoicnc  facriiié ,  6c 
avoianc  juré  une  ligne  oflSsnfive'Qc  d^ôfive  $  comre  ces  te* 
Attables  ennemis. 

Comme  les  Payens  croyoient  que  les  Dieux  habitoient 
dans  les  Temples ,  dans  leurs  Statues ,  &  dans  les  Autels  j  oa 
ne  doit  pas  être  furpris  du  grand  refpeâ  qu'ils  avoient  pour 
toutes  ces  diofes  ;  mais  parce  que  leur  vengeance  ^clatoit ,  à 
cie qu'ils  s'étoient  imaginai  d'une' manière  fJus.iènfibledant 
<$eitBins  endroits  que  dans  d'aunes  «  leur  vénération  augmen-. 
toit  pour  ces  lieux- là.  Ainfî  rien  n'étoit  plus  rerpcttable,  ni 
en  mcin:-temps  plus  redouté ,  que  les  Autels  des  Dieux  Pa- 
lices  )  où  les  parjures  ^toient  punis  par  ces  deux  Divinités  9 
êL  précipités  uans  le  Lac  près>daqnd  ikaToient  juré ,  comme 
nous  le  dirons  dans  leur  Hifloire.  Tel  étok  anflt  le  cékbie 
Autel  de  Lyon  ,  fi  redoutable  aux  Orateurs. 

Ce  grand  refped  pour  les  Autels  avoit  fait  établir  la  cou- 
tume a  y  avoir  recours  dans  toutes  les  occaûons.  On  y  £u- 
Ibit  les  Alliances  »  les  Tiaités  de  paix  s  les  rtoociliadons  >  les 
mariages^  èLc  Viigilc»  fi  i^javant  dans  les  n&ges  de  fon 
pays ,  fera  notre  premier  garant  >  pour  ce  qui  regarde  les  Tni; 
tés  de  paix. 

Pofi  iidem,  mter  fi  pofko  certwtrimf  ttiget 
•  Armaii  Jmis  ante  aras ,  patirafàue  unentes , 

Ce  même  Auteur  6it  ainfî  parler  Snée  qui  fe  plaint  de  rufi,  ' 
fia6lion  des  Rutules  : 

Âàihs  Jwm  9  &  Uft  teftam  fœderh  émui 

Silius  Iralicus  reprochant  aux  Carthaginois  leur  infidélité ,  au 
1jo)(Çt  des  Traités  Êucs  avec  les  Romains,  parle  du  même  uiàgc  ^ 

&d  faàs  fuim,  &  pollmas  fatUr^  énras,  &c 

Dans  Foccafion  dont  je  parle  9  lorfquon  juroit  la  paix»  ort 
taAxdhk  l'Autelt  ou  on  le  rouchoic  feulements  ce  que  Vir- 
gile a  trè»-^en  expliqué  au  lîijet  du  Tnité  £ût  encre  £aée 
]Latmu$.' 


I 


Exfkftht  fétrfi^fmre.  Lrir.  III.  Grap.  YL 

TtfffiM  «TATy  medtofqfte  ignés ,  &  immina  tefior , 
'  Nmaiies  paeem  hancItaiis»iKefiederanmfni 
J^Morescmifiieeadmii},  (OblK 

]Et  Javenal  :  . 

JltfHt  éUUê  imrepiài  ^MVWMfW  êkariê  tangwm  (a).         («)  «n.  i» 

Comine  les  hommes  ont  toujours  cherché  à  fe  tromper  les 
uns  les  autres  »  peu  sabrés  par  des  Traités  de  paix  oc  <fa(- 
iîaoce  faits  à  b  nce  des  Autels,  on  y  ajoutott  encore  la  reli- 
gion du  ferment  ,  qui  fc  prôtoit  en  touchant  l'Autel  (  5  ) ,    (5)  Voyes 
comme  nous  aujourd'hui  dans  de  pareilles  occafions ,  nous  ^""^"'f*;/** 
employons  les  Livres  iàcrés  de  l'Ëvangile.  Les  Alagiûrats  ïice-Live,Uv, 
avant  que  d'entrer  dans  les  charges  de  Jb  Jodicature  <  pré-  si.Pioiyb.L}» 
toient  aufli  feiment  anpiès  de  l'Autd  de  Themis.  Saint  Am- 
broife  nous  apprend  cet  ufage  (4)  dans  cette  belle  Epitre  où  3) 
il  exhorte  l'Empereur  Valentinien  à  ne  poinC  Êûrc  létablk 
un  des  Autels  de  cette  DéelTô  qui  étoit  ruiné. 

Pour  ks  mariages  (nion  céldiroit  à  la  £ice  àtn  Autels» 
fur-cout  de  Jonoiiy.oo  de  Lncînef  on  peut  confiilTer  le  Fere 
Berthaudi  qui  {apporte  plufieocs  antontés  pour  le  prouver  » 

6  quelques  exemples  qui  le  confirment.  Enfin ,  c'étoit  prè» 
des  Autels  qu'on  faifoit  des  repas  publics  ;  ainfi  qu'on  peut 

le  voir  dans  piuTieurs  endroits  de  Virgile  {$)  ôc  ailleurs»  jj^W  <StMp 
 \   EiMâ.lt».sw; 

CHAPITRE  VII. 

T)<s  Bois  faaés* 

QU  T  R  E  les  Temples ,  les  Qiapelles ,  les  Laraires ,  Tes 
Autels  ,  le  Paganiline  avoir  encore  d'autres  lieux  defti- 
1  culte  des  Dieux.  Côtoient  les  Bob  fàcrés ,  dont  l'é- 
tablilTement  cÛ.  fi  ancien ,  qu'on  croit  qu'il  précède  même 
cdui  des  Temples  fie  des  Autds»  Comme  les  Romains  nom* 
motentces  Bois«  Luà,  Servius  croit  qu'ils  prirent  ce  nom» 
parce  qu'on  y  allumoit  du  feu  pour  éclairer  les  myfteres  qi/oik  • 

7  celebcoit»X4»»  »i  kcaub»  Cac  Ibit  qu'oa  eût  choiH  pour 
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cela  des  Bois  que  la  nature  rournifToit  anciennement  dar» 
tous  les  lieux  ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  le 
pratiqua  d abord i  foit  qu on  en  plantât  exprès,  comme  on  fk 
'  '  dans  la  Ibite;  cétotent  toujours  des  Bob  des  plus  épaisjdei 
lieux  obfcurs,  impénétrables  mêmes  aux  rayons  du  Soleil. 
^.  '  \  Ce  fut  dans  ces  lieux  ténébreux  ;.pfppres  à  infpiter  je  ne 
fçiis  quelle  horreur,  que  furent  célébrés  les  premiers  myfte- 
les  du  Paganifmc.  C'ccoit  là  que  s'ailembloient  nos  anciens 
Druides ,  qui  purent  leurs  noms  mêmes  des  chênes  de  leon 

'  Cependant  il  paroît  que  les  Anciens  ont  cru  que  ces  Boîs 

d^abord  confacrés  à  I.ucinc,  qui  étoit  la  môme  que  Diane  ÔC 
'■  '  "Hécate  ,  avoient  été  ainfî  appelles  du  nom  de  cette  Deeiïe  {a\ 

Quoi  qu'il  enfoit,  l'ulagc  des  Bois  lacréspoury  célébrée 
les  myfteres  >  eft  itès-ancîen  »  êc  peut-être  cehii  de  tous  qià 
fut  le  plus  univerfcl.  D'abord  il  n'y  avoit  dans  ces  Bois  m 
Temples,  ni  Autels  :  c'étoient  de  fmiplcs  retraites  impénétra- 
bles aux  profanes  ;  c'c(l-à-dirc,  à  ceux  qui  n'étoient  pas  defti- 
nés  au  culte  des  Dieux.  Dans  la  fuite  on  y  bâtk  des  Cha- 
pelles 1fic  des  Temples  j  &  pour  conlèrm  même  un  u&ge 
Vl  ancien,  t>h  iie«nanquoit  pas,  lorfquon  le  pouvoit ,  de plan^ 
ter  des  Bois  autour  des  Temples  êc  des  Autels ,  de  les  en- 
vironner de  murailles ,  de  hayes ,  ou  de  folTes  ;  ôc  ces  Bois 
étoient  non-feulement  confacrés  aux  Dieux  en  Ihonneut  def- 
.quels  avoient  été  conftruits  les  Temples,  qui  étoienc  au  mi-; 
£eu  de  ces  Bob  f  mais  ils  étoient  eux-mêmes  un  lieu  d'a(y1ê 
}>our  les  coupables  <|ui  s'y  retirolent. 

Moyfe  pour  empêcher  les  Hébreux ,  trop  enclins  aux  pra- 
tiques idolâtres  des  peuples  qui  les  environnoient ,  de  fuivrc 
ce  pernicieux  ufa^e ,  leur  défend  de  planter  des  Bois  autouc 
des  Auteb  du-vrai  Dieu  :  Ne  cmtfirit»  tihi  iuetm  -uJtis  ofbw&m 
t  O  Deut.  fi<:»^àum  aime  Jehova  Dei  tut ,  ijuod fictris  tiii{\).  Toutes  les 
««.Ai.       fois  mcitié  que  ce  faint  Légiflateur  prefcrit  aux  Juifs  de  dé- 
truire les  Idoles  >  il  leur  ordonne  en  même-temps  de  couper 
(»)Eiod.34.      Boisfacrés  :  yiras  eorum  dejirue  ,  &  conjringe  Jîatuas ,  iu- 
ftai'ttentk^  cofque/ùccide  {2),  6c  ailleurs  :  ùieos  ignecmhirite  (5)  Ce  mô- 

ix.  ,  (a)  Voyelle  SchoL  ie  Scace ,  fur  le  qnatriéme  Livre  de  la  Xhebauk.  Horace  » 


^xpliqtâts  far  THiJîoire.  Lt?.  III.  Chap. VII.  ASjr 
me  ordre  fut  renouvelld  à  Gedeon ,  &  les  Prophètes  parletit 
toujours  avec  indisjnation  des  Rois  de  Juda  ôc  d'IlVacl  ,  qui 
avoient  coutume  de  facriiier  dans  les  Bois  facrés.  Les  Jui& 
étoient  fi  poctés  à  imiter  en  cela  les  peuples  idolâtres  »  qu'un 
deleuaRois  pouffa  rinipieté  jufi]U*à^e  planter  à  Jerufaletn 
un  de  ces  Bois  ,  que  Jofias  fit  couper  &  brûler  dans  la  vallée 
de  Cedron(i).  Les  Rabbins  ajoutent  qu'il  netoit  pas  permis  (i)4>&iVi 
aux  Juifs  de  pafTer  dans  ces  Bois  ^  d'en  couper  aucun  arbre  ^ 
pour  leur,  uiage ,  de  s'y  repolèr  à  l'ombre }  de  manger  les 
oeuâou  les  petits  des  oilèaux  qui  y  nichoie»c,'m'dèpren* 
dre  le  b  is  ir.ort ,  ni  de  manger  même  du  pain  qui  auroit  été 
cuit  au  feu  de  ce  bois»  (iirqaoi  les  curieux pounoot  cooTuket 
Sdden(2).  (i)  A>7iiff 

Les  Bois  fàcrés  devinrent  dans  la  fuite  extrêmement  fré-  i^^X^T'' 
queotés  :  on  a^r  aflèmbloic  aux  jours  de  fêtes  »  &  après  la* 
câdbradon  des  myfleres  >  on  y  âifoit  des  repas  publics  ac- 
compagnés de  danfes  ,  6c  de  toutes  les  autres  marques  de  la 
joye  la  plus  vive.  Tibulle  décrit  ces  Fêtes  6c  ces  repas  «  d'une 
manière  très-fpiritueile.  ... 

Kujiicui  è  Iuco({ue  vehit ,  maîe  fobrius  ipfe> 

Uxwem  fiaufiro  >  frcgeniemqttc  damum  (3)«  (3>L.  i,WL 

11.  T>fl«  « 

On  omoit  ces  bois  avec  foin-,  de  ilent8>  de  couronnes,  de 
guirlandes  &  de  bouquets  ;  &  on  y  fufpendoit  les  dons  &  les 
bffi^ndes ,  avec  tant  de  profufion  ,  que  quand  ils  auroient  été 
moins  épais  ôc  touâtis^  ils  en  auroient  été  totalement  obfcur* 
€M,  àL  unpenetables  i  h  lumière  du  jour  ;  ce  qui  &k  dire  à 
5tace:,  .  ■ 

*    .   .    Hic  areus  &  ffjfa  reponere  uîa  > 

j4rmatjM  curva  Juum  &  vacuorum  terga  leonum 

îigere ,  &  ingentcs  aquantia  cornua  Jylvas»  i 
tamis  lofMs ,  &c.  U)  U)  iWkCt 


éc  Ovide  dits     .    .  : 

;  ;   :  .  »  •  EfvdemfendmisvuU 
Serta  f^er  ramos  (s),  {i)Mm.L,h 
^  '  Couper  des  Bois  kcKétp  ou  les  dégrader ,  éunt  un  facnlegei 
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&  peut-être  celui  qu'on  croyoit  le  plus  irrémifCble.  Lucait» 
parlant  des  arbres  que  Cefar  fit  abbattre  près  de  MarfeiUe  , 
pour  en  faire  des  machines  de  guerre ,  peint  bien  la  confter- 
nation  des  Soldats  qui  refiifoient  de  fe  prêter  à  cet  ouvrage  « 
Jufqa'à  ce  que  ce  Prince  prenant  tme  coignée»  en  abback  un 
hii-même.  Saifis  dun  reJpeSl  religieux  pour  la  faim  été  de  ce  Bois» 
ils  croyoient  que  s  ils  avotem  la  témérité  d'en  wnUàr  setter  flldt 
^  arbre  t  la  ctignée  reèroujferoit  fur  eux» 

Sed  fortes  tepuere  manus ,  motique  verenid 
Majeftate  loci  >  fi  robora  facra  ferirent , 
Jm  faa  cndebam  redùwras  memSra  lituras» 

Cependant  il  étoit  permisde  les  élaguer  «  de  lesédaîrcir^  &  dé 
'  couper  les  arbres  qu'on  croyoit  attirer  le  tonnerre.  Les  Anciens 
nous  ont  conferv^  l'hiftoire  de  quelques-uns  de  ces  Bois  fa- 
çrés)  comme  de  ceux  de  Lucine,  de  la  DceiTe  Feronie  » 
4'Augufte ,  £c  de  quelques  autres.  Us  fe  reiTembloient  tous  ^ 
&  écoient'  tous  en  une  égale  venetadon. 


•      CHAPITRE  y  111. 

LES  Temples,  les  Autels,  &  les  Bois  faerés  ayant  été 
parmi  lesrayens  des  lieux  d'afyle  pour  les  criminels,  il 
faut  expliquer  en  quoi  confiftoit  le  droit  d'alyle  j  (^uels  en 
étoient  les  privilèges ,  &  découvrir  quelle  en  mt  l'onze. 
Dès-que  les  hommes  ont  cootiinàicé  à  deftîner>de8  lieux 
(0  Voyex  au  culte  des  Dieux  (i) ,  pour  les  reconnottre  dans  ces  en- 
droits  d'une  manière  authentique  &  folemnellc  ,  comme 
Simpo  fur  les  l^urs  Maîtres  oc  les  arbitres  de  leur  deutnce ,  &  qu  ils  ont 
MenTâerAc  obtenir  du  fecours,  ils  ont  cru  qu'ils  y  étoient 

des  Bd.  Leur!  prélèns  d'une  manière  particulière  ;  8c' dès-là  pour  ne  pas  pa^' 
"ï*  3*M7'  roître  inflexiUfiS  k  l'égard  deS  autres  i  lorfqu'ils  cherchoienc 
.î  à  fléchir  les  Dieux  en  leur  faveur ,  il  cft  très-croyable  qu'ils 

regardoient  ces  heux  facrds  où,  Içs  ÇQUjp^bies  fe  leciioient  ;f 
comme  d«  ^fylcs  inviolables» 


Expliquéet  par  PHifl&ke,'Liy,Vl,CHAP,y[n.  «la^ 
Le  Tabernacle  »  Ôc  le  Temple  de  Jerufalem  croient  des 
lieux  d'Afyle  (0>  &  ^ans  doute  que  les  premiers  Autels  éle-    (0  ^^ach. 
vés  par  les  Patriarches  l'éroient  auffi,  puifque  Moyfc  exclut  ^  *-c-4«»« 
les  aflaHlins ,  qui  fe  refugioicnt  auprès  de  ceux  qu'il  avoit  éle- 
vés lui-même.  Les  Villes  de  refuge  defigndes  par  Moyfe,  6c 
établies  par  Jofiié»  écoie<ic  aufli  des  a(yles  (2).  Le  Paganîûne  (O  Num. 
qui  avoit  inilté  plulieors  ufages  du  Peuple  de  Dieu  ,  en  avoit 
aufïi  fans  doute  pris  celui  du  droit  d'afyle;  ainfi  l'cpoquc  de 
la  fondation  des  premiers  Temples  &  des  Autels  parmi  eux, 
ieroit,  Il  on  la  f<,avoit,  celle  de  1  origine  de  ce  droit.  Tout 
ce  ji^on  peut  afll&rer  c'efl  qu'il  eft  trèè-anden  y  (ans  <^oh 
puifle  déterminer  au  jufte  le  temps  où  il  a  commencé.  Nous 
îi^avons  par  Paufanias  (ç),  que  Cadmus  l'accorda  à  la  Ville >.  (3)  îaBeot 
ou  à  la  Citadelle  qu'il  fit  conftruire  en  Beocie  i  &  il  y  a  appa-       "    •  * 
■  rence ,  comme  le  remarque  M.  Simon ,  que  ce  Prince ,  ori- 
ginaire de  Phenicie  9  êc  voifin  de  la  Palemiie ,  ayant  appris 
combien  le  concoucs  des  Coupables  fie  des  Débiteurs  cmhs 
les  Villes  de  refuge  parmi  les  Juift ,  avoit  fèrvi  à  les  pM> 
pler ,  employa  lè  même  moyen ,  pour  attirer  des  habitans 
dans  la  lienne.  Thefée  pour  Athènes ,  &  Romulus  pour 
fa  nouvelle  ville  (a)^  uferent  de  la  même  politique,  (i 
nous  en  croyons  Plutarqùe  (4).  Diodote  de  Sicile  (j:)  9ÉÊat   (4)  !nHieC 

S te  Cybcle  avoit  fondé  le  droit  d'afyle  dans  la  Samothrace.  ^^^î  ia^wn. 
ercule  l'Egyptien  pafToit  pour  l'auteur  de  celui  de  Canope  : 
celui  de  Diane  Stratonia  a  Smyrnc ,  &  celui  de  Neptune 
Tenden  dévoient  leur  inftitution  à  la  réponfe  des  Oracles. 

Mais  comme  ce  droit  accordé  aux  Coupàbléff,  non  tv^  - 
Icmcnt  dans  les  Temples  fie  près  des  Autels ,  mais  dans  les 
Villes  mômes  qui  pretendoicnt  l'avoir,  &  en  jouiflToient  vé- 
ritablement depuis  un  temps  immémorial ,  auroit  pu  avoir 
des  fuites  facheufes ,  6c  autorifer  le  crime  par  l'efperancc  de 
l'impunité,  rafyle  n'étoic  que  pour  dès  dems  involontaires. 
Ceft  ce  que  repondoient  les  At^erisens  fuivant  Thucy- 
dide aux  reproches  des  Beociens  j  en  leur  Êufknt  entend  (OBift.L.4. 
dre  qtie  leurs  Autels  n'étoient  des  afyics^  que  pour  ces  for- 
tes de  crimes.  Nous  f^avons  par  Tite-Livc  (7)  que  le  mcur-    (7)  Dec.  j. 

(a)  Cet  afrle  deSoflIlIlU  àott««R(|lt^  jtoj^&«r£[(^-.S^^ 
terr  duos  Imot,  '  * 
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trier  du  Roi  Eumencs ,  fut  obligé  d'abandonner,  ie  Teiupr<r 

de  Samothracc  ,  où  il  s  ctoit  réfugié. 

Ainft  les  afylcs  étoient  propiemenr  pour  les  fautes  invo- 
JbntaireS}  pour  ceux  qui  étoient  opprimés  par  une  puiflànce 
injoftc)  pour  des  elcuves  outrages  par  des  maîtres  cruels*. 
.  .&  pour  des  débkenit  traités  indignement.  Mais  comme  l'abus 
fc  môle  toujours  parmi  les  ufages  les  plus  fagement  établis , 
les  criminels  même  concbmnés  à  mort ,  trouvoient  un  afyle 
alTùrc  dans  le  Temple  de  Pallas  à  Lacedemone  >  les  banque» 
touttecs  dans  celui  de  Calydon  en-  Etolie  j  les  enclaves mgi- 
ti&  dans  celui  de  la  DéeUe  Uebéa  à  PhUut  ific.dans  cdoi 
<0  f^^*»      Diane  à  Ephefe  (i). 

Goer."*^?^  Ce  n  étoient  pas  feulement  les  Villes  &  les  Temples  qui 
Veiiem.  fervoiciit  d'afyle  j  les  Bois  facrés  >  les  Autels  en  quelque  lieu 
quHs  Ment ,  les  Statues  des  Dieux  >  celles  des  Émoçreurs  y, 
ha  les  Tombeaux  des  Héros ,  avoienc  le  même  privilège  »  ÔC 
il  fufHfoit  qu'un  coupable  fût  dans  l'enceinte  ae  ces  Bois» 
ou  qu'il  eût  embraflé  un  Autel ,  ou  la  Statue  de  quelque 
Dieu ,  pour  être  en  (iîreté.  Le  droit  d'aiyle  une  fois  laili  y  le  - 
criminel  demeuroit  aux  pieds  de  l'Autel  on  de  la  Statue  »  Ôt 
s'y  Êifoit  apportes  à  manger,  jufqu'à  ce  qu'il  gut  lè  fauves 
commodementj  OO  a|}paifet  fes  Parties. 

L'afyle  ne  fur  pas  toujours  inviolable  ;  ou  on  en  amchoit 
cuelquefois  de  force  le  coupable,  ou  on  l'y  laifToit  mour'ur 
defium>  foit  en  lui  coupant  les  vivres,  ou  en  murant  le  lieu 
OÙ  il  s^ëtoit  refijgié ,  comme  firent  les  Ephores  à  l'égard  de 
(»)Ib-.PMi£  P^ufanias  »  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Cornélius  Nepos  (2).. 
La  fainteté  des  îifyles  auroit  iàns  doute  été  violée  plus  fou^ 
vent  quelle  ne  l'a  été,  fans  les  châtimens  que  les  Dieux  & 
.les  hommes  avoicnt  établis  contre  les  otofanateurs.  J'ai  dit 
les  Dieozy  parce  que  les. calamités  qui  uâvoient  quelquefois 
la  profânadon  de  ces  lieux»  étoient  regardées  comme,  l'eliêc 
de  la  vengeance  divine.  Ce  fut  en  effet  le  Jugement. que  l'oa 
porta  au  fujct  des  rnaux  qui  defolerent  l'Epire,  après  lemeuc> 
tre  de  Laodamie ,  qui  fut  tuée  dans  le  Temple  de  Diane, 
yoici  comme  JuAin  raconte  cette  hifloire.  11  ne  reôoitdans 
:  toute  l'Epire j  du  fang  royal,  que  Neréis  &  Laodamie  fit. 
dasoR  La'  première  é^oo&  le  fils-de  Gelbn  Roi  de  Sidfe  ^. 
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éc  Laodamie  qui  s'écoit  refbgiëë  à  rAmel  de  Diane  >  y  fut 

^Ibmmée  par  te  peuple  :  mais  les  Dieux  vengerenr  C6'  fiicii*' 

lege  par  des  fléaux  &  dos  calamités,  qui  firent  périr  prefque 

toate  la  Nation.  A  la  licriliré,  à  la  famine,  à  la  guerre  civile, 

fiiccederent  d  autres  guerres  qui  achevèrent  de  tout  perdre  i 

6:  Milon ,  cehn-là  même  qui  avoit  porté  le  coup  lAoït'el  à 

cette  malheureuiè  PrinfceOè»  devint  furieux  jufqu'au  point  de' 

ie  déchirer  les  entrailles,  &  expixa  dans  les  douleuis  ledot^ 

âéme  jour  après  le  meurtre  (  1  ).  (  i  )  Juftia^ 

On  pona  le  même  jugement ,  à  roccafion  de  la  maladie  ***  • 
lionteufe  qui  temuna  les  jours  de  Sylla ,  qui  avoit  violé  le 
droit  des  alylès.  Les  Oracles  confultés  après  de  pareilles  çro- 
finattons»  prefcrivoient^  noQ  fettlemenc pour  les  coupables» 
mais  pour  des  villes  entières,  des  expiations  folcmncllcsj 
OU  des  réparations  publiques  i  6c  c'eft  ainli  que  les  Lacede- 
moniens  furent  obligés  d'élever  deux  Statues  d'airain  au  mal- 
heureux  Faufimias»  dans  le  lieu  même  oi!i  il  étoit  morr^ 

Quoique  M.  Simon  9.  dont  je  viens  d'abréger  la  Difïerta-- 
tion ,  femble  croire  que  tous  les  Temples,  les  Bois  facrés , 
les  Autels,  &c.  fulTent  des  afylcs ,  il  y  a  cependant  beaucoup 
d'apparence  (jue  tous  ces  lieux  ne  jouilToient  pas  de  ce  droite 
,  car  les  exceptions  que-ftuit  les  Anciens  >.  en  l'attribuant  &  cet-* 
tains  liéux-9  (ans  rien  dire  des  autres  ,  en  font^  félon  moi , 
une  preuve  convaincante.  Ainfî ,  fuivant  Servius  >  le  Temple 
de  la  Mifericordc  étoit  un  lieu  d'afyle  à  Athènes ,  &  appa- 
remment à  Rome  où  l'on  en  bâtit  un  à  la  même  Divinité.  Ué 
même  »  le  Tetnple  de  Diane  d'Ephefc,  jouilToit  du- même 
droit ,  fuivant  Ciceron-  (2)  ;  au(fî  bien  que  celui  qui  étoit  bâti    (&)  m  Ven 
en lliokneur  de  la  même Déefle  en  £pite<  comme nouslaph» 
prenons  de  Juftin  (3).  d)  t^  tU- 

Quoiqu  il  en  foit ,  les  afylcs  caufcrent  plus  de  maux  ,  par 
l'impunité  qu'ils  procurèrent  aux  coupables ,  qu  ils  ne  firent 
de  bien  en  uiuvam  quelques  iimocens  9  &t  Tibère  >.  comme- 
nous  l'avons  dit  >.fiit  obligé  de  lés  abolir.. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Statues  des  Dieux,  &  de  quelle  nmieretm  les 

reprefemak, 

APres  avoir  parlé  des  Temples  &  des  Autels ,  il  eft 
neceflâire  de  dire  quelque  chofe  des  Statues  des  Dieux» 

des  lieux  où  on  les  pla^oit ,  &  de  la  manière  dont  ces  mêmes 
Dieux  ecoicnt  rcprclcntcs.  Pour  renfermer  dans  quelques  bor- 
nes une  matière  qui  d'ellc-iiicnic  eft  très-ércndue  ,  j'examine- 
rai I  '\  ce  qu'étoicm  les  figures  des  Dieux  avant  que  l'art  de 
la  Sculpture  fût  inventé.  2**.  Ce  qu'elles  furent ,  lorfque  cet 
art  étoit  encore  grortier  &  imparfait.  3*.  Le  point  de  perfec- 
tion oii  la  Statuaire  fut  portée  dans  la  fuite.  4*.  La  matière 

3u'on  employoit  aux  Statues  des  Dieux,  j*.  L'extrême  gran- 
eur>  ôc  l'extrêinc  pctitcHe  de  quelques-unes  de  ces  figures. 
6",  Les  lieux  où  on  les  pla^oit  le  plus  ordinairement.  7^  Ea- 
fin  «  par  quels  fymbolesies  Dieux  y  étoient  diftingués. 

Pour  le  premier  article  >  U  fuHit  de  fe  lappdfer  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  IV.  fur  la  manière  groffiere 
dont  on  reprefcntoit  les  Dieux ,  avaTir  que  l'art  de  la  Scul- 
pture fiît  en  ulàge.  Il  ell  impodible ,  ôc  en  même  temps  inu- 
tile de  rechercher  en  quel  temps ,  6c  par  qui  cet  art  fat  in- 
venté. Son  origine  fe  perd  dans  la  plus  profonde  antiquité.  U 
fuflfit  de  f<javoir  que  les  Egyptiens  le  polTedoient  du  temps  de 
Atoyfe,  ôc  peut-être  long  temps  aupara\  ant.  Les  Statues  de 
leurs  Dieux  >  dont  il  eû  parlé  dans  les  Livres  de  ce  faint  Le- 
giflateur  «  &  celles  de  leur  Dieu  Apis  j  trop  fidèlement  imi- 
tées par  les  IfraëliteSy  qui  l'adorèrent  dans  le  ddhn,  fous  la 
fi>nne  d'un  bœuf  ou  d'un  veau  >  le  prouvent  fans  reniique; 
&  je  ne  doute  pas  que  dans  le  temps  même  que  les  rcuplcs 
encore  barbares  ÔC  grofiiers  adoroient  ou  des  mâlfes  informes  j 
ou  de  fimples  troncs  d'arbres ,  la  Sculpture  ne  fut  alors  con- 
nut non  feulement  en  Egypte  9  mais  encore  dans  la  Syrie  àc 
les  Pays  voifins.  Car  les  arts  originaires  des  Pays  que  je  viens 
de  nommer ,  ne  pénétrèrent  que  peurà-peu  dans  POccident. 
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D'abord  in^me  la  Sculpture  fût  très-grofTicre ,  fie  ne  monta 
que  lentement  à  ce  haut  point  de  pcifedion  où  elle  fc  fit 
admiter,  fur-toutdans  la  Grèce,  par  les  chef- d'œuvres  qu'elle 
forma.  Dès-là  on  doit  fuppofcr  que  les  premières  Statues  des 
Dieux,  quoique  dirigées  par  ce  nouvel  art>  étoienc  encore 
très-groflieres.  Les  jambes  >  ni  les  bras  n'étoient  point  fepa- 
rcs ,  mais  Joints  avec  le  refte  de  la  matière  dofiton  s'étoit  fervi 
pour  en  former  la  figure.  Elles  avoient  les  yeux  fermés ,  6c 
tout  au  plus  les  bras  pendans ,  ôc  comme  collés  le  long  du 
corps  ,  6c  les  pieds  joints  ;  rien  d'animé ,  nulle  attitude^  nul 
gefte.  Cétoient  pour  la  plûpan  des  figures  quarrées  &  Infor* 
meS-»  qui  fe  tcrminoient  en  guaîne.  Les  cabinets  des  curieux 
fourniffent  plufieurs  modèles  de  ces  Statues  ;  on  en  déterre 
encore  tous  les  jours  ,  fur-tout  en  Egypte ,  &  la  marque  la 
moins  équi\'oque  de  leur  antiquité  eft  lorfqu'ellesibnt  comme 
je  Tiens  de  les  décrire. 

Elles  demeurèrent  dans  cet  état ,  du  moins  dans  rOcci- 
dent,  jufqu'à  Dédale,  c'cft-à-dire,  jufqu'au  temps  de  Minos 
fécond,  6c  de  Tiicfce.  Ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  tie  parler  de 
ce  célèbre  Ouvrier,  fon  article  le  trouvera  à  la  placer  mais 
je  dois  dire  qu'il  fçuc  donner  à  Tes  Statues  des  yeux^  des 

Eieds  6c  des  mains.  Il  y  mit  en  quelque  £i^n  de  Tame  fie  de 
i  vie ,  6c  on  fut  fi  furpris  de  ce  changement ,  que  la  renom- 
mée publia  qu'il  les  animoir,  les  fkifoit  marcher,  &c.  Les 
Statues  des  Dieux  y  gagnèrent  >  ce  fut  à  les  perfectionner 
que  s'appliquèrent  fur-tout  les  Ouvriers  les  plus  habiles  ;  6c 
avec  le  temps  on  vit  paroitte  les  dieN*œuvres  des  Phidias  f 
de^Praxiteles,  des  Myrons ,  qui  firent  k  principal  omemenc 
de  la  Grèce ,  ôc  attirèrent,  comme  font  encore  aujourd'hui 
celles  qui  nous  reAcnt ,  la  jufte  admiration  des  connoilTeurs; 
Telles  font  entr'autres  la  Venus  de  Medicis ,  l'Antinoiis  ^ 
FHetcole  >  fie  le  beau  Jupitet  qu'on  voit  encore  à  Ver^ 
£ûlles.. 

Cependant,  par  je  ne  fçais  quel  refpe£t  pour  l'antiquité, 
on  conferva  encore  l'ancien  goût  dans  ces  Statues  i  qu'oa 
nommoit  Hermès. 

On  appclloit  de  ce  nom  celles  des  Statues  de  Mercurs 
iffi  étoiaat.d^vsoc figure  quanée»  oïdioairemem  fiuis-  Inas  9t 
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fans  pieds ,  6c  qu'on  plat^oit  dans  les  carre-fours  j  fur  les  grands 
chemins,  devant  les  Temples,  &  devant  les  maifons.  Cico- 
f  on  xemarque  à  cette  occafion ,  qu'il  n'écoit  pas  permis  d'ea 
mettre  iiic  les  fepulcres  >  mais  il  n'en  «end  pas  la  laûibn.  Il 
fembleroit  au  contraire,  quec'étoient  les  lieux  où  elles  con* 
venoient  le  micuxj  puifque  ce  Dieu  avoir  foin  des  ames,  & 
que  c  ccoir  lui  quiies  conduiibit  dans  les  £nfecs>  6c  qui  les 
en  ranicnoit. 

Quoique  les  Hermès  ne  duflênt  6cre  que  pour  les  Statues 

de  Mercure^  puifqu'elies  portent  fon  nom ,  on  le  donnoit  ce- 
pendant à  toutes  celles  qui  en  imitoient  la  fornie.  Ainfi  quand 
c'dtoit  Apollon  qu'elles  repréfentoient ,  on  les  nommoit  Htr- 
mapollons.  Si  c'étoit  une  tête  de  Minerve ,  en  Grec  Âihené  p 
fon  les  9.^péX<jkHermathenesi-6L  Hermeres,  celles  qui  repré- 
fehtoient  la  tête  de  Cupidon  y  dont  le  nom  Grec  étoit  £r0X» 
ainfi  des  autres.  Enfin  cette  manière  antique  fût  encore  con- 
fervt^e  dans  les  Statues  du  D^u  Terme^  qui  nétoiem  que 
des  pierres  informes. 

:  Les  Villes  de  la  Grèce ,  malgré  le  progrès  de  la  Sculptu- 
re )  lëtoient  remplies  de  ces  fortes  de  Statues;  flc  Thucydide 
nous  apprend  qu'une  nuit  on  avoir  coupé  les  têtes  de  toutes 
celles  qui  étoient  à  Athènes.  On  f(^ait  qu'Alcibiade  fut  foup- 
^onnd  de  cet  attentat,  &  qu'il  flit  banni  pour  cela.  Il  n'y 
avo.it  rien  de  prefcrit  toucliant  la  matière  dont  dévoient  être 
les  Statues  ides  Dieux.  Gomme  la  Sculpture  «ft  un  ait  qui 
par  le  moyen  du  deflein,  &  de  la  matière  folide  imite  la  tor 
taxe  )  elle  a  pour  madère  ie  boiSf  la  pierre ,  le  marbre ,  l'y- 
voire,  differens  métaux  ,  comme  l'or,  l'argent,  le  cuivre, 
les  pierres  précieufes  y  &lc.  qu'elle  comprend  aufli  la  foifte» 
qu'on  fubdivife^  en  l'art  de  taire  des  figures  en  cire»  &  en 
celui  de  jetter  en  fonte  toutes  fortes  de  métaux.  Les  Sta- 
tuaires avoient  la  liberté  d'ufer  de  toutes  ces  matières  >  6c  de 
toutes  ces  formes  pour  les  Statues  des  Dieux.  L'hiftoire  nous 
apprend  qu'il  y  en  avoit  de  toutes  ces  fortes ,  on  en  faifoic  des 
bois  les  plus  précieux  9  ôc  les  moins  fujets  à  fe  corrompre* 
Celle  de  Jupiter  à  Sicyone  étoit  de  buis»  6c  àEfAefe,  celle 
de  Diane  étoit  de  cèdre.  Ailleurs  on  en  trouvoic  de  citron- 
nier »  de  palmier*  4'olivier>  d'ébeae>6c  de  cyprèst  Nous 
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Expliquât  par  PHipire,  tiv.  III.  Chap.  ÏX.  ajî 
wons  d(5ja  parlé  ac  celles  d'or  qoi  écoient  dans  le  Temple  de . 
Belusà  Babylone ,  &  d'Apollon  à  Delphes. Nous  avons  fait  la 
dcfcription  de  celle  de  Jupiter  Olympien  >  où  l'or  étoit  habile- 
ment mêlé  avec  l'y  voire  9  l'ébrae?  &  les  pierres  précieufes» 
che^d'œnvre  que  perfonne»  félon  Pline  noâ,  imiter ftrmef 
Jovem  Olympinm  s  quem  nemo  amulatm  Il  feroit  inutile  de  ( 
s'étendre  fur  celles  de  marbre  ou  de  pierre  ,  dont  le  nombre 
étoit  infini  ;  j'ai  nommé  les  principaux  O^ivriers  qui  de  ces 
différentes  matières  avoienc  f^û  iaire  des  chef-d'œuvces.  Si 
pn  1  la cotiofiié  de  trourer  dès  Statues  de  IMetuc»  de  «outet 
les  formes  >  fie  de  toutes  les  matières  d<Mic  j'ai  parlé»  on  n^ 
qu'à  lire  Paufànias  >  qui  en  décrit  de  toutes  les  fortes. 

Generalemeiit  parlant  les  Statues  des  Dieux,après  l'invention 
de  la  Sculpture  »  n'étoient  que  de  terre  moulée  >  &  fragiles 
comme  de  fimples  vaTes.  Cet  ait  de  jëtter  la  terre  ou  l'argile 
«n  moûle*  eft  nommé  Jiêiliî ,  fie  les  ouvrages  qui  en  lôrtent» 
JIffiliA:  L'Ecriture  Sainte  9  les  Prophètes  fur -tout  reprochent 
fans  cefle  aux  Payens  d'adorer  de  ces  (ânes  d'Idoles.  Dans  la 
fuite  on  chargea  ces  Statues  de  différentes  couleurs,  &  enfin 
on  les  dora.  Xes  Romains  dont  la  Religion  annonça  long- 
terapt  la  fimplicité  de  leurs  moeuis  9  ne  eoramencerent  que 
fort  tard  à  avoir  de  ces  Statues  dosées;  les  leurs  n'avoient  eti 
jufques  là  que  la  couleur  de  la  terre  dom  elles  étoiem  faites; 
Pline  loue  cette  première  fimplicité  Romaine,  Des  hommes , 
dit-il  9  qitt  homroient  fuicerem/em  dt  tels  Dùux,  ne  dotvent  pat 

pohiutw  Uhnm  qm  uHes  DemMm,  Ib  ne fidSoienccasde 
ror»  connnuS  cet  Auteur,  ni  pour  eux»  aipour  leurs  Dieux. 

Juvcnal  parlant  de  la  Statue  de  terre  que  Tarquin  l'ancien  lit 
mettre  dans  le  Temple  de  Jupiter  9  l'appelle  le  Jupiter  de 
tene  >  que  l'or  n  arott  point  gâté ,  ni  fouille. 

FiSlilis  ,  &  mllo  viûlatus  Jupiter  auto» 

Tite-Live  nous  a  appris  l'époque  de  rintrodu£lif)n  des  Statues 
dorées,  dans  Rome>  &  ce  fut,  félon  lui,  fous  IcConfulat  de 
F.  Cornélius  Cethegus  >  l'an  de  la  fondation  d&  cette  Viiic 
j7i,ou  îTa.  ^ 

:   Comme  U  n'y  aroit  àm  de  prelcdt  fiic  hmatiecedeai  &»* 
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tues  des  Dieux,  il  n'y  avoir  nen  non  plus  d'dtabli  fur  la  gran- 
deur qu'on  leur  devoir  donner ,  &  il  dépcndoit  du  caprice 
des  Ouvriers  >  ou  de  la  volonté  de  ceux  qui  les  employoïent , 
de  les  Être  grandes  ou  petites.  Ainfi  pendant  que  le»  £gYp* 
Ôeos  fe  Eiifoient  honneur  de  ces  Statues  coloflâles  »  qo  on 
voyoit  dans  les  vcHibnlcs  de  leurs  Temples ,  on  ne  trouvok 
fouvent  dans  l'intérieur  de  ces  édifices  que  des  Marmouzets» 
de  petits  Pygmées,  qui  attiroient  le  mépris  ôc  les  railleries  de 
cerne  i  qui  u  étoit  pemûs  de  les  voatf  comme  il  attiva  à 
Cambyfe ,  lorfqu'il  fiir  mttoduit  dans  le  Temple  de  Vukain  à 
Memphis  9  ainfi  que  nous  favons  dÏL 

La  Grèce  voulut  quelquefois  imiter  la  manière  Egyptienne 
dans  ces  ColofTes,  ôc  elle  avoit  plufieurs  Statues  de  les  Dieux 
d'une  énorme  grandeur.  Celle  de  Jupiter  à  Olympie ,  dont 
fai  donné  la  deunpcion,  &  plufieuis  aunes  encore»  étaient 
))eaucoup  plus  grandes  que  nature  ;  mais  le  plus  extraordîr 
naire  de  tous  ces  Colofles ,  étoit  celui  de  Rhodes  ,  qui  re- 
préfentoit  Apollon ,  &  qui  fut  regardé  comme  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Cette  Statue»  ouvrage  de  Charcs,  qui 
fiit  douxe  ans  à  k  fiûre»  avoit  Ibixante  &  dix  coudées  de 
haut  ;  &  comme  elle  étoit  placée  de  manière  que  les  deux 
pieds  pofoient  ûir  deux  moles  ,  qui  formoienr  le  Port  de  la 
ville  de  Rhodes ,  les  vailTeaux  paffoient  à  pleine  voile  entre 
"  fes  jambes.  Pour  juger  de  l'énonxie  grandeur  de  ce  CololTc  y 
il  Cu&t  de  dire  qu'il  y  avoit  peu  de  personnes  qui  puflent  emr 
Icaflèr  un  de  fes  pooceSr  Malgré  la  pefinteor  de  cette  pror 
digieufe  maffe  ,  malgré  les  dangeis  «feboner»  &  les  temps 
aufquels  elle  étoit  expofée,  elle  demeura  cependant  fur  pied  . 
l'efpace  de  13^0.  ans,  &  ne  tomba  que  par  un  tremblement 
de  terre.  Ua  Marchand  Juif  l'acheta  des  Saraiins,  &  l'ayanc 
fiût  mcttte  en  pièces,  cnchargea  neuf  cens  domeaus. 

Ce  nétoient  pas  feulement  les  Egyptiens  &  les  Grecs r 
qui  avoient  de  ces  figures  coloflâles ,  Tes  Romains  voulurent 
les  imiter  en  ceb ,  &  on  comptoir  à  Rome  cinq  de  ces  co- 
ioiles  9  deux  d'Apollon  ,  deux  de  Jupiter ,  6c  un  du  Soleil)  car 
le  Soleil  étoit  fouvent  diûingué  d  Apollon»  fans  parler  àe 
deux  aooes»  dont  l'un  repxéfentoit  Domitien»  raotteNeioor 

Skamet  itaToicnt  dii-appattenic 
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qu'aux  Dieoz  >  on  fit  mcttte  (ùr  cène  dernière  nrfie  téce 

«d'Apollon. 

Oétoient-là  des  ouvrages  finguliers  ;  mais  ordinairement 
les  Statues  des  Dieux  imitoient  la  belle  nature»  fur- tout  quand 
dles  dévoient  ltre-poféeft<à  portée  de  h  vué.  Ainfi  celles 
des  Dieux  étoioïc  un"  poi  plus  grandes  &  plus  forces  que 
oeiles  des  DéefTeS)  au  fujet  defquelles  les  Ouvriers  habUes 
s'artachcieot  fiiMont  à  imiter  la  delicatefle  &  la  raollefle  âa 
fcxe. 

Il  y  avoic  cependant  des  Dieux  dont  les  Statues  étoienc 
ordioaiiemenc  petites  9  ài  peat^ue  qu'elles  dévoient  ïêac 
Cdks'des  Pataïques  >  ou  Patxqœs»  qnon  menoie  Su  h 

pouppe  des  vaifleaux ,  ëtoient  de  ce  genre,  fi  nous  en  croyons 
Hérodote  (  i  ) ,  ainli  que  celles  des  Dieux  Lares,  des  Ca-  (i}Iir.at 
bires  ,  àL  quelques  autres.  11  y  en  avoic  dont  les  Statues 
dK>ieBi  'MraAiaeufes ,  &  qui  reprefemctent  des  téces  de 
*clikn ,  de  chatt  de  bouc ,  de  finges ,  de  lion»  &c  oomnio 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Dieux  d'Egypte. 

Le  nombre  des  Statues  des  Dieux  dtoit  immenfe,  non 
feulement  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie ,  mais  audi  dans  les 
pays  Orientaux  ;  &  rien  n'eft  plus  |>ropre  it  le  &iie  connoî- 
«re  que  fexlmflion  de  l'Ecriture  Sainte  »  qui  nomme  IftChal* 
dée  une  terre  d'Idolesr  Ainfi  on  en  trouvoic  par-toot  >  danf 
les  Temples,  où  elles  éroient  fur  des  pieds-cl'efhux ,  ouplâ* 
cées  dans  des  niches,  dans  les  places  publiques  ,  aux  portes 
des  maifons  ;  6c  hors  des  villes ,  dans  les  grands  chemins  9 
âL  dans  les  diamps*  On  ne  peut  rien  ajouter  an re^eâ qu'on- 
avoir  poor  cUcailoriqu'on  pa^^ai^  auprès»  on  &  profternotc» 
ou  on  porroit  la  main  à  la  bouche ,  pour  marquer  qu'on  les 
adoroir.  Cétoir  en  elles  qu'on  mertoit  toute  fa  confiance.  On 
leur  taiToit  des  vccux,  on  leur  ofiioic  des  lacritices ,  on  leur  adreP 
foit  les  prières  :  c'écoit  d'ellès  qa*on  attendent  k  fiinté  &  les  ' 
àotres biens ,  comme  la  délmanee  des  maux ,  &  des  calaniitéi 
publiques.  Ce  rcfpeft  &  cette  confiance  éroient  fondés  non 
feulement  fur  ce  qu'elles  reprefenroient  les  Dieux ,  mais  parce 
qu'on  croyoic  aufii  qu'ils  y  habicotcnt  eux-mêmes  j  âc  écou- 
de-aie>  Yoeox  de  les  prières.  An  jour  des  Fêtes  de  cfaa^ 
cou  de  ces  IXciii»  on  avoic  foin  de  paiec  leurs  Snmes  j  de 
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La  Mythalorie  &  les  FMs 
tout  ce  qui  paroiflbit  devoir  les  embellir ,  rubans,  bandelettes  y 
rameaux  i  tout  étoit  cmploy<5.  On  les  oignoit  avec  de  l'huile, 
ou  on  les  iiroctoit  avec  de  la  cire  pour  les  rendre  plus  luiGui- 
te8>&  cef  ufage  étoit  fijr-cout  pratiqué  à  Végud  des  Pieux.- 
Laines  &  des  Pénates.  Quoique  la  maniece  de  reprefenter  les. 
!Dieux  ne  fut  pas  uniforme ,  il  y  avoir  cependant  des  uiages 
aiïcz  généralement  obfervds.  Ainfi  on  donnoit  à  Jupiter  ua 
noble  &l  majeilueuxj  qui  annon^oit  le  Maître  du  monde» 
£c  il  paroit  toujours  avec  de  la-  batbe.  Apollon  qui  eft  peint  en 
Jeune  honune  >  b  en  porte  point  ;  Bacchos  en  a  quelquefois  9 
6l  alofi^  on  l'appelle  le  Barbu  >  piMS  fouvent  il  n'en  à  point. 
Junon  paroît  avec  un  air  digne  de  l'époufc  de  Jupiter ,  fie  de 
la  Reine  des  Dieux.  Minerve  a  une  beauté  mâle  ôc  douce» 
telle  qu'il  convenoit  à  la  plus  fage  ôc  à  la  plus  chafle  des 
DéefTes.  Celle  de  Venus  au  contraire  prefente  je  ne  fçai  quoi 
de  mol  &  d'efféminé  >  qui  annonce  la  mereaÂmoar»Aua 
a  l'air  guerrier >  Neptune  a  de  la  fierté,  &c.  •  ' 

.  Les  Dieux  portoient  ordinairement  fur  leurs  Statues,  les 
fymboles  qui  leur  étoient  coolacrés.  Ainfi  paroiiTent  Jupiter 
avec  (à  foudre ,  Apollon  avec  (à  lyre ,  Neptune  aveq.(bis 
trident)  Pluton  avec  le  même  Iceptrej  maisteidenieDtÀaeux 
Cburches.  Bacchus  y  tient  à  la  main  des  grappes  de  raifin 
Cerès,  des  épis  de  bled;  Hercule ,  fa  maflue ,  ôc  Diane  porte 
fes  flèches  ôc  fon  carquois.  Le  chien  parole  dans  les  Statues 
de  Mercure»  la  chouette  dans  celles  de  Minerve»  &  le  fer* 

fent  entortillé  autour  d^un  cippe»  dans  celles  d'ETculape. 
.e  char  de  Neptune  eft  attelé  à  des  chevaux  marins,  celui 
de  Venus  à  des  colombes ,  celui  de  Junon  à  des  Paons  ôc 
celui  de  Cybele  à  des  lions.  Quelquefois  ces  fymboles  font 
uniques ,  quelquefois  ils  fout  multiplies  j  ôc  quand  il  parole 
qu'ik  font  propres  à  plufieurs  Dieux  >  on  nomme  Pêmhées  les. 
Statues  qm  les  postent  >  telles  qte  font  ordinairement  celles 
d'Harpocrate ,  &  quelques  autres.  Les  Statues  Egyptiennes 
étoient  plus  chargées  de  ces  fymboles  que  celles  des  Grecs 
£c  des  Romains  >  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
tet.  Ces  iymboles  éroienc  pris  ou  des  arbres ,  ou  des  plantes  s 
on  des  anunaux  qui  par  des  raifons  particulières  étoient  checs 
aux  Dieuxa  ainfi  que  nous  le.  diromi  en  pariant  des  Sacrifices^ 
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des  O&andes  ôc  des  Viâames»  qu'on  ptenoic  ordinakemenc 

parmi  les  chofes  qu'on  croyoit  lear  être  agréables. 

Les  raifons  de  cette  prëdilcdion  des  Dieux  étoient  quel- 
quefois mytieiieufes ,  ôc  les  Anciens  n'ont  pas  ofé  les  rap- 
ibovenr  auffi  elles  font  coamieAr  Ain»  ^  pour  en  éon* 
net  feulement  quelques  exemples  ,  le  laurier  écoit  cher  à 
Apollon ,  à  caufede  Daphn^  ;  le  pin  à  C^bele ,  à  caufe  d'A- 
tys;  ôc  le  peuplier  à  Hercule  ,  parce  quil  enavok  apporté 
un  du  Paysdes  Hyperboréens  y  ôcc. 
.  Fkefooe  foujouss  les  Statuei  des  Dieux  ëtoieac  finiples  & 
ne  piefentoteot  qu'une  &nie  figure  »  quelcniefbis  cUcs  écoienv 
grouppëes,  Ôc  en  concenotent  dhifiems»  Le  Phiiolbphe. 
bricus  qui  nous  a  laiffé  un  petit  Traité  latin  fur  la  manière  de 
reprcTcntct  les  Dieux ,  ferable  s'être  attaché  particulieremenr 
à  ces  dernières  figures ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre 
en  hSkat  ce  petit  Quvisgc>-&  pàri'exemplede  Saturne  qd» 
je  vais  nporter. 

Saturne ,  dit-il ,  le  premier  des  Dieux  f  étoh  peint  Cota  In 
figure  d'un  viellard,  les  cheveux  blancs,  la  barbe  longue  y 
coutbé ,  l'air  criâe ,  la  tête  voilcc ,  ôc  la  couleur  blême  >  ce- 
nant  de  la  main  gauche  une finilx^  6c  un  fefpent  qui  fe  moe-^* 
doit  la  gueuë)  ôc  de  la  droite  un  jeune  enfant  qu'il  poifekèUl 
bouche  pour  le  dévorer.  Il  avoir  près  de  lui  Jupiter  y  Nep« 
tune,  Pluton,  Junon  &  Ops  fa  femme,  dont  une  main  étoit 
étendue,  pour  marquer  qu'elle  étoic  prête  de  fecourir  tout  le 
monde  >  pendant  que  deianae  eUê  prelentoit  du  pain  à  ceux 
qui  ponvoienc  en  avoir  befoin. 

On  rapportera  dans  rhiftotre  particulière  de  cliaqne  Dicv^ 
b  manière  dont  on  avoit  coutttBie  de  le  repccfinteEr-  '  -  •  * 
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CHAPITREX. 
Des  SMrifiees  &  des  Firmes.  ' 

E  Sacrifice  eft  un  afte  de  Religion  9  par  lequel  l'hom- 
me reconnoît  la  Divinité  de  celui  à  qui  il  l'offre ,  pré- 
l'honorer  de  la  manière  la  plus  authentique ,  le  temec- 
çier  des  biens  qu'il  croit  en  avoir  reçus  9  &  lui  en  demandet 
de  nouveaux.  E^ns  les  premiers  temps  du  Paganiûne  »  le  culte 
qu'on  rendoit  aux  Dieux  étoit  très-limple  :  les  Egyptiens,  fi- 
(1)  Lîb.  de  j^^y^     croyons  Thcophrafte ,  cité  par  Porphyre  (  1  ) ,  offroient 
Pxxp.  liv.  iiv.  ancieimement  a  leurs  Dieux ,  non  de  1  encens  oc  des  pat- 
^.  ch.  ^      fouis  $  luab  de  l'herbe  verte  qu'ik  cueilloient  avec  les  mams  > 
&  qu'ils  leur  preientoiem  comme  les  premières  ptodaffîons 
de  la  nature.  Ovide  peint  très-  bien  la  fimplicité  de  ces  pre- 
miers Sacrifices  :  LV«ff«j ,  dit- il,  n'éroit  point  encore  venu  des 
liords  de  l  Euphrate  y  ni  le  cojlus  de  [extrémité  de  l'Inde.  On  ne 
conmijfoitpês  encore  le  fi^M,  &  on  fe  contemùt  de  vienrifit 
^^Ktel  deVktrbe  9m  Aiiaitm* 

•  Tkiirs  meBMpkratei,  nec  mfirat  hdia  eofium» 
Nee  fimam  rùàri  cognita  JSta  eroeù  '   '  ' 


yira  dabat  fumos  herbis  contenta  SabtniSf  "  • 

^  (0  Eal.  Et  non  exigtio  laurus  adujla  foco  (^). 

lir.  I.         ^  ^" . . 

Le  m^*me  Theophraf^c  ajoute  qu'on  Joignoit  la  libation  à  ces 
anciens  Sacrifices  i  c'ctoit  de  l'eau  fans  doute  qu'on  répandoit 
à  l'honneur  des  Dieux,  car  les  E^ptiens  dont  il  parle,  ne  (è 
fervoient  point  4'aàire  limieûr^  coiBme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Pline ,  Macrobe,  ninarque ,  Denys  d'Haï icarnaffe  ,  fie 
Thucydide,  parlent  fouvent  de  la  fimplicité  des  Fêtes  &  des 
Sacrifices  des  anciens  Egyptiens ,  des  Grecs  6c  des  Romains, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Voilius^qui  les  a  cités  pour  prou~ 
(3^  De  Orig.  ver  cette  vérité  (j). 
rogceiL  première  fimplicité  don  ttès^bog-cemps  »  <c  il  y  eut 


ExpU^ées  par  tHifoire.  Liv.  III.  Chap.  X.  sjp 
des  fienx  où  dlc  ibbfifta  PanfànSas  (  i  )  parlant  Vfan  au-   {■)  u  Jte 

tel  d'Adienes ,  confacré  à  Jupiter  le  Grand»  dit  qu'on  ny  of> 
iroit  rien  d'animé ,  6c  qu'on  ie  contentoit  d'v  faire  de  fimples . 
of&andes ,  fans  fe  fervir  même  de  vin  dans  les  libations.  Cette 
coutume  venoit  de  Cecrops  >  lequel  en  réglant  le  culte  des 
Dieux  &  les  cérémonies  qu'il  avoit  apoonées  d'£gypte  dans 
la  Greccy  mit  ordonné  qa  où  ne  bcàmx.  rien  iijm  e&c  TÎe  i  & 
qu'on  iè  contentât  d  o£E:ir  de  fimples  Gâteaux  >  atnû  quenout 
rapprenons  du  même  Auteur  (2).  IbAik 

Comme  Ton  facrifioit  les  mômes  chofes  dont  on  fe  nour- 
rinbit,  lorfquauxherbesoncommen^iù  lubftituer  le  pain»  on 
employa  dans  lei  Sacrifices  de  la  fiuine  6c  des^^uK  qu'on 
pétriflbit  iftrecun  peu  de  ici,  Horace  fait  aUnfion  à  cette  ccn»!- 
tume: 

Non  fimptuofa  SloHe^  kcfiiû       .  \.      ,  :.. 

MiMmt  averfoi  Pénates  \      . ..  r 

jFanegiQt&falientemicâ{^).  (3)  Uv-i, 

On  joîgnoit  à  ces  Sacrifices  les  fruits  de  la  terre,  le  miel ,  .  ^ 

l'huile, le  vin^  mais  lorfqu'on  vint  dans  la  fuite  à  fe  nourrir 
de  la  chair  des  animaux  »  on  comment  aulli  à  en  immoler 
m  l'honneur  des  Dieux  :  car  il  y  a  toujours  eu  un  rapport  mac^ 
quéf.  entre  la  nourriture  des  hommes  6c  la  mariete  dès  Si^ 
crifices ,  puifque  la  Loi  ordonnoit  qu'on  en  mangeât  une  parw 
tie»  6c  qu'ils  étoient  toujours  Aùvis  du  fisQioj  cooukie  On  le 
verra  dans  la  ruite.-  , 

H  fet(Ht  difficile  de  décider  eiï  quel  temps  commença  par-     '   ^  . 
mi  les  Payensyi'ufiige  des  Sacrifices  finelaais.  On  ne  ptendn 

r^s  pour  garant  de  cette  déteuvccte  Ovide ,  qui  prétend  que 
la  truye  fut  la  première  Viaime  animée  qu'on  offrit  à  Cerès , 
il  caulb  des  ravages  que  cet  animal  fait  dans  les  champs.  Ce- 
ifis  Jkf  ia  frémit  ftti  prit,  ploifir  à  voir  cotUtr  le  fang  d'une  truye  , 
fm  venger  par  /ji  mmd^Uti  mimais  les  ravages  quilfaiSi 


Frima  Cènî  avida  gavifa  ejl  fanguine  forcé ^ 

VUa  Jim  mérita  cade  nœmis  opes  (4)  (4>K&£i;. 

Homère  nous  apprendra  du  moins  que  i'ufage  de  ces  Portes 
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S^O         *        La  MyÛKjlogie  &  les  FahUs 
de  Sacrifices'étoit  common  du  temps  de  la  guene  deTfoye^ 
&  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  d'exemples  plus  anciens. 
.Jef^iis  que  Paufanias  parle  de  la  Viâîme  humaine  que  Ly- 
(i)Voyei  caon  offrir  à  Jupiter  Lycius  (i)  ;  que  les  Auteurs  des  Argo- 
Jj**^'  **  nautiaues  difent  que  les  Héros  de  la  Toifon  d'or  avoienc  mis 
dans  leor  Navire  une  Hecatonibe  • 

<|ù'il8  parlent  d'un  Sacrifice  de  bêtes  fauves  prifes  à  la  cfaaflfe  » 
que  ces  mêmes  Héros  immolèrent  à  la  place  des  autres  aoî- 
•  •  .  «laux;  mais  ces  autorirds  font  moins  relpeftables  qu'Homère, 
le  plus  ancien  des  Poëcesi  ôc  dès-là^  plus  proche  des  ^éne- 
niens  qu'il  racontoit. 

Quoi  qu'il  en  kàXf  on  ne  fçauroît  douter  qne  fuiage  des 
Sacrifices  (àngtans  ne  £bit  très-ancien  dans  le  Pa£;9ni(me ,  s'il 
cft  vrai ,  comme  l'ont  avancé  quelques  Pères  de  T'Eglife ,  que 
Dieu  n'agréa  ces  fortes  de  Sacrifices ,  fie  que  Aloyfc  ne  les  or- 
donna aux  Ifraelitcs  que  |pour  les  empêcher  d'en  offirir  aux 
Dieux ,  comme  le  pratiquoientles  Nations  voifines.  Mais  cette 
idée  neft  nullement  exaâe ,  6c  il  eft  certain  qae  dans  la  vraie 
'  Religion  «  ces  Sacrifices  font  aufïi  anciens  que  le  monde, 

puifque  pendant  que  Caïn  offroit  à  Dieu  les  fruits  de  la  terre , 
Abcl  lui  facrifioit  des  Vidimes  prifes  dans  fes  troupeaux  :  Fac- 
tmn     auum ....  m  offemt  Cain  de  fri$£kbus  terra  mimera  Dâ' 
■nUm*  j^èel  quoque  chuUt  de  primo^enitis  gregit  fid      dt  *dU 
P'^**^  ^or^/m  (2).  Noé  au  forrir  de  1  Arche ,  ofirit  à  Dieu  un  S»* 
j*jt^"'^*  crifice  de  tous  les  animaux  purs  :  Et  rcUens  de  cunâlis  pecori- 
(  )GeB.S       ^  vûlantibus  mundis  obtulit  holocauflum  fuoer  altare  [^).  Or 
y.iît       '-comme  l'Idolâtrie  n'cft  qu'une  corruption  de  la  vraie  Reli- 
gion, il'fi'eftpas  doDteoK  qu'elle  en  ait  pris  les  pradques,6c 
en  pardculier  Tufage  des  Sacrifices  fanglansj  &  cela  «  d^* 
les  premiers  (iécleij.  Cependant  il  n'en  e(l  pas  moins  vrai  qu'il 
y  eut  des  Pays  où  cet  ufage  ne  fut  pratiqué  que  fort  tard , 
if.  qu'on  ne  l'y  reçut  qu'avec  une  répugnance  >  que  le  i^c 
que  }e  vais  monter ,  maïquoit-  afllcB.  rannî  les  Aniemens  le 
?vi^maire ,  après  avoir  fiappé  ranimai  qui  devoir  être  immo- 
lé ,  étoit  obligé  de  s'enfuir  de  toutes  fes  forces  :  on  le  fuivoit  9 
&  pour  n'être  pas  arrêté ,  il  jettoit  la  hache  dont  il  s'étoit  fcrvi , 
comme  étant  leulc  coupable  de  la  mort  de  l'animal  qu'on  al- 
loii  immoler.  Ceux  qui  le  fuivoient,  fe  IkifiiToiei»  de  cette  hache. 
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êc  lui  imentoient  un  procès.  Celui  qui  en  prenoit  lad^fenfe, 
■alleguoit  qu'elle  croit  moins  coupable ,  quele  Rcmouleur  qui 
l'avoit  aiguiféei  le  Remouleur  pris  à  jparciej  jettoic  la  faute  lur 
■la  piene^  avoit  feryi  k  l'aiguifer,  ain(i  de  fuite  ;  enforce  que 
le  procès  fie  fiaifToic  Jamais;  Cérémonie  ridicule  à  la  veriôé» 
mais  qui  prouvoit  l'aveiiioA  que  les  Athéniens  avoieoc  pooc  . 
les  Sacrifices  fanglans. 

Mais  il     bon  de  remarquer,  que  dans  le  temps  mcme  qu'on 
immoioit  des  Vi£times  vivantes ,  on  n'avoic  pas  6ublié  Tan-  . .  . 
cienne  ferme  des  Sacrifices ,  qui  ne  confiftoient  qu'en  herbes  « 
en  (èly  de  en  &rine,  &  -on  lemploycit  toujours  comme  la 
plus  pfoprc  àappaifoç-  ks  Dieuk>  y  %e.^ui  £ùt-  dire  à  Horace  : 

Te  nihil  atl^et  J  \.  '- 

Ainfi,  au  rapport  de  Feftus  &  de  Servius,  on  jettoit  toujours  ' 
de  la  Êirine  ôc  du  fel  fur  les  Vidimes ,  (ur  le  feu  ,  &  fur  les  ' 
couteaux  (àcrës.  Sal&  far^  qttod  dicttur  mola  jalfa  ,  quâ  & 
from  viélima,  foct,&  cultri  ajpetfftntw  (2).  Numa  Pompilius>  ,  («)SerTiast 
ièlon  Pline,  avoir  ménie  interdit  aux  Romains  les  Viâknes 
finglames  >  6c  leur  avoic  défendu  toutautre  facrifice  >  que  ùm 
où  Ton  employoit  lesfruits>le  fel,  ôc  la  iàrine  (3}.  Denys  {i)V)àa.L 
d'Halicarnaffe  (  4  )  femble  attribuer  à  Romulus ,  ce  que  nous  ^^'^Ij^  ^ 
venons  de  dire  de  Numa,  &  il  ajoute,  que  cet  ufagc  duroit 
encore  de  fon  temps  9  <juoiqu'on  y  eut  joint  celui  des  Sacri* 
lices  fanghns.  Plutaïqoenous  âtt  remarquer  (^u'il  y  avoir  dea 
Dieux  parmi  les  Romains ,  entre-autres  le  Dieu  Terme  ,  à 
l'égard  defquels  on  conCÎKVoit- «oujou»  l'ufi^  aiicitB9<de  lie 
leur  rien  offrir  d'animé. 

••  £n(in)  on  porta  dans  laj^ite  la  fuperftition ,  jufqu'à  immo> 
1er  des  Viâimes  humaines.  On  ne  i^iit  pas  qui  a  été  lèpre- 
aaier  auteur  de  ces  Sacrifices  barbares»  mais  que  ce ibit  Quo^ 
BOS9  ou  Saturne ,  comme  on  le  trouve  dans  le  Fragment  dé 
Sanchoniathon  ,  ou  Lycaon ,  comme  Paufanias  femble  l'infi- 
nucT)  ou  queiqu'autre  ,  il  ell  sûr  que  cette  barbare  coutume 
paflà  chez  praque  tous  les  Peuples  connus.  Les  çeres  eux- 
némes»  poulTés  par  onc  aveugle  fureur  >  immoloient  leuis 
n&aoÈf  9c  les  bcatoiefic  aaJieo-d'enoeos.  Ces  horribles  fàcn* 
Tmt  L  Hh 
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fices ,  prefcrits  même  pas  les  Oracles  des  Dieux ,  «ftoicnt  con- 
nus dès  le  temps  de  Moyfe  y  &  faifoicnt;  partie  de  ces  abomi* 
oatioDS  qoe  ce  ûîat  Légiflateur  reprodie  ai»  Amotrhéens» 
Les  Moabites  immokMent  leurs  enÊms  à  Moloch  y  6c  les 
<  i)  XevSt.  fâifoienc  brûler  dans. le  creux  de  la  Statue  de  ce  Dieu(i).  Se- 
"H^lir.  s  Denys  d'HalicarnafTc  (2)  on  facrifioit  des  hommes  à  Sa- 
turne >  non-feulement  à  Tyr  ôc  à  Carthage  j  nuis  dans  la  Grèce 
^nème  4)c  dan&  l'Italie.  Les  Gadois ,  fi  nous  en  cxoyons  Dio> 

(3)  Uv.|.  àott  de  Sicile  (j)  j  irtmioloienc  à  leurs  Dieux  kun  piilbiuiiet» 

^  guerre  ;  ceux  de  la  Tauride  t  tous  les  étraogeisqui  y  aboiy 
iloieat.  Les  habitans  de  Pella ,  facrifioient  un  homme  à  Pelée» 
Ceux  deTenurc  ,  ainli  que  le  raconte  Paulanias,  offroient  tous 
les  ans  une  fiiic  v  icr^c  au  Gcnic  d  un  des  Compagnons  d  U- 
^  liflè  qu'ils  avoient  lapidé  \  flc  Ariftoolbne  Mcfleitieii ,  immola 

(4)  GcQ|^  pour  une  feule  fois ,  trob  cens  hommes.  Strabpn  (4)  pade  de 
E^-  cesSaciifices  abominables,  offerts  par  les  anciens  Germains» 

(j)Ortf.    Saint  Athanafe  (5")  dit  la  même  chofe  des  Phéniciens  &  des 
«MiuwGcwsr.  Crétois,,&.  Tertullien,  des  Scythes  &  des  Afriquains.  On 
•  •    voit  dans  Tlliade  d^Homere  9  diouze  Troyens  immolés  par 
'  Achille  f  aux  mânes  de  Faoocle»  Enfin  »  Porphyre  fût  un 
long  dâKunbrement  decous  les  lieux  où  l'on  immoloit  autre* 
^  Ibis  des  hommes ,  entre  lefquels  il  ne(  Rhodes.^  Tlfle  de 
■  Chypre ,  l'Arabie ,  Athènes ,  ôcc. 

De  tous  ces  témoignages  joints  enfemble ,  ôc  de  pIuHeurs 
«Bcrei  qu'U  eft  iaueile  de  xu^potteTy  il  refiiliie  que  les  Phenw 
ôeas  »  les  Egyptiens  >  les  Arabes»  les  Chananeens ,  les  habl* 
tans  de  Tyr  &  de  Carthage  »  ceux  d'Athènes  fit  de  Lacede^ 
mone,  les  Ioniens^  toute  la  Grèce ,  les  Romains  &  les  Scy- 
thes ;  les  Albanois ,  les  AUcmans  y  fes  Anglois ,  les  £fpagnolsy 
fie  les  Gaulois  «  étoient  élément  glongés  dans  cette  iiorriblfr 
fi^HStftition» 

C •)  M«afc  •        ^  l'Abbé  de  Boilïi ,  dans  une  DilTertatton  qu'il  lut  ai 
fcVAca4.dei  TAcadémie  des  Belles  Lettres ,  ôc  dont  l'extrait  ed  imprimé  > 
rapporte  l'origine  de  la  barbare  coutume  d'immoler  des 
'  hommes  ,  à  une  connoiilànce  imparfaite  du  SacriHce  d'Abra- 
ham» Lct  Chananéensi.  dit-il,  les  Amordi^às  fit  les  auorcsi 
Peuples  voinnsdes  lieux  où  ce  âint  Patriarche  avoir  paflé  1k 
y»M  cntcadiicitt  ûiiftdouir  yaotnc  k.cele  &  la-  feaaeié  de 
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Expliquées  par  FHifiolrê,  Liv.lIL  Ônp.X;' 
ce  làînt  Homme  9  qui  viéoonxà.  pas  un  momeoc  les  fendaient  • 
defil^dreile  pour  un'  ffls  nni^joe;  ils  f<;urem  apparemment 

quelque  chofe  des  récompcnfcs  que  Dieu  promit  à  fa  fidélité  ; 
&  ignorant  que  le  Sacrifice  n'avok  pas  été  accompli  à  l'é- 
gard de  ce  fils  bien  aimé  j  ils  prirent  la  chofe  à  b  lettre ,  &  cru- 
rent en  inmanc  me  a£BoR  lihecoïqee  »  s'tttkes  les  mêmes  "béné- 
diôions  du  Ciel.  En  efiêc  >  dit-il,  ce  fot  Saturne ,  fekm  les  Poè- 
tes &  les  Hiftoricns ,  qui  introduifit  la  déteftablc  coutume  de 
Êicrifier  des  hommes.  Or  Saturne ,  au  jugement  des  meilleurs 
Auteurs^  eil  le  même  qu'Abraiiam.  Les  preuves  en  (ont  clai- 
res>  vBBÔs  je  ne  dcns  lies  rapporter  que  dans  fAitide  <ie  ce 
Pieu.        •  '      ^  ' 

Les  Andens  ouvrirent  enfin  les  yets  fis  ces  Sacrifices  in- 
humains  >  fie  les  évcnemens  que  je  vais  raconter ,  les  firent 
enfin  ccifer  peu  à  peu.  Un  Oracle .  dit  Plutarque  ,  ayant  or- 
donné aux  Lacedemoniens  aflSigés  de  la  pefte  >  d'immoler  une 
Vierge  ;  fic  le  km.  éoxtt  tombé  ISnr  onc  jeûne  ^e  nemméd 
Hélène ,  un  Aigle  enleva  le  couteau  facré  9  fie  le  pofà  fiir  Is 
tête  d'une  GeniflTc,  qui  fût  facrifiée  à  fa  place.  Le  même  Plu- 
tarque raconte  que  Pelopidas,  chef  des  Athéniens,  ayant  été 
averti  en  fonge  >  la  veille  d'tuie  bataille^^lumnoler  une  Vier|;e 
blonde  wx  ndbies  des  fOet  de  Scedafas  qui  avoient  été  Vio- 
lées fie  mafTacrées  dans  le  même  lieu  j  ce  Général  effrayé  3 
tint  confeil  fur  l'inhamanité  de  cette  forte  de  Sacrifice  >  qu'iS 
croyoît  dépjaire  aux  Dieux;  &  ayant  vu  une  Cavalle  ro\mci 
il  l'immola  par  le  confeil  du  Devin  Theocrite ,  &  remporta  la 
Tiâoire.  £a  Egypte^  Amafis  ordonna  quau  lieu  d'hommes  > 
on  oftk  fedement  des  figures  Iromaines.  Diphilts  ^ftitù: 
dansFIfle  de  Chypre,  des  Sacrifîces  deboeuts  à  cens  des  ' 
Hommes  i  fie  Hercule  étant  en  Italie  ,  des  têtes  <le  ciicey  nom- 
mées Ofcillit ,  à  de  véritables  hommes. 

Anciennement  les  chefs  de  famille  en  étoient  ég<demeiK 
les  Rois  fie  les  Ponâfès  »  4C  cTétoient  eux  qoi  ofl&oienr  les'Sa- 
^fices;  mais  dans  h  finie  on  eut  dans  chaque  état  des  Prêtre^ 
flc  cfautres  Miniflres  pour  cette  fondion  ,  comme  -nous  le 
dirons  dans  le  Chapitre  fuivant  :  cependant  dans  le  temps 
même  qu'il  y  avoir  des  Prêtres  établis ,  ces  che&  de  famille 
conferverent  toujours  le  même  droit.  Aiofionpeut  diftingues 
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■  ■•  deux  fortes  de  Sacrifices  ;  les  particulio'S,  que  chacun  poUVbk. 
offrir  chez  foi  à  fcs  Dieux  Lares  ,  ou  Pénates  (a) ,  &  les  Sa- 
critices  publics  ^  établis  par  les  Loix  ,  ôc  pour  lefquels  il  y 
avoir  des  Mkiiftres  antoiiféS)  9c  uq  Pondiè  qui  y  prcfidoit. 
Ces  fortes  de  Saciifices  s'offroient  à  Rome  &  dans  la  Gfeoe» 
{eioa  certaÎDCS  r^les ,  qu'on  écoit  obligé  d  obtècver  exaâe- 
menç.  Ciceron  s'en  explique  ainlî.  «  Nos  Ancêtres,  dit-il,  ont 
•  donné  des  règles  pour  les  chofes  divines  ;  enforte  que  pour 
»  les  cérémonies  établies  aux  grandes  lolcainités ,  on  ait  re-^ 
«  GOtus  aux  Pondfes  qui  en  font  bien  inftroits  ;  que  pour  gecet 
m  les  afl&ires  de  la  République ,  on  s'adrefle  aux  Augures  >  &c.  >• 
Le  principal  foin  de  ces  Minières  confiftoit  à  bien  choifin 
les  Vidimcs;  car  elles  dévoient  avoir  pour  être  agréables  aux 
Dieux ,  certaines  qualités ,  donc  je  parlerai  dans  un  moment» 
On  Ititt  dônnois  aufli  pltiGeucs  noms»  On  appelloift  Bnetianem 
kfiûf  9  celles'  qu'on  unmoloit  le  joW*d*avaiit  la  folemnité 
comme  on  nommoit  pracidanea  porca  ,  h  truye  qu'on  fiicn<- 
£oit  à  Cerès  avant  la  moifTon.  On  nommoit  Succidanea  hojïitf, 
celles  qu'on  lacritioic  lorfqu'on  avoic  manqué  d'immoler  les. 
crémières,  qui  dcToienc  précèdes i  &  c'eft  ainû  qu'on  exploit 
lOBiilEon.  Il  V  en  avoir  danccei  qu'on  noBataoÎLËdmiit  ko/lia 
ce  mot  qui  uffàBc  exedkm,  n*âant  pas  pas-  dans  ià  propre; 
(îgniHcation ,  nais- pour  marquer  qu'on  rcriroit  ces  Vidimes. 
du  troupeau,  pour  être  immolées ,  exttnebamur  grege.  Les  bre-. 
bis  qui  avoient  deux  agneaux }  qu'on  immoloit  avec  la  mere^ 
^i«nc  nommées  AnSigua  ovn ,  &  les  Viâimes.^ont  les  en- 

(0  n^fiwi  trailles  étoient  adhêrentes^Hiir«r7^<r,  ou  Hartiga(tU  celles, 
qui  étoient  coofiimées  »  Prodigtat  celles  qiiiaydicBtlcsdents« 

(a)  U/po.  plus  élevées  que  les^autres ,  Btdentes  (a). 

De  quelque  nature  que  iunbnt  les  Vidimes  >  il  en  £illoic- 
£ure  un  grand  choix  ;  6ç  les  mêmes  défauts  >  qui  parmi  les  Juifs 

(3)  Vojra  les  exduoientdes  Sacrifices le»  fendoient aufli défeâneu- 
fcs  parmi  les  Payens ,  qui  paroiflToicnr  par-là  avoir  emprunté* 
plulieurs  ufages  des  Hébreux.  VoOius,  dans  fon  f<javant  Trai- 
té de  riLlolâtrie ,  eft  entré  fur  ce  fujet  dans  des  détails  Philo- 
logiques extrêmement  recherchés  j  aufqucls  je  renvoyé  lc& 

(à)  Voyez  Virgile ,  £neid.  liv.  3.  qui  parle  du  Sacrifice  qu'Eocc  oi&it  is  mati». 
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Savans.  U  raffit  de  dire  ici  avec  JoL  PoUux  (i) ,  que  la  Vic>  .  (4)  liv-  x* 


ùmCf  ni  boiteufe  ni  contrefaite  ;  blanche  &  en  nombre  im- 

Sir  pour  les  Dieux  céieftes ,  noire  &  en  nombre  pair  pour  lej 
ieux  iafernaux.  Enfin ,  choifie  parmi  les  animaux  >  les  plan- 
tes 9  ou  les  fiuits ,  agréables  anx  Dieax  aufquels  on  les  omoit; 
car  on  n'immoloit  pas  toutes  (bites  de  Viâimes  imUfl^em- 
ment  à  chaque  Divinité.  Ordinairement  c'étoit  une  truye  plei- 
ne ^ll'on  offroit  à  Cybele  &  à  la  Déeflfc  Tellus;  le  taureau  à 
Jupiter  ;  à  Junon  y  des  génifTcs  ,  des  agneaux  femelles ,  des 
brebis  >  Ôc  àCotindie  on  lui  facrifioit  une  chevie.  ANepm- 
IW}  cm  taureau  6c  des  agneaux  »  comme  il  paroitparHome*^ 
xe.  A  Pluton,  aufli  un  taureau  noir  9  &  à  Proferpine  une  va- 
che noire  ;  &  lorfqu'on  prenoit  cette  DéelTe  pour  Hécate ,  on 
lui  immoloit  un  chien  ,  ajiimal  qu'on  croyoit  éloigner  en  ab- 
boyanc  les  Ipedres  qu'envoyoic  cette  DeclTe.  La  Vidime  la 
pins  atgréable  à  Cetes>  éeoient  le  venat  &  la  tmye.  On'lo» 
offioit  anfli  du  miel  û  do  lait.  A  Venus  >  la  colombe»  le 
bouC}  la  geniflTe,  une  chèvre  blanche  >  &c.  A  Bacchus»  un 
bouc»  On  iiTjmoloit  la  vache  6c  le  taureau  à  Hermione ,  com- 
me nous  l'apprenons  d'EUien  (2)  »  qui  ajoute ,  que  dans  ces  (^yo^ 
&crifices  un  taureau  >  ^u  à  peine  dix  hommes  avoîent  pu  ^Mmu 
dompter  «finvoit  de  hnrméme  une  vieille  PtêtreflTe  jufqu'à 
l'autel.  Au  Soleil^  quelquefois  du  miel ,  mais  les  Arméniens 
ôcles  Mafîàgetes  lui  immoloicnt  des  chevaux.  A  Apollon, 
car  fouvent  il  étoit  diftingué  du  Soleil,  on  ofFroit  le  bélier, 
^la  chèvre ,  la  brebis ,  ôc  le  bouc  ;  ôc  quand  on  le  coniondoic 
avec  le  Soleil  9  un  jeune  taureau  anx  cornes  dorées  rpourmap* 
quer  fes  rayons  :  on  lui  o£Broit  auflî  un  corbeau.  A  Mars ,  le 
cheval,  le  taureau,  le  verrat,  6c  le  bélier  :  les  Lufitaniens  lui 
îmmoloient  des  boucs,  des  chèvres ,  &  quelquefois  leurs  ea- 
nemis.  Les  Scythes  lui  offroient  des  ânes ,  âc  les  Cariens  des 
chiens.  Homère  nous  apprend  que  les  Viâimes  les  plus  agréa- 
bles à  Minerve ,  étoieni  le  taureau  6c l'agneau»  on >(blon  Fui* 
gence  Pknciadès ,  des  bœu&  qui  n  avotent  point  encore  écd" 
lous  le  joug.  A  Diane ,  des  cerfs ,  des  chèvres,  fur  tout  parmi 
les  Athéniens ,  ôc  en  quelques  endroits ,  des  vaches.  Aux  Dieux 
Lmc&  i  un  jeune  uuceau«  ou  un  agneau  iemciie,  félon  It» 
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facultés  de  ceux- qui  iacriBoient.  On  leur  immoloit  au(1i  des 
cocqs  &  des  hkondelles,  fie  le  cochon,  <fôù  ils  ptirenç  le 
nom  de  Grunâiles. 

•  £nHn>  chaque  Dieu  avoit  (bn  animal  9  ou  (on  aibre^  ou  là 
plante  favorite.  Parmi  les  animaux  le  lion  étoit  confacré  à 
Vulcain i  le  loup  à  Apollon  ôc  à  Mars;  le  chien,  aux  Dieux 
Lares  fie  à  Mars  y  le  dragon ,  à  Bacchus  6c  à  Minerve  ^  les 
firiffi>ni  à  Apollon  »  les  ferpens  à  Elculape  ;  le  ceif  à  Hercde; 
Fagneau  à  Junon  i  le  cheval  à  Mars  i  la  genidê  à  Ifis.  Parmi 
les  oifeaux  ,  l'aigle  l'étoit  à  Jupiter  ;  le  paon  à  Junon  ;  la 
chouette  à  Minerve;  le  vautour  ôc  le  pivert  à  Mars  i  le  cocq, 
au  même  Mars  ^  à  ËfculaDe  y  à  Apollon  ôc  à  Minerve  ;  la  co- 
lombe fie  le  momean  à  venas  ;  les  alcyons  à  Techys  ;  le  phe* 
nix  au  Soleil ,  Ôc  la  cigale  ,  efpece  d'infeâe  qui  vole  $  à 
Apollon.  Parmi  les  poilTons ,  qui  appartenoient  tous  à  Nepra* 
ne ,  la  conque  marine ,  ôc  le  petit  poiflbn  nommé  y^pua ,  que 
Feftus  dit  être  produit  par  la  pluie  ,  étoient  chers  à  Venus  » 
fie  le  barbeau  j  a  Diane*  Pacmi  les  arbres  fie  les  plantes  ,  le 
pin  écok  confacré  à  Cybdcf  à  canfe  cfAm;  le  hêtre  k  Ju^ 
piter;  le  chêne  fie  iès  différentes  efpcces ,  aRbea;  l'oKviery 
a  Minerve;  le  laurier ,  à  Apollon,  après  l'avanture  de  Daph- 
né  ;  le  rofeau ,  à  Pan  ,  après  celle  de  Syrinx;  le  lotus  ,  ôc  le 
Myrte,  étoient  aufli  confacrés  à  Apolon  ôc  à  Venus  j  le  cy- 
près ,  à  Pluton  ;  le  naccifle  fie  Tadiante  >  (]u'on  nomme  auffi  le 
eiott  deVenus>  à  Profetpinç  ;leftfine  fie  le  chiendent ,  à  Mars  ; 
le  pourpier,  à  Mercure;  le  myrte  ôc  le  pavot  ,  àCerès  ;  la 
vigne  fie  le  pampre,  à  Bacchus  ;  le  peupHer  à  Hercule  ;  le» 
dy£time  6c  le  pavot ,  à  Lucine  ;  l'ail ,  aux  Dieux  Pénates  ; 
Taune .  le  cèdre ,  le  natcifle  fie  le  genièvre  >  anx  Eumenides  ; 
le  palmier ,  aux  Mufes  ;  le  platane  >  amt  Génies;  Faolne,  ait 
Dieu  Sylvain le  pin,  à  Pan ,  ficc. 

Si  vous  exceptez  quelques  raifons  fymboliques  qu'on  a  rap- 
ponées  en  paflant,  de  ces  fortes  de  confécrarions ,  il  n'eft  pas  ^ 
poflibie  de  deviiier  les  autres  :  il  y  a  apparence  oue ,  comme 
anciennement ,  fie  dès  les  premiers  temps  »  fldol&ttie  ne  coi>> 
noiflbit  pas  toutes  ces  diftinclions ,  ni  de  Viflimes ,  ni  d'êtres 
fpécialement  confacrés  à  quelque  Divinité ,  à  l'cxclulion  des 
luttes  >  tout  ce  laffinement  fiic  imaginé  par  les  Pxéues ,  qui 
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Expliquées  far  THifime,  Liv.  m.  Chap.  X.'  st^f 
fe  ptopolbteot  d'impdmer  par*là  plus  de  yenentioii  pour  kf 

Dieux. 

La  Vidime  érant  choifie  de  la  manière  que  j'ai  dit,  on  U 
paroit  de  rubans  ôc  de  bandelettes  ^  on  lui  doroit  les  cornes  ,  on 

fvBf  ik  tête  des  g^iteaux  >  du  finie  &  de  Fencens  mâle  (  i  )  ;  (i  )Totir  çeS» 
ceftce  qu'on  apjvelloit  l'immolation*  immolatio.  Enfuite  vc-  gênerai  ponr 
Doit  la  libation }  cétoit  du  vin  qu'on  prenoit  foi -même,  ôc  tous  les  Sans, 
qu'on  faifoit  goûter  aux  afTiftans.  Puis  //Mi6<îr«r  ;  c'eft- à-dire,  ^*** 
que  le  Prêtre  prenoit  quelques  poils  entre  les  corner  de  la  Vie* 
time>  les  jettoit  dans  le  &u>  6c  enfin  après  s'être  touné  du 
côcéde  rOrient»  ordonnoit  au  Viffimaue  d'ëgorger  la  VIo* 
time.  A  pdne  étoit^elle  morte,  que  le  Piètre  lui  enfonçok 
dans  les  entrailles  le  couteau  facré ,  pour  voir  fi  le  Sacrifice 
étoit  heureux ,  an  perlttatum  foret  ;  ôc  l'Harufpice  les  exami- 
noity  pour  en  tirer  un  ^augure  favorable.  Enfuite  on  coujpoic 
h  Viâinie  ien  fMeces  ^  on  les  fiûfi>ic  ciûce»  êc  on  les  «kftrt* 
buoit  pour  le  feûin.  Ceux  qui  l'égorgeoient >  étoient  nommés 
P^t^imarii ,  Pop^ ,  CuUrar».  Le  Prêtre,  outre  les  habits  dcfti» 
nés  à  fes  fondions ,  ne  manquoit  pas  de  porter  fur  fa  tête  une 
couronne  de  branches  ou  de  feuilles  de  l'arbre  qui  étoie  ipé- 
cialement  codàcfé  a»  Dieu  poui  qui  étak  le  Sacnfice;  coofr* 
me  »  de  chêne  pour  Jupiter  ,  de  launef  pour  Apollon  ,  da 
peuplier  blanc  pour  Hcceole»  de -pampre  pour  fiœchus  >  de 
cyrâès  pour  Pluton  ;  ainfi  des  autres. 

Mais  comme  il  y  avoit  différentes  fortes  de  Sacrifices,  l'ho*» 
locauile ,  le  Sacrifice  expiatoire,  le  Sacrifice  d'aâions  de  gcsb* 
ces»  fie  i^ufîeuis  ancres  »  on  agiflbit  difibfemment  poinppocf 
i  la  Viâime.  Dans  fholocaufte,  die  étoit  entièrement  oonfo*" 
mée  par  le  feu ,  fans  qu'il  en  reftât  rien.  Quelquefois  on  lo» 
pandoir  feulement  le  fang  autour  de  l'autel  ;  on  brùloit  de/lus 
les  graiifes  qui  eutouroient  les  vifceres  «  ôc  on  emponok  le 
zefte  >  ou  on  le  mangeoit  près  do  lieiMiiême  de  rimmohtKbtt. 
By  avoir  des  perdons  aulquelles  le  Préoe  feiil  avoit  droit  de 
toucher ,  les  autres  étoîent  diftribuées  ou  emportées.  Il  paroîc 
Blême  que  parmi  les  Gentils ,  tout  ce  qui  étoit  pour  l'ufàge  de 
la  nourriture  ordinaire  «  fur-tout  la  chair  des  animaux,  avoiir 
été  offert  auparavant  en  Sacrifice  ;  Ôc  de^à  vint  l'attention: 
^iMJiniem  le»  piKnûcit.  fidâes»  b 
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des  Payens,  de  prendre  garde  de  ne  point  manger  de  viandes 
qui  eulîcnt  été  offertes  aux  Idoles.  Si  cette  idée  ,  qui  a  été 
»iivie  par  quelques  Auteurs,  6c  qui  paroit  fondée  fur  l'Anti- 
quité» B*eft  pas  exaâement  jufte  j  du  moins  eft-ii  naiqoe 
tous  les  feftins  publics  étoient  précédés  de  SacrificeB  i  dont  on 
mangeoit  les  viandes ,  ai nfi  que  le  dit  formellement  Athc- 
<i)LiT.5.  née'i):  pour  s'en  convaincre^  on  n'a  qu'àiu:eHoittere«Virgile> 

p.  &  d'autres  Anciens. 

On  peut  conclure  de  ce  qu'on  vient  de  dire>  qu'il  devdc  - 
y  avoir  dans  les  Temples  >  &  dans  les  autres  lieux  où  on  ià- 
criRoit)  différentes  places  marquées;  les  unes  pour  préparer 
Ja  Victime ,  d'autres  pour  l'égorger ,  d'autres  pour  en  faire 
cuire  la  chair,  d'autres  enfin  pour  célébrer  le  feflin  ;  lequel, 
quoiqu'un  aâe  de  Religion ,  ecoicfort  gai  t  âc  toujours  accom- 
pagne  de  danfe>  de  mufique,  6c  d'hymnes  diantés  en  l'hon- 
neur des  Dieux.  Les  Devins ,  chez  les  Grecs  ^  comme  Cal- 
chas,  Mopfus,  Amphiarée,  6c  plulieurs  autres;  &  les  Haruf- 
pices  chez  les  Romains ,  afTiftoicnt  aux  Sacrifices ,  pour  con- 
fulter  les  entrailles  de  la  Vidime ,  6c  en  dire  leur  lentiment. 
Cétment  eux  oui  ordonnoiem  le  temps ,  h  forme,  6c  ]a  ma- 
tieie  desSacrinces»  fur-tout  dans  les  occafions  importantes; 
6c  on  ne  manquoit  guère  alors  de  les  oonfultety  6c  de  Aiivce 
leurs  dccifions. 

Il  n'étoit  pas  toujours  neceffaire  de  conduire  la  Vi&Unie 
vivante  auprès  des  Autds ,  puifque  &ute  d'autres  animaux  »  on 
en  aUoit  tuer  à  la  chaffe ,  comme  nous  l'avons  dit  >  potnr  les 
immoler  cnfuite.  L'animal  même  n'étoit  pas  offert  entier  aux 
Dieux  ;  les  cuiffes  étoient  le  morceau  qui  leur  étoit  deftiné  > 
(t)  In  An.  ainli  que  Paufknias  (2)  l'a  remarqué  en  gênerai  pour  les  Sacri- 

SK.*p.t«?.  Grecs;  6c  on  faifoic  brûler  cette  panic  de  la  Vidi- 

me  fur  un  feu  dair>  de  bois  coupé  par  édais.  Apollonius  de 
(i)Liv.i.  Rhodes 0)  ditk  osême  chofe  :  i/r  ^^igMtf.  dit-il^  deuxbmfi, 

v*  43  »•  coupent  par  quaniers ,  &  enfuit e  par  morceaux ,  ils  en  feparem 

les  cuijjes  votives  ;  &  après  les  avoir  couvertes  de  la  graiffe  ,  ou 
de  /'omentum  ^tu  eji  gras ,  tl  les  font  griller  fut  d:s  éclats  de 
bm» 

.  Les  libadons  accompagnoient  toujours  les  Sacrifiées  :  c'é- 
tDÎc  une  liqueur  qu'oa  refandoic  en  IWumuc.  du  Dieu  à  qui 

on 
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Expliquées  i>ar  fHiJîoire,  Liv.  III.  Chap.X.  245? 
on  offîoit  h  Sacrifice  >  6c  ibuvem  le  Sacrifice  même  n*écoic 
qû*uiie  fimple  libation.  Anciennement  ce  n'étoic  que  de  l'eaD 
qu'on  repandoit ,  lorfque  l'ufage  du  vin  n'ctoir  pas  établi ,  oa 
ne  l'ëtoit  qu'en  quelques  endroits  ;  &  ce  qui  paroitra  furprc- 
iianc>  c'eil  que  plufieurs  Peuples  qui  celebruienc  les  Orgies» 
ouïes  Bacdianales ,  ignoroient>  oa  du  moins  ne  ikifbient au- 
cun ufàge  du  vin.  Les  Perfes ,  au  rapport  d'Hérodote  (1)  >  ne  (i)  Iiv« 
beuvoient  que  de  l'eau.  On  doit  dire  la  même  chofe  des  Na^ 
tiens  du  Pont ,  des  Cappadociens ,  &  des  Scythes.  Comment 
les  Arcadiens,  qui  anciennement  ne  vivoient  que  de  glands, 
ou  plutôt  de  quelques  châtaignes  ûuva^es  ;  comment  les 
Tioglodytes  •  les  l6lhyophages»  flc  une  mfinité  de  Peuples 
enants»  qui  vivoient  au  milieu  des  bois  ou  dans  des  erottes , 
auroient-ils  connu  l'ufage  du  vin  ?  Ils  avoîent  cependant  une 
Rcfligion  ,  des  Sacrifices  &  des  Libations.  Des  Peuples  mê- 
nie  plus  polis ,  ôc  qui  en  connoinbient  Tufage ,  tels  que  les 
f!gyptiens >  nofbient»  fi  nous  en  croyons  Pnitarquc  (a), en  {ODciM. 
porter  dans  les  Temples.  En  efiet  avant  Plammeticus^  les.*^"'' 
-égyptiens  n'en  ufoient  point  du  tout,  6c  n'en  offroient  point 
à  leurs  Dieux  ,  croyant  qu  il  ne  leur  étoit  pas  agréable,  puit 
qu'ils  le  rcgardoient  comme  le  fang  des  Titans ,  qui  mêlé 
avec  la  cerre,  après  que  Jupiter  lâ  eut  fiMidioyés ,  avoîc 
produit  la  vigne. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  temps  marqué  pour  les  Sacri- 
fices particuliers ,  on  obfervoit  cependant  très-religieufemcnt 
dans  les  Sacrifices  publics,  de  prendre  le  matin  pour  les  Dieux 
celeftes ,  À  le  foir  ou  la  nuit ,  pour  les  Dieux  terrefires  ou 
infismaux.  Les  Sacrifices  fiiks  en  l'honneur  de  ces  derniers^ 
«xieeoient  des  cérémonies  qui  leur  écoient  particulières.  On 
ae  leur  immoloit  que  des  vicîimes  noires  ;  on  fàifoit  une  fofTc 
pour  en  recevoir  le  fang ,  &  on  y  jettoit  le  vin  de  la  libation 
On  brûloit  la  viÛime  entière  comme  dans  les  holocauftes  9 
isuis  en  f  e(èrver  rien  pour  le  ^ffin  ;  car  il  n'étott  ^  pennia 
de  manger  les  viandes  qui  étoteat  ofioies  aux  Dieux  infèr- 
naux  &  aux  Mânes  (j).  jfî)  Vojw 

Enfin  il  efl;  bon  de  remarquer  après  Lucien  (4.) ,  que  les 
Sacrifices  étoient  diiferens  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Le 
Itâhmngff  dit-il  •  wnifc  m  hmii  if  Bereer ,  un  atmeau  ;  U 
T9mL  *  fi 
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ChevHer  ,  me  eievre  .*  il  v  in  a      tttjrem  que  de  ftmples  gâ- 

teaux  ou  de  Feiueiuf  &  le  fmewefmà fm fiur^ce  en  bttfëm  fit 

main  droite. 

Remarquons  encore  que  les  Sacrifices  Croient  devenus  fi 
communs,  qu'on  en  oiTroicdans  prefquc  toutes  les  occafions 
de  h  vie  j  puifqu  oane  ceux  qui  écoient  pcefcrits  par  les  Ri* 
tuels  y  les  Généraux  d'armée  en  ofiroieiit  avant  u  bataille  | 
ainfi  qu  on  le  voit  dans  les  anciens  Auceois  >  panîculierement 
(OinMeir.  japg  Paufanias  Ci)  :  ceux  qui  vouloient  fonder  quelque  ville, 
(i)  Ibid,  comme  il  paroît  par  le  môme  Auteur  (2)  :  lorfqu  on  vouloit 
entreprendre  quelque  voyage  :  dans  les  maladies  >  dans  les 
affîiires,  après  quelque  fonge  ;  enfin  on  nentiqvemMtfien  de 
confiderablc^fans  avoir  auparavant Implocé le fècoui»desDieux 
par  cet  a£lc  de  Religion. 
0)  Prtp.  Eufebe  rapporte  (^)  un  paflage  de  Porphyre  au  fujet  d'un 
Oracle  d'Apollon ,  qui  prcfcrivoit  la  forme  des  Sactiliccs. 
M  U  y  a,  diioit  Porphyre ,  d'après  un  Oiade.  des  Dieux  delà 
w  terre  &  des  Dieux  des  enfers.  On  leur  oflSre  des  viôimes  à 
m  quatre  pieds ,  de  couleurnoire  ;  mais  avec  cette  différence, 
«.  que  pour  les  Dieux  tcrreftres  ,  on  prefente  les  vi£limes  fur 
•>  des  Autels  >  ôc  pour  les  Dieux  internaux  dans  des  fofTes  > 

•  &  dans  des  lieux  creux.  Aux  Dieux  de  l'air  on  immole  des 

•  oilèaux  y  dont  on  bcûlc  tout  le  corps  en  holocaufte  >  fie 
»  dont  on  répand  le  fiuig  autour  de  l'Autel.  On  offire  aufli  des 
»  volatiles  aux  Dieux  marins ,  mais  il  faut  qu'on  Jette  la  libation 
»  dans  les  flots,  6c  que  les  oifeaux  foient  de  couleur  noire  ». 
D'où  l'on  peut  conclure  qu'on  offroit  aux  Dieux  celefles  des 
oilèaux  blancs  »  ainfi  que  des  viâimes  blanches  ^  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué.  Mais  il  faut  obfetver  encore»  1*.  qu'à  Ro- 
me, lorfque  la  vidime  avoir  quelques  taches  *  on  la  blanchiC» 
foit  avec  de  la  craye,  &  cette  forte  de  vi£lime  s'appclloit, 
boi  cretatus,  2°.  qu'on  offiroit  aux  Dieux  terreilres  des  bctes  à 
quatre  pieds ,  pouivû  qu'elles  fiiffent  noiies  ;  comme  deveît 
eoe  le  cochon  qu'on  immoloit  à  Cerès»  parce  que>  comme 
le  remarque  le  même  Porphyre  y  la  terre  efl  de  couleur  bru- 
ne. 5*.  enfin  que  comme  les  bandelettes  dont  on  ornoit 
la  tcte  des  viclimes  offertes  aux  Dieux  du  ciel ,  dévoient 
être  blanches  >  celles  doiic  on  paroit  les  animaux  deûinés 
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Expli^es  »ar  tHifloire.  Liv.  III.Chap.  X.  z$i 
aux  Sacrifices  quon  fàifoit  aux  Dieux  tecreftres  6c  iofemamc 

«Revoient  être  noires  (a). 

Les  Sacrifices  ne  fe  faifoient  pas  toujours ,  comme  on  l'a 
iemar(|ué  >  en  immolant  des  animaux  :  fouvenc  on  ne  prefencoic 
911X  Dieux  que  des  fruits  &  des  plantes  >  comme  à  Pomone 
&  à  d'autres  Divinités  >  fouvenc  de  la  farine  cuite»  ou  des 
gâteaux  de  ferine  de  bled ,  ou  d'orge.  Les  Grecs  en.offi-oienc 
dans  tous  leurs  Sacrifices ,  de  quelque  nature  quSls  fufTent. 
Homère  nomme  ces  gâteaux  *«x'x»'«>'  >  dautres  s'appcUoicnt 
foparta  &  prothymata ,  ceux-ci  étoient  principalement  of^ 
tofa  à  Efculape.  Une  autre  Ibrte  de  gâteau  étoit  nommé  bos,' 
le  bceufy  parce  qu'on  y  figuroit  des  cornes»  (c'û  étok  defliné 
à  Jupiter  celefte,à  Apollon,  à  Diane,  à  Hccnrc  ôc  à  la 
Lune.  11  y  en  avoit  d'autres  qu'on  nommoit  melyta ,  parce 
qu  Us  écoienc  pétris  avec  du  miel ,  ôc  ceux-ci  étoient  offerts 
à  Trophonius.  Enfin ,  pour  tout  dire ,  il  y  avoit  une  autre 
forte  de  gâteau  >  qui  fe  nommoit  y^n/ca ,  une  atttie  appelle 
Hy^/ca ,  qu'on  offroit  à  la  Déeffe  de  la  fanté. 

A  Rome  c'étoit  avec  de  la  farine  de  bled  &  du  fel,  que  fe 
faifoient  ces  gâteaux  ,  qu'on  nommoit  w^</or ,  les  Sacrifices 
quon  en  fidfôit  Adona  Sacrifida.  Suivant  la  Loy  de  Romi»> 
tes»  ces  gâteaux  dévoient  «te  cuits  au  four  ;  &  il  inflitua 
pour  cela  la  Féte  appellée  fmucdia  ;  d'où  vint  dans  la  iiiite 
la  Déefle  Fornax. 

Après  que  la  vidime  étoit  égorgée ,  il  y  avoit  des  Minif^ 
très  qui  tenoient  des  vafes  prêts  j)our  en  recevoir  le  fang  > 
d'autres  qui  avMent  à  la  msnn  des  inftrumens  >  ou  pour  fécor- 
cher ,  ou  pour  la  couper  en  plufieurs  morceaux.  J'ai  dit  que 
THarufpicc,  le  Flamme,  ou  le  Prêtre  examinoitlcs  entrailles 
de  la  vidime,  Ext  a  y  pour  en  tirer  des  Augures  fa\'orableS| 
il  faut  ajouter  ici>  1^.  que  le  coeur  y  le  foye^  le  pouimon  âc 
1b  rate ,  étoient  le  pcincipal  Hijet  de  léur  attention  :  a^. 
c'étoit  de  l'infpeâion  des  entiaUleSy  qu*étoit  venue  la  manière 
de  deviner,  qu'on  nommoit  Extifficinm:  5**.  qu'on  obfervoit 
auHi  le  mouvement  de  la  queue  ^  au  moment  que  la  viâime 

{a)  Le  mot  latiii  candeutt  doot  on  fe  fcrt  pool  ttprinCT  la  coxileur  de  ces  Imii»-  . 
delettK ,  eft  fonveot  p«it  par  lêa  meiUenn  Amaanf  pont  marquer  le  ooirt  quoi* 
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expiroit.  Si  elle  fe  tordoit,  cela  marquoit  une  entreprife  dif- 
ficile :  lorfqu'cile  fe  tournoit  en  bas ,  on  en  auguroit  une  dé- 
bite ;  ôc  il  elle  s'dlevoic  en  haut ,  cétok  la  marque  d'un 
triomphe  complet  :  4°.  qu'on  tîiott  encore  des  iweÊiges  fiirl» 
fnaniere  dont  1  encens  pedllck  en  brû^mr*  ainu  que  de  la  fiir 
méc  &  de.  Tes  difïerens  mouvemens  ou  contours. 

Lorfque  le  Sacrifice  étoit  fini ,  fi  l'augure  en  écoit  favora- 
ble >  c'étoit  alors  un  Sacrifice  parfait^  ce  qu'on  exprimoit  par 
le  C&jl  mot  Utare  »  car  tous  n'étoienc  pas  agréables  à  la  Dîr 
S'  ^^«^  vinité  à  laquelle  on  les  offioky  cooune  le  dit  Maniai 

(0  XaPaa.  ^ laute  dit  aufil  {2  ) 

Si  Hercule  ijluc  unijuam  faBum  ejl ,  tum  me 
\       Jupiter  faciat  >  ut  fimpcr  /àcrifoem  »  mnquam  litem. 

Si  je  fais  coupaSIe  ét  tt  dm  vm  m^aecu/hi  >  Je  tonfens  que  Ju^ 
piter  ne  reçoive  fiamaikmem  mam  des  Sacrifices  que  je  luà 

«ffirirai* 

Ainfi  il  n*y  avoir  point  de  véritable  Sacrifice  isuis  la  Lita* 
tion ,  s'il  cfl  permis  de  rendre  ce  mot  fi:an<^ois. 

Tous  les  AHiftans  étoienc  obligés  de  garder  le  fUence  pen* 
dant  qu'on  égoigeoit  la- viâimej  &  qu'aie  brûloir  liir  FAo*^ 
téri  dans  l'intervalle  de'oes  deux  ooeradonSf  oo  pouvoir  s*ea» 
tretenir  les  uns  avec  les  autces }  doù  écoit  vçDn.le  proverbe  » 

inter  cafa  &  porreSfa. 

Lorfque  le  Prêtre  alloit  facrifier^  un  Hcraut  crioit  devant 
lui.  Soc  âge,  foyez  uniquement  attentif  à  ce  que  vous  ailes 
&ire.  £r  en-Grece^lorlqu'il  approchoit  de  l'Autel  il  denum- 
doit  j  J^ui  efi  ici  ?  &  les  Affiftans  répondoient  :  Plufieurs  gens 
de  bien.  Alors  le  Prêtre  prononçoit  la  formule,  Loin  d'ict  tout 
fieleratfQ\x^  les  Romains  rendoicnt  par  ces  mots  ;  procul  efie  • 
profam,  Qnavoit  iiir-tout  grand  foin  d*en  chatfer  les- voleurs 
les  meurtriers  9  £c  tous  les  ^ens  de  mauvaiiè  vie  :  mais  cela 
n'étoit  pas  gçaeral  «  da  moins  dws  la  Qtece  •  pour  tous  les»  « 
Sacnficesi 
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Expli^éeîpar  tHifloire,  LlV.  III.  ChaF.  X.'  Afj 
Lei  Prenes  qui  làcrifioienc  avoient  ordinairemenc  la  tête        •  ' 
voilée  ;  je  dis  ocdinairement  »  |ittce  qu'il  y  avoit  des  Sacri- 
fices où  ils  dévoient  être  tête  nue.  On  n  cft  pas  trop  d'ac- 
cocd  fur  cette  diftindion  ;  cependant  Fabretti  (i)  ctoitquoo  (»>CoLTii^ 
fis  voUoit  la  tête  pour  iàcriiier  aux  douze  grands  Dieux  >  &  ^ 
ija'oh  ùicàRck  aux  antres  k  tête  découvecte  Plutaraoe  ieàAâù 
infinuer  que  le  Prêtre  ne  fe  couvroit  la  tête  que  lotfiia^l  1k* 
Ctifioit  aux  Dieux  ccleftes ,  puifqu'il  dit  que  celui  qui  ofifroic 
le  Sacrifice  à  Saturne ,  avoit  la  tête  nue ,  parce  que  c  ctoit 
un  des  Dieux  infernaux.  Les  bas-relieis  antiques  qui  repre- 
ièment  les  Sacrifices  >  tels  qu'on  peut  les  voir  dans  le  r.  de  • 
Mont&ucon  (a)  &  aifleuxs*  nautorifent  gueres  ces  diftinc-  (OAat.E^b 
rions.  On  fçait  feuiemefit  qu'en  Grèce  >  le  Sacrificateur  étoifi 
toujours  tête  nue. 

Le  Prêtre  ,  avant  que  de  (acriHer ,  devoir  s'y  préparer  fur^ 
tout  ^ar  la  ç;pntinence ,  durant  la  nuit  qui  le  précedoit  >  êC 
par  1  ablution;  6c  c'eft  pour  cela  qu'à  l'entiée  du  Temple  il  y 
tvoit  ordinairemenc  de  Veau ,  où  u  fe  putifioit.  H  paroît  qu'an* 
ciennement  on  alloit  fe  laver  dans  quelque  fleuve  ;  du  SKMns 
Virgile  (j)  fait  dire  à  Enée  prêt  à  ofiru:  un  Sacrifice ,  qu'il  (j^Eat-u 
ne  làccifiera  point  avant  q^e  de.  s'être  pucifié  dans  l'eau  d'ua 
fleuve  r 

Dbnec  me  Jkmhu  viv» 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  (j|ue  cotte  ablution  n'ëtoit  re^ 
fluilè  aue  datas  les  Sacrifices  qu  on  oftoit  aux  Diettx  cdeftes  y 
iai^>enion  étant  fufiifante  pour  les  IKeux  tetreibes  êc  infer*- 
naux.  On  ne  (àcrifioit  jamais  à  Rome ,  qu'on  n'eût  commencé* 
par  adreffer  une  prière  à  Janus ,  par  la  raifon ,  dit  Ovide  ^ 

2u'il  étoit  gardien  de  la  porte  qui  conduifoit  aux  autres  Dieux.. 
!ette  prière  âantfinie  y  on  en  fiûToit  une  féconde  à  Jupiter  ^ 

fuis  une  troifiéme  à  Junon  f  ou>  félon  d'autres  ».  à  Vdra.  Le 
rêtre  fiùfoit  enfuite  pluficŒs  fi>is  k  tour  de  l'Autel ,  £c  por* 
toit  la  main  à  la  bouche  ;  puis  il  verfoit  du*  vin  fur  le  même 
Autd  avec  la  patere  :  enfin  il  ordonnoit  au  Vidimaite  de 
firappec  la  vidioie  i  ce  qu'il  fàifoit ,  ou  avec  le  couteau  notur  ' 
né  Sect&itû  >  ott.  il  USSmisw  d'un  coup  de  maillet. 
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«y*       \  r  tà  J^hùlùffe  &  les  Tahkt  . 
(0  loc.  dt.  c  JLc  P.  de  Mantfiweofi  C  I  )  explique  la  plùpan  dei  SaorifiTcet 
quon  trouve  encore  reprefentes  fur  des  marbres»  fie  iiir  des 

bas-relifs  ;  ce  qui  me  difpenfe  d'en  parler  ici,  d'autant  plus 

3ue  fes  explications  ruppolcnt  les  figures  qu'on  doit  avoir 
evanc  les  yeux  i  mais  comme  parmi  le  grand  nombre  de 
ces  Sacrifices  >  il  y  en  avoit  de  plus  (blemnels  que  le»autres  | 
tels  (]ue  font  lUecatombe»  le-TauroboIe ,  le  Criobole>  fie 
quelques  autres ,  je  crois  qu'on  attend  de  moi  que  j'en  donne 
ici  un  dérail  abrégé. 
Hécatombes     Dans  les  grandes  victoires  >  ou  dans  le  temps  de  quelquo 
-   calamité  puUtque  «  on  immoloic  quelquefois  oans  le  même 
•*  '  '  '     Sacrifice ,  jufqu'à  cent  bœufe ,  ou  cent  autres  animaux  ;  c'eft 
'    ce  qu'on  appelloit  H^ra/om^f  ^quelquefois  jufqu'à  mille»  ce 
qui  éroir  rres-rare ,  &  c'eft  ce  qu'on  nommoit  Chiltowbe. 
COiaBaJb.     CapitoUn  (2)  parlant  de  l'Hécatombe  qui  fut  offerte  par 
r£mpereur  Balbin ,  après  la  défaite  de  Maximin ,  nous  ap- 
prend en  même  temps  de  quelle  manière  s'ofiiroit  cette  forte 
de  Sacrifice.  »  On  dreiTe  en  un*liei»  marq^ué  cent  Autels  de 
"  gazon  ,  &  on  iminole  cent  mourons  &  cent  cochons  ;  fi 
•  le  Sacrilice  cil  Impérial,  on  immole  cent  lions  ,  cent  ai- 
»  gleSi  ôc  cent  autres  animaux.  Les  Grecs  >  ajoute  cet  Au- 
«  teur,  fâifoient  la  même  chofo  lorfqu'ils  étoient  affligés  de 
>  la  pefle.  »  Athénée  ajoute  quon  en  ufoit  de  même  après 
des  victoires  flgnalécs ,  &  cite  pour  cela  l'exemple  de  Conon  y 
Capitaine  Laccdcmonicn ,  qui  offrit,  dit-il >  une  vraie  Hé- 
catombe. Par  ce  mot  de  vraie  Hécatombe }  l'Auteur  nous  fait 
entendre  que  ce  Genetal  fit  immoler  veritaUement  cent 
boucs  9  car  quelquefois  on  donnoit  ce  nom  à  des  Sacrifices  9 
où  les  cent  animaux  étoient  d'une  autre  efjpece.  Par  le  paflage 
de  Capitolin  ,  on  peut  réfuter  l'erreur  de  ceux  qui  foutiennent 
quel  Hccatombe  étoit  ainli  nommée  ,  à  caulè  des  cent  bœuâ 
ou  taureaux  qu'on  y  immoloit.  Hefychius  fie  plufieurs  autres 
Auteurs 9  confirment  ce  que  dit  Capitolin»  qu'on  (aciifioic 
dans  les  Hécatombes ,  d'aïutres  animaux  que  des  bœuft.  An 
rcfîc  ce  Sacrifice  étoit  très-ancien  ,  puifqu'il  en  eft  fait  mcn- 
(3)0AL.i.  tion  dans  Homère  (j),qui  dit  que  Neptune  alla  en Ethyopie 
recevoir  le  Sacrifice  des  Hécatombes  de  tauteaux  6c  d'a- 
gneawuOn  f<^ait  quç  Pythagore  ofltic  une  Heoaiombe  7  pour 
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Expli^uéfS  par  fHifloirf.  LlV.  III.  ChaP.  X.  ^Jf 
avoir  trouvé  la  démonftratiuii  de  la  quarance-feptiéine  propoHr 
non  du  premier  Livre  <f  Eoclid& 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sacrifîce  dy^grotiref  o& 
l'on  immoloit  cinq  cens  chèvres  tous  les  ans  à  Athènes ,  en 
l'honneur  de  Diane ,  fumommée  j4grotere ,  foit  de  b  ville 
A^rgs  dans  l'Actique)  foie  d'un  fuinom  de  cette  DéefTe  >  qui 
loi  fat  donné  »  (Uon  Rhodiginus^  parce  qu'elle  étoit  toïjouis 
dans  les  champs.  Xenophon  rapporte  rinftitunon  de  ce  Sa- 
crifice ,  au  vœu  que  fixent  les  Athéniens  d'immoler  à  cette 
Déefle  autant  de  chèvres ,  qu'ils  auroient  tué  de  Perfes  ;  mais 
ils  en  Hrcnt  thi  tel  carnage  >  qu'il  fut  impofTible  d'accomplir, 
ce  vœu  à  la  lettre ,  ce  qui  les  obligea  à  faire  un  Décret  $ 
par  lequel  ils  s'engageoient  d'immoler  tons  les  ans  cinq  cens 
chèvres  eh  fon  honneur  i  ce  qu'ils  connnuoient  encore  do 
temps  de  cet  Hiftoricn. 

Le  Taurobole  étoit  un  Sacrifice  offert  à  la  mère  des  Dieux.  Tawobole. 
Ce  Sacriiice  ne  parolt  pas  avoir  été  connu  dans  les  premiers 
temps  du  F^iganifine,  puifque  la  olus  ancienne  Iidccmnoo 
qui  en  £ifle  mention .  &  qui  eft  celle  qui  fût  trouvée  à  Lyon 
en  1704.  dans  la  Montagne  de  Fourviere ,  nous  apprend  que 
ce  Taurobole  flit  offert  fous  le  règne  de  l'Empereur  Antonin, 
l'an  de  Jefus-Chrift  1  tfo.'Il  ne  finit  aulTi  que  tort  tard  ;  la  der- 
nière Infcription  qu'on  en  connoifle ,  eft  de  l'Empire  de 
Valeminien  iIL 

-  Gomme  perfonne  n'a  mieux  expliqué  les  .cérémonies  do 
Taurobole  que  M.  de  Bofe  ,  dans  la  Di/fertation  qu'il  fit  fur 
l'Infcription  de  Lyon  (ij,  j'y  renvoyé  les  Curieux,  me  con-  (t)Mem.ile 
tentant ,  pour  en  donner  quelqu'idée,  d'obferver  que  ce  n'eft  j^?*^ 

S ères  que  par  les  In&riptions  qu'on  connoit  cène  fbne  de 
crifîcesy  les  Anciens,  du  moins  ceux  qui  jiooa.rèftent» 
gardant  fur  cet  article  un  profond  filence  ;  fi  on  en  excepte 
Julius  Firmicus ,  Auteur  chrétien  ,  Prudence ,  &  peut-être 
Lampridius ,  qui  parlant  d'Heliogabale ,  dit  qu'il  étoit  fi  dé- 
vot à  Cybele,qu11recevoitlefànsdestanreanx  qu'on  immolotc 
i  cette  Déefle.  Cç  Sacrifice  étoit  ofièn  à  Cybele  pour  la 
confectation  du  Grand  Prêtre  j  pour  Fexpiation  des  péchés  » 
ou  pour  la  fanté  du  Prince ,  ou  de  ceux  qui  l'ofÎToient  C'é- 
toit  une  efpece  de  b^ême  de  fàog  «  dans  lequçl  on  croyoic 
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*  '  •  .  La  Mythologie  &  les  Fahfes 
trouver  Une  renaUSmce  rpirimelle ,  &  dont  le  rit  &  les  cé« 
rononies  ctoienc  difi*erences  des  autres  Sacnfices.  Maïs«oiii- 
ine  le  Poète  Prudence  hk  une  defeiiption  détaillëe  du  Tau- 
robole,  nous  allons  donner,  pour  mettre  aos  Leâeuts  au  &tC|| 
line  tiaduâion  de  Tes  vers. 

•  Pour  confacrerle  Grand  Prêtre»  dit-il,  cefl- à-dire > -pour 
m  riniderauTancoboie,  onfiûfok  une  grande -foirej  dans  h- 

•  quelle  il  encroit»  pacé  d'un  habit  cxrraordinabey  &  por- 
m  tant  une  couronne  d'or ,  avec  une  Toge  de  foye  ,  ceinte  à 
m  la  maniete  des  babins.  Au  defTus  de  la  foflc ,  il  y  avoit  une 

•  efpece  de  plancher ,  dont  les  planches  mal  joftitcs  laifioient 
"  pluiieois  fentes 9  &  oùtse  cela,  «n  les  pcr<,oit  de  pltrfieun 
m  trous  ....  On  amenoit  enfuite  un  grand  Taureau  cotH 

ronnd  de  feftons ,  portant  fur  les  épaules  des  bandelettes 
»  couvertes  de  fleurs ,  &  ayant  le  front  doré.  On  égorgeoit 
f»  cette  viâime ^  enfbrte  que  le  fang  tout  chaud ,  ôc  à  grands 
f  flots  9  ccNik»t  Ibr  le  plancher ,  lequel  .éouit  cnblé  de  oous^ 
m  laiflbittomber  dans  la  fofle  comme  une  pluyede  fang,  que  le 
«•  Prêtre  recevoit  dit  là  tête ,  fur  fon  corps  ^  &  fur  fes  habits. 

Non  content  de  cela  ,  il  renverfoit  aufli  la  tête  pour  rece- 
*»  voir  ce  fang  fur  fon  vifage,  il  en  tàifoit  tomber  fur  l'une 

•  6c  l'autre  joue»  fur  fes  oreilles, *fur  fes  lèvres^  fur  fes  na- 
f  rioes  :  il  ouvioit  même  labouche ,  pour  en  airofer  fit  langue 
»  6c  en  avaler.  Lorfque  la  vi£time  avoit  rendu  tout  Ibn  ÙMgf 
m  on  la  redroit ,  ôc  le  Grand  Prêtre  forroit  de  la  foffc.  Cétoit 

•  un  fpeclacle  horrible  que  de  le  voir  ainfi  la  tête  couverte 
•»  de  fang ,  la  barbe  cliargce  de  grumeaux  »  ôc  tous  fes  habits 

•  fouillés.  Cependant  lorfqu'il  paroiffeit ,  tout  le  monde  le  fii^ 
•  m  luoit  9  6l  l'adoioit  même  iaos  ofer  en  approcher  »  le  regav* 
m  dant  comme  un  homme  purifié  ôc  fanâitié  ». 

Ceux  qui  avoient  ainfi  rcqu  le  fang  du  Taurobole ,  portoient 
le  plus  long- temps  quils  pouvoient  leurs  habits  ainû  fouillés, 
-  comme  une  marque  (fenfime  de  leur  tcgenecation. 

a*.  Ce  n'étoit  pas  toujours  pour  les  paniculiess  que  (è  fiû- 
foit  le  Taurobole  :  on  en  fàifoit  la  ceceoiQuie  pour  les  Corps 
de  Ville ,  pour  des  Provinces  entières  ,  pour  la  profperité  de 
TEmpereur,  ôcc.  Quelquefois  ces  régénérations  étoient  pour 
yingt-ans  s  quelquefois  enfin  l'Archigalle  >  ou  le  Grand 

Piêtxe 
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Expliijuàes  par  tHiJloire,  Liv.  111.  Chap.  X.  i^j 
iPièae  de  Cybele>  iotdonnok  dans  certaines  occaHons  (i^. 

3°.  Ce  Sacrifice  de  régénération  nexigeoit  pas  toujoiiiii 
Tiu'on  immolât  un  Taureau  :  la  vidimc  étoit  quelquefois  un 
bélier ,  ôc  alors  il  fc  nommoit  Criohole.  Quelquefois  une  ché- 
\xc  t  àL  alors  il  portoit  le  nom  à^Egibole  ,  ou  jiEgobi^,  Plufieur» 
S^ivans  ae  oonvieiment  pas  que  cette  deiBMie  viâôneakâë 
employée  dans  les  Tauroboles  y  mais  feulement  le  taureau ,  & 

Quelquefois  lebelier>  lorfqu'on  vouloic  honorer  Atys ,  favori 
e  Cybele  ,  à  laquelle  le  T aurobole  étoit  uniquement  conià- 
cré  y  quoique  Duchoul >  Cambden.  Selden  âc  quelques  aur 
très  ayent  cru  qu'il  s'offiroiit  'aul&  \  uioiuieQC  de  Dianei 

Finiflbns  ce  Chapitre  par  quelques  obfervations  geneialei 
au  (lyec  des  formules  de  prières  qu'on  y  £ûfoit.  Comme  on 
croyoit  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  diclé  ces  formules , 
on  les  regardoit  comme  quelque  chofe  de  fi  elTeniiel ,  que  A 
celui  qui  étott  chargé  de  les  prononcer)  en  oublioit  ou 
tranfpKilôtt  feulement  quelque. mot,  on  ^toit jpetfiiadé^ ie 
.Sacuficedevenok  intKtle«Aiiifi  quand  le  ConUilDecioBre dé- 
voua aux  Dieux  infernaux,  &  avec  lui  les  Troupes  ennemies, 
il  av  ertit  le  Pontife  Valere  Maxime  de  prononcer  exactement 
la  formule  preforite  en  cette  occafion.  Il  y  avoic  même  des 
hommes  prépofés  pour  prendre  garde  qu'on  n'oablilt  rien  dn 
Formulaire  ^  &  pour  qails  puflênc  entendre  celui  qui  le  pRh' 
noni^oit ,  fans  en  perdre  aucune  parole ,  ils  impofoient  filence 
jaux  Afljftans.  La  plupart  de  ces  formules  ,  fi  nous  en  croyons 
Jamblique  (  i)  «  comme  celle  de  la  Theurgie ,  efpece  de  ma?  (i)  OwMji* 
gie ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite  »  avoient  d'abord  été  caatr 

£>fées  en  Langue  Egyptienne ,  on  en  Langue  Qaldaïque. 
es  Grecs  fie  Tes  Romains  en  les  traduilânt  y  avoient  lailfiS 
beaucoup  de  mots  de  ces  Langues  étrangères  >  ce  qui  les 
xendit  fouvent  un  langage  barbare  ôc  inintelligible ,  mais  tou- 
jouH  d'autant  plus  re^eâable  qu'il  étoit  plus  inintelligible  de 
phs  barbare. 

■iiiiXmt  oliflA  A<6  <loi  Inictipcioas,  ft  de  ia  DiiTertation  de  Mooiîeiu  de 
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CHAPITRE  XL 

Deih^kmens  dont  m  fe  fervdkdamUt  Sacrifices  &  dans 
^mttres  CerAmmies  teligicufes* 

APre's  avoir  traité  des  Sacrifices  &  des  ViôimeSj  je 
dois  parler  des  Inftrumens  facrés  ;  mais  comme  il  eft 
diilicile  d'en  faire  bien  entendre  la  defcription  fans  figures  , 
les  Leâeuts  auront  recoors  aux  Antiquaires  qui  les  ont  £iic 
graver. 

"Celui  qu'on  nommoit  Aetna  ^  étoit  un  cofiret  dans  leouel 

on  mettoit  l'encens ,  à  peu  près  comme  nous  en  avons  dans 
tios  t^gliles  ;  car  ceux  des  Anciens  ,  que  le  temps  nous  a  con- 
fervés  >  ôc  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux ,  n'étoient 
toUB  &tts  lîir  le  même  modèle»  ni  de  même  metaL  Ce 
coffiet  ou  cette  boëte  de  parfiims  >  fe  voit  fouvent  (ur  les 
Monumens  anciens ,  entre  les  mains  des  Camilles>  quelquefois 
entre  celles  des  Veftales. 

L'Encenloir^  ou  Thuribulum  ,  étoit  connu  des  Anciens  y 
Inais  on  n*en  voit  aucune  re(>refèntation  da&sles  Monumens. 
Les  Grecs  nommolent  cet  Inûrumeac  TfymiâtmM ,  6e  on 
Voit  bien  quel  en  devoir  être  1  ufagc. 

Le  Pre/ertcptle  étoit  un  vafe  qui  contenoit  la  liqueur  dont 
mi  fe  fervoit  dans  les  Libations. .  Le  Difquc ,  un  baifm  où 
l'on  mettoit  les  viandes  des  viâttties.  L'Afperfoir ,  <jui  étoic 
à  peu  près  comme  les  nôtres  y  de  crin  der  cheval  i  ou  de  ouel- 
qu'autre  animal ,  avec  un  manche ,  (èrvoit  pour  les  aiperiions 
lî'eau  luftrale  ,  qui  étoit  contenue  dans  un  vafe,  dont  les  mo- 
numens nous  ont  confervd  quelque  reprclciitarion.  ^ 

■  La  Patcrc ,  étoit  un  inftrumcnt  ordinairement  rond ,  un  peu 
creux  t  6c  avec  un  manche.  Elle  fervoit  à  recevoir  la  Hquedr 
l|u  on  y  verfoit  du  vafe ,  6c :à  Ja  répandre  inE  k  viâiliie  ^  ce 
que  Virgile  explique  très*  nettement  :  ,  • 

hfi  tenem  dextrd  pûteram  fulckerrima  DU» 
(t)Zn.L4.  Qmdentis  votes  mdia  imer  eonma  JiuUt  (i). 
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Expliquées  par  PHiJIoire.  Liv.  III.  Chap.  X.  ayp 
La  belle  Didon  tenant  la  patere  de  la  main  droite  »  la  verfa  entre 
Us  nmts  dt  U  Geniffi  hlmehe.  Cet  indrament ,  £iit  dé  difiêreni 
métaux ,  avec  quelques  variétés  pour  (à  forme  >  eft  celui  que  le 
temps  a  le  plus  refpeâé)  <c  U  y  a  pea  d'Antiquaires  qui  nen 
ayent  plulieurs. 

,  Le  Simpulum  ,  qui  approdipit  aflcz  par  fa  forme  de  la  Pa> 
tête  y  étôtr  une  elpece  de  cneiller,  dont  ^  félon  Feftus^ip 
iè  (ècvoic  dans  les  SacriHces  pour  Btire  les  Libations  du  vin. 
Pline  (i)  nomme  cer  infiniment  Swftiemm,  £c  dit  quli  y  en    (o  l.  jf. 

avoit  de  terre  cuite.  c.  i». 

Le  Bâton  augurai ,  qu'on  appelloit  Lttuus ,  ainfi  qu'une  forte 
de  trompette ,  étoit  un  peu  recourbé  car  le  boQr>  &  les  Au- 
gures f  qui  vouloient  examiner  le  vol  ces  oifeaux  pour  en  tirer 
quelque  préfage  >  le  tenoient  à  la  main  :  on  le  trouve  comr 
munement  fur  les  iMonumens  fit  fur  les  Médailles. 

Le  Alaillct ,  rnalleus ,  fervoit  pour  afTommer  la  victime , 
ânfî  que  la  Hache  ;  car  on  voit  ces  deux  fortes  d  inilrumen& 
itir  les  bas-relieft  indifféremment  entre  les  nûûns  des  Viât-- 
maircs. 

Le  Seccfpita ,  étoit  un  Coutelas  qui  fervoit  à  égorger  la 
vidime  :  il  v  en  avoit  de  différentes  formes  ,  &  même  à  guaî- 
ne.  La  définition  qu  en  donne  Fellus  eû  jude  :  c'ctoit^  dit-il , 
tin  couteau  de  fer  >  Umg,  à  manche  tond  Ac  dV  voire*  om^ 
au  pommeau  de  bandes  cFor  &  d'argent  9  doitt  les  Flamines 
£c  les  Pontifes  fe  fervoient  pour  facriHer. 

LiC  Lt^ufa ,  ou  Lingula,  étoit  une  efpece  d'Efpatulc  dont  fe 
ièrvoient  iesj^arufpices  poi»  fouiller  dans  les  entrailles  des 
viâimes.-  .       '  . 

Le  Candélabre  étoit  un  clianddier  à  plufieurs  branches  f 
fur  lequel  on  meitoit  les  torches  qui  brûloient  pendant  Ip 
2>acriHce. 

Le  Dolabre  >  un  grand  couteau  qui  fervoit  à  découper  la 
liiâime  {a),     ^  > 

VBMeUàris  /  dont  paile  Miflbn  dans  Ibn  Voyage  dltalie» 
dtoitia Table Ibrlaqueileon polbitlaviâime ^  pour  en  confide- 
let  plus  commodément  les  entraill'es  >  flc  en  tirer  les  augures. 

(d)  On  en  trouve  la  reprcreatanoD  duH  Jt  CHiqui^gi»  T«iDe  dci  Mmbokh  <!• 
l'Académie  des  UcUes-Lctties. 

Kk  ij 
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aSo.  Mythologie  &  In  Fables 

UOffa  ,  ëtoit  la  Marmite  dans  laquelle  les  Prêtres  fai-r 
foicnc  cuiie.  la.  ponioa  de  la  vi^time^  qui  leus  avok  évé  de!»- 
tinée»^ 

'  La  Trompette  étpic.  unq  dpece  de  Coe  OO' de  ÇlaicoD  . 
àùnt  on  fonnpit  daiîs  la  cérémonie  des  Hecatombef  ;  maift^ 
dains  cous  les  Sacrifices  c'écoit  toutous  \m  joueur  de  Hûte , 
qui  accompagnok  la  vicUme,  lorfquon  la  conduifoit  dans  le 
liéîi  oîi  on  devoir  l'immoler ,  &  qui  jouoit  de  fcs  deux  flûtes 
pendant  le  6acnnce  ,  comme  on  lo  voie  daas  pceique  tous  les^ 
monomens  qulnous  leftent  ibr  ce  fojet. 
.  UUr€€dm»  éuaa.  ua.pettt  vafe»  de  bronze ,  d'aM^nr,  de 
terre ,  ou  de  quelque  autre  matière  y  qui  avoit  un  colretrenî,'  • 
&  l'ouverture  large,  à  peu  près  comme  nos  burettes,  que 
poitoicnt  les  Mmiikcs  lubalternes ,  pour  laver  les  mains  des- 
Prêtres.  On  en  trouve. Ibuvem»  furies  moiiaiiiieii84tti&que8 »t 
entre  les  mains  de  ces  fortes  de  Miiùftres. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  mettre  lesTrcpictls  au  nombre  des* 
Inftrumens  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Sacrifice»,  cepen- 
dant comme  il  y  en  avoit  fouvent  dans  les  Temples ,  fur-touC' 
dans  ceux  d'Apollon  j  &  qu'ils  iêrvoiait  quelquefois  à  fou- 
tenir  des  vafes  Çd^ctés-»  il  eft  neceflàire  dW  dire  ici  ^elque* 
cholè.  Sans  m'arrêter  à  la  difiioâioh  d'Acheaée  qut  aen  ad- 
met que  de  deux  fortes ,  qui  (e  reduifent  aux  grands  6c  auxi 

{ petits  Trépieds,,  je  les  divifc  en  trois  efpeces.  Je  mets  dans 
a  première ,  ceux  qui  fervoiem  à  la  Pydiie  lorfqu'elle  ren« 
doit  les  Ocacles  qÂpollon  dans  le  îemple  de  Delphes. 
Comme  ]!exhalaifoiii.  qui  lui  infpiroit  TsM^eoic  fom>it  d'une  ca-^ 
verne ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoire  des  Oracles  y 
&  qu'on  pouvoir  y  tomber  en  s'en  approchant  de  trop  près, 
ce  qui  cxou  arrivé  quelquefois,  on  invuita  une  machine  fou- 
tênuë  Ihr  .trois  pieds  qui  pofoienc  fur  le  rocy  âe  la  Piétrefie.  ' 
s'y  afTeioit ,  pour  recevoir  conunodément  fie  làns  danger  l'ex- 
halaifon  de  la  cayeme.  Celt  cette  forte  de  Trépieds  dont  ib 
eft  tant  parlé  dans  l'Hiftoire  ancienne.  La  féconde  efpece 
comprend. tout  ceiqui  étoic  appuyé  fur  trois  pieds,  vafes r 
tables»  ou  quelque  autre .chofo  que  ce  fôt  ;  &  de  cetnc^ciàli 
y  en  avoit  un  grand  nombre.  Je  ipers  dans  la  troifiéme  1^ 
Ttegieds  voci6  j  qa&  des.  J^inces  cm  des  Pardculieis.^con&*: 
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Expfiquéer  par  PMtJIoire.  Liv.  IIT.  Chap.  XI.       atf  l" 
etoient  dans  les  Temples  d'Apollon.  Hérodote  (i)  parle  d'urt    (0  ^f- 
Trépied  d'or,  que  les  Qcecs  viâdrieux'des  Perfes  envoyè- 
rent à-DdpKes  :  Pmï  /r-  pàrtagt  tp^ib  firent  des  Hpwilkt  des 
efHimk'i  dit  cet  Auteur ,  its  mirent  fardent  à  varit  en  cftrent* 
am  dixième ,  pour  le  Diett  qu'on  honorait  a  Delphes  ;      ils  firenr 
de  cette  portion  «n  Trépied  d'or  qu'ils  lui  canjacrerem ,  &  qu'art 
voit  encore  fur  un  Serpent  étairain  à  mis  titet:  ïi  paroîr  par 
CiSdfcmieras  pasoles»  que  ce  Trépied  d'or  écoit  fourenn  for' 
un  autre  efjpece  de  Trépied  reprefenté  par*  iei- trois  tftcs 
d*unferpent  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  Paufanias,  qui  dit  (2) ,  (s)iBRio« 

3ue  le  Trépied  d'or  donné  par  les  Grecs,  après  la  bataille  de 
iatée ,  étoit  foutenu  par  un  dragon  d'airain. 
On  ne  s'attend  pas  que  )e  mette  dans  aucune  dè  ces'  efpe'  ' 
ces  de  Trépieds,  ceux  dont paiieHôinerey  qinalloient  tous- 
feuls  à  l'aflemblée  des  Dieux:  fi£lion  poétique  par  laquelle 
il  a  voulu  noufr  £u£6  comprendre  l'excelknce  des  ouvrages dof 
.Vuicain. 

Rien  n'eft  pkr  commun  dans  lès  cabinets  dé»  Curieux,  &' 
dans  les  ouvrages  des  Axïttqoaires  que  les  Trépieds ,  on  y  ienf 
ttouve  de  toutes  (brtes  d<eiîgures ,  &  même  dlaflez-  iingweis/- 
Laplûpatt  fonrd'aifainr  ou  de  bronze.' 

CHAPITREXIL 
Bet  Prhres ,  &  det  mates  Mm^et  dès  Samfic^^  ;  ; 

APre's'  avoir  parld  des  Sacrifictri  desViâinies,  âc  de»' 
Inffaumens  done  cm  le  fetvoit  ootiries  immoler-»  il'&ur 
maintenant  dire  quelque  cbofe  des  Prêtres  &  des  AtiniUrcif. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Nation ,  quelque  faiivage  qu'elle* 
foit,  qui  n'ait  quelque  Religion ,  il  n'en  cft  aucune  aufTr  qui 
n'aie  des  Minières  pour  y  pre(ider  iinais  nous^ne  parlerons' 
guère»  dans  œ  Chapitrer qoe  de" ceux  dès  Gieés  desHc' 
mains.  Le  nom  gênerai  que  les  premiers  de  ceS'deQx  Pcu" 
pies  donnoicnt  à  leurs  Prêtres ,  étoit  celiM  de  i'«fi<.'f -,  quoiquliai 
diffcrafient  entre  eux  par  des  noms  &  par  des  fonîlions  parri- 
culiM;res.-f-oux  ea  parler. avecrqu€l^ ordre,  noxts  prcnaronsi  '   '  '*  ' 

Kk  iij. 
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stgz       /  '   'La  Mythêlti^  à^'Us-fM»  '  • 
,  •      pour  gaide  rilluftrc       otter  qui  a  ^  un  excdlenc  Ouvnige 

fur  l'Archéologie  Grecque. 

Je  crois  d'abord  ,  comme  je  l'ai  ddja  infinutî ,  qu'ancîenne- 
mentle  Sacerdoce  apparcenoic  aux  Chefs  de  famille  ;  du  moins 
avoient-ils  la  liberré  de  facrifier .  Quoiqu'il  y  eùr  des  Prêrr«s 
d'of&ce  :  ç'ëft  ainfi  qu'an  fiege  de  Tioye  >  pendant  queCfeuy- 
sès  âc  d'autres  encore  e'toient  Prêtres ,  nous  voyons  dans  luy» 
mcrc  que  les  Rois  ,  les  Princes ,  ôc  les  Chefs  de  l'aiméei 
laifroient  pas  d'olTrir  des  Sacrifices. 

Lorfquil  s'agilioit  de  choiiir  un  Prêtre  ^  on  examinoic  fa 
vie  >  fes  moeucs>  6c  même  feg  qualités  corporelles  >  il 
loit  qu'il  fut  exempt  des  défauts  qui  choquent  ;  à  peu  ptèa 
comme  nous  voyons  que  dans  l'Ecriture  Sainte  les  borgnes^ 
les  br)iteux ,  les  bofTus,  &c.  étoicnt  exclus  du  Sacerdoce.  Les 
Atiieuiens  demandoient  même  dans  les  AUnillres  de  la  Re- 
ligion» une  vie  chafte  ôc  pure ,  ôc  on  fçùt  <jue  leurs  Hiero* 
phantes  fè  fmoient  de  quelques  herbes  froides  9  comflBed^ 
U^jcigue }  pour  devenir  contiaens.  Généralement  il  étoit  per- 
mis aux  Prêtres  de  fe  marier  ;  fouvent  les  fécondes  noces  leur 
croient  interdites  ,  quoique  rililloirc  nous  apprenne  que  cette 
régie  n'a  pas  toujours  été  exactement  obfervce. 

Prêties  des  £es  Grecs  £c  les  Romains  avoient  une  Hierardiie  ;  des 
Souverains  Pontifes ,  des  Prêtres  ,  &  des  Miniftres  fiilnlcet^ 
nés  qui  les  fervoient  dans  leurs  fondions  ;  mais  comme  les 
Grecs  étoient  divifés  en  plu(ieurs  Etats  indépendants  les  uns 
des  autres  >  cette  Herarciùe  n'était  pas  par-tout  uniibrme.  Il 
y  avosc  même  dés  ViUeS)  comme  Argos  &  quelques  autres» 
où'le^  femmes  prefidoient  la  Religion.  Rien  nëft  plus  6e- 
Icbte  que  ces  rrctreHes  d'Aigos»  puifque  leur  Sacerdoce 
fervoit  d'^pctque  dans  les  cvcncincns  publics.  Les  noms  de 
la  plùpatt  de  ces  Ptétreffes  netoient  plus  connus»  lorsque 
Al.  Fourn^onc  le  jeune  trouva  ^  pendant  fon.  voyage  de  la 
Qtece»  une  loTcciption  fort  étendue  qui  en  confient- m  «m* 
pie  catalogue ,  6c  dont  il  fe  difpoTe  à  donner  l'hif^oire.  Mi- 
^  nervc  Poliadc ,  la  Parrone  d'Athènes  ,  ayoitunc  Prôtrefle  pour 

prelider  à  fon  culte,  &  Plutarque j  dans  fes  morales,  nomme 
une  Lyiimaaue  qui  exer<ioit  cette  fonclion.  Les  Pedaiiens  > 

(OiaŒ«w  ^qa  Heiodote  (i),  ^voient  imfli  pour  leur  Mtaeor» 
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Expliijuées  par  rHiJîohrt.  HiJJL  ChaP.  XII  3t'6t 
PrètrdTe.  Il  y  en  avoic  au(fi  nne  à  Catane  pour  Cetèsi  s' 
Clazomene  pour  Palias  »  &c. 

A  Delphes  il  y  avoir  cinq  Princes  des  Prôtrcs ,  &  avec 
eux  des  Prophètes  qui  pronon^oient  les  Oracles.  A  Opunte  . 
ileuat  Sotivecains  Ponrinss  feulement»  dont  l'un  preiidoit  aux 
coite  dc9  Diou  cdeûes  >  qu'on  nommoit  Ouranms  ;  l'autre 
aux  Diem  tendftres  de  infernaux»  &  ce  demies  étoit  appetttf 
Catacthonien. 

Le  Sacerdoce  de  Syracufe ,  lequel  ,  félon  Ciceron(i),  (0"»Vcri.4. 
étoic  d  une  très-grande  conliddrdtion ,  ne  duroit  qu'on  an. 
Les  Hiérophantes  étoient  des  Prênres  tiès-celebres  à  Athènes^ 
leur  nom  vient  de  deux  mots  Grecs  >  facrd ,  &  c > ,  jt 
parois.  Selon  Apollodore,  c'dtoit  lui  qui  étoit  piepolc  pour 
enfcigncr  les  choies  (acri^cs  &  les  myllcres  à  ceux  qui  vou- 
loienc  être  imtitis  ^  ce  qui,  avec  le  nom  d  Hiérophante,  lui 
avoit  aulfi  fait  donner  le  nom  de  Prophète.  Ce  Mmiftre  avoic 
lova  lui  d'aunres  Officiers  qui  l'aidoient  dans-  cette  fonâîon 
&  dans  les  autres  ;  on  les  nommoit  Exn^etes ,  &  quelque- 
fois, Prophètes.  Il  ornoit  aulFi  les  Statues  des  Dieux,  ôc  les 
portoic  dans  les  cérémonies  publiques.  Leurs  femmes  fe 
<n&loient  aoffi  du  culte  divin ,  &  étoient  nommées  HierophmH 
iides.  Ce  Prêtreavoit  encore  le  loin  do  cuke  de  Cerès  &  de  fek 
myfieres.  On  peut  confiiiter  pour  tous  ces  ardcles  les  Nocei 
■de  Saumaifc  fur  Solin, 

Comme  les  Hiérophantes  ôc  leurs  femmes  étoient  defli- 
nés  au  culte  de  la  DtielTc  Hécate  &  de  Cerès ,  les  Orgie-  > 
phameSy  fie  les  femmes  nommées  Orgtaftes ,  preîidoient  Hix 
Orgies  ;&  le  Dadutft»  ou  Lampadophore  aux  Fêtes  nom^  ' 
mécs  Da/iufmées  9  dont  nous  ptileions  dans  l'articie  des  Fêtes 
des  Grecs. 

Si  nous  en  croyons  Pollux  (2),  il  y  avoit  feize  fortes  de    (1)  Ch.  s. 
Mhûftres  des  Temples  j  les  Prêtres  ^Ics  Gaide-Temples  00  "^"o 
Bedeaux  >  ceux  qui  avoient  ^n  des  chofes  fàcrées;  les  Pro^ 
pheteS)  les  Hypoprophctes  ,  ou  les  Subdelegués-des  Pro^o> 
tes ,  qui  publioient  1  Oracle  ;  les  Sacrificateurs ,  ceux  qui  inîr 
«ioient,  les  Adminiltrarcurs  des  chofes  (àcrées ,  les  Puirifica-. 
leurs }  les  Devins  ou  In(piréS  i.lesSortile|[ues.y  ceux  quisaP- 
ièmbloient  les  difcouisde  bonne  avànrote>  \tAChrefmmtmp 
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c'eft-à-dire ,  ceux  qui  doimoient  les  Sons  à  tirer,  les'SHflCi 

ou  Dévots,  les  Thuriféraires  ou  pocte>ei]ceils>les  Hyfmanp 

ÔC  Jes  Serviteurs  {a)  ou  Camilles. 
(0  Ch.  t.  Le  même  Auteur  remarque  enfuite  (i)  oue  les  mêmes 
"*  iiOBi$  éioient  clonné8;aux  difierens  Ordres  dePrétieflês»  4aiit 
IcsJUéux  où  les  femmes  étoient  les  Mintflres  >lki  Tenpbs» 
&  que  la  Prêtrede  d'Apollon  à  Delphes ,  portoit  par  excel- 
lence le  nom  de  Pythia.  Il  pouvoir  ajoûter  encore ,  qu'à  Cla- 
zomene  la  PrêtreiTe  de  Pallas  étoit  nommée  Hejychta ,  celle 
de  BacchuB  Tfyas^  tx.  Crète  celle  de  CybÔ&f  AîaUffè, 
Il  pouvoir  renurquer  auili  que  parmi  les  Adieaiens  «  les  Mi- 
nifires  ibbaltemot  s'appelioient  Farafiiesi  ce  nom  n*étaoc  pts 
alors  une  injure ,  comme  il  l'cft  à  prefenr.  L'acception  de 
ce  mot  dans  le  fens  que  je  l'ai  prife ,  Te  tire  d'une  Infcription 
xTAthenes ,  où  il  £Û  dit  >  que  des  deux  Taureaux  immoliés  9 
une  partie  ièraîc  xerenue  pour  les  Jeux»  Taiitre  panagée  emie 
les  rara  les  Patafites.  Laibnâioii  fvincipale  de  ces  Fa- 
iafites«  CRÛ  avoient  fénnce  entre  les  premiers  Ma^ûiaa  9  ^tok 
^le  choinr  le  froment  dcftiné  aux  Sacrilices. 

11  y  avoit  encore  une  ^utce  eibece  de  gens  dedinés  à  (èr- 
jnc  dans  les  Sacrifices^  c*^coient  les  Cerycesy  ou  les  Qneoif  t 
'  ^ot  la  fonâion  ëtoic  d'annoncer  publiquement  les  cho(ès^ 
tant  civiles  que  facrées.  Auffi,  félon  Arhenéeyon  devoir  en 
élire  deux ,  &  on  trouve  en  effet  ce  nombre  de  deux  Cery- 
ces»  dans  la  belle  inlcription  d'Athènes  «  expliquée  dans  la 
(i)p.  14I.  Paléographie  (a)  9  l'jui  pour  l'Aieopage  ,  fantre  pour  TA»* 
•cttonte.  ils  dévoient  être  tir^  de  la  ÊimtÛe  Atheaieanet  lap 
jquelle ,  félon  Ifocrate^portoit  le  nom  deCcryce ,  d'un cenaÎB 
Ceryx,  fils  de  Mercure,  &  de  Pandrofe,  fille  de  Cecrops. 

Surquoi  nous  remarquerons  en  paflant  y  qu'il  y  avoit  des 
Ibnilles  Sacerdotales»  defquelks  dévoient  être  tirés  les  Prê- 
•    très  ;  comme  «  à  Adicoes  odks  des  Eomolpidcs ,  pour  le  culte 
de  Cerès  âc  les  myfteECS  Eléofiniens ,  ôc  a  Rome  celles  dflS 
Pinariens  ôc  des  Potitiens,  pour  celui  d'Hercule. 

A  Athènes  l'Archonte  fe  faifoit  honneur  de  la  qualité  de 
,  Prêtre: tel  étoit  entre  autres  Xénon,  qui  fut  Archoi)te fous 

■(«)^  Cotte  iiâs  n'cft  pas  comflettej  comme  oa  le  verni  dans  la  (ûite  6»  ce 

fA»^  le 
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leConliiltt  ae  Dnifiis,  la  (èconde  année  de  Tibecë,  éc  qui 
prend  la  qualicé.de  Pféaedaiis  rinfiaiption  donc  nous  venons 

âc  parler;  &  fi  nous  en  croyons  Spon,  le  même  Drufusétoit 
ai  même-temps  Conful  ,  Archonte  &  Prêtre.  L'origioc  du 
Sacerdoce  des  Archontes ,  leloa  Denaofthene  (i) ,  vint  de  ce  (i)  Onutd 

Su  andepnenctt  les  Rois  6c  les  Keines  d'Athènes  itoïtat  les 
iotiyerains  Pontifes.  La  Royauté  ayant  été  abolie,  on  conti* 
nua  de^^oifir  un  Roi  &  une  Reine  ,  pour  préfider  aux  cho- 
fes  facrées,  ce  qui  cnfuite  pafla  aux  Archomes  ,  &  à  leurs 
femmes.  Les  Epi/neUus  fervoiem  le  Roi  dans  les  chofes  ùi- 
crées  >  6c  ée$  femmes  nommées  Girem  >  afCftokot  la  Retoe^ 
.  av  nombie  de  quatonee.  Le  Ceryce  la  fetvoit  aulfi  dans  le» 
my  itères  les  plus  fecrets  de  la  Religion. 

Independaînment  de  tous  ces  Miniftres  t  il  y  avoît  auffî  un 
Pontife,  ou  plutôt  un  Archiprôtre  •>*'V'''* ,  qui  ptéfidoit  aux 
chofes  ùtcsécs*  Quelquefois  il  ne  Tétoic  que  d'une  ville  i  quel- 
quefois de  toute  une  Province.  Il  avoic  aufli  fouvcnt  cette 
qualité ,  à  vie  ;  quelquefois  pour  cinq  ans.  Comme  il  y  avoic 
des  Archiprêtres,  on  trouve  aulTi  des  ArchiprêtrcfTes  ;  car  parmi 
les  Grecs ,  les  femmes  etoient  aulli  fouvent  que  les  hommes» 
admifes  aux  Minifleres  iaccés.  Ces  AxchiprêtreiTes  étoientles 
SuperieairesdcsIVteeflêSi  dcétoieatclKM^iesdanslesmeillea- 
res  maiibns.  De  toutes  les  Piétreflês  desPayens  >  la  plus  oéle* 
bre  étoit  la  Pythie ,  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Les  Neocores  avoient  des  emplois  qui  répondoient  à  ceux 
de  nos  Sacriihuns  :  ils  dévoient  en  cficc  avoir  foin  d'orner  les 
Temples»  6c  de  tenir  propres  les  vafes  6c  les  ullenciles  qui 
fervoient  dans  les  ceremoiWBS  de  Religion.  Theodoret(2)eft 
le  feul  qui  parle  de  deux  autres  fonâioas  des  Neocores.  ^'  '  ' 
L'une  de  fe  tenir  à  la  porte  des  Temples  pour  jetter  de  l'eau 
luttrale  fur  ceux  qui  y  venoient»  afin  de  les  purifier.  L'autre 
de  jettet  de  la  m«ne  eau  fur  les  viatxles  fctvies  à  la  n^e  des 
Empereurs.  Julien  l'Apoftat  »  dit  eer  Ameor,  attmt  dans 
Je  Teni|^  éa  Génie  public  de  h  Ville  d'Antiocfae;  6c  Jm 
Neocores ,  debout  des  deux  cotés  de  la  porte  du  Temple  ,  jettoient 
de  Ce  au  iujiraie  fm  ceux  qui  eotrotcas  ,fréundam  par-iÀ  Us  jif 
tifier. 

Le  même  Aami  iioàs  apocendla  féconde  fooâiao  éam 
,     Tmt  h  Ll 
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on  a  pad^  f  dans  Thiitoi»  que  je  vais  raconter  :  c'ed  à  l'occa- 
(îon  d'un  jeune  Neocore  qui  fcfaifoit  inftruire  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  mais  qui  ne  put  refufer  d'accompagner  le 
même  Empereur  dans  un  fc  Ain ,  où  il  devoit  faire  la  fon^on  de 
benic  avec  Van  ioftnle  les  viandes  qu'on  (èrvoit  daii»le  repas. 
Sur  quoiTheodoret  remarque  )  que  quoique  la  fèce  queidonnoit 
Julien  dans  le  Faubourg  de  E^phné  >  aux  habicans  d'Antio- 
che ,  dura  plufieurs  jours  >  le  jeune  Neocore ,  qui  éroit  debout 
auprès  de  cet  Empereur  >  après  avoir  jctté  l'eau  luftrale  fur  les 
nûidies  »  fe  retira  fecretementy  &  ne  parut  plus  aux  feftins  des 
Jouisibivans.  Cet  office  devint  crè8-confidecable  ;çar  feS'Neo- 
cores, qui  d'abord n*étoient  chargés qoe  d'emploi»faviles , fu- 
rent dans  la  fuite  des  Miniftres  fuperîcurs ,  des  (buverains  Porn 
tifes>qui  facrifioient  pour  le  falut  cTe  fEmpereur.  On  trouve 
iûr les  médailles  ;  où  le  nom  de  Neocore  efl  fouvent  employé' > 
celnî  de  FrytMr  quileur  écoit  accordé  quelquefois-»  avec  celui 
éi  y^fgonothcte ,  ou  Diftributeur  des  prix  dans  le»  Jeux  publics. 
Les  Villes  mêmes ,  6c  celle  d'Ephefe  fût  la  première ,  félon 
Yan-Dale ,  prirent  le  nom  de  Neocores  ;  furquoi  on  peut 
confulter  Vaillanc,  fie  les  autres  Antiquaires. 

Avant  que  de  parler  do  Saceidooe  des  Roniûns  >  je  dois 
'dire  quelque  chofe  des  trois  ibnes  de  Prêtres^  -qw  leur  étoient 
eommuns  avec  les  Grecs.  Les  premiers  étoienrceox  de  Cybe« 
le,  les  féconds  ceux  de  Mirhras  )  les  treifiéme^ccax  des  Oc^ 
gieS)  ou  des  mystères  de  Bacchus. 

Rien  neft  pluscéid>redans  l'Antiquité  «  fie  en  même-tem|xt 
plas  mëpriiàble  qne  les  Mcres  de  Cybele»  qu'on  noniiiioic 
Galles  y  ou  Archigalles ,  d'un  fleuve  de  rhrygîer^  afppellé  Gui" 
lus,  Van-Dale  regarde  ces  Galles ,  fit  avec  raifon ,  comme  des 
coureurs,  des  bandits  &  des  charlatans  ,  qui  alloient  de  ville 
en  ville  >-  jouant  des  cymbales  fie  des  crotales  >  portant  fur  leur 
Idn  de-pedtes  images  de  la  mère,  dès  Dieux , 

quelques  aumônes  ;  gens  de  la  lie  du  peuple ,  lelon  Apulée; 
es  Êinatiques,  des  ^rieux,  fie  d'une  débauche  in&me.  On 
convient  avec  ce  fqavant  Auteur  y  du  portrait  qu'il  fait  de  ces 
Minières;  mais  on  ne  f<yautoit  être  de  fon  avis  9  lorfqu'il  dit 
que  quoiqu'ils  fiiflènt  confiuxés  an  ièrvice  de  Cybele^  ils  nar 
..Yweac  pat  k  qualkd  dePsêoes  j  puifipie: leoE-  SaceKdDce.eft 
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ExpUipiies  far  tHifloire.  Liv.  III.  Chap.  XII.  st€y 
chofe  inconteftable.  Pline  y  Apulée  ôc  Suidas ,  difent  for- 
mellement qu'ils  étoient  Prêtres ,  ôc  leur  donnent  ce  titre  i  & 
.Lucien  (  i  )  qui  décrit  la  cérémonie  de  leur  inidadon^  ne  laiiTe  C De  De* 
aucHB  lieu  d'en  <buter.  *  • 
On  ne  feca  pas  étonné  de  voàs  dan»  Oement  <f  Alexandrie* 
dans  Laâance^  dans  S.  JeanChryfbflome  te  dans  S.  Auguflin  » 
le  portrait  qu'ils  font  de  ces  malheureux  Prêtres,  puifqueles  Au- 
teurs proËines  ont  eu  un  égal  mépris  pour  eux.  Cependant  la 
Loi  avoit  pourvu  à  leur  iubliftance ,  puiique  felonCiceron  {2) ,  .  ^J^**  *' 
.die  nmqooit  les  jouis  où  il  leur  écott  permis  de  denunder 
Taumonet  &  pendant  lefquels  il  étoit  défendu  k  toute  autre 
perfonne  de  mendier  :Prifrfri<ir<ff  marris  famulos ,  eofque  jujlis 
dtebtts  y  ne  quts  Jiipem  cogita.  Cette  quête  ,  autorifée  par  la  Loi , 
Ce  ^ifoit  apparemment  chaque  mois,  puifqu'on  avoit  donné  à 
CtsFiâmléBomdeAùnagyrteiàL  Meiragyrtes  ;  parce  que cé> 
-toit  pour  la  meré  dbs  Dieux  qu'ils  recueilloient  ces  aumônes.  On 
avoit  ajouté  à  ces  noms ,  par  deridon  y  celui  d'yigtdies  y  comme 
qui  diroit ,  (àifeurs  de  tours  de  paffe-paife ,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent )  joueurs  de  gobelets.  Clément  d'Alexandie  ajoute  aux 
qualifications  qu'il  donne  à  ces  Galles  t  celle  de  PreAisiateur 
éc  de  Devin  >  parce  qu'ib  fe  mêloient  en  eSct  de  ptéc&e  Fa- 
venir.  Ils  étoient  toujours  accompagnés  de  vieilles  femmes 
qui  paflbient  pour  des  forcieres.  rlutarque  (5)  qui  parle  des  (3)P*''*fa 
vers  qu'ils  chantoient>  dit  qu'ils  avoient  rendu  la  Poëfie  des 
Oracles  ii  méprifablc)  qu'ils  avoient  £iit  tomber  les  vrais  Ora« 
cles  du  Tsepié  ;  c'eft-àîdiie  >  de  Delphes*  Ce  même  Auteur 
ajoute  qu'ils  lendo^^  leurs  Oracles  fat  le  champ  $  qu  ifùk 
les  tiroiem  au  fort  dans  certains  Livres  qu'ils  ponoîent  XffOQ 
eux  ,  6c  vendoient  leurs  miferables  prédiclions  à  des  fêmme^ 
Itttes  )  qui  étoient  charmées  de  la  cadence  de  leurs  vers,    . . 

A  ce  portrait  des  Galles  nous  devons  ijooKr  ce  que  Lv- 
cien  (4)  nous  apprend  de  la  grande  fête  qui  fe  celebroit  en  U}lowdt. 
6yrie ,  ôc  de  la  iureur  où  jettoit  I  mitiation  de  ces  miferablea 
Minières.  A  cette  fête,  dit-il,  fe  rendent  quantité  de  Galles  , 
qui  célèbrent  leurs  mylleres.  Ils  fe  tailladent  les  coudes ^ôc 
ù  donnent  ttratueUement  dès  coups  de  fouet  fiic  le  dos.  La 
troupe  qui  les  environne  >  joue  de  la  flûte  6c  du  tympanon» 
feaduat  que  d!antt6B  âifis  d'un  entho^ûaûiie  divin ,  oiiantaïc 
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des  chanfons  qu'ils  font  fur  le  champ.  C'cft  ce  jour-là,  ajoure 
Lucien ,  qu'on  fait  des  Galles.  Comme  le  fon  de  la  flûte  in(- 
pire  aux  aiUflans  une  e(pece  de  fureur ,  le  jeune  homme  qui 
doit  être  initié ,  jette  Tes  habits  /  êc  fiûânt  de  gcands  cris  y  mic 
au  milieu  de  la  troupe,  aui  eft  hors  du  Temple > dégaine  fon 
épL^c ,  &  fe  fait  Eunuque  lui-môme  ;  puis  courant  par  la  ville , 
tenant  à  la  main  les  marques  de  fa  mutilation ,  il  les  jette  dans 
une  maiibn ,  où  il  prend  1  habit  de  femme.  Cette  mutilation 
ie  fàilbit  ailleurs  y  vaasi  Pline^  avec  les  fxagmeDt  d'un  pot  de 
terre  de  Samos,  &  étok  par  coofiîqnenti  te  pka  longue  fie 
plus  douleureufe. 

On  fçait  que  c'étoit  en  l'honneur  d'Atys  >  favori  de  Cybele , 
que  fe  commettoit  cette  barbarie,  dont  il  avoit  lui-même  don- 
né l'exemple  :  mais  tirons  le  rideau  fur  ces  infiunies  t  àc  difons 
im  mot  feulement  do  GnuidJPfêtre  de  cette  mifenible  trou- 
pe. Ce  Chef  fe  noinmoit  l'Âivîh^alle,  âc  étoît  ordinairement 
d'une  &mille  confiderable  ;  du  moins  lifons-nous  dans  Gruter 
une  Infcription  de  l'Archigalle  Camerius  Crefcens ,  qui  avoit 
à  fà  fuite  un  grand  nombre  d'£fclave5  &  d'Afiranchis.  On 
trouve  dans  le  premier  Tome  de  l'Antiquité  expliquée ,  la  fi- 
|rure  d'un  Archigalle  avec  une  ku^e  tunique  qui  defceod 
jufqu'à  terre ,  &  parde(rus,un  grand  manteau  retrouffd,  avec 
un  collier  qui  lui  defcend  fur  la  poitrine ,  fur  laquelle  font  re- 
préfentécSi  dans  deux  Alcdaillons,  deux  têtes  d'Atys,  fans 
oaibe»  avec  le  bonnet  Phrygien  :  plut  bas  (è  vok  le  Bontirpfr- 
ce  d'un  Temple>  à  l'entrée  duquel  paroît  k  Déeffe  Cybele ,  re* 
connoiflâble  aux  tours  &  aux  créneaux  quelle  pone  fiir  la  tête. 
Jupiter  &  Mercure  qui  font  à  côté  d'elle ,  marquent  qu'elle 
ëtoic  la  mere  des  Dieux.  Cette  figure ,  à  laquelle  il  manque  la 
tête  f  &  qui  appartenoit  autre&>is  à  M.  Baudelot  r  eft  ^  je  crois» 
piefentement  en  An^eceiTe» 

Outre  ces  Galles  fie  ces  Axchigalles«  Cybele  avoir  encore 
d'autres  Prêtres  qui  n  étoient  pas  mutilés ,  ôc  des  PrêtrelTes , 
dont  on  trouve  les  noms  dans  Gruter.  On  conçoit  parmi  ces 
Piêtreifes  une  Dame*  nommée  Lober  ta  Faitcla,  quiétoit  la 
Ibuveiaine  Prétrefiè  de  la  mere  des  Dieux  ;  c'cÂ-Mte»  qui 
préGdoît  aux  auoes»  conimiel'Acdiigalle  prefidoit  aux  Galles. 
.  Noos  devons  senurquer,  que  tous  les  f  lêaes  &  PtéBefièf 
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de  la  mère  des  Dieux ,  établis  d'aboid  dans  la  Phrygie  >  s'é- 
toient  enfuite  répandus  dans  la  Grèce ,  ôc  dans  TEmpire  Ro- 
main ,  dès  le  temps-même  de  la  Republique. 

Je  dirai  peu  de  chofes  dtrs  Prêtres  de  Mithras ,  dont  le  culte 
fût  poné  à  Rome ,  li  nous  en  croyons  Plutarque  ,  du  temps 
de  Pompée ,  fie  plus  caïd»  félon  Van>Dale,  parce  que  j'en  par- 
loat  au'long  dans  lliidoire  de  ce  Dieu  (a),  il  fufllt  de  r(;avoir 
pour  le  prefenc»  que  Mithras  avoir  un  Minière  qui  fe  nom- 
raoit  le  rere  des  myfteres  facrës;  Pater  facrorum,  ôc  des  Prc- 
trelTes  qu'on  appelloit«  Mmesfacrorum  ;  que  ces  Prêtres  dtcicnt 
fumommés  IifMW  >  fie  les  Prâxeffes  Hyènes ,ic\on  Porphyre:  - 
do4à  étoiem  appelât  LeomiqiÊet,  les  myfteres  Midiriaques , 
&  Patries,  à  caufe  des  Peres  qui  y  prélidotent  ;  que  d'autres 
Miniftres  de  ce  Dieu  étoient  nommés  Coraces,  les  corbeaux , 
ou  Hierocoraces ,  corbeaux  facrés  \  ou  Heîiaques ,  à  caufe  du 
Soleil  ^ue  Mithras  repréfentoit.  Enfin ,  auc  ceux  qui  vouloient 
^te  iiutiét  amt  myfteres  de  ce  Dieu  »  aeroieittpaflèr  par  des 
eaptadons  aulfi  longues  >  que  doidemeuiès»  comme  nous  le 
dirons  en  fbn  lieu. 

Enfin ,  comme  les  Grecs  &  les  Romains  cdlebroient  égaler 
ment  les  grands  myfteres  de  Bacchus,  ou  les  Orgies ,  je  «lois 
mettre  dans  cette  chflè  ounmune»  les  Piètres  &  les  Prâiiefiès 
quiy  préfidoienc  ;  mais  comme  il  en  fbra  qucdion  dans  Thiftoire 
de  ces  myfteres  >  je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  Minif* 
nies  portoient  differens  noms  ,  puifqu'on  trouve  dans  les  An- 
ciens >  que  les  Bacchantes  étoient  appsèlées  Bacchw ,  Alena- 
^s,  BaJfarideSi  Thyades ,  MiauUhmies  ^  Edonidis ,  Elyades , 
Eleides  i  tous  noma.  tirés  ou  de  leur  manière  de  ctier^  ou  de 
leur  fineur.  Mais  il  cft  temps  de  parkr  des  Pkâtres  des  Ro- 
mains. 

■   La  Ville  de  Rome  n'ayant  été  d'abord  qu'un  affemblage  de    Patres  des 

bandits  £c  de  fligiiii5>  que  Romuius  avoit  ramaffés ,  ce  Prince  ^^"^"^ 

Cbngea  peu  à  la  Religion  ;  &c  cette  Religion ,  empruntée  des 

lAlniitt  êL  de  quelques  autres  Peuples  voifins  y  fut  dans  ces 

premiers  temps  très-fimplc  &  très-unie.  Des  Temples  &  des  < 

Chapelles  fans  ornemens  6c  (ans  ^statues  ;  car  félon  Plutarque 

il  fe  palïa  171.  ans  fans  qu'on  y  en  v  it  aucune  ;  des  Sacrilitu 

(«)  Voyex  rAiticle  itt  DWinnés  des  P«rfes. 
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-oflferts  fins  appareil»  fiifoiciic  tout*  le  'Cemnonial  de  cette 
Ville  naiflante.  Nous  trouvonf  eepeodant  dans  Denys  d'Hali- 
(i)  Ixf.  ».  carnafle  (i),  que  Romulus  ayant  divifé  Rome  en  trente  CiK 
ries  )  il  avoit  établi  deux  Pxêcces  poui  chacune^  ce  qui  âûlbk 
en  tout ,  foixantc. 

Numa  PompUius  j  plus  appliqué  ai»  affilies  de  la  Relûion 
qu'à  celles  de  la  guerre >  fit  plufieuii  changemens  dans  la  Hi^ 
rarchie  Romaine  ,  ainfi  que  quelques-uns  de  fes  Succefleurs  ; 
comme  on  peut  Je  voir  dans  Titc-Live,  dans  Denys  d'Hali- 
carnaflci  ôc  dans  Dion.  Voici  ce  qu  on  en  peut  dire  de  plus 
•  aflOxé.  Les  Piètres  établis  par  Romulus,  dévoient  -avoir .aa 
moins  ;6..ans9  être  diftingués  par  leurs  mœurs  y  par  leur 
^laifTance)  6c  avoir  de  quoi  s'entretenir  honorablement»  & 
être  fans  aucun  défaut  corporel  :  tant  il  cft  vrai  que  même 
xiansles  Religions  les  plus  grolTieres»  on  a  toujours  obier vé 
de  n'admettre  pour  Miniftres  »  fa  de  n'offrir  pour  Viâtmes  > 
que^re  qu'il  y  amt-de  plus  parfait»  flt  de  plus  propre  à  ho> 
«lorer  la  Divinité.  Coomie  dans  le  miiiiftere  de  ces  Pitres» 
il  y  avoit  des  chofes  qui  ne  pouvoient  être  exeroées  que  par 
des  perfonncs  du  fexc ,  ôc  d'autres  où  il  falloit  en  être  aidé, 
c'éfoiem  les  femmes  mômes  ôc  les  enfàns  de  ces  Prêtres»  qui 
itoient  chargé  de  ces  fondions.  D'abocd  les  ib>b  Batiices 
£xerçoient  le  Sacesdoee^  mais  le  Peuple  piqué  de  cette  pré- 
férence^ eut  le  crédit  de  partaç;er  le  oacerdoce  avec  le  Sé- 
riât, 6c  môme  de  fc  faire  translcrcr,  fous  le  Tribunat  de  Cn.  . 
DomitiuSjle  privilège  qui  étoit  auparavant  refervé  au  Collège 
des  Paaices-»  d'élire  les  Prêtres  ;  ce  qui  fut  encose  changé 
une  fois»  6c  il  fut  établi  que  le  Collège  éliroit,  6c  que  le 
Peuple  confîrmeroit  l'-éledion.  Enfin ,  après  qlielques  autres 
variations ,  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter ,  les  Empereurs 
s'arrogèrent  le  droit  d'ilire  les  Prêtres,  ôc  devinrent  eux-mê-> 
mes  les  Souverains  Pondfes  ;  ce  qui  commençi  à  Jules  Gefiui; 
Lorfque  l'éleâton  des  Prêtres ,  Ëute  par  le  Collège  qui  avoit 
ce  droit»  écoit  confirmée  par  le  Peuple,  on  procedott  à  l'in&u- 
guration ,  qui  étoit  comme  une  prife  de  pcfTeffion  ,  faite  avec 
cerenaonie»  ôc  qui  fe  terminoit  par  un  repas  que  donnoient  les 
nouveaux  Piètres.  Dès  ce  moment  ils  pceDoieittlaToge,  qui 

oomiQoic  Toga  preusefêf  ^  l'oineiiiiegt  d«  ^>  app^ 
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J^x  ,  Galerus ,  AiMralerus ,  de  qUi  confiftoît  en  mie  efpete 
de  bonnet  blanc  j  furmonté  fouvent  d'une  couronne.  ■ 

Les  Prêtres  dans  Rome  jouiflbient  de  plufieurs  privilèges , 
êc  Hs  pouvoient  afllfter  au  Sénat  ;  mais  ce  droit  leur  fut  ôtd 
4ans  la  fuite  (i).  Ils  étoient  exempts  des  Charges  onereufesCO  Tite  Livo 
de  FEiat,  &  dîfpenféB  d'aller  h  la  guerxe.  On  portoit  oidi-^  ^*'''* 
mirement  devant  eux  un  flambeandc  une  branche  delaniier; 
£c  il  leur  étoit  permis  de  monter  au  Capitole  fur  un  char^ 
qu'on  appclloit  Larpentunt.  Il  y  avoit  des  Prêtres  dont  le  Sa* 
cerdoce  étoit  à  vie ,  d'autres  qu'on  dcllituoit  ;  mais  les  Augu* 
les  ne  pouvoienr  l'être ,  pour  quelque  caufe  que  ce  (ut.  Cha^ 
qa'oidre  de  Piêtie  avoit  ton  CoUege  particulier  9  &des  ap<< 
pointemens  pour  lés  Sacrifices.  Comme  dans  les  Provincesl 
les  Prêtres  etoient  obliges  tic  fournir  à  la  dépenfe  des  Jeu» 
pubUcs,  &  que  dès-là  le  Sacerdoce  leur  étok  fouvent  à  char- 
ge «  on  ne  contraignoit  perfonne  à  l'accepter. 

' Dans  l'ofcire  de  u  Hiérarchie Romaine»lesPoiiâei^éioicn(  - 
les  premiers^  D'abord  îi  n'y  en  eut  que  quatre  ;  mais  ce  nodl^ 
bre  ayant  é:6  augmenté  dans  la  fuite ,  on  les  diftingua  en  Pon* 
tifes  majeurs ,  ôc  en  Pontifes  mineurs  ;  les  unsôc  les  autres  fou^ 
mis  au  Souverain  Pontife  >  dont  l'autorité  étoit  fi  grande^  que 
les  Empereurs  ne  cruftnc  pas  cette  charge  indigne  <feoxv 
comme  je  viens  de  le  dire.  Maître  de  toutes  les  cérémonies 
de  la  Religion ,  &  du  premier  Collège ,  le  Souverain  Pontife 
étoir  extrêmement  refpeûé  :  fon  chariot ,  nommé  Thenfa  , 
étoit  différent  de  celui  des  autres  Prêtres»  ainfi  que  fon  habil- 
lenenrflc  le  refte  de  fon  équipage.  U  ne  lui  étoit  pas  permisr 
de*  ibrtir  d'Italie  ;  comme*  c  étoit  qne  efpecede  profàfutrioif 

f>our  lui  de  voir  un  corps  mort  »  locfqu'ii  afHftoit  aux  fimerail-'- 
es  on  mettoft  un  voile  entre  lui  &  le  cercueil  du  défunt:  c'efr 
Seneque  qui  nous  apprend  cette  particularité,  plus  inltruit  en' 
cela  que  Dion,  lequel  padanrde  la  Pomtpe^fon&bre  d^Âsrip-' 
pa  I  à  laquelle  Augufte  »  Sonveiam  Ponrifey  aflUla  9  dit  qu  il  .ne 
içait  pas  la  raifon  pour  laquelle  on  avoit  mis  tni'Toile  entre 
cet  Empereur  ôc  le  cercueil ,  &  que  c'efl  une  erteur  de  crourer* 
qu'il  n'eft  pas  permis  ao  Souverain  Pontife  de  voir  un  mort. 

On  m'objettera  peut-être  que  Cefar  étant  Souverain  Pontife^ 
allafiùre  la  guene  dans  les  Gaules»  A^quliûiifij'at  mt  dedke 
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qu'il  n'écoic  pas  permis  à  celui  qui*  poflTedolt  cette  Charge  de 
fortir  d'Italie.  Mais  on  peut  répondre  i^.  qu'il  y  adesocca- 
fions ,  où  les  Loix ,  qui  n'ont  pas  tout  prévu ,  ne  font  point 
obrervées.  2^.  Que  l'exemple  de  Ceiàr  ne  prouve  rieai  puif» 
'  qu'il  ae  les  refpecboit ,  qu'autant  qu'elles  flattoientibii  ambitkMu 
Après  le  Souverain  Pontife  venoient  les  Flamioes ,  qui  n*é- 
IQienc  d'abord  que  trois  t  établis  >  félon  Plutarque  >  (Mr  Romo- 
lus ,  ou  plutôt  fuivant  Tite-Live ,  par  Numa  Pompilius  ;  le 
,    Flamen  uialis ,  ou  de  Jupiter  >  le  Martialis,  de  MarS}  6c  le 
Pmrimdist  de  Quirinus.  Cëtoitle  Peuple  qui  les  élifoit>  &le 
Sôavecaîn  Pontife  en  confirmoit  rëlecoon.  Gomme  ces  trots 
Flamincs  étoierit  en  une  grande  confidecation  >  &  qaib)Ooil^ 
foient  (le  plufieurs  privilèges ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  de 
»  Tordre  des  Pontifes  >  ils  prenoient  place  parmi  eux  dans  les 

f      affaires  de  confequence.  Cet  ordre  mt  augmemé  dans  la  fuite  > 
A:  il  y  eut  jufqu'à  quinze  Flamines  y  dont  trois  "étoient  tirés  do 

ndes  Sénateurs  >  6c  étoient  nommés  Flamines  majeurs  » 
îs  douze  autres  ,  appellés  Flamines  mineurs ,  étoient  pris* 
parmi  le  Peuple.  Chaque  Flamine  étoit  deftiné  au  cuire  parti- 
cuher  d'une  Divir.irc  t  6c  fon  Sacerdoce  étoic  à  vie  j  quoiqu'il 
pût  en  être  dépolc  pour  des  diofès  graves ,  ce  qui  s'exprimott 
par  ces  (notS)  flaminio  àbire ,  au: i ter  le  Sacerdoce, 

Comme  Jupiter  étoit  parmi  les  Romaii^  le  plus  grand  des 
Dieux  ,  fon  Prctic  étoit  auHi  le  plus  confideré  ;  mais  en  même 
temps  il  étoïc  ioumis  à  des  pratiques  alfez  gênantes  :  fuivant 
(1)  Noc.  Alt.  Aulo-Xlceile  (  i  ) ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'uler  à  dieval  ;  de 
I-  ie>6>  if*  ^j,.      Annét  hors  de  k  ville  y  rangée  en  bataille;  de  juter; 

&  il  ne  pouvoit  porter  qu'une  forte  d'anneau ,  percé  d'une 
•  certaine  manière.  Il  étoit  défendu  d'emporrcr  du  feu  de  chez 

lui ,  hors  le  feu  facré  i  6c  il  falloir  un  homme  de  condition 
libre  «  pour  lui  ccHK>er  les  cheveux.  Ailis  à  la  première  place 
dans  les  feffîtis  «  il  ne  h  cedoit  qu'à  cdui  qui  étoit  nommé 
h  Roi  Saer^ateur.  Il  lui  étgit  défendu  de  feue  divorce  avee 
fa  femme  ,  de  fortir  fansfon  Bonnet  Sacerdoral ,  d'entrer  dans 
une  mailon  où  il  y  avoir  un  mort ,  encore  plus  de  toucher  un 
cadavre ,  ôcc.  Varron  ajoute  que  le  Flamen  Qialts  étoit  le  feul 
qui  pût  poiter  le  Bonnet  blanc ,  X Alhp-Gaierm  ^  dont  nous 
savons  parié.  Les  privUçgçs  des  deux  auties  Flamines  majeusi 

étoient 
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(Çtoient  auflî  fort  drcndus,  quoique  moindres >  ÔC.ii.£mokfiir*  •• 
tout  qu'ils  fufTent  de  flimille  Patricienne. 

LesFlamines  mincufS)  pris  parmi  le  Peuple  >  étoientmoios 
cpnfiderés  »  &  le  nombre  n  en  a  pas  toujours  été  fixé  à  douEe* 
U  fuflît  de  les  nommer  pour  connoitre  leurs  fondions.  La 
Flaminc  Carmentalis  étoit  Prêtre  de  la  DéefTe  Carmenta.  Le 
halace  eroit  ainli  appclld  d'un  ancien  Dieu  de  ce  nom.  F/oralts, 
çlc  la  DdeiTe  Flora  *  lurtnalts ,  de  Furina>  de  laquelle  Varron 
fait  mendon.  Laurentalés ,  SAcca  Lammia  ;  LucintUis,  de  Lur 
cine  »  Palatinalis ,  de  la  Déeflè  Palaiina ,  la  protectrice  du 
Pal^ium  ;  Pomonalis ,  de  Pomone  ;  f^trbiaits ,  de  f^irbius ,  ou 
Hippolitc  ;  ^ ■)lcanalis ,  de  Vulcain  i  y olturnalis ,  du  Dieu  du 
ôeuve  Vulturne.  Les  Empereurs  dont  on  avoir  lait  l'Apo- 
theofey  avoiencaulfi  leurs  Flamines.  Âinfi  on  trouve  dans  les 
Infcripcions.  un  Prêtre  d'Augafte»  Flamen  At^fiaHt  ;an  Piè: 
ttede  CdBu  f  flamen  Ça/arisiàLN^aïC" Antoine  voulut  bien 
par  fiateric  prendre  cette  dignitd  ;  un  Prêtre  de  l'Empereur 
Claude, /-/a wf»  Clandii  ;un  d'Hadrien ,  F/<JWf«  Hadrianalis. 
^ifin  il  y  avoir  un  Flamine  qui  apparemment  fc  mêioit  du 
çulte  de  tous  1^  Dieux  >  &  qui  étoit  nommé  Flamen  Druamm 
omnmmt  le  Prêtre  de  tous  les  Dieux  ;  ce  qui  e'toit  pourtanc 
contre  les  anciennes  conftitutions  (a).  Feftus  prétena  que  les 
femmes  des  Yhmincs  Diales ,  ou  de  Jupiter ,  etoicntdes  Prê- 
trelTes  ôc  fe  nommoient  Tlamintques ,  ôc  félon  Aulu-Gelle» 
«  elles  joùîi&ient  des  mêmes  privilèges  que  leurs  maris  >  &  les 
mêmes  chofes  leur  étoienc  défendues  .  (^). 
•  Le  Roi-Sacrificateur,  nommé  Rex  SatrifiaJus^  fiit  établi 
après  qu'on  eut  chafK  les  Rois  de  Rome ,  pour  conferver, 
dic.Denys  d'Halicarnalfe  (i)  >  le  fou  venir  des  grands  biens  (ijLin  i. 
qu  avoient  fiât  à  Rome  quelques-uns  de  leurs  Rois.  On  ordon- 
na  gue  les  Pojptifes  &  les  Augures  defigneroient  un  des  plus 
anciens ,  pour  avoir  loin  du  culte  divin  ;  mais  de  peur  que  le 
nom  de  Roi  ne  fût  encore  fufpcd,  on  établit  en  même  temps 
que  le  Roi  &icriiicatçuç  feroit  fournis  au  Souverain  Poncite. 

fi)  To«s  ces  Bomt  ibot  tîrfe  ée  TellW'  ft  èt  plufi«urs  autres  Anciens^  aa  de»       '  .  •  • 

Inf  :  ipricns  dont  la  pli'ipart  fe  trouvent  d:ins  Grutcr. 
(b)  E.dcm  ferme  ecremuia  Jum  ,  quat  llaftunictu  Dudu  ftorjim  aiunt  tbjcrtfi- 
Anhl-C.  L.  cit.  . 
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On  lui  donnoît  auffi  le  nom  de  Rex  Sacrorum ,  &:  à  fa  femme 
(OSaoKLi.  celui  de  Regina  Sacrorum.  Macrobc  (i),  qui  l'appelle  le  Pon* 
tife  mineur,  dit  qu'il  facrifioit  à  Junon  dans  la  Curie  Calabra, 
ainli  que  fà  femme  qui  immoloic  à  cette  DéelTe  une  Truyc  ou 
mi  Agneau  femelle. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoir  à  Rome ,  comme  en  Grèce  y  des  fii* 
milles  Sacerdotales  :  telle  étoit  dans  cette  Ville  la  Êunillc  des 
Potitiens  ôc  celle  des  Pinariens ,  pour  le  cu!re  d'Hercule ,  ôc 
ce  Sacerdoce  y  dura  long-temps.  L'origine  en-  remonroit  au 
temps  d'Evanare>  ôc  en  voici  1  hiftoire.  Hercule  étant  chez, 
ce  rrince  »  Arcadien  d'origine  »  mais  établi  en  Italie  »  M  pref^ 
crivit  la  manière  dont  il  vouloit  être  honosé ,  &  chargea  de 
ce  foin  deux  vieillards ,  dont  l'un  fe  nommoit  Potitius ,  ôc 
l'autre  Pinarius.  Dans  le  premier  Sacrifice  qui  lui  fijt  offert  le 
foir ,  (  Denys  d'HalicarnaiTe  dit  (^ue  cela  arriva  au  Sacriiice 
du  marin  )  rodrius  arriv»  le  premier  >  ^  Ptnqfius  ne  vint  que 
lorfque  la  cérémonie  étdit  (ûeiqoe  achevée  ;  ce  qui  engagea 
Hercule  à  le  punir  de  fà  lenteur)  en  ordonnant  que  dans  U 
fuite  les  Pinariens  ne  feroient  que  les  Minîftrcs  des  Potitiens: 
ce  qui  fut  exactement  obfetvé  jufqu'à  l'an  ^tf  i.  de  Rome  j  qMe 
ce  Sacerdoce  &t  aboli. 

'  On  voit  bien  que  cette  fibte  eft  fi>àdée  fur  ceqoe  le  culte 

d'Hercule  «ayant  été  porté  cti  Itidie  par-ETandie ,  on  établie 
les  Potitiens  ôc  les  Pinariens  nour  en  avoir  ibia^svec  kde> 
pendance  dont  nous  venons  de  parler. 

A  toutes  ces  fortes  de  Aliniilies  on  doit  joindre  encore  les 

ii^Eiidontt.  Epulons  (2)  y  qui  exer^oient  le  Sacerdoce  parmi  les  Romains» 
Les  Pondfês  ne  pouvant  vaquer  à  tous  les  Sacrifices  qui  fa 

'  '  fiûfbiem  à  Rome>  pour  le  nombre  infini  de  Dieux  qui  y  étoienr 
honorés ,  inftituerent  trois  Miniftres  qu'ils  appelierent  Epu- 
lons ,  Triumviri  Epulomm ,  parce  que  leur  fondion  eonfiftoit 
à  préparer  les  fèftuis  ùicrét  qans  les  Jeux  folemnels ,  comme 
nous  rapprenons  de  Peflùs(a)>.  ÔC  à  drefler  les  lin  fur  lefqueb' 
on  fe  pla<;oit  pour  ttangér.  Ces  leffins  qui  ft'étoient  que  pour 
les  Dieux,  ôc  fur-tout  pour  Jupiter,  s'appelloient  les  Leâtjin- 

C3}Iiv.|;.  tifs  (3)  >  comme  nous  le  dirons  dans  1  article  des  i*ête$»  Les 

(a)  EpulvHU  HcetMt  Amifait  qaot  mmc  Eftdmtt  iidmiu,  iéUm  M$m  4^  Aî» 
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Bfnitoiis  ftvoient  le  privil^e  de  porter  la  Robe  bordée  de  > 
pourpre  >  comme  les  Pontifes ,  ainfi  que  le  dit  Tite-Live.  L« 
nombre  de  ces  Miniftrcs  fut  augmenté  d'abord  de  deux ,  puis 
encore  de  deuj(  autres  9  ôc  enfin  jufqu  à  dix  d^ns  le  temps  que 
Jules  Ce&r  écoit  Poodfe.  Voila  les  TfNMiwry  9  les  ^îmttimr 
viriy  les  Se^emuiri,  (l  les  Dnemum  Bf$kimm$  donc  il  eft 
parlé  dans  1  Hiftoire  Romaine. 

Parmi  les  autres  privilèges  accordes  aux  Epulons  j  le  plus 
<;onfiderabie  étoit  de  n'être  point  obligés  de  donner  leurs  filles 
poar^e  Vefales ,  &  ^  avoiem  ceh  de  oonaman  avec  d'au- 
tres Miniftres  9  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'Aoln-Gclle  (i).  Cm  (0 
Auteur  parlant  des  filles  Romaines  qui  pouvoient  s'exempter 
d'être  V  eftales ,  dit  :  Sed  eam ,  cujus  Joror  ad id  Sacrificium  leâJa 
fitt  excu/attonem  mereri  atum.  Item  cujus pater  Flameny  aut  Au- 
gur ,  aut  Qumduimuir  Sacris  facienèis  »  aut  qui  Septemvir  Epih. 
iomîm,  Acc. 

On  connoit  par  Tite-Liv«  la  date  de  la  première  inftitudon 
des  Epulons,  ce  fut  l'an  y  78.  de  la  fondation  de  Rome,  fous 
le  Confuiat  de  Lucius  Furius  Purpureo  ,  &  de  M.  Claudius 
Alarcclius  {a)  ;  enforce  qu  on  efl:  jufiement  furpris  que  Pompor 
nitis  Laetus  6Kc  qu'on  ne  peut  pas  découvrir  1  époque  de  cette 
première  inftitution  (^). 

Je  dirai  peu  de  chofe  prefentement  des  Prêtres  établis  pour 
la  garde  des  Livres  Sybiilins ,  me  refervant  à  en  parler  dans 
l'article  des  Sybilies.  Tarquin  le  Superbe  ayant  acheté  ces 
Livres,  infiituadeux  Miniilres  pour  les  garder  foigneuTenicnc: 
fan  de  Rome  trois  cens  quatte-vingt-huit ,  on  en  cséa  Imtt 
autres;  &  enfin  on  y  en  ajouta  encore  cinq  du  temps  de  SyïU$ 
ce  qui  fit  quinze  Ce  Miniftere,  fort  refpeflé  à  Rome,  dura  juf» 
qu  au  temps  de  Theodofe,  à  l'an  de  lErc  Chrétienne  388. 

.  Les  Romains  avoienc  encore  d'autres  ordres  de  Prêtres  6c 
de  Pfêtrefles  ;  comme  9  les  Veflales ,  dont  nous  parlerons  au 
long  dans  l'hiftoire  de  la  Déeflb  de  laquelle  elles  avoient  pris 
leur  nom  :  les  Sibylles ,  dont  nous  ferons  un  article  feparé  : 
les  Saiiens  9  Prêtres  de  Mars  «  dont  il  iera  padé  dans  l'hiftoire 

(a)  Romj;  eo  fntmim  anno  Tritimi  iri  F.fulcne:  faili ,  Caiui  Lkhiku  LaMBlIffl^ 
Emultiut,  {«i  Ltgtm  dt  crtmiis  iùs  tuUrMf  ^  P.  Ftrtim  Ltcca. 

{<)  Vojpn  VijienM»  in  tofUM  line  de  Tin-IiWfjp.  810.  &  811. 
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de  ce  Diea  :  les  Prêtres  yirvales ,  qui  facrifioient  pour  la  ferti- 
lité des  champs  ,  /Irva  :  les  Feciales ,  qui  alloient  déclarer  ]« 
guerre,  ou  reioudrc  la  paix  :  les  Phocbades ,  qui  avoient  foin 
du  culte  d'Apollon  i  ôc  les  EaJJarides ,  pour  celui  de  Bacchus  ; 
\e&  LMperces ,  i^OfOt  le  Dieu  Pan>  8t  quelques  autres  encore 
<|ui  écoieitt  deftinés  au  culte  de  quelques  Divinités  particu- 
lières; (ans  parier  de  pludeurs  Miniftres  fiifoalterncs,  qui  fer- 
voient  les  Prêtres  dans  leurs  fonctions  ;  comme  les  Camilles  , 
qui  croient  ainfi  appeliés  d'un  nom  donné  à  Mercure,  parce 
que  ce  Dieu  étoit  le  Miniftre ,  ou  plutôt  le  Serviteur  de  Ju- 
piter  {a). 

■  Independsiinnieiit  de  ces  Miniffres,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains en  avoient  d'autres ,  qui  <5roicnt  autfi  deftine's  au  culte 
des  Dieux ,  tels  que  les  Augures  ôc  les  Aiuipices ^  dont  je  pat- 
lerai  dans  l'anicle      la  Divmatioa. 

Fout  ce  qui  concerne  les  habillemetis  des  dîflèrens  Prêtre» 
&  des  autres  Miniftres  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  Chapitre»  je 
•envoyé  aux  Antiquaires  qui  les  ont  iûx  deflîner  fur  les  mo- 
numens.  La  (impie  infpeclion  des  figuresfiippléeà  delof^ue$> 
&fouvent  mintelligibles  explications. 

Difons  avant  aue  de  finir  cet  article  »  que  chaque  ordre  de- 
Prêtres  s  con&cics  à  quelque  Divinité ,  avoit  un  Collège  par- 
nculier ,  qui  dtoit  comme  la  Communauté  de  laquelle  il  rcle- 
voit,  &  dans  laquelle  fe  fàifoient  les  dlecTions.  Ces  Collèges- 
portoient  le  mi-mc  nom  que  ces  Prêtres  :  de  là  le  Collège 
des  ^rvala  f  ^ourles  Dieux  des  champs  i  de  Sylvain,  pour 
ceux  de  ce  Dieu  ;  des  Saliens ,  ponr-ceux  de  Mars  ;  cdtM  de» 
Feciales  ;  celû  des- Lu  perces ,  &  tant  d'autres ,  dont  les  noms^ 
fe  trouvent  fboveot  dans  Icfr  Hiftoices  ^  6c  iÎK  les  anciennes 
InTcriptionSr  '  ' 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XIIJ. 
Des  Fêtes  des  Grecs  ir  des  Romains, 

LE  S  Grecs  &  les  Romains ,  fans  parler  des  Egyprieni 
ôc  des  autres  Peuples ,  avoient  un  li  grand  nombre  de 
Fêtes  )  qu  il  feroit  bien  diiHcile  d'en  donner  un  détail  exact  j 
iKL  contime  noos  avons  plufieuis  Traités  fur  ccno  matière  9  H 
£iut  commencer  par  les  indiquer.  MeurHus  en  a  compcfc  - 
un  fur  les  Fêtes  des  Grecs  (i),  qui  contient  fix  livres:  I  cful-    (1)  Gixt. 
dus  ôc  Caftellanus  (2) ,  ont  travaillé  fur  le  même  fujet ,  ainfi  fT'j^^ 
que  le  célèbre  M.  Power ,  dans  ion  Archéologie  Grecque  ,  dtxij' 
Beger,  &  d'autres  encore.  Ovide  dans  ièfrFaftes»  ficRofi» 
dans  (es  Antiquités  Romaines  »  nous- iiifizai(ènt  fufHfarament  • 
iiir  las  Fêtes  des  Romains ,  £c  ceux  qui  veulent  étudier  ce 
fujet  à  fond ,  peuvent  les  confulter.  Cependant  pour  ne  pa» 
iaiffer  ma  Mythologie  incomplette ,  ôl  foulager  ceux  y  ou 
qui  n'ont  pas  ces  Ouvrages ,  ou  qui  nlbnt  pas  le  temys  de 
les-  coofttker»  je  vais  donnes  une  idée  abrégée  de  la  plupart 
de  ces  Solemnii^  Les  plus  grandes  de  toutes  étoient  k» 
Myfteres  ;  mais  fen  parlerai  ailleurs. 

Les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  pluficurs  de 
leurs  Fêtes  1  comme  ceux-ci  en  avoient  emprunté  des  Egyp- 
tiens fie  des  Phéniciens.  Us  en  avaient  auflide  particulières; 
ceft  ce  que  nous  aurons  Com  de  remarquer  :  entrons  dans  . 
quelque  aotail.  J'efpcrc  quon  me  pardonnera  la  féclicrelfe  de 
ce  Calciuiricr  en  laveur  de  quelques  traits  d'Uiâoicej  qui  ont 
donné  lieu  à  1  mllitutiou  de  ces  Fêtes. 

Celles  des  Grtfca  étoient  en  très-graad  nombre  ;  parlons"     p^j^  ^ 
d«s  principales.  LesAchillées  étoienten  l'honneur  d'Acliiile.  Giect. 
Paulànias  qui  dit  f^)  qu'elles  fe  celebroient  àBrafcis,  où  ce   ( ;  ) fala» 
Héros  avoit  un  Temple  f  ne  nous  en  apprend  aucun  détail. 
Les /^^/^«rj >,qu  on  celebxoit  en  I  honncuE  d  Apollon  >  avoient 
pris  leur  nom  du  Promontoire  d'Aâiumy  o&  étoit  an  Tern^ 
pie  de  ce  Dieu.  On  danfoit  pendant  la  célébration  de  cette. 
Fête»  ficoh  tuoic  un.  boeuf  pour  les  moôches ,  qui  s  écaatjal&^ 
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ji  Jcs  (le  fon  fang ,  s'envoloient  fie  ne  revenoîent  plus. 

Les  yi^ranies ,  ou  y^jirtaniesy  étoient  une  Fôte  inftituc'e  \ 
Argos  en  faveur  d'une  tille  de  Preetus.  Les  Agraultes  ëcoienc 
ainfi  nommées  parce  qu  elles  dévoient  letir  infiitnrioa  aux 
Agraules ,  Peuples  de  TAtti^ue ,  de  la  Tribu  Eredhdtde  y 
laquelle  avoit  pris  fon  nom  d'Aghiure  ,  fille  de  Cecrops» 
Prêrreffc  de  Minerve  *  co  l'honneur  de  laquelle  la  Féte  étoit 
célébrée. 

(i)inSyinp.  PluQrque  décrit  ainfi  laFêce  des /^fW^f  (i).  Les  fem- 
mes .  dii-il  $  y  cherchent  Bacchus  ;  ^  ne  letronvam  pas  »  dles 
celTenc  leur  ponrfuite  y  difant  qu'il  s'eft  reciré  près  des  Mufes. 
JElles  foupent  cnfcmbie,  ôc  après  le  repas  elles  fc  propcfcnt 
des  énigmes  ;  myftere  qui  lignitioit  que  1  éaidition  ôc  les  Mu- 
fes doivent  accompagner  la  bomie  chère  :  ôc  fi  i'/vreife  y 
iùrvient  >  fa  ibreot  eft  cachée  par  les  Mnfes  qui  la  retiennent 
chez  elles ,  c*eft-à-dire ,  qui  en  répriment  Texcès. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  Ayroteres ,  Fête  de  Diane  >  où  on 
immoloit  cinq  cens  chèvres .  parce  que  nous  en  avons  ioBàr 
iamnient  parlé  dans  le  Chapitre  des  Sacrifices. 

Dans  les  Emâtmiet ,  oelebtées  en  l'honneur  de  7dops>  les 
jeunes  garçons  fe  fouëttoient  julquau  (àng.  Les  AjaxtieSf  F£ce 
de  Salamine,  étoient  célébrées  en  l'honneur  d'Ajax»  És  de 
Tclamon.Les  Eortes ,  Fôte  d'Athènes  en  l'honneur  d'Erigone, 
fille  d'Icare,  avoient  été  inftituées  fur  ce  que  cette  fille,  qui 
fe  pendit  de  defefpoir,  avoit  prié  les  Dieux  de  faire  peur  de 
b  même  ibtte  les  filles  des  Athéniens  y  s'ils  ne  vengeoienc 
pas  la  mort  de  fon  pere.  Plufîeurs  filles  en  effet  fe  pcndirtfac. 
Apollon  confulré ,  ordonna  l'érabliflement  d'une  Féte^  poui 
appaifcr  les  mânes  d'Erigone. 

Je  ne  ferai  que  nommer  les  /liées  célébrées  en  Arcadie  en 
llionneur  de  Mmerve  ^Ua  :  les  Akties  que  le  même  Peuple 
iblemnilbit  pour  avoir  pris  beaucoup  de  prilbnniers  Lacede* 
moniens  ;  les  -^lie^  t  Fêtes  d*Apollon  »  ou  du  Soleil  :  les  Alca^ 
th  'es,  en  fhonneur  d'Alcathoiis  fils  de  Pelops  :  les  yiloei  ,  ou 
la  Fête  des  Aires,  pendant  laquelle  on  offroit  à  Cerès  ôc  à 
Bacchus  les  prémices  de  la  récolte  :  les  Ambrofies,  célébrées 
an  temps  de  la  vendaiige  en  l'honneur  du  même  XMen  :  les 
jim^uaréest  Fête  du  Devin  Amphiarafis  :  les  jÈiâeéesp  en 
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rhonneur  de  Caftor  &  Pollux  ,  nommés  ÂnaÛes,  ou  Anaees^ 
qui  veut  dire  Princes ,  Souverains ,  &c.  Les  /înago^^ies ,  célé- 
brées à  £ryx  en  Sicile ,  en  1  honneur  de  Venus  :  les  Ândro» 
gnmt»  que  Afinos  établit  à  Athènes  »  où  fon  fils  Androeée 
avoir  dte  afTafllné  {a)  :  les  jhtkesp&ories  en  Thonneur  de  rro* 
ferpine  >  Fête  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fut  enlevée  dans  le 
temps  qu'elle  cueilloit  des  fleurs  :  les  yîpobotntes  ,  qui  prirent 
ce  nom  t  parce  que  dans  leur  Solemnité  on  facrifioit  «  non  fur 
an  Alltel  »  mais  à  terre. 

Aisthefterieî ,  ainfi  nomniées  du  mois  Andielletion»  qui 
repond  en  partie  au  mois  de  Novembre ,  avoient  cela  de  par- 
ticulier ,  que  les  Maures  fcrvoient  à  table  leurs  Efclaves  , 
pendant  les  trois  jours  qu'elles  duroient  i  ce  que  les  Romains 
imitèrent  dans  leurs  Saturnales.  La  Fête  finie  on  faifoit  fortir 
ces  Elclaves  ;  &  comme  ib  étoknt  prefque  tous  de  Cam  9 
de-là  le  ftoveibe  :  ktn  é^ki  Gnynr  »  ttt  AmhefUrm  fin» 
fines 

Les  Âpaturtcs,  Fête  des  Athéniens,  dont  le  nom  venoit 
d'A'«i^  ,  trompette^  dévoient  leur  origine  à  I  hiftoire  que  je  vai» 
sicomec.  Les  Béotiens  ayant  dedaré  ja  guerre  aux  Athéniens  f 
à  l'occafion  du  tenitoice  de  Céléne  ou  a  Onoé  9  que  cesdeuc 
Peuples  fe  difputoient,  Xandie»  Chef  des  Béotiens»  oflfcit  de 
terminer  le  différend  dans  un  combat  fingulicr.  Thymere> 
Roi  d'Athènes,  ayant  refufé  le  dcii ,  fut  depofc,  &  Melan- 
thc qui  Taccepci,  fut  mis  en  fà  place.  Celui-ci  voyant  appro- 
cher fon  ennemi,  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  agir  en  galant 
homme«  de  venir  accompagné. dans  un  Duel.  Aante  tourna 
la  tête  pour  voir  fi  effedivement  il  lui  venoir  un  fécond ,  & 
pendant  ce  temps-Jà  ,  Melanthe  lui  pafTa  fon  épéeau  traver» 
du  corps.  Cette  Fête  duroit  trois  jours  :  pendant  le  premiel^ 
on  cdonoit  un  fefiin  ion  fiicôfioit  au  fécond  %  &  letn^iiéme 
on  infisivoit  dans  chaque  Tzibtt  les  jeonea  gens  qui  dévoient 
yènereç». 

Voici  le  fujet  qui  fît  établir  les  Âpollonies  par  les  Peuple» 
dEgialée.  Apollon  après  la  défaite  de  Python,  fe  retira  à 
£gialée  avec  Diane  fa  foeur  :  mais  en  ayant  été  chafTé ,  il  fut 
obligé  d'aller  chetcherune  tetiaite  dans  l'Ifle  de  Crète*-  Cer 
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pendant  la  peftc  fai(ànt  de  grands  ravages  dans  la  ville  que 
ce  Dieu  venoit  d'abandonner,  on  alla  confulter  l'Oracle,  ôc 
on  apprit  qu'il  fàlioit  députer  fept  jeunes  garçons  &  un  pareil 
aombce  de  jeunes  filles  >  pour  chercher  Apollon  de  Diane  » 
&  les  ramener  chez  eux.  Cette  députation  plut  aux  deux  Di- 
vinités onTcnfccs ,  &  elles  revinrent  à  Egialee,  où  l'on  dédia 
un  Temple  à  Pyiiio  ,  DccfTc  de  la  pcrruafion  ,  &  en  mémoire 
de  cet  événement ,  onfailoi!:  fortir  cous  les  ans  le  même  nom- 
bre de  garçons  &  de  filles ,  comme  pour  aller  chercher  Apol- 
lon &  Diane. 

Les  /^pltrodifies  éroient  célébrées  en  l'honneur  de  Venus 
dans  rifle  de  Chypre  ,  &  en  pludeurs  autres  endroits.  Pour 
^tre  initié  à  cette  Fétc^  on  donnoit  une  pièce  d'argent  à  Ve- 
nus* comme  à  une  fille  de  mauvaiiè  vie>  &  on  en  recevoir 
des  prélêns  dignes  de  la  Déefle. 

Voici  une  roule  d'^iutrcs  Fêtes  qu'il  fuffira  prefque  de  nom- 
(OViefA-  mer.  Les  y^rarc'rf ,  dont  parle  Plutarque  (i  ),  croient  célébrées 
en  l'honneur  d'Aratus.  Les  Anadmesj  en  l'honneur  d'Ariadne , 
fille  de  iMinos.  Les  Artemifus ,  étoient  célébrées  en  pluûeurs 
^  lieux  de  l'Afie  mineure  &  de  la  Grèce  $  en  Thonneur  de 

Diane  qu'on  nomnioit  Ârtcmis.  A  Delphes  onimmoloità  la 
Déefle  un  poilfon  appcllé  le  Mulet.  Les  y^iepies,  pour  Ef- 
cuîape  ,  étoient  célébrées  dans  toute  la  Grèce ,  fur-tout  à 
Ëpidaure»  où  on  les  nommoit  Megala/clepia  ,  lçs  grandes 
Aîclepiades. 

Les  BoÀlromies ,  Féte  d'Athènes  9  pendant  lesquelles  op. . 

couroit  àc  on  crioit  de  toute  là  force ,  avoient  pris  leur  nom 
de  Boàycri,  &  de  Dromos  ,  courfe.  Elles  fe  celebroient  vers 
le  mois  d  Aouft  i  d'où  le  mois  Athénien  qui  y  répond*  a  été 
nommé  Bocdromion,  Cette  Féte  félon  Plutarque ,  Rit  iniUtuée 
lorfque  les  Amazones  fè  rendirent  Maîtrefles  d'Athene$.  Les' 
Boreeftnes  éroient  célébrées  auflS  à  Athènes  pour  appailêc  le 
vent  Borcc.  Les  Euphonies ,  autre  Fête  d'Athènes ,  prenoient 
leur  nom  du  boeuf  qu'on  y  immoloit  à  Jupiter  Polien  :  les 
Athéniens  celebroient  auiïi  anciennement  la  Féte  nommée 
Dnpolùt  en  llionneur  du  même  Jupiter. 

Les  Cabhies  avoient  été  inftituees  dans  l'irie  de  SanuH 
ihrace>  en  l'honneur  des  Cabiresj  ^  te  celebroient  encore 

en 
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en  d'autres  endroits  de  la  Grèce.  Les  CalUfles,  a'mfi  nommées 
force  que  les  femmes  s'y  diPputoient  le  prix  de  la  beauté  » 
étoient  particulières  à  l'Ilk  de  Le/bos.  Les  Carnées ,  dont 
padent  Hérodote  (1)  &  Thucydide  (2) ,  fe  celebroient  fur-  (0  Lir.  y. 
rout  chez  les  Lacedemoniens  ,  en  l'honneur  d'Apollon  Car-  (»)UT.f. 
néen  i  &  les  Caries  en  l'honneur  de  Diane ,  furnomméc  Ca~ 
riâtiu  LesCAmiffxécoieot  la  Fête  des  Glaces.  Les  GJfmniet  'f 
«n(i  nommées  du  lierre  qu*on  portok  à  cette  Fête,  mllituéa 
enl^onneur  d'Hebé^DéelTeclela  jeuneffe.  Les  OrrVi  étoient 
la  Féce  de  Proferpine  ,  nommée  Corê.  Les  Corybantiquet 
étoient  célébrées  dans  l'Ifle  de  Crète ,  en  l'honneur  des  Co- 
rybantes  >  dont  nous  parlerons  en  (on  lieu.  Les  Chronies ,  célé- 
brées à  Athènes  à  l'honneur  de  Saturne»  écoiem  à  peu  près 
les  mêmes  que  les  Saturnales  des  Romains.  Cywphwrii  étoit 
une  Fête  d'Argos  célébrée  aux  jours  caniculaires ,  pendant 
laquelle  on  tuoit  tous  les  diiens  i  ce  qui  donna  le  nom  à  cette 
5olemnité. 

Daies ,  Fête  qui  prenok  (on  nom  des  torches  (3)  qu'on  y  Ci)  MAr. 
allumoît  y  durant  trois  jours  :  le  jpremier  étoit  en  mémoire 
des  douleurs  de  Latone  lorlqu'elle  accoucha  d'Apollon  >  le 
fécond  étoit  pour  honorer  la  naiffancc  de  Glycon  ,  &  des 
Dieux  y  fie  le  troifiéme  en  faveur  des  noces  de  Podalirius  fie 
de  la  mere  d'Alexandre.  Les  Dtàales  dont  çarle  au  longPau- 
fiuiias  (4)  >  ^ieqt  de  deux  fortes  :  les  pentes  >  que  les  Pla-  <t)  blM^ 
féens  celebroient  tous  les  ans; fie  les  grandes >  qui  n'étoienc 
célébrées  que  tous  les  foixante  ans ,  en  mémoire  de  l'exil  des 
Platéens,  qui  avoit  duré  un  pareil  nombre  d'années.  Les 
Argicns  avoient  une  Féce  nommée  ,  pour  renouveiler 

le  fouvemr  du  combat  de  Prœtus  contre  Acrifius.  A  Egbe 
étoit  la  Fête  nommée  Delphinie,  en  l'honneur  d'ApK)llon  de 
Delphes.  Les  Délies  dévoient  leur  origine  à  Thefée ,  lorfqu'à 
fon  retour  de  Crète ,  il  pla<;a  dans  un  Temple  la  Statue  de 
Venus  9  qu'Ariadne  lui  avoit  donnée. 

Les  Ephefties  étoient  des  Fêtes  de  Vnlcaio  y  où  trois  jeunes 
gacçons  portant  des  torches  allumées  *  couroientde  toute  leur 
n>rce  *  fie  celui  qui  atteignoit  le  but  le  premier  0uis  avoir 
éteint  fa  torche ,  gagnoit  le  prix  deftiné  à  cette  courfe.  Les 
iiphefirtes ,  qu'on  ceiebroit  à  Xhebes  >  avoient  quelque  cho£e 
Ttfiffr  /•  N  n 
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de  bien  fît^Iicr.  On  habilloitle  Devm  Titefiat  en  fiaatne  ^ 
puis  on  le  oeshabilloit ,  &  on  lui  donnoit  un  autre  habit,  pour 
marquer  qu'il  avoit  change  de  fcxc,  comme  nous  le  dirons 
dans  ion  hiûoire  ;  &l  comme  Ephejlhe  iigniHe  une  forte  d  iubit^ 
one  eipece  de  ibnouty  ce  mot  devine  celui  de  la  Fêter 

'  n  anivoit  fouvent  aullî  que  les  Fêtes  des  Grecs  tiroienc 
leur  nom  du  lîea  où  elles  étoienc  célébrées.  Les  Gerejlies , 
Fêtes  de  Neptune,  étoient  ainfi  nommées  de  Gerefte ,  bourg 
de  r£ubée.  Les  Ithomées  ,  pendant  lefquels  les  Muficiens 
jouoienc  à  Penvi  de  leurs  inftrumens  en  l 'honneur  de  Jupiter^ 
tÎKoieiic  leur  nom  d'un  lieu  nommé  hhwme»  Les  GtnaÊMes  , 
Fêtes  du  Dieu  Maa»  du  lieu  appellé  Cmnthéf  ainfi-de  plo- 
iieuts  autres. 

Quelquefois  elles  prenoient  leur  nom  de  la  chofe  qu'on  y 
crf&oit  aux  Dieux.  Les  Hecatombées ,  étaient  ainfi  appellées  p 
paice  qu'on  y  îmmoloit  cent  boenft.  Les  GdexkSf  Fêtes 
<f  Apollon ,  parce  qu'on  offioît  à  ce  Dieu  une  bouillie  d'orge 
6c  ae  lait  Les  Hecatonphonies  >  marquoient  diez  les  Lacede- 
moniens  qu'ils  avoicnt  tué  cent  de  leurs  ennemis.  Les  Ela- 
phoboUes ,  dans  laquelle  on  immoloit  à  Atlienes  des  cerfs  à 
jDiane^arce  que  ce  mot  figniiie  ^e  cette  Déefle  les  tuoit  à 
hcfaafle. 

Plus  fouvent  encore  des  Dieux  codes  Heios  en  nionneuc 

defquels  elles  étoient  inftiruées  ;  ainfi  on  voit  bien  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  s  étendre  fur  ce  fujet,  que  les  Heraclees  étoient 
les  Fêtes  d'Hercule ,  les  Hermees,  les  Fêtes  de  Mercure  j  les 
Hyaanfhmifs ,  h  iblemniié  our  le  AeuSl  que  les  Laoedeîn»- 
niens  celebroicnt  en  l'honneur  d'Hyacinthe.  Les  Entmemâes^ 
leS'Fêtes  des  Furies  :  les  Erotides ,  celles  de  l'Amoury  ou  de 
Cupîdon  ;  c'éroient  les  Thefpiens  qui  celebroient  cette  Fête: 
le»  Joi!/ff,  celles  d'Iolaiis,  compagnon  d  Hercule:  les  Ijées^ 
celles  d'ITis.  Les  Leonidées,  celles  de  Leonidas.  Les  Iméfi, 
celles  d'Ino.  Les  Limnatkbt ,  celles  de  Diane  fimiommée 
JJnmaàs*  Les  Lmia ,  celles  de  Linus.  Les  Lycurgies,  celles  de 
Lycurgue.  Les  A'ht/eeSf  celles  desMufes.  Les  Pelopies ,  étoient 
les  Fêtes  de  Pelops  ;  les  Paufanies ,  celles  de  Paufanias  ,  Roi 
de  Sparte  :  les  Promethées ,  celles  de  Promethée.  Les  Protefi^ 
lies,  cèUesde  eeP{ocefila»4)i]i  fiit  nié  liirle  nvaged»  Troye^ 
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Les  Pofidonies  >  celle  de  Neptune  »  fumommé  par  les  Grecs 
Pofeidon.  Les  Titanies ,  celles  des  Titans;  les  Tr aphonies ,  celles 
de  Trophonius.  h.cs  Thejeides  ,  celles  de  Thefée;les  Diocléi-» 
des  y  celles  du  Héros  Dioclès  >  ikns  parla  d'une  infinité  d'autres» 
Edfia  dles  prenoiehc  leur  cteiomtnarion  des  flirnoiiit  des 
Dieux  ;. comme  les  Eiemheries  ,  de  Jupiter  Eleudienen^  oa 
Libérateur  ;  les  Pyâùmies,  de  Diane  Dy&nmtf  6c  plufieiuv 
autres. 

Voici  deux  Fêtes  qui  demandent  un  peu  plus  de  détail.  La 
première  écoit  les  Daphnepharics ,  qui  fe  celebroient  tous  les 
neuft  ans.  On  mettoit  un  Globe  do  cuivre  itir  une  brandis 
d'Olivier  )  duquel  pendoient  plufieurs  autres  petits  Globes 
premier  defignoit  le  Soleil,  ou  Apollon;  le  fécond,  un  peu 
plus  petit,  defignoit  la  Lune  ;  ôc  les  autres,  les  Etoiles.  Les 
couronnes  qui  enviiionnoicnt  ces  Globes ,  marquoicnt  les  jours 
de  l'année.  Cette  branche  ainfi  ornée  étoit  portée  <n  pompé 
par  un  jejuné  honnie  9  qui  renoit  auHI  en  main  une  branche 
de  laurier  >  &  pour  cela  étoit  nommé  Daphnephore.  Ce  jeune 
homme ,  choUi  parmi  les  meilleures  familles ,  devoit  être  bien 
fait,  fort  ôc  robuile^  comme  nous  l'apprend  Paufanias  (i).  La  ^,)io  Beot. 
féconde  étoit  la  Féte  de  la  flagellation  «Aonunée  Diamaftigoti 
par  les  Grecs.  Tcrmllien  qui  en  parle  9  dit  qu'à  Lacedemonei 
où  cette  Fôte  étok  célébrée  j  les  jeunes  cnfans  de  la  première 
Nobleflc,  fe  tenoient  devant  l'Autel ,  où  en  prefence  de  leurs 
parcns  ils  étoient  fouettés  avec  tant  de  cruauté ,  que  quelque- 
fois ils  en  mouroient ,  ôc  cela  fans  fe  plaindre  >  m  donner  la 
momdte  matque  dlmpatience  t  cenx  .^pi  étoieqtles  viâimes 
de  cette  barbarie ,  étoient  coaroonés  avant  que  d'étiemis  en 
terre.  Dans  la  fuite  on  fe  contentoit  de  fuftigcr  ces  jeunes 
gens ,  jufqu'au  premier  fang.  Pendant  la  cérémonie  le  Prêtre 
tenoit  à  la  main  une  Statue  de  Diane  y  trèsUegere }  mais  (ju'il 
dilbit  s'anpefàntit  loiiqu'on  fe  relâclioitdutant  cette  <^eianoik 

Les  Ùtonyfiaqim  étoient  *aii(H  desFêcesioelébres  »-<iK>nièijF^ 
lement  à  Athènes .  mais  auflî  dans  toute  la  Grèce  ;  leur  nôiA 
marque  aflez  qu'elles  étoient  inftitucés  en  1  honneur  je  Baci- 
chus  )  nommé  Dionyfus,  Elles  fe  divifoient  en  grandes;  en 
petites»  en  anciennes  6c  en  nouvelles  ;  6c  chacune  avoir  des 
iingdaiités      lei  diflingoeiçQti'dan  -toutes  9 'regnoiedt'lt 
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licence  &  la  débauche.  Ce  Dieu  avoit  aufU  pluHeurs  autres 
Fêtes,  comme ,  les  Trtétendes  y  zïnii  nommées  parce  qu'on 
les  celebroic  cous  les  tiois  aiis  ;  on  les  appelloic  à  Rome  lea 
TriemMhs ,  pour  la  même  tsi&UL 

.  Le  jour  de  la  Dédicace  de  c^iaque  Temple  >  ëiiûk  cdebté 
psu:  une  Féte  particulière  y  qu'on  nommoit  les  Eaeenies^  heà 
quatre  Saifons  de  Tannée  avoient  aulli  leurs  Fêtes ,  qu'on  nom- 
moit Horées  y  du  nom  ^rec  des  Saifons ,  «V'  >  âc  dans  cha^* 
cune  de  ces  Fêtes  on  &tfoic  un  repas  folemnel  des  fiuits  de  la 
terre.  A  chaque  nouvelle  Lune  le  fidfoient  les  Fêtes  aonip' 
Qiées  A^eomemes,  Les  Fêtes  des  morts ,  étoient  appelles  lesi 
JVenuféeS)  parce  qu'on  croyoit  que  la  DécflTc  Ncmcfis  prenoit 
foin  d'eux.  Au  mois  de  Janvier  ,  étoitlaPéte  des  noces,  célé- 
brée en  riiomieur  de  J  unon  Gamelta ,  qui  prcHdoit  aux  ma- 
liages.  Ceft  de  cette  Fête  que  le  mois  auquel  elle  fè  cde» 
broit  f  a  pris  le  nom  de  Gamelion^ 

La  F  6te  des  Lampes  fe  celebroit  trois  fois  l'an.  La  première 
s'appelloit  Athénée  ,  la  féconde  Hephefltée  ou  f^ulcame,  &  la 
troiliéme  Pronuihce.  La  cérémonie  coniilloit  fut-tout  à  allumée 
des  Lampes  pendant  h  nuit.  Celle  qu  on  celebroit  à  Pellene 
en  l'homieui  de  Baccbus»  &  dans  laquelle  on  albmoit  auHî 
des  Lampes ,  étoit  nommée  les  Lmnpteries»  Les  Egyptiens  du 
temps  des  Ptolemées ,  avoient  une  r  ête  qu'on  nommoit  la 
(S.nophorte  ,  parce  que  ceux  qui  dévoient  afTifter  au  feftin  qu'on 
£uibit  dans  le  temps  de  cette  ^ête>  ponoicnt  à  la  main  des 
bouceSles  de  vin.  Les  Pthnes  >  celehiées  par  les  Theffaliens^ 
&  inftituées  par  Pelorus  »  avoient  beancoup  de  rapport  avec 
les  Saturnales:  les  maîtres  y  fervoicnt  leurs  valets  à  table, 
comme  tlans  les  C  Arow/ej  célébrées  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Chroms  ou  Saturne.  Les  Saèajies  étoient  des  Fêtes  nodurnes 
en  l'hoimeur  de  Jupiter  Sabafîen».ottd6  Bacchus  qui- avoit 
le  même  furnom  >  nous  examinerons  ce  que  ce  mot  (ignifîoitt 
dans  l'hiftoire  des  myftcres  de  Mithras.  Les  Thargelies  »  Fête 
qui  donna  fon  nom  au  mois  T/iar^elion ,  qui  repond  à  notre 
jxxoiâ  d'Avril,  étoieiu  diitinguëes  des  auucs  par.  le  Sacrifice 
4e  deux  hommes  ■  ou  d'un-  homme  ôc  d  line  femme ,  qu  on 
9yok  foin  d'ensraiffisc  auparavant..  Les  Pfynterûs  étoient  dea 
iam  de  Fâce  de  Miume^  qp'on  ctayoît  nudheusoix..  U 
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TxfUipiits  par  tHiftoire,  lÀSf.  HT.  Chàp.  Xm.  ^ 
pendant  lefquds  ^  (ekm  Xenophon>.on  feimoit  les  Templ^ 
de  cette  Deeflk.  Il  écok  défendu  expreflemem  de  travailler. 

à  quelqu'fuivrage  que  ce  fut ,  pendant  les  jours  que  devoit 
durer  cette  t  ctc,  même  en  cas  de  neceflité.  11  étoit  permis 
alors  I  par  la  Loy  de  Solon  »  de  jurer  par  les  trois  noais  de 
Jnmter,  propice,  exptatenry  6c  défenieor. 

Telles  étoient  les  pcincipales  Fêtes  des  Gfecs  :  celles  dont 
je  n'ai  point  fait  mention ,  font  refèrvées  pour  l'hiftoire  des 
Dieux  ou  des  Héros,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Ainli  oa 
trouvera  la  defcription  des  Fanar/ienees  &  des  Pan-Hellcmes 
dans  l'Hiftoice  de  Minerve  ;  les  Olymphs  dans  la  deferiptioif' 
de  ces  Jeui  ;  les  Leomiqttes  dans  les  iny{leres  de  Mithras  y  done 
elles  fàifoient  partie  ;  les  Eléufines  »  &  Tht/mophories  y  dans 
l'hidoire  de  Ccrès  i.les  fèces  £gyptieanes  >  à  la  ùme  de  rasticle 
d'Oiiris  )  ôce. 

LeC^endrier  Romain  étoit  encore' plus  chargé  de  Fêtes  jj^^f" 
que  cdui-  des  Grecs- («)  9  puilqu*outre  celles  qu'ils  en  avoient 
empruntées»  ils  en  avoient  iiàtitué  plufîeurs  inconnues  aux 
autres  Peuples  :  commençons  par  celles  qaiis  avoient  pâês 

des  Grecs. 

Comme  ceux-ci  celebioient  les  Chronits  en  l'honneur  de  Sa- 
turne 9  les  Romains  avoient  lents  Saturnales  qui  furent  cde* 
brdes  pour  la  première  fois  j  au  mois  de  Décembre  t  l'an  àc 
Rome  iy.7.  Pendant  cette  Fête,  fi  nous  en  croyons  Accius, 
cité  par  Macrobe ,  qui  a  décrit  fort  au  long  cette  Fête  (i),  le  (0  £.  Sai. 
Sénat  ne  s'aiTembloit  point  âc  les  Ecoles  publiques  étoienc  ^ 
iênnées.  Tout  le  monde  prenok  le  bonnet  nommé  Pileus  9 
pour  masque  de  la  liberté ,  Ôc  des  habits  particuliers  à  cette 
Fête^  On  fe  régaloit  ;  on  s'envoyoit  des  prefens-j  les  Maîtres 
fervoient  les  valets  à  table,  &  les  traitoient  magnifiquement  : 
enîin  tout  refpiroit  la  libené,  âc  rappelloit  le  fou  venu:  du  fid- 
èle d'or  >  pendant  lequel  Saturne,  avoir  régné ,  &;  où  tout 
étovc  commun.  Sebn  Maciobe  91e  nous  venons  de  citet9- 
cette  Fête  commençoit  anciennement  le  14.  avant  les  Kalenr 
des  de  Janvier  ;  mais  lorfque  Celàr  eut  ajouté  deux  jpUESrà  ce 
mois,  elle  fut  recuic'e  au  i5.  • 

La  Fête  nommée  Jovialia ,  étoit  la  même  que  celle  que 

^)  VojC»  pour  «««  anick  Ovidt»  &o£ausi  B«g«r ,  &  Dem^enu. 

Mniii. 
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les  Grecs  appelloicnt  Ùiafta,&c  elle  fe  celebroit  en  l'honheaF 
de  Jupiter.  Les  Megalejès,  chez  l'un  &  l'autre  Peuple ,  étoient 
inftituccs  en  l'honneur  de  Cybele,  ou  de  la  grande  Mère. 
Les  Romains  qui  celebroient  cette  5olemnicé  au  mont  Pala- 
tin ,  près  da  Temple  de  cette  Déefle  »  y  avoient  ajoûté  daor 
jours  f  nommés  Mtgaleftens. 

La  Fête  Heria,  que  les  Grecs  avoient  établie  en  l'honneur 
'de  Junon ,  fe  nommoit  à  Rome  ,  Junonia ,  6c  étoit  la  même. 
Les  Céréales  ôc  les  Ambarvales  des  Romains,  étoient  au/Iî  les 
mêmes  que  les  Demetries  &  les  Tkefmophories  des  Grecs  y  âc 
les  unes  &  les  autres ,  des  Fêtes  de  Cerès  ;  comme  les  Mm^ 
geiies  de  ceux-là  étoient  les  Panar/;'nccs  des  Grecs  en  l'iKm* 
ncur  de  Minerve; les  Afercuriafia  des  Romains,  les  mêmes 
que  les  Hermia  des  Grecs.  Chez  l  un  6c  chez  l'autre  Peuple, 
les  Orgies,  les  Trtétenes  »  les  Nychlèes  6c  les  Bacchanales  f 
étoient  les  Fêtes  de  Bacchus.  Mab  parce  qu'à  roccafion  de 
ces  dernières  Fêtes  les  Romains  firent  quel(^ues  changemens» 
il  çft  bon  de  les  indiquer.  D'abord  ils  ne  celebroient  leurs 
Bacchanales ,  que  trois  fois  l'année  ;  enfuite  on  les  folemnifa 
(i)Quatrié-  tous  les  mois.  Voici  ce  qu'au  rapport  de  Tite-Live  (i),  Hif- 
ne  Dec.  t.  ^.  Fecemu,  Affranchie,  déclara  fur  cela  au  Conful  Pof- 
diumius. 

a>  Dans  les  premiers  temps  j  lui  dit^dle»  les  Bacchanales 

•  n'étoient  célébrées  que  par  des  femmes ,  fans  qu'on  y  ad- 
•»  mît  aucun  homme.  Il  y  avoir  trois  jours  de  l'année  ,  choi- 
»  fis  pour  initier  à  ces  myûeres ,  fie  la  cérémonie  s'en  faifoit 
m  de  jour.  Les  Afacrones  choifîflbient  entre  dles  lesPrêctellès 
M  qui  dévoient  y  preiider.  PacoUa  Minia  changea  tout;  initia 
•>  ttS  deux  fils ,  fit  faire  la  cérémonie  la  nuit»  fie  au-lieu  de 
»  trois  jours  ,  elle  en  établit  cinq  dans  chaque  mois  de  fan- 
»  née.  Ce  mélange  d'hommes  &  de  femmes ,  donna  lien  à 

•  des  defordres  afireux  ,  6c  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  dans  la 

•  compagnie  qui  en  marquât  de  lliorreor  y  on  l'inimoloit 
•m  comme  une  vidime  agréable  an  Dieu  qu'on  honoroitj  ou 

•  on  le  faifoit  difpnroitrc  par  le  moyen  de  quelque  machine» 
9  ÔC  on  publioit  qu'il  avoir  été  enlevé  dans  le  ciel. 

»  Pendant  cette  Féte,c'e(l  toujours  le  récit  de  rAfifranchie» 

•  les  hommes  Goatre&ifàat  les  'infenfifi  »  fie  âilant  divets 
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m  mouvemcnsdc  leur  corps  ,  prédifcnt  l'avenir,  pendant  que 
»  les  temnics  vêtues  en  Bacchantes ,  &  toutes  dcheveldes  9 
9  courent  vers  le  Tybre  ^  des  torches  allumées  à  la  main  9 
«  ^'elles  plongent  dans  le  fleuve»  où  elles  ne  s'éteignent 
point  f  parce  qu'eUea  ibm  fiûtes  avec  du  fouphre  6c  de  la 
chaux  ».  Le  Sénat ,  pour  remédier  à  ce  delordre ,  fit  un 
Décret  qui  fupprima  la  celcbrarioii  de  ces  infâmes  myflcrcs 
dans  Rome  ,  ôc  dans  toute  l'Italie  j  mais  on  confcrva  les  Li" 
herak  's ,  aotce  Fête  de  Bacchus  9  fiirnommé  Lilnr  Pster ,  qu'on 
fblemnifoit  le  17.  de  Mais ,  parce  qo'cttes  étoient  moin* 
licentieufes.  On  y  pffioit  une  liqueur  9  compol^ede  miel^ 
qu'on  jettoir  au  feu. 

-  JLes  Lupercales  étoient  célébrées  paiement  en  Grèce  ôc 

à  Rome  >  en  l'honneur  de  Pan.  Ce  fût  £vandre ,  au  rapport 

de  Tite>Live  (1),  de  Plutarque  (2),  Ôc  de  Juftin  (j) ,  qor  en  <j]  ^'J^*^^* 

apporta  les  cérémonies  d'Accadie  en  Italie.  Les  jeunes  gens  9  (3)iiv.4^i. 

rendant  cette  Fête  ,  couroient  tout  nuds ,  tenant  des  foùcrs 
la  main,  frappant  indifféremment  tous  ceux  quils  rencon- 
troicnt.  Les  femmes  >  même  celles  de  qualité ,  croyant  que 
ces  coiqps  de  fouët  avoient  la  vertu  de  les  rendre  fecondes  9 
ou  de  les  fiûce  -accoucher  heuxeuièiiiênc  quand  elles  étoient 
enceintes»  s'approchoient  pour  les  recevoir.  Valerc  Maxi- 
me (4)  prétend  que  cette  Fête  ne  commença  que  du  temps  (4)L.ii.«.t. 
de  Komulus ,  à  la  perfuafion  du  Berger  Faudulus.  Dans  la  ■- 
première  célébration  on  immola  des  chèvres  au  Dieu  Pan. 
Les  Bergers  qui  y  Soient  invités»  s  étant  échauffé  là  tête  dans 
le  ièftin  9  fe  partageient  en  deux  baiides9  &  coururent  en  Iblâ- 
nant9  revêtus  des  peaux  des  victimes  qu'on  venoit  d'immoler. 
Pour  rendre  cette  Fête  plus  folemnellc ,  les  Romains  avoient 
établi  deux  Collèges  de  Luperces ,  nommés  les  Fabiens ,  ôc 
les  Quintiliens  ;  «uns  ia  fuite  on  en  créa  un  ttoifiéme  en  Vhort' 
neurde  Ceùxy  encore  vivant. 

Les  Efculapies  des  Romains,  les  Alupes ,  les  /înaces,  &  * 
quelques-autres  ,  étoient  des  Fêtes  empruntées  des  Grecs  , 
que  les  uns  &  les  autres  celebroient  en  1  honneur  d'£fculapc9 
desDîofcures,  6c  des  Mufes.  Parlons  maintenant  de  celles 
qui  étoient  d'inllitution  Romaine. 
Les  ^^maUs  >  pu  J^jmies  9  ioilituées  par  Noma  Pompiliusj 
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fe  cclebroîent  trois  fois  lannéc,  le  1 1.  de  Janvier,  le  st.  ée 
Alai  j  6c  le  I Décembre.  On  croit  communément  que  Janus 
étoit  l'objet  de  cette  Fête  ;  cependant  Feftus  dit  ^e  c  étoit  le 
xil^  Lu!  '^^  Dieu^^wW.  Vtnon  nous  apprend  (i)  qu'on  y  unmoloictui 
^  Bélier.  L*étyraologie  du  nom  de  cette  Fête  eft  oonteftée.  Il 
y  di  a  qui  penfent  qu'elle  étoit  tirée  de  la  Formule  que  pro- 
nonçoit  le  Prêtre  avant  que  de  facrifier ,  Â'^on  ,  ferai-je  ?  D'au- 
ttes  prétendent  que  ce  nom  vient  du  mont  Agon  où  l'on 
cdebcott  cette  (olemnité  ;  mais  Topinion  la  plus  fuivie»  ic 
qui  eft  celle  d'Ovide ,  eft  aue  cette  Fête  fut  ainû  nomniée» 
àcaufe  des  Jeux ,  ouplûtôt  des combaisqui  raccompagnoientf 
■que  les  Grecs  nomment  ùySfM. 

Les  Angeronales ,  Fête  d'Angerooij  DéelTe  du  Hleoce»  com- 
me Harp04  State  en  «étoit  k  Dieo  panni  les  Grecs  <  iècelebsoieiic 
le  21.  Décembre. 

UArmluflre ,  Fête  du  dix-neuviéme  jour  d'Oâobre*  avoit 
cela  de  particulier ,  qu'on  étoit  tout  armé  au  Sacrifice  qu'on  y 
efiiroit.  On  confond  fouvent  cette  folemnité  avec  celle  que 
celebroient  les  Saliens»  Prêtres  du  Dieu  Mars  »  la  pendant 
laquelle  ils  |>ortoieiit  les  Amiks,  «ai  écoient  de  petits  bour 
cliers,  dont  je  parle  ailleius  :  oasis  3  fiiut  les  diftinguer ,  i*'. 
Parce  que  cette  dernière  Fête  arrîvoit  le  deux  de  Mars ,  a**. 
On  jouoit  de  la  flûte  à  la  fête  de  VArmtiuJhe  >  &  de  la  trom- 
pette à  celles  des  Ancilcs. 

Les  G^ratywf^  célébrées  le  neuf  JiUllety  étoieM  une  Fête 
ide  Junon  fumommée  Caprotine  ^  où  il  n'y  avoit  que  des  fem- 
mes pour  Miniftres  des  Sacrifices.  Les  Servantes ,  pour  qui 
on  la  cclebroit ,  couroient  pendant  cette  folemnité»  febac- 
toientÀ  coups  de  poing  ôc  de  fouët. 

Celle  ides  Carmemafkf  célébrée  le  quinze  Janvier,  étoîc 
pour  les  Mères  de  Êunille.  Je  parlé  ailleurs  de  la  Fropheteflè 
Cofttttnta  i  mère  d'Evandre. 

Dans  les  Charities,  dont  la  fete  tomboit  au  onzième  de» 
Calendes  de  Mars ,  les  parens  s'aiTembioient  >  âc  fe  fàiibienc 
xiesprefcns  les  uns  aux  autres. 

Comme  les  Caprotines  étt>ient  pour  les  Efclaves  du  fexe  » 
les  Com^ales ,  ou  la  fête  des  Carrefours  f  inftituée  par  le  vieux 
.TjjzquÎQj  écDitceUedes  hommes  Ëlidaves»  qm  ifeuls  pouvoient 
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j  a(fifter>  ficy  offirir  les  facrifices  aux  Génies  des  caiiefi>uts^ 
en  l'honneur  de  qui  le  fàifoit  la  fête  (1), 

Les  Conjùalei ,  dédiées  au  Dieu  Confus  ,  étoient  célébrées  iTai  jî^*^ 
<lans  une  Chapelle  foûtcrraine  du  Cirque ,  confacrée  à  cette 
Divinité.  Pendant  ce  jour-là  les  dievaux  6c  les  noulets  ne  tra< 
VfliUoient  point.  Cette  flkej  comme  la  jplupait  des  autres» 
avoit  des  jeux,  ainfi  que  des  facrifices  &  cies  libations. 

Dans  les  Faunales ,  célébrées  aux  Nones  de  Décembre  en 
l'honneur  de  Faunus ,  on  immoloit  des  boucs  ,*  &  on  fàifoit 
des  libations  de  vin  :  c'étoit  au  miliet:rdes  bois  qu'on  s'aiTem-^ 
bioir  pour  cela. 

Les  Fer  aies  i  qu'Ovide  dit  avoir  été  inftitaëes  pv  £née> 
étoit  une  fête  des  Morts ,  dans  laquelle  on  poitoît  aux  fepul- 
cres  des  viandes  ,  pour  y  célébrer  un  feftin. 
.  Les  Fommalesf^md  nommées  parce  que  ce  jour- là  on  jet- 
toient  dans  lés  fontaines  des  couronnes  ,  qu'on  mettoic  Sait  li 
tête  des  enfkns ,  tomboient  le  1 9.  d'Oâobce^ 

Les  Fwékalts ,  du  mot  forda  y  qui  vent  dire  >  une  vache 
pleine,  arrivoient  le  i  ^  d'Avrii>  &L  on  immoloic  une  vache 
avant  qu'elle  eut  mis  bas. 

Les  Fornacales ,  q\à  dévoient  leur  inilitutton  à  Numa  Pom- 
pilius  9  &  <|u  on  célebcoit  le  in.  avant  les  Kalende»de  Mars  » 
^ient  une  fête  au  jour  de  laquelle  on  mettoit  de  lafiuâne  dans 
une  fournaife ,  en  l'honneur  de  la  Déeffe  Fornax. 

Comme  Laverna  étoit  parmi  les  Grecs  la  Divinité  des  vo- 
leurs» twrina  l'écoit  chez  les  Romains  ,  qui  avoienc  inllitué 
une  F6ce en  Ion  honneur»  nommée  Fwmaîia ,  qu'on  célëbroiti 
ièlon  RoHn,  le  la.  des  Kalendes  de  Juillet  Le  Prêtre  de 
cette  Déefle  étoit  appellé  Flamen  Furinaîiu  Elle  avoit  aufli 
un  fiois  facré ,  dans  lequel,  au  rapport  de  Plutarque >  C.  Grac- 
chus  fut  tué.  * 

•  Les  Hi/aries ,  dont  le  nom  marque  aflez  que  la  féte  étoit  - 
caye,  fe  célebroienc  en  Thonnenrile  Cybele»  le  S.  avant  les 
Kalendes  d*AvriL  On  y  portoit  Tes  plus  beaux  liad>it8  ;  on 

y  changeoit  même  ceux  de  fa  condition ,  contre  ceux  d'une 
autre ,  &  on  fàifoit  conduire  devant  foi ,  ce  qu'on  avoit  de  plus 
beau  ôc  de  plus  fingulicr  dans  (à  maifon. 
Les  Lamemakst  inftituées  eu  rhonneur  d*Acca  Lauiei»- 
*    Tom  L  Oo 
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tia  y  fename  du  Berger  F auOmus  y  ôc  nooBcice  de  Ronu^  fit 
.de  Rcmus  >  tomboient  fur  le  dixième  avant  les  Kalendes  d« 
Janvier.  Les  Pontifes  y  offiroient  les  iàcziâces  dans  le  Vdar 
bce  près  duTybre.  •    '  > 

Les  Fexies  Latines  ne  &  cdebreienc  pas  à  Rome ,  mais  à 
Albe»  on  la  villes  Lannes»  au  nombte  de  qnacuMc-fepr» 
avec  les  MagiAnts  Romains  s  affembloient ,  pour  y  facrificr 
toiis  cîe  concert,  en  Hionncur  de  Jupiter  Larialis  y  un  Tau- 
reau ,  dont  chacun  après  Finimolation ,  avoit  une  partie.  Or» 

Îr  oflroit  aulfi  du  lait,* du  fromage,  ôc  d'autres  elpeces  de 
ibadon»  que  ceux  qui  venoiem  a  cette  fdeflutité)  y  appof* 
toienc  D'abord  elle  ne  durent  que  deux  Jours  »  puis  on  y  ett 
^,^5^,Iiv.sîouta  un  troinéme,  de  enHn  un  quatrième.  Macrobe  (i)  ob» 
Lcb.  i6»     ferve  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre  pen- 
dant les  jours  de  cette  Feriei  qu'il  nomme  >  s^res  Vatxon, 

Les  Lenmries  étoient  établies  pour  appaifet  les  Génies  mal» 

feifans  y  qu  on  nommoit  Lemuria.  On  croyoit  qt^on  poovoit 
les  chaffer  des  matfons ,  où  ils  caufoicnt  de  i'éponvante  pcn» 
dant  la  nuit ,  en  leur  jctrant  des  fèves. 
-  Les  Fôtes  Romaines  avoient  toujours^uelque  motif  de  leur 
înfKtution;  on  y  demandbitaox  Dieux  »  on  une  bonne  récolte  y 
ou  quetqoaatre  bien.  On  y  j^ipaiibtc  ceux  ^'on  croyoit  avoir 
offenfés  i  on  vouloir  dÀoumer  les  maux  dont  on  étoit  mena* 
cé  y  comme  on  peut  l'avoir  ;u^é  par  l'hiftoire  de  celles  dont 
je  viens  de  parler.  Souvent  c  étoit  pour  fe  renbuvenir  d'un 
bienfait  reçj ,  ôc  telle  étoit  la  Féte  nommée  les  Lmemsy  mot 
tiié  de  Imtmy  bob  &cié.  Cette  fclemnité  fe  célebcoir  dan» 
un  de  ces  bois ,  qui  étoit  entre  la  Voye  Salatîe  àt,  le  Tybre> 
en  mémoire  de  ce  que  les  Romains  pourfuivis  par  les  Gau- 
lois ,  y  avoient  trouvé  une  retraite  qui  les  avoit  fauves  :  ou 
bien  pour  conferver  la  mémoire  d  un  jnauvais  événement  r 
telle  étoit  la  Fête  des  Fopulifuf(ies ,  établies  pour  rcnouvetler 
ic  fouvenirda  jour  auqoel  le  Peuple  >  6c  les  Gardes  mêmes- 
de  Romulus ,  avoient  pris  la  fuite ,  lorfqu'on  apprit  la  Confob. 
ration  des  Fidenates  &  des  adtres  peuples  Latins ,  contre  les 
Romains.  Quelquefois  feulement  pour  s  exciter  à  la  joye; 
telle  étoit  la  Féte  des  Maiams  3  ainfi  nommée  9  parce  qu'ooi 
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la  câebroir  le  premier  Mai  j  jour  auquel  les  principaux  de  la 
ville  le  rendoient  à  Oftic ,  où  ils  preooient  toutes  fortes  de 
divertiHcmens.  Comme  les  folemnitcs  où  le  plaiûr  domine  $ 
fi>nt  celles  qu'on  a  le  plus  de  peine  à  abolir ,  celle-ci  dura 

fous  les  Empereurs  Chrétiens. 

Noos  avons  vû  qu'il  y  avoit  des  Fêtes  (xopres  à  cectains 
états ,  comme  les  Caprotines  pour  les  Servantes ,  &  d'autres 
pour  les  Valets;  en  voici  encore  du  même  genre.  Les  Mar- 
cliands  en  avoieni  une ,  qu  Us  ciilebroient  au  mois  de  Mai  j 
ea  rhoQnear  de  Mercure»  le  Dieu  du  Commerce. 

Les  Alatrales  étoient  la  Fête  des  Matrones ,  en  l'honneur 
de  la  DéelTe  Aiatma,  à  laquelle  on  oifroit  des  libations  rufti< 
ques ,  cuites  dans  des  pots  de  terre  :  ce  font  ces  libations  qu'Or 
vide  (i)  nomme  Hava  Itha,  Mais  comme  la  grandeur  veut  fe  (i)Faft. 
foutenir  partout  >  même  jufqu'au  pied  des  Autels,  les  Dames  ** 
Ronnines  qtd  eiclaoienc  toutes  les  Efclaves  de  cette  Féte«ea 
faifoient  voûr  une  fècde  qn'eUes  Ibufflettoient  largement.  Ces 
Alatrones  avoicnt  encore  une  autre  Fête  nommée  Alarrona- 
lia ,  qu'elles  célebroicnt  en  i  honneur  du  Dieu  Mars ,  le  pre- 
mier du  mois  qui  porte  le  nom  de  ce  Dieu.  Ovide  (2)  rap-  .  (») 
porte  cinq  laiibiis  ae  l'inAttadoo  de  cetceFéte.  LapcoBieie»  ^'  ^' 
en  mémoire  de  la  paix  faite  entce  les'Sabins  âc  les  KoiBaiiis« 
à  laquelle  les  Sabines ,  femmes  de  ces  derniers ,  eurent  tant 
de  part.  La  féconde ,  afin  que  Mars  rendit  ces  Dames  Ro- 
maines au(n  hcureufes  ,  que  Romulus  fon  iils.  La  troifiéme  > 
afin  que  la  fécondité  que  le  mois  de  Macs  procyre  à  la  terre , 
leur  rat  accordée.  La^guatriéme,  ])arce  cme  c'étoit  à  .patdt 
jour  qu'on  avoit  dédié  au  mont  JSfquilin  un  Temple  àljqctne» 
la  DécflTe  des  accouchemcns.  La  cinquième,  qui  revient  à 
la  même  ,  parce  que  Mars  étoit  iils  de  Junon  ^  laquelle  pcéfi- 
de  aux  mariages. 

Les  Faftres  &  les  Bergèts  avoieot  auflS  leur  Féte  ;  c*étoic 
celle  des  Palilies ,  dédiée  à  Palès  lenr*  Déeflê.  Ce  Jour-  là  le  • 
peuple  avoit  foin  de  fe  purifier  avec  des  parfums  >  mêlés  de 
làng  de  cheval ,  de  cendres  d'un  veau  quonfaifoit  brûler  au 
moment  qu'on  lavoit  tiré  du  ventre  de  fa  mère  (3)1  &  de  ti-  avoienc 
^es  de  fèves.  Les  Bergers  >  dès  le  jnacm  du  jour  de  la  Fête ,  <euics  ledcoic 
faà&(Àam  auffi  km  beccatls  de  hm  tioupeaux  »  avec  de  ^1,^"^  ^ 
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l'eau  &  du  fouphrc ,  &  faifoient  brûler  l'herbe  nommée  Sabi- 
ne, dont  la  fumée  fe  repandok  dans  tout  le  bercail.  Après 
cela  i  ils  facritioient  à  la  Déeile  ,  du  lait ,  du  vin  cuit ,  ôc  du 
millet  ;  puis  fiiivoîc  le  ficftia  Le  foie  ils  fiûfinenc  b'cûler  de  k 
paille  ou  du  foin  y  &  fautoient  pardelTus  :  Ovide  dëcnt  focc 
au  long  toute  cette  folemnité.  Ces  cérémonies  ëtoienc  aC' 
compagnées  d'inftrumens  ,  tels  que  des  flûtes  ,  des  c^^bales 
6c  des  tambours ,  qui  jouoient  toute  la  journée. 
:  Enfin  les  jeunes  gens  &  les  EcoKers  avoient  anfli  leur  Fè> 
te ,  nommée  Quinquatries ,  mot  dont  on  peut  voir  l'dtymolo- 
'  ^ie  dans  Varron  &  dans  Feftus.  Ce  jour-là  les  Ecoliers  &î> 
ioientdes  prefens  à  leurs  Maîtres  :  cette  Fétetomhoit  le  14. 
.  avant  les  Kalendes  d'Avril 

Terminons  cette  Lille  par  quelques  autres  Fêtes  moins  ce< 
lehtes»  fiit  leiqoelles  nous  dirons  peu  de  diofes.  ÏMi.Miâi* 
trhialleSf  étoient  les  jours  qu'on  goûtoit  le  vin  nouveau»  Les 
Romains  avoient  une  DcefTc  Aleditrinaie y  &  cétoie  cnfon 
honneur  que  la  Fête  étoit  inftituée» 

Les  Opaltes  f  ctoïcnt  la  fcte  d'Ops>  la  même  que  Cybele; 
'Anciennement  on  la  céiebroit  le  même  jour  que  les  Saturna- 
les ,  mab  Ct&Sf  dans  la  reforniafinn  du  Kalendrier  ^.la  cemit 
à  un  autre  temps» 

Les  Quirinales ,  étoient  la  fete  d'e  Romulus ,  furnommé 
^irtnus.  Elle  étoit  nommée  la  fete  des  fous  >  parce  que  ce 
jour-là  ceux  qui  avoient  oublié  de  célébrer  les  fornacales,àoïit 
nous  avons  padë>  étoient  obhgcs  pour  expiée leuc  fiaite»  de- 
fiicrifier  à  Quirinus.> 

Le  Re!^iJ'u^e  avoit  été  inftitué  pour  confcrver  le  fouvenir  de 
rexpullion  de  Tarquin  ;  6c  ce  jour- là  le  Roi  des  Sacrificateurs 
(i)QQ.Ronï.  prenoit  la  fuite  dès  que  le  Sacrifice  étoit  offert.  Pluraroue  (ï) 
*  a)  Faft.  %  origine  à  cette  fète  ;  mais  Ovide  (2)  ôcPdhis 

k*-)        f^j^f  pj^j  croyables  que  lui. 

Conmie  la  crainte  des  maux  à  venir  avoit  beaucoup  de  pan: 
dans  le  culte  religieux  des  Payens ,  ils  avoient  établi  des  fêj- 
tes  pour  en  être  prefervés  :  celle  qu'on  appelloit  Robtgalia ,  du 
Dieu  Robigus  y  q\^ovi  croyoit  garantir  les  bleds  de  la  rouille , 
étoit  de  ce  nombre.  On  la  câebioit  for  la  fin  d'Avril  9  ficoft 
offroit  à  cette  Divinité- mue  .brebis  fie  un  chien  »  avec  db.  viii> 

de  l'encens»  • 
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Le  Sfptimontium  étoit  une  fcte  établie  à  Rome  lorfqu'on 
mit  une  fenticme  montagne  dans  ion  enceinrc.  Cette  iète  pciv- 
dant  laquelle  on  oârok  fept  facriâces  en  ciiiïerens  lieux  >  tom- 
boit  tii  moîi  de  Décembre  ;  £c  les  Empercuss  &iibienc  ce  jous>; 
là  des  libéralités  au  peuple. 

Les  TermmaUséto\i&ax.z\XiÇi  Bonuaaées  félon  VarroB  (1)  prce  (x  Detlib 
qu  elles  fc  célcbroient  au  dernier  jour  de  Février  y  qui  termi- 
noit  l'année  Romaine  ;  ou  plutôt,  comme  le  prétend  Denys 
d'Halicarnaffe  (2)  parce  qu'elles  étoicnt  inûituées  par  Numa    (jj  u^.  ^ 
en  rhonneur  do  Dieu  Terme ,  lodque  ce  Prince  établit  qu'on 
tfiectcoit  des  bornes  aux  champs  ,  afin  que  chacun  rcconmit 
l'étendue  du  fien.  Cette  fete  étoit  totalement  champêtre ,  6c 
il  n'étoit  pas  permis  d'y  rien  offrir ,  qui  eut  été  animé  ,  de 
peut  d'enlanglantct  les  bornes,  auprès  defquelles  on  prefeir-  * 
toit  des  ihùts  au  Dieu  qui  y  préfidoit  y  flc  on  lui  fiùloit  des 
Uiatioos  de  lait  6c  de  vin.  Il  faut  cependant  que  dans  la  fîiite 
du  temps  9  ou  aie  fait  quelque  changement  là-deiTus ,  puifque 
nous  apprenons  de  Plutarquc  (3)  que  les  Payfans  s'affembloient  (j)Qqkoi>^ 
ce  jour-là  auprès  des  bornes,  &  y  immoloient  une  truye  ou  15. 
un  agneau.  Quoi  qu'il  en  foie  >  il  n'y  avoit  rien  de  plus  facré 
parini  les  Romains  9  que  les  botnes  des  champs      ceux  qui 
a\'oicnt  l'audace  de  les  changet»  .^ient  dévoués  aosc  Furies  » 
&  il  étoit  permis  de  les  ruer. 

'L.tsTuhtluftres  croient  une  fête  du  mois  d'Avril  ,  infliruc'iî 
pour  puritiet  les  Trompettes  :  on  iiicriHoit  pour  cela  un  agneau 
temelle.  Oafiuibit  auffi  la  m6me  purificadon  zaxf^ulcmies^ 
fète  célébrée  le  1  o.  avant  les  Kal.  de  Mai  en  l'honneur  de 
Vulcain  y  le  Dieu  du  feu  ;  ôc  c'eft  pour  cela  qu'on  îetcoic  aii: 
^ur  de  cette  fôte  des  animaux  dq^is  le  feu. 

Vertumne,  Fomone)  ôc  un  grand  nombre  d'autres  Dieux: 
ou  demir Dieux,  avoient ianfli  leurs fètes,  fur  lefquelles ,  corn- 
.me  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  apptendcef  Je  renvoyé  à  Ovi-^ 
de,  6c  à  RoHn  qui  a  donné  unKalendxiecKomain  avec  tou^ 
.tes  fes  Fêtes  6c  feries  (4) .  ( 4 )  Anr. 

Finiflbns  cette  Lifîe  par  les  l'^males ,  qu'on  célcbroit  deux  Rom.  liv.  14.. 
fois  l'année ,  le  p.  avant  les  Kalendcs  de  Mai ,  ôc  le  13.  avant 
celles  de  Septembre.  Les  premières»  établies-  félon  Pline  (;)  (oiiv.:*.- 
pour  g.ofuet  le  vin n*avoient  aucun  rapport  à  la  confesvation  ^ 

O  o  iii; 
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des  vignes  ;  les  fécondés  écoieot  pour  obtenir  m  teoips&ïro. 

rablc  à  la  vendange. 

Telles  étoient  les  Fêtes  des  Romains  ,  marquées  dans  leur 
Kalcndrieri  ôc  lion  en  cdiebroit  quelquefois  d'extraordinaires,* 
comme  les  jours  deftinés  aux  Su^iplicaiions  publiques,  cétott 
le  Magiftrat  qui  les  îndiqook  ctans  des  cas  extnordinaiiet.- 


L! 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Jiipplicaiions  publiques ,  des  Le(5liilernes ,  desEvoeth 
lions  Ù'  des  Devouemens, 

Es  Supplications  publiques  fe  faifoient  ou  dans  les  occa- 
^(lons  prf(Tu!irfs;comme,dans  le  temps  de  pcfte,ou  de  quel- 
que maladie  populaire  i  ou  après  quelque  vidoire  inefperée  > 
lorfque  celui  «jui  venoit  d'ètfe  âu  General  »  demandoit  au  So- 
nac  &  confirmation ,  &:  en  même-temps  la  Supplication  pour 
fe  rendre  les  Dieux  favorables;  ôc  pour  d'autres  fujets  encore. 
Ces  Supplications  étoient  des  jours  folemncis,  où  il  n'étoit 
pas  permis  de  plaider  pour  quelque  fujet  que  ce  fiit ,  &  on  les 
cëlebroic  par  des  Saciiiices  >  des  prières  y  &  des  fefiins  pu- 
blics. Quelquefois  le  Sénat  bomoit  à  un  jour  la  durée  de  cette 
fèce,  quelquefois  on  y  en  etnployoit  plufieurs  »  l'Hiftoire 
nous  apprend  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  dure  jufqu'à  cinquante  jours. 

On  ne  dit  rien  des  Supplications  particulières  ,  qui  n  etoient 
autre  chofc  que  les  prières  que  chacun  faifoit  aux  Dieux ,  ou 
poiir  obtenir  la  &nte  >  une  bonne  técolte  >  &c.  ou  pour  les  re- 
mercier des  biens  qu'on  en  avoit  reçus.  Une  feule  tormule  des 
prières  des  Payens ,  fuffira  pour  en  donner  quelque  idée  :  en 
(i)  Cruter  voici  une,  confervëe  dans  une  Infcription  (i)  que  Camilla 
97.1'.       Amata  feit  à  la  Fièvre  pour  fon  liis  malade.  Divma  Febri , 
fenl&e  Fébri ,  magne  Ftkri,  CmrnlU  Amata  pro  fiiiê  méUè  affeâh 
P.  Camilla  Amata  if/re  fes  prieret  pour  jm  Jus  malade  à  la  dh»-  ' 
ne  Fièvre  fàla  Jointe  Fièvre ,  â  la  grande  Fièvre, 
.        .        Il  V  avoit  une  autre  efpece  de  Supplication  publique ,  qu'on 
nommoit  le  Leailrernc  (2).  Cette  cérémonie  conliltoit  en  un 
Sat'j^**"°^  ^*'*^"^  que  .l'on  preparoit  ôc  que  I  on  doimoit  dans  un  Tem- 
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pie  ;  ôc  parce  que  félon  la  coutume  de  ces  temps-là ,  on  dref- 

ibic  des  lits  autour  des  tables ,  &  que  l'on  plaqoit  fur  ces  lits 

les  ftatues  des  Dieux  en  l'honneur  delqoels  la  fête  fe  célcbroit» 

de  même  que  les  hommes  s*y  coucnoîeiK  dans  leocs  repas  « 

on  TappelU  Leôtftone  (^i).  Lies  Epubos  donc  j'ai  çadé  dans 

Vuâac  des  Piêoes»  préfidoient  a  cette  cérémonie  »  flc  en 

étoicnt  les  ordonnateurs.  Valcre  Maxime  f  i)  fait  mention  d  un    (i)  lit.  u 

Le£liftcrnc  cclebié  en  l'honneur  de  Jupiter.  Ce  Dieu,  c'eft- 

à-dire ,  ià  Statue ,  y  étoit  couchée  fur  un  lit ,  pendant  que  cel- 

les  dfi  Jonon  fie  de  Mescore  étoienc  fur  des  lièges  :  Nam  Jo- 

vis  ipnh  ^  mLeSmkm^  Jwm  &  Mtmmm  m  pliai  ad  c9- 

nam  invitamur. 

Titc-Live ,  Ciceron  ,  Lampridius  &  d'autres  encore ,  par- 
lent fouvent  de  cette  cérémonie  ^  &  le  premier,  de  ces  Au- 
teurs en  rappone  l'uifthution  à  l'an  de  Rome  3  ;4>  (2) .  à  Toc*  i,;^, 
a&oiL  de  la  p^e  qui  ravageoit  cette  ville.  Ce  Leâifteme  dor  cb.  15. 
m  huit  jours  >  fie  Rit  célébré  en  l'honnête  d'Apollon  y  de  Lfr 
tone,  de  Diane,  d'Hercule ,  de  Mercure  &  de  Neptune.  Va- 
lcre Maxime,  à  la  vérité  >  fait  mention  d'un  autre  plus  ancien  > 
puifauc  félon  lui  >  il  fîit  célébré  fobs  le  Confulat  de  Brutus  >  ôc 
dft  Valertus  Poplicok^  maûs  apparemment  qu'il  fut  moins  Co* 
lemnel ,  ou  que  Tite-Live  ne  la pasconnu. 

Jufqu'au  temps  de  Cafaubon  on  avoit  crû  que  le  Lcftifter- 
ïie  étoit  dinftitution  Romaine,  6c  qui!  n  ctoit  pas  connu  hors 
de  l'Italie;  mais  ce  fcavant  Critique,  examinant  un  endroit 
do  Sdioliafte  de  Pindarc  (3)  ôc  trouvant  qu'il  y  étoit  parlé  de  ^ 
ces  oreillecr  qu'on  mettoit  fow  les  ftatncs  des  DieiVE»  en  a  ittoi^mg, 
conclu  avec  raifon  que  le  Leâifteme  étoit  en  ufàge  dans  Ig 
Grèce.  Les  Auteurs  font  venus  au  fecours  de  cette  décou- 
verte ,  6c  c'eft  une  vérité  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  contcflee. 
£n  effet  >  Paufanias  parle  en  plufieurs  endroits  de  ces  fortes  de 
-cooflins»  fie  rapporte  dans  ton  voyage  d'Arcadie^  qu'on  en 
mettoit  fous  les  ftatues  de  la  Paix;  &  dans  celui  de  laPhoci- 
de ,  il  parle  de  ceux  fur  lefquels  on  plaqoit  celles  d'Efcul»* 
pe.  Valcre  Maxime  {-Çi  en  dit  autant  des  (fetucs  d'Harmodius,  ^ 
éi  d' Arillogiton.  «  Les  ilatues  de  ces  deux  Héros  ,  dit-il ,  qui  ch.  10. 
»  avoient  tant  travaillé  à  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  qui 

(d)  CeauireftcoiiipoA^ifreetixde  Ut»  leChUftLitJlermn,  MtSu 
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m  les  opprimolt  »  ayant  été  enlevées  par  Xetxes  y  Seleucqs  lès 

m  rendit  dans  la  fuite^Ôc  lorfquc  leVaiueauqui  les  portoit  arriva  à 
«  Rhodesjles  chefs  de  la  villeles  vinrent  prier  d'accepter  l'hof- 
»  pitalité ,  &  les  placèrent  fur  l'oreiller  :  Rhodti  quoqae  eas  urbi 
Jua  appulfasy  cum  in  hofpitium  publici  imiiajfem  »  jacris  etiam 

Îmhmarià«s  coUocaverunt,  Et  Suétone  met  ces  oroUeis  f  .qae 
es  Latins  nommoiem pulvinaria ,  6c  les  Gtecs  y  au  nonn 
brc  des  chofcs  qui  n'étoient  employées  que  pour  les  Dieux, 
(i)  b  Otf.  lorfque  parlant  deCcfar,  il  (.\\t{\),/èci&  ampltora  humano  faftigio 
cfc.7<.  decermjiùi  pajjus  ej} ...  Tcmpla ,  aras ,  fimuischra  juxta  Deos, 
Puhinof)  tlanten ,  Lupfrcos^  «  Il  fouffirit  même  qu  on  lui 
•  décernât  des  honneurs  au-d  cfTus  de  ceux  qu'on  rend  aux  hom^ 
>  mes  ,  des  teniples  >  des  autels  y  des  ftâtues  auprès  de  celles  des 
Ceo^i  *  Dieux,  l'oreiller  y  un  Prêtre ,  des  Luperces ,  &c.  Arnobe  (2)  dit 
*'  de  même  en  parlant  aux  Payens  de  quelques-uns  de  leurs  Dieux. 
mil  fêlut  bien,  dit  il ,  que  vous  les  ayez  reconnus  pour  tels  » 
1»  puiique vous leui  conlacvez  des  Temples,  des  creillecs ,  £cc 
»  Jacques  Spon  ,  dans  Ton  vovage  de  la  Greoe,  dit  qu'on 
voyoit  encore  à  Adiencs  le  Lcclifternc  d'Ifis  &.  de  Scrapis. 
C'étoit  un  périt  lit  de  marbre  de  deux  pieds  de  long  ,  fur  un 
de  hauteur>  fur  lequel  ces  deux  Divinités  éroient  re^refcntées 
âffifes.  Ce  Içivant  Voyageur  dit  qu'on  en  ttonvoit  d'antres 
Semblables  dans  la  même  ville»  comme  aulTi  à  Salamine,  6c 
encore  ailleurs.  Nous  apprenons  par  cette  Relation  la  vraie 
forme  des  Lcclifternes  &  des  coudins.  Côtoient  de  petits 
lits  ou  de  marbre,  ou  de  pierre,  ou  de  boisj  fur  lefquels  on 
plaifoit  les  ftacues  des  Dieux  en  l'honneur  deil^els  on  prepa- 
cott  an  feftin. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  évident  que  le 

LeÊlifternc  étoit  également  en  ufap:c  dans  la  Grèce  &  dans 
l'Italie.  Ajoutons  que  les  jours  dcitincs  à  cette  fête,  étoient 
des  plus  folemnels,  pendant  lelquels  il  nctoit  pas  permis  d'cn- 
Toyer  per(bnne  au  luppUce ,  6c  qu'on  donnoit  même  la  lifoer- 
tc  aux  coupables.  Cetoit  le  premier  Magiftrat,  ou  le  fouve- 
tain  Pontife  qui  lei  indiquoit ,  &  l'objet  étoit  d'appaifer  les 
Dieux,  ou  de  leur  demander  quelques  grâces.  l  inifTons  en 
difant  que  la  table  du  feftin,  6c  les  lits  où  dévoient  repolerles 
Dieux  4  étoient  ornés  de  tamànat  de  âeucs  ,  6c  d'herbes 
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Expliquées  fM  fHijMn.  Liv.  III.  CflAP.  XTV. 
odoofeniveSi  Ea  voUà  afit»  fiir  ce  fujet;  di&oi  «nmot  dcB 

£vocations« 

Il  y  en  avoit  de  trois  fortes  ;  les  premières  étoient  des  ope-  ETOCMioiii. 
fations  magiques  qu on  employoïf  pour  évoquer  lame  des 
fnocts»  &  /en  parlerai  dans  l'Ardcle  de  la  Magie.  Les  fe- 
condes»  doat  il  lèra  id  queftion  «  étoienc  employées  ordi* 
nairement,  pendant  le  ficgc  de  quelque  ville.»  qu  on  ne  ccoyôtt 
pas  pouvoir  ,  ni  même  devoir  prendre  ,  fans  avoir  invo- 
qué les  Dieux  ,  fous  la  protection  defqucis  elle  etoit.  Ala- 
•crobe  (i)  nous  a  conferv<^  une  formule d  i:) vocation  j  qui  mec-  (i)Sa&3. 
txa^  lesZiéâeais  au  &ic  y  mieux  qoe  tout  ce  qu'on  powroit  dire 
iiir  ce  fujet.  »  Si  c'eft  un  Dieu  ,  fi  c'eft  une  Dee/Te  fous  la    •  • 
«garde  de  laquelle  eft  la  ville  &  le  peuple  de  Carthnjic  ,  je  " 
•«  vous  prie,  je  vous  conjure  ,  &  je  vous  demande  en  giace, 
.«grandis  Dieux  ^  qui  avezpns  cette  ville  ôc  ce  peuple  fous  yor 

•  vtc  ptoteâion  >  d'abandonner  ce  peuple  de  cette  ville  »  de 
»  quitter  loutea  ces  demietires  »  Temples  >  lieux  iàcrés  ;  de 
»  les  délaiffer  >  de  leur  infpirer  la  crainte  »  la  terreur  dc 

•  l'oubli ,  &  de  .vous  retirer  a  Rome  chez  notre  peuple  :  que 
»»  nos  demeures ,  nos  Temples ,  nos  chofes  facrées  »  &  notre 
•>  ville  vous  foient  agréables.  Faites-nous  entendre  que  vous 
«  6tès  moii  Froteâeuri  celui  de  Peuple  R/omains  Ac  de  mes 
», Soldats.  Si  vous  le  iuttes,  je  m'engage  à  £ifxkf  des  TeaH 
«  pies  &  des  Jeux. 

Enfin,  la  troiiiémc  forte  d  Evocarion  ,  etoit  celle  qui  étoit 
•employée  pour  évoquer  les  Dieux.  Pour.entendte  ce  que  )Q 
.vais  due  1  ce  fiijet ,  il  îxon  (çavoir  que  la  Thec^ogiè  payeone 
•cnfeignoit  que  les  Dieux  préfidoient  pai  ticulieretnentfiirqud' 
ques  lieux  ,  &  que  fouvent  il  y  avoit  plusieurs  de  ces  lieux 
.qui  étoient  fous  la  protection  du  même  Dieu;  &  comme  il 
ne  pouvoir  ccre  partout  en  même- temps  ^  il  étoit  necellàite 
d  wer  de  la  cetemonie  de  l'évocation }  qnand  on  croyoit  ^ 
avoir  befoin  de  û  pcéfence.  On  avoit  pour  cela  des  Hym- 
nes propres  à  cette  opération  »  qu'on  appellpit  x.Aeri'K«i  *  com- 
me iont  la  plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à  Orphée  y  6c  ceux 
du  Poète  Proclus.  Ces  Hymnes  étoient  compofés  pour  l'or- 
dinaire dé  deux  parties.  La  première  étoit  employée  à 
iouet  les  Dieux»     à  padet  des  lieux  differens  qui  «oievc 
Tmt  h  Pp 
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ibus  leur  proteâioii.  La  féconde  contenoit  la  prière 'fnr  la- 
quelle on  s'efForçoit  de  les  attirer)  &  de  les  faire  venir  dans 
les  lieux  où  leur  préfence  étoit  neceflaire.  Lorfqu'on  croyoit 
que  le  Dieu  Patron  étoit  arrivé,  on  céiebroit  des  fêtes  qui 
étoient  nommées  ,  t'xtS'^uift.i.  Telles  étoient  quelques-unes  de 
cdiesdes  Arciens  en  Thonneur  de  Junon»  &  de  celles  des  ha- 
bitans  de-  Delos  &  de  MUet»  pour  ApoUon* 
-  Lotfquele  danger  qui  avoir  fkit  appcllcr  les  Dieux»  ëtoitpaiTé» 
on  leur  permertoitde  s'en  aller  ailleurs,  &  on  avoit  encore  d'au- 
tres Hymnes  pour  célébrer  leur  départ.  Jules  Scaligcr,  que  l'on 
(i)  Pocc.  peut  confulter  furcefujet  (i)  obferve  que  ces  Hymnes  quou 
^ftî'/ ' **  '^^'"'"^^^ "^^''MTMoi  y  8c  dans leTqaels  exceUok fiW'toiA Bao 
'J*         c]|ylli(le,  Poëce  lyrique ,  étoient  plus  longs  que  ceux  qu'on 
employoit  pour  faire  venir  les  Dieux ,  afin  de  retarder  autant 
qu'on  pouvoir  leur  éloignement.  Car  quand  nous  délirons, 
dit-il)  nous  voulons  que  ce  qui  eft  l'objet  de  nos  fouhaits, 
arrive  promptement<9^8c  que  ce  (bit  le  plus  tard  qu'il  eA  pof< 
fible ,  que  nous  en  foyons  privés. 

Aux  Evocations  je  dois  joindre  les  Devouemens  )  que  les 
Romains  appelloient  Dévoua.  Il  y  en  avoit  de  particuliers, 
comme  ceux  des  deux  Decius ,  &  de  Marcus  Curtius,  qui  fe 
dévouèrent  pour  le  falut  des  Romains  i  ôc  de  publics  >  faits 

£ar  le  Diââteur  ou  le  Ck>nrul ,  à  la  téte  des  armees%  En  voici 
(formule)  confervée  par  le  même  Macrobe  (a)«    Dis  le 
$41.1.  j.  c.^.  ,  pere,  (  Pluton  )  Jupiter,  Mânes  ,  ou  de  quelque  nom  qu'on 
»  puiflc  vous  appellcr,  je  vous  prie  de  remplir  cette  Ville 
■  de  CarthagC)  ôc  l'armée  dont  je  veux  parler  ,  de  crainte 
•>  Ôc  de  terreur:  Faites  que  ceux  qui  portent  les  armes  con* 

•  tre  nos  Légions  &  contre  notre  armée,  foient  mis  endé- 
•  ■  route  i  que  ceux  qui  habitent  leurs  villes  ,  &  leurs  campa- 

•  gnes,avcc  leurs  habitans  de  tout  agc  ,  vous  foient  dévoués 
félon  les  loix,  fuivant  lefquelles  les  plus  grands  ennemis 

•  VOUS  font  dévoués.  Je  les  dévoue  pariautonté  de  ma  char- 

•  ge,  pour  le  Peuple  Roniain 9  pour  notre  Armée,  6c  pour 
m  nos  Légions ,  ahn  que  vous  conferviez  ôc  les  Comnaan- 
»  dans ,  &  ceux  qui  fervent  fous  leurs  ordres. 

L'Antiquité  ne  nous  a  pas  confcrvé  la  formule  des  Devoue- 
mens  particuliers >  mais  il  eft  sûr  qu'il  y  en  avoir  une  i  Se. 
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Expliquées  par  PHifoire,  Liv.  VX,  Chap.  XIV.     a^j  : 
Iffirfque  Decius  fc  dévoua^  il  uvcrtir}  comme  je  l  ai  dit  dans 
une  autre  occaflon,  le  Pontife  Valere  de  prononcer  la  formule 
du  Devouemenc  :  Dcoriimope  ,  dit-il  l 'a/a  i,  opus  cjî  ,  ageàum» 
ptiTt  verba  qutbus  me pro  Legibus  devoveam. 

Lorfaue  la  Loi  devouoit  que!  ja  un  à  la  mort 4  il  iSroit  per- 
mis de  le  tuer.  11  y  en  avoit  une  de  Romulus  qui  ctoit  con- 
çue en  ces  termes:  St  Pauormi  Clienti  jnvjd'm  !  ixrr ,  fàcer 
e'îo.  Si  quelque  Patron  fait  tort  à  j'oti  Client  ,  (y.itl  jmt  dcvoué. 
C  Ctoit  à  Piuton ,  ou  Dis  »  ôc  aux  autres  Divimics  inlcrnaies  > 
que  les  criminels  écoient  dévoués. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  Supplications  &  des  Vœux  faits  par 
des  particuliers  :  on  voit  bien  que  le  détail  en  feroir  infini,  ÔC 
nous  apprendroit  feulement  que  les  Dieux  ayant  toujours  été 
regardés  par  les  Payens  comme  les  auteurs  de  tous  les  biens 
&  de  tous  les  maux,  on  ne  nianquoit  pas  de  leur  demander 
ces  biens  >  6Ua  délivrance  des  maux;  que  dans  le  danger  ou 
dans  les  maladies»  on  lénr  £dfoit  des  vœux  pour  en  être  déli- 
vré, ôc  pour  obtenir  le  recouvrement  de  lalànté;  qu'enfin  on 
mettoit  dans  les  Temples ,  en  reconnoiflance ,  les  membres  de 
la  guëriibn  defquels  on  croyoit  leur  être  redevables.  Les  Anti> 
quaires  en  ont  confervé  un  grand  nombre  comme  on  peut  le 
voir  dans  leurs  Ouvrages.  Parmi  ces  vœuxyily  enavoit  qui  por- 
toient  des  caractères  de  difîerens  Dieux,  comme  celui  qu'on 
nomme  la  main  d'Encc,  fur  laquelle  il  y  a  l^oium  Cecropts  f  Se 
qui  a  été  expliqué  dans  un  petit  Ouvrage  de  Thomanni.  Quel- 

2uefi>is  c'étoit  une  fimple  main ,  un  bras ,  une  jambe  >  un  œil  ^ 
ins  ancon  iymbole.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  fingulier  parmi 
ces  vœux  ,  eft  une  Table  de  cuivre  fur  laquelle  il  ell  lait  men- 
tion de  toutes  les  gueiifons  opérées  par  iinterceilion  d'£^ 
culape. 
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CHAPITRE  XV. 

2)b  CêrmumUs  Beligieufes  pratiquées  â  la  fiatktim 

des  Vilks. 

J'Ai  dit  il  y  a  un  moment  que  les  évocations  fe  faifoient 
ioirqu'ime  Ville  étoïc  ailtc^cc  j  pour  invoquer  les  X)icux  > 
as  la  proteôion  defands  die  étoit  i  &  comme  ca  mêmes 
Dieiu  en  devenoienc  les  Patrons  au  temps  de  la  fondadonde 
chaque  Ville,  il  cîi  neceflaire  de  dire  un  mot  des  cérémonies 
qui  fc  pratiquoicnt  en  cette  occafion.  Feftus  nous  apprend 
que  les  Etruriens  avoiciit  des  Livres  qui  contenoienc  les  ce-r 
remonies  uficécs  à  la  fondation  des  Villes ,  des  Autels  j  des 
Ten^les»  des  Murailles  ôc  des  Portes;  Ôc  Plotsique  ditijue 
RooKiIus  voulant  jetter  les  fondemens  de  la  ville  de  Rome  » 
jfk  venir  d'Etrurie  des  hommes  qui  lui  apprirent  de  point  en 
point  toutes  les  cdremonies  qu'il  devoir  obferver.  Selon  Dc- 
iiys  d'HalicarnalTe  ,  on  commen^oic  par  ofïirir  un  facriiice  > 
après  lequel  on  alhmK>tt  des  fêta  près  des  tences»  te  ceux 
qui  dévoient  avoir  quelque  fon£Uoa  dans  la  coofttuâion  de  la 
Ville,  fautoicnt  pardcflus  ces  feux,  pour  fc  purifier.  Enfuitc 
on  creufoii  une  fofle ,  dans  laquelle  on  jcttoit  les  prémices 
de  toutes  les  choies  qui  Icrvoient  à  la  nourriture  de  lliomnie  > 
èL  une  poignée  de  terre  du  pays  d'o£i  étoient  veans  diacnii  de 
ceux  qui  allinoicnt  à  la  cérémonie. 

On  confultoit  en  même-temps  les  Dieux  »  pour  (çavoîr  Ct 
l'cntrcprifc  leur  feroît  agréable  ,  &  s'ils  approuvoient  le  jour 
qu'on  avait  pris  pour  la  commencer,  Enfuitc  on  traijoit  l'en- 
ceinte par  une  traînée  déterre  blanche>  qu'on appelloit  Terre 
fwe  ;  &  fiittte  de  cette  etbece  de  craie  ^  on  fe  fervoic  de  fib- 
rine ,  comme  fit  Alexandre,  au  rapport  de  Strabon>loflqu*il 
Jetta  les  fondemcns  d'Alexandrie.  Cette  première  opération 
achevée ,  on  ouvroit  un  fillon  aulîi  profond  qu'il  étoit  pofli- 
ble>  avec  une  charrue  d'airain  >  ôc  ouattachoità  cette  charrue 
on  taureau  blanc»  &  une  génifle  blanche.  Tout  feipace  que  In 
chamie  avoit  ouvert  écoîc  réputé  iàînt.  Pendant  qu  on  fi>rmoi( 
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l'enceinte»  ons'airécoit  de  temps  en  temps  ponz  renouveller  les 

facrifices  ,&  on  marquoit  les  lieux  où  ils  etoicnr  offerts,  par  un 
tas  de  pierres  ,  qu'on  nommoit  Cippes.  On  invoquoit  dans  ces 
facrifices  >  les  Dieux  fous  la  protedion  defqucls  on  nicttoit 
la  nouvelle  Ville»  ainfi  que  les  Dieox  du  pays .  nommés  Dii 
patrii  Indigetes^  ce  qui  Ce  £ûfoit  fecrcremcnt,  parce  que  les 
Dieux  tutelaires  de  chaque  ville  dévoient  être  inconnus  au 
vulgaire.  Ovide ,  dans  fcs  Faftes ,  nous  a  con'l-rvé  la  formule 
de  prière  que  Romulus  adreilà  aux  Dieux  qu  il  voulott  rendre 
&vorables  a  fon  entreprife* 

f^ox  fait  hac  Rfgis  :  Conâenti  Jupitif  Urbem 

Et  gem$or  Mmimt ,  f^efiaque  mater  adn, 
Quofqtte  pium  e(i  odMùere  Deos ,  ûdumtite  cunâtf  \ 

yfu/picibus  vobis  hoc  mi/ii  furget  ^USf&LC 

Enfin  ,  le  Jour  de  la  fondation  d'une  Ville  étoir  fi  rcfpeiEîa- 
blci  qu'on  en  renouvelloit  le  fouvcnir  dans  une  Fcte  annuelle, 
£c  cette  fête  étoit  à  Kome  celle  qu  on  nommoit  les  Faillies^ 
ainfi  que  nous  l'avons  dit.  M.  Blanchard  >  dans  uneDîfTerta- 
tion ,  dont  l'extrait  eil  imprimé  dans  le  troifiéme  Tome  des 
Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Belles  Lettres  ( i ) ,  rend  raifon  (t)P9gB6u 
de  cette  cérémonie ,  &  de  quelques  autres  qui  n'ont  pas  un 
rapport  elfentiel  avec  la  Religion  paycnnc.  Ovide  a  heureu- 
ièmentreniètniétoQces  ces  cérémonies  dans  les  vers  liilvans  (2) ,  ^aSii  ^ 
Apta  diei  iegitur  ,  qui  numiaftgnet  matf9. 

Sacra  Palis  fuberant  :  inàe  tmMUBropmtf 
Fqfa  fit  ad  filiàtm,  fruges  jaciumminkûâ. 

Et  de  vicino  terra  périra  fi/o. 
FoJ/a  repletur  Immo ,  plen<tque  imponitar  arts  , 

Et  mnms  âccenfa  finditur  igne  focus, 
Indeùremensfiivamdejîgnatmanéafakpf 
Jilba  ji^um  niveo  tum  bove  vaeca  utèt» 

On  a  vu  dans  ce  Livre  l'Hifloffe  de  forigine  &  duprogrè* 
de  l'Idolâtrie.  J'aiparlé  de  ce  qui  concernoit  le  culte  rendu 
aux  Dieux;  des  Temples,  des  Autels,  des  Sacrifices,  dos 
Prêtres }  des  Fêtes  quon  célebroit  en  leur  honneur,  Ôcc.  li 
lefie'  encore  à  examiner  ^ufieuis  articles  imporrans  qui  re- 
gardent lldolâtxie»  dont  je  vais  padci  daas  le  Livre  feivantr 
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.    LIVRE  QUATRIÈME, 

Où  ton  traite  des  SupeijUttotts  que  lïdoldtrie  authorifoit» 

£  mecs  au  nombre  de  ces  Superflitions  . 
le  rcfped  qu'on  avoit  pour  les  Oracles  en 
gcncral ,  fie  cn  paniculier  pour  les  Livres 
des  bibyllcs ,  qui  <:toicnt  à  l'cgard  des  Ro- 
mains j  un  Oracle  permanent  qu  ils  conlul- 
toicnt  dans  toutes  les  octalions  i  les  Préfa- 
ces ,  les  Prodiges  >  les  Expiations  ,1a  Ma- 
gie >  l'Aflrologie  judiciaire,  la  Divination  ,  lesSoitS}  lesPrel» 
tiges ,  les  Augures  ,  les  Aufpices,  ôc  quelques  autres. 

CHAPITRE  L' 
Des  Oracles, 

CO  M  M  E  les  OracicS)  que  Senequc  définit  )  la  volonté  des 
Dieux  annoncée  parla  bouche  des  hommes,  fie  que  Cice- 
ron  nomme  fimplemenc  ledifcburs  des  Dieux  i  Deontmoratto  > 
tcnoient  à  la  Religion  paycnne  >  fie  cn  fàifoient  une  panie 
contidezable,leur  hiftoite  doit  entrer  dans  cette  Mythologie. 
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Rien  n écoît  11  Êuneux  que  ces  Ondes:  on  les  cbnfiiltoicnoDp 

feulement  pour  les  grandes  entreprifes,  mais  même  pour  de 
fmiples  affaires  particulières.  Falloir -il  faire  la  guerre  ou  la 
paix  y  établir  des  Loix,  réformer  les  £tatSf  en  changer  la 
oonfiitution  ;  on  avoit  recours  à  rOcsdei  cétoic  alors  Fauto- 
xité  pd>liqae  qui  a^flbit«  Un  particuUer  vouloit-il  le  marier , 
entreprendre  un  voyage ,  ou  enfin  avoit  quelqu'autrc  affaire  , 
ou  une  maladie  dangereufe  ;  il  alloit  confulrcr  l'Oracle.  L'en- 
vie de  connoitre  l'avenir  j  d'aifùrer  le  fuccès  de  fes  projets  i 
la  cotio(tté ,  fi  natutelle.à  l'hooime  ;  tout  le  portoit  ï  conful* 
ferles  Dieux  qui  avoient  la  réputation  de  prédire  l'avenir}  car 
tous  les  Dieux  n'avoient  pas  ce  crédit.  De-tà  l'établinTement 
des  Oracles ,  remprclTemcnt  aies  confulrcr,  ôc  les  dons  im- 
mcnfcsdont  on  remplifloit  leurs  Temples»  car  rien  ne  coûte 
i  l'inquiétude  ôc  à  la  curiofité. 

Sur  ce  principe»  on  ne  peut  pas' douter  que. tons 
pies  parmi  lefquels  a  régné  l'Idolâtrie ,  n'aient  eu  leurs  Ora^ 
cics,  ou  quelqu'aurre  moyen  de  chercher  à  connoitre  l'ave- 
nir. Aucune  Nation  n'a  jamais  manqué  d'impofteurs ,  ôc  de 
gens  avides  de  gain ,  qui  fe  font  donné  la  réputation  de  con- 
noitre &  de  pfédÎBB  ce  mytoieux  avenir.  On  en  a  trouvé 
parmi  les  peuples  les  plus  barbares  6l  les  plus  groflierSy  tels 
que  les  Jroquois ,  ôc  les  autres  Sauvages  de  l'Amérique.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs  Druides,  qui  étoient  leurs  Pro- 
phètes :  parmi  les  Phéniciens  ôc  les  Egyptiens ,  c'étoient  les 
rrêtres  qui  avoient  cet  emploi.  &  il  en  a  été  ûns  doqte  de 
même  parmi  les  autres  Nations.  Mais  comme  des  recherches 
particulières  fur  les  Oracles  de  tous  les  Peuples  idolâtres,  nous 
mcncroicnt  trop  loin,  ôc  que  nous  manquons  de  monumcns 
pour  en  faire  rhiiloire ,  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
Oracles  des  Egyptiens  ,  6c  fur  -  tout  de  ceux  des  Grecs» 
qui  ont  été  en  même  -  temps  fi  célèbres  &  en  figiand  nom- 
bre. 

Avant  d'entrer  dans  l'Hiftoire  de  ces  Orales ,  il  eft  ncccf- 
faire  d'examiner  en  peu  de  mors  deux  qucftions  importantes. 
Toutes  les  prédictions  qu'on  en  rapporte,  ôc  dont  les  Auteurs 
Fayensfont  remplis,  étoient-dles'le  fruit  de  Fimpotture  des 
Piètres  >  ou  venolen^elles  do  Démon  ï  Les  Orales  ont-ils  ceflé 
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à  la  venue  de  Jcfus-Chrift  ?  Van-Dale  dans  un  Trûté  Xém^ 

dition  n'eft  pas  épargnée ,  a  entrepris  de  prouver  que  toutes 
CCS  prédirions  ne  vcnoicnt  que  des  fourberies  de  ceux  qui 
avoient  foin  des  Oracles  j  &  ()u  ils  n*om  pas  cciTé  quand  Je- 
itis^^hrift  eft  vena  an  monde.  M.  de  Fontenette,  llxmiiiw 
le  plus  propre  à  enlever  d'un  Traité  hetilTé  de  Grec  6c  de 
Latin  ,  6c  qui  nVtoit  que  pour  les  Sqavans ,  toute  la  féche- 
tedc  qui  le  rendoit  de  peu  d'ufage,  pour  y  répandre  des  or- 
nemens  que  le  niidcnt  à  portée  de  tout  le  monde  >  en  afouné 
un  Ouvrage,  qui  a  Êiit  auez  de  bniic  pouc  me  di^enièr  d'ea 
parler  plus  au  long. 

Comme  l'opinion  de  Van-Dalc  parut  contredire  le  fenti- 
iiient  unanime  de  tous  les  Pères ,  &  la  Tradition  confiante  de 
i'Ëglife  i  qui  auribuoic  du  moins  une  grande  partie  des  ro- 
pomes  des  Oracles  au  Démon ,  qui  n'étok  pas  encace  endiai- 
né  «  aVant  ia  venue  de  Jefiis-Chrift,  le  Pere  Balthus ,  Jefuite  > 
^entreprit  dans  un  fi^avanc  Traité,  de  venger  la  Tradition  fie 
■les  Pères  ;  &  fans  nier  l'impofture  des  Prêtres ,  qui  fut  fouveot 
mêlée  dans  les  Oracles  $  il  prouve  d'une  manière  également 
claire  &  folide  »  l'intervention  du  Démon  dans  des  prédic- 
tions 9  que  tous  les  efibcts  de  llncredulité  ne  içauxoiem  attri- 
hù&c  aux  (èules  fourberies  des  Pfêtres.  Et  pour  le  temps  delà 
■ceflTation  de  ces  Oracles,  il  prouve  aveclamcmc  érudition, 
que  s'ils  ne  cefTerent  pas  entièrement  à  la  venue  de  J  efus-Chrift, 
il  ell  fùr  qu'ils  commencèrent  à  dccheoir  i  que  leur  réputation 
fie  lut  plus  fi  brillante  ;  qu'on  ne  les  confultoit  plus  avec  tait 
d'appareil  :  quoiqu'il  foit  incontcftable  qu'ils  ne  ceflcrent  en- 
tièrement que  locfque  le  Quiûianifine  cnomplia  de  i'ido- 
liîrric. 

Il  eû  inutile  pour  mon  dciTcin ,  de  ni'étendre  davantagefiic 
ces  deux  quefttons  »  les  pièces  da  procès  étant  entre  les  nuins 
de  tout  le  monde.  Cependant  je  ne  Içaorois  m'empêcber  de 
faire  fur  la  première  de  ces  deux  queftions,  quelques  refle- 
xions très-propres  à  renverfer  le  fyftême  de  Van-Dale.  En 
effet  croira  t'on  de  bonne  foi ,  que  fi  les  Oracles  n' croient 
que  le  kwx.  des  fourberies  des  Prctres .  quelque  manése  qu'on 
puifle  leur  pvâter  pour  s'inflruire  adroitement  du  fojet  qui 
ameaoit  ceux  qui  venoieiic  les  confiiker  de  leui».  «ffîûses» 
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•  3e  letits  projets  ;  cieita-t'on-  dis-Je  que  ces  Oracles  eoflenc, 
'  duré  fi  loo^emps ,  &  fe  fxiflent  foutenus  avec  tant  d'éclat  9c 

de  réputation ,  s'ils  navoient  été  que  l'effet  de  la  fourberie 

•  des  Prêtres  ?  l  inipolhirc  fe  df  ment ,  le  menfongc  ne  fe  fou- 
-  tient  pas.  D  ailleurs  il  y  avoic  trop  de  témoins  >  trop  dç-cu<* 
'  iieuic>  trop  de  gens  mtereflés  à  ne  poiAt  fe  bûfler  lèduire.  On 

•  trompe  pendant  un  temps  des  particuliers  trop  creduTes ,  mais 
nullement  des  Peuples  entiers  pendant  plufieurs  fiécles.  Quel» 
ques  Princes  amufes  par  des  équivoques  ,  quelque  rufe  décou- 
verte }  quelque  libertin  trop  curieux ,  cela  iuS^àxx.  de  relie 
pour  decoavzb  le  niyftere  y  6c  làîre  tomber  tout  d'un  coup  le 
crédit  de  l'Oncle.  Combien  de  gens  trompés  par  des  repon< 
Un  odieuTeSy  avoient  intérêt  de  pénétrer  fi  c'etoiem  les  Fffi- 
tres  eux-mêmes  qui  les  feduifoicnt.  Mais  quoi! aucun  de  ces 
mêmes  Prêtres ,  attirés  par  les  promefles  ôc  les  libéralités  ef- 
fedives  de  ceux  qui  n'oublièrent  rien  pour  s'éclaircir  à  fond 
<br  un  fiijec  fi  inteid&nt}  ne  titilitt  la  caufe  de  iès  confrères  f 
Mais  il  n'y  avoit  donc  point  de  gens  mercenaires  en  ce  temps> 
là  :  l'or  fie  les  dignités  n'étoienc  donc  plus  des  appas  fedui* 
fans.  Les  Prêtres  d  un  Oracle  moins  accrédité  ou  entièrement 
déchu }  ne  reveioient  donc  pas,  ou  par  defclboir  9  ou  par  ven- 
geance 9  les  impoflures  de  cette  qui  leur  enlevoient  téat  leur 
gain  :  eux  qui  en  pradquant  de  iemblables  fourberies  9  pou* 
voient  l»en  fe  douter  du  moins  de  celles  des  autres.  Quel  eft 
donc  ce  concert ,  inconnu  jufqu  à  prefent ,  qui  tient  contre 
l'intérêt  9  contre  la  réputation  :  qui  réunit  tant  de  fourbes  dans 
un  fecret  fi  religieufement  obfervé  f  A  ces  reflexions  le  Pere 
Bâkhaii  en  ajoiice  une  antre ,  tirée  des  Sacitfices  humains  que 
les  Oracles  demandoient  »  puifque  l'homme»  clit41|  quelque 
maitrifé  qu'il  foit  par  fes  padions»  nanioit  jamais  exigé  de 
femblables  vidimcs. 

J'ai  die  que  tous  les  Dieux  nétoient  pas  des  Dieux  à  Ora« 
des  ;  car  andeimement  il  n'y  avoit  goeres  que  Themis  >  Ju« 
piter ,  fie  Apollon  oui  en  rendiflênt  ;  mais  dans  la  Inite  ce  pri- 
vilège fut  accordé  a  prefque  tous  les  Dieux ,  fie  à  un  pand 
nombre  de  Héros  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pour  confulter  l'Oracle, il  falloit  choifir  le  temps  où  Ion  ■ 
^oyoit  que  les  DieujL  en  rcndoient ,  car  tous  les  jours  n'étoien^ 
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pas  égaux.  A  Delphes  i  il  ny  avoit  d'abord  qu'un  mois  de 
l'année,  où  la  Pythie  repondît  à  ceux  qui  vcnoient  confulter 
Apollon.  Dans  k  fuite  y  ce  fut  un  jour  de  chaque  mois  que  ce 
Dieu  rendoit  fes  Ozacles.  Tous  ces  Oades  iw  fe  rendoienc 
jpasdehiii6iiieiiiaiiieEe:idc[ëtoitkPrêiTeflk(^  répondait 
pour  ie  Dieu  que  l'on  conibltôit  \  là  c'étok  le  Dieu  Im-même 
qui  rendoit  l'Oracle  :  dans  un  autre  endroit ,  on  recevoir  la 
reponfe  du  Dieu  pendant  le  fommcil ,  6c  ce  fommeil  mOme 
^coit  préparé  par  des  difpofitions  particulières  >  qui  avoient  quel< 
que  choie  de  myfteiîeiix.  QudquefiHS  c'éioit  par  des  biUeta  ca- 
chetés \  dans  d  autres  endroits  enfin  y  on  recevoit  l'Oracle  en 
tant  des  Sorts  >  comme  à  Prcncf^e  en  Italie.  Il  Êdloit  quelque- 
fois pour  fe  rendre  digne  de  fOracle ,  beaucoup  de  prépara- 
tions >  des  jeûnes  >  par  exemple ,  des  Sacrifices ,  des  Lul^ra- 
tions  i  &C.  D'autres  fois  on  cherchoit  moins  de  ^çons  >  &  le 
Confultant  veœvok  la  reponfe  en  anivant  à  l'Omcle  >  comme 
Alexandre  >  lorlquil  alla  dans  la  Libye  pour  confulter  celui 
de  Jupiter  Ammon  ,  puifquc  le  Prûtre  en  le  voyant  l'appella 
fils  de  Jupiter  ;  ce  qui  ctoit  le  but  de  fon  voyage.  Mais  il  eft 
temps  de  paffer  à  f liiÛoiic  particulière  des  Oracles  les  plus 
celeoies  :  flc  comme  ceux  de  Dodone  &  de  Jupiter  Ammon 
étoient  les  plus  anciens  »  c'eft  par  l'hiftolre  de  oei  dos  Oi^ 
des  q^  je  dois  commencer. 

Article  Preuibi» 

L'Oraele  de  Dodom» 

Au  rapport  dUeiodote»  TOracIe  de  Dodone  >  le  plut 

ancien  de  la  Grèce ,  &  celui  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Li- 
bye ,  ont  la  même  origine ,  &  doivent  l'un  &  l'autre  leur  éta- 
blinement  aux  Egyptiens  ^  comme  toutes  les  autres  Antiquités 
de  la  Grèce.  Voici  l'enveloppe  fous  laquelle  on  a  caché  ce 
«fait  dHiftoire.  Deux  colombes  $  dtlôit*on  »  s^étant  envolées 
de  Thd)es  en  Egypte,  il  y  en  eut  une  qui  alla  dans  la  Libye» 
&  l'autre  ayant  volé  jufqu'à  la  Forêt  de  Dodone  dans  la  Chao- 
rie,  Province  de  l  Epire ,  s'y  arrêta;  &  apprit  aux  habitans 
du  pays ,  que  l'intention  de  Jupiter  étoit  qu  il  y  eut  un  Oracle 
en  ce  jioi-UL  Ce  pn>di^  âonna  ceux  qui  ta  fiiien:  les  té* 
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Exofi^uf'e!  par  fUifûire.  LiV.  ffl.  ChaP.  L        307  ^ 

\  IBOmS)  fie  VOracle  étant  établi,  il  y  eat  bien- tôt  un  gnuxl 

1  nombre  de  Confultans.  Scrvius  (1)  ajoute  que  c'ëtoit  Jupiter  (0  Toj-** 

!  qui  avoit  donné  à  fa  fille  Thebé  ces  deux  colombes  y  ôc  quel-  ^*  **** 

1  les  avoient  le  don  de  la  parole.  Hérodote  (2) ,  qui  a  bien  jugé    (0  Lir.  i. 

t  que  cette  fiâidB  lenfêcmoR  févenemenc  qnî  donna  Ûeu  à'  .  \) 

\  l'établifTement  de  cet  Oracle,  en  a  recherché  le'fbhdément 

I  hiftorique.  Deux  Prêtreffes  de  Thebes,  dit  cet  Auteur,  fu- 


•  rent  autrefois  enlevées  par  des  Marchands  Plieniciens  :  celle 

3ui  fût  vendue  en  Grèce  >  établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de 
>odone9  où  Ton  «Hok^lon  cueSlir  le  <gland  qm  ferroit  de 
,  nourriture  aux  anciens  Grecs ,  &  ellefit  confiruire  une  petite 

Chapelle  au  pied  d'un  chêne ,  en  l'honneur  de  Jupiter ,  dont 
elle  avoit  été  Prêtrcffe  à  Thebes  ;  &  ce  fut  là  que  s  etabHt  cet 
ancien  Oracle  9  fi  fameux  dans  la  fuite.  Ce  même  Auteur 
ajoute^  qu'on  nomma  cette  femme  >  la  Colombe  y  parce  qu'on 
n'enteodoit  pas  fim  kngage  ;  maïs  comiiiè  oA  'vine  à'îe  cotn-' 
prendce  quelque  temps  après  s  00  pubUa  qoé  kOolonibe  «voit 
parlé. 

Souvent  pour  expliquer  les  anciennes  fables ,  les  Grecs  qui 
n'entendoient  pas  la  langue  des  Peuples  de  l'Orient  >  d'où 
elles  leur  écoient  venues  »  en  ont  débité  de  nouvelles.  Le 
içavant  Bochart  a  cru  trouver  Torigine  de  celle  dont  il  s'agit  y 
dans  l'équivoque  de  deux  mots  Phéniciens  ou  Arabes  »  cbnr 
l'un  fignifie  colombe,  &  l'autre ,  PrêtrefTe.  Les  Grecs  toujours 

Sortés  au  merveilleux ,  au  lieu  de  dire  qu'une  Prêtrelfe  de 
upiter  avoit  déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu  y  dirent  que  c'étoit 
une  colombe  qui  avott  parié:  Quelque  vni-lèmblable  que  lôie 
hcoijeâuiede  te-^vanc  lioaime«'M.rAbbé  Sallier  en  a 
'  propoié  une  qui  paroit  l'être  davantage  (a) ,  fie  il  prétend  que 

'  cette  fable  cft  fondée  fur  la  double  lignification  du  mot  ^rtXucr , 

!  lequel  fignifioit  des  colombes  dans  TAtuque  fie  dans  plufieurs 

'  autres  Provinces  de  k  Grèce  9  pendant  que  dans  la  Dialeâe 

f  de  TEpire  9  il  vodoit  dire  de  vieSles  femaïes.  Servius  y  qui 

^  avoit  bien  comprit  le  fens  de  cette  feble  y  ne  s'eft  trompé  en 

*  l'expliquant ,  que  pSfCe  qu'il  a  changé  le  nom  appellatif  de 
'  Peletas ,  en  un  nom  propre.  »  Il  y  avoit,  dit-il ,  dans  la  Forêt 
^  •»  de  Dodone  une  fontaine  qui  couloit  avec  un  doux  mucr 

^  (d)  Vt^ez.  les  Mesioiiet  <le  l'Acadeiaie  des  Belles-Letaes  T.  5-p'3f; 

f  Qq  îj 
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»  mure  au  pîed  d'un  chêne  :  une  vieille  femme  nommée  Pe- 

»  lias  incerprétoit  ce  biuic>  ôc  annon<^oit  fur  ce  muunuie. 

,  .  .  .'     •>  l'avenir ,  à  ceux  qui  venoiem  la  coofultei  {a)  *>» 

Ceft  par  la  double  fignification  du  même  mot,  qa*oo  dote 

Cl)  Uf.  I.  fçpoodre  à  b  queflion  que  Pcolomée  Epliflffioa(i>)[  dit  qu'Ale- 
xandre propofa  à  fon  maître  Ariftote  :  pourquoi  il  étoit  dit 
dans  Homère  que  des  ittXitau  fourniflbient  l'Anibiofie  à  Jupi- 
ter ;  car  ce  Phiîofophe  auroic  (àcisfàit  à  cette  queltion ,  en  di« 
ùnt  que  >  par  ce  mot  >  le  Poëte  avoit  voulu  pader ,  npn  pas- 
des  colombes ,  mais  des  PrêtrefTes  de  ce  Diea«  qui  pfépacoieot 
les  mets  des  Sacrifices  qu'on  lui  oflfîoit. 

Ançîennement  l'Oracle  de  Dodonc  fe  rendit  fur  le  mur- 
mure de  la  fontaine  dont  je  viens  de  parlée  9  mais  il  paroît  que 
dans  la  fuite  on  y  chercha  plus  de  aidons  »  &  voici  l'acdnce 
dont  on  s'aviià..  On  avoic  fiiipendtt  en  l'ats  (^)  quelques  chaiH 
drons  de  cuivre  «  auprès  d'une  Statue  de  même  métal  aufll 
fiifpcndue ,  &  qui  tenoit  un  fcùcr  à  la  main.  Le  vent  venant 
à  ébranler  cette  figure,  elle  frappoit  le  chaudron  qui  éroit  le 
plus  proche  ôc  le  mectoit  en  mouvement  ;  tous  les  autres 
etotent  ébranlé  flc  rendoient  un  fi>n  qui  dinoit  aflèz  long- 
temps ;  âc  c'écoit  fur  ce  bruit  qu'on  annon^oit  l'avenit.  Cât 
de  la  même  que  la  Forêt  de  Dodone  avoic  pris  Ton  nom  >  car 
Dodo,  en  hébreu  ,  veut  dire  un  chaudron.  Que  fi  on  me  de- 
mande pourquoi  on  publioit  que  c  étoient  les  chênes  de  ce 
Bois  qui  rendoient  eux-mêmes  les  Oracles  i  je  repondrai  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  âble ,  c'eft  que  les  Aiiniftces  de 
cet  Oracle  fe  tenoient  cachés  dans  le  creux  dca  ^êoes  », 
lorfqu'ils  rendoient  leurs  réponfes.  Ceft  encore  ,  pour  le 
dire  en  pafTant ,  de  ces  chênes  parlants  que  dre  fon  origine  la 
Éibie  de  ia  Poutre  de  la  Navire  d'Argo,  coupée  dans  la  Forêt 
de  Dodone  ,  laquelle  >  fuivant  Onomacrite,  Apollonius  de 
Rhodes  »  &  Valeitus  Flaccua»  tendoit  des  Oracles  aux  Ar- 
gonautes >  comme  oa  le  vena  dan&  fhiftoite  de.  l'expédition 

(.)T^j.  oe  ces  Héros  (a). 

(a)  Qwt  murmuré  omit,  mÊàm  Tiiiat ,  àtttrfrttata  htminiètu  dijftrthat,  Serritts 
în  J.  itn.  V.  ^66. 

(i)  Suidas  Cm  l'auteritc  Je  Stiabon ,  ou  pUitôt  c«Jui  ^  ea  a  £ut  ÏEgKomt,  cm 

M>  mJlamSr- «»ti  m— flm>  Jmk  FmJaSmL. 

V^^^W^^^vy  ^^^^^  •^^^^^^ ^^^^^    ^^^^^^^—  Vi^^HfW^^V 


ExpR/piitf  par  fttifitin,  LiV.  m.  Ch ap.  I.       j  op 

.  Suidas  (  i)  parlant  des  chênes  de  cette  Forêt ,  dit  qu'ik  par-  ^) 
loient ,  &  repondoient  aux  confultans  ,  Jupter  dit  ceci ,  ôcc. 
Van-Dale  dans  fon  Hiftoire  des  Oracles  (2)  y  après  avoir  re-  jC»)  »oi.* 
marqué  que  Suidas  n  a  fait  que  copier  Eufiathe  1  rapporte  le 
fentimenc  d'Ariftote  &  de  pluTieuBS  amies  Aotairsi  êc  oe 
manque  pas  dobferver  combien  il  y  a  de  variété  dans  ce  que 
les  Anciens  difent  de  cet  Oracle  :  variété  qu'on  doit  attribuer 
làns  doute  au  foin  qu'on  prenoit  de  n'en  pas  laifTer  approcher 
de  trop  près ,  ceux  qui  venoient  le  çonfulter  ,  ôc  qui  cnten- 
doient  bien  on  certain  bruit  9  mais  (ans  pouvoir  deviner  au 
|ufte  ce  qui  le  caufbit. 

Quoiqu'il  en  foit,  lorTque  le  fon  des  chaudrons  étoit  fini« 
des  femmes  qu'oTi  nommoit  Dodomdes ,  rendoient  leurs  Ora- 
cles (a)  y  ou  en  vers  j  comme  il  paroic  par  le  Recueil  qui  en  a 
été  £iit  ;  ou  par  les  Sorts ,  comme  femble  le  croire  Ciccfon 
dans  fea  Livres  de  la  Divination. 

A  R  T  I  c  L  B    I  L 

JlOrack  dAmmHK  ' 

Ce  que  fai  rapporté  d'Hérodote  au  commencemenr  de 
l'Ârdcle  précèdent ,  prouve  que  TOfacle  de  Jupiter  Ammo» 
cbns  la  Libye  9  étoit  audi  ancierv  que  celui  de  Dodone ,  dont 
on  vient  de  voir  l'hiftoire.  Il  devint  au(Ii  très-celebre  y  ôc  on 
venoit  le  confulter  de  toutes  parts  ,  malgré  les  incommodités 
d  un  n  long  voy^ej  ^  les  fables  brûlans  de  la  Libye  ,  qu'il 
fidloit  tiaverfer.  On- ne  fçait  pas  trop  que  penlès  de  la  fidélité 
des  Prêtres  qti»  le  (crvoient.  Quelquefois  ik  étoienc  incoc* 
ruptibles ,  comme  il  pareit  par  l'accufation  qu'ils  vinrent  for- 
mer à  Sparte ,  contre  Lyfànder  qui  avoit  voulu  les  corroni»- 
pce ,  dans  lagrande  affaire  qu'il  méditoit  pour  changer  1  ocdre 
de  k  fiiccei&n  Royale  ;  quelquefois  il  n'éioient  ms  fi  tÛffi.^ 
«les  t  comme  il  paroit  par  l'hiftoire  d'Alexandre ,  lequel  pour 
mettre  à  couvert  la  réputation  de  fa  mece»  ou  par  put  c  \-ani- 
té ,  vouloit  pafTer  pour  fils  de  Jupiter  ;  puifque  le  r  rctre  de 
ce  Dieu>  ainfi  qu'on  fa  dit ,  alla  au-devant  de  iui>  Ôcle  falu» 
comme  fils  du  Maître  des  Dieux. 
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Noos  apprenons  de  Quime'Cuice     d'autret  an- 
ciensy  que  la  Statue  de  Jupiter  Ammon  avoir  ki  tête  d'un  be* 

ti>  ïiT.  17.  licTf  avec  fes  cornes i  6c  de  Diodore  de  Sicile  ( i  ),  la  manière 
dont  ce  Dieu  rendoit  fes  Oracles ,  lorfquc  quelqu'un  venoit  le 
confulter.  Quatre-vin^t  Prêtres  de  ce  Dieu  portuient  fur  leurs 
épaules  dans  un  Navire  éaté^îa  Statue  9  qui  étoit  couverte 
de  pierres  précieufes  alloient  ainfî,  lans  tenir  de  ma» 
certaine ,  où  ils  croyoient  que  le  Dieu  les  pouflbit.  Une  troupe 
de  Dames  &  de  filles  accompagnoient  cette  procefTion ,  chan- 
tant des  hymnes  en  l'honneur  de  Jupiter.  Quinte-Curce,  qui 
(0  Liv.  4.  dit  la  mûnie  chofe  (2) ,  ajoute  que  le  Navire,  ou  la  niche  fut 

^  laquelle  on  ponoit  la  Statue  de  ce  Dieu  9  étoit  ornée  d'un 

grand  nombre  de  Parères  d'argent  qui  pendoiem  des  deux 
côtés.  C'étoit  apparemment  fur  quelque  figne  ou  fur  quelque 
mouvement  de  la  Statue,  que  les  Prêtres  annon(Çoient  les  dcci- 
(1)  lÎT.  17-  fions  de  leur  Ammon  :  car  >  comme  le  remarque  Strabon  (j  )  > 
ibr  fautorttë  de  Calliilfaene  f  les  reponfesde  ce  Dieu  n*étoient 
point  des  paroles  »  comm'e  à  Delphes  y  &  chez  les  Branchi* 
des  >  mais  un  fîgne  ;  &  il  cite  à  cette  ocpaHon  »  les  vers  d*Ho- 
xnere  où  le  Poëte  dit  iji^n  donna  de  fis  finrcils  nn  figne  de 
confentement.  '  , 

I.  Oracle       Jc  mets  ici  rOracle  d'Apollon  dans  la  ville  d'Heliopolis  en 

djApoUon  à  Egypte ,  parce  qu'au  rapport  de  Mactobe  (4),  ce  Dieu  ren» 
(4r^tLir.  doit  fes  reponfes  de  même  que  Jupiter  Ammon.  »  Onporte* 

x.ckj.       »>  dit  cet  Auteur,  la  Statue  de  ce  Dieu,  de  la  même  manière 

•  qu  on  porte  celles  des  Dieux  dans  la  pompe  des  Jeux  du 
m  Cirque.  Les  Prêtres  accompagnés  des  principaux  du  pays  > 

•  qui  affiftent  à  cette  cérémonie  9  la  tète  tafife ,  6c  après  une 
longue  continence  9  n'avancent  pas  fdon  qu'ils  pourroient 

»  le  vouloir  9  mais  félon  le  mouvement  que  le  Dieu  qu'ils 
^       "  portent  leur  donne  >  par  des  mouvemens  îemblables  à  ceux 
»  des  Sorts  ou  des  Fortunes  d'Antium  ».C'étoit  apraremment 
L'Orack  de  fur  les  mêmes  mouvemens  de  la  Statue  de  Jupiter  rhlius^  que 
{jj?^       les  Prêtres  annooçoient  les  Otadet  9  comme  on  peut  le  voi^ 

(5;  Hiftoire 
EccleC  L.  9.  . 
«.}. 
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Articlf  IIL 
LOraek  de  Dei^kef. 

Si  rOncle  (teDdolies  n'a  pts  été  le  plus  anden  de  eeia 

de  la  Grèce,  il  a  été  au  moins  le  plus  cdebre  »  &  cdui  qui  e 
doté  le  plus  long-temps.  U  Êiudroic  copier  prefque  tous  les 

andens  Auteurs,  &  un  grand  nombre  des  modernes ,  fi  on  ^ 
vouloit  rapporter  tout  ce  ^ui  a  été  dit  fur  cet  Oracle  :  aind 
pour  fatishure  ceux  qui  n'aiment  pas  les  longues  difcuflions, 
|e  me  comenteiai  d'en  donoet  id  une  hiftoire  abrégée. 
'  Le  temps  auqod  cet  Oiaide  fiK  établi ,  n'eft  pas  connu  ;  ce 
qui  d'abord  prouve  une  grande  antiquité' ,  &  Apollon  n'eft 
pas  le  premier  qu'on  y  ait  confulté.  Mais  comme  les  Anciens 
ne  convieiment  pas  entre  eux  au  injet  des  Dieux  qui  eurent 
iîicccflivffnenc  cet  Onde  »  il  eft  neceffiJre  de  nppoiter  lents 
opinbns.  i£ldiile>  au  commencement  de  &  Tiagedic  des 
Ëumenides ,  dit  que  la  Terre  fut  la  première  qui  y  rendit  des 
Oracles ,  enfuite  Themis ,  puis  Phœbé  >  autre  fille  Je  la  Terre , 
(  celle-ci,  fuivant  les  Mythologues,  étoit  mere  de  Latone  âc 
«and-mere  d'Apollon,  )  ennn  Apollon* fiit  le  quatrième. 
Ovide  nous  apprend  (i)  feulement  que  Thenûs  rendoit  des  MeL l.  u 
Orades  au  pied  du  Panâflè  «  6c  que  ryrrha  &  Deucalion  allè- 
rent la  confulter  fur  les  moyens  de  repeupler  la  terre,  dont  le 
Déluge  venoit  de  détruire  les  habitans.  Paufanias  (2)  ajoute  (»)LiT'j!é 
qu'avant  Themis,  la  Terre  ôc  Neptune  y  avoient  auûi  rendu 
leuisOiacles;  de  fi  nous  nous  ennpponoiisàhuidenSdioliaf- 
té  de LycopluDon ,  Saturne  y  avoir  auHi  été  confulté  avec  Nep- 
tune 6c  la  Terre.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit  recherché  avec 
foin  l'origine  de  cet  Oracle,  rapporte  (j)  une  tradition  qu'il  (})ljr.ai^ 
avoit  puiide  dans  les  monumens  les  plus  anciens.  Des  chèvres, 
dit-il ,  qui  paiflbîent  dans  les  vallées  du  mont  Pamafle,  don- 
nèrent occafioo  à  la  découverte  de  cet  Onde.  U  y  avoit  dans 
le  lieu ,  qui  depuis  a  été  .appellé  le  Sanâaaiie  »  on  trou  donc 
l'ouverture  ^toit  fort  dtroite.  Ces  chèvres  en  ayant  approché 
la  tête,  commencèrent  à  faire  des  fauts  fi  extraordinaires >  que 
le  Berger  {a) ,  qui  en  fut  étonné ,  vint  au  même  iieu^  fe  pencha 
(«)  Pltttar^He  aMm  «0  Beig«t>  Cor$tat,  .  • 


Digitized  by  Google 


'ji  j  La  Mythologie  &  les  Tables 

vers  le  troa  >  &  fiit  ûit!  d'un  endioufialme  qm  le  poita  à  dd»-  • 

ter  des  extravagances  »  qoi  paflferenc  pour  des  Prophéties.  Le 
bruit  de  cette  merveille  y  attira  les  habitans  du  voiflnage , 
qui  s'étant  auffi  approchés  de  la  même  crcvafle ,  forent  pareil- 
lement enthouiialmés.  Surpris  d'un  prodige  ii  étqnnant  9  Us 
fuppoferent  qu'une  Divinité  fiivorable ,  ou  la  Terre  elle4Dême 
le  ptodtûfoit  i  &  dès-lors  on  commen<;a  à  honorer  en  ce  mè» 
me  endroit  cette  Divinité,  d'un  culte  particulier 5  &  à  regar- 
der ce  qu'on  débitoit  dans  renthoufiafme ,  comme  des  prédic- 
tions ôc  des  Oracles.  L'endroit  où  fe  voyott  le  trou  dont  je 
viens  de  parler,  ctoit  à  mi-cotc  du  ParnalTe ,  montagne  de  la 
Phoddey  en  la  delcendant  du  côté  du  midi;  &  ce  &  là  que 
furent  bâtis  dans  la  fuite  le  Temple  &  la  ville  de  Delphes. 

Comme  plufieurs  Dieux  y  avoient  Ibcceffivement  rendu 
des  Oracles,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  les  Hiftoriens  ôc 
les  Poètes  racontent  d'une  manière  fort  fmguliere , «comment 
ils  s'étoient  démis  de  leur  droit.  La  Terre  &  Neptune  le  poP* 
fedoient  en  commun;  avec  cette  diflferenceqoe  la  Terre  aon- 
noit  iès  Oracles  elle-même,  6c  Neptune  par  le  minifiered'un 
Prêtre,  nommé  Pyrcon.  De  la  Terre,  l'Oracle  paflâ  à  The- 
anis  fa  rîllc ,  qui  le  polfeda  affez  long-temps ,  ôc  s'en  démit  en 
Êiveur  d'Apollon  qu'elle  cherilToit  tendrement.  Suivant  une 
(0  ifUc*  ancienne  tradition ,  qu'a,  fuivie  Euripide  (  i  ) ,  la  ceflion  ne 
fitt  rien  moins  que  volontaire.  Apollon  à  qui  Pan  avoit  appris 
l'art  de  prédire  l'avenir ,  étant  arrivé  iùr  le  ParnaiTe ,  avec  l'é- 
quîpage  que  décrit  Homère ,  c'eft  à-dire,  revêtu  de  fes  habits 
immortels,  parfumé  d'effences  ,  &  tenant  à  la  main  une  lyre 
d'or,  dont  il  tiroit  des  fons  charmants ,  s'empara  de  force  du 
Sanâuaite  9  tua  le  Dra^n  que  la  Terre  y  avoit  établi  pour  le 
garder,  Ôc  fe  rendit  maître  de  l'Oracle.  Neptune  qui  y  avoit 
auffi  fa  part,  ôc  qui  ne  voulut  point  la  difputer  à  fon  neveu, 
l'échangea  avec  lui  pour  fille  de  Calaurie,  vis-à-vis  de  Tre- 
zene.  Depuis  ce  temps- là  il  n'y  eut  plus  qu'Apollon  qui  ren- 
dit des  Oracles  à  Daphes.  On  lent  tien  que  cette  liâion  na 
d'autre  fondement  que  l'intérêt  des  Prêtres,  qui  voyant  te* 
fioidir  le  zde  du  peuple,  tâchèrent  de  le  xeveiUer  en  ptefi»- 
tant  de  nouveaux  objets  à  fon  culte. 
52uoiqu  il  en  foie  ^jiPiackd' Apollon  l'emporta  ùu  tous  les 

autres 
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inttrespar  &  celébrîté  &  par  fa  durée.  Otk  ven^t  dç  toutes  parts' 

.pourleconfulter;  les  Grecs  &  les  Etrangers,  les  particuliers 
&  les  Princes  »  tous  pour  la  moindre  entreprife,  comme  pour 
les  graipdes  afBiires  »  ailoient  eux-mêmes  à  Delphes  »  ou  y  en- 
Toyoient  leurs  Députés  >  pour  apnccndre  la  volonté  d'Apol" 
Ion.  De  là  les  prclcns  innnis  &  les  richeffcs  immenfès  >  dont 
le  Temple  &  la  Ville  étoient  remplis,  6c  qui  devinrent  fil' 
conHderables  ,  qu'on  les  comparoir  à  celles  des  Rois  de  Perfc. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  TOracle  dont 
je  parle  >  il  n'y  avoir  point  cf  aurre  myftere  pour  prédire  IV* 
venir»  que  de  s'approcher  de  la  caverne ,  ôc  de  refpiier  la  va-' 
peur  qui  en  fortoit  ;  6c  le  Dieu  infpiroic  alors  toutes  (brtes  de 
perfonnes  indifféremment  ;  mais  enfin  plufieurs  de  ces  Phre- 
netiques  dans  l'excès  de  leur  fureur ,  s'étanc  précipités  dans 
l'abyûne  9  on  chercha  les  moyens  de  remédier  a  cet  accident  » 
qui  arrivoit  .fieqoenuneitt;  (Jn  dceflk  fur  le  trou  une  machine 
^oi  fiit  appellée  Tcepied  9.  parce  qu'elle,  avoir  tcoi»  batres  >  dC' 
loti  commh  une  femme  pour  monter  fur  cette  efpece  de 
chaife ,  d'où  elle  pouvoir  recevoir  i'exhalaifon  fans  aucun  rif*. 
que  ,  parce  que  les  trois  pieds  de  cette  machine  pofoient  fur 
le  roc.  Cette  Prêneflè  fut  nommée.  Pythie»  à  caufè  du  ier-  ' 
penc  Python  qu'avoir  tue  Apollon  »  comme  nous  le  dirons  dans 
fon  Hiftoirc.  On  éleva  d'abord  à  ce  miniflere  de  jeunes  fil- 
les encore  vierges,  ôc  on  prenoit  beaucoup  de  pri^cautions 
dans  le  choix  qu'on  en  Êufoic.  On  choiliiToit  ordinairement 
la  Pythie  dans  une  mûfon  pauvre»  où  elle  eût  vécu  dans  * 
l'obfcuntéy'ûns  luxe  «  fans  amour  de  la  parure  »  &.  des  au- 
rres  omemens  par  lefquels  les  filles  cherchent  à  briller.  11  n'^ 
avoir  pas  jufquà  l'ignorance  môme,  qui  ne  fervît  à  dlever  a 
cette  difi^nité  »  âc  il  fuffifoit  que  celle  qui  devoir  être  élue  » 
f(^ûc  paner  &  repeter  ce  que  le  Dieu  diâoit.  La  coutume  de' 
choiurde  jeunes  vierges»  dum  tiès-long-temps  »  6c  fe  feioit 

Eeut-étre  toujours  coiàfetvée»  fans  un  accident  qui  la  lit  abo- 
r.  Un  JtfuneTheiïalien,  nommd  Echecrates(i)  étant  à  Del- 
phesi  devint  amoureux  de  la  Pyrhic,  qui  étoit  extrêmement  Iît-i. 
belle»  6c  l'enleva.  Pour  prévenir  de  pareils  attentats»  le  peuple 
depelphe^  ordonna  par  une  Loi  expreflê»  qu'à  Favenir  on 
R'éliioit  que  des  femmes  ao-delfus  de  cinquante  ans.Ons*étoit 
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contenté  dans  les  commencemens  t  d'une  feule  Pythie  > 
(OPlnmc  cll^  fuffifoit  pour  répondre  à  ceux  qui  venoient  à  Delphes  (i)}. . 
.      mais  dans  la  fuite  il  y  en  eut  deux  &  même  trois.  _ 

Les. Ondes  ne  w  nodoient  pas  tooi  les  lesjoiiii:  {es  fih 
cxîfices»  tékaé»  Julquà  et  que  le  Dieu  qui  les  rendak  Ac 
content ,  confumoienr  fouvcnt  une  année  entière ,  fie  ce  n*é- 
toit  qu'une  foisTan^  dans  le  mois  Uvaiot  y  qui  repondoitau  com- 
mencement du  Printemps  9  qu'Apollon  in^iroic  la  Pythie. 
Hon  ce  jour  marqué,  il  écoic  défendu  à  la  riêtreflè  Ibus pei- 
ne de  la  vie  d'aller  dans  le  Sanâuaire  confiiltcr  Apollon.  Ale« 
xandre  $  qui  avant  fon  expédition  dans  l'Alie  vint  à  Delphes 
dans  un  de  ces  jours  de  filence ,  pendant  lefquels  le  Sanc- 
tuaire étoit  fermé ,  fit  prier  la  Pythie  de  monter  fur  le  Tré- 
pied :  elle  le  refuik.  fie  allégua  la  Loi  qui  l'en  empèchott.  Ce 
Prince  étoit  vif»  6c  nrefll^  de  partir  :  u  arracha  defince  la 
Prêtreffe  de  ùl  cellule,  fie  la  conduifoit  lui-même  au  Sano* 
tualre ,  lorfqu  elle  s'avifa  de  lui  dire  ;  Mon  fils ,  tu  es  invincihle. 
A  ces  mots  il  s'écria  qu'il  étoit  cornent  »  fie  (^A  ne  vouloir 
j^oint  d  autre  Oracle. 

Gomme  rien  ne  ièrvoît  tant  à  aociediter  m  Onde»  ou 
^  le  maintenir,  que  Taîr  de  myibre  qu'on  donnoit  à  tout  ce 
qui  s'y  pratiquoit ,  on  peut  bien  juger  qu'on  n  avoit  rien  né- 
gligé à  Delphes  pour  le  rendre  refpedablc.  On  prenoit  des 
précautions  infinies  dans  le  choix  des  Vidimes>  daps  l'infoec- 
rion  des  entrailles ,  fie  dans  les  augures  qu'on  en  ticoÎL  Une 
minude  négligée,  engagebit  à  renouvellei  les  Sacrifices  qui 
dévoient  précéder  la  r^onfc  d'Apollon,  fie  on  les  réiteroit 
jufqu'à  ce  que  tout  fut  bien.  La  PrêtrefTe  elle-même  fe  prépa- 
roit  à  fes  fondions  :  elle  jcûnoit  trois  Jours ,  ôc  avant  que  de 
monter  fur  le  Trépied,  elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de 
Gaftalie.  Elle  s'y  lavoit  ordim^ranentles  pieds  àL  les  mains  » 
^uelauefois  tout  le  corps; 6c  elle  avalok  une  certaine. quart* 
tité  d'eau  de  cette  fontaine,  parce  qu'on  croyoit  qu'Apollon 
lui  avoit  communiqué  une  partie  de  fa  vertu  cnthoofiaftique. 
Après  cela  on  lui  failbit  mâcher  des  feuilles  de  laurier ,  cueil* 
lies  encore  ^lès  de  cette  fii^ne  :  le  laurier,  étoit  le  lyanbole 
de  ladivinarion»  &  n  étoit  pas  inutile  à  l'enthoufiafme.  Après 
ces  ptepaiatioQii»  Afolkm  ayeEdUbit  ltii*mÉma  de  ion  acô? 
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qui  treiiri>loiC)  je  ne  Cçûs  par  quel  arti- 
fice y  jufques  dans  Tes  fondemens  ,  ainfi  qa'im  lauiierquiécoit  ' 
à  Tentï^e  de  ce  Temple.  Alors  les  Prêtres  ,  qu'on  nommoit' 
aufli  les  Prophètes ,  prcnoient  la  Pythie ,  la  conduifoient  dans 
le  San£huaire)  ôc  la  plagient  fur  le  Trépied.  Dès  que  la  va- 
peur divine  commençotti  fagiter ,  on  voyoit  Ces  cheveux  fe 
ikofo  iîv  &  tÊie;  ibnfegard  devenir  fàroodie ,  ft  boocfae 
metf  ài  un  treodileoient  fubit  Ac  violent  s'emparer  de  tout 
fon  corps.  Dans  cet  état  elle  tâchoit  de  s'arracher  aux  Pro- 
phètes )  qui  la  cetenoient  comme  par  force ,  &  fes  cris  6c  fes 
hurlemens  Êiifoient  retentir  le  Temple  >  6c  rempliffoient  les 
AffiflantdTiiiie^ûnte  fiaysur.^  Enfin»  ae  pouvant  plus  lefiÂer 
an  Dieu  qoi  l'agitoit ,  elle  s'abandonnoit  à  lui  »  if.  proferoic 
par  intervalles  quelques  paroles  mal  articulées  j  que  les  Pro- 
phètes rccueilloient  avec  foin^  les  arrangeoient ,  &  leur  don- 
noientavec  la  forme  du  vers ,  une  liaifoa  qu'elle  n'avoient  pas 
dans  laboijche  de  la  Piêcceflb      L'Ofacle  prononcé  >  on  la    (t)  Bcndl 
retiroit  du  Trépied  pour  la  ctwdnire  dans  la  cellule ,  où  elle  ^t  Sn*«V 
étoit  piufieurs  ^ours  à  fe  remettre  de  fes  ^tigues.  Souvent  > 
dit  Lucain ,  une  mort  jwomptc  ^ic  le  pnx  on  la  peine  de 
ioQ  enthouflaûne  (2).  (&)  ph^yf^ 

Comme  la  Pythie  n  étott  qnè  finfisomenc  dont  on  iè  feiv  ^*  T* 
.vok  poardécouwitk  volonté  d'Apollon»  fOiade  avokjphi* 
&nnaiiaesMÎBiilies|deiPi6tiesou  Prophètes»  qui  avoient 
foin  de  tout  ce  qui  le  regardoir  ;  qui  choififfoient  les  Vi£limes» 
ofiroient  les  facriRces  >  les  r^iteroient  quand  ils  n'étoient  pas 
iàvoiables  »  condoifoiem  la  PrécrefTe  au  Trépied  »  où  Us  la  pla- 
çaient "tf  Boè  WÊmtBc  conamode  à  ^recevoir  tonte  la  VMMor 
jqni  fortoit  de  F-ancxe ,  à  l'ouverture  duquel  elle  étoit  mUè  i 
iccocilloient  fes  paroles ,  &  les  donnoient  aux  Poètes ,  autré 
Ibrte  de  Miniftres  qui  les  mettoient  en  vers.  Il  paroît  par  un 
fal&ge  de  Piutarque  (3)  que  ces  Poëtes  écoient  avec  les  Pro-  (3)  Locciu 
^f>hete8  aotanr  deo.  Pythie ,  loriqu'elle  prononçoit  les  parole^ 
que  le  Dieu  lui  diâoit.îLes  vers  que  compoibientcea  ro0te^ 
-ëtoient  fouvent  ducs»  malfâics  »  èc  toujours  obfcurs;  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à  cette  raillerie,  qu'Apollon >  le  chef  des 
iUufcs  »  âifoit  de  fort  mauvais  vers.  Quelquefois  la  Pjthie» 
icomme  on  l'afliue  du  moios  de  Phemonoë  »  pioQon^oit  ellei 
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.^méme  lès  Oncles  en  vers  ;  dans  la  fime}  on  fe  contentoît  cle 
les  rendre  en  proie  aux  Confulrans  ;  ce  que  Plutarque  regarde 
comme  une  caufe  de  la  décadence  de  l'Oracle.  11  y  avoir 
potK  cet  Oracle  piuiieurs  autres  MiniftreSy  donc  on  peut  voir 
les  noms  6c  les  fondions  dans  la  tfoifiéme  Difliaôtion  de 
AL  Kardion  \  enforte  ,  comme  le  dit  M.  de  Fontenèlley 
que  toute  la  ville  de  Delphes  vivoit  opulemment  de  l'Oracle. 

Comme  le  Santluaire  où  droit  la  Pythie ,  étoit  caché  par 
des  branches  de  laurier  i  que  la  Prétrefle  étoit  envirotmée  des 
Prophètes  flc  des  Poëtes,  &  qu'il  y  avoir  enooic  deux  ran^s 
de  temmes  qui  empêchoient  les  pro&nes  d'en  approcher  >  ii 
étoit  difficile  de  f(^voir  prëcifément  ce  qui  s'y  paubit;  &  fans 
quelques  curieux  qui  avoient  pénétré  plus  avant  dans  le  fecret 
des  Prêtres  >  nous  n'aurions  pas  pu  parler  Ii  pofitivement  que 
nous  l'avons  &it,  de  la  manière  dont  cet  Oîacleieiendoi& 

Articib  IV* 

VOtmU  deTttpMitt, 

Quoique  Trophonius  n'ait  été  qu'un  Héros  >  &  même 
finvant  quelques  Aiitcciis  f  un  bri^d  &  un  (cdoat  >•  il  eut 
poiutant  on  Grade  qui  devint  très-&meux  dans  la  Béone« 

&  auquel  on  pratiquoit  de  grandes  cérémonies  j  avant  que 
d'en  obtenir  la  réponfe.  Comme  perfonne  n  en  a  parlé  avec 

f'ius  de  connoiflance  àL  plus  de  détail  que  Paulanias ,  qui 
àvoit  confiilté,  &  en  avoit  efluyé  les  âtigantes  pratiques  » 
<i}I»Beot  on  nefi^aiiroir  mieuxfàirc  que  de  rapporter  ce  qu'il  dit  (i)  dece 
perfbnnage,  Ôc  de  Ton  Oracle.  Erginus^  dit-il  >  fils  de  Clymenes 
Roi  d*Orchomene ,  étant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  >  & 
voulant  fe  marier ,  alla  confulter  l'Oracle  d'Apollon ,  pour 
i^ivoir  s'il  auroit  des  enfans.  La  Pythie  embarraifée  >  lui  ré* 
pondit  .en  termes  énigmadqoes  y  que  quoiqu'il  s'en  aviiSr  bien 
tard«  il  pouvoir  ccpâdant  beaucoup  efperer  d'ime  jemiefienv* 
ine.  Conformément  à  cette  réponfe  il  époufa  une  Jeune  per- 
fonne» &  en  eut  deux  fils ,  Trophonius  &  Agamede,  qui  de- 
vinrent l'un  &  l'autre  dans  la  fuite  de  grands  Architedcs.  Ce 
liirent  eux  qui  bâtirent  le  Temple  d*ApoUon  à  Delphes,  & 
I9n  JSdifice  poyc  lei  crâbis  d'Hyrieus,  £n  coaftmifimr  ce  deç- 
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nier  bâtiment,  il  y  avoient  pratiqué  unfecrec,  dont  euxfeuls  '{ 
aivoiett  connoifliuice  :  une  pierre  qu'ils  f^ivoieiit  Acer  &  re-  . 
•inettre  fans  qa'il  y  parût ,  leur  donnoit  moyen  de  voler  cha- 
que nuit  Fargent  d'Hyrieus ,  lequel  le  voyant  diminuer  Êuis  i 
qu'on  eût  ouvert  les  portes ,  s'avifa  de  tendre  un  piège  autour  ; 
des  vafes  qui  renfermoient  fon  tréfor,  6c  Agamede  y  fut  j 
pris.Trophomu5  ne  fçachant  comment  le  dégager^fic  craighanc 
que     ecoit  mis  le  lendemain  à  la  queftion  9  il  ne  découvrît 
ie  myllere,  lui  coupa  la  tète 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette  hiftoire,  qui  fcmbie 
être  une  copie  de  celle  qu  Herodgte  raconte  au  long  d'un  '< 
Roi  d'Egypte  9  ôc  de  deux  fireres  qui  lui  voloient  ion  tcélor 
par  un  iemblable  flratagéme ,  je  dois  6ire  obiehrer  que  Fa'o- 

fanias  ne  Doiis  apprend  rien  de  la  vie  de  Tiophonius  y  &  qu'il  1 

dit  feulement  que  la  terre  s'érant  entr'ouverte  fous  fes  pieds, 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans  cette  foflTe ,  que  l'on  nomme 
encore  aujourd  hui  la  fulTc  d' Agamede ,  ôc  qui  fe  voit  dans 
un  Bois  làcxé  de  Lébadée^  avec  une  colonne  que  Ion  a  âe* 
yée  aurdefliis. 

La  mort  de  ces  deux  frères  eft  racontée  autrement  par  Flit- 

tarque ,  qui  cite  Pindare.  Après  la  conftruflion  du  Temple 

de  Pelphcs  t  dont  AooUon  avoir  jetcd  lui-même  les  fonde-^  \ 
vAeoS  f  an  i*Ppo(C  dliomefc^  ils  demandèrent  leur  récom* 
penlè  à  ce  Dieu,  lequel  leur  ordonna  d'attendre  huit  jouis.y 

&  cependant  de  faire  bonne  chère  i  mais  au  bout  de  ce  tec*  j 

jnc  ils  furent  trouvés  morts. 

Lébadée*  continue  Paufanias  f  e(l  une  ville  aufll  ornée  ; 
qu'il  y  en  ait  dans  toute  la  Grèce  :  ie  fiois  facré  de  Tro- 
phonius ,  n'en  eft  que  fort  peu  éloigné,  8c  c  eft  dans  ce  Bois 
qu  eft  le  Temple  de  Trophonius  avcc  fe  Statue ,  qui  eft  un  Ou- 
vrage de  Praxitèle.  Lorfqu'on  vient  confulter  fon  Oracle,  il  '  t 
faut  pratiquer  certaines  cérémonies.  Avant  que  de  defcen- 
dre  oans  l'antre  où  l'on  re<^oit  la  réponfe ,  il  faut  palfer  quel- 

ÎneS  jours  dans*  une  Chapelle  dédiée  ta  bon  Genile  &  à  là 
^ùrtunei  Ce  temps  eft  employé  à  fc  purifier ,  par  l'abftinence 
détoures  les  cho(es  illicites,  &  à  faire  ufage  du  bain  froid, 

car  les  bains  chauds  font  défendus  ;  ainfi  on  ne  peut  -fe  laver  '  *  ] 

que  dans  l'eau  du  iicuve  Hercine.  On  iàcrtHe  à  Trophonius 
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ài  à  toute  Al  ûnilUe»  à  Japiter  fumommé  Roi^  à  Satané  9  if 
uneCerès  Europe»  ^'on  cioyoit  avoir  été  nourrice  de  Tro- 
phonius;  ôc  on  ne  vit  aue  de  chairs  facrifîcfcs.  Il  fàlloit  aufïi 
confulter  les  entrailles  de  toutes  les  Victimes  >  pour  f^avoir 
fi  Trophonius  tcouvoit  bon  qu  on  defcendit  dans  Ton  aoae  i 
lùr-touc  celles  d'un  bélier ,  qu'on  inunoloit  en  dernier  lien. 
Si  lu  aufpices  étoient  iàvoiaoïes  $  on  menoit  le  Cooihltant  la 
nuit  au  fleuve  Hercine»  où  deux  enfkns  de  douze  ou  trôse 
ans  lui  frottoient  tout  le  corps  d'huile.  Enfuite  on  le  condui- 
foit  juf(;^u'à  la  fource  du  fleuve  >  ôc  on  l'y  fàiloit  boire  de  deux 
fortes  d  eau  ;  celle  de  Lethé  »  qui  ef&çoit  de  refpric  toutes 
les  penfées  proânes»  &  celle  de  Mnemofyne  qui  avoir  la 
vertu  de  Êdre  retenir  tout  ce  qu'on  devoir  voir  dans  l'antre 
facré.  Après  tous  ces  préparatire,  on  fàifoit  voir  la  Statue  de 
Trophonius,  à  qui  il  falloit  faire  une  prière:  on  étoit  re\'étu 
d'\m^  tunique  de  lin ,  ôc  orné  de  bandelettes  (àcrées  i  enfuice 
de  cfttoi  on  étoit  conduit  à  l'Orade. 

Cet  Oracle  étoit  fur  une  montagne ,  dans  une  enceinte  Éd- 
te  de  pierres  blanches  >  fur  laquelle  s'élevoient  des  Obelifques 
d'ûrain.  Dans  cette  enceinte  étoit  une  caverne  de  la  figure 
d'un  four  y  taillée  de  main  d'homme.  Là,  s'ouvroit  un  trou 
aflèz  étroit  »  oà  Ton  ne  deTcendoit  point  par  des  degrés  , 
mais  avec  de  petites  échelles.  JLoifqu'on  y  étoit  defcendu» 
on  trouvoit  encore  une  petite  caverne  »  door  iWBée-étoic  affez 
étroite  :  on  fe  couchoit  à  terre  ;  on  prenoit  dans  chaque  main 
certaines  conipofitions  de  miel  »  qu'il  falloir  neceflâirement 
porter  i  on  paUoit  les  pieds  dans  l'ouverture  de  cette  féconde 
caverne»  &  aufl^tôt  oa  le  iêotoit  emporté  aiwiedaiis  avec 
beaucoup  de  force  &  de  vîteife. 

Cétoit  là  que  l'avenir  fe  declaroit ,  mais  non  pas  à  tous  delà 
même  manière  :  les  uns  voyoient ,  les  autres  entendoient.  On 
ibrtoit  de  l'antre  couché  à  terres  comme  on  y  ^toit  entré* 
êL  les  pieds  les  premier.  Aaffi-toc  on  ^tok  mis  dans  la 
diaifede  Mnemolyae»  où  l'on  demandotc  au  Confukant  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  entendu  :  de  -  là  on  le  ramenoic  »  encote 
tout  étourdi ,  dans  la  Chapelle  du  bon  Génie ,  ôc  on  lui  laif- 
foit  le  iemps  de  reprendre  fes  fens  ;  après  quoi  il  étoit  obligé 
d'écrire  fur  unXableau  »  tout  ce  qu'il  avoit  vû  ou  entendu  i  ce 
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?lie  les  Prêtres  apparemment  inteiprétoient  à  leur  manière 
aufanias  ajoure  qu'il  n'y  avoir  Jamais  eu  qu'un  homme  qui 
iïic  encré  dans  l'antre  de  Trophonius  >  &  qui  n'en  fût  pas  forci* 
Cécoit  un  efpion  que  Deinecrius  y  avoit  envoyé ,  pour  voie 
•*U  n'y  avoic  pas  dans  ce  fien  faine  quelque  cholè  qâ  f&t  iMm 
à  piller.  Son  corps  fiic  trouvé  loin  de-ià ,  ôc  il  y  a  apparenco 
oue  fon  deffein  étant  découvert,  les  Prêtres  le  maflacrerent 
dans  l'antre  même ,  ôc  le  firent  fortir  par  quelque  ïŒue ,  par 
laquelle  ils  entroiênt  eux-mêmes  dans  u  caverne  ».  fans  qu  on 
fl^en  apperçùc  Ce  même  Ancenc  «fil  à  la  fti  :  Ce  âge  fécm  idf 
Hiffâtf^Jur  m  tiù^din^jt  rapporte  eefm  foi  vû  mhtt$ 
aux  autres ,  &  ce  qué  m*eS  arrivé  à  moi-même  :  car  pour  nfajfure^ 
de  la  vérité  9  j  ai  voulu  aefienére  dam  t antre  ^  &  conJiUtn 
racle, 

Plutaïqac  qui  dit  qoe  de  lôn  tempt  toni  les  Oxades  deb 

Beotie  avoient  ceflé ,  à  la  referve  de  cehii  de  Tiophonius  $ 
parle  dans  fon  Traité  du  Génie  de  Socrate ,  d'un  certain  Ti* 
marque ,  qui  raconte  ce  qu'il  prétcndoit  avoir  vû  dans  l'antre 
de  'Trophonius  ;  mais  c'écoic  apparemment  un  impofleur ,  (jui 
en  tapporte^dcs  dwlès  tbn  extiaofdinsires }  &  qui  ment« 
beaucoup  moins  cfétre  cru  que  Paufanias. 

On  ignore  en  quel  temps  l'Oracle  de  Trophonius  fiit  éta- 
bli :  on  fçait  feulement  par  Paufimias ,  qu'il  étoit  ignoré  dans 
la  Beotie  même ,  lorfqu  une  grande  fechereifc  aiHigcant  cette 
contrée^  on  eut  recours  à  Apollon  de  Delphes ,  pour  appren^ 
dre  de  ce  Dieu  le  moyen  de  âirecefTer  b  fteriltté.  La  Pythie 
répondit  que  c'étoit  à  Trophonius  qu'il  falloir  avoir  recours, 
&  qu'on  devoir  l'aller  chercher  àLébadée.  Les  Députés  obéi- 
rent; mais  comme  ils  ne  pouvoient  trouver  d'Oracle  en  cette 
ville,  Saonle  plus  âgé  d'eux ^ apperçùc  un  eilain  d'abeilles 9  àc 
obferva  de  quel  côœ  il  toomoit.  H  vit  qoe  ces  abeilles  vo« 
loient  vers  im  ancre  ;  il  les  fuivit ,  de  découvrit  ainfi  l'Oracle. 
On  dit ,  c'eA  toujours  Paufanias  qui  parle  .  que  Trophonius 
l'inftruifit  lui-même  de  toutes  les  cérémonies  de  fon  culte,  ôc 
ôc  de  la  manière  dont  il  vouioic  être  honoré  êc  confulcé  ;  ce 
qui  me  âtt  croise  que  c'eit  ce  Saon  quieft  lui-même  le  Ibnd^ 
teur  de  cet  Onde ,  qui  fut  iàns doute  énbliàfoMfion de  ià 
tfeiiUtéiioat  OA  vitat  de  paiiei^ 
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Article  V. 
Des  autres  OraeUs, 

A  p  R  e's  avoir  parlé  afles  au  long  des  pnncîpaux  OtadeB»< 

il  efl:  bon  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  etoient  moint. 
célèbres.  Apollon  croit  ctlui  des  Dieux,  qui  en  avoit  le  plus 
grand  nombre.  Celui  de  Claros,  ville  d'Ionic,  près  de  Colo- 
phon  >  quoique  moins  ancien  que  plu(ieurs  autres  y  étoic  ce- 

{ tendant  très>&neuz9  .&:  très  lbuvent  confiilté.  On  croit  que 
a  ville  de  Claros  fût  fondif e  par  Manto ,  fille  de  Ticefias  » 
après  la  féconde  guerre  de  Thebes  >  quelques  années  avant 
I  dpoque  de  la  prile  de  Troye.  Cette  fille ,  dont  l'Antiquité 
conte  plufieurs  merveilles  fur  le  don  qu'elle  avoit  de  prédire, 
l'avenir  9  déplorant  les  malheurs  de  (à  Patrie  ,  fondit  en  lar- 
mes I  &  fes  plems  formèrent  une  fontaine  &  ui  lac  »  dont' 
l'eaii)  lor(quon  en  bûvoiti  communiquoitledonde  Prophé- 
tie :  mais  comme  cette  eau  n'écoit  pas  faine ,  elle  caufoit  auffî 
(t)Ur.t.  ^Ics  maladies  &  abregcoit  la  vie.  Pline  qui  en  parle  (i)  s'cx- 
^  prime  ainli  :  Coloplione  m  /^^ollmis  Clarti  Jfecu  lofus  e/i ,  cujus 

pom  mira  reiétmtur  eràeula ,  kièemiitm  hevme  vitd. 

Le  même  Dieu  en  avoit  grand  nombre  d'autres  9  dont  je 
E^^^dar^*  vais,  aprèsVan-Dale  (1),  nommer  les  principaux.  Ilyen  avoit 
atquc  interi-     »  ^       fut  très- célèbre ,  dans  le  feuxbourg  de  Uaphné  à 
tu.p.1  sy.    Antioche.  Selon  Lucain,  un  dans  rifle  de  Delos,  où  Ton 
croyoit  qall  étoit  né.  Selon  Hérodote ,  un  à  Didyme  chez 
les  Bràncfaides.  Un  à  Argos»  comme  nous  Tapprend  Paufà* 
nias.  Dans  la  Troade ,  &  dans  TiSolide,  fuivant  Stephanus; 
à  Bayes  en  Italie ,  ainli  qu'on  l'apprend  de  Capitolin  ;  dans  la 
Cilicie,  en  Egypte,  dans  les  Alpes,  dans  la  Thrace  ,  à  Co- 
rinthe ,  dans  l' Arcadie ,  dans  la  Laconie  i  enfin ,  dans  une  in- 
fimté  d'autrcis  etadroits ,  cbnmie  on  peut  le  voir  dans  rendroic 
de  l'Auteur  moderne  que  je  viens  de  citer. 

Quoique  les  autres  Dieux  fuffent  moins  bien  partagés  qu'- 
Apollon ,  le  Dieu  de  la  divination ,  ils  avoient  pourtant  pref^ 
que  tous  des  Oracles.  Jupiter,  outre  celui  de  Dodone,  ôc 
quelques  autres  dont  il  partageoit  l'honneur  a'vec  Apollon  >  en 
avoit  un  dans  k  Beotie ,  fous  le  nom  de  Jupitecle  foudioyant  » 
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éc  un  autre  dans  rfelide  (  i  ).  Un  à  Thebcs  &  à  Meroé  (2)  ;  un  (0  'îtnt.on. 

près  d'AntiochC)  ôc  plufieurs  autres.  Erculapc  ëtoit  confulté  C*^***"*'^"* 

dans  la  Cilicie,  à  Apollonie,  tlans  Tille  de  Cos,  àPergame, 

à  Ëpidaurej  à  Rome,  &  ailleurs.  Mercure  à  Fatras,  iur  i'He> 

mon  9  &  en  d'autres  endroits  encore.  Mars  >  dans  la  Thrace* 

éans  l'Egypte  &  ailienrs:  Hercule 9  à  Gadès >  à  Athènes,  en  m 

Egypte ,  à  Tivoli ,  dans  la  Mefbpottiiiie  «  où  ^  fuivant Tacite»  • 

il  rendoit  fes  Oracles  par  les  fongcs  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  don* 

ner  le  nom  de  Sommahs,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  une  Infcrip- 

rion  de  Spon ,  6l  dans  une  autre  rapportée  par  Reinefius.  Ifis» 

Ofnâs,  àL  Seiapis,  fcndoient  de  même  leurs  reponfes  parlet  ■ 

fongesy  comme  nous  l'apprennent  Paufanias,  Tacite ,  Arrieti» 

&  plufieurs  autres.  Cette  manière  de  rendre  des  Oracles ,  pour 

le  dire  en  paflant,  étoit  très-ordinaire  :  de  là  le  fcns  de  ces 

inlcripdons  rapportées  par  Gruter,  dans  lefquellcs  on  lit  j  Em 

vifi  Dor  :  vi/ù  juffa  p$fiut  :  vifu  mmitus  :  fomriio  mtmitut  » 

Oelui  d'Amphilocus  dont  parle  Dion,  fe  rendoit  aulTi  en  (bn« 

ge.  Le  boeui  Apis  avoit  aulli  Ion  Oracle  en  Egypte  ;  la  manière 

dont  on  le  confultoit ,  étoit  finguliere.  S'il  mangcoit  ce  que  le  • 

conlultant  lui  ofiroit  >  c'étoit  une  bonne  marque  ;  ôc  une  mau-  ' 

yaife  lorlqn'il  le  refiiibit,  comme  il  arriva  à  Germanicus.  Qé^ 

toit  à  peu  près  ce  qui  fe  pratiquoità  Rome  pour  les  Augures 

t>ons  ou  mauvais ,  par  rapport  aux  Poulets  facrés  ;  comme  (i 

l'avenir  avoit  dépendu  de  iappedt  ou  de  la  iàtieté  du  bœuf 

Apis,  &  des  Poulets. 

Les  Dieux  Cabires  finous  nous  en  rapportons  à  S.  Athana- 
(è,  avoientléur  Oracle  dans  la  Béotie.l/bne»  fœur  cTApol* 
■  Ion ,  n'en  manquoit  pas  :  elle  en  avoit  un  en  Egypte  (^) ,  d.ms  (j)Hèroiote» 
la  Cilicie ,  à  Ephefe ,  fans  parler  de  plufieurs  autres.  Virgile 
fait  mention  de  celui  de  Faunus  en  Italie.  Ceux  de  la  Fortune 
à  Prenefte  *  ôc  des  Sorts  à  Antium ,  font  trop  connus ,  pour 
(|uU  feic  neceffiùre  de  s'étendre  (ùr  ce  fujét.  Les  Fontamesy 
cnu  avoient  »  comme  on  fçait»  chacune  leur  Divinité  >reii* 
doient  aufTi  des  Oracles  :  telles  étoient  en  particulier»  la  Fon- 
taine de  Caftalie  à  Delphes,  une  autre  de  même  nom  dans 
lelàubourg  d'Antioche,  ôc  la  Fontaine  vTritlique,  près  du  Tem- 
ple de  Cerès  dans  TAchaïe.  Ce  que  dit  Pline  de  celle  de  lÀ* 
mytCf  eft  fort  fingulier  :  elle  cenaotc  fes  Oiades  par  le  moyen 
Tmi  l  Ss 


La  Mythologie  &  ta  FiMet  ' 
des  poiflbns.  Les  confulrans  leur  prefentoient  à  mangef  :  fi  h» 
pornons  lie  jettoient  dcfTus >  cétDit  on  augure  &vorable  pour 
lévcnement  fur  lequel  on  venoit  les  interroger  ;  s'ils  le  rcfu- 
ibient ,  en  le  rcjcttant  avec  leur  queiie  «  c  étoa.  la  marque  d'uA 
piauvais  fucccs  (a), 
«  .  Junon  «voit  plufieors  Oiacles  :  un  puis  de  Corimhei-i  Ny« 
,  là ,  &  en  d'autres  endroits.  Latone,  lelon  Hérodote,  cnavoit 
un  à  Butes  en  Egypte.  Leucothoé  avoit  le  fien  dans  la  Col- 
chidci  fuivant Strabon.  Mcmnon,dans  l'Egypte,  comme  Ta- 
cite &  Lucien  nous  l'apprennent.  Machaon ,  à  Gerania  dans  la 
JLaconie ,  fuivant  Pauianias.  Alinerve^  qui  perçoit  le  nom  de 
Fatidica  f  ne  manquoit  pas  par  confèquenr  d'Ocadei  i  elle  en 

iCO Hérodote.  *vok  uo  en  Egypte  (t) ,  dans  l'Erpagne» fur  le  mont  Eduia» 
a  Mycenc<; ,  dans  la  Colchide,  ôc  encore  ailleurs.  Ceux  de 
Nen  tune  croient  à  Delphes  &  à  Calaurde,  près  de  Neocelà- 

(O^^auTaniai.  ice ,  6c  ailleurs  (2).  Les  Nyniiphcs  avoient  le  leur  dans  l'Anne 
de  Ccxytàc  Fan  en  avoir  plunea»  »  donc  le  plus  célèbre  ëtok 
celui  d'Arcadie.  Celui  des  Palicès 9  febn  Maciobe >  Virgile» 
y°^^'  ^  Stephanus  >  étoit  dans  la  Sicile  (j). 
ur  iuiioue.  Pluton  cn  avoit  un  à  Nyfa,  comme  on  l'apprend  de  Stra- 
bon. Saturne  en  avoit  en  plufieurs  endroits,  mais  les  plus  cole- 
bres  étoient  celui  de  Cumes  en  Italie»  ôc  celui  d'Alexandrie 
en  Egypte.  Lucien  parle  de  celui' de  la  Déeffe  de  Syrie  ;  Gni- 
ter,  de  celui  de  Sylvain.  Ceux  de  Venus  étoient  répandus 
en  plufieurs  endroits,  à  Gaze,  fur  le  mont  Liban,  à  Paphos, 
dans  rille  de  Cvpre,  &c.  Serapis  en  avoit  un  à  Alexandrie, 
que  Vefpaficn  alla  conlùitet  ;  le  Prêtre  qui  le  delfervoit ,  ne 
voulue  lui  révéler  qu'en  fecrec  les  chofes  qall  avoir  à  lui  dire  » 
fiir  les  grands  deffeîns  qu'il  meditoit  :  lîirquoi  je  remarquerai 
en  paffant ,  qu'il  étoir  très-rare  que  Ceux  qui  venoienc  confni» 
ter  les  Oracles ,  euflTcnt  la  permiflîon  d'entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire ;  &  Van-Dale  qui  a  cpuilë  la  matière  ,  n'en  connoîr  que 
deux  cxenvples ,  celui  d  Alexandre ,  qui  au  rapport  de  Plutar-^ 
que  après  Callifthene»  entra  feul  dans  le  Saoâuafre  d' Anunon  i 
&  celui  de  Vefpafien^  leqtidfaiyaiicTaoice>fiitîiicrodnitdam| 
celui  de  Serapis. 
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Expliquées  par  tHi/loire,  "Livl  ÎV,  Ch  ap.  I. 
'  Je  ne  r<çauroi$  pauer  (bus  (ilence  celui  de  Venus  Aphaciccy 
dont  parle  Zozime,  ôc  qui  fut  confulté  par  les  Palmyreniens, 
révoltés  fous  l  Empire  d  Aurelien  ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
272.  Aphaca  étoit  un  lieu  entre  Heliopolis  6c  JUyblos ,  où  Ve- 
nat  âvok  im  Temple ,  près  duquel  «toit  un  hc  feeàAàhlt  à 
une  citerne.  Gétut  o[ui  venoient  confulter  l'Oracle  de  cette 
Déeffe,  jcttoient  dans  le  lac  des  prefens  i  &  il  n' importoit  de 
quelle  cfpece  ils  fulTent.  S'ils  dtoient  agréables  à  Venus,  ils 
sîiioient  au  fond  ;  fi  elle  les  rejettoit ,  ils  furnageoient ,  fuA-ce 
de  for  ou  de  1  at£cnc  UHiStonm  que  je  viens  de  nommer 
aîonte^queraiiaM  qui  précéda  la  riHne  des  Palmy remena  9 
leurs  pfdiens  allèrent  à  tbndy  ntoisque  l'année  fuivante  tout 
furnagea. 

Un  Dieu ,  fort  peu  connu  des  Mythologues  ,  nommé  Bc/àf 
avoit  fuivant  Ammian  Marccllin  y  à  Abydc  dans  l'extrômité 
de  la  Thebai'de»  un  Oracle,  qui  Ce  rendoir  paur  de^billets  ca- 
cheté Zonme  raconte  que  l'on  envoya  à  Conflantius  ,  de 
ces  billets  qui  avoient  été  laillés  dans  le  Temple  de  ce  Dieu. 
L'Empereur  fit  faire  des  informations  très-rigoureufes ,  & 
jetta  en  prifon  j  ou  envoya  en  exil  un  aifez  grand  nombre  de 

Eerlbnnes  :  apparemment  qn'on  avoit  confiilie  cet  Oracle  fvt 
1  ée^oéc  ae  r£mjpire  9  ou  fur  le  fuceès  de  qudque  defleitt 
que  l'on  avoir  forme  ooMse  FEmpeceuB. 

On  ne  croiroit  pas  que  Geryonj  ce  monftrc  à  trois  têtes 
qui  fut  tué  par  Hercule ,  eût  dû  avoir  un  Oracle  :  il  en  avoit 
un  cependant ,  auflil  bien  que  fon  vainqueur.  Cet  Oracle  étoit 
en  Italie  9  près  de  .Padoue  >  ^  Tibœ  même  alla  le  confuker»  ' 
au  rapport  de  Suétone  Ci)>  l^à  étoit  h  fontaine  d'Apon,  la-  (OïaTibcr, 
quelle ,  fi  on  en  veut  croire  Claudien,  rendoit  la  parole  aux 
muets ,  &  guérilToit  toutes  fortes  de  maladies.  Celui  d'Her- 
cule étoit  à  Tibur  ,  &  fe  rendoit  par  les  6>orts  j  comme  le  dit 
Stace ,  à  peu  près  comme  ceux  ae'la  Forrane  k  Ptenefte  6c 
à  Antium ,  ainli  que  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

J'ai  parlé  des  Fontaines  donc  l'eau  avoit  le  don  de  prédire 
i  avenir.  Les  Fleuves  ne  jouiffoient  pas  de  la  m^-me  préroga- 
tive :  on  en  trouve  cependant  un  qui  étoit  privilégié^  ôc  qui* 

pfnèms  irMj/Et.  ktjfwf»  ab  his  frttau  i»coU  eibt ,  fttan  rtfHM  mnmtmts  iji  vtri 
€vnitammgm,tmiâit  êk^pmhVÛa,  Liv.  jx.  C  ** 
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Iclon  Pline  le  jeune ,  avoir  un  Oracle.  C'étoit  Cl itumnc> fleuve 
d'Ombric.  Le  Temple  de  ce  Dieu ,  dit  cet  Auteur ,  cft  an- 
cien ôc  focc  refpeclé  :  Clitumnc  e(l  là  habillé  à  la  Romaine. 
Les  Sorts  marquent  la  prcfencc  ôc  le  pouvoir  de  la  Divinité. 
U  y  a  auifi  dans  le  même  lieu  plufieurs  Chapelles  donc  quel-> 
ques  unes  ont  des  fontaines  &  des  fources  »  car  Clicunme 
e(l  comme  le  pcre  de  pluTieuis. autres  pedts  fleuves  »  qui  Vienr 
ncnt  fc  joindre  à  lui. 

Ce  n'dtoicnt  pas  iculcmcnt  les  Dieux  >  qui  avoient  des  Ora- 
<0  ^^^^^.^^'^  des  :  les  Demi-Dieux  &  les  Héros  en  avoient  aufli.  Lntadus  (  i  ) 
dêlaThcbaid'  P^^'^     cc\v\  de  Caftor  &  PoUux  ,  qui  étoit  à  Lacedemone. 
i*)Smhnt  Barthius  (2)  fait  mention  de  celui  d'Amphiaraùs  à  Orope  dans 
îiT.^.v.<}S.     Maccdoine  ;  ôc  Alopfus  en  avoir  aulTi  un  dans  la  Cjlicie, 
comme  les  Anciens  nous  l'apprennent.  La  tête  d'Orphée , 
felott  Ovide  >  en  rendoit  à  Leloos  i  Amphiloque»  à  Malles  y 
Sarpedon .  dans  la  Troade>  Hetmione>  dans  u  Maqsdoine  > 
Panphaéjoansla  Laconie ,  aind  que  nous  l'apprenons  de  Ter- 
tullicn ,  qui  cite  dans  fon  Livre  de  TAme,  l'Ouvrage  d'Her-  ' 
0)  mippus  :  Calchas ,  dans  riralic  (5)  ;  Aritk'e,  dans  la  Bcotic  '4)  ; 

NariMco;  Autoiycus,  à  Sinopc  (j)  i  Phryxus,  chez  les  Coiques  ;  celui  de 
<0  Strabon.  Rhefils  ëtoit  à  Pangée  :  Ulynê ,  fi  nous  en  croyons  l'ancien 
Commentateur  de  Lycophron ,  avoit  aufli  un  Oracle  ;  ainfi 
que  Zamolxis  parmi  les  Gétes  ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
Strabon ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres,  il  n'y  eut 
pas  julqu  à  Epheftiou  favori  d'Alexandre  >  ôc  '  Antinoùd  «  qui 
n'euflentdes  Oracles.  Après  la  mort  du  premier  >  Alexandre 
voulut  ab&lumenc ,  pour  fe  confoler»  qu'Ëphcfiion  fi)t.Dieu> 
&  tous  les  Courtifans  de  ce  Prince  y  confentirent  fiuis  peine. 
AuITi-tôt  voila  des  Temples  que  l'on  Mtit  en  plufieurs  villes; 
des  Fêtes  qu'on  inftitue  en  fon  honiKuv,  des  Sacrifices  qu'on 
lui  faiti  des  guerifons  qu'on  lui  auabue  :  6c  aiin  qu  il  n'y  tuaa< 
<quât  nen ,  des  Oracles  qu  on  lui  &it  rendre. 

Hadrien  fit  les  mêmes  folies  pour  Antinous  :  il  fît  bâtir  ca 
mémoire  de  lui  la  ville  d'Antinopolis ,  lui  donna  des  Temples 
&  des  Prophètes ,  dit  S.  Jérôme  ;  or  il  n'y  avoit  des  Prophè- 
tes que  dans  les  Temples  à  Oracles.  Nouâ  avons  ençotc  uiiQ 
JoTcripuon  grecque  qui  porte  >  ^ 
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A  Antinous ,  le  Compagnon  des  Dieux 
d'Egyprc  i  M.  Ulpius  Apollonius  foa 
Prophète.      '  • 

Après  cela  on  ne  fera  plus  furpris  qu'AuguOe  ait  audi  rendu 
des  Oracles  à  Rome ,  ainli  que  nous  rapprenons  de  Pra* 
dence.  Ces  nouveaux  Oracles  ne  fiirent  pounant  jamais  en 
aufli  grand  crédit  que  les  ancien; ,  &  on  ne  Êtifoit  rendre  à 

ces  Dieux  de  nouvelle  création  ,  qu'autant  da  reponfcs  qu'il  en 
falioit  pour  taire  fa  cour  aux  Princes  qui  les  avoicnt  divinifc'^. 
Du  reltc>  on  ne  les  conlulcoic  pas  bien  ierieulement >  ôc  daii^ 
les  grandes  ai&ires  on  en  revenoic  à  Delphes  >  àCIaros  j  ou  à 
fantre  de  Troplionius. 

Mais  )e  ne  (inirois  pas  fi  je  voulois  entrer *dans  le  détail  de 
tous  les  Oracles  du  Paganifme.  Van-Dale  après  avoir  parlé 
des  principaux  >  fe  contente  de  nommer  à  la  fin  de  Ton  Ou> 
vragc ,  ceux  dont  il  avoir  recueilli  la  lille  dans  les  Anciens  ; 
&  dans  cette  lifte >  que  Ion  peut  confiiltet,il.  en  nomme 
près  de  trois  cens  j  dont  le  plus  gtand  nombce  étoit  dans  la 
Grèce  :  mais  il  ne  les  a  pas  fans  doute  tous  nommés  ;  car  il^ 
avoit  peu  de  I  ciiv,  les  où  il  n'y  eut  quelt^u'Oraclcj  ou  quelqu- 
autre  iotre  de  Divmation. 

.  De  toutes  les  parties  de  la  Grèce ,  la  Béotîe  écoit  cdle  où 
il  y  en  avoit  le  plus>  à  caille  des  montagnes  6c  des 'cavernes 
dont  elle  croit  remplie  :  car  il  eft  bon  de  remarquer  avec  AI. 
de  Fontenelle ,  que  rien  ne  convenoit  mieux  aux  Oracles , 
que  les  cavernes  &  les  montagnes  {a).  C'étoit  dans  ces  An- 
tres» dont  la  vue  in/piroit  je  ne  1^  quelle  horreur  religieu- 
ïè ,  que  les  Prêtres  pouvoient  ménager  des  ifliies ,  pour  y 
entrer  6c  en  fortir  fans  être  apperçus  ;  des  machines ,  des  ila- 
tues  creufes  où  ilsfe  pla<joient,  &  plufieurs  commodités  pour 
donner  plus  de  réputation  à  leurs  Oracles.  Car  enfin,  quoique 
Je  fois  perfuadé ,  avec  les  plus  f^avans  Pères  de  l'Eglilè ,  que 
•  )e  Démon  prefidoit  anx  Oncles  >  6c  qu'il  avoit  tendu  lui-m6- 
me 9  ou  par  les  Ftéttes»  des  leponTes  (ùr  l'avenir»  puifque> 

(«)  Plutarque  remarque  (ju'il  y  en  avoit  plus  de  vinp^  cinq  dans  la  iéule  Béocît 
«lui  étoit  une  trts  ptntf  Province.  On  en  comptoit  atirani  d.un  le  PetopOMcft  »  It 
«^nze  autour  «k  Udphcs ,  ou  eu  mctue  temps,  ou  iuccelijveiiienc.  ' 
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quoiqu'on  en  dife ,  il  cft  impofiiblç  d'expliquer  autrement  tout 
ce  que  rAndqoité  noos  apprend  fut  ces  reponfes  >  cependant 
je  fois  tcès-convaincu  que  les  fourberies  des  Piéitres  y  ont  eu 
fouvent,  ôc  le  plus  fou\'cnt,  fi  on  veut ,  beaucoup  de  part  ^  - 
6c  que  dè-s-là  on  doit  croire  qu'ils  n'avoicnt  rien  négligé  pour 
fbutcnir  leurs  iniponures.  Ce  que  Daniel  fit  pour  découvrir 
celle  des  Prêtres  de  Belos,  qui  alloiem  la  nuit  pat  des  che- 
mins fouterrains ^  enlever  ks  viandes  qu'ils  difoient  que  le 
Dieu  lui-même  venoit  mander ,  eft  une  preuve  convaincante 
des  fourberies  qui  fc  pratiquoient  dans  les  Temples  des 
Payens  ;  preuve  qui  ne  lainTc  pas  lieu  de  douter  que  dans  les 
Oracles  on  n  en  pratiquât  de  fembiablcs.  AufTi  quand  la  Reli- 
gion Chrétienne.eut  une  foi;  triom  phé  de  l'Idolâtrie,  oc  que 
les  Oracles  furent  tombés  avec  ellCj  on  découvrit  dans  les 
antres  ôc  dans  les  cavernes  où  il  y  avoir  eu  des  Oracles ,  plu- 
Heurs  marques  delà  fupercherie  ôc  de  l  impoUure  desAliniÀres 
qui  en  avoient  eu  foin. 

n  ne  iàut  pas  croire  au  refte ,  que  tous  les  OracIe$  dont 
nous  venons  de  parler,  ôc  ceux  donr  l  Anriquicéne  nous  fouB^ 
nit  que  les  noms ,  ayent  fubfidé  dans  le  même  temps  :  il  y  en 
avoir  de  toutes  fortes  de  dates ,  depuis  celui  de  Dodone  qui 
ctoit  regardé  comme  le  plus  ancien ,  jufqu'à  celui  d'Antinous 
qu'on  peut  regarder  comme  le  dernier.  Quelquefois  même 
les  anciens  ne  duroient  pas  toujours.  Leur  crédit  (èperdoit» 
ou  par  la  découverte  des  impoflures  de  leurs  Miniitrès  *  ou 
par  les  guerres  qui  ravageoicnt  les  lieux  où  ils  étoient,  ou  par 
d'autres  accidcns  qu'on  ignore.  On  fcait  que  les  immcnfes 
richclTes  qui  étoient  à  Delphes,  avoient  fouvent  excité  l'envie 
de  les  enlever  ;  ce  qui  znm  plus  d'une  fois,  (ans  cependant 
que  ces  pillages  euUcnt  fait  cefler  cet  Oracle  (a)» 

A  la  perte  de  ceux-là  en  fuccedoient  de  nouveaux  qu'on  avoir 
foin  d'établir,  &  ceux-ci  de  même  faifoient  place  à  d'autres; 
mais  le  temps  de  la  décadence  de  plufieurs  de  ces  Ora- 
cles ,  ôc  de  1  inftitution  des  nouveaux ,  ne  nouseft  pas  oonmi* 

(a)  Il  fut  pillé  par  un  V.jkurJ  ,  <^er  f>n<lu  de'^  PhkfféeOSt  ptf  Ics  PhocécaS* pU 
P/rifaiu  }  par  Neion  *  &  ci:hn  par  1«$  Cluctiem. 
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A  R  T  I  c  L  E    V  I. 

Manières  dont  fi  rendottm  Us  Oracles, 

^  Enfin  ,  vram  <|ae  de  tenniner  ce  qui  concerne  cette  n»» 
tieiey  je  dois  examiner  deux  chefs»  que  je  n  ai  fine  qu  indiqua 
dans  quelques  endroits  de  ce  Chapitre.  Le  premier  regarde 

les  différentes  manières  dont  fe  rendoicnt  les  Oracles  :  le  fe-  - 
cond ,  les  reponfes  fmgulieres  donc  l'Antiquité  nous  a  confervé 
le  (buvenir. 

Nous  ivons  vu  de  quelle  manière  fè  lendoient  plufieuis  ' 

Ocsu:les  ;  qu'à  Delphes*  on  interpretoit  6c  on  mettoit  en  vers» 
ce  que  la  Pythie  avoir  prononcé  dans  le  temps  de  fa  fureur  ; 
qu'à  l'Oracle  d'Ammon  ,  c'ctoicnt  les  Prêtres  qui  annonçoicnt 
la  reponfe  de  leur  Dieu  i  qu'a  Dudonc ,  la  reponfc  fortoit  du 
creux  d'un  chêne;  qu'à  FAntre  de  Trophonius.>  on  recueilloit 
rOraclc  fur  ce  quediibit  le  confultant,  avant  qu'il  fut  centré 
dans  fon  bon  fcns  ;  qu'à  Mcmphis,  on  tiroit  un  bon  ou  un 
mauvais  augyrc  ,  fur  ce  que  le  ba-uf  Apis  prenait ,  ou  rcjcttoit 
ce  qu'on  lui  prefentoit ,  ôl  qu'il  en  étoic  de  mcme  des  poiilons 
de  la  fontaine  de  Limyre.  A  faut  ajouter^aintenant  que  fbu- 
vent  la  reponfe  du  Dieu,  fortoit  du  fond  de  fa  Statue»  (bit 
que  le  Démon  y  rendit  fes  Oracles  y  foit  que  les  Prêtres  euiïent 
trouvé  le  moyen  de  creufer  ces  Statues ,  6c  de  s'y  introduire 
.  par  des  chemins  foùtcrrains  :  car,  pour  le  repeter  encore ,  il 
nétoit  pas  permis  aux  confultaos  d'entrer  dans  les  Sanctuai- 
res où  fe  cendotenr  les  Oracles»  encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article.  Audi  en  éloignoit-on  avec  foin  les 
Epicuriens  6c  les  Chrétiens  ,  6c  il  n'eft  pas  dillicilc  d'en  devi- 
ner laraifon.  Dans  plufieurs  endroits  les  Oracles  fe  rendoicnc 
par  des  billets  cachetés,  comme  à  celui  de  Mopfus,.6c  à  Malles 
dans  la  Cilicie.  Celui  qui  venoit  confulter  ces  Grades»  étoit 
obligé  de  remettre  fon  billet  aux  Pierres ,  ou  de  le  laiffer  fur 
l'Autel ,  &  de  coucher  dans  le  Temple  ;  &  c'étoit  pendant 
le  fomniell  qu'il  reccvoit  la  reponfe  à  fon  billet  f  foit  que  les 
Prêtres  euflcnt  le  fecret  de  décacheter  ces  juillets ,  comme  , 
1  Lucien  Fafl&re  de  Ibn  fiiux  Prophète  Alexandre  (  i  ) ,  qui  (0  mAkt, 

avoir  établi  fon  Oracle  dans  le  Ponts  foit  qu'il  J  eût  quelque 
l^hoiè  defumatureL 
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La  matiicre  dont  fe  rendoit  lOraclc  à  Ciaros  étolt  encore 
plus  linguliere ,  puiibu  il  lutiîloit  de  dire  (on  nom  aux  Prêtres 
qui  le  deflèfvoient;  Tacite  eft  mon  garant.  »  Germanicus,  dir- 
»  il»  alU'Confulter  l'Oracle  de  Ciaros.  Ce  neft  point  une 
•»  femme  qui  y  rend  les  reponfes  du  Dieu»  comme  à  Del- 
•»  phcs  ;  mais  un  homme  qu'on  choifit  dans  de  certaines  fa- 
■>  milles }  ôc  qui  eU  prefque  toujours  de  MUet  :  il  iuâit  de  lui 
m  dire  le  nombre  >  ôc  les  noms  de  ceux  qui  viennent  le  coq» 
,  »  fulter.  Enfuite  ii  fe  retire  dans  une  Grotte  9  .&  ayant  pris  de 
»  i'eaa  d'une  ibucce  qui  y  e(l  cachée  9  il  vous  repond  en  vers  » 
»  à  ce  que  vous  avez  dans  l'erprit»  qooiqoele  plusibuventiL 
»  foit  très- ignorant 

Parmi  les  Oiaclcs  qui  fe  rcndoient  en  fimge ,  il  y  en  avott 
aufqaels  il  &Uoit  fe  préparer  par  des  jeûnes  9  comme  nous  l'ap* 
rc)Viea'A    V^^^^  Philoftratc  de  celui  d'Amphiaraùs  (0  dans  TAttiques 
o-  Ti  yane  ^'  ÔC  d'auttcs  Qu  Tott  écoît  Obligé  de  doQuir  fut  des  peaux  de 
Liv.  t.  Victimes. 

Un  des  Oracles  des  plus  fmguliers  droit  celui  de  Mercure» 
(OiaAdnL  <lans  PAchaïe,  duquel  pade  Faufanias  (2).  Après  beaucoup 
de  cérémonies ,  donc  le  détail  n  eft  pas  ici  neceflairei  on  pac- 
loit  au  Dieu  à  Toreiye  ^  ôc  on  lui  demandolt  ce  qu'on  avoit 
envie  de  fçavoir  :  enfuite  on  fe  boûchoit  les  oreilles  avec  les 
mains  >  on  fortoic  du  Temple ,  ôc  les  premières  paroles  qu  on 
entendoit  au.ibrtir  de  là  ^  c  étoit  la  x eponfe  de  Mercure. 
.  Souvent  les  Oracles  le  rendoient  par  le  Sort>  6c  c'eil  ce 
qu'il  faut  expliquer.  Les  Sorts  étoient  des  efpeces  de  dez^*  fut 
lefqucls  dtoicnt  gravés  quelques  cara£teres ,  ou  quelques  mots, 
dont  on  alloit  chercher  l'explicatiou  dans  des  tables  faites  ex- 
près. L  ufàge  de  fe  fervir  de  ces  dez  pour  connoitre  l'avenir, 
étoit  différent,  ftûvant  les  lieux  où  .on  les  employait.  Dans 
quelques  Tçmples  on  les  }ettoit.foi-i96me;dans  d'autres  00 
les  fhifoit  fortir  d'un  cornet ,  d'oîi  vint  cette  manière  de  pro* 
verbe  ;  le  Sort  eff  t'jm''c.  Ce  jeu  de  c!cz  croit  toujours. précédé 
des  Sacrifices  ôc  des  autres  cérémonies  ufitées. 

1\  y  avoit  de  ces  Sorts  dans  plufleurs  Oracles  »  nsême  à 
Dodone,  comme  il  paroît  par  la  consultation  qu'y  allèrent. 
(i)  &  Divin,  f-gj^ç      Laccu'cni  'înicns ,  ainfi  que  le  rapporte  Oceron  (5); 

mais  Ic&Soicsies  plus  celcbies  écoieut  à.  Antium  ^  à  Prenefte  » 

deux 
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Es^liquies  par  FH/floire,  Liv.  IV.  Chap.  I. 
'6cm  villes  d'Ute.  A  Pïeacfte»  c'étoit  la  Forudc.  èL  à  Aittiniii 

les  Fortunes  ;  c  étoienc  des  ftatues  qui  repiéfenctfient  cettr 
Décile.  Celles  d' Antium  avoient  cela  de  remarquable ,  qu'elles 
fc  remuoient  d'elles-mêmes ,  félon  le  témoignage  de  Macro- 
be  (  I  )  i  &  leurs  mouvemens  difFcrents>  ou  Ter  voient  de  répotiCe»  (i)  Sat  L  z. 
oa  marquoieoc  fi  l'ott  pouvoir  confulter  les  Sorts.  Un  paiTage  ch*}** 
de  Cicecon»  oà  il  dit  {x)  que  l'on  confultoic  les  Sons  de  (ODvIKa 
Pcenefte  pair  le  oonfentement  de  la  Fonune  ,  pounoit  &ice     ' '  ' 
croire  que  la  Fortune  qui  étoit  dans  cette  ville ,  dtoit  comme 
celles  ci'Antium  ,  une  efpece  d'automate,  qui  fàifoit  quelque 

ligne  de  la  tcce ,  a  peu  près  comme  celle  de  Jupiter  Ain-  j 
mon,  que  ooiis  avons  <uc  avoir  ainfi  averti  les  riÂcres  qui  J 
le  portoieiic  en  proceUkui  »  du  chenûn  qu'ils  dévoient  tenis»  ' 
Un  événement  raconté  par  Suétone ,  mit  fans  doute  les  Sorts  \ 
de  Prenefte  en  grand  crédit ,  contre  l'intention  de  Tibère ,  ! 
qui  voi^oic  les  détruire  i  puifqu'ils  ne  fe  trouvèrent  point  dans 

un  cofie  bien  icellé  i  loctque  le  cofire  fut  ouvert  à  Rome,  ^  ] 
qu'ils  s'y  rettouverent  lorfqn'on  l'eut  rejponé  à  Prenefte.  i. 
,  Dans  la  Grèce  &  dans  TIalie»ontiioitA>uvent  les  Soit;»  i, 

de  quelque  Poète  célèbre,  comme d'Homere ôc  d'Euripide;  ^  ^ 
&  ce  qui  fe  prefentoit  à  l'ouverture  du  Livre,  étoit  1  Arrêt  S 
du  Ciel;  l'Hiltoire  en  fournit  mille  exemples.  Rien  n'efl plus 

commun  encore  que  les  Sons  Virgiliens ,  qu'on  droit  des  j 
veisdeoePoëte.  Lampridius  nods  apprend  qu'Alexandre  So*  ) 
vere  >  étant  encore  pardculier>  &  dans  le  temps  que  l'Em- 
pereur Heliogabale  ne  lui  vouloir  pas  de  bien ,  recrut  pouc 
réponfe  dans  le  Temple  de  Prenefte  9  cet  endroit  de  Virgile, 
«lom  le  fens  tSt,fi  m  ftm  fitrmomtr  Us  Defiim  cMtrairci  ,tm  !i 
firas  MmceUm  {i).  (})E^Uv.<i  * 

Dans  l'Orient  les  Sorts  étoient  des  flèches ,  8c  anjoudlun  [,  *  ' 

les  Turcs  6c  les  Arabes  s'en  fervent  de  la  même  manière  que  | 
les  Anciens.  Nous  apprenons  du  Prophète  Ezechiel  que 

î>fabuchodonofor  étant  forti  de  Babylone  avec  une  grollê  *  j' 

srmtfei  a'anéta  dans  un  caftefeur  1  pour  lavoir  par  le  moyen 

des  iUcIies  »  qu'il  mêla  ,  mifcmt  fa^as .  s  il  iroit  faire  la  guei-  .  ! 

J»  en  Egypte  >  ou  contre  les  Juifs  ;  &  le  Prophète  ajoute  »  \ 
que  le  lort  tomba  fur  Jerufalem.  On  peut  mettre  dans  ce  " 
genre  la  confultation  des  Xivxes  Sibyllins  >  qui  étoient  xegarr 
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dés  à  Rome  y  comme  un  Oracle  continuel  i  nuis  j'en  parlerai 

au  long  dans  l'hiftoiredecesProphétenres. 

Enfin  les  Sorts  paffercnt  jufques  dans  le  Chriftianifme ,  fie 
on  les  pcenoit  dans  les  Livres  facrés ,  dont  les  premiers  mots 
qui  fe  rencontroient>  étoienc  la  déciiion  de  ce  qu'on  voulok 
içavoir.  Finiflbiis  en  rapportant  quelques  répon(ès  fingolietcs 
des  Oracles. 

Rtponfc;  L'ambiguitë  droit  ordinaire  dans  les  re'ponfes  des  Oracle», 
fingulieres  de  fil  le  double  fcns  qu'elles  contenoient ,  ne  pouvoir  que  leur 
être  favorable ,  puifqu'en  les  interprtitant  d'une  certaine  ma- 
nière )  qu  eUes  pouroient  coniponer  f  rOnde  avoit  prefquc 
toujours  nifon.  Atnfi  la  t^ponfe  donnée  à  CreTin  par  la  Prè- 
•trelTe  de  Delphes  i  ne  pouvoir  manquer  de  paroître  une  vnde 
préditlion.  Crefus ,  avoit  dit  la  Pythie,  en  pafjam l' Halts ,  ren- 
verfera  un  grand  Empire:  car  li  ce  Roi  de  Lydie  avoit  vaincu 
C^ruS)  il  renverfoit  TEmpire  des  Affyriens  ^  s'il  étoic  vaincu 
kt-mème  »  c*étoït  le  fien  qui  ëcoît  teavedik 

Celle  qui  avoit  été  donnée  à  Pynhus ,  &  qu'on  a  renfer-^ 
mée  dar«  ce  vers  Latin  :  Credo  equidem  jEacidas  Romanosvirif 
»  cere  pojfe^  avoit  le  même  avantage  :  car  les  deux  AccufatiFs  , 
par  les  règles  de  la  Syntaxe ,  peuvent  également  régir  le  verbe, 
£c  le  vert  £tve  expliqué  >  ou  en  diânt  qoeles  Romains  pour- 
.  vont  vaincre  les  Eacides«  defquels  detcendoit  Pynhus  »  ou 
^ue  ceux-ci  pourron^  vaincre  tes  Romains. 

Lorfqu'Alcxandrc  tomba  malade  à  Babylone,  quelques-uns 
de  fes  Courtifans  qui  fe  trouvèrent  en  Egypte  »  ou  qui  y  allè- 
rent expès  ,  palfercnt  la  nuu;  dans  le  'Temple  de  Scrapis , 
pour  lui  demandier  s'il  ne  fèroit  pas  à  propos  de  hn  faire  - 
.  porterie  Roi,  afin  qu'il  le  guérît.  Le  Dieu  répondit  qu'il  va^ 

loit  mieux  qu'Alexandre  demeurât  où  il  étoit.  il  avoit  raifon, 
quoiqu'il  arrivât  :  fi  le  Roi  recouvroit  la  fanté  ,  quclhr  gloire 
pour  Serapis  de  lui  avoir  épargné  la  fatigue  du  voyage  !  s'il 
monroit  ,  c*eft  qu'il  lui  étoit  avantageux  de  mourir  après  des 
conquêtes  qu*U  ne  pouvoir  ni-  augmenter  ni  conlèrver.  Ceft 
eflfeâtvement  le  fens  qu'on  donna  à  cette  réponfe  :  au  lieu 
que  fi.  Alexandre  fut  mort  dans  le  voyage  qu'il  eût  fiùt.^  atv 

jtjiJCfecNiLiiiiB^Btcot^iépoofeaitjànwcw  ; 
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Temple  ou  dans  le  ciiemia,  U  n'y  avotc  Micune  ifiterptécar 
tion  tavorable  pour  Scrapis. 

Lorfque  Trajan  eut  formé  le  deflein  d'aller  attaquer  les 
Pazthes>9  .oii  ;  liii  eonTeilla  de  confultec  POrade  de  la  v|Ue 
d'HeiiopoiiS)  auquel  il  fiiffifott  d'envoyer  un  bUlet  cadiecé  : 
ce  Prince  qui  ne  fe  fioit  guère  aux  Oracles ,  y  envoya  un 
billet  blanc  ;  ôc  on  lui  en  renvoya  un  fcmblable.  Voilà  Trajaii 
•convaincu  de  la  divinité  de  l'Oracle.  11  renvoyé  au  Dieu  un 
fécond  billet ,  par  lequel  U  loi  demandok  s'u  retourneroit  à 
-B-ooieuMièt  avok  teniûn^  la  guerre  qu  il  avoit  deflèin  d'en- 
trepreoMUe;  lj6  Dteui»  au  rapport  de  Macrobe  qui  conte  cette 
hiftoire,  ordonna  qne  l'on  prît  une  vigne  ,  qui  étoit  parmi 
les  oHrandes  de  fon  TemplC)  (^uon  la  mit  en  morceaux,  âc 

qu'on  la  portât  à  Tia|an.  L  événement  juflifia  l'Oracle  , 
cat  cet  Empereur  étant  more  dans  cette  guette  ^  on  apporta  .à 
Rome  Cbsds  ,  aui  avoient  été  reprefentés  par.  cette  vigne  rpm- 

I)ue.  Comme  les  Prêtres  de  cet  Oracle  fçavoient  avec  toute 
a  terre,  le  deflein  de  Trajan,  ils  imaginèrent  hcurcufemeat 
cette  réponfe»  qui  ne  pouvoit  manquer ,  quoiau  U  arrivât  ^  de 
teéevak  une  intefprâatiûn  &yoiable  f  (bit  qull  eût  vaincu  ou 
di  vifé  les  Patthes  ;  fi»it  que  lôn  année  eût  ét^  dé&ite  ôc  fiifpft- 
xée,  &c. 

Mais  parmi  les  réponfes  des  Oracles ,  U  y  en  avoit  quel- 
ques-unes de  iingulieres.  Crefus  qui  n  etoit  pas  content  de 
celui  de  Delphes 9  quoiqu'il  leût  comblé  de  j^rcfens >  cq^ime 
-flous  l'apprenons  d'Hérodote  ».  envoya  à  deflein  de  le  (urpcen-* 
<lte«  demander  à  la  Pydi}e>  ce  qu'il  faifoic  dans  le  ternes 
même  que  fon  Envoyé  la  confultoit.  Elle  lui  répondit  qu  il 
iàifoit  cuire  alors  un  agneau  avec  une  tortue  i  ce  qui  droit 
vrai.  Crefus  qui  avoit  imaginé  ce  bizarre  ragoût  >  dans  l'ef- 

•  Becahoe  qu'on  ne  devineroit  jamais  ce  qu'il  n*avoit  révélé 
a  perfonnc  ,  ôc  ce  qui  en  même  -  temps  n'étoit  (ns  de 

•  aature à  être  deviné ,  fut  frappé  de  cette  répnnfc  :  augmen- 
tation de  crédulité  ,  6c  de  prcfens  ;  mais  comme  ce  fàit 
cù.  très  -  fingulicr  9  ôc  qu  il  renferme  encore  d  autres  circon- 

.  ftances,  je  vais  rapporter  ce  qu'en  ditHerodote  (  i  ).  «  Crefus   (1)  Uctoi. 
m  voyant  que  .la  puilFance  cies  Perfes  augmentoit  de  jourliv''* 
,M  ea  jour  pat  Jb  valeur  de  Cyrus  9  ibogea  à  fe  mettre  en 

'    T  t  ij 


Digitized  by  Google 


La  Mythologie  &  les  Tables 
m  état  de  la  renvcrlbr.  Avant  que  de  rien  CtttrqM'eikire  il 
m  envoya  confultcr  les  Oracles  de  la  Grèce ,  6c  de  l'Aâi- 

•  aue.  Ak^  il  nomma  des  Députés  pour  Delphes  »  poux  Do« 

•  'oone  >  ^wmet  pouc  TOfade  <l*Amphianus  »  paaccehii  de 
»  TrophooiuSj  ôc  poar  celui  des  Branchides  y  qui  écoit  (bc 
»  les  frontières  des  Milefiens.  Il  en  dépêcha  en  Afrique  pour 

•  aller  à  l'Oracle  de  Jupiter  Animon.  Cette  première  démar- 

•  che  n  etoit  que  pour  fonder  les  Oracles  i  6c  fupporé  qu'ils 

•  lépoiidillënc  quelaoe  dioiè^e  vm-»  il  fe  propofoit  dy  en* 
>  vcyycr  une  féconde  fois,  pour  apprendre a«ux  s'il  s'enga^ 
-»  geroit  dans  l'entreprife  qu'il  meditoit  contre  les  Perfes.  U 
»  commanda  à  ces  Envoyés  d'obferver  exadement  le  temps 
«  qui  fe  feroit  écoulé  depuis  leur  départ  de  Sardes }  âc  de 

•  demander  loifau'ib  les  confiilteroienc ,  ce  aue  :&ifoit  Cre« 
»  fus  ce  joiir-4à.  On  ne  dit  point  ce-qW'iépondtKBnt  Jes  autsw 
»  Oracles;  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Delphes ,  à  peina 

•  étoient-ils  entr^  dans  le  Temple,  que  la  Pythie  leur  dit  en 
»  vers  héroïques,  quelle  connoiIToit  Tefpace  immenfe  de  la 

•  met}  qu  elle  f^avoit  comme  les  Dieux  le  nombre  des  grains 

•  de  Ûble  ^'eUe  contient  yqn'dle  entendoit  pnler-cdm  qui 
»  ne  parie  jamais  «  que  rien  ne  lui  étoit  cache;  6c  quaâuei- 
I»  lement  elle  voyoit  que  dans  un  lieu  éloigné  on  faifoii;  cuire 
■  dans  un  pot  de  cuivre,  avec  un  couvercle  de  même  métal  > 

delà  chair  d'agneau  mêlée  avec  de  la  chair  de  toxme.Lor^ 

•  -mie  les  Députés  'envoyés  auoc  autres  Ocacles>>ainvefienc» 
m  Crefi»  examina  avec  giand.ibin  -ks  xéponfes  qu'ils  appot- 

•  toienty  £c  nen  6t  aucun  cas,.(i  ce Breft  deredk  aAm- 
»  phiaraùs  (fur laquelle  notre  Auteur  ne  r>ous  donne. aucun 
»  éclairciflement  ;  )  mais  lorfque  les  Députés  de  Delphes  at- 
»  rivèrent  j  ce  Prince  fut  frappé  d'étonnemem  en  apprenant 
»  k't^oilféde  rOnclej  Ce  lexegarda  coaunolepliiS-jo&ilp! 

•  libkdetoiis'*. 

Un'Gouverneur  de  CiIicie,obfcdé  d'Epicuriens  qui  tâchoient 
de  lui  infpirer  du  mépris  pour  les  Oracles,  refolut,  comme  le 
dit  agréablement  Plutarque ,  d'envoyer  un  Efpion  chez  les 
Dieux,  n  faû  donna  un  biUet  bien  cacheté,  pour. le  poner  à 
Malles,  où  étoit  l'Oracle  de  Mopfus.  Cet  Envoyé  çoudia 
-danti le  Temple y&  vit  un  liomme  fi»frbica  fitt>iqjuialdity 


'JVUr.  n  pona  «u  Gouvcinour  ome  xéponlè ,  qui  parut  ridicule 
aux  Epicuriens ,  à  qui  il  la  communiqua  ;  mais  lui ,  il  en  fut 
frappe  d  ctonnement ,  &  en  ouvrant  le  billet  j  il  leur  montra 
..ces  mots  quU  y  avoic  dcrits  :  T  immoler  at-je  un  bœuf  blanc  ^  au 
«Mrf  -  . 

Quelquefois  les  réponfès  des  Oracles  nMtoient  qoiiiiB  Am- 
ple plailanterie  ;  témoin  celle  qui  fut  faite  à  un  homme  qui 
venoit  demander ,  par  quel  moyen  il  pourroit  devenir  riche. 
Le  Dieu  lui  répondit  qu'il  n'avoic  gu  à  pofleder  tout  ce  qui 
-entre  les  Villes  ae  Sicyone  &  de  Connthe.  £c  celle 
de  ce  Gouieaxy  à  qui  l'Oracle  répondit  que  pour  guérir  >  il 
n'avoir  qu'à  boke  ae  l'eao  froide. 

■  Finiflons  cet  article  par  une  réponfe ,  que  rapporte  Stra-»  * 
bon(i),  &  qui  fut  bien  funefte  à  la  Prêtrefle  cle  Dodone  (i)StraU 
qui  lavoir  rendue.  Pendant  la  guerre  des  Thraces  contre  les 
Éëocten»  ces  demies  aUerem  confiiker  rOiacle  de  Dodo* 
ne ,  6c  la  Prêtrefle  leur  répondit  qu'ils  auroient  un  heureux 
fuccès ,  s'ils  en  agiflbient  en  impies.  Les  Envoyés  des  Béo^ 
tiens  perfuadés  que  la  Prêtreffe  vouloit  les  tromper,  pour  fa- 
vorifer  les  Peia%es  dons  elle  defcendoit ,  &.  qui  ecoient  Alliés 
de*  ThmceSy.prifent  cette  femme  y  &  la  firent  brûler  vive> 
difimt  que  de  quelque  manière  qu  on  tournât  cette  aâicMiv 
die  ne  pouvoit  qu'être  Movée  jufle.  En  effet ,  fl  la  Prêtrefle 
avoit  eudefTcin  de  les  tromper,  elle  éroit  punie  de  fa  fourbe- 
rie :  fi  elle  avoit  parlé  lincerement  )  ils  n'avoient  fait  qu'exécu- 
ter l'Oracle  à  la  Lettre.  On  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon ,  on 
lèfiûfit  des  EmroyÀ;  mais  comme  otKn'ofoit  pas  les  punir  ^ 
fans  les  avoir  jogM  aunaravam»  on  les  conduifit  devant  le» 
deux  Prôtre(ll;s  qui  reuoient  ;  car  il  devoir  y  en  avoir  rroi» 
alors  à  cet  Oracle ,  félon  le  récit  de  Strabon.  Les  Députes 
ayant  reclamé  contre  cette  conduite,  on  leuracçorda  deux 
•liommes ,  pour  les  juger  avecrles  PkêtrdfisSr  Celles^  ne  man^ 
-.querent  pas  de  les  condamner  ;  mais  les  detot  Juges  leur  fo- 
rent plqB-.6uroi}dbk8»^dafi  kt  Yoi«é|aDc  pac^9g|ée8y  ilsfinenv 
-  abfous. 

Remarquons  en  Hniflànt  que  comme  les  Prêtres  tournoient 
en  vea  ce  que.  la  Pythie  avoit  dit  dans  fa  flireur ,  ils  en  fai- 
.  foienci  fouvenc  de.  m  BKuivûiVr  l^cs  Epiçuciens  fur-tout  s'en 
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niocquoient  ouvertement  >  difbient  dans  leurs  laHlènes^ 
qu'il  étdit  bien  étonnant  qu'Apolibn')  le  Diea  de  la  Poë(te> 
fût  l)icn  plus  mauvais  Poëte  qu'Homère,  qu'il  avoit  infpitë 
lin-mêmc.  Souvent  môme  les  rocrcs  (ftoient  obligtfs ,  n'efpe- 
raut  pas  faire  li  bien ,  de  (e  fervir  de  ce  fameux  Poète.  Ce  fii^ 
rcnt  fans  doute  les  railleries  de  ces  Philofophes  >  ^  plus  par- 
ticulièrement encore  celles  des  Cyniques»  &  des  Peripateti- 
■ciens  y  qui  obligèrent  les  Prêtres  à  ne  plus  mettre  en  vens  les 
rdponfes  de  la  Pythie  >  cè  qui  fut  ,  félon  Plurarque ,  une 
des  principales  caulès  de  la  décadence  de  TOxacle  de 
Delphes.     •  '  ♦  •  '  • 


CHAPITRE  IL 

Hifhirç  des  Sibylles. 

A  U  Chapitre  des  Oncles  je  dob  joindre  celai  des  Sibyl- 
les,  dont  les  prédiâions  étoient  »  lùr-tout  pour  les  Ro- 
mains }  une  efpece  d'Oracle  permanent ,  qu'ils  confultoiefit 
dans  toutes  les  ciccalions  où  la  République  écoit  menacée  de 
4i  quelque  malheur.  '  * 

On  ne  s'attend  pas  làns  doute  que  je  m*étende  beaucoup 
fvx  un  ibjet  déjà  traité  à  fond  par  pludeurs  S^^avans  >  mais 
comnie  cette  Mythologie  doit  être  à  i'ufage  de  tout  le  mon- 
de >  ôc  que  fouvcnt  on  n'eft  pas  en  état  de  confulter  des  Li- 
vrés où  l'Hébreu  ôc*le  Grecfe  trouvent  entaflés  fans  ména- 
gement, je  ne  i<;aurois  me  difpenfer  d'en  dire  du  moins.ce 
qu'on  ne  doit  pas  ignoter»  renvoyant  ceux  qui  voudroienc  ap- 
f  i)  Sfr.   profondir  davantage  la  matière,  aux  fçavames  Diflertationsoe 
deli^u'^'"'  ^''''^"S  (i)  ;  au  Traité  qu'en  a  fait  M.  Petit  (2),  Médecin  de 
AmÎÈL  t6Si.  Paris;  à  Van-Dale ,  à  Thomas  Hyde  (?)  &  en  partiçuhcr  à 
mtfiurto.      Ladance,  qui  nous  a  conl'ervé  fur  les  Sibylles  l'ancienne  tta- 
„!'l'^l{.^L  dîtion  qu'il  ayoit  puifëe  dans  tes  Ouvrages  de  Vanon. 
Lip.  itfs*.*     Pour  rendre  plus  méthodique  ce  que  j'ai  à  dire  dans  ce 
'"(f)]')c  Reu,  Chapitre,  je  le  divife  en  plufieurs  Articles.  J'examinerai > 
ï'M.  p*r/      I  o.  S'il  oft  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  Sibylles.  2°.  Combien  il  y  en 
a  eu.  3^.  Suc  quel  fondement  les  Anciens  ont  ccu  qu'elles 
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«roient  le  don  de  prédire,  lavenir.  4°.  De  quelle  manière  on. 

avok  culeRecueilde  leurs  prédirions,  j''.  Comment  cllesan- 
Bonçoicnt  leurs  Oracles.  6\  fenfin ,  fi  on  les  a  regardées- COnUr 
ne  des  Divinités >  ôl  (^uel  culte  on  leur  a  rendu. 

Ak.TXCL£  FR£tfIBR,- 

S^if  y  a  en  des  Sthyties.  * 

Les  Anciens  donnèrent  le  nom  de  Sibylles  à  un  ccrtanv 
nombre  de  tilles  qu'ils  croyoient  avoir  été  douées  du  don  de 
prédite  l'avenir  rioit  que  ce  nom  fût  hebneo  d'origine  ,  com- 
me  font  prétendu  Delrio  t  Peuceros  r  Neander  ^  6c  queW 
^ues  autres.  4  ou  larin  ,  ainfi  que  le  dit  Suidas  f  mt  AftK 
cain,  comme  le  veut  Paufanias  (1);  ou  enfin  Grec,  comme.  (i),IaElioo» 
l'aflurent  la  plupart  des  Sc^avans.  C'eft  ainfi  qu'en  a  penlé  Dio-' 
dore  )  qui  dérive  ce  nom  dun  mot,  qui  dans  la  langue  Giec« 
oue  9  ûgatRe  sfifiiré',  mhoufiafte  (  a  ),  parce  qu  e^âivement  oik 
«toit  perfuadé.  que  les  Sibylles  étoicnt  infpirées  pac  les  Dicuxc^ 
mais  de  tous  ceux  qni  ont  cherché  l'étymologie  de  ce  nom  y 
Lattancc  cft  celui  dont  le  lentiment  eft  le  plus  généralement 
iiiivi»  Ce  ft^vant  Auteur  dit  qu  il  figniiie  Conjeil  de  Dttu  :  Om^ 
nés  {frhùme  votes)  Sity^U  funt  à-veteribeu  ntmcupat^e-,  vel'ah 
mmttt  Delpbidis  ttomine ,  vel  à  eoi^is  Deorum  emmcian^s  y 

eninti  Deos ,  nen  ^ni,  & conjUmm ,  non-8>w\iiv  ,/ed  fivXywf»  } 
appellahant  jEoUco fermonis  gentte  ^'/M^ft  mi*  Siltj[ilam.diclam  » 

^i.2y>.n\ ,  (  conftltum  Dei  ) 
•  Quoiqu'il  en  foit ,  toute  l'Antiquité  conipire  à  établu:  l  exif- 
tence  de  cesifortes  de  petfoones  ;  fie  fi^  1  on-  ne  trouve  poin& 
de-ttadidon  confiante  lue  leur  nombre  >  &  qu'au  contraire  ow 
varie  beaucoup  fur  cet  article,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la» 
fuite,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  en  a  eu.  On  difpute. 
fur  leur  nombre;  iiic  leur  pays»  fur  le  temps  auquel  elles  onc 
Téeuy  ficcmais  ces  difpttres-là  même  »  prouvent  qti^on-a^liip*^ 
po£ë  leur  exiftence  ;  ainfi  on  ne  fçaaroit  la  nier  iàns  renveri- 
ter  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  certain,  &•  (ans  contredire 
en  même- temps  plulicurs  Percs  des  premiers  fiéclcs  ,  quionit 
fiiivile  fentimeijt  unanime  des  Anciens.  Jen  ai  pas  d^lfcinde-  • 
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capporter  tous  lés  ttfmo^ages  <^*€MipoQn!bk  ralTembler  pot» 

prouver  ccrre  vcrit^;  mais  auffi  je  nedoispa»  e^ttct  qu'oft 

m'en  croira  fur  ma  parole. 
(0  laPhxa.     Platon  (  1  ),  à  Toccafion  de  cette  fortede  fureur  dont  quelques 

Î>erronnes  font  (kifies»  &  qui  les  met  en  état  de  conooitre 
'avenir ,  après  avoir  fak  mention  de  la  Fféctefiè de  Delphes» 
&  de  celles  de  Dodone  >  ajoure  :  •  Si  nous  voulions  parler  de 
»  la  Sibylle ,  &  des  autres  perfonnes  qui  ont  été  faifies  de  la 
»  même  fureur  >  nous  perdrions  notre  temps  ôc  nos  peines, 
(t)  Prob.  Ariftoce(a)  recherche  quelle  peut  avoir  ^te  la  caufe  quiren- 
30.  Qusft,  t.  ^^j^  1^  Sibylles  capaUes  de  connotoe  lavenîr;  «c  <^là  il 
0)  Ut.  4.  fuppofe  leitt  exiftence.  Diodore  de  Sidle(|}  eft  entré  à  ce  fu- 
jet  dans  un  plus  grand  d'étail ,  à  l'occafion  de  Daphné  fille 
de  Tirefias ,  que  les  Epigones  pour  fatisfaire  à  leur  voeu ,  en- 
voyèrent à  Delphes ,  ajprès  k  prife  de  Thebes.  «  Cette  fille  % 

•  dk  èec  Amear  >  n'écoir  p»  moins  fiçavanre  que  fon  pere  dans 
^  face  de  la  divination ,  6c  die  y  fit  de  très^grands  progrès  $ 

•  après  qu  elle  eut  été  transportée  à  Delphes.  Comme  elle 
»  étoit  doudc  d'un  cfprit  merveilleux  ,  elle  écrivit  un  grand 
j»  nombre  d'Oracles  de  plufieurs  manières  différentes  les  unes 
m  des  autres.  On  dit  que  le  Poète  Homère  s'eft  approprié  plti^ 

•  iieufs  veis  de  Daphné»  àc  qu'il  sTen  étoit  fem  pour  omet 

•  Tes  Poèmes.  Comme  cette  fille  étoit  (buvent  eprife  d'une 
»  fureur  divine,  en  rendant  fes  réponfes  ,  on  lui  donna  le  nom 

•  de  Sibylle  ;  qui  dans  la  langue  du  pays  fignifioit  enthoufiaftew 
(4)  1x9. 14.  Strabon  (4)  fait  mention  de  la  Sibylle  Erythrée  >  ôc  d'une  au- 
tre qui»  félon  loi  »  TÎvok  dn  lenipe  d'Alexandre  »  &  qu'on 
fiommoit  AthenaSS  ;  6c  ce  même  Aqteur  prétend  dians  on^  ai»* 

(f)Ur.i«.  tre  endroit  {$) ,  qu'il  y  enavoit  eu  une  plus  ancienne.  Plutar* 
que  dans  TOpufcule  où  il  recherche  la  caufe  de  la  ceffation 
des  Oracles  »  parle  fort  au  long  des  Sibylles  i  6c  pour  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  n'ajoutoient  pas  foi  à  leurs  Oracles  »  il 
rapporte  plafientt'  exemples  de  pmes  de  villes»  de  guêtres  » 
d'irruptions  deBatbsires»  de  migrations  de  difiêrens  Peuples» 
6c  plufieurs  antres  évenemens  remarquables ,  qui  étoient  ar- 
(0)Hiftor.  rives  de  La  manière  dont  elle  les  avoient  prédits.  Elien  (6) 
Vu.  lîT.  la.  parle  de  quatre  de  ces  Sibylles  ,  comme  noqs  le  dirons  dans 
(7)  laPboc.  rAiticie  fuivaiu.  Paufàtuas  (7}  iàtit  la  difcription  du  B.oc|iero& 

Intiîtoit 
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babitok  &  ou  rendoit  Tes  Oracles  la  Sibylle  Erophile,  qui 
nvoit  avant  le  Siège  de  Troye  ,  quoique ,  félon  lui ,  elle  ne 
fut  pas  la  plus  ancienne  de  toutes.  Ce  même  Auteur  parle  du 
Tombeau  de  cette  Sibvlle ,  &  rapporte  Ton  Epitauhe  ôc 
quelques  uns  de  fes  Ocaaes  {a).  Stcphanus ,  à  raitide  detver* 
gis ,  ville  de  la Troade,  dit  fur  lautorité  de Plilegon ,  que  la 
Sibylle  qui  y  éroît  née ,  s'appelloit  GergithiC)  &  que  le  peuple 
de  cette  ville  la  reprefentoit  fur  fes  monnoyes  avec  un  Sphinit^ 
Ariftophane ,  dans  fa  Comédie  des  Oifeaux  j  nomme  trois 
SibvUes  >  doiit  l'une  'écok  four  d'Aoollon  9  Vautre  ëtok  Ecy^. 
tlueenne»  6l  la  troifiéme  originaire  ae  Sardes. 

A  ces  témoignages  je  pourrois  joindre  celui  de  Varron ,  le 
plus  fv;a\'ant  des  Romains,  qui  non  feulement  nomme  dix 
Sibylles ,  mais  qui  cite  en  même  temps  les  Auteurs  anciens 
qui  -ai  vrckm  parlë  »  mais  je  leièrve  ce  qu^  tn  die  pour  Psp- 
ticle  fuivant  ;  celui  de  Ciceron  qui  fait  mention  des  Sibylles 
dans  fes  Livres  de  la  Divination  ;  celui  de  Virgile ,  qui  dit  des 
chofes  n  curieufes  fur  la  Sibylle  de  Cumes  ;  ceux  de  Pline,  de 
Solm  f  du  Philofophe  Hetmias ,  deProcojpe,  d'Agathias ,  de 
Jamblique ,  d'Ammian  Marcdlin  y  de  Juflin  »  -êt  d'une  infinité 
d'autres.  J'y  ajouterois  ce  que  S.  Juftin,  martyr,  Laâance» 
S.  Jérôme ,  S.  Auguftin ,  &  d'autres  Pères  de  l'Eglife  en  ont 
dit  i  £c  je  terminerois  l'Hiftoire  de  cette  tradition ,  par  l'auto- 
tké  de  tous  les  S^yans  que  j'ai  cités  au  oommenceoient  de 
«e  Chapitre.  Il  eft  donc  confiant,  &  on  ne  fçautoir  le  mer-» 
qu'il  y  a  eu  en  diBerens  temps  ,  ÔC  dans  des  lieux  differens ,  des 

Î)erfonnes  aufquelles  on  a  crû  que  les  Dieux  avoient  accordé 
e  don  de  connoîtce     de  prédue  ravenu ,  ôc  qui  ont  ^^orté 
le  nom  de  Sibyllcsi 

A  i  T  I  c  L  B  .1  I.  . 

Le  mrnhe  des  ^yUes. 

Si  les  Anciens  font  d'accord  fur  Pexiûeucc  des  Sibylles > 
il  s'en  &ut  tnen  au  ils  le  Icnent  for  leur  nombre.  La  caulè  de 
leur  incenitode  uir  ce  fiijet  »  c'eft  qu'une  même  Sibylle  voya* 


.     («)  Oa  nppooeat  dans  k  daaiei  aictde  le  PaAage  cociec  de  cet  Âtitetir. 
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geoit  en  plufieurs  pays»  fie  quapiès  avoir  demeuré  quelqué 

temps  dans  un  lieu ,  ôc  y  avoir  rendu  des  Oracles ,  elle  palToit 
dans  un  autre  :  fouvent  môme  on  donnoit  différons  noms  à  la 
môme ,  tantôt  celui  de  Ton  pays  >  quelquefois  celui  des  lieux 
OÙ  elle  ayoit  (ejonciié.  Cepen<»nt  le  (ènciment  le  ^os  gene- 
lalement  reçu ,  efl  celui  de  Varron ,  rapporté  par  jLaâancej 
«)De  ÉilC  fie  voici  ce  qu'en  dit  ce  fçavant  Pere  de  1  Églife  (i).  »  Varron» 
'L»ut.(.  ^  jgi^       Livres  qu'il  compola  fur  les  chofes  divines,  fie 
«  qu'il  dédia  à  C.  Celàr  ^  Souverain  Pontife  ^  lorfqu'il  e(l  arri- 
»  vé  à  Tartide  des  Qmndecitmtifs  qui  avoienr  la  garde  des 
Livres  Sibyllins  »  dit  que  ces  Livres  n'â»ient  pas  FOunage 

•  d^une  Feule  Sibylle  »  mais  de  dix  ;  car  il  y  en  avoir  tout  - 

•  autant.  Enfuite  il  les  nomme  les  unes  après  les  autres .  avec 
»  les  Auteurs  qui  en  avoient  parlé  avant  lui.  La  première , 
»  dit-il >  ôc  la  plus  ancienne^  étoit  originaire  de  Perfe^ainfi 

•  ^'on  rapprend  deNicanor ,  celui-là-mème  qui  avoir  écrk 

•  1  Hiftoire  d'Alexandre  de  Macédoine.  La  féconde  étoit  née 
•»  dans  la  Libye  >  fie  Euripide  en  fait  mention  dans  le  Pro« 
•»  logue  de  fa  Tragédie ,  intitulée  Lamia,  La  troifiéme  étoît 

de  Delphes ,  comme  on  l'apprend  dans  le  Livre  de  la  Di- 

•  vination ,  compofé  par  ChryOppe.  La  quatnéme  avoit  pris 
a»  naiflance  chez  les  Ommenens  d'Italie  ;  Nxvios  en  pade 

•  dans  Ton  Hiftoire  de  la  guerre  Punique ,  fie  Pifon  dans  fes 
m  Annales.  La  cinquième  droit  d'Erythrée ,  félon  Apollo- 
»  dore  qui  droit  du  même  pays  :  celle-ci  prédit  aux  Grecs 
«»  qui  alloient  alïie^er  Troye  >  l'heureux  fuccès  de  leur  entre- 

•  prife  «  fie  en  même  temps ,  qu'Homère  débiteioie  un  jom 
•  m  bîpn  des  menfonges  à  ce  fujet.  Lsi  fixiéme  étoit  de  Samos  » 

m  fie  fon  hiftoire  iê  trouvoit  dans  les  plus  anciennes  Annales 
•»  des  Samiens  ,  comme  on  l'apprend  d'Heratofthcne.  La 
ieptiéme ,  née  à  Cumes ,  fe  nommoit  Amalthée ,  félon 
m  quelques  Auteurs  >  fie  félon  d'autres  >  DemophUe>  ou  He^ 

•  zophiletce  fut  celle-là  qui  offiit  à  Taïqom- l'ancien»  un 
.a»  Recueil  de  vers  Sibyllins ,  en  neuf  Livres.  La  huitième 

•  droit  l'Hellefpontine ,  née  à  Marpefe  près  de  la  ville  de 
»  Gergis,  dans  la  Troade:  Heraclide  de  Pont  difoit  que  cel- 

•  le-ci  avoit  vécu  du  temps  de  Cyrus  fie  de  Solon.  La  neu- 
S  yàémC  f  aufli  Phrygienne  drocigioe  >  fendoit  les  Oncles  à . 
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Expliquées  par  tHiftoirt,  LlV.  IV.  ChaP.  IL  55^ 
Aficyre  >  où  elle  Êiifoit  Ton  fejour.  La  dixième  enfin  >  nom- 
9  mée  Âibunée ,  étoit  de  Tibur  >  ou  Tivoli ,  ôc  étoit  honorée  ^ 
•  comme  une  Divinité  aux  environs  du  fleuve  Anienus  ». 

Telles  font  les  dix  Sibylles  qu'admcttoit  Varron  :  mais  pour 
éciaircir  ce  quea  difoit  ce  ^vant  Romain  >  il  eft  neceUàire 
de  &ire  ici  quelques  réflexions.  H  ne  dit  pas  le  nom  de  lai 
Sibylle  de  Perfe  j  que  les  Anciens  appelloient  Sambethe.  2^.  <•  • 
Euripide  parlant  de  la  Sibylle  Libyenne ,  dit  qu'elle  étoit  fille  *. 
de  Jupiter  &  de  Laniia.  Elle  voyagea  en  pluiicurs  endroits, 
^  Samos,  à  Delphes  «  à  Claros,  ôcc.  Ce  font  ces  voyages^ 
au  reile>  qui  ont  porté  quelques  Auteurs  à  dire  que  aune 
Sibylle 9  pnenavoit  fait  trois  ou  quatre.  3".  Diodorede  Si- 
cile nomme  Daphné,  la  troifiéme  des  Sibylles  de  Varron,  6c 
dit  qu^elle  étoit  née  à  Thebes  en  Béotie.  4'.  Eufebe  croit 
que  la  Sibylle  Erythréenne ,  la  plus  célèbre  de  toutes ,  vi- 
yoit ,  non  du  temps  de  U  fuerre  de  Troye ,  comme  le  croit 
Vanon  fiur  Tantorité  d'ApoilDdore ,  mais  ious  le  règne  de  Ro« 
mulus.  s"-  Celle  de  Samos,  dont  Varron  ne  dit  pas  le  nom»  1' 
s'appelloit  félon  Suidas>  Pinip  9  ou  U  Pn/uafion,  ÔL  fiiivai^  ; 
Eufebe ,  Eriphile.  '  : 

Suidas ,  (^ui  parle  des  Sibylles  en  Compilateur  peu  exa£l ,  a  '  ! 

.&it  à  leur  fu|et  deux  articles  qui  ne  fe  reflfemblent  pas  j  quoicjue 
..dans  l'un  êc  dans  l'autre  il  en  admette  dix.  Ainfi^Gailcus  seft 
trompé  en  difant  qu'il  en  reconnoiffoit  quatorze  9  comme 
Rofin  en  afTurant  qu'il  n'en  nommoit  que  neuf. 

Elien  au  contraire  (1) ,  n'en  admet  que  quatre ,  f^javoir ,  l'Ery-  (0  Var.  Hift. 
thréenne ,  l'Egyptienne  >  celle  qui  étoit  née  à  Samos ,  &  ccl-  ^  ^ 
les  de  Sardes  en  Lydie.  Solin  paroit  petfuadé  que  leur  nom- 
bre doicfe  réduire  a  trois,  celle  de  Sardes»  celle  de  Cumes ,  \ 
&  l'Erythrécnne ,  en  quoi  il  a  été  fiiivi  par  Aufonc  (a),  qui  ff^^P*** 
n'en  admet  aufll  que  trois  : 

Et  tns  fatidica  mmen  commme  SibylU 
Quorum  tcrgemniJataUacanmnaUkri, 

Mardanus  Capella  en  retranche  encore  une ,  &  ne  reconnoît 
que  l'Erythréenne  &  la  Phrygienne.  Enfin  Pierre  Petit ,  dont 
j'ai  indiqué  l'Ouvrage  au  commencement  de  ce  Chapitre , 
prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu  quupe  feule  Sibylle ,  qui  étoîx. 

V  u  ij 
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rÉr^''thrccnne  ;  &  que  fi  elle  a  porte  d'autres  nonis ,  comme 
celui  de  Cumécime  ;  ôcc.  c'cit  qu  clic  avoïc  voyiigé  en  dii&- 
leos  pays»  y  avoit  ik^otmié,  &  y  avok  rendu  fes  Oiades. 
Ainu  on  avoit  fait  à  l'égard  de  ceoe  Sibylle  le  contraire  de  ce 
qu'on  Êufoii  ordinairement  par  rapport  aux  autres  faits  £dHi* 
leux.  Car  lorfque  plufieurs  perfonnes  avoient  porté  le  même 
noiU}  on  chargeoit  l'hiftoiie  de  celle  qui  <^coit  la  plus  célèbre  > 
de  toutes  les  avantores  des  autres  ;  ce  qui  eft  vrai  eu  eStt  à 
regard  d'Hercule,  par  exemple  9  comme  nous  le  prouverons 
dans  l'Hidoirc  de  ce  Heroc  Ici  Varron  j  fie  les  autres  qui  ont 
multiplié  les  Sibylles ,  ont  partagé  entre  pludeurs  les  aâions, 
les  voyages  >  ôc  les  prédidions  d'une  feule.  Ce  ft^vant  Auteur 
employé  plufieurs  preuves  pour  établir  (on  fentiment  >  qu'on 
peut  voir  dans  l'Ouvrage  que  j'ai  cité  ;  mais  deux  de  celles 
qu'il  croit  les  plus  fortes ,  m*ont  paru  foufirir  quelque  difH- 
culté.  La  première  eft,  que  Platon  ôc  Pline  parlent  delà  Sibylle 
en  nombre  llngulicr  ;  le  premier ,  dans  le  paffage  que  j'ai  déjà 
lapponé  i  le  lecond  s'exprime  ainfi  :  Dtvinitas ,  &  qutedam 
ficietoi  CétHtum  wMliJfma,  ex  femms  m  Sibylla  fuit  y  ex  xms 
i»  Melampode  i^d  Gracos ,  apud  Romaa$s  in  Aùnw,  Mais 
ces  deux  autorités  ne  font  rien  moins  que  concluantes  :  Pla- 
ton dans  cet  endroit  de  fon  Dialogue,  neparloit  des  Sibylles 
qu'en  paûTant ,  ôc  il  lui  fui^oit  de  donner  un  exemple  de  la 
nitair  Prophétique  dont  quelques  perfonnes  étoient  làifies. 
On  peut  donner  la  même  réponfe  fin  ce  que  dit  Pline  »  qui  ne 
voulant  auffi  que  donner  quelques  exemples  de -ceux  qui 
avoient  eu  un  commerce  particulier  avec  les  Dieux  ,  a  nom- 
mé Mciarape  ôc  Alarcion  pour  les  hommes ,  ôc  pour  fes  fem- 
mes la  Sibylle  9  iàns  pour  cela  avoir  prétendu  donner  l'exclu* 
(ion  aux  autres. 

La  féconde  iprcuve  de  M.  Petit  paroît  plus  forte.  Le  Recueil 
'des  Vers  SibylPins  étoit  écrit  en  Grec  ;  or  comment  feroir-il 
arrivé  que  toutes  les  Sibylles  cufiTent  f<;u  cette  Langue? Com- 
ment celle  de  Perfe,la  Libyenne,  l'Hellelpomuie,  la  Sar- 
dtenne»  auKoient-elles  parlé  ^ec  dans  des  pays  où  ^  Grecs 
n^étoient  pas  connus  de  leur  temps  ?  Msûs,  qui  eft-oe  qui  pré- 
tend que  toutes  les  Sibylles  ont  parlé  grec?  Ne  peut-on  pas 
avo^i:  traduit  en  g^ec  leuis  ptédiâioiis  »  qu'on  tecueiUoitavec  •. 


—  Q4giti2ËCl^yi^Q^lc: 


ExptiilMêes  par  FHiJhire,  L'i  v. IV.  Chap.  H.       ^4  r 
le  même  loin  que  les  Oracles  de  la  Pythie?  D'aiUeiifS  »  (|iioi<r 

qu'il  foit  vrai  que  les  Livres  Sibyllins  que  nous  avons  aujour- 
d'hui foient  en  langue  &  en  vers  grecs  ,  cft-il  certain  qu'ils 
i'ayent  toujours  été  ?  La  Pythie  rendoit  fes  réponfes  en  profe  9 

c'étoienc  des  gens  Drépofés  qui  les  mettoient  en  vers, ain(t 
due  notM  l'avons  dit  ains  le  GÎiapitre  précédent.  Je  fuppofif 
donc»  de  k  fuppofition  eft  ttès-vraifemblable >  que  des  Cu- 
lieax  recueilloient  routes  les  prédictions  des  Sibylles  ,  du 
moins  autant  qu'ils  pouvoient  en  trouver,  &  qu'ayant  fait 
traduire  celles  qui  étoienc  dans  des  langues  étrangères  ,  ils  les 
mitent  en  vers  :  c'eft  ainfi  apMcemment  que  fiirent  fiûts  les  Re-' 
cueils  difFerens  de  ces  prédictions. 

Thomas  Hydc  (  i),  dans  fonTraité  de  la  Religion  des  ancierVS  CO  DcV  t. 
Perfes ,  a  fur  les  Sibylles  un  fcntimcnt  encore  plus  fingulier  p*^^""*^"" 
que  celui  de  Pierre  retit ,  puifqu'il  nie  qu'il  y  en  ait  jamais  eu 
aucune.  Cette  fiUe  ooi  a  eu  tant  de  cours  dans  la  Grèce  6c 
dans  l'Italie 9  tire 9  félon  lui»  (on  ocigine  de  la  Perfe  &  de  la 
Chaldée  ;  Ôc  ce  qui  y  a  donné  lieu  >  ccH  le  ligne  de  la  Vier- 
ge ,  dont  l'étoile  la  plus  brillante  s'appelloit ,  6c  fc  nomme 
encore  aujourd'hui  l'Èpi  y  s/jSwMa ,  ou  ^i^livha  ,  Spica.  Or  ce 
mot  vient  du  Perfan  Sambula ,  ou  Sumbula ,  de  (ignifie  dans 
oene  langue  un  Epi  de  bled.  Auffi  les  Perfès  avoient-ils  accoû- 
tumé  de  leprefenter  dans  leuis  Planifpheres»  cette  étoile  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  qui  tenoit  à  la  main  une  poignée 
d'Epis.  Comme  les  Perfes  &  les  Chaldécns  ,  dit  ce  Sçavant  t  ' 
font  les  inventeurs  de  l'Allrologie ,  &  qu'ils  tiraient  leurs  pré- 
diôîons  de  lldpeâion  des  AftreSy  ils  avoient  une  attention 
paniculiere  à  ce  Signe»  comme  reprefentant  imé'Vierge. 

Les  Grecs ,  dit  encore  le  même  Auteur,  qui  apprirent  des 
Peuples  de  l'Oncnc  les  Sciences  &  les  Arts,  6c  qui  fur  la 
moindre  équivoque  invcntoicnc  des  fables  >  ayant  trouvé  dans 
lliiAoite  der Aftrologie  Peifimne  le  mot  de  Sambula ,  imagine- 
xentIaSU>ylle  5tfm^#rAft£t  puis  les  autres  :  mais  comme  dans  les 
fictions  on  n'efiàce  pas  enuèrement  la  tradition  qui  y  a  donné 
lieu,  les  mêmes  Grecs  regardèrent  toujouxs  la  Sibylle  de  Pei>> 
fe,  comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Quelqu'it^enieufe  que  (bit  la  conje£lu  re  d  u  ft^a  vam  Afu;lois> 
die  ne  f^mnàt  détroiie  le  témoignage  confianr  de  toute  l'Ai»: 

Vuuj 
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tiquir^j  qui  admet  en  ditfcrens  temps  &  en  difFerens  pays  de 
ces  peiionnes  extraordinaires  qui  ont  paflé  pour  avoir  une 
eonnoUTance  particulière  de  Favenir^  dcdont  les  prédiÛions 
secueillies  avec  foin»  étoienc  oonfiiltées  dans  les^occafîons 
impoitantes  ;  car  coinbien  de  fu^pofitions  ne  Êodcok-il  pw 
feire  pour  dcrruire  une  tradition  il  fuivie  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
accoidcrà  cet  Auteur,  c'cft  que  la  Sibylle  de  Pcrfe,  nonv- 
nice  Hambetht',  don  Ibn  origine  à  1  équivoque  du  mot  SamhiUai 
nais  ceb  ne  prouve  pas  qu  il  n'y  ait  point  eu  d'autres  Sibylles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher  en  quel  temps  ont  vécu 
les  Sibylles  ;  quels  font  les  parens  qu'on  leur  donne  ;  quel  fut 
le  lieu  de  leur  naifTance ,  &  dans  quel  ordre  on  doit  les  pla- 
cer i  mais  on  trouve  dans  les  Anciens  comme  dans  les  Mo- 
dernes ,  tant  d'opinions  différentes  fur  x;es  quatre  articles  $ 
qu'après  bien  des  recherches  on  ne  fçait  à  quoi  iè  determi* 
ner.  J  ai  cru  devoir  les  nommer  dans  le  même  ordre  que  Lac* 
tance  après  Varron  les  avoir  nommées ,  quoique  je  n'ignore 
pas  que  [ilufieurs  S<javans  ont  rcnvcrfd  cet  ordre ,  comme  û 
la  chofe  valoit  h  peine  de  s'en  inquiéter,  (^u'importç  en  eâfet 
que  celle  de  Perfe  foit  la  première  &  la  plus  ancienne  de  ton* 
tes }  comme  le  prétendoit  Varron ,  ou  la  cinquième >  ainfi  que 
le  dit  Boiflard  ,  ou  la  liuitiémc  feulement,  félon  Onuftius 
Panvinus.  Gallxus  s'eft  donné  la  peine  de  rafTembler  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  ce  fujeti  les  S^vaiis  pourront  le  confulcer. 

Article  IIL 

Sur  fui  finéUmtm  ma  cru  fie  les  Sibylles  avêiem 
le  de»  de  frédire  tmiem, 

L  es  Anciens  ont raifonné  profondément  ibr  le  commerce 
6c  fur  runîofi  que  Ja  créature  pouvoir  avoir  avec  la  Divinité  # 
&  ils  ont  cm  que  cette  union  6c  ce  commerce  ponvoîenjc 
être  fi  intimes ,  que  quand  l'homme  étoit  parvenu  à  un  cer- 
tain point  de  perfedion  ,  il  n'y  avoir  plus  rien  dans  l'avenir 
qui  lui  fut  caché.  C'eil  à  ce  point  que  tâchoient  d'arriver ,  ôc 
qu  on  croyoit  au'arrivoient  enèâivement  quelques  perfonnes^ 
par  le  moyen  de  cette  forte  de  Magie  >  qu'on  nommoit  Theoc- 
gie  j  conime  nous  le  dirons  dans  un  des  Chaptries  (iiivanir 
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!Aiiifi  fuppofànt  pour  le  prefent  cet  article  conme  un  des 
points  fondameotaux  de  la  Théologie  payenne ,  nous  pouvons 
dire  que  fi  on  a  cru  que  les  Sibylles  poflctloient  le  don  de 
prédire  l'avenir ,  c'eft  qu'on  étoit  perluadé  qu'elles  avoicni 
cette  union  intime  avec  les  Dieux  >  fur-tout  avec  Apollon ,  le 
maître  de  la  DIvinadon.  Ce  ht  encore  pour  ccU  qu'on  ac- 
corda le  même  pri^^  è  la  Pythie  de  Ddphes  ôc  aux  Prê- 
treffes  de  Dodone>  quon  croyoit  intimement  unies  à  la  Di- 
vinité qui  les  infpiroit.  Ainfi  raifonnoient  les  Platoniciens  fur 
funion  que  l'homme  peut  avoir  avec  les  Dieux  :  mais  d'autres 
^  Philofophes  penibiKnt  antcement  linr  VtSçm  Prophétique  des 
Sibylles  y  êc  lattribuoiene  à  leur  humeur  fombie  &  mefaui- 
cholique ,  ou  à  quelque  autre  maladie.  D'autres  ont  cru  que 
la  fureur  à  laquelle  elles  fe  livroient ,  les  mettoit  en  état  de 
connoîtrc  ôc  de  prédire  l'avenir ,  comme  le  prétendent  Jam- 
blique  (i)  ôc  Agatluas  (a).  A  cette  fureur  Ciceron  ajoutoit  les 
longes ,  <joi  nous  apprenoient  quelquefois  les  <^(èsfbciiEes.]l 

La,  dic-ily  (?)  deux  manières  de  connoîtrc  1  avenir ,  on  par  u^'^^^* 
fiireor  9  ou  par  les  fonges  :  cùm  duobus  rmdis  animi ,  fine  ra^ 
tiwie  &  fcientta  ,  motu  tpjt  Juo  foluto  &  libéra  incitarentur  ;  uno 
jurentc ,  altero  fommame.  Fmorts  divinationem  SibylUnis  maxtmè 
fûmmeri  grkitrmiy  6cc.  Ce  içavant  homme  dit  dans  uq 
aotoe  endroit;  il  y  a  des  perfonnes  qui  fans  aucune  fcience  f 
ikns  aucune  obfervation  >  prédifent  l'avenir ,  par  je  ne  fixais 
quelle  fureur:  Carent  arte  ii  qui  non  ratione  aut  eonjeSturâ  ^  ofh 
Jervatis  ac  notatis  ftfftis  >  fed  conettMtone  quadam  animi  ...  » 
m  Sibylla  Erythraa, 
'  On  tcoQve  des  AuteoBandflBS  qui  ont  lapporté  cette  vcfta 
divinanice  des  Sibylles  aux  vapeurs  te  aux  euialaifons  des  ca- 
vernes qu'elleshabitoienCt  ainuque  nous  Tavons  die  de  Tanne 
de  Delphes. 

£nfin  S.  Jérôme  a  foutenu  que  ce  don  étoit  en  elles  la 
recompenfe  de  leur  cfaafleté:  voici  comme  ce  Pere  de  l'Egli- 

fe.  en  filant  l'éloge  de  cette  vertu ,  s'expiime  au  fiijec  des 
Sibylles.  Quid  referam  Sibyllas ,  Erythraam  atque  Cumanam  , 
lir  oâlo  reliquas ,  nam  l^arro  decem  ejje  mttumat ,  quorum  infi^ne 
yirginttas,  &  f^irginitatis  pr^mtum  divinatio  (4).  Il  cft  vrai  .J^/^ 
4^ue  la  cfadteléatpujours  été  regardée ,  même  par  les  Payens , 
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comme  me  vefta  necemire  à  ceox  qui  approduMent  des  AtH 

tels  ;  que  les  Prêtres  avant  qae doflBir  les  Sacrifices  >  dévoient 

s'y  êrrc  préparés  par  la  continence ,  &  qu'il  y  en  avoir  même 

Îarmi  eux  ,  qui  Lniployoienr  des  remèdes  pour  fe  la  procurer. 
1  e(l  vrai  aulfi  que  pour  être  plus  aiTùré  de  la  chaûecé  de  la 
Pythie  de  Delphes  >  on  la  choififlbit  anciennemem  pairoi  les 
gens  de  la  campagne,  oi  cette  vertu  eft  moins  expofée  que 
dans  les  villes.  Cependant  je  ne  f(jais  fur  quel  fonaement  S, 
Jérôme  avoit  une  idée  fi  avantagcufe  de  la  chaftetd  des  Si- 
bylles «puifqu  il  ▼  en  a  une  d'elles  qui  fe  vante  d'avoir  eu  un 
grand  nombre  d  Amans  »  6ns  avoir  été  iiflriée#  dans  ce  vetos 
(i)  u».  6,  que  je  mets  ici  de  la  naduâion  âice  en  latin  (!)•  ■ 

Àiille  mihi  le^i,  Ctkmbit  mUa  fiim,  ' 

Celle  de  Perfe  même  >  parle  de  Ton  mari  qui  étoic  avec  elle 
dans  l'Ardiede  Noé  y  comme  on  le  verra  dans  la  lime. 

Difons  donc  que  les  Sibylles,  d*une  humeur  fombre  &  me- 
lancholique ,  vivant  dans  la  retraite,  &  fe  livrant  à  une  fureur 
phrenetiquc  j  ainfi  que  Virgile  le  dit  de  celle  deCumes,an- 
non^ient  à  lavanture  ce  qui  leur  venoit  dans  i'efprit  y  ôc  qu à 
force  de  prédire  >  elles  rencontrotent  quelquefois  \  ou  piûtâr« 
qu'à  Taide  d'un  Commentaire Êvoraiile»  onfe  perfuada  quel- 
les avoient  deviné.  Que  ne  purent  pas  en  ettist  ajouter  ou 
retrancher ,  fouvent  même  après  révenement ,  ceux  qui  re- 
cueillirent leurs  prédiâions,  ôc  qui  les  mirent  en  vers»  com- 
me on  le  pratiquoit  à  l'égard  de  celles  de  la  Prêtrefie  de  Del- 
phes ?On  eft  quelquefois  Prophète  malgré  ibi,  &  le  Public 
fe  charge  fouvent  du  foin  d'a^ufter  des  paroles  dites  au  ha« 
'  fard ,  à  des  faits  aufquels  celui  qui  les  a  proférées  ,  n'a  nulle- 

ment pcnfc.  N'en  fait-on  pas  tous  les  jours  autant  pour  un  de 
(t)Noftnid4i-  nos  prétendus  Prophètes  (2)  ?  ôc  quoique  fon  Ouvrage  foit  un 
chef  d*aravre  (f  oblcurité ,  n'y  a-t  on  pas  trouvé  une  partie  des 
évenemens  qui  font  anivés  après  ■&  mort  ?  Le  bon  Ronfard  du 
moins ,  étoit  bien  perfuade  que  cet  homme  extraordinaire 
avoit  connu  ôc  prédit  l'avenir,  puifqu'après  avoir  recherché, 
ce  qui  pouvoit  lui  avoir  rendu  prefent  ce  même  avenir  >  il 
conclut  ainii  : 

Brefi 
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Bref,  il  eft  ce  qu'il  cft  :  fi  cfl-cc  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  delà  prophète  voix. 
Comme  un  Oracle  antique  il  a  dfe  mainte  année 
Prédit  la  plus  gcand'  part  de  notre  deitinée. 

ArticleIV. 
Du  KemHl  des  Vm  SihyUim, 

O  N  ignore  de  quelle  manière  fût  compofé  le  Recueil  des 
Vers  des  Sibylles.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  aient  pro« 
phetîfif  en  vers  »  encore  ihoins  qu'elles  aient  gardé  elles-mâ- 
mes  &  rédigé  leurs  prédirions.  D'ailleurs  elles  ont  vécu  dans 
des  temps  difibrents ,  ôc  dans  des  Pays  éloignés  les  -uns  des 
autres.  Comment  s'eft-il  donc  trouvé  une  Collection  de  ces 
prédictions  >  mife  en  vers  Hexamètres  f  Dans  quel  temps  a-t'elle 
paru  f  Qui  en  fis  FAoteur  f  Ceft  un  fait  que  TAntiquité  ne 
nous  8  point  tranfmis.  Tout  ce  qu'on  fçait ,  c'ell  qu'une  fnn* 
me  vint  oflfrir  à  Tarquin  le  Superbe  j  un  Recueil  de  ces  vers, 
en  neuf  Livres,  ôc  qu'elle  lui  en  demanda  trois  cens  pièces 
d'or  i  que  ce  Prince  n'en  voulant  pas  donner  cette  femme  9 
elle avoit  jetié  an  feu  trois  de  ces  Livres.ôcavoit  exigé  la  même 
Ibnune pourles  fix  qui  leftoient;  laquelle  lui  ayant  été  refbfée. 
elle  en  nt  brûler  encore  trois  auties»  6c  perfiHa  tou)ours  à  vou« 
loir  les  trois  cens  pièces  d'or  pour  ce  qui  reftoit  ;  &  qu'enfin  ce 
Prince  craignant  qu'elle  ne  fit  brûler  les  autres  trois >  lui 
donna  la  iomme  qu'elle  demandoit. 

Cette  Hiftaire  a  tout  l'air  d'un  Roman  ;  cependant  elle  eft, 
atteftéepar  un  grand  nombre  d'Auteurs»  &  peui^ètre  n'ed-elle 
fàufle  que  dans  fes  circonftances  :  car  il  èftsûr  que  les  Ro- 
mains pofledoient  un  Recueil  des  Vers  Sibyllins ,  &  qu'ils 
le  conlerverent  depuis  le  règne  de  Tarquin ,  jufqu'au  temps 
de  Sylla,  qu'il  pent  dans  Pincendie  du  Capitole»  oâi  il  avoit 
été  depofiS.  AinC  pour  mettre  le  LeÔeur  en  état  de  juger  de 
ce  fiiit ,  je  vais  rédairdr.  Laâance  qui  le  rapporte  dans  le 
détail  qu'on  vient  de  voir,  dit  que  ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes 
qui  prelènta  ce  Recueil  à  Tarquin  ,  &  il  a  été  Ibivi  par  Pline, 
par  6olin  ôc  par  Iluloie.  Peut-être  Lactancc  i'avoit-il  trouvé 
Tmt  l  Xz 
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dans  les  Livres  des  chofes  divines  de  Varron  ,  où  il  avoitpuîfô 
ce  qu'il  dit  des  Sibylles  ;  mais  d'aurres  Auteurs  alTurent  feu- 
lement qu'une  femme  offrit  ces  Livres  à  Tarquin ,  fans  dire 
que  ce  racla  Sibylle  dle-même.  Servios  conviem.de  ce 
raie,  &  qui  paroîc  l'avoir  erxBmoé.f  die  quil  neft  pas  croya- 
ble que  la-  Sibylle  de  Cumes  y  quelque  longue  vie  qu'on  lui 
ait  donné,  ayant  été  du  temps  d'Enée  qui  la  confulta,  ait 
encore  vôcu  du  temps  de  Tarquin  ;  c'eft-à-dire ,  cinq  ou  fix 
cens  ans  après.  Multa  Sthylla  fuerunt ,  dit-il  >  quai  omnes  y or" 
fêmUèris  ftnniê 

'Rfimaaa  fata  cw^pta  ;  &  nudU  ft^unui  Vitplmm,  ak  hae 

Cumana  dicunt,  tjua  licet  longava  dicatur ,  non  tamen  valdè  con- 
grun  ,  eam  ufcjue  ad  Tarquinii  tempora  ditrajfe ,  eut  libros  Stbyl- 
(  O  la  <•  confiât  effe  oblatos  (  i  ).  D'autres  Anciens  qui  conviennent 
du  même  fait  >  difent  feulement  que  ce  fiit  une  femme  qui 
pcelènia  à  Tarquin  les  Livres  dont  il  eft  queftion. 

Je  poturois  citer  pour  la  vérité  du  fend  de  cette  tiiftoire  i 
plufieurs  autres  Auteurs  anciens  ;  mais  je  me  contente  du 
leul  tcmoiqnagc  de  Pline,  qui  alTure  qu'elle  eft  univedelle- 
mcnt  atteftée  :  Inter  omnfs.vero  convenu,  Sibyllam  ad  Tarqui" 
nium  fuperlmm  très  Uèrof  mtidijje ,  ex  quibus  igni  dw  trematiak 
(i)  Lik  13,  ipj^i^  tertius  CMmC^^olio  Sy  liant  s  temporibus  (2).  On  voit  feu- 
^  lement  dans  ce  paflâge,  que  Pline  diffère  de  Laâance»  oufî 

l'on  veut ,  de  Varron ,  fur  deux  articles  .•  le  premier ,  que  ce  fîit 
à  Tarquin  Tancien ,  non  à  Tarquin  le  Superbe  que  ces  Livres 
fiirent  prefentésj  lefecond>que  ce  Recueil  nétoit  pas  compo 
de  neuf  Livres*  mais  feulement  de  trois  t  en  quoi  Soiia  km 
copifte  eft  d'accord  avec  lui  ;  circonftances  qui  bien  loin  de 
détruire  le  fait ,  ne  fervent,  felon.moi ,  qu'à  le  confirmer. 

Quoiqu  il  en  fait ,  les  Romains  conferverent  avec  foin  ce 
Recueil  9  depuis  Tarquin  jufqu'à  l'incendie  du  Capitole ,  ou 
M  fut  confemé  avec  cet  édifices  Cétoient  dans  ce  lone  efpa* 
ce  9  le  Pontifes  qui  le  confeltoient ,  ainfi  que  nous  lappce* 
fl)CÉp>s.iions  de  Solin  (i).  Cujtis  Libmm  ad  Cormlnm  wfpiê  Sythm 
Pontifîces  nojlri  con/ùlebant. 

Après  cet  accident  les  Romains  pour  reparer  cette  perte  > 
(4)  Anaal,  envoyèrent ,  au  rapport  de  Tacite  {2) ,  en  diiferens  endroits  , 
^        4  Samos^àTroye^  enAfiiquey  eaSicile>.&  paoni  IcsOh 
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lomes  Àablies  en  Italie  j  pour  recudlUr  ce  qu  on  pourroit 
rencontrer  de  vers  Sibyllins  ;  &  les  Députes  en  rapportèrent 
un  grand  nombre.  Comme  il  y  en  avoit  fans  doute  beaucoup 
d'apocryphes ,  on  commir  des  Prêtres  pour  en  faire  un  choix 
judicieux  :  Poj}  exuJJum  civUt  bello  Capnolium ,  quafitts  Hamo , 
lUo ,  Erythris ,  per  Africam  etiam ,  ac  Sieiliam ,  &  ItahfûS  S9» 
hnsM  tarmimhm  Sihytta  i  {unafeu  plures  fiurt)  i  datoqut  Saeer- 
dotibus  negotio ,  quantikn  h»manâ  ope  pnmfftm  difcemere»  Fe« 
ncftclla ,  dans  Laclance ,  dit  feulement  que  le  Sciiar  après 
que  le  Capitole  fut  rebâti ,  avoit  envoyd  à  Erythrée  P.  Gabi- 
nius  )  M.  Odacilius }  ôc  L.  Valerius  y  pour  chercher  les  vers 
de  h  Sibylle  de  ce  nom  »  de  qu'Us  en  «voient  trouvé  chez 
des  particuliefS»eDviron  cent)  qu'ils  avoicnt  apportés  à  Rome. 

Ainfi  fût  compofé  le  fécond  Recueil  des  vers  Sibyllins  ; 
mais  Je  ne  crois  pas  qu'on  y  eût  autant  de  foi  qu'au  premier, 
11  paroic  même  que  des  paniculiets  en  avoient  à  eux  appane- 
nanis  >  aufquels  ils  ajoutoient  ou  retranchoient  ce  qu'ils  vou« 
loient.ll  n  y  av<m  »  félon  LaOance  »  que  les  vers  de  la  Sibyll« 
de  Cumes  qui  étoient  confèrvés  avec  loin  par  les  Romains  » 
6c  qu'on  ne  monrroit  à  perfonne.  Les  Oiitndccimvirs  dtoient 
les  feuls  qui  eulTent  la  permiffion  de  les  voir  ôc  de  les  conful- 
tcr.  Pour  ceux  des  autres  Sibylles  chacun  en  avoic.  liarum 
•mmum  Sihyllmum  tummë  &fiirmamm  &.habentur,  fr^er 
quam  Cumea ,  eujus  libri  à  Romanis  occtdunfur ,  nec  eos  a 
niji  à  Quindecimviris  injpici  fas  habent.  Il  arrivoit  de-là  qu'à 
chaque  événement  on  faifoit  courir  dans  Rome  &  dans  toute 
iitalie  y  des  prédidions  ;  ôc  cet  abus  alla  fi  loin  t  que  Tibère 
défendit  d*avoir  de  ces  Recueilsparticuliers  j  &  ordonna  que 
ceux  qui  en  avoient»  les  portailent  dhezle  Préteur  :  SémU 
tommonefecit ,  (  Tiberius  )  auia  mtd$»  vmut  fit  mmine  celehri 
vul^abantur,  fanxtjfe  j^uguflum  ^  quem  intra  diem  ad  PrettOfiHt 
urbarj'tm  deferrentur  y  necfue  habere  privaùm  lueret. 

Au  relie  ces  Livres  n'étoient  pas  écrits  fur  du  papier  y  mais 
fiirdu  linge  »  afin  qu'ils  doraflent  plus  long-temps  :  c  cft  à  quoi 
Claudien  âk  allufion  dans  ces  vers  (i)  :  (0  ^  BelL 

GcbLS, 

Ouid  meditentur  eeves  ?  quid  carminé  pofiûf 
Jatidtco  cufios  Romani  carbafus  avt  t 
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de  même  que  Symmaque ,  quand  il  dit  ;  Cumanos  {l^afis] 

lintea  texta  fampfirum. 

On  avoit  formé  un'  Collège  de  quinze  perlbimes  9  polir 
veiller  à  la  confervation  de  cette  Colleaion,  qu*on  nommoit 
iesQuindecimvirs  des  Sibylles(^î):  c'dtoienteuxàqui  étoitcom- 
«ois  ce  dépôt  ;  c  ctoicnt  eux  qui  dévoient  le  confulter  i  & 
onavokune  fi  grande  £>i  aux  prédiaions  quil  contenoicy 
que  dès  qu'on  avoit  une  gueire  à  entreprendie  ;  loifque  la 
pefte,  ou  la  ^mine,  ou  quelque,  mahdie  épidemique  aifli- 
gcoit  ou  la  ville  ou  la  campagne ,  on  ne  manquoit  pas  d*y 
avoir  recours.  C'étoit  une  elpecc  d'Oracle  permanent ,  auiïi 
Ibuvent  confulté  pat  les  Romains,  que  celui  de  Delphes  i'é- 
toic  parles  Grecs,  &  par  plufieurs  autres  peuples.  Denys 
d'Halicarnafle  nous  apprend  encore  plus  particulièrement 
quelles  étoicnt  les  occafions  oii  1  on  avoit  recours  aux  Livres 
Sibyllins.  »  Le  Sénat ,  dit-il ,  ordonne  qu'on  les  confulté ,  lorf- 
•  qu'il  s'élève  quelque  fedition ,  lorfque  l'armée  a  été  défaite , 
«  'ou' quand  on  a  obiervé  quelques  prodiges  qiû  menacent  d'un 
«  grand  malheur,  comme  il  y  en  a  eu  pEifieuis  »  ;  ce  que  Vat* 
CO  de  Re  ron  confirme  pour  ce  dernier  article (i)  :  Ad  eujus  (  SièyUa) 
w.  1.1.01.  li^fQj  ffff  ^„ffjj  pgji  publicè  folemus  redire  ,  cum  dejideramus 
quidfaciendum  fit  rtobis  ex  aliquo  portent 0  j  &  l'Hiftoire  Ro- 
maine nous  fournit  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu'on  les 
confultoit  en  pareîUes  occafions. 

On  ne  Içait  quel  fiit  le  fort  de  cette  féconde  CoUeâùm  de 
▼en  S9>yHins  ;  car  pour  celle  que  nous  avons  aujourd'hui  9 
qui  contient  huit  Livres,  &  fur  laquelle  Gallaus  a  fait  un  fija- 
vanr  Commentaire ,  quoiqu'elle  contienne  peut-être  quel- 
ques-unes des  anciennes  prcdiûions ,  tous  les  Critiques  la  re- 
gardent comme  un  Ouvrage  fort  apocryphe  ,  &  comme  le 
fruit  de  la  pieufè  fiaude  de  quelques  Chrétiens  plus  zélés 
qu'habiles  ;  &  qui  crurent  en  la  compofant ,  prêter  des  armes 
à  la  Religion  Chrétienne ,  &  mettre  ceux  qui  la  défendoient 
en  état  de  combattre  le  Paganifmc  avec  plus  d  avantage  :  com- 
me fi  la  vérité  avoit  bcfoin  du  menfongc  pour  triompher  de 
l'erreur.  Ce  qui  rend  la  cholè  foot-à-âit  hors  de  doute ,  ceft 

(«)  Il  n'y  en  avoit  eu  d  ai>otd  qne  icm,  piu^  (Ux ,  alnâ  ^ue  je  l'ai  dit  capar- 
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iquon  trouve  dans  cette  Colle£Uon}  aflez  mal  digérée, 
des  prédirions  plus,  claires  fur  les  myftcrcs  de  la  Religion 
Chrétienne ,  qu'elles  ne  le  font  dans  Ifaïe  &.  dans  les  autres 
Prophètes.  Le  nom  même  de  Jefus-Chrift ,  ôc  celui  de  la 
Vieigeià  mere,  sV  rencontrent  à  chaque  page.  Il  y  eft  parlé 
du  myftere  de  la  Rédemption >  des  miracles  du  Sauveur,  de 
fa  PafTion ,  de  fa  Mort  ôc  de  fa  Refurredion,  de  la  création 
du  Monde ,  du  Paradis  terreftre  ,  de  la  longue  vie  des  Pa- 
triarches, du  Déluge.  Une  des  Sibylles  fe  vante  même  d'a- 
voir été  dans  l'Arche  avec  Noé.  Il  y  eft  parlé  de  l'invention 
des  Arts  ;  Ôc  ceux  qu*6n  dit  y  avoir  excellé  >  font  les  mêmes 
qucceuxque  nomme Moyièiajnn  que  de  mîlleautres  particu- 
larités qui  font  évidemment  tirées  des  Livres  de  l'Ecriture 
Sainte  :  en  forte  qu'il  eft  étonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  des  Au- 
teurs affez  entêtéspout  foutenir  que  tout  ce  que  condent  cette 
CoUe£tion>  eft  rOoTiage  des  Sibylles.  Dieu  amoit-il  révélé 
aux  Payens  les  myfteres  de  notre  Religion ,  d'une  manière 
plus  claire  qu'il  ne  les  âvoit  revelés  à  fbn  Peuple  par  la  bou*. 
che  de  fes  Prophètes  ? 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  fans  doute  dans  cette  dernière  Collec- 
tion des  vers  des  deux  premières  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de 
diflinguei  ceux  qui  eh  étoient  tirés .  d'avec  ceux  que  fAuceur 
y  a  inférés  de  fon  chef.  Pierre  Petit  avoit  à  la  vérité  entre- 
pris de  le  faire,  mais  il  m'a  paru  que  cet  Auteur,  habile  d  ail- 
leurs, montroit  dans  cette  panie  de  fon  Ouvrage,  plus  de 
crédulité  que  de  critique.  Il  paroit  même  li  entêté  de  fa  Si- 
bylle ,  ôc  il  lui  accorde  une  fî  grande  connoilTancede  l'avenir  > 
quela  Pytfaien'étoic  en  corapaiailbn  qu'une  Ecoliere  (i). Mais       Vos n 

fiour  prouver  d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  de  réplique ,  le  rroificnn! 
a  dificrence  de  cette  ColleQion  d'avec  l'anciienne ,  c'eft  que  aimmb 
les  vers  Sibyllins  que  l'on  confultoit  à  Rome,  ne  refpiroient 
que  1  idolâtrie  ôcle  cuhe  des  faux  Dieux»  ôc  ne prefcrivoienc 
le  plus  ibuvent  que  des  (àcrifices  barbares  fie  de  Viâimes 
humaines  ;  au  lieu  que  ceux  qui  nous  reftenti  enlèignent  le 
culte  du  vrai  Dieu»  Ôc  font  £uts  la  plûpart  pour  porter  les 
hommes  à  la  pieté. 

On  doit  donc  diftinguer  trois  Colledions  de  vers  Sibyllins  ; 
car  je  ne  parle  pas  de  celles  que  pouvoient  avoir  quelques  par* 
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ficuliers.  La  première,  <îtoit  celle  qui  Rit  prcfcntec  à  Tarquîn  y 
&  qui  ne  contcnoit  que  trois  Livres.  La  féconde  eft  celle 
qui  i'uc  compilée  après  l'incendie  du  Capitole  y  de  pluiicurs 
lambeaux  que  les  Députés  dont  nous  avons  parlé  9  avoient 
rapportés  de  leur  voyage;  8c  on  ignore  combien  de  Livret 
elle  contenoic.  La  troiliéme  enBn  eft  celle  que  nous  avons 
en  huit  Livres,  dans  laquelle  il  n'eft  pas  douteux  que  l'Auteur 
ait  infère  plufieurs  prédiclions  de  la  féconde ,  loit  qu'il  en  eût 
une  copie  >  ou  qu'il  eût  recueilli  celles  de  ces  prédirions  <}ui 
étoient  devenues  publiques»  mais  au'iit  augmentée  d'une  in- 
lînitc  d'autres  ,  qui  certainement  n  étoient  pas  l'Ouvrage  de 
ces  Propheteiïes. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Servius  ,  l'ancien  Recueil 
ne  contenoit  en  tout ,  que  cent  ptédidions.  Cet  Auteur  iiuc 
ces  vers  du  fixiéme  de  TEnéide  » 

ExciJUm  Euboica  htm  ingens  rupis  in  antrum  » 

Omo  îati  ducivit  aditus  centum  ,  G^lia  centum  » 
Unde  ruunt  midem  voces,  rej^onja  Sibyllte, 

fiiit  cette  remarque  :  il  n*y  avoir  que  cent  réponfès  on  cent 

prédirons  des  Sibylles ,  ni  plus  ni  taoênsiSaneJctendHm  om» 
via  refponfa  SjhylU ,  plus  mtnufve  centum  contmeri  fermombus  î 
(j)  mais  il  y  a  apparence  que  ce  ft^avant  Commentateur  ne 
vouloit  parler  en  cet  endroit  que  de  la  Sibylle  de  Cumes» 
de  hquelle  il  eft  queftion  dans  le  palTage  de  Virgile.  Laâance 
qui  admettoit  dix  Sibylles ,  comme  Varron  »  attribue  à  cha- 
(ODivjnft.  cune  d'elles  on  Livre  de  prédirions  (i) ,  fans  toutefois  qu'on 
^i.ci,  pût  diftinguer  à  laquelle  chacun  de  ces  Livres  appartenoit, 
excepté  celui  de  la  Sibylle  Erythrée  qui  avoir  mis  Ibn  nom  à 
la  tC'te  du  Livre  qui  les  contenoit  :  Et  funt  Jtngult  Ltbrt ,  qui 
fuia  StèylU  nomine  itt/crihtntnr ,  fimtque  cên/uji,  née  di/cerm 
ûc  fiam  cmqne  affignari  potefi  .  nifi  Erythrea  qua  &  nomen 
Jiium  verum  carmini  inferuh.  Je  ne  fixais  où  Ladance  avoit 
pris  ce  qu'il  dit  ;  mais  il  eft  certain  que  les  Romains  n'eu- 
rent que  trois  de  ces  Livres  »  l'avarice  de  Tarquin  ayant  été 

(4}  J'ai  Aiivi  la  correâion  de  Piem  Petit,  qui rupprime  la  panicido  mm»  pOVC 
accoHcr  Servius  avec  liii-ailnt.  tm,  F».  ^ Aigr/1«.  Lîb.  3.  c  14. 
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Expliquées  par  fHifoire,'  L ly.  IV;  Chap.  IL  3  c  i 
tauife  que  les  fix  autres  tvoienc  été  biûlés  par  ecJlé  qtiilcs  loi 
pzefentoit. 

•  Avant  que  de  finir  cet  article  Je  crois  qu'il  cft  à  propos  d'in- 
ferer  ici  quelques-unes  des  prëdidions  des  Sibylles  :  on  juge- 
ra par-là >  quel  cas  on  dok  frire  du  RMéil  qui  les  contient: 
jeme  fervirai  de  la  traduâion  Ijatifie;  Vbiei- comme  pade 
du  Déliige  celle  de  V*iSk  «  qui    dit  Aia  ^  Noé  : 

Sifuidem  cum  diluerctur 
'Aûmditt  aquis ,  mm  vir  fiîm  fro$tit  amptrëlrit 
Omdam,  quemféf  aquas  vexit  domm  &maj^hiti 

Et  pecudes  &  aves  y  rurfum  implcretur  ut  orhih 
EJus  ego  tturus ,  ejus  item  de  finguinenafa» 

^  elle  ajoute  dans  un  autre  endroit; 

0  avifexti  ftirps  prima ,  S  gaudia  magna  !  . 
jpuod/ortitajm ,  pojlquam  difirimhia  nhrtit 
Mf^t  jaêoia  me9  emn  ctnjuge  mMltàm^êLc:- 

Mab  comme  cette  Sibylle  n'eft  pas  bien  sûre  de  ce  qu'elle 
dit  d'elle-même  9  ou  plutôt  comme  le  fourbe  qui  la  fiut  par- 
ler s'eft  oublié  lui-même  en  cet  endroit  >  elle  alTure  dans  un 
autre  endroit,  qu'elle  avoit  efluié  l'avanture  des  filles  de Loc» 
/6c  dans  un  autre  encore >  elle  fe  dit  Chrétienne; 

Nos  igjtur  fiatSÂ  CArifii  de  ftirpe  creati 
Cakfii,  nmnen  retinetmufnxtaùtatis* 

Comme  fi  véritablement  il  y  avoit  eu  des  Chrétiens  du  temps 
de  Noé  ou  de  Lot. 

Celle  qu'on  ap|:>elIoit  la  Libyenne  parle  de  la  naiiSmce 
tniraculeufe  de  Jelus-Chrift  >  6c  de  fes  miracles  en  ces  termes  : 

y trgo  hune  fan&a  dahit  terris ,  gremioque  fovebit* 


JUe  quidem  morbis  preffos  fanabit  j  &  mmt, 
firmos  rejlituet  Ufos ,  âu^ 


La  Mythologie  &  les  Fables 

Ne  crôiroit-on  pa$  entendre  parler  Kàre  &  les  Evangdîftesf 

Celle  de  Delpbes  en  die  autant  de  U  naÛ&nce  du  Sauvenr.. 
• 

'  Non  Tardé  veniet  f  tacitd  Jèd  mente  tenendum         "  ' 
:     ;  Hor  opiis  j  hoc  memori  Jemper  qui  corde  reporta  i 
IIujus perti^ant.^pv gaii4i^ magna  PropteM:.  - 
r.xh/ui  f  (jui  .yirgineâcoficepm  ab  ahê. 
Pfodtbtt  ,fme  contaSu  maris  f  àLC» 

Puis  oubliant  qu'elle  a  parlé  en  véritable  Prophète  >  ejle  te^ 
.  prend  ion  langage  Payen»  fie  £ût  mention  de  Tes  gailanrerie» 
avecApollQo:  < 

Quodfuerim  Phabo  graia ,  ferens  pretùmu  ■ 

Çellc  de  Cumcs>  après  avoir  parld  de  ilncamation  j 

E  eœlo  Vf niensrrurtalcs  induit  mits, 

débite  à  ravanture  plufieurs  prédictions ,  que  les  Romains  lui 
firent  Thonneur  de  croire  regarder  leur  Empire. 
»  On  trouve  parmi  les  predidions  de  la  Sibylle  Erythrée , 

des  vers  Acroftiches,  qui  commencent  chacun  par  des  lettres 
qui  forment  ces  mots ,  Je/us  ChriJluSf  Dei  Filius  j  Sahasor, 
(i)  De  Civ;  Voici  ce  qu'en  dit  faintAugaftin  (i),  «  La  Sibylle  Erythrée  a 
^  »  prophétilé  d'une  manière  bien  claire  touchant- Jefus-Chrift  : 
»>  j'en  avois  déjà  vu  une  traduction  ,  mais  elle  étoit  très--infi- 
»»  dclc ,  lorfque  tlavianus^  Proconful,  homme  rrès-fçavant , 
»  me  montra  l'original  grec  9  où  étoit  cette  prédidion  en 

•  vers  AcroHiches ,  donc  chacun  commençoit  par  HAe  fies 

•  Lettres  qui  compofeat  ces  quatre  mots  lii99i  X^çof  s  0«2 

La  Sibylle  de  Samos  ,  après  avoir  parlé  de  Dieu  d'une 
manière  également  fublinie  ûc  orthodoxe»  dit  qu'il  n'y  a  quQ 
lui  qui  mérite  dctjrc  honoré. 

Prifictpmmffinem,  média  omnia  novit'.ab  ipfi 
Omnia  fum  :folus  Deus  eJ} ,  ne^ue  eJi  Deus  aîter  •  '  • 
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,ExpUqiiéet  far  fHiJlohre»  Lit.  IV.  Chap.  H.  .  373 

JUiim  mtw  folum  extfientem  e^ite  9p^em  tmmeUf 
<QiùJeaisèJinuh,&infiteulmm/uit,efi^Jùnma»  . 

Celle  de  Cumes  en  lonie ,  parle  de  la  Refurreâion  de  Je(tl»< 
Chriil>  de  la  fin  da  monde  fie  dû  feu  qui  doit  le  confimiet; 
puis  elle  prc^dit  la  dcdrudion  de  TEmpire  d'Alexandre  y  Ibr  let 
ruines  duquel  devoir  être  formée  la  puilTance  des  Romains. 

L'Hcllorpontine  annonce  fous  Jefus-Chrift  un  fiécle  aufQ 
heureux  que  le  fiécle  d'or  tant  chanté  par  les  Poètes >  ôc  parie 
cle  l'Eclipfe  qui  devoît  amirer  à  (à  mort. 

•La  Phrygienne  pl^c  l'Annonciarion ,  Ôc  la  naUlânce  de 
Jefus-Chrift ,  conçu  miraculeufement  danslefèin  d'une  Vierge, 
là  Mort ,  fa  Paflion  &  fa  Refurrettion;  &  comme  fi  elle  avoit 
copié  les  Evangeliftes  j  elle  annotice  qu'il  feia  voir  les  pieds 
&.  fes  mains  à  fes  Apôtres  : 

Tum  Dominus  linauet  mânes,  lucem<jue  revijct. 
Prima  refurgendt  Uâlis  vcjitgia  monjlrans, 
Porto  Jms  frimùm  Domimu  fotefut ,  erit(fue 
Corforem,  ficut fuit  amu^  manu/que  pedejque 


'A  ces  ptédiâbns  fi  daiies  fie  fi  nettes»  elle  en  )oint  d'antres 
ibr  les  Idolâtres»  qu'elle  menace  de  la  colère  de  Dieu»  s'ils 
n'abandonnent  le  culte  des  Idoles*  Elle  Toit  le  Jugement 

dernier ,  &  Jefus-Chrift  fur  un  Tronc ,  qui  vient  juger  tous 
les  hommes.  Elle  n'oublie  pas  même  les  lignes  qui  doivent 
précéder  ce  dernier  jour .  ni  la  trompette  qui  fe  fera  entendre 
aux  quatre  coins  du  monde. 

Enfin»  celle  de  Tibur,  ou  Tivoli»  parle  aufTi  de  la  naiflân- 
ce  de  Jefus-Chrift  à  Bethléem  ;  mais  Ci  celle  de  Cumes  n'a 
prédit  aux  Romains  que  des  proiperités ,  celle  ci  menace  Ro- 
me des  plus  grands  malheurs  j  ôc  après  avoir  fait  un  portrait 
jôdieux  de  cette  Ville  »  elle  annonce  fa  raine  pibcfaaine. 

iV»»r  Deus  écternus  dtfperdct  teque  tuofquc  ; 
Nec  Jùpcr  ulla  tut  in  terra  monumenta  manebunt. 

L'Auteur  de  cette  Colledion ,  au  lieu  d  inférer  tant  de 
|^rédi<;^onSi  que  Dieu  ne  révéla  jamais  à  des  filles  Payennes  » 


^  Mythologie  '&  kl  TMs 
aurcit  bien  mieux  caclitf  fcs  fourberies,  s'il  y  avoît  mis  plu- 
iieurs  Oracles  qu'on  trou\'C  d'elles  dans  les  Auteurs  profanes  ; 
mais  il  neparoit  pas  qu'il  les  eût  lus  aullî  exaclcmcot  aue 
GaHm»  Fteoe  Petit,  ôc  queiquesamreiqmleftoncxecueUus: 
im  feul  exeinple  qoe  je  vais  npponer  4'apiis  F^nifà^^ 
à  &ire  voir  comme  Us  étoient  connus  9  £c  en  mème-cemps  de 
quelle  manière  on  les  appliquoit  aux  évenemens.  «  Philippe, 
(i)  la  Açh.  «  dit  cet  Auteur  ( i) ,  ayant  voulu  donner  bataille  à Flarainius» 

•  fut  taillé  en  pièces  9  &  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il 
»  évacuecoh  toutes  les  places  qu'il  occupok  dans  la  Giece; 
•»  'encore  cette  poix»  qui  lui  coûta  bien  cher»  ne  fut  -  elle 
»  qu'un  vain  nom ,  puifqu'au  fond  il  devint  l'efclave  des  Ro- 

•  mains.  Ainfi  Ion  \ it  arriver  ce  que  la  Sibylle ,  làns  doute 
»  infpiice  d'en  haut  >  avoit  prddic  long-temps  auparavant , 

•  que  l'Empire  de  Macédoine  après  être  parveini  à  uni 
•»  haut  point  de  gloire  fous  Philippe  HIs  d'Amyntas ,  tom- 

•  beroit  en  décadence  de  en  ruine  fous  un  autre  Philip- 
»  pe  ;  car  l'Oracle  qu'elle  rendit  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

.  »  Maccdoniens ,  qut  vous  vantez  dobtir  à  des  Rois  tjjus  des  an- 
m  tiens  Rois  d  Argus ,  apprenez  qm  detut  Fhilippes  ferem  tonf 
»  vMre  bonheur  &  Vêtrt  wu^iemr.  Le  premier  éuiutera  des  Mé^ 
m  très  i  de  grandes  failles  &  à  des  Nations  i  le  fiewd  vaincu  pae 
m  des  peuples  fortis  de  COccidem  &  de  fOrient  ,vous  perdra  fans 
•>  refjource ,  &  vous  cotnrira  d'une  honte  éternelle.  En  effet  > 
m  ajoute  Pauiànias,  les  Romains  par  (^ui  le  Royaume  de 

•  Macédoine  fût  renveifé,  étoient  au  couchant  de  rEurope» 
»  &  ils  furent  fécondes  par  Attalua  Bloi  de  Mylie»  &  par  les 
■>  Myfiens  qui  étoient  à  iOrient. 

Il  n'eft  pas  difficile  déjuger  fur  cet  exemple ,  &  fur  pluficurs 
autres  que  je  pourtois  rapporter ,  que  la  plupart  des  prédic-. 
tions  des  Sibylles ,  ^u  on  trouve  encore  dans  d'anciens  Au^ 
teuES  >  avoiem  été  fiutes  après  coup. 

Les  Sibylles  avoient  prédit  enooie  plnfiems  antres  tenyer« 
femens  d'Empires  ,  des  tremblemens  de  terre ,  &  d'autres 
malheurs,  que  les  Payens  croyoient  être  arrives  conformé- 
ment à  leurs  prédictions^  cpnune  je  lai  déjà  dit.  Apparem- 
ment qo^elles  avoient  padé  en  patticnlier  de  ce  ^nd  trenn 
blenott  de  tetie  qui  ébcanJa  bile  de  RMes  juii^pes  dani. 
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Expliquées  f  m  fHiJMn»  Lit.  IV.  Ch ap.  IL  f 
les  fbodemens ,  putfque  l'Auteur  que  je  viens  de  cker  cm  à 
cette  occafion  (i)  i  ^  Ai  fridîQim  de  la  SUyUe  m  fi  tmvq  (r>faGaA^- 

A  R  T  I  C  L  E  V. 

t^t  quelle  manière  les  Sibylles  nndoient  leurs  Oracles  y  &e9 
fg'en  Jm  fenfer  de  Us         vie  qdo»  leur  auriè'hui, 

Gallmvs  dans  &  treiziéine  Diflèitadon  fur  les  Sibylles» 

explique  dans  un  grand  dérail  toutes  les  manières  dont  l'ave? 
nir  peut  être  révélé  aux  hommes  :  il  rapporte  tous  les  pailages 
de  1  Ëcntuce  Sainte ,  où  il  en  tù.  iàic  mention  ,  àL  recherche 
avec  ibin  dans  quel  iêos  on  peœ  difc  quelle  Démon  peut  le 
connoître  &  le  revelen  Je  n  ai  pas  deâ*ein  de  le  fuivre  dans 
des  difcuflions  qui  me  meneroient  trop  loin.  Il  fàudroit  avant 
toutes  chofes ,  prouver  que  les  Sibylles  ont  fait  de  véritables 
prédictions ,  &  établir  qui  les  leur  avoit  révélées  >  ôc  l'un  Ce 
l'autre  de  ces  deux  articles  foufiie  de  grandes  difficultés.  Rap- 
pelions ce  que-  nous  avons  dit  des  Oncles  9  6c  appliquons-le 
aux  Sibylles.  Les  ôracles  étoient  quelquefois  rendus  de  vive 
voix ,  comme  ceux  de  la  Pythie  de  Delphes  ;  la  Sibylle  de 
Cumes  en  Italie ,  rendoit  quelquefois  les  fiens  de  la  même 
manierey  puifqu'Helenus  dit  à  Ënce  >  en  lui  confeiliant  de  I3 
coniiilter  quand  il.ièroit  arrivé  en  Italie ,  de  la  prier  de  ne 
point  écrire  fes  prédirions  fur  des  feuilles  d'arbres  .  comme 
elle  &ifoit  ordinairement  ;  mais  de  les  lui  apprendre  d'une 
autre  manière  i  ce  qn£née  exécute  à  lalectte»  lofiqju^il  va  la 
jconfuiter  : 

.....  Foliis  tûHftmi  ne  esrmitM  nusnda  • 
Ne  turbot  a  volent  rapidis  ktMh»  vernis^ 

Ipfa  canas  wo  (2).  (OA^L»Sj 

La  Pythie  après  avoir  demeuré  quelque  temps  fur  le  Trépied  ^ 
entroit  en  fureur,  &  dans  le  transport  qui  l'agitoit  elle  rendoit 
fcs  Oracles  i  la  Sibylle  étoit  làilie  de  la  même  fiiieui ,  ioxf^: 
quelle  débitoit  fês  prédirions. 

•  •  «  ' .  ,  .  Sed  peâlus  anhelum 

^  reàh  fita  cevda  ttsmen$  >  major fue  videri , 
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Nec  mortah  fonam ,  afflata  tfi  mumue  putttâê  '      .^  t 
(0  ibid.  Jam  propiore  Des  (i).  . 

Ovide  en &k àpeaptès  le  même  pomaît  ' 

....  Tandemque  Deofurtbunda  n€ipo%      •    .  » 
{0M«cX.i4>  Magna  petis ,  dixit  »  Uc  {z)* 

Des  Prêtres  établis  à  Delphes  avoiem  foin  de  recueillir  ce  que 
la  Pythie  pronon»^oit  dans  fa  fureur  ,  &  le  mettoient  en  vers  : 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'un  en  faifoic  à  peu  près  de  même 
des  repoofes  de  »  Sibylle ,  puifque  toutes  celles  que  l'And- 
quité  nous  a  tianfiivres ,  font  auffi  en  vers. 

Les  Oiacles  fe  rcndoient  de  différences  auties  manières  $  oa 
en  fonge ,  ou  dans  des  billets  cachetés.  &c.  on  ne  fçait  pas 
de  quelle  force  les  autres  Sibylles  rendoient  les  leurs  :  Virgile 
nous  apprend  feule  tnenc  la  manière  finguliere  donc  celle  de 
dûmes  avoit  eoucume  d'annoncer  les  Gens.  Elle  les  éccivoit 
fiir  des  feuilles  d'arbre  >  qu'elle  arrangeoit  à  Pentfée  de  fil  cà* 
veme  î  &  il  falloit  être  aflcz  habile  &  affez  prompt,  pour 
prendre  ces  feuilles  dans  le  mên\e  ordre  où  elle  les  avoic 
iaiilées.  Car  fi  le  vent ,  ou  quelque  autre  accident  venoit  à  les 
déianeer ,  tout  ëtoit  petdu  >  Ac  on  étoit  obligé  de  s'en  letoup? 
mttx  uns  djpesec d'autre  reponfei 

•       -   ^  Rupe  fub  ima 

Fata  canit ,  foltisque  notas  &  nuntna  mandat, 
Ouacumque  in  foliés  defcrtpfit  canmna  f^irgo  > 
Uigeri$  m  mtmenm ,        muro  ficlufa  rttinqniti. 
llla  manent  imnmo  locis  >  mfm  éi  «rdmt  eidam» 
V ?rùm  eadem  ver  fi  ternis  cum  caràine  ventut 
Impulit ,  &  teneras  turbavtt  Janua frondes  , 
.  .    l^unquam  deinde  cauo  volitantia  prendere  faxo  t 
Nec  revocare  fm  >  etut  jungere  earmina  ewat. 
0)  Jtt.  L.  hwmfkki  àbttm  >  fidem^  odere  SâylUe  (;)« 

Virgile,  au  reftc ,  n'avoir  pas  imaginé  cette  manière  dont  la 
Sibylle  de  Cunics  rendoit  fes  Oracles  i  c'était  une  ancienne 
jtBKUtbn  ;  qu'on,  ttouve  dans  yaxxon.  C&^^vant  Komain ,  ai^ 


*  Expliquées  par  IHifloîre,  LiT.  IV.  ChaP.  II.  557 
rapport  de  Servius  (1)9  die  formellement  dans  le  Livre  de»<0  Iit}.Ai; 

chofes  divines ,  que  cette  Sibylle  dcrivoit  fes  préditlions  fur 
des  feuilles  de  Palmier.  Le  même  Servius  nous  apprend  aufll  ' 
que  cette  Sibylle  rendoit  fes  Oracles  de  trois  manières ,  ou 
de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  ou  par  des  fignes  :  Tribus  modisfittU' 
rapnedidi  ;  <m  voce  y  aut  fcriptwrâ  9  aut  fignis ,  id  ejl ,  ^/  /  i  1  h  ufdam 
natif  9  ut  m  ObeUfio  Romano  videmus  ;  vel ,  ut  alii  dicmt ,  notis 
litterarum  y  ut  per  ahquam  luteram  fi^ntficct  aliquid  (2).  On  pour-  (xyttco  cfc. 
roit  me  demander  ce  que  cet  Aurcur  entend  par  ces  lignes  ; 
mais  comme  il  du  lui-même  que  c  croient  des  marques  fem> 
blables  à  celles  qai  fe  trouvent  fur  TObelifque  qui  étoit  à  Ro. 
me  9  il  eft  clair  qu'il  parle  de  cette  écriture  hiéroglyphique  » 
en  ufage  chez  les  Egyptiens ,  &  qui  était  fur  fObeltl'que  qui 
avoit  été  porté  d'Egypte  à  Rome  ;  fur  quoi  0(i  peut  confulter 
Ptne(5).  ^  Cj)i.i>.3* 

Au  relie,  rien  n étoit  plus  célèbre  en  Italie  >  que  lantrc 
cette  Sibylle  avoit  rendu  lès  Oracles.  Ariitore  (4)  en  parle  M  A«k»a. 
comme  d'un  lieu  très-curieux  >  6c  Virgile  en  &ie  une  delcrip*  - 
tion  magnifique.  La  Religion  avoit  confacrc  cette  Caverne  p 
&  en  avoit  fait  un  Temple ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ï93^ 
ticle  fuivant. 

Je  n'ai  pas  deflein  de  recueQIir  tout  ce  que  les  Hiftoriens 
Romains  &  les  Poètes  difent  de  cette  Sibylle  ;  mais  je  ne 

fçturois  pafTer  fous  filencei  ce  qu'Ovide  raconte  dans  fes  Me- 
tamor^ihofcs ,  de  fes  amours  avec  Apollon.  Ce  Dieu,  dit- 
il  (j-j ,  en  étant  devenu  amoureux,  elle  lui  promit  de  rcpou-  (t)  Met  1 1%, 
dre  à  fa  tendreÛTe,  s  il  vouloir  lui  accorder  autant  d  années 
de  vie ,  qu'elle  tenoit  de  grains  de  làble  dans  fit  main  »  mai» 
après  avoir  .reçu  cette  faveur,  die  ne  le  paya  que  d'ingrati' 
tude  ;  &  comme  elle  n'avoit  pas  penfé  à  demander  (Qu'elle  pur 
palTcr  ce  grand  nombre  d'années  dans  l'état  de  jcuneffe  où 
elle  étoit  alors  >  elle  devint  fi  caduque  âcfi  accablée  du  poidj^ 
de  la  yieiUefle ,  qu'il  ne  refia  plus  a  elle  que  la  voix 

  • .    .   NutUque  vtdenda^ 

Vece  tamen  nofiar ,  vaeem  miht  fata  felmqmm^ 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  fable  eft  fondée  fur  une  double 
Itadiiion  i  l'une  ^'Apollon  étant  regardé  comme  celui  ac^ 

Y  y  iij 
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la  Myrholorie       les  Fables 
Dieux  qui  connoiiToit  le.  mieux  l'avenir  j  &  qiii  le  communia 
quok  9UX  petfônnes  qui  luitftoient  chères  >  il  n  eft  pas  étonnant 
qu'on  ait  dit  qu'il  avolt  été  amoureux  de  cette  SiDyliC)  quon 
croyoit  très-habile  dans  la  connoiflance  de  cet  avenir.  L'atitre y  . 
fur  ce  qu'on  c^roit  perfuadé  que  les  Sibylles  vivoient  fort  long- 
temps. Virgile  nomme  en  deux  endroits  celle  de  Cumes ,  une 
(O^it'I»    vieïiiePt^ttcS^tlongavaSMcrdos  (i).£rarme  aiiure  que  cétoit 
de  cette  longue  vie  des  Sibylles  qu'étoit  venu  le  rioverbe. 
(«)  Ad^.  Sifylla  vivacior  »  >  &  Plropetce  dit  dans  le  fécond  Livre  de 
(})£l^.z-  fcs  Elégies  (3)9  fiumd  vous  vivritz  àmam  dt  fi§cUt  la 
Stbylle: 

Et  f  Càttua  JkeuUt  Vatii  agat» 

On  cite  encore  à  ce  fuiet  les  vers  d'un  ancien  Poëte  »  qui  rap- 
porte  tKMs  .ejcemples  de  pecfonnes  qui  ont  vêcQ  long-tenips  s  « 
fçavoir  Heci^ >  femme  oe  Pdam ,  ^thta  »  mece  de  Theiee  a 

la  Sibylle. 

Ovide  raconte  qu'au  temps  qu'Enéc  la  confulra  elle  avoît 
déjà  vécu  fept  cens  ans ,  ôc  qu'il  lui  en  rcfbit  encore  trois 
.cens  à  vivre  : 

 Namquemihi  jam  pecuhfepem 

^iJa  vides  :  Jupereji ,  nunuros  ut  pulverts  aqucm  f_ 
Ter  cemum  mejfes ,  ter  eemwn  mujîa  videre» 

Phlegon  dit  la  même  chofe  de  la  Sibylle  Erythrée  j  6c  elle^ 
môme  fe  vjnte  dans  fes  prédictions  ;  de  cet  avantage. 

Ces  témoignages  fur  la  longue  vie  des  Sibylles ,  m'enga- 
gent à  âire  deux  reflexions. La  première)  qu'il  n'eft  pas  difii- 
cile  de  xptf  que  ce  font  des  eitagecations  Politiq<ies.  Que 
quelques-unes  d'elles  ayentvécuantiiit  de  temps  qulfecobe 
&  ^thra ,  c'eft-à-dire  ,  quatte-vin^  ou  quatre-vingt  dix  ans» 
il  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire;  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
(^In  Maa.  accorder.  Lucien  même  qui  a  pcirlé  tort  au  long  (^)  des  per- 
ibnnes  qui  ont  vécu  long-cemps ,  ne  6k  aucune  menrion  des 
Sibylles  ;  ce  qui  eft  un  giandt  préjugé  contre  la  longue  vie 
qu'on  leur  donne.  Mais  comme  les  fîâions  Poétiques  ont 
toujouxs.  quelque  fondement  f,  de  ft^vans  Aiiteuis  ont  piéteiw 


Iligitizeiiby,GDOgIe 


^jepîiquies  par  tHipotre.  L  i  v.  IV.  Chap.  II.  Jff 
du  qu'on  n'avoit  dit  que  la  Sibylle  de  Cumes  avoir  vécu  mule 
ansj  que  parce  qu'elle  avoic  prddit  ce  qui  dévoie  arriver  aux 
Komains  pendant  cet  efpace  de  temps.  La  metamorphoiè  de 
cette  Sibylle  en  voii»  n  eSt  qo'un  EmUême  dont  le  fèns  eft 
que  Tes  Oracles  dévoient  duier  toujouiSr 

La  féconde  re^exion  cft ,  qu'il  y  a  route  apparence  que  la 
Sibylle  de  Cumes,  étoit  la  même  que  celle  d'Erythrée,  la- 
quelle ayant  quitté  fon  pays  natal ,  vint  s'établir  en  Italie.  En 
àSèt,  fi  nous  en  croyons  Setvius  >  lavantoce  que  nous  ve-» 
Bons  de  nipposter  d'après  Ovide .  regarde  la  Sibylle Ecythxée» 
Cet  AiKeur  parlant  des  amours  d'Apollon  pour  cette  iillc> 
ajoute  à  ce  que  nous  en  avons  dit ,  qoc  ce  Dieu  ne  lui  avoir 
accordé  la  longue  vie  qu'elle  deniandoit ,  que  fuppofé  qu'elle 
voulût  abandcMiner  l'Ifle  Erythrée  »  où  elle  avoit  reçu  le  jour  ^ 
pour  venir  s'établir  en  Itadie  :  elle  y  vint  en  efkt  fie  fixa  fou 
lejoar  auprès  de  Cumes ,  où  elle  vécut  long-temps ,  &  jufqu'à 
ce  que  confumée  de  vieilleflfe  il  ne  refta  d'elle  que  la  voix. 
Ses  compatriotes ,  dit  le  môme  Auteur ,  foit  par  pitié ,  foit 
par  quelque  autre  motif ,  lui  écrivirent  une  lettre  ;  mais 
craignant  qu'elle  ne  pût  pas  lire  le  caraâere  qui  étoitalois  en 
ufi^e  f  &  qui  devoir  être  bien  changé  depuis  qu'elle  avoic 
abandonné  leur  IHe,  ils  s  aviferent  de  fe  fcrvir  du  plus  vieux 
qu'ils  connurent ,  ôc  de  cacheter  la  lettre  à  l'antique.  La  Si- 
bylle la  re^ut  9  mais  elle  ne  l'eut  pas  plutôt  lue  qu  elle 
mourut. 

On jpeut  ajouter  que  ce  que  flous  avons  dit  de  la  longue  vie. 
de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie ,  les  Andens  TaflÛTent  auflt 

de  celle  d*Erythrée ,  &  de  celle  de  Cumes  en  lonic  ;  ce  qui  a 
porté  Gallacus  à  croire  que  ces  trois  Sibylles  n'en  faifoient 
qu'une  ,  qui  avoit  palTé  fa  vie  dans  l'Illc  d'Erythiée,  en  ionie, 
6c  à  Cornes  en  Italie  »  où  elle  étoit  morte. 

A  R.  T  I  C  L  E     V  L 

'     Dm  CuUi  ifMdb  mot  SèiyUêS, 

On  ne  ne  peut  rien  ajouter  au  refpeÛ  que  lesPayens>  fufr' 
tout  les  Ronoams  9  avoient  pour  les  Oiades  des  Sibylles»  dont- 
ils  confenroient  la  CoUeâion  dans  le  Capitole  »  finis  1»  |^dç 


.  •  "tà  M^thoh^e  &  les  FaMes  " 
de  qtiihze  Prêtres ,  qui  les  confultoient  dans  les  occaHons  îm- 
porranres ,  ainfi  que  je  l'ai  dc'ja  dir.  il  faut  ajouter  ici  qu'on 
avoir  pour  les  Sibylles  elles-mêmes ,  autant  de  reipcd  que 
pour  leurs  Oracles  ;  6c  fj  on  ne  les  regarda  pas  toujours  com- 
me des  Divinités ,  onleis  ctoyoit  da  moins  d^ine  nature ,  qui 
tenoit  le  milieu  entre  les  Dieax  &  les  hommes.  C'eft  ce  qu'une 
(0  laPhoc.  jjçg  Sibylles  dilbit  d'elle-même ,  au  rapport  de  Paufanias  (i). 
Cependant  clic  reconnolfToit  qu'après  une  vie  de  pludeurs 
iiécles,  elle  devoir  payer  à  la  mort  le  tribut  que  tous  les 
hommes  lui  doivent  i  mais  elle  difoic  en  même  temps  qu'elle 
lèroit  un  jour  changée  en  cette  fiice  qui  paroit  dants  la  £>une» 

fOOpurc.  de  ^\^^ç^  quon  peut  le  voîr  dans  Plutarque  (2)  »  comme  fi  avant 
quil  y  eut  des  oibvlles,  cette  rlanete  navoit  pas  toujours 
prefenté  cette  face  qu'on  croit  y  appercevoir.  Les  Mytholo- 
gues anciens  ôc  modernes  ont  débité  bien  inutilement  de  la 
Phyfique  &  de  la  Morale  fur  cette  metamoi^hoiê  des  Sibyl- 
les y  fie  je  ne  crois  pas  qu'on  s'attende  que  fc  les  copie.  Én 
effet  quelles  allégories  raifonnables  peut-on  imaginer  pour 
chercher  un  fondement  à  une  lidion  li  frivole  ? 

Telle  v.^toir  l'idée  qu'on  avoir  anciennement  des  Sibylles  : 
dans  la  iuitc  des  temps  on  leur  rendit ,  du  moins  à  quelques- 
unes  9  les  honneurs  divins.  Pierre  Petit  9  dans  le  Traité  dont 
nous  avons  padé  t  (^it  qu^on  ne  trouve  rien  dans  l'Antiquité 
qui  puiffe  nous  perfuader  qu'on  ait  honor<^  les  Sibylles  com- 

(i)Ltv.t.c.  des  Divinités  (^)  ;  mais  il  cft  certain  qu  il  fe  trompe.  Lac- 
tance  qui  avoir  iû  l'Ouvrage  de  Varron ,  dans  lequel  il  parle 
des  Sibylles ,  dit  polinvement  que  la  Tiburrine  étoit  honorée 
comme  une  DédTe)  àTibur:  TfWf  cultam  ut  Deam,  juxta 
ripas  amms  Anienis,  cKjiu  ingurgite  Simulachrum  ejus  imfemmn 

fJifîidjLv!  'Jf'  dicitur,  ttnem  in  manu  Iibrum  (4.).  Il  paroît  même  que  le 

«.c.  *.  culte  que  lui  rendoient  fes  compatriotes  ,  fiit  porté  à  Rome, 
puifque  ce  fçavant  Pere  de  rt-glifc  ajoute  immédiatement 
après  les  paroles  que  je  viens  de  citer  :  cujus  facra  Senmms  m 
Capitolium  tranjîulit.  La  plus  grande  marque  du  cûlte  fuprême 
rendu  à  quelqu'un ,  étoit  de  lui  confacrer  des  Temples  ;  or  il 
eft  certain  que  quelques-unes  des  Sibylles  en  avoient.  S.  Juf- 
tin ,  martyr ,  parle  de  celui  de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie  ^ 
i>âti  fur  l'ancre  mêmç  oil  elle  avoit  rendu  (et  Grades  :  9c 
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comme  il  avoit  eu  la  curiolité  de  le  voir  lorfqu'il  étoit  en  Ita- 
lie 9  il  en  a  fait  une  defcription  très-détaillée.  Virgile  fait  men-' 
tion  de  ce  Temple ,  ou  plûtôt  il  regarde  comme  un  Temple 
la  Groue  où  la  Sibylle  rendoic  Tes  Oracles ,  parce  que  vecira* 
blement  on  y  en  bâtit  un  dans  la  fuite  :  vocat  alta  in  templa  Sa- 
eerdos  (i).  On  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Spon  (2)  que  près  du  J^l,'^"^  ** 
lieu  que  leï gens  du  pa^s  dU'cm  être  l'antre  de  la  Sibylle  Ti-      *  *'*^'* 
burtine>on  voir  les  ruines  d  un  périt  Templ  j,  qu'on  croit 
lui  avoir  été  confacrc.  On  peut  ajouter  encore  que  les  hubi- 
tans  de  Gergis ,  dans  Ig  petite  Phrygie  >  avoient  coutume  de 
reprefenter  for  leurs  Mëaailles  >  la  Sibylle  qui  étoit  née  dans 
cette  ville,  comme  étant  letir  grande  Divinité  (5).  ^Jg/J** 
Une  autre  preuve  du  culte  rendu  aux  Sibylles ,  c'eft  qu'on  jier.  Lit,  4* 
leur  avoit  érigé  des  Srarues,  qu'on  avoit  placées  dans  les  Tcm-  «j. 

fies:  celles  que  GulLius  a  fait  graver,  étoicnt  même  dans 
Eglife  de  Sienne  ^  où  apparemment  on  les  avoit  laillccs  lorf- 
qu  elle  fiit  coniàcrée.  Or  ii  on  veut  (çavoir  quels  faonneun  on 
tendoit  aux  Statues  qui  étoient  dans  les  Temples ,  Amobe 
nous  r.ipp!  end  :  cnm  per  ovviia  /tipplices  irem  Templa  »  cnm 
Deorum  antc  oi\z  projhaii  ,  Ii mua  lyfa  converrcrent  ojculis  (4)  S  j^^^^^ 
on  fe  pro/itmoit  dcvanr  les  Statues  des  Dieux,  &  on  batfoit  la  terre,  '  ** 
On  peut  ajouter  encore  >  qu'on  ne  touchoît  le  Livre  qui  con- 
tenoit  leurs  Oracles ,  qunes  mains  couvertes  9  ce  qui  fe  prati* 
quoit  .dans  toutes  les  autres  cérémonies  religieufcs  (^).  (^)  v-.^rrr. 

C*eft-là  ce  qu'on  trouve  de  plus  pofitif  fur  le  culte  rendu  ^' 
aux  Sibylles.  Gallxus  à  la  VL-riré  rapporte  d  autres  preuves 

Î>our  établir  cette  vetuc  i  niais  on  peut  dire  qu  il  y  en  a  plu- 
ieurs  qui ,  félon  moi/ne  font  rien  moins  que  concluantes. 

Quoiqu'il  en  foir,  il  y  a  apparence  qu'on  rcndoit  dans  plu- 
fieurs  lieux  un  culte  religieux  aux  Sibylles  ,  fur-tour  dans  ceux 
où  elles  avoient  reçu  le  jour  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  enait 
d'autres  preuves  que  celles  que  je  viens  d'indiquer.      .  . 

Enfin  pour  terminer  cette  matière',  il  ne  merefte  qu'à  dire 
un  mot  du  Tombeau  &  del'Epitaphe  de  la  Sibylle  Erythrée, 
la  plus  célèbre  de  toutes.  Comme  l'endroit  où  Paufanias  en 
parle  contient  quelques  particularités  de  cette  Sibylle,  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs  ,  je  vais  le  copier  ,  en  me  fer\ant  de 
^'élégante  tradudiou  de  Al.  i  Abbé  Gcdoyn.  «  La  Sibylle 
Tnm  h  Zz 
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(OJflPboc.  „  Herophile,  dit  Paufanias  (i),  eft  poftcrîeure  à  celle  qui 
'  ***         »  croit  fille  de  Jupiter  6c  de  Lamia ,  quoiqu'elle  ait  vécu 

»  avant  le  fiége  de  Troye  i  car  elle  annoa^  qu'Helene  étoit 

•  élevée  dans  Spane  j  pour  le  nulheur  de  FÂfie,  &  qu'on 

•  jour  elle  feroit  caufe  que  les  Grecs  conjurecoieitt  la  mine 
«  de  Troye.  Les  habitans  de  Delosont  des  Hymnes  en  Won» 
«•neur  d'Apollon,  qu'ils  attribuent  à  cette  femme.  Dans  Tes 

•  vers  elle  fe  donne,  non  feulement 'pour  Herophile,  mais 
M  auffi  pour  Diane.  Elle.fe  fait  tantôt  femme ,  tantôt  fœur , 

£c  tantôt  fille  d'Apollon; mais  alors  elle  parle  comme  tn(^ 
■  pitée  9  &  comme  hors  d'elle-même  :  car  en  d  autre:»  en« 
•»  droits  elle  fe  dit  née  d'une  immortelle  ,  d'une  des  Nym- 
■»  phes  d  ida,  &  d'un  pcre  mortel  :  tille  d'une  Nymphe  tm" 

•  mortelle,  mais  dmi  pt're  mortel ,  je  fuis,  dtt-elle  ,  originaire 
m  Jtlda,  ce  pays  ùà  la  terre  ejï  ft  aride  &  fi  légère  ;  car  la  ville 
*•  de  MarpcJJe  &  Ufiemte  Aidonée ,  ont  donné  à  ma  mere  la  nat/» 
m  fanc^,  En  effet,  vers  le  mont  Ida  en  Phryg^e ,  on  voit  en-i 
"  cote  aujourd'hui  les  ruines  de  Marpefife^où  il  eft  même 
«  refté  une  foixantainc  d  habitans  Alarpeffc  eft  à 

•  deux  cens  quarante  ftades  d'Alexandrie ,  ville  de  la  Troade^ 

•  Les  habitans  d'Alexandrie  difent  qulierophile  étoit  Sacnfi 
«  dne  duTemple  d'Apollon  Smintheus^  0c  qu  elle  expliqua  le 
»  fbngc  d'I  Iccube ,  comme  l'événement  a  montré  qu'il  devoir 

s'cniendrc.Ccrte  Sibylle  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Sa- 
»  mos  ;  enfuite  elle  vint  àClaros,  ville  dépendante  de  Colo- 

•  phon  ;  puis  à  Delos ,  de-là  à  Delphes  >  où  elle  rendoit  fès 

•  Oracles  fur  la  roche  doncfai  parlé.  £lle  finit  fes  jours  dans 
la  Troadc  :  fon  Tombeau  fubfifte  encore  dans  le  bois  làcré 

»  d'Apollon  Sminthcus  ,  avec  un  épitaphe  en  vers  élcgia- 
«»  ques,  gravés  fur  une  colonne  ,  &  dont  voici  le  fens.  Je  juis 

•  cette  fameuse  Sthylle  qu  Apollon  voulut  avoir  pour  interprète  de 
»  Jès  Oracles  ;  autrefois  Vterge  éloquente  f  ttuàmenant  miette 
m  fias  ce  marbre ,  &  condamaéeà  ta»  fileme  éutneU  Cependant 
»  par  la  faveur  du  Dieu ,  toute  morte  que  je  fuis ,  je  jouis  encore 
m  de  la  douce  focteté  de  Mercure ,  &  des  Nymphes  mes  compa-^ 
m  gnes.  En  effet,  près  de  fa  fepultute  on  voit  un  Mercure^ 
'm  dont  la  forme  eft  quadrangulaire  j  ôc  (îir  la  gauche  »  une 
m  fouKC  d'eau  tombe  dans  un  ballin,  qù  il  y  a  des  Statuer 
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•  de  Nymphes.  Les  Erydiréens  font  de  tous  les  Grecs  ceux 

•  qui  levendiquenc  cette  Sibylle ,  avec  le  plus  de  chaleur.  Us  ■ 

»  vantent  leur  mont  Corycus ,  Ôc  dans  cette  montagne  un 

•  antre,  où  ils  prétendent  qu'Herophile  prit  naiflance.  Selon 

•  eux,  un  Berger  de  la  contrée  nommé  Théodore,  fut  fon 
»  père»  &  une  Nymphe  fa  mere.  Cette  Nymphe  étoit  fur- 
m  noaixaée  Idéai  parce  qu'alors  tout  lieu  où  il  y  avoît  beau- 

coup  d'arbres ,  étoit  appelld  Ida.  Les  Erythréens  retran- 
•»  chent  des  Poôfies  d'Herophile,  ces  vers  où  elle  parle  de 
«>  la  ville  de  MarpeiTe  &  du  fleuve  Aidonée  ,  comme  de  fon 
»  pays  natal  ». 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  cefpeâ  qu'on  avoît  pour  les 
vers  Sibyllins  dura  jufqucs  bien  avant  Ibus  le  règne  des  Em- 
pereurs ;  mais  une  partie  du  Sénat  ayant  embralTé  le  ChriHia- 
nifme  du  temps  de  Theodofe,  on  commença  à  n'avoir  plus 
tant  de  vénération  pour  eux»  ôc  enhn  Stilicon  fous  l'Empire 
d'Honorius  les  tic  brûler. 

^  Mais  en  voila  aflès  fur  ces  iilles  celd)re8  $  dont  les  piédic» 
âons  ont  été  en  wgue  pendant  tant  de  fiedes  parmi  les  rayens  : 

pa0bns  aux  autres  moyens  qu'on  employoit  pour  connoître  là 
volonté  des  Dieux ,  ôc  cet  avenir  qui  a  toujours  ùdt  l'objet  le 
plus  vif  de  la  curiofité  des  hommes. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1 1  L 

De  la  Dwination, 

L'H  G  M  M  E ,  toujours  inquiet  fur  l'avenir ,  ne  fe  contenta 
pas  de  le  chercher  dans  les  Oracles  &  dans  les  prédic- 
tions des  Sibylles  i  il  entreprit  de  le  découvrir  de  mille  autres 
manières ,  &  inventa  plufieurs  fortes  de  divinations ,  pour  Ici- 
quelles  même  il  étabut  des  maximes  &  des  règles  >  comme 
fi  des  connoiflânces  aufli  frivoles  >  avoient  pu  fe  réduire  en  • 
jegles  &  en  maximes. 

On  définit  la  Divination  ,  Rerum  fitturarum  f  icnùa ,  ÔC  il  y 
en  a  de  pluiieurs  forces,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
.Cette  fcicûcc  au-reflc,  eft  auili  ancienne  que  l'Idolâtrie >  6c 
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elle  faifolt  une  parûe  confiderable  de  la  Théologie  PayeAno^ 
Elle  écoit  même  autotîfée  par  les  Loix  >  pamculierement  cfa» 

les  Romains. 

Ciceron ,  qui  a  compofô  deux  Livres  aufli  curieux  qu'ëlc- 
gans  fur  la  Divination^  examine  d'abord  s'il  eft  vnd  qui!  puUTe 
y  en  avoir  «  ta  dit  que  les  Philoibphes  avoîeDt  à  ce  finet  ax>ia 
opinions.  Quelques-uns  croyoient  que  dèsqa'on  axunettoit 
des  Dieux  »  il  falloit  nccciTaircincnt  admettre  une  Divination. 
D'autres  foutenoient  qu  il  pouvoir  y  avoir  des  Dieux ,  fans 
qu'il  y  eut  de  Divination  j  ôc  les  derniers  Croient  perfuadcâ 
que  quand  même  il  n'y  aoroit  point  de  Dieux ,  il  pouvoir  y 
en  avoir  une.  U  feioic  inutile  de  raifonner  fur  ces  trois  opi- 
nions :  la  Religion  nous  apprend  que  non-feulement  1  avenir 
eft  inconnu  à  l'homme,  à  moins  que  Dieu  ne  le  lui  révèle  ;  mais 
encore  que  c'eft  un  crime  de  le  tenter  pour  le  connoître>  & 
que  toutes  les  pratiques  que  l'on  employé  pour  cela ,  font 
aulli  ccimineUes  qu'inutiles.  Cicerop  lui-niême  >  quoique  plon- 
gé dans  les  ténèbres  du  PaganiTme^  s'eft  mocqpé  dans  i  Ou- 
•Viage  que  j'ai  citd,  de  la  plvipart  de  ces  pcatiques^  &  les  a 
tournées  en  ridicules  ,  quoique  fon  ârete  eut  £ùt  tout  ce  qu  i! 
avoir  pu  pour  les  foutcnir. 

Ce  fcavam  &  ingénieux  Antenc  divife  la  Divination^  en 
artificielle  êc  en  naturelle.  le  jmt  âonc  du  feminum ,  dttQuifitus 
ion  firere  >  de  ceux  qui  admettent  deux  fortes  de  DimiMkn  $ 
Tune  oà  Part  a  beaucoup  de  part  ,  &  F  autre  cù  il  rien  a  aucane, 
Oeft  un  art  dans  ceux  qiu  fmvent  les  anciennes  Obfcrvations  ; 
mais  ce  nen  ejl  ^oint  un  dans  ceux  qui  fans  fe  fervir  é^attcune 
emyeStm»  fondée  fur  de  i  Obfèruatimts  fficidemes  ^  prédifèm  les 
d^S  futures  par  une  efpece  d agitation  defprity  &  frar  u»  mm^ 
ventent  libre  dégage  de  toutes  fortes  de  raijonnemens ,  comme 
il  arrive  fouvent  à  ceux  qui  font  des  fonges  j  &  quelquefois  à  ceux 
qui  deviennent  épris  dune  certaine  fureur ,  atnft  que  Baehts  Be^^ 
tien ,  Epimenide  de  Crète  9&I0  SthUe  Erythrée, 

Pour  prouver  Puniverlàiité  de  h  pratique  delà  Divinadon^ 
il  dit  dans  un  autre  endzott  :  Qr,  y  eht'il  fuel^  Pétale  am  ne 
reçoive ,  ou  la  Divination  par  art ,  comme  par  exennle ,  cet  le  qui 
Je  tire  de  l'infpeâîion  des  entrailles  des  P^iÛimes ,  de  l  interprétation 
dfs prodiges  &  des  foudres  ,  de  (ufage  des  Aujpicss ,  de  la  pratiqt^e 
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Expliquées  par  TBiftwe.  Liv.TV.  Chaf.  III.  J^j* 
iis  SntSy  &  des  prédicifons  dei  jifirohgues  ;  ou  la  Divination 
naturelle ,  qui  tfi  telle  fK'«»  a  par  les  fit^et,  &  par  la  f^ati^,  . 

eination  [a]  ? 

J'ai  futBiàmment  parlé  de  la  Divination  naturelle^  ceft-à< 
dire  des  fondes  6c  de  la  fineur  >  dans  le  Chapitre  des  Ondes  9 
in  dans  celm  des  Sibylles  :  pour  l'artificielle ,  elle  fe  pratiquoic 
de  cent  manières  dtmieittes*  L'Ecriture  Sainte  parle  de  neuf 

fortes  de  Divination  :  la  première  fe  faifoit  par  rinfpcclion 
des  Planètes ,  des  étoiles  ôc  des  nuées  ;  nous  en  parlerons  dans 
le  Chapitre  de  i'Ailrologie.  La  féconde  >  par  le  moyen  des 
Augures.  La  troifiéme  »  pat  les  maléfices.  La  quapiëme  y  par 
les  enchantemens.  La  cinquième  9  enconfultant  les  Efprits, 
ou  comme  dit  Moyfe,  ceux  qui  interrogeolent  le  Python.  La 
fixiéme,  par  les  Devins  ou  Alagiciens  ,  que  le  même  Moyfe 
nomme  Jedeoni,  La  fcptiéme  ^  par  la  Necromantie  >  ou  par 
févocadon  des  motts.  La  hoinéme*  par  le  moven  desÈ»- 
guettes  9  ainH  qu'on  le  voit  dans  le  Prophète  OSéo  (i):oii  (t)Cbjip.4^ 

Î)euc  appeller  cette  Ibite  de  Divination  t  Kahdomantie ,  6c  Bo» 
omantie  celle'qui  fe  faifoit  en  mêlant  des  fiéchcs  ;le  Prophète 
£zechiel  en  parle  à  loccalion de  Nabuchodonofor ,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  Enfin  la  neuvième  >  pat  l'infpeéUon  du 
toye  9  6i  étoitnomïaée^ Hepatq/copie, 

Ces  neuf  fortes  de  Divination  font  très-anciennes ,  puifque 
la  plupart  étoient  en  ufage  du  temps  même  de  Moyfe  :  on  en 
a  invcmé  depuis  une  infinité  d'autres  ,  qu'il  fulîira  de  nom- 
mer. Nous  nous  étendrons  cependant  un  peu  plus  fux  celles 
qui  ètoiem  pratiquées  oar  les  Grecs  &  par  les  Romains  >  parce 
qu'elles  entrent  dans  l'Hiftoire  de  leur  Religion  »  dont  elles 
iaifoient  partie. 

Les  quatrcsefpeccs  de  Divination  les  plus  générales ,  étoient 
celles  dans  lefauelles  on  cmployoit  quelqu'un  des  quatre  Ële- 
mens  •  l'eau  >  la  terre»  l'air  >  &  le  feu  ;  a  où  ces  Divinadons 
tiroient  leurs  noms  {è), 

.   Pour  la  prendete>odemployoit  oal'eau'de  la  mer ,  6c  alors 

(a)  Tra<iuûioo  de  Monfîew  TAbbé  Régnier  des  Mare». 
.    (i}  Les  noms  <le  I\raniant  e  ,  HyJiomaïuic  ,  Gcmantie»  font  comporcs  ic* 
mon  P<KSt  qtù  fiBaihent  le  feu  ,  l'eau >  U  teat»  3Ûa&  des  aimes  ,  Se  «la  moc 
•/•W9im  ^nl  «laiit  &  mène  Jau^uc  lignifie  XMnuKioii. 
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5'<f  ^  La  Mythohçrie  &  Us  Tahki 

die  iê  nommoic  Hydromamie  ;  ou  leau  des  fontaines \  éc 

elle  étoit  appellée  regomamie.  Cette  forte  de  Divination 

eft  très-ancienne,  puifqu'on  di:  qu'elle  tire  fon  origine  des 
Pcrfes  ,  qui  hi  communiquèrent  à  d'autres  peuples  ,  &  en  par- 
ticulier aux  Grecs ,  fur-tout  à  Pyrhagore,  qui  icion  Varron  f 
(i\  Aug.de  y  addonné  (i).  On  la  pratiquoit  de  deux  manières  % 

Civ.  Dei.iiv.  oa  en  rempliflânc  un  baffin  d'eau»  6c  fufpendanc  un  anneau  à 

7'C53*  un  fil  qu'on  tenoit  avec  un  doigt  >  pendant  que  celui  qui 
faifoit  cette  opération  ,  proferoit  quelques  paroles  ,  &  fui- 
vant  que  cet  anneau  battoit  les  bords  du  balfin ,  il  en  tiroic 
Tes  prédiâions  ;  ou  en  évoquant  les  efprits  qui  paroilfoicnc  au 
fond  du  balfin;  &  c'étoit  cette  féconde  efpece  que  pratiquoit 
Numa  Pompilius. 

La  Pcgomaiitic  >  ou  hi  Divination  par  l'eau  ilcs  fontaines ,  fe 
pratiquoit  en  jcrtant  des  iiorts ,  ou  des  crpcces  dcdez.  On  tiroit 
d'heureux  prefagcslorfqu  ils  alloienc  à  fond  i  ôc  lorfqu  ils  dcmeu- 
(  i)  Arcb.  roientàla  lùrfàce  de  Teau,  c'étoit  unmauvab  augure.  Ro&us  (i) 

Attic.  nous  apprend  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  manières  de  prédire 
l'avenir  par  le  moyen  de  Veau;  i  o.  en  buvant  de  ceille  de  quelques 
fontaines  y  comme  celle  de  Caftalie  en  Bdotie ,  qui  avoit  la  vertu 
de  communiquer  ce  don.  2*>.  En  jettant  dans  quelques  fon- 
taines >  comme  dans  celle  d'Ino  en  Lacçnie  >  des  gâteaux  » 
car  s'ils  alloient  à  fond  9  c'étoit  un  bon  augure  j  &  un  mauvais 
0)  in  Lac  s'ils  furnageoient ,  comme  nous  rap|)renons  de  Paufanias  (3). 
Il  en  étoit  de  même  des  billets  quon  jettoit  dans  les  deux 
petits  Lacs  des  Paliccs  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  1  Hilloire 
de  ces  Dieux,  j*.  Quand  l'image  de  la  chofc  qu'on  vouloir 
•voir ,  apparoiflbit  dans  l'eau 9  comme  il  anivok  f  dit-on»  dans 
la  fontaine  d'Apollon  Phryxeus ,  en  Achaïe.  4^.  £n  jettant 
des  phioles  de  verre  dans  de  certaines  eaux  >  pour  connoître 
les  fliites  de  quelque  maladie  ;  car  on  prétend  qu'en  les  reti- 
rant ,  on  jugcoit  \\  elle  ctoit  mortelle  ,  ou  fi  le  malade  en  re- 
viendroit.  j*.  En  obfervant  le  mouvement  de  trois  pierres 
qu'on  avoit  jettes  dans  l'eau  :  fur  quoi  on  peut  coofultet  cet 
C4)ArcKAutcur(4.).  * 

hwx.  liv.  7.  La  Pyromantie  s  excrçoit  par  le  moyen  du  reu ,  ou  en  ob- 
fervant  le  pétillement  de  la  flamme,  ou  de  la  lumière  d'une 
lampe.  C'étoit  pour  cela  qu  à  Athènes ,  il  y  avoit  toujours  une 
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"Expliquées  par  THifiohte,  Liv.  IV.  Chap.  III.  3'(f7 
]amp«  lUoinée  dans  le  Temple  de  Mmerve  Polîade  »  éntrece- 

nue  par  des  Vierges  qui  oblervoient  régulièrement  les  mou- 
vemens  de  la  flamme.  Les  Arufpices  robfervoient  de  iii6me> 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Une  autre  ancienne  efpece  de  Pyromantie  >  étoit  de  remplir 
d  urine  des  veflles ,  qu'on  jettoit  dans  le  feu  ;  ôc  en  obfervanc 
de  quelle  manière  cette  urine  Ibrtoic  lorfque  la  velEecrevoic» 
on  croyoit  pouvoir  pre(àger  l'avenir  :  de  même  qu'en  jettant 
de  la  poix  tlaus  le  feu  ,&  regardant  de  quelle  manière  ellebrû- 
loit,  ou  failant  attention  à  la  fumée,  &c.  On  a  imagine^  plu-, 
fleurs  manières  de  deviner  par  le  moyen  du  feu  j  mais  je  ne  m'é« 
tends  que  fiir  celles  qui  iàiloient  partie  de  lldol&trie. 

La  Géomantie  fe  pratiquoit  en  employant  de  la  terre ,  coin*' 
me  fon  nom  le  fait  alTez  connoitre.  Elle  condfloit  le  plus  fou* 
vent  à  tracer  des  lignes  ou  des  cercles ,  fur  lefquels  on  croyoit 
pouvoir  deviner  ce  qu'on  avoit  envie  d  apprendre  i  ou  à  ob- 
lerver  les  fentes  &  les  crevafles  qui  iè  font  naturellement,  à 
b  furfàce  de  la  tene  »  d'o&  fortoienc ,  dlibit-on ,  des  exhalaifons 
nous  l'avons  dit  de  l'antre  de  Delphes. 

La  Divination  par  le  moyen  de  l'air  ,  s'exerçoit  auflî  de 
différentes  manières  ,  ou  en  obfervant  le  vol  des  oifeaux 
&  les  cris  de  quelques  animaux ,  ou  en  examinant  de  quel 
côté  venoit  le  tonnerre»  ou  è  Toccafion  des  météores  8c  des 
comètes  ;  mau  nous  en  parlerons  dans  l'Anide  des  Augures 
£c  des  Prodiges  :  enflii  fur  rinfpeclion  des  nuées  >  6c  ce  fut 
une  femme,  nommée  Anthufe  ,  qui  inventa  du  temps  de 
TEmpereur  Léon ,  cette  forte  de  Divination ,  dont  perfonne 
avant  elle»  fi  nous  en  croyons  Photius  >  ne  s'étoit  avifé. 
.  Il  y  avoir  encore  une  ii^iié  d'autres  fortes  de  Divinadon  i 
que  je  ne  ferai  que  nommer ,  pour  venir  à  celles  qui  étoient 
aiitorifées  par  les  Loix  &  par  la  Religion.  On  appellolt  Orw/- 
tomantie  celle  qu'on  tiioit  du  vol  ou  du  chant  des  oifeaux  , 
Cledomfmantie  celle  qu'on  tiroitde  la  voix.  Ciccron remarque  à 
-  cette  occafion  (  i  )  que  les  Pythagoriciens  obfervoient  non- 
feulement  la  voix  des  Dieux  >  mais  aulfi  celle  dés  hommes  :  >• 
Pytha^orici  nén  /ôiàmvoces  Deorum  ohfirva&antf  Jed  &  homi^ 
mm.  La  Divination  par  les  ligncç  qui  pacoilTent  dans  la  paul- 
ine  de  ia  main  >  étoit  nommée  C  Juromanttcp  &  cette  fone  de 


^ISS  '         Â/tythofcgie  &  les  Tahles 

Pivination  a  4té  le  plus  en  vogue ,  de  a  durë  le  ^lus  long< 

temps. 

Celle  qui  fe  prariquoît  par  le  moyen  des  clcfi ,  éioit  nom- 
mée Clidomamtr  ;  par  le  tamis ,  (So>hnomamie  ;  par  la  farine, 
j^lphitùmantie  ;  par  le  moyen  de  quelques  pierrei  ,  Lithoman' 
tie  *  par  tin  ou  plufîeurs  anneaux  >  Daéîyliomantie  ;  par  l'évoca- 
tion des  morts  9  Pjjfcomantie  ;  ou  Sci&mantie  ;  par  la  flamme 
d'une  lampe ,  Lychnemaïuie  j  par  le  moyen  d'un  miroir,  Cato- 
ptromaritie  ;  lorfqu'on  y  cmployoit  des  figures  de  cire ,  elle 
étoit  nommée  Ceromautte  ,  ii  on  la  faifoit  avec  une  hac  li-.-  «u 
une  coignée  >  j^ximmantie  j  ôc  quand  on  Te  rer\  oie  des  nom- 
bres, Afithimnumtie, 

On  trouve  encore  d'autres  efpeces  de  Divination  dans 
rpuvrage  de  Ciceron  ;  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Sagefle, 
par  Cardan;  dans  Robert  Flud ,  &  ailleurs;  mais  en  voilà 
tr(;p ,  peut-ôtrc,  fur  une  matière  li  vaine  &  lî  frivole.  Comme 
la  ^^lûpart  de  ces  Divinations  ^ifoient  pactie-de  la  fcience  des 
Augures» des  Aufpices,  6c  des  ArufpiceSy  dont  les  fondions 
étoient  autorifées  parlesLoix  des  Romains,  ôc  (àilbient  par- 
tie de  leur  Religion  1  onvcna dans  le  Cbapiaefuivant  l'ouige 
qu'ils  en  faifoient. 

CHAPITRE  IV. 
Des  Augures  »  des  Aufpices ,  &  des  ArufptceSm 

T  E  mot  d'Augure  t  une  double  (ignification  {  car  îl  iè 
I  y  prend  ou  pour  le  préiàgè  même ,  Augmium  >  ou  |>oai 
b  perfonne  quil'obfervoit  At^,  A  pader  exaâemem,  1  Au- 
gure fé  prenoit  fur  les  Phénomènes  qui  paroilToienr  dans 
le  ciel  ;  l  Aufpice  du  vol  &  du  chant  des  oifeaux ,  ôc  1  Aruf- 
pice  de  l'inipediondes  entrailles  des  Vidimes;  cependant  les 
Augures  obiervoient  auflile  chant  des  oifeaux  ;  &  on  croît  mfi- 
meque  c'eft  de- là  que  fe  tire  le  nomd*Augure,aA  oviumi^amM, 
Quoiqu'il  en  foit,  l'art  des  Augures  eft  très-ancien  ,  puifqu'il 
étoit  en  ufage  du  temps  de  Moyfe  ,  qui  le  ddfend  aiufi  que 
toute  autre  Ibne  de  Divination  :  Cave  ne  mttfan  vtlti  abomi-^. 

nmmes. 
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Bxpl'Kiuêef  par  fHiflùhe,  Ltv.  IV.  GhÀF.  tV.  5  69 
}iÊatiom  iusmm  gemiiim,  me  iimtmmwrin  te  ûus  lufimjiUtm 
fmm ,  aut  jGCwin,-  dacms  fer  ignem  s  ouf  éjui  ariotos  fiifcitetur  -,  & 
obfervet  fomnia,  arque  auguria ,  &c.  (i)  On  croit  qu'il  prit  fon  (  i  )  Deut. 
origine  chez  les  Chaldéens,  d'où  les  Grecs  6c  enfuite  les  Ro- 
mains  en  avoienc  eu  connoiflànce.  Ces  demiecs  eurent  cane 
<f  eflime  de  oonlidentioa  pour  cette  idenoe  y  qu'il  y  vreÂt 
une  Loi  des  douze  TaUcs»  qui  défendent  fous  peine  de  la 
vie  de  dé(bbeir  aux  Augures  :  Qua  Àh^t  injujia,  nefafia  ,  vi- 
thfa,  dit  ave  dixerit,  àrréta  ù^aque  jfiauo:fm^  mMfonêe^» 
rtt  t  Capitale  *fl9. 

Cet  ait  étoit  connu  en  Italie  avant  Romnlni  »  puiTque  co 
Pânce  ne  b&tit  la  ViUe  de  Rome  qu'après  avoir  pris  les  au* 
gures.  Les  Ecrurieos  le  pradquoient  dès  les  temps  les  plus 
reculés  ,  6c  s'y  étoient  rendus  extrêmement  habiles  depuis 
que  Tagès  le  leur  eut  enfeigné.  Les  Rois  fucceffeurs  de  Ro- 
muius  y  pour  ne  pas  laifTer  perdre  une  fcience  qu'ils  croyoient 
fi  utile,  6c  en  niênie'»teinps  pour  ne  pas  trop  la  diynljg;uerf 
Àc  la  rendre  par-là  me(»uUe»  firent-  Tenir  aEtcurie  les  Au* 
gutes  les  plus  habiles  «  pour  la  mettre  en  piadaue  dans  les  cé- 
rémonies religieufes  ,  6c  pour  l'apprencfre  à  leurs  Citoyens  ;  • 
^  dans  la  fuite  ils  envolèrent  tous  les  ans  en  Tofcane  de  -  • 
jeunes  gens  d'entre  les  meilleures  £unilles  de  Rome  /  pour  l'y 
dtndiett  oomneie  le  ptouvcnidans  lafinte 
.  Romulus  ne  compote  d\dK»d  ce  CoUege  que  de  tioit  An-' 
gures ,  tirés  des  trois  Tribus  qui  alors  comprenoient  tous  les 
habitans  de  la  ville ,  6c  Servius  en  ajouta  un  quatrième.  Pour 
çntrer  dans  ce  Collège  il  £dioit  ctce  de  race  Patricienne  9 

la  coutume  de  n'y  en  admettre  point  d'auROf  »  dura  fJ^ 
qu^l'an  de  Rome  CCCCLIV.  fous  le  Confulat  de  Q.  Apu- 
leîus  Panfay  6c  de  M.  Valerius  Corvinus»  que  les  Tribuns  du 
pctiple  demandèrent  qu'on  élevât  des  Plébéiens  à  la  dignité 
d'Augure  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  après  quelques  contcfta- 
on  en  ciéa^cinq  du  peuple  s  aiiui  ce.College  le  trouva 
compofiS  deneof  peilbones  lufqu'ail  temps  de  SylEi  ;  qui  y  en 
ajouta  fix  anoeei»  comme  on  rapprend  de  Ttte*Live  &  de 
Fiocus;  00  qinnze»  fiâyanc  d^antres  Hiftociensx  qm  pmelidcni 

•  .|.  M    >  ■    t  •    ;•  • 
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que  Cous  ce  Diâateur  le  Collège  des  Augures  étoit  comf)ofif 

de  vingt-quatre  perfonnes.  Le  Clicf  de  ce  Collège  étoir  nom» 
mé  Alagijîer  Au^itrum.  Le  nombre  des  Augures  ne  demeura 
'  *  .  cependant  pas  fixé  à  ceux  qui  corapoioient  ce  Collège ,  puif- 
qu  encre  oeuxiqûi  éeoienc  çn  charge  y  les  Empereats  en  avoient 
de  pamculiets  pour  eax  qui  demeuroienc  va  Palais  >  ôc  qui 
les  fuivoiént  dans  leurs  voyages  ;  &  qu'il  y  eut  des  villes  >  de 
celles  f]ui  dtoicnt  foumifcs  aux  Romains,  qui  en  avoient  un  fi 
grand  nombre  ,  que  le  Ct)llcge  des  Augures  de  Lyon>ëtoU 
compoic  de  trois  cens  peilunncs.  ' 

Anciennement^  école  le  peuplé  aflemblé  qméliibitles  Aik^ 
gures ,  mais  dans  la  fuite  il  lufiifoit  que  deux  des  plus  anciens 
de  chaque  Curie  en  propofàflent  nn  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  étudié  cerre  fcicnce;  6c  après  un  ferieux  examen  ,  il 
étoit  admis  ou  rcfulc  par  le  Collcge  afTemblé  i  6c  cette  cou- 
tume dura  juIquaTan  de  Rome  DCLL  que  Marius,  picqué 
qu  on  eût  élevé  an  autre  que- loi  à  la  di^iré  d'Augure  qu'il 
U )  La  Loi  avoit  foUicitée ,  fît  publier  une  Loi  (  i)  qui  attribuoit  au  peuple 
omita.  pouvoir  d'élire  à  l'avenir  les  Augures  ,  les  Pontifes  ,  ôc 

U)Cie.àc  les  autres  Prèrres  (2)  ;  mais  peu  de  temps  après  Syila  fît 
abroger  cette  Loi ,  6c  rendit  aux  Augures  le  droit  d'éledion 
({ont  k  Vengeance  de  Marius  les  avoit  dépouillés»  Ils  n'en 
jouirent  pas  long  temps,  car  Jules  Celàr  qui  afpiroità  la  dt* 
gnicé  de  Souverain  Pontife^âc  qui  ne  rcfpcroit  que  parla  Êàâioti 
du  Peuple  ,  cnjragea  le  Tribun  Titius  Attius  Labienus  à  réta- 
blir la  Loi  Domitia.  Ji  veut  encore  d'autres  changcmens  à  ce 
Ibjetdans  les  temps  de  troubles  qui  agitèrent  la  République  > 
niais  enfin  Aogufte  apiiès'avoir  mufin  aux  ^ueicres  civiles ,  ren* 
dit  au  Collège  des  Augures  le  droit  d'éle£bon  ;  ce  qoi  dura  ju^ 
qu'au  temps  o&  kf  Empereurs  fe  le  referverent. 

On  prenoir  d&  grandes  précautions  dans  l'éleâion  des  Au- 
gures; 6(  il  falloit  que  celui  qu'on  élevoit  à  cette  place,  fut 
«une  vie  icréprochabley  âc  n'jBiJt  aucun  défaut  de  corps,  AufB 
fan  câraâeréïétok'iirdétebiie»  6ç  on  ïièrpoùiroit  le  dépofef 
pour  quelque  ibjet  que  ce;  fur.  Leurs  fondions  étoient  très- 
confiderabies  par  rapport  à  l'Etat  6c  à  la  Religion.  Le  Sénat 
ne  pouvoit  s'afTemblcr  qu'en  un  lieu  qu'ils  avaient  con(acré. 
^ipciidiuic  i'aflcmblée  ou  du  Sénat  ou.iiu  f  eupk  >  ils  o^^iei* 
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Expliquées  par  tHiftoirt,  Ll v.  ÎV.  ChaP.  ÏV.  J7  f 
^Ullt  cpielqtie mauvais  preiàge }  ils  avoient  le  pouvoir  de  la 
tompce»  comme  auflî  celuide  cailer  les  Magifbats  doKl'éleo 
tion  avoir  été  faite  fous  de  mauvais  aufpiccs. 

£nBn  on  avolt  une  li  grande  confideration  pour  les  Augih 
res  àL  pour  les  chofes  au'ils  annonçoient  »  qu'on  prenoit  pour 
des  impios-  oemr  qui  les  mepriibient  9  OQiqui  £ûilbiefK  do 
leoES  ptédt^oiaJe  fiijec  de  leurs  railleries.  AuSù  rcgarda-t'oQr 
coàune  une  punition  des  Dieux  la  catafirophe  de  Claudius 
Pulcher,  qui  fit  jetter  les  Poulets  facrés  dans  la  mer,  parce 
qu'ils  avoient  refufé  de  manger  ce  qu'on  leur  avoit  offert  ^  ea 
whnti  S^Us  ne  vfulm  pas  manger  ffihinmi  • .  -/y 

On  ne  ûùToic  p«int  d'entrepcUè  conndenble  »  point  dq 
gueœ ,  point  de  ûege ,  làns  avoir  auparavaoc  confulté  les  Ad> 
gures.  Si  les  prefages  qu'ils  tiroient  dans  ces  occallons  étoient 
favorables ,  profpera  ,  ils  répondoient ,  id  aves  addicura ,  les  oi- 
ieaux  Tapprouvoiem  :  s'ils  étoieat  mauvais ,  adverja»  infanfia, 
Piaatlanaf  leur  xépoQn»  étoic  »  id  avet  aMicm»»  ÏM'Cmnt 
l0de%ij)roùyeoc.  Quand  les  prefages  fe  prefèmoient  cfeux- 
mênies ,  on  les  appelloit  oblativa  ;  s'ils  n'appacoifloient  que 
lors  qu'on  les  cherchoit ,  impetrata. 

.  Les  augures  fe  prenoienc  en  differentes  manières  >  fie  tou- 
jours avec  des  cérémonies  panicuiieres..  On  les  tiroi&du  vol 
des  oilèans >  &  on  obfeivoit  mus  chofes  ;  laugure  »  «19^ 
rmm  s  fauljpicc  »  mjpeùsm  ;  fie  le  mouvement  uu  trelTaillo* 

mcr\T f  tripidium ;  des  entrailles  des  animaux,  6c  onlappelloit 
rextifpicc  :  des  Prodiges  j  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  un  ar- 
ticle leparé  :  des  Météores  ÔL  des  Phénomènes  q^i  apparoif- 
fbieat  dans  le  cid;  fie  de  toutes  les  manières  de  poendre 
f  augure  9  celle-ci  étoic  la  plus  aubentique  &c  la  plus  sib»» 
parce  que  ces  fortes  de  Phénomènes  ne  fe  réïtcroient  pas  or- 
dinairement dans  un  même  jour.  Ainfi  quand  le  Chef  des 
Augures  vouloit  rompre  une  ailemblée,  il  lui  fuffifoit  de  faire 
afficher  qu'il  avoit  obfervé  des  lignes  dans  le  Ciel  1  avec  cette 
fimnule  ;  alh  dh  dixeritf  foisr  tm  amrijmr.  Mais  comme  1^, 
Sénat  vit  que  le  pouvoit  des  Augures  pourroit  autoiîfet  bicil 
des  abus ,  il  ordonna  que  ces  fortes  d'affiches  ne  romproicnt 
plus  de  formais  les  affemblées  qui  feroient  li^iùmemaïc  conr 
moquées,         •  ■  ■ .  •  •  \ 


J7*'  Mythologie  &  les  FaBIes 

Parmi  les  fignes  du  Ciel  quobfervoient  les  Augures  »  il*y 
en  avoit  qui  ne  fignifioient  rien ,  6c  on  les  nommoit  huti ,  ou 
vana  ;  ceux  qui  annon^oient  quelque  événement .  étoienr  ap- 
pellés  fattdica  f  ds  CCS  derniers  on  nommou  conjiltariajhna^ 
ceox  qui  paroiflbienc  pendant  on'on  delibecok  for  une  al&e: 
SM&orhativa  f  ou  connnnan69loi£|n'ils  nanivoient  qa'apiès 
qu'elle  dtoit  confommdc.  De  ceux-ci ,  il  y  en  avoir  encore 
de  deux  cfpeces  j  poflularta ,  qui  obiigeoient  à  renouveiler  les 
Sacrifices  »  6l  monuoria  ,  qui  ave£ÙiIuicn(  de  ce  qfi*oB.  devoit 
éviter. 

'  Tous  ]es  jooxs  flc  foticet  ks  (nions  n'éioînKpas  ^galemM 
propres  k  prendre  les  augures  ;  &  ce  flit  four  odk  nue  Me- 

telluSy  au  rapport  de  Plutarque  f  défendit  de  les  prenareaprès 
le  mois  d'Aoùr,  parce  que  les  oifeaux  rmioient  en  cette  fài- 
fon.  On  ne  devoit  pas  les  prendre  non  plus  immédiatement 
après  les  Ides  dechaoue  mois^  à  canfe  dir  déeoois  de  ULur 
ae  >  ni  après  midi  qodlque  joue  qne  ce  f&t. 

Le  lieu  où  Ion  prenok  l'augure,  devoit  être  élevé >  ÔLpit' 
lappelloit  pour  cela ,  fdon  Servius,  Templum ,  y^rx  f  Augura* 
f»)  Sem  10  culum  >  le  Champ  confacré  à  cet  uiage»  Ager  effatus  (i). 
Lorlque  le  temps  fe  tcouvoit  calme  ôc  ferein  >  car  il  n'étoic 
pas  penns  de  prendre  l'augure  dans  tome  anoe  dit^ofinoa  de 
fair  f  &  que  toutes  les  antres  cérémonies  dtoieot  fiutesj  PAo* 
^ure  revêtu  de  fa  Robe ,  appcllée  Lana,  ou  Trabea,  &  tenant 
a  la  main  droite  le  Baron  augurai ,  qui  étoit  à  peu  près  fcm- 
blable  à  nosCroffes  d'£YéqueSj  s'afleioit  à  l'entrée  de  fa  Xen*  ^ 
te ,  regardoit  de  tous  côtâ)  U  après  avoir  maïquéles  quatre 

farties  du-del  avec  iônr Bâton  aiunial,  &  dté'one'l^e  de 
orient  à  l'occident,  6c  une  auoe  mi  midi  au  feptcntiton  >  il 
ofFroir  le  Sacrifice  6c  adreffoir  cette  prière  à  Jupiter  :  Jovir 
fater  fi  tnthi  es  auélor  ,  urbi ,  populoque  Romano  Quiritium,  hac 
Janè  Jartéaue  ejfe  ,  ut  tu  rmnc  mihi  bene  Jponfis,  beneque  vobteris^ 
Jupiter ,  fi  vom  éts  kfmu&em  ie  Rome  &  îs  Pwple  Romam, 
faitei  MÊf  Fmigure  me  foit  favorable  ;  ou ,  comme  le  dit  Tito* 
Live  a  Toccafion  de  Téleftion  de  Numa  Pompilius  :  Jupiter 
Pater ,  fi  efi  fas  hune  Numam  Pompihum ,  eujus  ego  caput  teneo  , 
Regem  Roma  ejê ,  ut  tua  figns  mbis  certa  &  clara  fint  mter  eos 
Jiiiçs  quos  fui  :  Jupiter,  fi  ims  dtwns  élire  fùttr  notre  Rm  Nma^ 
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Pompilius .  dont  je  tiens  la  tête  entre  mes  mains  ,  faites  que  Ut 
fignes  qttt  parouront  dam  f  enceinte  que  je  viens  de  tracer  .foifnt 
flairs  &  certains.  Cette  prière  faite  >  le  Piêcre  obfervoic  à  droite 
&  à  psxàytt  &  ven  <|iie]  endroit  les  oifeaux  prenoient  ieat 
,Vol> f>ouc décider enfiute H  lauguce étoit favoraole ou fiinefte. 

Comme  cette  cérémonie  fkiioir  partie  de  la  Religion  des 
Romains ,  on  y  affiftoit  avec  un  grand  refpeû ,  ôï^  pendant  le 
Sacrifice  la  prière  on  oblervoit  un  grand  (ilence.  Si  laugura 
^oit  ^vorable  >  celui  ^ui  l'avoic  pris  defcendoit  du  lieu  où  il 
s'Àok  placé»  Âc  vetioïc  fannoncer  an  Peuple  par  cène  fbc*. 
mole  que  nous  avons  d^  capponée  ;  Les  Otfeaux  taffrwvemi 
ou  y  ne  f  approuvent  pas.  Quoique  l'augure  fut  favorable,  on 
attendoit  quelquefois,  avant  que  de  rien  entreprendre,  que 
les  Dieux  l'euifenc  continué  par  un  nouveau  fignc:  c'eilce  ^ue 
nous  &it  emendie  Virgile  dans  ce  ven  ; 

Dé  deindè  mixilittm  ,  fater^  atquc  hac  omina  firma, 

Jupiter'  foyez  moi-  favorable  »  te  confirmez  le  prefiige  que: 
.TOUS  venez  de  me  donner. 

De  tous  les  fignes  du  ciel  qui  fervoient  à  prendre  latigure, 
les  plus  (Iirs  étoient  le  tonnerre  £c  les  éclairs,  fur-tout  quand 
il  tonnoit  dans  un  temps  ferein  :  fi  le  tonnerre  &  les  éclairs 
▼enoienr  d»  0616  saiicBe'i  c'émir  on  bon  prcGu^  »  te  iin  inaiK 
vais  s'ils  venoient  du  côté  droit.  Virgile  qui-  a  lç6  fiire  entrer 
dans  fon  Poëme  une  grande  partie  des  coammesxdigiaireS'  ^ 
^e» Romains»  dit  à  cette  occaiion  (i)  :•  l!ikj!.v!ïj!t 

Jhidiif  »'  &  HfS  gemitr  de  parte  fimu^ 

Donat  expliquant  oe  vers  >  nous  apprend  qne  la  raifon  pour 
kquellef  le  tonnerre  venant-  du  cote  gnche  étoit  &vofable« 

c'eft  parce  que  ce  qui  paroiflbit  de  ce  côté  là,  partoit  de  la 
droite  des  Dieux  :  quia  Sacrificantis  latus  lavum ,  dextra  ejl 
ejits  qui  pojîuîata  largttur.  Les  foudres  qui  pafloient  du  fepten* 
trion  à  l'orient  >  étoient  de  mauvais  augure  i  ceux  aux  con* 
tiaîie  oui  aUoicnc  de  l'oiienft  &  foccident  /  Soient  ieputés> 
fiivocadctf  ' 
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Les  vents  ëtoient  un  autre  ligne  tiu  ciel  qu'on  obfervoît 
dans  les  augures ,  parce  qu'on  les  rcgarJoit  comme  les  melTa- 
gers  des  Dieux,  qui  venoient  apprendre  leurs  décrets  aux 
hommes.  Lutatius,  ancien  Commetitateor  de  Scace  »  expliquant 
cet  endroit  où  le  Po^e  dit,  que  l'infpeâioii  des  yenis  &  du 
yol  des  dfeaux  âifoit  différer  k  gMetre 

  Vtntifqtte  >  oitf  aUte  vifl 

BtUwum  proferre  diem ,  ficc. 

obferve  que  les  Augures  tiroient  leurs  prefàges  y  par  le  moyen 
des  vents  :  Solenf  jiufftres  vemwim  fiatibus  futma  eogno/ure  -, 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  particulier  fur  ce  (ùjet. 
Ainû  on  ignore  quels  vents  étoient  &voxables>  ou  de  mauvais 
préiàge. 

Au  rcfte  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  augures  qui  f« 
tiroient  des  lignes  du  ciel  >  fe  pratiquoit  pareillement  dans 
ceux  qu'on  prenoit  pat  le  vol  des  oilèaux  :  la  différente  ma- 
nière dont  ils  voloient ,  annonçoit  de  bons  ou  de  mauvais 
aufpices.  Si  elle  étoit  de  mauvais  augure,  on  la  nommoityî»//^ 
$ray  ou  funejla  ;  ou  arculof  c'eft-à-dire,  qui  defendoit  quelque 
entrcpni'e  ;  devta ,  pour  montrer  que  cette  même  entreprile 
(croit  de  difficile  exécution  ;  rmtra >  quand  elledevoitêcrete* 
tardée  ;  iuiha ,  lor(que  Paugure  paroiitoit  y  devoir  mettre  qud« 
qu'obllade  $  6l  enfin  iUters  j  quand  un  fécond  pcdàge  detidi-; 
foit  le  premier. 

Les  oifcaux  dont  on  obfcrvoit  le  plus  exaflement  le  vol  ÔC 
le  chant,  étoient  l'Aigle,  le  Vautour,  le  Milan,  le  Hibou» 
0  Ut.  i,  le  Corbeau  &  la  Concilie.  Horace  (i)  dit  du  Cosbean  : 

'  Ofiinem  envrnn  preee fifiitaèo 

Solisakmu* 

Et  Virgile ,  parlant  de  la  corneille 

Sapé  fmijîra  cavâ  pradixit  ab  iîice  cornix. 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre  l'augure,  confif- 
toit  à  examiner  de  quelle  manière  les  Poulets  lactés  prenoient 
le  grain  qu'on  leur  prefenroit.  On  iaiToit  venir  ordinairement 
ces  Poulets^  de  Tlfle  du  X^egrepont^  de  on  les  tenott  ten&f^ 
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Expliquées  par  F Hifloire,  Liv.  IV.  Chap.  IV.      "^f^  ' 
ihé$  dans  des  cages.  Celui  qui  en  avoit  foin  étoit  nommé 
Pullarius,  comme  nous  rapprenons  de  Ciceton  (i).  Les  Ro*  ^* 
mains  a  voient  tant  de  foi  a  la  manière  dont  ils  mangeoieot» 

qu'ils  n'entreprenoient  rien  de  confiderablc ,  fans  avoir  pris 
auparavant  ccrtc  forre  d'augure.  Les  Généraux  même  des  ar- 
mées les  failoient  porter  dans  leurs  Camps  y  &  les  confultoient 
avant  que  de  tivrer  bataille.  Le  Conful ,  après  avoir  averti 
celui  qui  prenoit  foin  de  ces  Poulets ,  de  préparer  tout  ce  qui 
'étoic  necelfaire  pour  prendre  Taufpice .  ;ercoit  lui-même  du 
grain  aux  Poulets  :  s'ils  le  prenoient  avec  avidité,  en  le  tré- 
pignant ôc  1  écartant  çà  ôc  là  >  1  aufpice  étoit  favorable  ;  iî  au* 
contraire  ils  rerufoient  de  manger  èc  de  boire ,  laufpice  étoit 
mauvais  >  &  on  iè  defifioit  de  l'entreprife  pour  laquelle  on 
les  confultoit. 

On  eft  étonné  avec  raifon,  de  voir  qu'un  Peuple  auflTi  fc- 
rieux  &  aulfi  fage  que  le  Peuple  Romain ,  ait  été  addonné  pen- 
dant piulieurs  iiecles  à  une  II  puérile  fuperftition  ,  ài  air  fait 
dépendre  les  plus  grandes  entrepifès  de  la  iàtieté  ou  de  Yvg' 
petit  d'un  Poulet  ;  mais  le  fiiit  n  en  eft  pas  moins  certain.  Ci-* 
ceron  à  la  vérité»  s'en  cà  mocqué  ouvertement  f  ùm  qu'il 
pnroifTc  qu'on  lui  en  air  fait  une  affaire  fcrieufe  ;  mais  apparem- 
ment que  les  temps  étoient  changés  ,  lorlquH  écnvoit  fcs 
Livres  de  la  Diviuation  :  peut-être  que  dani  un  autre  fiecle  il 
n'en  auroit  pas  raillé  impunément.  . 

Quoiqu'il  en  (bit ,  les  Romains  étoient  Ci  attachés  aux  aufpi*' 
ces  ôc  aux  augures  »  &  ils  y  avoient  tant  de  foi  j  qu'ils  les  pr&* 
noient  dans  toutes  les  enrreprifes.  Après  avoir  fait  précéder  les 
cérémonies  prefcrites  par  la  Religion,  ils  confultoient  toujours 
«ne  per(bnne  intelligente  dans  cette  îbne  de  fcience^  On  nous 
8  cfonièrvé  la  iftaniere  dom  ils  interrogeoient  celui  à  qui  ilf 
s'adrelToient.  Qttimms  Fabius»  je  Jouhant  ifut  vous  me  firviesià 
prendre  C  aufpice  ;  dites-moi  Jî  toutes  les  cérémonies  ufuées  en  pareil 
cas ,  ont  été  où/nvées  exaÛement  j  &  ft  faufficc  ntjl  point  defec- 
fueux  :  _^uinte  Faùi ,  te  voio  miln  in  anjpu  to  ejje  .dtetto  fi  jilen- 
tium  ejJe  videtmr\  &  alors  la  perfonne  confultée  repondoit$ 
fien  ny  manque  ^ fil entium  ejfe  videtur. 

Les  Arufpices  étoient  à  Rome  dans  la  même  conliderarion  " 
jjue  les  Augures.  Comme  leuis  fianâions  confi0oicnt  à  exanû- 
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ner  les  ehemîlles  des  Viâimes»  on  les  nommoit  anffi  Extifpr« 

ces,  nom  compofé  de  deux  mots  latins»  etnay  entrailles,  £c 
injpicere ,  confiaerer ,  obfervcr ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  en  parlant 
des  Sacrifices.  Les  Etruriens  ëtoient  de  tous  les  Peuples  d'Jra-  • 
lie  ceux  qui  poiTedoiem  le  mieux  la  fcieuce  des  Arufpices , 
<]ue  Tagès  leur  avoit  enfcignce  ;  6c  c*^k  de  leur  pays  que 
les  Romains  Mbienc  venir  cet»  dont  ils  le  feivoienc,  ou  les 
pcenoîent  pmii  ceux  qu'ils  y  avoienc  envoyés  pour  s*y  inP< 
truire  ;  car  ils  envoyoient  tous  les  ans  en  Etrurie,  ainfi  que  le 
Sénat  l'avoir  ordonné,  flx  jeunes  perfonnes,  finous  en  croyons 
Cicerouy  ou  dix,  félon  Valere  JVlaxime^  ou  douze  «  comme 
fafl&rent  d'aines  Auteurs»  pour  6tfe  infiruits  dans  les  con« 
noiflknces  des  Aruipioes  &  des  antres  fortes  de  Divination. 
De  peur  même  que  cette  fcîence  ne  vint  à  s'avilir,  par  la 
qualité  des  perfonnes  qui  i'exer(joient ,  ils  choififlbient  ces 
jeunes  gens  parmi  les  meilleures  familles  de  Rome  :  Tautttm 
mittm  jmémm  tmiwis ,  non  filàm  ^firuûnda ,  fed  ttûm  mofU^ 
ficmiJU  ReJigiomsJmt ,  t$t  i  fioremijfma  &  opuientiffum  Cmtmt  ■ 
decnnfrimipMm  filéi  Senattts-Con/u/to  fingulis  Hetruria  poftilis, 
W  percipienda  Sacrorum  difciplina  gratta ,  traderemttr  (i). 

.J.&II.  /^ndïé  Glareanus  croit  que  comme  les  Etruriens  ëtoient 
diyiiiés  en  douze  nations ,  il  lire  dans  Valere  Maxime  êc 
dans  le  fécond  Livre  de  k  Divination  de  Ciceron-,  douze 
jeunes  gens»  &  non  pas  dix,  comme  le  dit  Valere  JMatime» 
ou  fix ,  comme  le  marque  Ciceron ,  perftiadé  que  le  texte  dû 
ces  deux  Auteurs  a  été  altéré  par  quelque  Copifte. 

J'ai  dit  que  Tagès  ayoit  le  premier  enfeigné  aux  Etruriens 
la fiâence  dés  Aiulpîcci»  &  cette  autre  ibrte  de  Dinnanon' 
que  lèi  Latins  nomment  la  Divinadon  Etrufque,;  je  dois  main- 
tenant fiure  connoicre  ce  Tagès.  Ciceron  raconte  ainfi  fon 
(ODbDït.  hiftoire,  ou  plutôt  fa  fable  {2).  »  Un  Payfan ,  dit-il ,  labourant  ' 
»  un  champ ,  &  le  foc  de  fa  charrue  étant  entré  un  peu  avant 

•  9  dans  la  terre ,  U  remua  une  motte  d^où  Ibrtic  un  enfiuit  qui 
»  lui  enfeigna ,  de  même  qu'aux  autres  Toicans  »  les  principes 
»  de  la  Divinatbn  >. 

Ovidé  raconte  la  même  âhle  dans  le  XV^  Livre  de  (es 
p)VetCns*  Metamorphpiès  (ij* 

•  •  -  •  » 
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Indigena  dixere  Tagen ,  qui  primus  Hctm/cam 
Edocuit  gemcm  cajus  aperire  futwnt. 

Comme  la  manière  de  raconter  un  friît ,  peut  bien  en  altérer  les 
circonftanccs  fans  le  détruire ,  je  fuis  perfuadé  que  le  fond 
de  la  fable  que  je  viens  de  rapporter  >  eft  vrai  >  &  qu'elle 
lignifie  y  OU  <|ae  Tagès  étoit  dHine  naH&nce  oMcute»  ou  qa'ît 
ëioic  ori^oaire  du  pt^»  Autoâone  ;  car  c'étoit  de  ces  \ot- 
tes  de  gens  qu'on  dfifbit  communément  qu'ils  étoient  fortis 
de  terre.  Quoiqu'il  en  foit ,  Tagès  devint  habile  dans  la  fcience 
de  la  Divination ,  fur  -  tout  dans  celle  qui  confiile  à  exami- 
ner les  entrailles  ;  &  l'enfeigna  enfiiite  aux  Etninens  >  qui  y 
devintenc  très -habiles.  H  aroit  même  compofë  fin  cette 
matière  un  Ouvrage  que  r<;ii  confervoit  précteofèment ,  6c 
qui  fut  expliqué  dans  la  filitepaK  Ântiftius  Labeo  »  qui  le  diviik 
en  quinze  Livres. 

On  ne  fçait  fi  Tagès  avoit  lui-même  inventé  cette  forte  de 
Divination ,  ou  sll  l'avoit  apptife  des  Etrangers  qui  voya* 
gèrent  de  (on  temps  en  Tofcane.  Il  eft  l&c  du  moins  que» 
luivant  plufieurs  Auteurs  j  elle  étoit  connue  &  pratiquée  danS 
d'autres  pays.  Les  Grecs  la  poflcdoicnt  du  temps  de  Tirefias 
&  de  Carès ,  lefquels  avoient  inventé ,  félon  Pline ,  le  pre- 
mier >  rAufpice>  ôc  le  fécond)  TAugure.  Clément  d'Alexan- 
drie qui  nous  a  confèrvé  de  précieux  morceaux  (ùr  TAnd^ 
quité ,  prétend  que  les  Phrygiens  fiiient  les  premiers  de  tous 
les  Peuples  du  monde,  qui  obferverent  le  chant  &  le  vol  des 
oifeaux  j  &  nous  apprend  en  même  temps  qu'on  nomiuoit 
Prapetes ,  ceux  qui  avoient  attention  au  vol,  ôc  Ofcines,  ceux 
qui  s'attachoient  au  «hant  ;  ce  qui  peut  lèrvir,  pour  le  dire 
en  pailànt ,  à  fiûre  entendre  les  vea  d'Horace  que  fai  cités 
dans  ce  Chapitre. 

D'autres  Auteurs  font  encore  remonter  plus  haut  l'origine 
de  cette  fcience ,  &  foutiennent  qu'elle  a  été  en  ufa^e  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  dans  la  Chaldée  ôc  dans  1  Egypte , 
d'où  les  Grecs  l'apprirent ,  fie  la  pratiquèrent  fort  long-temps. 
Il  y  avoit  même  dans  la  Grèce  deux  familles,  celle  des  Ja- 
mides  Ôc  celle  des  Clytides ,  qui  étoient  fpecialement  defti- 
^68  aux  fondions  qu'elle  piefcrivoit.  De  la  Grèce  elle  paflk 
Tome  /«  B  b  b 
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en  Etmrîe^  «fie  les  Tourans  s'y  rendirent  fi  bahHesî  qu'ils 

devinrent  les  plus  f<javans  de  tous  les  Arufpices,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  11  falloit  même  qu'elle  fc  fut  répandue  dans 
plufieyrs  parties  de  l'Italie  avant  la  fondation  de  Rome  > 
puifque  Romolos  établit  dans  la  noaveUe  ville  un  Collège  de  ^ 
■frois  Aufpices ,  en  prenant  un  dans  chaque  Tiibu. 

L'Anupice  ticoit  Tes  prdàges  des  mouvemens  de  la  Viâi- 
me  qu'on  menoit  au  Sacrifice  ,  de  fes  entrailles ,  &  du  feu 
qui  la  confunioit.  Si  la  Victime  fe  laiiToit  conduire  fans  fe 
débattre  ;  (i  elle  ne  jettoit  point  de  cris  extraordinaires  quand 
on  loi  doonoit  le  coup  mortel  ;  fi  elle  ne  (è  déroboit  point 
des  mains  de  celui  qui  la  conduifoit ,  c'étoit  un  bon  augure  f 
fie  un  mauvais  fi  le  contraire  arrivoit.  La  Viiliiiic  frappée,  on 
lui  ouvroîc  le  ventre  ôc  on  examinoit  fes  entrailles  ,  lur  roue 
)c  foye ,  le  coeur ,  la  rate  ,  les  reins,  Ôc  la  langue  :  on  avoïc 
attention  à  leur  couleur,  &  on  obfervoit  ibigneufemcDti'il  n'y 
paroiflbit  point  quelque  Hêtrifiure  9  6tfi  chacune  de  lès  partie» 
eroit  telle  qu'elle  devoir  être. 

Avant  que  d'ouvrir  la  Viclime  on  alTîgnoit  un  des  lobes 
du  foye  à  ceux  qui  oftroient  le  Sacrifice  ,  &  1  autre  aux  enne- 
mis de  l'Etat.  Celui  qui  fe  rrouvoit  rouge  ôc  vermeil ,  ni  plu| 
ni  moins  gros  quil  ne  fiJloit  »  làns  flètriflure  9  fims  tache» 
annon(;oit  les  chofes  les  plus  heureufes  à  ceux  à  qui  il  étoit 
deftiné  ;  celui  qui  étoit  maii^r^  ,  livide ,  &c.  annonv^oit  le  plus 
mauvais  de  tous  les  prelages.  Lucain,  qui  a  décrit  avec  beau- 
coup d  élégance  toutes  les  operauuo^  des  A^uljpices  %  a'a  pa| 
oublié  cetre  circonftance. 

j^u  coté  cju  il  ajfigne  à  la  force  ennemie  j  . 
La  comUnf  eft  vermeille ,  &  la  ekair  i^ermk» 
L'autre  efi  tout  lattguij/aut  &  tout  défiguré , 
Et ,  ce  qui  lut  pronome  un  malheur  ajjûrc , 
(0  Tna.  de  /lia  tête  dujoye  utte  autre  efi  attachée  ,  ôcc  (  1  ). 

A  près  le  foy  e ,  le  cœur  étoit  la  partie  qu'on  obrerVQtc  avec  If 

F lus  de  foin.  S'il  palpitoit ,  s'il  étoit  maigre  ôc  plus  petit  qu'à 
ordinaire  ,  tour  cela  étoit  de  mauvais  augure  ;  mais  fi  on  ne 
trouvoit  point  de  coeur  dans  la  Vidime ,  on  en  tiroit  les  pré- 
£iges  les  plus  fimlfares.  On  aflûxe  que  le  jour  que  Celv.  fii^ 
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adTafTiné,  certe  partie  ne  s¥toit  point  trouvée  dans  deux  Vidi-. 
irtcs  qu'on  avoir  immoldcs.  La  mcmc  chofe  arriva,  dit-on", 
à  Caius  Marius  dans  un  Sacritice  qu'il  ofiiic  à  U tique  en  Ath 
que ,  £c  à  TEaipereur  Pemnax. 

.  On  en  ufoit  de  même  poôr  la  rate  ,  le  fiel  »  écles  poulmons  ; 
&  pour  que  l'augure  fiic  bon,  il  fàlloit  que  ces  trois  parties,. 
C«flent  à;  peu  près  les  mêmes  qualités  que  celles  que  dévoient 
avoir  le  coeur  ôc  le  foyc.  Si  les  entrailles  tomboient  des  main* 
de  celui  qui  les  examinoit  i  Ci  elles  jettoient  une  niauvaifis' 
odenr  ;  entin  fi  elles  ëtoienc  livides ,  flétries ,  ou*  trop  bouSàcs$ 
rArufpice  n  en  prefageoir  que  des  malheurs. 

Après  avoir  fcrupuleufement  examiné  les  entrailles  de  la' 
VicUmc,  on  allunioit  le  feu  ,  &  on  liroit  plufieurs  augures  de 
la  manière  dont  il  brûloit.  Si  la  ilatnme  étoic  claire ,  fi  elle  s  éie- 
voic&oslefeparer,  fi  elleneVéreignoit  qu'après  avoir  entie*' 
confiîmé  la  Viftime,  cëtoit  une  marque  infaillible* 
que  le  Sacrifice  étoit  agréable  >  Ci  au*contiaire  on  avoit  eu  de* 
la  peine  à  allumer  le  feu,  fi  la  flamme  fe  feparoit,  fi  au-IieiT 
de  s'attacher  à  la  Vidime,  elle  ne  fàifoit  que  rouler  autour  ^ 
fi  elle  defcendoit  en  bas>  le  prefage  étoic  mauvais. 
:  L'Aruipice  tiioit  enoote  lès  pronoAîques  do  vin  dont  on  le 
&àcât  pour  la  Libation.  S'il  petdoit  &  couleur  Ôc  fon  goût  y 
l'augure  étoit  mauvais  :  c'eft  >  au  rapport  de  Virgile  (i)  >  ce  qui    (i)  Mne'ti, 
arriva  à  Uidon,  lorfqu'offrant  un  Sacrifice  clic  s  rppcrçutque^ 
Icvins'étuic  changé  en  un  fang  noir  ôc  corrompu  > 

«   »  .   ,   •   Lâtkes  nigrefietf  ficrofy 

De  mcme  qu'à  Xerxès,  qui,  félon  Valere  Maxime ,  foupanc 
la  veille  qu'il  devoit  afiieger  la  ville  de  Sparte,  vit  avec  éton- 
nement  le  via  qu'on  lui  fervoit  à  boire,  fe  changer  par  trois 
Ibis  en  fang  :  înptfum  namqu€  ejm  vimm,  m  faoffùmi 

mtc  fimel ,  fed  iteritm  &  lertto  converfûm. 

Tels  étoient  les  prefagcs  que  tiroient  les  Augures,  les  Auf- 
piccs  ôc  les  Arufpices  :  mais  comme  il  y  en  avoic  encore  plu< 
iieurs  autres  que  chaque  pardcolier  pouvoir  obferver,  je  vais 
ita  patl»  dan&le  Ghapia»  foivant. 

9bbij 
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CHAPITRE  V. 
^  Des  Prefages  ér  des  Pm^ef» 

MONSIEUR  Simon  ,  dans  une  Differtation  dont  l'Ex* 
trait  cd  imprimé  dans  le  premier  Volume  des  Memoirei> 
ademie  des  Belles-Lcnres  (i) ,  reduit  à  fepc  eTpeces  ]et> 
Prefages  dont  il  eft  queflion  dans  ce  Chapitre,  i  ^.  Les  paro- 
les fortuites ,  qui  fc  divifoicm  encore  en  deux  clafTes  ;  celles 
dont  on  ignocoit  l'auteur,  &  qu'on  appelloit  voix  divines: 
telle  fut  la  voix  qui  avertit,  fans  qu'on  fçùt  d'où  elle  venoity 
les  Romains  de  l'approche  des.Gaulois  $  6t  à  laqoelle  on  bâtit' 
un  Temple ,  (bus  le  nom  âLÂius  Loquutius.  Ces  mêmes  paro* 
les  écoient  appellées  voix  huouûnes,  lorfquon  fçivoit  qui  leS' 
avoit  prononcées.  On  fe  fervoit  de  cette  forte  de  Prefage,  ou 
en  recueillant  les  premières  paroles  qu'on  entcndoit  au  fottic 
de  la  maifon»  ou  en  envoyant  un  efclave  dans  la  rue»  pour 
tapporter  les  prémices  mots  qu'il  entendsoic.  On  peut  rapportée, 
à  ce  Préfixe  celui  qu'on  tiroic  des  paroles  que  pionon^iient 
les  enfius  en  jouant  »  &  qu'on  prenoiten  bonne  ou  mravaife' 
part. 

a**.  Les  treffaillemcns  de  quelques  garties  du  corps  j  priO' 
cipalement  des  yeux  y  des  fourcils»  &  du  coeur,  formoient  1» 
féconde  efpe^ce  de  Prefages.  Le  tveffiûUement  de  l'ceil  dsoit 
&  des  fourcils .  étoit  un  Hgne  heoMuz  ;  celui  du  cflenr»  on 
ies  palpitations ,  étoient  de  msuviis  W^SlSt%  &  prelageoient» 
félon  Melampus,  la  rrahifon  d'un  ami.X'engourdilTemcnt  du 
petit  doigt ,  ôc  le  tràiTaiUcmertt  du  pouce  delà  maingauchey 
ne  fignifîoient  rieii  de  fiivorable.  Les  tiotemens  doceinc> 
&  les  bruits  qu'on  croyoit  emeodre  quelquefois»  étoienraofli 
de  mauvais  Prelàges  :  de  là.  cette  ancienne  Epigramme  >. 

Cëmila  quii  tttks  refinas  mâi  n§0>èus  amis  f 
Nift^  furiM  àkii  mm  mfmmfi  meû. 


Les  étcrnuemens  du  matin  n'étoietu  pas  de  bon  augutC  f 
jCCQz  de  Iapcèraidirétoiait.|SLci.Gfaucesiai]^iévue&é»ient 
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^xpUquitf  pêirHifwre,  1 1 V:  ÏV.  Chap.  V.  3Ï'f 
toujours  de  mauvais  prdàges»  même  celles  des  Stattoes :  aiûfi 

celles  de  Néron  s'étant  trouvées  renvecfées  un  premier  jour 
de  Janvier ,  on  en  augura  la  mort  prochaine  de  ce  Prince.  Si 
en  ibrtant  on  heunok  avec  le  pied  contre  le  feùil  de  la  porte^ 
fi  l'on  rompoic  par  quelque  enbrt  les  cordons  de  Tes  fouUers  y 
ou  qu'eu  (e  levant  <le  fon  fiégs  on  fe  fisndt  leteno  par  la  loboy 
tcnit  cela  Àoft  pris  à  numûs  augure. 

6°.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  on  de  certain?  ani- 
maux ,  étoient  de  bons  ou  de  mauvais  prcfages.  Si  on  ren- 
controit  le  matin  un  Etliiopicn,  un  Nain ^  un  Eunuque»  ua 
bomme  contfcfittt«  on  ne  manquoir  pas  dte  rentrer  auflS-t^' 
dan»ià  maifiNlj  àc  d'y  demeurer  tout  ie  refte  du  jour.  La  ren* 
contre  cfunferpent,  d'ui^  loup,  d'un  renarde  d'un  chien ,  d'ua 
chat  >  le  cris  d'une  fouris ,  &c.  ne  prefageoient  que  des  mat- 
heurs.  Le  lion  y  les  fourmis,  les  abeilles  ,  étoient  au-contraire 
d'un  heureux  pre&ge.  7*^.  Il  y  avoit  encore  des  noms  de  bon 
ou  de  mauvais  au^re  ;  8c  on  obléfVoit  tTès-fcrupulenfeinéae 
que  les  premiers  loldats-  qp'on  enroUoit  j  que  les  cnfans  qi4 
ferv^oient  aux  Sacrifices  ,  que  ceux  qui  fàifoient  la  Dédicace 
d'un  I  emple  ,  eufTent  des  noms  heureux  ;  &  on  décefloÎTCeus 
qui  lîgnitioienc  des  choies  tulles  ôi  defagréables. 
•  On  -poorsoii  encore  ajouter  pkifieurs  autres  prefages  à  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter  r  mais  que  nous  apprendroîtf 
ce  décail^H-non  que  la  fuperftition  des  Payens  n'avoir  point 
de  bornes  j  poifqu'i!  n'y  avoir,  fur-tout  parmi  les  Romains  3 
prefque  aucune  adion  de  la  vie  ,  pour  laquelle  on  n'eût  re- 
cours aux  prefages  ;  aucune  où  l'on  crue  pouvoir  les  néglif 
gbt  ?  mais  cette  attention  avoit  lieu  fur-touc  dans  tontes  les 
caMmonies  de  Religioif  ^  élanf  les  Aâes  publics»  qui  par 
cette  raifon  commen<joient  tous  par  ce  préambule  :  ^uod 
felix  y  faiiputn ,  fortunatumqae  fit  ;  dans  les  mariages  ,  à  la  naifî 
iance  des  enfàns  j  dans  les  voyages,  clans  les  repas  ,  ôcc.  Mais 
il-ne  fijffifoitpas  debferverles  prd&ges ,  il  falloic  les  accepter  - 

Suand  ils  croient  fiivoiable»y  en  remcfcier  lei-  Dieux-,  Tenr  en* 
:eniander  l'acoomplilTement ,  &  même  les  prier  d'en  envoyer 
denouveaux  qui  confirmalTentles  premiers  ;  &  lorfqu'ils  étoient 
mauvais,  les  prier  d'en  détourner  l'effet  :  ^i<od  Di prtus  omen 
m  ipfum  cottvmM»  (1)  ^  dit  Sinon  daii£  Virgile ,  en  parlant  de  (<)  virg.  ^ 
jCaldias.  Bbb 
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Les  Romair.s  avoicnt  tics  Djcux  particuliers  qu'ils  invo-  • 
quoienr,  Ôc  aufqucls  ils  facriiioient ,  lorlqu'il  s'agiffoit  de  dé- 
toamer  les  uxuuvais  prefàges  >  6c  d'ea  prévenir  i  cfi'et  ;  6c  ces 
Dieux  étoient  nommés  Aventmci  ^  ou  Avtrrnmam ,  du  vieux 
mot  laôn  avmuncare  >  qui  fignifioic  y  éloigner  »  détourner,,  Mais 
îpdépeiKUmment  du.  fecoucs  de  ces  Dieux  >  on  croyok  pou* 
voirrcmerlicr  aux  prefages  en  bien  d'autres  manières,  puiîquc. 
pour  détourner  l'ctict  d'un  difcours  ,  ou  d'un  objet  defagrca- 
ble ,  il  iuiîiloit  de  cracher  promptciuent ,  comme  pour  rejeiter 
le  yenin  que  Ton  avoic  reipiré.  On  obfervoit  avec  une  atten- 
tion .fpnipuleulè,  lorfqu'on  ne  pou  voit  éviter  de  Ct  fervir  de 
mots  de  mauvaife  augure ,  d'adoucir  les  termes ,  6c  d'éloi- 
gner autant  qu'il  étoit  poiilble ,  l'idde  funcftc  qu'ils  faifoient 
naitre  naturellement  :  ainii  au-lieu  de  dire  qu'un  homme  étoic. 
mort  >  on  difbit  qu'il  avoir  vêçu  i  vixiu  A  Athènes  on  appel- 
Ipic  une  pnfon*  la  maifoos;lc.3oQreaQ9  rhomme  public  i  les- 
"iw^i  1<I  SuiBçnides  ^u  les  DéfiCTe»  pitoyables,  ainfi  du  léfie.! 

•  '  Les  Freàiges, 

•  I>Ë  tous  les  Préfaces ,  les  Prodi£es  étoient  les  plus  mau- 
vsûs  9  6c  ceux  pour  lefqoels  la  Re^gion  payenne  prelctivoit 
1^  plus  grandes  Cérémonies.  Loilque  le  prodige  étoit  iuivi 
4c  quelque  événement  funefie ,  on  ne  manquoit  pas  de  eroii» 

qu'il  en  étoit  la  caufc ,  ou  qu'il  croit  arrivé  pour  rannonccr. 
Tite-Live ,  Denys  d'Halicatnaflc  ôc  les  autres  Hiftoriens  n'ont 
pas  manqué  d'ini'erer  dans  leurs  Ouvrages  les  prodiges  ,  que 
les  Annales  qu'ib  confutcoient  leur  apprenoient  étre.anâvàl 
endifierçns  temps,  fie  démarquer  les  triâes  évenemens  qu^ 
les  avoient  fuivis.  Pline  en  rapporte  auflTi  un  grand  nombre  > 
ainfi  que  Valcre  Maxime ,  6c  Julius  ObfeqHens  en  a  fait  une 
compilation.  Je  n'ai  pus  deflein  de  m'étendre.  beaucoup  fur 
Vn  fu  jet  fi  connu  i  6c  la  Difleitation  de  M.  Fiecet ,  imprunée 
(i) T. 4.^  ^s  les  Mémoires  de  rAcadeoiîe  des  BeUes-Lelûes  (i) $  eft 
4»*         j^<wcjB  à  ^argner  bien  des  leâ^resàce  fujet. 

On  peut  réduire  à  deux  clafles  tous  les  Prodiges  dont  par- 
lent les  Anciens.  Dans  la  première,  on  comprend  ces  mira- 
cles du  Paganiimc ,  qu'il  femble  qu'on  peut  expliquer  fans 

xecQfWts  à  twç  cvoi^  fiiamrelle*  Tel  é^oit  eottsutroa  eeliii 
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E.xplt fiées  par  PHi/lcire.  Liv.  IV.  Chap.  V.  j 
qu  on  pubUoic  dés  Dieux  Pénates  que  Denys  d'Halicamafle 
raconte  ain(i  (  i  ).  »  Pendant  qo'on  étoit  occupé  à  perfcâionnec    (t}Lnr.  >: 
>  les  travaux ,  il  arriva  un  prochge  furprenant.  Le  Temple  &C 

a>  le  Santtuaire  étant  difpofds  à  recevoir  les  Dieux  qu'Ënée 
■  avoir  apportés  tic  Troye ,  ôc  qu'il  avoir  placés  à  Laviniiim  ^ 
»  on  tranlporta  leurs  Statues  dans  le  nouveau  Temple  j  mais 
•  le  lendemain  elles  fe  trouvèrent  dans-  le  même  lieu . 
»  fur  les  mêmes  baies  d'où  elles  avoient  été  tirées  la  veille  ^ 
»  quoique  les  portes  euffent  été  fermées  pendant  la  nuit,  6C 
»  qu'il  ne  parût  aucune  brèche  aux  murailles  :  on  les  tranfporra 
»  une  féconde  fois  de  Lavinium  en  ccrcnionie,  &  après 
»  avoir  ofkxt  un  Sacrifiée  pour  appaifer  les  Dieux  ;  mais  oii 
»  les  retrouva  encore  placées  dans  le  même  endroit  ii  La* 
»  vinium  ».  • 

On  peut  mettre  dans  la  môme  clafTc  celui  de  Jupiter  Tcf* 
minalis ,  qu'il  ne  fur  pas  polFible  d'arracher  de  Ta  place  lors  de 
la  conitruction  du  Capitole  :  Tavanture  d  Accius  Iv^xvius  qui 
trancha  ,  dit  on ,  un  caillou  dun  coup  de  rafoir ,  pour  con-**  "  ^  ^ 
vaincre  l'incrédulité  d'un  Roi  de  Rome  oui  meprifoit  les  Âai> 
gures»  ôc  la  Divination  Etrufque  :  celle  de  la  Vcflale  y^milia 
qui  puila  de  l'eau  dans  un  crible:  celle  d'une  autre  Veitalc,  : 
qui  tira  à  bord  avec  fa  ceinture  un  vailleau  engravé  que  les 
plus  grandes  forces  n'avoient  pu  ébranler:  &  celle  de  la  Vel^ 
taie  qui  alluma  avec  le  pan  de  fz  Robe  le  Feu  (àcré,  que  (bft 
imprudence  avoir  laiflé  éteindre.  On  pourroic  Joindre  aux  pro«>  •>  ^ . 
digcs  de  cette  première  efpece ,  1  apparition  de  ces  deux  jeu- 
nes Cavaliers  montés  fur  deux  chevaux  blancs ,  qui  lurent  vus 
près  du  lac  Rhegilic  dans  le  temps  que  le  Didateur  Poflhi»> 
mius  étoit  fur  fe  point  de  perdre  la  bataille,&  q  uiayant  combatta 
pour  les  Romains  jufqu  a  ce  qu  ïh  l'eurent  gagnée ,  difparurenc 
dans  le  moment  >  fans  que  le  General  ^  qui  leif  lit  cfaerchet 
avec  foin  pour  recompenfer  leur  valeur ,  pût  en  apprendre 
aucune  nouvelle:  lavanture  que  raconte  Julius  Obfequens(2)   (»)  C 
de  cette  Statue  de  Junon,  laquelle,  interrogée  par  un  jeune 
homme  fi  elle  vouloir  aller  à  Rome  fit  un:figne  de  téte  pous 
inarquer  quelle  y  conièntoir»  &  repondit  qu  elle  iroit  volon- 
tiers ,  au  grand  éronnemcnt  de  tous  ceux  qui  fiirent-'  prefens  à  "  ' 
ce  i^£odig&  li^tjne  trg  Hmaaà,  Jim  fLËoJieaqitém  ufUt.  m» 


Digitized  by  Google 


vuijfeti  fi  libenter  iinram  «  taetgnd omnium  admiratione  rcfpo}idrt  i 
celle  de  deux  bœufs  qui  parlèrent  :  enfin  celle  de  ce  bouclier 
qui  tomba  du  ciel  fous  le  règne  de  Numa  .Pompilius ,  ainli 
que  le  dit  le  même  Auteur  i  &  pliiHeurs  autres  qui  parojiTent 
des  effets  au^leffus  de  la  nature. 
Les  Prodiges  de  la  féconde  clafTe  étoientdecesévenement 
à  la  verird  purement  naturels ,  mais  qui  arrivant  moins  ftéquem- 
ment ,  6c  parolffant  contraires  au  cours  ordinaire  de  la  nature, 
étoient  attribués  à  une  caufe  fuperieure ,  par  la  iuperitition  ôc 
la  trop  grande  crédulité  des  Payens ,  efirayés  à  la  vue  de  ces 
effets  ou  rares  ou  tout-à-£iit  inconnus.  Tek  étoient  la  plupart 
des  météores ,  comme  les  Farelies^  les  feux  &  les  lumières 
noûumes,  les  enfantemens  monftrucux ,  foit  d'hommes  foit 
d'animaux,  les  pluies  de  fang,  de  pierres  ou  de  cendres  ou 
defeU}  ôc  mille  autres  chofcs  purement  naturelles,  dont  je  vais 
rapporter  qudques  exemples  urés  des  anciens  Auteurs  9  &  en 
pardculier  de  Julius  Oblequens. 

<0C'>*  Souslef^;nedeRomulus,dit  ce  dernier  Auteur  (i),  dedans 
le  temps  que  ce  Prince  affiegeoit  la  ville  de  Fidenes  ,  il  tomba 
une  pliiic  de  fang ,  &  aulK-tôt  après ,  la  pelle  affligea  la  ville  de 

C»)C.4"  Kome.  6o\is  celui  de  TuUus  Hoftilius  (2) ,  il  tomba  du  ciel 
ime  quantité  prodi^ieufe  de  pierres ,  à  peu  près  comme  quand 
il  gtâe.  Sous  le  Confiilat  de  P.  Pofthumius  Tubeto  9  &  de 
Menenius  Agrippa ,  on  vit  dans  le  ciel  pendant  une  partie 

(3)C-9-  confiderablede  la  nuit,  des  flèches  enflammées  (jj.  Ce  môme 
Auteur  parle  ibuvent  de  ces  mêmes  feux  qui  apparoiffoient 
dans  le  cièl,  femblables  à  des  armées  qui  (è  battoient  ;  de  ïnême 
que  des  Speâres»  &  des  voix  extraordinaires  qu'on  avoit  en- 
tendues la  nuit. 

Le  lac  d'Albe,  fuivant  Tite-Live,  monta  à  une  bautewr 
confiderable  ,  fans  aucune  pluie  précédente  6c  fans  aucune 
autre  caufe  apparente  j  ôc  cet  événement  effraya  fi  fon  les 
. .  /  ;  Romains  qui  étoietlc  alors  occupés  au  (iege.  de  Vdies ,  que 
ne  pouvant  oonfiilter  les  Etruriens  avec  qui  ils  étoient  attucl- 
lement  en  guerre,  ils  furent  obligés  d'envoyer  à  l'Oracle  de 
Delphes.  Sous  le  Confulat  de  M.  Valerius  Maximus,  ôc  de 
(t)  C.  17'  Q.  Manilias  Vitulus  (4) ,  on  vit  fottir  du  fang  de  terre ,  pen- 
dant qu'il  picuvoic.  du  lait ,  &  fous  celui  de  C.  Quiotîtis 

Flaminius» 
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'Expliquées  par  fHifiwrt.  Liv.  IV.  Chap.  V.  38; 
Fbiniiiias  >  ^  de  r.  Futio  1  un  fleuve  parut  couvert  de  fang. 
Les  autres  prodiges  que  rapportent  les  Anciens  y  font  a 

£eu  près  les  mêmes.  En  effet ,  ce  font  ou  des  Statues  de 
^ieux  frappées  delà  foudre  >  ou  couvertes  de  (àng  y  ou  des 
tccmbleinet»  de  terre 9  ondes  inondarions  fubices  :  ici  c'eft 
no  esSuic  de  deux  mois  qui  crie  >  triomphe  (  i)  ;  là  c  eft  le  ciel  q  ^ 
tout  en  feu  »  &  dei  nuits  éclairées  par  le  Soleil ,  ou  plutôt  par  '  ^ 
un  globe  de  lumière  qm  lui  reflemble  ;  ou  des  tend>res  au 
milieu  du  jour.  Tantôt  c'cft  la  naiflance  d'un  monftre ,  d'un 
enfiuit  >  par  exemple  y  qui  n'a  qu'une  main ,  qui  a  deux  tctes  y 
OU  qui  a  la  figure  de  quelque  antbul  ;  une  piecre  d'une 
exCNueg^eucqui  tombe  du  de!}  une  aic-en-cieL  fiinsnuft* 
ges ,  &c. 

Il  ne  fcroit  pas  bien  difficile  ,  fi  on  vouloît  lenoreprendre  y 
d'exuliquer  par  des  caufes  naturelles  les  prodiges  de  cette  fe^ 
ooode  e^ece.  Tous  ces  (eux  noâumes  >  ces  hnces  enftui- 
mées»  ces  années  qui  paroiffent  dans  le  Ciel;  font  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui*  la  Lumière  Boréale  y  fî  commune 
depuis  quelques  années ,  ôc  peut-être  auffi  ancienne  que  le 
monde.  Ces  inondations  extraordinaires  9  ôc  dont  on  ne  voyoic 
aucune  caufe  fenfible  >  pouvoient  être  cauTées  par  quelque 
fistmemation  qui  fiûfbit  élever  les  eaux.  Les  pluies  de  pier- 
res» de  cendre  ou  de  feu ,  étoient  Tefiêt  de  quelque  Vol* 
can ,  femblable  à  ceux  du  mont  Etna  ou  du  mont  Vcfuve. 
Celles  de  lait  ,  une  eau  blanchâtre  que  quelque  difpofition 
de  l'air  avoit  épaiflie  :  il  n'eft  pas  douteux  aujourd'hui  que 
celles  de  fiing  9  ne  fiiient  les  taches  quelaiflênc  fur  les  pierres» 
furb  terre,  ôc  liit  les  feuilles  des  aibfes*  des  papillons  qui 
éclofent  dans  des  temps  chauds  &  orageux.  M.  de  Pcyrefc 
l'avoir  déjà  conjeûuré ,  il  y  a  plus  de  cent  ans  y  à  Toccafion 
d'une  de  ces  pluies  ;  en  obrervanc  que  les  mêmes  nches  fe 
ttDQVoient  dans  des  lieux  coovectsîôc  M.  de  Reaumur^dang 
fes  Mémoires  pour  lUilKoite  des  InTeâes  (i),  a  mis  la  cfao«  (»)T««.  t. 
iè  hors  de  doute. 

Pour  les  prodiges  de  la  première  efpece ,  j'avoue  qu'ils  font 
plus  difficiles  à  expliquer:  mais  font -ils  tous  bien  avérés? 
Ont-ils  été  vus  ôc  écrits  par  des  gens  habiles  y  dans  les  temps* 
IHÔmes  qn^on  dit  qulls  vam  và^tég  î  Ne  ^bl]^ils  pas  fondés: 
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la  plvipart  fur  des  traditions  populaires  ?  Ne  peuvent-îîs  pas  i 
du  moins  quelques-uns,  s'expliquer  naturellement ,  fur- tout 
fi  on  en  éioignoic  ces  circonitaiices  merveiUeufesj  donc  une 
trop  grande -crédulité  les  avok  revêtus  f  VaSom  avec  f  Aticeoc 
de  la  Diflectadon  que  j'ai  indiquée ,  qu'on  dok  «^[arcjet 
ces  Cùts,  fie  tous  ceux  qui  leur  redemblent  y  comme  des 
Fables  inventées  par  des  Prêtres  corrompus  j  ôc  remues  par 
une  populace  ignorante  fie  fuperfUtieuie.  Le  confent^ment  des 
MHj^es  à  tout  ocoire  9  dit-il  »  Cms  avoir  jamais  rien  vu,  fie  qui 
fiMK  toujotits  les  dupes  de  ces  (ortes  d'hiftoires  •  ne  peut  gue- 
ses  avoir  plus  de  force  pour  nous  ks  Ëdre  recevoir»  que  le 
témoignage  des  Prêtres  payens ,  qui  ont  été  en  tour  pays  fic 
en  tout  temps  trop  intcTLiTcs  à  faire  valoir  ces  fortes  de  miiar 
cles  )  pour  être  des  garants  bien  surs. 

i^ioiqu'il  eo  Ibic ,  on  ne  peut  rien  a^uter  à  l'éiotuieiiieot 
de  à  la  coi^teination  des  Payens  >  k  l'appairition  de  Quelques, 
uns  de  ces  prodiges ,  de  ceux  même  qu'il  etoit  aifé  de  juger 
être  de  effets  purement  naturels.  Tout  l'Empire  en  droit  trou- 
blé ,  on  ne  parloK  d  autre  chofe  à  Rome  :  le  Sénat  ordon-> 
Boitaux  Quiodecimviis  decoaAdierks  Livres  des  Sibylles; 
car  c*éGotc  principalement  dsms  ces  occaTions  qu  on  y  avoic 
xecouis>  Comme  je  i*û  déjà  remarqué  d'après  Varron,  fie 
prefcrivoit  les  cérémonies  derexpiation ,  dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  S'il  arrivoit  dans  ces  entrefaites  quel- 
que  malheur  à  la  Republique  ;  fi  quelque  Ennemi  lui  décla- 
loit  la  guerre  ;  s'il  uirvcnoit  quelque  maladie  AAienagne» 
ficc  tout  étok  »is  Ibr  le  compte  du  pcodigc;  c'ecott  loi  qui 
étoit  venu  annotKer  ces  calamités. 

On  eft  furpris  ,  &  avec  raifon  ,  je  le  répète  encore ,  de  voir 
les  Romains  dont  on  nous  donne  une  fi  haute  idée,  qu  on  vante 
comnie  le  peuple  du  monde  le  plus  (âge  êc  le  plus  éclairé  » 
ee  peuple  Roi >  comme  l'appdle  Virgile,  porter  ia  fiiperf- 
tirion ,  au  point  où  nous  voyons  qu'il  l'a  portée ,  principale-» 
ment  à  l'occafion  des  Prodiges  ;  mais  l'étonnement  ceffe  lorCi 
•  qu'on  confidere  la  foibleffe  de  l'homme ,  qui  n'a  d'autre  guide 
que  Tes  propres  lumières.  On  dira  peu^êa:e  quil  n'y  avoir  que; 
le  peuple  qui  donnât  dans  ces  puériles  fiiperftitioas  >  fie  que 
ks  gens  édaicés  fie  le»  Pfailolûphei  n'en  âoieotpas  Ica  dn^ 
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Expîiquies  par  HHijloire,  Liv.  IV.  Chap.  V.  ^'8^ 
fca.  Cependant  la  Religion  qui  prefcrivoit  des  cérémonies 
particulières  à  ces  fortes  d'occafions ,  étoit  la  môme  pour  le 
peuple  &  pour  les  Philofophes.  Ciceron  lui-même,  qui  dans 
fes  Livres  de  la  Divinanon  s'étoic  mocqué  de  la  plupart  des 
£ipeifficions  popuiaices,  Icqois'éiomic  dans  tin  autre  endioit 
comment  deux  Augures  qui  fe  renconooicne  pouvoient  a'en^ 
pêcher  de  rire ,  dit  dans  le  mcnie  Ouvrage ,  qu'il  faut  refpec- 
ter  l'Arufpicc  à  caufc  de  la  Religion  &  de  la  Republique 
«uirautonfent  :  Airujpicmam  ego ,  Retpubltca  caufacimmunippte 
Sûtligmit  9  coUniameenfèo.  Auis  nous  examineions  phis  à  fond 
ce  qo'on  doit  penfer  de  la  Religion  des  Sages  du  raganifiney 
dans  les  Réflexions  bit  lidolkne  >  qu'on  oosvm  à  Ja  fia  dtt 
JLivceiùivaBC. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 
Des  Expûumt.- 

L'£x?iATiON  ëtoitonaâe  de  Reli^on  établi  pour  du- 
nfierles  coupables  >  Ôc  les  lieux  quon  çroyok  ibailtési 
Quoique  cettt  ccremonie»  àpader  exaâemcnCy  né  dûtèa« 

employée  que  pour  les  crimes,  cependant  onen&ifoit  ufagc 
dans  plufieurs  autres  occafions  (a).  La  crainte  des  calamités 
publiques  9  Teipeuace  d'appaifer  les  Dieux  iiritdsj  firent  éta« 
MÎT  plnfieno  lortes  d'Expiations  :  monftresj  piodiges ,  pvéfiH 
geSt  aueuresy  tout  y  fut  fujet;  Sa  les  làcrifioês  expiatoires  iè 
renouvelloient  dans  mille  occafions ,  en  forte  qu'il  n'y  avoir 
prclque  aucune  atlion  de  la  vie  ,  foit  pri\  <^e  ou  publique  j  qui 
n'en  eût  befoin>  ou  qui  ne  ilit  fuivie  ou  précédée  de  lacece* 
monie  de  l'Expiation.  Qu'un  General  prit  le  Commandement 
d'une  armée  ;  qu'on  célébrât  des  Jeux  ou  des  Fêtes  ;  qu'on  in» 
diquâc  une  AiTemblée  i  qu'on  fe  fit  inider  à  quelque  myftere  s 
on  ne  manquoic  pas  de  recourir  aux  fàcrihces  expiatoires. 
Pour  la  vie  privée ,  chaque  particulier  avoit  foin  de  fe  puri- 
fier* non-feulemcnt  pour  les  moindres  fautes ,  mais  encore  à 

(«)  Voyez  rExaaii  d'un«  DitTenadoB  fur  ce  fujec,  pai  M.  l'Abbé  deBoifll  }M»» 
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•  foccafion  de  tous  les  objets  que  la  fuperftition  faifoit  regar- 
der comme  de  finlAres  préfages.  Ainii  ces  mots  il  fouvent 
employés  dans  les  Ecrits  des  Anciens  >  expiare,  luftrare  tfwt-^ 
g»* ,  fékmmt  t  lignifioîenc»  &ire  des  aâes  de  Religion  »  oa 
pour  efiâoer  quelque  fiuite  y  on  pour  ^loignei  les  malnem»  donc 
on  étoit  menacé. 

Quoiqu'cn  gênerai  les  Expiations  publiques  fuflent  accom- 
pag'^^^5      prières  6c  de  facrifices ,  il  y  en  avoit  cependant 
■  de  plu»  ou  de  moins  Iblemnelles  •  de  puis'oa  de  moins  chac» 

fées  de  cérémonies ,  &  ce  n'étoient  pas  toujours  les  mêoiet 
)ieux  qui  dévoient  être  invoqués.  Ceux  que  les  Latins  nom<r 
xnoient  Avmunci ,  étoicnt  implorés  pour  détourner  les  maux 
que  quelque  prodige,  ou  quelque  objet  de  mauvais  augure 
venoient  anmMi^.  il  étoh  ubre  des'adieffer  anzaiioes  >  dans 
la  occafions  paniculieres  où  Ton  cioyoit  avoir  befiân  cfto 
TExpiation. 

Il  y  avoit  donc  pluHeurs  fortes  d*Expiatîons ,  &  des  céré- 
monies particulières  à  chaque  efpece.  Je  dirai  peu  de  chofe 
de  celles  qu'employoit  chaque  particulier ,  puifqu'ii  lui  fuiH- 
ibit  de  fè  laver  »  ou  de  recevoir  l'eau  luftiale,  lorlqu^l  ef»> 
troic  dans  quelque  Temple;  nnais  je  m'étendrai  un  peu  davan- 
tage fur  celles  que  la  Religion  &  les  Loix  avoient  prefcrites. 
SMudooi  Une  des  plus  folemnelles  étoit  celle  qu'on  employoit  à 
fMw  toPiw-  l'apparition  de  ^uel(^ue  prodige.  Le  Sénat  >  après  avoir  ordott- 
né  que  ceux  qui  avoient  la  garde  des  Livres  Sibyllins  les  con» 
iultaflent,  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  ces  occanons9> 
indiquoit  ordinairement  des  jours  de  jeûnes»  des  Fêtes,  fur- 
tout  celle  des  Ledifternes ,  des  Jeux ,  des  Prières  publiques  > 
&  des  Sacrifices.  On  voyoit  alors  toute  la  ViUe  de  Rome  y 
&  à  fon  imitation  toutes  les  autres  villes  de.  l'Empire  y  dans  le 
deuil  &  dans  laoonftemation)  lesTemples  omés|IesLeÔiflernes 
préparés  dans  les  places  publiques  >  les  Sacrifices  èxpiatoiret 
réitérés.  Les  Sénateurs  &  les  Patriciens ,  leurs  femmes  Scieurs 
enfans  ,  avec  des  couronnes  fur  la  tête  ;  toutes  les  Tribus ,  tous- 
les  Ordres,  précédés  du  iouverain  Pontife  &  des  Duumvtrs  > 
marchoîenr  gravement  dans  les  rues  >  êc  cette  Ptocediott 
étoit  fui  vie  de  toute  la  jeuneffe ,  qui  chantoit  des  Hymnes  oa 
lecitoit  des  piisxes  >  pendant       ka  Fiêçcq  çfiroicDlJii: 
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IxpU^es^ar  THijioire.  L  i  v.  IV.  ChaP.  VÏ.  jS^T 
Sacrifices  expiatoires  dans  les  Temples  y  &  invoquoiem  les 
Dieux  pool  détourner  les  malheurs  donc  oo  fe  cioyoit  me« 
nacé. 

Ancieimcmeni  l'expiation  de  rhomicide  écoit  peu  diaigée  fi^isipitli 
de  cemnonies  \  mada  dans  la  fuite  cm  y  en  joignir  beaucoup  » 
on  la  rendit  mteie  txès-difHcile.  Il  fufEfoit  d'aboid  poos 

fe  purifier  d'un  meurtre  ,  de  fe  laver  dans  de  l'eau  courante  ; 

&  c  eft  ainfi ,  au  rapport  d'Athenéc  (i) ,  qu'Achille  fut  purifié  (i)  L.s.&tf. 

après  avoir  tué  Srrainbclus  >  Roi  des  Leleges.  Ënée  au  iortic 

«m  fiic  de  Tfoye,  pda  fon  pere  de  le  charger  des  Dieoz  Pe< 

nates  »  qu'il  vouloir  emporter  avec  lui  »  n  olânc  lui-même  lea> 

toucher  («)  9  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fiât  purifié  dans  quelque  fleuve: 

donec  me  fbrnnine  vroo  abluero  (2)  j  punition  ,  fi  toutefois  c'en  (>)jB«  t 

étoit  une>  bien  légère  pour  un  crime  tel  que  l'homicide* 

Anl&  Ovide ,  après  avoir  parié  de  plufieors  Héros  qui  tvoieitt 

été  pacifiés  de  cette  manière  ^  s'écrie  qu'il  faut  être  bien  cté* 

diùe  pour  fe  peifiiader  ^'oa  peut  à  ft  peu  de  fiais  katà  fugfi 

d'un  meurtre;  * 

jfh  !  nimium  faciles ,  ^  trifiia  crimma  t^iMi 

Fkmnied  ttUipêjè  futmis  ofjKâ  (5).  0)  ^  I- 

Cette  ibite  tfExpiation  ne  duia  pas  long-temps ,  puifqae 
nous  voyons  dès  les  fiecles  Heroiques  >  qu'elle  étoit  accom»  • 
pagnée  de  cérémonies  plus  gênantes  &  plus  folemnelles  :  lois- 
même  que  le  coupable  étoit  homme  de  diftinftion ,  les  Rois 
eux-mêmes  ne  dédaignoient  pas  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainfi 
dans  ApoUodore  >  Copréus  qui  avoit  tué  Iphifci  efl  expié  par 
£uryfthée>Roi  de  Mycenes.  Adrafle»ièIon  le  temoLg^ge 
d'Hérodote»  alla  fe  fiiire  expier  par  Crcfus  Roi  deJLydie» 
Souvent  même  le  Héros  homicide  étoit  obligé  de  parcourir 
plufieurs  pays  ,  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  l'expier  ;  ce 
qui  arriva  a  Hercuh:  >  qui  le  iut  enfui  par  Céyx  9  Roi  de 
Trachine. 

'  Perfoime  n'a  décrit  dans  un  plus  grand  détail  la  cérémonie 
dte  cette  ibite  d'ezpiatioir,  qu'ApoIlonh^  de  Rhodes*  à  l'ec; 

C*)       G^wo*"»  c»f*  ffrû  mpm,  fêtritfipÊt  fntMi 
Mt  MIq  à  i«K«  dirtjfum,  &  eadt  rtttmi  $ 

Çcc  Bj 
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La  Mythalcgi*  &  les  Fabîet 
cafîon  cîu  meurtre  d'Ablyrte ,  frère  de  Mcdée ,  tué  par  Jafon  : 
ce  Prince ,  dic-il  >  étant  arrivé  avec  jMedcc  dans  1  llic  d"/5ia  » 
fie  prier  Circé  de  vouloir  taire  pour  eux  la  cérémonie  de  i'ex- 

fiation  ;  &  ayant  reçu  la  pertmflion  d'aller  an  Palus  de  cette 
'iinceâe«  ils  s'avancèrent  ran  de  l'autre  les  yeux  hùSiés,  fé- 
lon la  coutume  des  iiipplians ,  jurqu'au  foyer  y  où  Jafon  ficha 
en  terre  Tépée  dont  il  avoit  tué  fon  bcau-ftcre.  Leur  fiiencc 
&  leur  fit uationiircntaifémcni:  connoitre  à  Circé  qu'ils  ctoienc 
fugitifs  &  coupables  de  quelque  homicide  >  6c  elle  (è  pépara 
à  les  expier.  Ëlle  fit  dabord  apporter  mx  petk  codion «  oit 
tetoit  encore ,  ôc  l'ayant  égorge ,  elle  frotta  de  fon  fàng  les 
mains  de  Jafon  &  de  MedJe.  Klle  fit  enfuitc  des  Libations 
en  l'honneur  de  Jupiter  Expiateur.  Après  quoi  ayant  fait  jctter 
hors  de  iaialle  les  relies  du  Sacrifice,  elle  brûla  fur  l'Autel 
des  gâiena  paitris  de  âdne»  de  fel  ôc  d  eau  «  &  accompagna 
ces  cérémonies  de  prières  propres  à  fléchit  la  colère  des  Éi»* 
menidesquî  pourfuivent  ordinairement  les  coupables.  La  ce- 
rtmohle  Hnie  »  elle  fit  aiTeoir  fes  hôtes  foc  des  ùeg(»  ma^^ufii* 
queS)  pour  les  régaler. 

Les  Romains  avoient  pour  l'Expiadon  du  meurtre  ,  des 
cérémonies  différentes  de  celles  des  Grecs.  Noos  en  trouvons- 
un  exemple  bien  auteodque  dans  Denvs  d'Halicamaffe»  qui 
raconte  de  quelle  manière  fut  expié  Horace  aprè^  avoir  tué 
(0  LiT.|.c.  (à  focur.  »  On  fc  déclara,  dit-il  (i),  pour  le  pere  du  jeune 
»  Horace,  &.  le  iîi^i  fut  ablous  du  ciiuic  de  parricide  :  mais 
»  le  Roi  oui  ne  crut  pas  oue  dans  nne  ville  qui  fiufoit  pro* 
»  fefljon  de  craindre  les  Dieux,  le  jugement  des  hommes 
■  fufïît  pour  abfoudre  un  criminel ,  fît  venir  les  Pontifes ,  & 
»  voulut  qu'ils  appaifaffent  les  Dieux  6c  les  Génies ,  &  que 
»  le  coupable  pailàt  par  toutes  les  épreuves  qui  ëtoient  en 
ufàge  i  pour  expier  les  crimes  où  la  volonté  n'avoit  point 
*  en  de  part;  Les  Pontifes  élevèrent  donc  deux  Autels  »  l'un 
».  à  Junon  >  proteârice  des  foews,  Fautre  à  un  certain  Dieu 
»  ou  Génie  du  Pays,  qui  depuis  porta  le  nom  des  Curiaccs, 
»  qu'Horace  avoit  tués.  On  offrit  fur  ces  Autels  pluficurs  Sa- 
»  cciiices  d'expiation ,  après  lefquels  on  fit  pafTet  le  coupable 
9  fous  le  joug  y  c'eft>à-dire»  foas me  tzavede  de  bois  foncenue 
»  par  deux  autres  morceaux  de  bois»-  • 
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L'Expiation  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard  des  Villes  >  étoit  une  jç^^yj^ 
des  plus  folemnelles.  Il  y  avoit  dans  le  Kalendricr  Romain  , 
des  JOUIS  marques  pour  cette  Cérémonie  (i)  :  elle  fe  faiToit  à    (i)  Voyez 
Kome  le  y.  de  Février  Le  Saaifice  qu'on  y  offiok ,  fe  nom-  ^ 
«noir  lèton  Servios,  Suburbaltf  ou  Mwhmm,  6c  les  Viôi-  ^ 
mes  qu'on  y  immoloity  étoient  appellées,  au  rapport  de  Fef> 
tus,  /^mburbialei.  Outre  cette  Féte,  il  y  en  avoit  une  autre  , 
qui  ne  revenoit  que  tous  les  cinq  ans ,  ôc  dont  la  folemnité 
étoit  employée  à  purifier  toute  une  Vill^&cc'eft  du  moty 
Ufrmt  f  expier*  qn'on  donnoit  le  nom  de  afftk  un  efpaoe  de 
cmq  ans. 

Des  occafions  importantes  oblîgeoîent  quelquefois  de  cel^ 
brer  cette  folemnité  ,  hors  du  temps  marqué ,  ainfi  qu  il  arriva»- 
au  rapport  de  Denys  d  Halicarnaile  y  lorfque  les  Tarquius  fu^ 
rent  coaffîs  de  Rofne^  S'il  amvoit  que  quelque  lieu  paitictU' 
lier  jRîc  fouillé  »  on  ne  manquoir  pas  de  l'expier  ;  &:  ces  forte» 
d'expiations  avoient  des  noms  qui  les  defignoient.  Celle ,  par 
exemple  ,  des  Carrefours  ,  fe  nommoit  CompitaJia  ;  celle 
des  Champs,  y^mbarvalta.  Les  Grecs  avoient  des  Expiations 
particulières  pour  les  Théâtres  i  ôc  pour  les  lieux  des  AlTem- 
blées  du  Peuple. 

.  Avant  &  après  les  oombais ,  on  purifioit  les  Aimées ,  &  ^ 

*  cette  cérémonie  fe  nonimoit  Ârmiluflrium  ;  mot  qui  s'eft  pris  '^"'^ 
dans  la  fuite ,  pour  exprimer  la  revue  des  1  roupes  ,  comme 
il  paroit  dans  pluiieurs  endroits  des  Commentaires  de  Celar  y 
de  même  que  celui  de  h^rmu  »  étoit  pris  pour  le  dénombro> 
mem  du  Peuple»  mais  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  ceremo* 
nies ,  étoit  toujours  accompagnée  de  Sacrifices.  La  Fête  de 
V  /irmiltiftrium  fe  celebroit  à  Kome  k  des  Kaiendes  d» 
Novembre. 

.  A  ces  Expiations  publiques»  Je  dewots  {mndie  celles donr 
•n  fe  ferv'oit  pour  être  initié  aux  grands  &  aux  petits  myfte^ 
■es  d'Ëléufis  ,  à  ceux  de  Mithras  ,  aux  Orgies  ,  &c.  mais- 
fen  parlerai  dans  l'hiftoire  de  Cerès^dans  celle  des  Dieux 
des  Perfes  *  ôc  dans  celle  de  Bacchus.  U  fuiiit  de  dire  ici  que 
le  jeûne  étoiHbuvenr  prefcrit  pour  ces  fortes  d^Expiations  r 
ttiSt  ce  que  nous  Ëut  entendre  Clément  d'Alexandrie  »  lorfquU . 
dit  que  ceux  qui  voukHcnt.  6tce  initiés  étant  intenog^  par 
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les  Prêtres  >  repondoienty  jui  neton^ii  ^fdefi  fftfirit  pmr 
•     ics  myjïeres ,  fat  jeûné. 

Le  nombre  des  £xpiation$  publiques  n'égaloit  pas  à  beau- 
coup près  9  cdai  des  porricdieres  9  poiiqo'oii  employoit  oeI* 
leMÛ  dans  prefijue  toutes  les  atUons  de  la  vie  «  comme  nom 
l'avons  déjà  remarqué  :  ainfi  il  n'y  avoit  ni  noces  ni  funérail- 
les ,  ni  prefqu'aucune  dcmarche  de  confequence  ,  qui  ne  îo.Ç- 
fent  précédées  de  l'Expiation.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
niauvais  augure  rencontre  d'une  belette  y  d'un  corbeau  ou 
«iftm  lièvre  ;  un^age  imprévu  9  un  fonge^  &  adlle  autreu 
accidents ,  obligeoient  à  recourir  à  la  même  cérémonie;  Mail 
il  eft  necefl*aire  d'obferver  que  pour  ces  fortes  d'expiations  "par^ 
ticulieres  >  il  n'dtoit  pas  toujours  neceflaire ,  comme  dans  les 
publiques }  d'o&ir  des  Sacrifices  >  âc  qu'une  fimple  ablution 
<liffi(bit.  Cependant  Tean  de  la  mer»  quand  on  j>ouvoit  l'em* 
ployer,  étoit  préférée  à  cdles  des  rivières ,  Ôc  1  eau  courante  » 
à  celle  qui  étoit  fans  mouvement.  Quelquefois  il  étoit  necef- 
faire  de  fe  laver  tout  le  corps ,  quelquefois  les  mains  feule- 
ment ,  ou  les  oreilles.  Cefl  d'Euripide  que  nous  apprenons  - 
cette  dernière  pratique ,  lorfqu'il  ait  dire  à  Hippolyte ,  que 
fe  croyant  fouillé  pour  avoir  été  follicité  à  un  crime ,  il .  doit 
laver  (es  oreilles.  Procope  de  Gaze ,  parlant  des  expiations  fi 
ulitées  parmi  les  Juifs ,  nous  apprend  qu'en  gênerai,  on  mer- 
toit  en  ufage  ,  l'eau  ,  le  fcl ,  1  orge ,  le  laurier ,  ôc  le  feu ,  par 
lequel  on  faifoit  palier  ceux  qui  dévoient  être  purifiés  ;  &  il 
n'eft  pas  douteux  que  les  Payens  n*ayent  imité  dans  les  oeie* 
monies  de  leurs  Expiations»  la  plûpoit  de  celles  que  Moyiè 
avoit  prefcrites  aux  Juifs ,  comme  le  proi|ventde  £pvans  Com- 
nlpntateurs  des  Livres  Sabts. 

De$S«meas.  Je  dois  jomdre  ici  ce  qui  regarde  les  Sermens>  aâe  de 
Religion  des  plus  anciens  »  dt  des  plus  folenmds  9  puifqu  il 
étoit  une  efpece  d'expiadon  ;  celui  qui  le  prétoit  fe  pottânc 
par-là  du  crime  dont  on  l'accufoit.  Mais  comme  ce  iujec  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  ,  foit  Jurifconfultes ,  foit  Théo- 
logiens ,  il  fuffit  d'y  renvoyer  les  Lecteurs ,  ou  plutôt  aux 
deux  fcavantes  DiiTertations  de  feu  M.  l'Abbé  Mafueu  9  impri-  • 

< ,)  Tome  L  m^es  ous  les  Mémoires  de  FAcademie  des  BeUes-Letties  (1). 

«cToneiv.     |^'Auteiic  y  lechetche»  i^.  L'odgme  des  Sennens»  qnll 
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Expliquées  pêr:rHi^.LW.IV.  ÇHkf.  VI.  39$ 
«Stiêne  prefque  au/Ti  anciem  -  que.  ie^  monde  ^pliii2]|^ib.1l^^  . 
commencé  lorfquc  les  hommes  font  devenus  trompeurs. 

2^.  Par  quelles  Divinités  les  Anciens  juroicnt  ;  ôc  il  prouve 
que  c'étoit  prefque  par  tous  les  Dieux ,  fur-tout  par  les  deux  qui 
«nécoient  regardés  <CMnDiie  les- sirantSi  f^ivoir  Ha  tK>nne  fpf^ 
émfm/uktf  àL.  Deitt'fidb$h'Jjes  ï)ï&ix  juroienc  euxrintoMS  p4E 
WScyx ,  flcoe-Êmieiit  étoit  le  plus  inviolable  de  tous  (  i  ).  ' 

S**.  Les  cérémonies  du  Serment.  Elles  étoient  d'abord  fort 
Amples I  &  on  ne  faifoitque  lever  la  main,  comme  cela  fc 
pratiq^ue  encore  aujourd'hui.  Les  Grands  y  mirent  plus  de  fit- 
^on  :  usRois  levoiem  lear  Seepose^  les  Gtmmax  d'Armées» 
lents  hnoes  ou  leurs  Pavois  >  &  les  Soldats ,  leur  épée ,  dont 
quelques-uns  ,  fuivant  le  témoignage  de  Marccllin ,  s'appli- 
quoicnt  la  pointe  fur  la  gorge.  Dans  la  fuite  on  exigea  que  les 
6ermens  fe  filTent  dans  les  Temples  >  6c  qu'on  touchât  ^es 
AiiBels»iIl  utàyz  même  que  quand  en  éieit  ikàg^  des  Tenu- 
ples^  flc  (peK{uelique  circonmicê  engeoit  le  Secmenc  > 
élcvoit  à  la  hâte  un  Autel>  09  on  en  avfk  de  portatif >quVni 
drelToit  fur  le  champ.  Il  arrivoit  fouvent  aulfi  que  ceux  qoi 
juroient ,  trempoient  leurs  mains  dans  Je  lang^  des  vi<:^imet 
-immolées.  ... 

.  QueUe  étoit  la  moiale  des . Aiif5eAs>  fi»  les  ScniieiM  ; 
4c  elle  étoit  telle  >  que  le  parjure  étoit  regardé  comme  le  |rfai 
grand  de  tous  les  crimes.  Mais  on  étoit  plus  indulgent  pour 
les  Sermens  des  Orateurs ,  des  Poètes ,  ôc  des  Amants ,  lef- 
quels  au^-biai  ne  fe  ^foient  pas  en  Jufiice  réglée.  Ces  belles 
paroles  de  ?yth^goTe:  HmtmzltsDinut&nfiefftzJe.Snmenti 
félon  les.CoBunéotateurs  de  oeâmem^  Philofo- 
phe ,  la  morale  la  plus  pure  &■  ca  même  temps  la  plus  fiibls^ 
me ,  fiir  ce  dernier  aÛe  de  Religion. 

■    S**.  L'ufage  que  les  Anciens  faifoient  du  Serment  dans  la 
^cieté  civile^  6c  il  étoit  à  peu  près  le  même  que  parmi  nous. 
■€^eft''iHlize  f.  ijafmi  Tiexigeott  dë  tous  oenx  qui  eIltrQte0^  dans 
.iqoclque  Charge,  ou  qui  aUoieai:  fisr  mèlpr,  en  quelque imih 

niere  que  ce  fijt,  du  Gouvernement  &  des  Finances.  Lë 
General,  lorfqu'il  prenoit  le  Commandement  dune  Armées 
le  Soldat ,  lorfqu'il  s'enroiloit  ;  ceux  qui  eniroienc  dans  le  Sar> 
•  •  UjWoveiV  Amde  àet&Buvn-d'E^^    '  ■  ■>  «•  ''• 
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^4  ^  là  Mytbùl(^  &  ks  ¥Mi 
«ÉMMOÏou  (hiisr  itt  aym  ^hcei.  qui  en  dcpeodoisiie  ;Iâ« 
VefttlCB.ltt  Aiigines  ^tes  FecaiWi  ou  ceux  qui  etoient  cfaaqpét 
<le  traiter  la  paix  ;  fous  ëtoient  obligés  de  prêter  Serment. 
'  6°.  Enfin ,  quelle  iddc  on  avoit  dô  ceux  qui  violoient  le 
«Serment.  Elle  étoit  celle  qu  on  les  regardoit  comme  les  plus 
iildignet  detM  les  hommes  >  puiTqu'iU  tbolbieiit  dece  il 
y  avok  de  plus  (àint  dans  la  Roigian»  A:  qafib  chrrohoiwKà 
tromper  IcsDiota  9t  Ict  hommes» 

»#.  ,«•  .     •      ■      •  • 

*  .  C  H  A  P  I  T  R  E  y  I  I. 

•  •  '  .  .        .  .      .  ' 

ApR  e's  avoir  parlé  de  la  Divination»  &  des aocxes  moyens 
donc  les  Payens  s'écojenc  fet vis  pour  connoitre  laveoir^ 
9e do»  dite  an  mot  dttk  Magie»  qui  a  énédetowle»  excès 

«à  une  vaine  âc  ccAptUt  coiiofice  a  porté  ks  hommes .  le 
plus  grand  ôc  en  même  temps  le  plus  dangereux.  On  cft  jufte- 
ment  étonné ,  lorfque  l'on  confidere  d'un  cotd  l'inutilité  d'un 
art  fi  firivole ,  de  l'autre  y  les  crimes  ou  il  a  engagé  les  Na~ 
ûom  les  plus  poRos  -flc  les  plus  ft^vames  9  de  même  qu^ics  plus 
èatbares  &  les  plus  grofiiereté  On  ne  s  attend  pas  nus  douce» 
que  je  traite  à  fond  une  madère  ,  fur  laquelle  nous  n'avons 
peut-être  déjà  que  trop  d'Ouvrages.  Je  n'en  parlerai  qu'auranr 

Î|u'elle  avoit  rapport  à  la  Théologie  payenne>  âc  aux  pratiques 
uperftitieufes  Je  ridotttrie. 
Les  Anciens  ne  ibnc  |»s  cTacooid  fer  le  temp»  m  liir  k 

fjÈ  où  la  magie  »  fMÔs  nai0*ance.  Mais  qu'importe  de  fçnck 
ce  font  les  Egyptiens  ou  les  Chaklécns ,  ou  d*autrcs  Peu- 
ples qui  onr  été  les  inventeurs  d'un  art  aulli  funefte  qu'il  eft 
sivole  f  Ce  qa'on  peut  aflurer,  c'eft  qu'il  eft  très-ancien  >  ÔL 
peut-'èciB  «uilfi  ancien»  eue  lldotttcie  die -même.  Li!Ëaii 
tore  SûntfrnOtt&  apprana  q^e  les  Egyptiens  le  praciquotenc 
idès  les  temps  les  plus  reculés  >  lorfiqu'elle  Êiit  roendon  des 
JVfagiciens  que  Pharaon  oppolà  à  Moyfe  »  &  qui  imitèrent 
par  leurs  enchantemens ,  prefque  tous  les  prodiges  que  Dieu 
opecoic  par  le  moyen  de  ce  g^uid  homme.  Parmi  ces 


Digitized  by  Go< 


Expliquées  far  tH^tUf,  LiV.  IV.Chap.  VII.  ^^f 
cteoB  il  y-  «a  ivoit  deux  qtiç  S.  Paul  nomme  Jtfifiqèf  It'Min^ 

brès  t  (fn  n'ont  cas  été  inconnus  à  Pline  ;  mais  il  a  mis  dan& 
le  même  rang  ÎVloyfe  leur  plus  grand  advcrfaire ,  &  a  cru 
qu'ils  étoient  Juifs  comme  lui  :  E/l  &  alla  wagices  faSlio  ,  à 
Àîoji  0  â  Janmc ,  i  Jopate  Jud^is  pridem ,  Jcd  rmltis  mtlltbus 
iwmtwmn  fof  Zmufinwk  Ccft  le  mémç  Zoroaftre  >  au  refie  , 
que  les  Anciens  croyoient  êttc  le  premier  inventeur  de  uk 
'  magie  s  Ktn  Ba0r$tiiomm  Zomfkr ,  dit  Juto  apnès  Tiogne 

Pompée,      primus  âicttur  ortes  ma'^icas  tnvemfje. 

On  diftingue  ordinairement  plulicurs  efpeces  de  magie  :1a 
naturelle  »  qui  n'eil  qu'une  connoiiTance*  plus  grande  6c  pluà 
enâte  dei  eauC»  Phy tiques ,  que  cdle-  qu'en  aie  vul^ira 
igoocHit»  /k  qui  a  ooâiiime  de  regarder  comme  des  pfodi» 
gC8  )  des  effets  dont  il  ignore  la  caufe ,  &  comme  de  verita-» 
bles  prédi£lions,  ce  que  le  Phyficien  lui  a  annoncé  devoir 
arriver.  On  dit  que  c'étoit  dans  cette  fime  de  magie  qu'ex'* 
cellerenc.  autrefois  Hermès  Tcilmegifte*  Zotoaftre  »  6c  quel» 
qoes  autres.  Les  IndteoSy  les  Onlœenij  Us  Egyptiens  &  Icp 
rctfesi  s'y  Soient  aufli  fort  addonnés  )  fie  c'étoic  dans  cette 
Cbience  que  Platon  allijre  qu'on  élevoit  les  enfàos  des  Rois  do 
Pcrfc.  La  féconde  cfpece  de  magie  eft  celle  qu'on  nomme 
Mathématique ,  laquelle  joignam  quelques  pratiques  (ubtiles 
9c  mfgemtùla'y  au  pouvoir  piéieniia  dêi  Ames  mr  les  efaoTeli 
d'ici  bas }  vante  de  produire  des  eflfea  miraculeux.  Comme 
celle-ci  revient  à  l'Aifarologie  ,  dont  nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  on  ne  s'y  étendra  pas  d'avantage  :  difbnS 
ieulement  que  quelques  machines  bien  faites  âc  quelques  au-^ 
lemàfesj  onr|)8u<S  dans  des  temps  d'ignorance,  pcmrdcsefteti 
de  cette  megiet  fie  ont  fait  prràdre  pour  magiciens  ceu:^  qui 
les  avoient  compofées.  M.  Bonami ,  dans  une  DilTertatioA 
dont  l'Extrait  cft  imprimé  dans  le  Vile,  Tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  «  ôc  qui  mefervira  beaucoup 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre ,  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa-f 
senoe  qne  la  Magie  Egyptienne»  û  oaebie  éam  les' Eent» 
des  Anciens  »  ne  confîfioit  que  dans  des  connoiHànces  puifëea 
dans  les  Mathématiques  &  dans  la  Phyftque ,  puifque  tant  de 
Philofophe*  Grecs  qui  voyagèrent  exprès  en  Egypte  pour 
»!iflftruiicdansks  iciences  des  H^yoïxcns,  tels  que  Pythagore* 

Ddd  ij 


Empedode»  Ddmocrite  »  Platon  non-icolemciK  nred  np^ 
ponerent  que  des  connoiilànces  pmement  oatiiteUes  »  nnis-iift 

témoignèrent  pas  môme  qu'il  y  en  eût  d'autres. 

Mais  je  fuis  pcrfuadé  que  les  Magiciens  d'Egypte  ena- 
ployoient  les  praciaues  les  plus  fuperftitieuiès ,  ôc  c  eft  lidée 
ott  CB  donne  Moyie.  'Je  fie  nommeni  par  même  les  aum 
foxtes  de  magie ,  qui  font  fondées  itir  des  ufâges  auifl  Ciir 
minels  qu'inutiles,  qui  portent  ceux  qui  s'y  addonnent,  • 
à  des  excès  qui  font  horreur.  Hcurcufement  on  abandonne 
aujourd'hui  une  fcience  ii  funeite  :  on  a  ouvert  enfin  les  yeux 
fiir  la  Vanité  dp  ces  fapettfnions»  écfiir  la  folie  defei promet 
fos  ;  6c  fi  elle  eft'encore  pratiquée  petr  quelques  gen&  groffiets 
&  de  la  lie  do  peuple  ,  on  peut  aiSto  quelle  fi'ciic  iamait 
moins  de  vogue,  qu'elle  en  a  de  nos  jours.  Venons  maintenant 
à  la  magie  qui  faiibit  un  des  principaux  dogmes  de  la  1  heo« 
logie  paycnne,  &  qui  eft  en  même  temps  celle  de  toutes  »  qui 
aeoln  plusillaftres  parti(ànS)  for-foot  pamii  les  PhilofophM 
qui  vivoienc  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianiûne. 

Un  peut  définir  la  magie ,  l'An  de  produire  dans  la  nature 
des  chofcs  au  deflus  du  pouvoir  de  i  homme,  parle  fecours 
des  Dieux ,  en  employant  certaines  paroles  &  certaines  cere- 
vieillies.  Comotie  les  Magickns  intoqooient  dbiuc  fortes  de 
Divinités»  les  unes  bienfiufiuiceSy  flc  les  autres  malfiûÊmtes  £c 
Duifibles ,  cette  différence  conifoie  deux  fortes  de  magie. 
L'une ,  &  c'étoit  celle  qui  avoit  recours  aux  Dieux  bicnfài- 
Êns  9  fiit  nommée  rA/»rç/>  y  l'autre ,  qui  n'avoit  pour  objet 
que  de  faire  le  mal ,  ôc  qui  pour  cela  n'invoquoit  que  des  Ge- 
nies-maUàiâns  y  ilx  appellée  Gtétù,  Autant  que  les  plus  fages 
du  Paganifine,  6c  les  plus  grands  Fhiiofcphes  mepriferentài 
Goécie ,  autant  feifoicnt-ils  de  cas  de  la  Théurgie.  Elle  éroit , 
félon  eux ,  un  art  divin  qui  ne  fervoit  qu'à  perfectionner  l'ef- 

Srit ,  ôc  à  rendre  l'ame  plus  pure  ;  ôc  ceux  qui  par  le  moyen 
e  ceilie'  magie  avoitnt  le  bonheur  xlé  parvenir  i  ¥A»topfie  y 
état  f on  ayoit  un  commerce  intime  avec  les  Dieux-,  fo 
croyoient revêtus  déroute  leur  puiflânce»  Icétoientpcifnadéa 
•que  rien  ne  leur  étoit  impoflible. 

C'étoit  à  cet  état  de  perfeâion  que  tendoicnt  ceux  qui  fâi- 
Ibiem  pcofeâîon  de  ceue  fone  de  magie  j  mm  auili  eUe  foa>r 
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IstpîiqniH  far  PHilloire.  Li  r .  IV.  Ch ap.  VII.  jpf 
inettoiil  à  d€Spc»vques  difHciles.  Il  Êdloicque  le  Prêtre  Tli&r- 

gique  fut  irréprochable  dans  (es  mœurs ,  &  que  tous  ceux 
qui  participoient  à  Tes  opérations  »  fufTent  purs  ;  qu'ils  n  euflent 
eu.  aucun  commerce  avec  les  femmes  i  qu  ils  n' euflent  point 
Biaqgé.  de  chofes  qui  euûènt  eu  vie  ;  &  qu'Us  oe.fe  fùflent  point 
liMiilIés  par  ratcouGhemeni:  d'uncadavie.  Les  Riilofophes  ôc 
les  gens  les  plus  vertueux  fe  fàifoient  honneur  d'être  initiés 
dans  les  myfteres  de  cette  forte  de  magie.  La  Goétie  étoit 
bien  diflerente  :  tout  la  rendoic  égaluncnc  odieufe  ôc  nieprii 
fible.  Ceux  qui  en  àifoient  profeflBon  n  avoient  commerce 
qu'avec  les  mauvais  Génies.  &  n  employoiem  leun  opérations 
que  pour  nuire.  L'appareil  de  leurs  cérémonies  redoubloic 
encore  l'horreur  qu'avoient  de  cette  magie  les  honnêtes  gens. 
Les  lieuj^  foùcerrains  étoient  choilis  prefcrablement  aux  autres  : 
la  nuit  y  les  viâimes  noires  qu  ils  immoloientj  les  oflèmens 
des  les  cadafi^  dont  ils  étoient  environnés  dans  le» 
antres; les* enfims  qn'ib  égorgeoienc  pour  chercher,  ravenis 
dans  leurs  entrailles  ;  tout  éroit  également  funefte  &  criminel. 

Jambliquc ,  dans  fon Traité  des  Alyfteres  ^  s'étend  beaucoup 
fur  cette  matière  ,  ôc  fon  Ouvrage  (uppofe  partout  la  diflinc- 
tion  de  laThétv^e  £c  de  la  Goétie»  fie  c*eA  d^  la  premieip 
qu'il  puoit  faire  grand  cas.  Ce  que  l'une  Ôc  fantce  av<4etKde 
commun  ,  c  cft  qu'elles  employoienr  également  des  paroles  f 
auxquelles  on  croyoit  être  attachée  une  certaine  vertu.  Quel- 
quefois le  charme  .leul  de  ces  paroles  myllerieufes  operoit 
tout  rc0èt  qu'on,  atnmdoit,  fouvent  il  làiloit  y  ajouter  des 
compofidons  dlieita  ;  toujours  il  étoit  neceffaire  d'obferver 
•cxaâement  le  temps  des  Sacrifices ,  les  jours ,  les  heures  y 
rafped  des  Aftres,  le  nombre  ôc  la  qualité  des  Vidimes.  Le 
plus  ^land  embarras  étoit  de  fçavoic  quelles  Diviiutés  on  de- 
yoit  mvoquer ,  quelles  offiandes  on  devoit  leur  prefencer  > 
quelles  plantes  >  quels  parfiims  leur  étoient  les  plus  agréables» 
Én-cffct»  la  dofe  plus  ou  moins  forte  rendoit  inutile  l'opéra- 
tion magique ,  aulThbien  qiie  l'oubli  d'une  feule  Divmité. 
Comme  une  corde  rompue  dérange  l'harmonie  d'un  InHru- 
ment>  de  même  9  remarque  Jamblique  >  ua  Dieu  dont  on 
ayoit  oublié  le  nom,  ou  enllionneoc  dtu^I  on  n  a  voit  pas 
Bk  tmu.  dafli  &  ammofitioo  dçi  cbofes  qu'on  offioit»  le 
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parfum .  l'herbe ,  ou  toute  autre  chofe  qui  lui  éloit  ^MCttlaUm 

confacrée }  empêchoit  reffet  du  Sacrifice. 

Pline  fe  mocque  agrtiablcment  de  cette  forte  de  fuperfti- 
(i)Vr.  »6.  tîon  (i)t  lorfqu  après  avoir  parlé  d'une  herbe  qu'il  ftimToi^  > 
dilbit-on,  de  jettcf  an  milieu  d'une  année  povia  nwfice  cSl? 
detOBCejil  dit:  »  Où  étoit  cette  herbe  lonque  Rome  étoic 
•  tNreffée  par  les  Teutons  &  par  les  Cimbres  ?  Pourquoi  les 
•  »         »  Perfes  ne  s'en  fervirent-ils  pas  lorfque  l  ucullus  taiiloit  en 
>  pièces  leurs  Troupes  »  î  Puis  reprenant  ion  lerieux ,  il  que* 
Scipion  d'avoir  &itua  amat  fi  confideoUe  «fannes  âc  de 
machines  de  guerre ,  puifqu'une  feule  pbnte  Im  fiiffilbii  poup 
lui  ouvrir  les  portes  de  Carthage.  * 

Comme  le  Paganifme  admettoit  un  grarvd  nombre  de  Dieuxy 
dont  les  uns  étoient  bienfaifants  ,  les  autres  mai^ifants;  que 
chacun  avoit  fon  culte  particulier  ôc  fes  cérémonies  marquées^ 
fi.on  vouloir  obtenir  deux  quelque  graoe»  rénllir  dans  qucif» 
qo'entttfMsfe  >  il  falloir  être  attentif  à  la  manière  dont  la  KolÎ4 
gion  enfeignoit  qu'ils  vouloient  être  honorés.  Ce  principe 
poftf ,  il  cft  aifé  de  voir  que  la  Théurgic  &  la  Goétie  avoienc 
un  rapport  marqué  avec  la  Théologie  >  &  que  ceux  qui  fiûi 
ibienc  piofeflkm  .de  l'une  flc  de  l'aune  ^le  ces  deux  magies  y 
dévoient  être  d'excëllens  Théologiens.  Voila  ce  qui  ùk  dire 
à  Pline  que  la  magie,  née  de  la  MedeciiiCt.après  s'erre  iorâm 
aéc  du  fecours  de  l'Aûrologie,  avoit  empcinite4ieiaKdi|^u)i|. 
ce  qu'elle  avoit  de  fplendeur  &  d'autorité* 

Les  Thëurgiques  n  arrivoient  pas  tout  d^up  coup  à  cet  état 
de  petfi^on  oà  ils  fendoicDC  &  d  &lk>it  pafla^'alwisd  par  1^ 
Expiations  t  on  (e  âffeic  enfiiite  initier  aux  petits  m^eies> 
qui  étoiertt  comme  une  préparation  à  un  dcat  plus  relevé  :  il 
.    falloit  jeûner,  prier,  vivre  dans  une  cxade  continence ,  fe 
purifier  :  enfuite  venoient  les  grands  myfteres  ^  où  il  nétoic 
l^us  qudKoB  ^ne  de  méditer  »  &  de  eontemplét  toute  la  lui* 
ture«  qui  n'avoir  ]dus  alors  rien  de  caché  pour  ceux  qui  avoient 
paffé  par  ces  épreuves.  Néron ,  dont  la  folie  étoit  de  vouloir 
commander  aux  Dieux ,  &  qui  croyoit  ne  pouvoir  y  parvenir 
(»)  Pline  que  par  la  magie^^  faifoit  fi  grand  cas  des  Magiciens  (2) ,  qu'il 
L.  |o.  c  1 V  en  nifoit  venir  de  dbus  c6tâ  9  àc  les  comblât  de  bien£dts.  Le 
ïçim  éthaifoi  lunenervakirà  Tindaw  la  Comsam^Àmmri 
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Théuiqgiqoe ,  6c  de  l'efficacité  des  myfteres  y  qu'on  croyoit 
que  les  prodiges  de  valeur  d'Hercule,  de  Jafon,  de  Caftor 
&  de  PoUux  ,  ôc  des  autres  Héros ,  étoient  dûs  à  leur  initia- 
tion à  ces  myileres.  Vacron ,  le  plus  fçavaoc  des  Romains , 
dmiili  oonvainoa  de  kfoice  êi  do  pouvoir  de  cette  magie , 
^'il  ne  doucoit  point  que  ce  que  raconte  Homete  de  la  me- 
«amorphofe  des  Compagnons  d'Ulyfle  en  pourceaux ,  ne  fut 
l'effet  des  enchantemens  de  Circd.  Il  jugeoit  de  même  de  ce 
ou'on  dëbitoic  des  Arcadieas ,  qui ,  diibit  on ,  tiaverfam  uo 
étang  à  la  nage ,  ëtoient'cbangés  en  loupi  9  àc  leptenoient  ao 
bout  des  neuf  an&  leur  premieie  figure  >  fi  après  setre  abftenus 

Eendant  ce  temps-là  de  manger  do  la  chût  humaine^  Ut  iqa(> 
Ment  le  même  étang. 

J'ai  dit  que  pour  céufllc  dans  les  opérations  de  bThéurgie^ 
il  Êdloic  ne  rien  oublier  des  pratiques  6c  des  cérémonies  qui 
«voient  été  ptedctitei  à  ce  mjet  :  il*  en  ^toit  de  même  dey 
fiumules  de  prières -&  des  autres  paroles  quilfilloit  pronon- 
cer ;  &  quoique  ces  formules  fuflent  fouvent  compofées  de 
mots  d'une  langue  étrangère  qu'on  n'entendoit  pas ,  il  étoit 
neceflâire  cependant  de  les  reciter  telles  qu'elles  étoient  >  iàns 
en  omettre  une  fyUabe  ;  atnfi  que  nous  l'avons  dit  en  ndant 
des  Evocations  ii,  des  Devouemens  (i).  On  ^it  même  fi  (1)  Ur.  f. 
perfuadé  de  la  neceflîté  de  fuivre  entièrement  le  cérémonial  ^ 
qu'on  difoit  que  fi  Tulius  Hoftilius  avoit  confulté  le  Pontife 
prépofé  aux  pratiques  de  la  Relision ,  lorfqu'il  entreprit  de 
BÎre  deTcenore  Jupiter  du  ciel  idon  les  pradques  prefcrites 
dans  le  Rituel  de  Numa  Pompilins  »  il  n'auroit  pas  été  frappé 
de  la  fiMidre,  pour  avoir  manqué  à  quelaue  chofe  dans  le 
Sacrifice  qu  il  offrit  pour  cela.  Ce  trait  d'Hiftoire,  pour  le 
dire  en  paflânt ,  nous  apprend  que  Numa,  parmi  les  ceremo- 
tiies  religieufes  qu'il  avoit  cnfeignécs ,  en  avoit  prcfcrit  pour 
In  Evocations  >  qui  étoient  une  liûte  de  la  magie  Tliéiir- 

^**?ntre  ces  Evocations ,  la  plus  folemnelle»  &  cdie  en  mê-  E«)c«do« 
me  temps  qui  étoit  le  plus  fouvent  pratiquée,  étoit  celle  des  ^ 
ames  des  morts.  L'ufàge  d'évoquer  les  tnanes  étoit  fi  ancien , 
fjpc  ton  càffBc  sanome  aux  temps  les  plus  rçculés>  &  tous 
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les  anatli^iiies  hncâ  par  les  Auteurs  facrés ,  contre  ceux  qui 

coniiiltoietit  reTprit  de  Python ,  font  des  pftaves  de  fancien* 

de  cette  pratique.  Parmi  les  diffecenMs  fortes  de  magie 
que  Moyfe  défend  ,  celle  d'évoquer  les  mânes  y  eft  marqué 
exprefTtfment  :  Nec  ftt  ....  qui  quarat  à  mortuis  veritatem, 
Perfonne  n'ignore  l'hiftoire  de  Saiii ,  qui  alla  confulter  la  Py- 
l'L^^.!*  ï  thonifle  d'Endor  pour  évoquer  Famé' de  Samuel  (i).  Je  n*ea- 
I».  trerai  point  dans  1  effet  queuc  cette  Evocation ,  £c  je  n  exa^ 
tninerai  point  Ci  véritablement  Samuel  apparut  à  ce  Prince  » 
ou  fi  ce  fut  le  Démon  qui  le  trompa  fous  une  apparence  em- 
pruntée ,  ou  enHn  fi  la  Pythoniffe  elle-même  le  feduiiit  par 

Ïuelque  illufîon.  On  fçait  que  les  fendmen»  des  Pères  6c'  des 
écrivains  Ecclefiafiiques  font  foit  partagés  là-deflus  9  Ac  que 
la.RcdigioQ  n*a  xien  établi  qui  puiue  nous  engager  î  foivoe 
aucune  opinion  ,  préferablement  à  une  autre.  Je  ne  parle  que 
de  Tufage  >  ôc  il  ell  certain  qu  i!  étoic  auili  ancien  «  qu'il  écoit 
univerrellement  pratiqué.  •  .  .  •    •  : 

Les  Auteurs  profanes  regardent  Orphée  comine  Fioventeuc 
de  cet  art  funefte»  &  il  e(l  vrai  en  effet  que  les  Hymnes  (]li*otl 
lui  attribue ,  font  la  plupart  de  véritables  Evocations  :  mais 
il  y  a  apparence  que  cette  pratique  étoit  venue  des  Peuples 
de  l'Orient ,  ôc  qu'elle  fut  portée  dans  la  Grèce  avec  les  autres  ' 
Çeremonies  religieufes  par  les  Colonies  qui  vinrent  s^  éta-^' 
blir.  Quoiqu'il  en  foit  9  il  eft  iûr  qu'au  temps  d'Homere  on  • 
ptatiquoit  Ibfàge  de  cene  forte  d'évocarion  «  comme  il  p^uroît 
par  quelques  endroits  de  l'Iliade ,  ovi  il  en  eft  fait  mention. 
Ce  n'étoit  pas  mcmc  alors  une  chofc  odieufc  6c  -criminelle  , 
puifqu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  faifoient  publiquement 

I>rofèffion  d'évoquer  les. âmes ,  6c  des  Temples  pour  y  faire 
a  cérémonie  de  l'Evocation.  Paufanias  parle  de  celui  qui 
étoit  dans  la  Thefprotie,  où  Orphée  alla  pour  évoquer  l'ame 
Beot.  de  fa  femme  Euriaice  (2).  C'cft  ce  voyage  même ,  &  le  motif 
qui  l'y  amena ,  qui  ont  (ait  croire  qu  il  étoit  defcendu  aux  £n- 
tçrs,  Le  voyage  d'Ulyffe  aupays  des  ChnmerienS)  où  il  allt 
pour  confulter  l'ombre  de  TirefîaS)  au'Homere  décrit  fi  bien 
(])Uv«  ><•  dans  rOdyfrée  (9)  j  a  tout  l'air  d'une  femblable  Evocation  ;  8c 
on  pourroît  en  dire  autant  de  tom  les  aiiores  prétendus  voyages 
dans  le  Royaume  de  Pluton.  •  ' 

Mais 
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Mais  ceoeibnr  pas  feulement  les  Poëces  qui  padeot  dq 

ÎEvocation  des  Efprits,  THiftoire  en  fournit  aulfi  aes  exem- 
ples. Periandcc,  Tyran  de  Corinthe,  alla  chez  les  Thcrprotcs 

Cur  confulcer  fa  femme  MeliiTe,  au  fujet  d  un  dépôt  :  ôc  les 
cedemoniens  ayant  iàit  mourir  de  faim  Paufanias  dans  le 
Temple  de  Pallas  >  fie  ne  pouvant  appaifèr  (es  mânes  qui  1m 
tootmentoient  fâns  relâche  ,  firent  venit)  an  ^rapport  des  Hif' 
toriens  ,  les  Magiciens  de  ThefTalie ,  qui  ayant  évoqué  les 
ames  de  fes  ennemis ,  elles  donnèrent  fi  bien  la  chaue  à  It 
Henné ,  qu'elle  fut  obligée  de  vuidcr  ie  pays.  '  ' 

Je  n'ai  pas  deflèin  d'étaler  les  honililes  ptatiques  que  met- 
totenc  ieti  ufiiM  les  Necromanttei»  9  en  évoquant  les  ombres 
des  morts  :  il  me  fuffit  d'avoir  montré  le  rapport  de  h  liai&a 
que  cet  arc  fimefte  avoic  avec  la  Religion  payenne  qui  les 
autorifoit. 

-  FmïiTons  en  remarquant  que  cette  manière  de  parler  «  évo^ 
mm  Us  amei ,  n'eft  pi»  exaâe  :  car  ce  qne  lès  Magiciens ,  6c 
les  Prêtres  établis  dans  les  Temples  des  mânes ,  évoquoîent* 

n't^roit  ni  le  corps  ni  l'a  me ,  mais  quelque  chofe  qui  tenoitle 
milieu  entre  l  ame  ôc  le  corps ,  ôc  que  les  Grecs  appelloient 
t('<i  uAor ,  les  Latins  >  jimtuachmm  ,  tmago  ,  umbra.  Quand 
Pïttrocie  prie  Achille- de  Ini  accorder  les  hOnneois  delà  fê- 
pulture»  c-eft  afin  que  les  imagés  légères  des  morts,  ne  l'em- 

f)êchent  pas  de  naflier  le  fleuve  fatal  :  ce  n'dtoient  ni  lame  ni  ' 
e  corps  qui  defcendoient  dans  les  Enfery,  mais  ces  ombres. 
£n  erfet  UlylTe  voit  l'ombre  d'Hercule  dans  les  Champs 
ElyféeS)  pendant  que  ce  Héros  eft  dans  les  cieux.  Mais  j*ex« 
cliquerai  ce  point  de  la  Théologie  payenoe»  locfque  je  par- 
ferai des  Enfers  (1).  (OrMwUX. 
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CHAPITR£  VIIL 

Det^ologie. 

Tf   Es  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  les  Peuples  à  qui  on . 
J|  y  doit  attribuer  l'invention  de  l'Alkologie.  Hérodote  dit 
qu'elle  prit  naiûàncc  en  Egypte  j  ôc  on  convient  qu  elle  y  étok 
cukivéedèsles  temps  les  plus  jDecnlési  mais  ]eiioiii<le Science 

I   I    -  '    11      ^        •  J  'Ail 


Chaldaïque  qu'elle  a  toujouis  poné >  prouve  qoe  c'eft  dans  la 
Chaldée  qu'il  &ut  en  chercher  l'origine  i  aufli  eft-ce  le  fenti* 
livw'^^*^"^  ment  de  Ciceron  (i).  »  Comme  les  AflTyriens ,  dit-il ,  habi- 
j>  tant  de  vaûes  plaines }  d'où  ils  découvrent  le  ciel  de  toutes 
»  pans ,  ont  les  premiers  obfervé  le  cours  des  Aûres  »  ils  ont 
»  été  anlfiies fircmicw  qui  ont  appris  à  la  poftencé  les  cfiecs 
«  qu'ils  ont  cm  dewck  leur  attribuer  ;  &  ont  hit  de  leua 
»  Obfervations  une  fcience ,  par  laquelle  ils  prétendent  pou- 
»  voir  prédire  à  chacun  ce  qui  lui  doit  arriver  ,  &  quelle  def- 
»  tinée  lui  eil  préparée  des  Ùl  naiilance     Un  paûâge  du  Pro- 

Ehete  I^e  nous  appseod  qoe  cet  an  de  pcédire  1  avenir  par 
ï  moyen  des  Aftres  y  étok  très-ancien  dans  la  Chaldée,  À 
en  particulier  à  Babylone  qui  en  étoit  la  Capitale  :  AppelU 
tO  Cap.  47,  maintenant  à  ton  ficours  y  dit  ce  Prophète  (i)  en  apoflrophanc 
cette  ville  idoiarrci,  Us  ^gwres  ^ui  Qbjèruount  Us  A^HytT, 
qtti  fitpMitoitnt  les  mois  pour  t'anaomur  l  avenir, 
.  Voila  donc  l'Afirologie  judiciaire  connue  en  QialdÀ  dè» 
les  temps  les  plus  reculés  :  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
certain  fur  l'origine  de  cette  fcience.  Car,  ferions-nous  plus 
avancés ,  quand  il  feroit  vrai ,  comme  le  dit  Suidas ,  que  Zo- 
roadre  ôc  Oftanes  en  furent  les  inventeurs  j  puifqu'il  relleroit 
toiqows  beaucoup  de  difiicahés  for  le  pays  de  ces  deoxpep* 
fonnages»  &  encore  ^jplus  lùr  le  temps  où  ils  ont  vécu  ?  Des 
(0  Prmnt.  témoignages  de  Bercé  A  cTEnpoleme ^  cités  par  Eufebe  (5) , 
nous  apprennent  à  la  vcmé  qu*AbrAam  étoit  fort  vcrfé  dans 
la  connoiilance  des  Aftres ,  fie  pofTedoit  ce  qu'on  appelloic 
anciennement  la  fcience  Chaldaïque  ;  mais  ces  deux  Auteurs 
n'ont  pas  diftmgué  TAfixonomie»  à  laquelle  peut-être  ce  iiûnt 
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y  d'avec  l'Aflrologie  judiciaire  :  car  il  eA* 
fouvcnt  arrive  que  l'on  a  confondu  ces  deux  fcicnces ,  quoi- 
que l'une  foit  auifi  £ige  àL  aufli  ttcUc>  que  i'autce  eft  vaine  & 
frivole. 

:  De  h  Ghatdée  cette  (ciem^e  paffii  en  Egypte  >  où  elle  fût 
fort  cultivée» comme  on  Fa  déjà  remarqué»^  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce  ;  c'eft  le  chcinin  ordinaire  des  fciences»  des 

ans ,  ôc  des  fùbles.  Les  Grecs  vains  &  curieux  s'y  appliquèrent 
beaucoup;  ôc  Chiioii  Lacedemonicn ,  l'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce,  fut)  dit -on,  le  premier  qui  s'y  addonna.  De  la 
Ofece  die  liit  portée  dans  les  antres  pays  occidentamr»  où 
elle  fit  tant  de  progrès ,  que  jamais  aucune  (Sâcnce  ne  fiit  plue 
oniverfeilement  répandue. 

Je  n'ai  pas  deflfein  de  m'ëtendre  fur  fes  progrès ,  encore 
moins  fur  les  pratiques  différentes  qu'cmployoient  les  Aftrolo- 
gues ,  pour  parvenir  par  t'infpe£Hon  des  Ailres  à  la  connoil^ 
Bnoe  oe  raveiûr:  lien  de  fi  frivole  que  les  principes  fur  \t£- 
^piets  ib  fk  Ibndoieat.  En  effet ,  qu  eÂ-cé  que  cet  état  du  ci^ 
que  prend  l'Af^ologue,  &  fur  quoi  appuye-nl  les  pn^diction» 
u'ilentire  ?  Les  Anc  iens  Aflronomes  avoicnt  divil^  le  Za- 
iaque  en  douze  poiuons ,  ôc  avoicnc  donné  des  noms  aux 
dotâeGonfteUatioos  qui  le  formoient  ;  mais  elles  pouveiem 
en  avoir  d'autres ,  Ôc  les  avoient  en  effet  dans  d'autres  Planif- 
phcrcs.  La  Sphère  barbarique ,  dit  Firmicus ,  étoit  entière- 
ment différente  de  celle  des  Grecs  ôc  des  Romains,  ôc  celle 
des  Chinois  differoit  encore  des  unes  ôc  des  autres.  Dans  la 
Sphère  etecque ,  les  Planètes  portoient  les  noms  de  fept  Di- 
vinités >  MS  Arabes  qni  imKoienft  cm  coBanacttre  une  Idofetrie  » 
8*ils  avoient  placé  des  fi^|afee  humaines  dans  le  Ciel ,  avoient 
mis  à  leur  place ,  des  annnaux  ou  d'autres  chofes  ;  des  Paons  » 
par  exemple ,  à  la  place  des  Jumeaux  ;  une  gerbe  ,  au-iieu  de 
la  Vierge  i  un  carquois  9  pour  le  Sagittaire,  ôcc.  tout  cela  a 
été  arbitraire.  D'où  vient  donc  que  les  Ailrologues  jugeotenc 
du  tempérament  &  desaâions  des  hommes  nés  fous  l'afpcâ 
de  ces  Planètes  ou  de  ces  Conflellations ,  eu  e'gard  à  leurs 
noms  ?  Pourquoi  difoient-ils  que  celui  qui  étoit  né  fous  le 
Signe  de  la  Vierge  étoit  chaile  ?  Que  ceux  à  la  naiffance  def- 
quels  avoic  prefidé  .Venus  »  éSHent  galants    amoureux  f  Quo 
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Mercure  rendoit  vif  &  ingénieux;  Saturne  âge  &  prudent T 
que  la  Lune  faifoit  les  bons  navigateurs  >  Mars  »  les  guerriers  > 

6cc  ?  ces  Conftellations  &  ces  Planètes  avoient  elles  le  moin- 
dre rapport  avec  les  fymbolcs  qui  les  reprefentoient  ?  Et  pour- 
quoi avoient-elles  ce  même  rapport  dans  les  pays  où  on  les 
repreièiicbit  di.fl^reiiiinent  f 

,  D'ailleurs  9  qui  peut  fe  mter  de  prendre  au  )u(le  l'état  du 
ciel ,  au  moment  de  h  naiflànce  de  quelqu'un  ;  de  ce  ciel  y 
qui  change  à  chaque  inftant ,  &  qui  eft  li  prodigieufenienc 
élpigné  dç  nous  f  Mais  pourquoi  .entreprendre  de  réfuter  ces. 
abfurdités  f  Tant  d'autres  l'ont  &it  avant  moi  9  d(  il  eft  fi  aifô 
de  triompher  fur  ce  fujet ,  que  le  fuccès  ne  doit  guère  flâner; 
N'eft-il  pas  évident  en  effet ,  je  dis  d'une  évidence  à  faire  reve« 
nir  les  plus  opiniâtres  &  les  plus  entêtés ,  que  ces  corps  ,  qui  rou- 
lent dans  dei>  efpaces  li  tloignés  de  nous  ,  ne  l^auroient  diriger 
ù  jude  leurs  influences  t  (  c'eft-à-dice  »  les  petits  corpufculea 
qui  s'm  détachent  >  car  je  défi&  que  l'on  conçoive  amxenent 
kur  aâioB  )  qu  elles  viennent  fims  que  rien  les  détourne > tomber 
direôement  fur  notre  terre  qui  n'cft  qu'un  point  invifible  à 
leur  égard,  où  il  leur  faudroit  plulieurs  années  pour  y  arriver, 
quand  même  elles  iroicnt  aulli  vite  qu'un  boulet  de  canon  \  lur 
ijin  Royaume ,  fur  une  Province  *  wr  une  Ville  »  fur  une  mai:- 
jG>n,  &  en  particulier  fi»  ub  houunet  qui.  ny  occupe  qu'ira 
très-petit  efpace  f  Comment  concevroir-on  y  qi»ndméme  ce» 
corpufculcs  arrivcroient  dans  l'endroit  où  naît  un  enfant  y 
qu'ils  pufTent  déterminer  toutes  les  adions  de  fa  vic^  avec 
lefqueUes  ils  n'ont  certainement  aucune  liaifon  j  agir  fur  fes 
penfiîesy  fiir  là  liberté  >  &ei*Par  quel  excès  d'eatrav^aMce 
a-t'on  donc  olé  avancer ,  que  ces  influence» agifiK>ieoc upail^ 
fammcnt  fur  nous  ,  qu'elles  dérerminoicnt  toutes  nos  allions  ; 
qu'elles  nous  portoicnt  au  bien  ou  au  mal  ;  qu'elles  formoicnt 
nos  temperamcns,  nos  inclinations ,  nos  habitudes  f  Commenc 
art'on  pu  dire  fetieurement  que  le  Signe  do  Bdier  prefidoit  à 
la  tête  i  le  Taureaa>  au  gofier  ;  les  JurneaQX>  à  la  poitrine; 
le  Scorpion  ,  aux  entrailles  ;  les  Poiffons  t  aux  pieds  :  que  le 
Lion  donnoit  la  force  ;  que  les  afpedls  diffcrens  ae  ces.  Signes 
étoient  caufe  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  difpofition  de 
nos  corps  f  Qu'il  ^oic  bien  le  dotmer  .de  garde  >  p^  ej^eok* 
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pie  y  de  prendre  médecine  (bus  Taijpeâ  dn  Tattrean  »  parce 
que  »  comme  cet  animal  ruknine»  on  la  vomiroir  ;  aînii  que 

mille  aurrcs  exrravarjances  que  j'aurois  honte  de  rapporter  ? 

Finifibns  ce  Chapitre  &  ce  Livre  par  une  reflexion.  Nous 
feroit-il  avantageux  de  pénétrer  clans  cet  avenir ,  qu'on  s  eft 
tant  efibrcé  de  connoître  f  Non  certainement  «  &  c'eft  avec 
une  fiigefle  infinie  9  que  Dieu  nous  fa  caché  >  comme  le  dit 
Horace: 

Prudent  fiitm  temporis  txHmm 
CéJtgmtJa  tMÛe  frémit  Deus, 

Kien  n'efl  fi  touchant  ni  fi  beau  que  ce  que  die  Ciceron  à  cette  ^)DeDir. 
occafion  (i).  »  Dans  quelle  ttiftefle  i^auroit  pas  été  plongé  ^  *• 
»  Priam  le  refte  de  £1  vie-»  s'il  avoir  (91  le  fort  fîmefte  qui  lui 
»  étoit  refervéf  Les  trois  Confulats  de  Pompée  >  Tes  trois 
Triomphes  i  Tauroienr-ils  rendu  fenfiblc  à  la  moindre  joie, 
»  s'il  avoir  pii  prévoir ,  ce  que  nous  ne  f<^aurions  dire  nous- 
*  mêmes  (ans  verfer  un  torrent  de  larmes ,  qu'un  jour  y  après 
»  la  perte  d'une  bataille  &  la  déroute  endere  de  (on  armée  9 
»  il  Ceroit  tué  dans  les  deferts  de  l'Egypte  f  Et  qu'auroit  penfë 
3»  Cefar ,  s'il  avoir  fqu  aufTi  qu'au  milieu  de  ce  même  Sénat,. 
»  qu'il  a\  oit  rernpli  de  fes  amis  &  de  fes  créatures  ,  près  de 
»  la  Sutue  de  rompét^,  à  la  vue  de  fes  Gardes  >  il  feroit 
»  percé  de  coups  par  fds  meilleurs  amis  >  6c  fon  corps  aban< 
»  donné  ,-làns  eue  perfenne  oQx.  en  approdier  f  U  eft  donc 
>  plus  utUe  flc  plus  avantageux  pour  nous  d'ignorer,  que  de 
»  connoirre  les  maux  qui  nous  font  refervés  ».  Certè  igiutt, 
ignoram  Juiurorum  malorutn  melior  efi,  quàm  Jcicntiam  . 
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LIVRE  CINQUIEME, 

De  la  Nature  des  Dieux  ;  ck  leur  dwifwn  en  fluftewri 

Ciajfes. 

0  U  T  ce  qa'on  vient  de  voir  dans  les  deux 
Livres  précédents»  regarde  l'idolâtrie  en  ge* 

ncral  ,  fon  origine ,  fcs  progrès.  On  a  parlé 
dans  le  troifii^nic  du  cuire  que  le  Paganifme 
rcndoit  à  ics  iauiTcs  Divinités  j  de  tout  ce  qui 

1  crvoit  à  ce  cuke  ,  Temples ,  Autels ,  Boi» 
ikciés  f  Sacrifices  *  Prêtres,  Vidimes  ,  ôcc 

dans  le  quatrième  )  on  a  parcouru  toutes  les  fortes  de  Divina- 
tion; Oracles ,  Sibylles ,  Arufpices ,  Augures ,  &c.  Il  me  refte 
maintenant  à  cxanuner  quelle  dtoit  la  natute  de  ces  Dieux  > 
qui  ont  été  pendant  tant  de  fiécles  lobjet  do  culte  de  prefque 
toute  la  terre  ;  quels  éroient  ceux  quon  refflirdoit  comme  leurs 
eofiuis  i  enfin  à  les  diviiêr  en  différentes  Clafles.C'efl  dans  ce 
Livre  qu'après  avoir  rapporté  les  fcnrimens  des  Philofophes 
anciens  fur  la  Divinité ,  je  prouverai  par  tout  ce  que  l'Anti- 
quité a  de  plus  refpedable ,  que  malgré  leurs  rafiinemens  > 
on  a  cru  toujours  qu^  h  plupart  des  Dieux  avoienc  été  des 
hommes  »  fujets  à  la  mort  comme  ceux  qui  les  adoroient;  8c 
j'efperc  que  cet  article  de  h  Tlicologie  paycnne  fera  prouvé 
d'une  manière  qui  ne  foulixira  point  de  réplique* 
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CHAPITRE!. 

JD£  la  Nature  des  Dieux* 

IL  fi  y  a  ùen  au  monde  fur  quoi  les  anciens  Philolofophes 
ayent  tant  raifonné ,  que  fur  la  nature  des  Dieux  ;  mais  nous 
ne  connoiilons  que  très-imparfaitement  leurs  Syôêmesj  & 
fius  Diçseoe  Laerce  6c  Ciccron  qui  nous  ont  conTerv^  V\v£- 
n  opinions  j  l'un  dans  les  vies  des  Philofe|phes» 
fauoe  dans  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux,  nous  les 
Ignorerions  entièrement.  11  eft  vrai  qu'on  doit  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux  Auteurs,  6c  que  le  premier 
efl  un  guide  beaucoup  moins  fur  que  le  fécond  9  qui  ^roit 
psrfiûteraenc  infituic  de  làniatierc  :  mais  comme  il  la  osHte  en 
Académicien  j on  a  ibuvent  de  la  peine  à  démêler  quelcft  km 
lenàmenc.  Ce  fçavant  Auteur  introduit  dansfon  Ouvrée  trois 
Philofophcs  de  Sc£tcs  oppofc'cs ,  un  Epicurien ,  un  Stoïcien  , 
£c  un  Academicieu  >  ^ui  difputent  fur  la  Nature  dos  Dieux. 
Quant  aux  deux  prémices»  ils  oat  chacun  leurs  dogmes ,  âc 
fe  cioyent  à  TexcluGon  Tmi  de  Xaim  en  ponèflion  de  la  ve* 
iité;mais  TAcademicien ,  qui  ne  vent  le  rendre  qu'à  l'évi- 
dence, les  arrête  tour  à  tour ,  leur  découvre  l'illiiliou  de  leurs 
préjuges ,  &  ne  fongc  lui-même  à  fc garantir  de  l'erreur j  qu'^ea 
n'aàirmant  rien  de  poiiiif. 

On  voicd*abotd  que  ce  n*ell  point  dans  leurs  iyfiiêmes  qu'il 
ùm  efperer  de  trouver  une  idée  juftede  laDivinké>6c  s'ils 
fe  font  égarés  dans  leurs  vaincs  fpeculations,  comme  PApôtre 
le  leur  reproche ,  c'eft  fur-tout  lorfqu'ils  ont  voulu  parler  des 
Dieux.  Ils  n'avoicnt  même  (ecoué  le  joug  de  l'Idolâtrie  grof- 
fiere  de  la  Grèce  6c  de  Rome ,  que  pour  la  cempbcer  pa; 
de  vaines  âibtilités  9  ou  ibuvent  même  en  imaginant  des  lynê- 
mes  plies  que  le  P<^ytbei^me.  En  eâet>  qu'on  parcoure  tout 
l'Ouvrage  de  Ciceron  ;  qu'on  examine  les  fentimens  des  Phi- 
lofophes  qu'il  a  rapportés  avec  tant  de  connoilfance ,  on  verra 
Gue  ceuxipii  (ont  les  plus  orthodoxes  ic'eft-à-dire,  ceux  qui 
iaippoTentiiaEtie  indépendant  de  la  madère^  une  ImcU^geBce 


1 


*4o8  Ld  Myti^hgii  &'Us  fabîn 

infinie  éc  éternelle ,  un  premier  moteur  qui  donne  an  monde 

Tordre  que  nous  lui  voyons  ,  fuppofent  en  même  temps  l'éter- 
nité de  cette  matière,  ôc  qu'aucun  d'eux  n'a  ni  compris,  ni 
admis  la  création  y  ainli  que  nous  l'avons  die  dans  une  autre 
occafîon.  C'cfl ,  il  on  iie  veut  point  (è  âîne  illufion ,  à  quoi  (è 
rapportent  les  opinions  de  tous  les  Philofophes. 
'  Il  faut  obferver  encore  que  les  Philofophes  n'ont  étudié  la 
nature  des  Dieux,  que  par  rapport  aux  chofes  fenlibles , dont 
ils  cherchoient  à  connoiire  l  origine  ôc  la  formation  i  &  qu'au- 
lieu  de  founiettre  la  Phyliquc  à  la  Théologie  9  ils  ne  fondoient 
leur  Théologie  que  fiir  la  Phyfique.  Ainn  les  difierentes  Ma- 
nières dont  ils  concevoient  rarrangcment  de  l'Univers  9  iiû- 
foient  leurs  différentes  croyances  fur  la  Divinité.  Car  que  Ton 
dife  avec  Thaïes  que  l'eau  ell  le  principe  de  toutes  chofes , 
&.  que  Dieu  cfl  cette  Intelligence  par  qui  tout  c(l  formé  de 
Teau  ;  on  lui  répondra  que  cette  Intell^ence  n'a  pas  formé 
Teau  dont  elle  fe  ferr.  Si  quelqu'un  prétendoit  avec  Anaxi* 
niandre  que  les  Dieux  reçoivent  1  être  >  qu'ils  nailTcnt  &  meu- 
rent de  loin  à  loin  ,  &  que  ce  font  des  mondes  innombrables  ; 

(i)  De  Nac  n'auroit-on  pas  raifon  de  lui  dire  avec  Ciceron  (i)  j  Peut-on 

>eor.  L.  I.   admettre  un  Dieu  qui  ne  foit  pas  étemel  ? 

SI  tin  Difciple  d'Anaximene  prétendoit  qoelVur  eft  Dieu  « 
qu'il  eft  produit,  qu'il  eg  immcnfc  &  infini  9  quil  eft  toujours 
en  mouvement  :  mais  fait ,  lui  diroit  on  ,  n'ayant  point  de  for- 
me >  comment  pourroit-il  être  Dieu,  puifque  Dieu  en  doit 
avoir  une  ,  6c  même  une  très-belle  ?  Outre  cela  ,  dire  qu'il 
eft  produit  i  c'eft  dire  quil  eft  perilTable.  Anaxagore,  Elevé 
d'Anaximene ,  étoit  iàns  doute  plus  raifonnablc)  puifqu'il  fou- 
tenoit  que  le  fyftéme  de  l'arrangement  de  l'Univers ,  étoienc 
l'ouvrage  de  la  puiffance  ôc  de  la  fageffc  d'un  Etre  infini  ; 
mais  cefcEtre ,  fi  fage  ôc  ii  puid'ant >  n  avoir  pas  fait  cet  Univers 
auquel  il  donne  l'arrangement. 

(z)Loccic.  Si  Pythagore  croyoit»  comme  le  rapporte  Ciceron  (2), 
que  Dieu  étoit  cette  ame  répandue  dans  tous  les  Etres  de  la 
nature ,  ôc  dont  les  ames  humaines  tutoient  tirées  ;  outre  que  ce 
fyflême  ne  fera  autre  chofe  que  le  pur  matcrialilme  de  Straton 
éi  de  quelques  autres,  il  fera  aifé  de  triompher  avccCiceron> 
«n  ittf  objeâant  que  fi  cela  étoit>  Dieu  iècoic  déchisé  &  mis 
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Expti^uées  par  fHtJioire.  Liv.  V.  Chap.  I.  40^ 
en  i^éceS)  quand  ces  ames  s'en  dëtadient  j  qull  foufiirok: 
Or  un  Dieu  n'ed  pas  capable  de  (buffrir.  Pourquoi  d'ailleuit 
refbrit  de  l'homme  ignore-t'ii  qudque  chofe  s'il  eft  Dieu  ? 

Si  Parmcnide  s'offi-e  fur  les  rangs  pour  prouver  que  Dieu 
eft  femblable  à  une  Couronne  >  à  un  Cercle  lumineux  ôc  noa 
inteixompu ,  ^ui  environne  le  Ciel  :  on  hii  demandera  avec 
Ciceron  >  où  il  piead  dans  Ce  Cercle  la  figure  divine ,  0c 
comment  il  fe  peut  faire  au'U  y  ait  du  fentimcnt  ?  Si  le 
même  Philofophe  divinife  la  guerre,  la  difcorde,  la  cupi- 
dité, mille  autres  chofes ,  qui  bien-loin  d'être  immortelles, 
font  détruites  par  la  maladie ,  par  le  fommeil ,  par  l'oubli>  par 
le  temps  frai  ;  on  aura  laifbn  de  naîter  de  chimères  6l  de 
vifibns  t  de  femblables  hypothefes. 

Si  Democrite  donne  la  qualité  de  Dieu ,  6c  aux  images  des 
objets  qui  nous  frappent,  &  à  la  nature  qui  fournit,  qui  en- 
voyé ces  images,  ôc  aux  idées  dont  elles  nous  rempliffenc 
l'elprit  j  qu'après  cela  il  allure  que  rien  neft  étemel,  parce  que 
rien  ne  demeure 'éternellement  dans  le  même  étac  :  n'ef^e 
pas ,  lui  dira-ton  avec  le  m^me  Ciceron ,  détruire  &  renverièc 
d'un  feul  coup  Texiftence  des  Dieux  »  û  toutes  les  opinbns 
qui  l'établifient  ? 

»  Pour  ce  qui  regarde  Platon ,  dit  le  même  Auteur  (1) ,  il  (1)  Locck» 
•  fâudroit  un  long  difcoSrs  pour  expofer  fes  variations  fi» 
»  cette  matière.  Dans  le  Timée  »  il  dit  que  le  Pere  de  ce 
>  monde  ne  fçauroit  être  nomniét  tx.  dans  fes  Livres  des 
»  Loix>  qu'il  ne  faut  pas  être  curieux  de  fçavoir  proprement 
»  ce  que  c'eft  que  Dieu.  Quand  il  prétend  que  Dieu  eft  in- 
»  corporel,  c'eft  nous  parler  d'un  Etre  incompréhendble ,  fie 
»  qui  ne  pourroit  avoir  ni  ièntiment,  ni  fageflé»  ni  plaifir; 
»  attributs  effendels  aux  Dieux.  Il  dit  auITi ,  ôc  dans  leTimée  0c 
»  dans  les  Loix,  que  le  Monde,  le  Ciel,  les  Artres,  la  Terre, 
s  les  Ames,  les  Divinités  qui  nous  enfeignent  la  Religion  de  ' 
M  nos  Petes,  il  dit  que  tout  cela  eft  Dieu  i  opinions,  conti- 
»  nue  toujours  le  même  Auteur ,  qui  priiès  en  particûlier  > 
»  font  évidemment  finflês  >  &  prifes  toutes  eafemble ,  le  con- 
»  trediiènt  piodigiotfemcnt  >. 

Xenocrare ,  dit  encore  Ciceron  (2) ,  qui  avoit  eu  le  même    (»)  JM. 
Maûie  qu'Ariftote,  ne  xaifonne  pas  mieux  que  lui  fur  cette 
Tmc  L  F  f  f 
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matière  ,  puifqu'ii  admet  huit  Dieux,  dont  let  Planetet  CB 
ibntcinq  rtnaisj'aiaffez  parlé  ailleurs  de  cette  opinion  qui  met- 
toit  les  Aftres  au  nombre  des  Dieux.  Pour  celle  des  Stoïcien» 
^ui  y  ajoutaient  les  Hommes  illuflres,  jela  referve  pour  le  Cha- 
pitre Inivant.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  celles  des  autres  Phi- 
l(^f>hcs ,  puifqu  il  fiifiSt  de  (çayoïi  qu  elles  fe  leduifènt  toutes  à 
ttois  Clames..  jL>  première  dft  celle  des  Philofophes  materia- 
liftes»  qui  çroyoient  que  la  matière  toute  feule  ,  privée  de 
fentiment  &  de  raifon ,  avoit  pu  former  le  monde  ;  foit  que 
l'un  des  Ëicmens  produisit  tous  les  autres ,  comme  Thaiès 
Taflûtoit  de  Teau  ;  foit  que  la  matière  étant  partance  en  une 
inânite's  d'Atomes  >  ces  Atomes  ,  à  force  de  voltigec  fortui- 
tement dans  le  vuide ,  ayent  piis  enfin  des  formes  xegplieies  » 
ainH  que  l'a  cru  Epicure. 

.  La  féconde  cû  celle  de  ces  Philofophes  plus  éclairés ,  qui 
s'élevèrent  jufqu  à  cette  notion ,  qu'il  y  a  dans  le  monde  un 
trop  bel  cidre»  pour  n*<être  pas  l'efict  d'une  caofe^  îotellH 
gente  ;  mais  ne  concevant  rien  qui  ne  f&t  matériel ,  ils  crurent 
que  l'Intelligence  &ifoit  panie  dt  la  matière  ;  &  ils  attribuè- 
rent cette  perfection  au  feu  de  l'yÎLrhcr,  ou  de  la  matière  la 
plus  fubtileôclaplus  agitée.  La  troifiéme  enrïn,eil  celle  de  ces 
Phibfophes  qui  comptenant  que  rimelUgence  se  poovoit 
être  matetielley  condiment  qull&Mbit  h  dimncier  abfoiomenc 
de  tout  ce  qui  eft  corps  :  mais  en  même  temps  us  crurent,  com- 
me on  l'a  déjà  dit,  que  les  corps  exiftoicnt  indépendamment 
de  cette  Intelligence ,  donc  le  pouvoir  fe  bomoit  aies  mettre 
en  ordre  &  à  les  animer. 

Je  n'ajoute  rien  ici  à  ce  que  j'ai  dit  sûlleufs  de  ces  anciens. 
PhilofopÂies  Egyptiens  ,  qui  fous  le*  nom  de  Cneph  compre- 
noient  un  premier  Etre,  de  la  botK^e  duquel  lorroin  I  œuf 
primitif,  dont  les  autres  êtres  étoient  émanés.  Je  ne  m  crcn- 
«irai  pas  même  davantage  fur  cette  matière^  qui  regarde  plus 
fHifioite  de  bPhilofopIue,  que  celle  de  bt  JKeligion.  Ceux 
oui  voudroit  s'inftruire  ]^lus  particultéremcnt  des  opinions 
des  Philofof^es  fur  la  Dxvînité  ,  pourront  confulter ,  outfip' 
Diogene  Laerce  &  Ciceron ,  l'Hiftoire  de  la  Philofophic ,  par 
•  Stanley  ,  6c  l'Ouvrage  intitulé  ,  Syftêrae  Intellectuel ,  par 
Cud\cotd  :  venons  à  quelque  choie  de  plus  particulier  à  U: 
Mythologie. 
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CHAPITRE  IL 

Ok  tm  fxmmcfhu  panieuliaremm  la  Nattw  de$ 
Iheux  éu  Fagamfme, 

CE  n'étoit  point  fur  ces  vaincs  Ipeculations  >  qu  avoit  été 
focmée  la  Théologie  Payenne.  Au  contraire  >  ce  ne  flic 
que  pour  la  cé&rmer  fie  la  d^ioflir  >  que  les  Philofophes  ima- 
ginèrent tant  de  differens  fyftémes.  Ceft  de  la  nature  des  Dieux 
qui  écoient  véritablement  l'objet  du  culte  établi  dans  le  Paga- 
nifme,  que  je  veux  parler,  ôc  d'abord  il  fe  prefcnte  un  point 
important  à  examiner.  Ces  Dieux  avoienc  -  ils  tous  été  des 
hommes  f  Y  en  avoit*  il  du  moins  qui  i'eu(fent  été  f  Je  fuis 
peclbadé  ^'oa  jugeni  iniitUe  f  examen  de  U(ècondep2utie<^  ■ 
ta  queffiioB.  On  a  coujours  oui  diie>  on  a  lu  dans  differcns 
Auteurs  >  foit  anciens ,  foit  modernes ,  qu'on  avoit  élevé  au 
rang  des  Dieux,  qu'on  avoit  honoré  d'un  culte  public  ,  des 
hommes  illullres.  Cependant  nous  voyons  <^u'il  y  a  quelques 
Sçavans  qui  après  avoic  feneulèment  exammtf  des  opmions  ^ 
généralement  adoptées ,  ne  les  trouvent  pas  toujours  appuyée^ 
nir  de  (biides  fondemens  jj'en  connois  qui  prétendent  qu'il  n'y 
eut  jamais  aucun  homme  qui  ait  été  adoré  comme  Dieu.  Ceft 
donc  fur  cette  féconde  partie  de  la  quefUon  que  je  m'éten- 
drai davantage  «  &  j  efpere  le  prouver  Êms  réplique  »  car 
pour  la  première  »  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jama»  en  d'Au- 
teur ,  m  ancien  ni  moderne  y  qui  ait  cru  que  tout  les  Dieujt 
des  Payens  ayent  été  des  hommes.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que 
j'ai  dit  en  parlant  de  l'origine  6c  du  progrès  de  l'JdoEttie  (i)  :  (i)  Lît.IIL 
i  ai  fait  voir  qu'elle  n  avoit  pas  été  d'abord  auiTi  monftrueufe 
«l'eUe  le  fot  dans  la  fiiite  ;  que  l'idée  du  premier  Etre ,  du 
Oéateur de  l'Univers  s  étant  infenfiblement  efîàcée ,  onl'avoit 
d'abord  attachée  à  des  objets  fenfibles  ;  que  les  Aftres  >  fi]r<« 
tout  le  Soleil  &  la  Lune  dont  l'éclat  frappoit  le  plus  vive- 
ment, âc  dont  les  influences  paroifToient  agir  plus  immé- 
diatement iùr  nous»  avoient  attiré  les  premiers  hommages 9 
flt  «voicac.  éfié  ks  p(eiiiieiij>îeitti  nue  de  fadoratton  des 
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Aftrcs,  on  étoit  venu  à  celle  des  élemens,  des  fleuves*  des 
lointaines,  ôcc.  endn  à  celle  de  toute  la  nature.  J'ajoute  que 
c'ëcoit  le  fimdment  de  la  pliipait  des  Philolbphes.  Cioenm 
étf^VtT"  rapportant  celui  de  Chtyfippe  (i),  dit  quil  penlbit  que  l'air 
étoit  Jupiter  ;  que  la  mer  étoic  Neptune  >  que  la  t^rre  étoic 
Cerès  >  &c  :  Denique  dijputat  ALt fiera  effè  eum  ,  quem  hommes 
Jovem  appe liant  ;  quique  aer  per  maria  manaret ,  eum  ejje  Nep- 
tunum  i  terramque  eam  ejfe ,  qiue  Ceres  dùeretur  :jimiliqite  rationt 
percunit  vocaMa  relitptvntm  Deorum. 
(»)IaZflM».  Zenon,  au  rapport  de  Diogene  Laërce  (2},  difoit  à  pe» 
près  la  môme  chofe  ,  puifquc,  félon  ce  Chef  des  Stoïciens, 
c'étoit  l  ame  univerfcllc  du  monde ,  qui  prcnoit  differens  noms^ 
fuivant  les  differens  rapports  de  fa  puiûknce  :  qu'elle  fe  nom- 
moit  Oios  9  parce  que  c  eft  elle  qui  opère  tout  ;  Aikem  ,  parce 
que  Son  empire  *eft  dans  les  Deux  ;  Hera,  ii  cuife  qu'elle  eH 
u  maîtrefle  de  l'Univers  ;  f^uicaim ,  comme  prefidant^au  feu  » 
&  Pojeidon ,  en  tant  qu'elle  étend  fon  pouvoir  fur  les  eaux. 

Pline  parlant  de  la  Divinité  >  dit  que  les  hommes  l'avoient 
diviféc  cil  plufieurs  parties,  pour  les  honorer  fepasément> 
fuivant  leurs  diffinens  befoiiu  :  Fra^ù     labwhfh  monaiitas  ^ 
inpartei  ita  dige^ yinprmitatis  fua  memcr,.tir ponumèuteolim 
(i)lm*.cji  qui/que ,  quo  maximi  indtgeret  (5). 

Ce  que  je  viens  de  dire  donna  lieu  à  ces  dlvifions  qui  parta- 
geoient  les  Dieux  en  différentes  Clailes ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  y  fur-tout  en  celle  des-  Dieux  naturels ,  a  ui  étoient 
les  Âftres  &  les  autres  parties  de  l'Univers  des  Dieux 
animés  >  c'eO-à-dlre  ,  des  hommes  qui  avoiem  reçu  les  hon-^ 
*  neuiS  de  l'Apotheofe.  11  eft  donc  certain  que  le  Paganifme 
adoroit  d'autres  Dieux  que  les  hommes  déifiés ,  que  j  ai  prouvé 
même  ailleurs  n'avoir  été  que  le  dernier  objet  de  1-idoiàtrie  , 
4c  que  les  Aftres  fusent  les  premiers  Dieux  du  Papnifine.. 

Pouf  venir  maintenant  à  b  féconde  partie  de  la  qudilion 
que  je  me  fuis  propofé  d'examiner ,  Je  fuuticns  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  aufquels  on  a  veritablera  jnt  rendu  les  honneurs 
divins,  ôt  que  les  Grecs  navoicnt  gueres  d'autres  Dieux ,  que 
des  hoDfunes  déifiés.  Je  commence  par  le  témoignage  d'Her 
'  .lodote  9  parce  que  c'eft  de  cet  Auteur-là  ,m6me  que  les  Sçh 

vans  dont  f  ai  parlé  ^s'appuîenc  pom  .prouves  leur  prétentions 
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ExpUijuêes  par  rHifloirc.  Liv.  V.  Chap.  IT.  415 
Toicl  ce  que  dit  ce  célèbre  Hiiloncn  en  patlunr  des  Perfes  (  1).     (0  ï-»^-  «• 
»  Ils  n'ont  nlScatucs  ni  Temples  ,  ni  Autels ,  Ôc  taxent  de  folie  ** 
»  ceux  qui  en'ont  :  la  nifon  en:  eft  >  comme  je  penfe ,  parce 
»  qu'ils  ne  cioyolent  pas  comme  les  Grecs  »  <)iie  les  Dieux 

»  (oient  nés  cU»  gommes  >  :  eùyiXpuiTa.  juôjù  lig  fvwt  T(f  Caft]f4 

■  Hérodote  fiœpofe  Honc  que  les-  Grec»  croyoienc  que  le» 
XKeuz  ritoient  leur  origine  des  hommes.»  ou»  ce  qui.  revient 
au  même,  qu  ils  avoient  été  des  hommes.  Je  ne  rapporte  point 
de  paflage  particulier  de  Diodore  de  Sicile ,  puifiqu'il  faudroit 
copier  prcfque  tous  les  premiers  Livres  de  là  Bibliothèque  > 
oii  il  rupoofe  panout  que  les  Dieux  avoient  été  des  hommes. 
On  ne  cuia  pas  qu'il  n'ait  c^ardé  Saturne ^  Atlas»  Jupiter 
ApcÂon»  Bacchus.»  6c  tant  d'autres  »  coimne  des  Dieux, 
même  comme  les  premiers  Dieux  du  Paganifme  ;  cependant 
il  en  parle  comme  d'hommes  illufh-es  ;  il  entre  dans  le  détail 
de  leurs,  actions  ôc  de  leurs  conquêtes  >  Ôc  n'oublie  pas  l'hii^ 
toite  de  leur  naiffiince  flc  de  leut  moïu  En  un  mot  tous  les- 
HiftorienS)  les  Mythologues ,  ôc  les  Poètes  y  ont  penië  fiur  ce 
fujet  comme  Diodore  de  Sicile.  Perfonne  ne  doutera  que 
Jupiter  n'ait  été  la  grande  Divinité  des  Grecs  &  des  Romains: 
cependant  on  nous  apprend  i'hiiloire  de  fa  naiil'ance ,  celle  du 
firacageme  dont  Rhea  là  mere  fe  fervit  pour  le  dérober  à  la 
cruauté  de  Saturne.  On  nous  parle  de  fon  éducation^  die  fe» 
conquêtes»  de  fes  amours,  de  fes  cnfans  ;  enfin  de  fa  mort  ôc 
du  lieu  où  étoit  ion  tombeau.  On  di(  les  mêmes*  çhofiçs  dea^ 
autres  Dieux. 

-.  On  pourroit  m'obje£ler  que  des  Poètes  ,  du  moins  tels 

3u'Hefî(xle  &  Honiete»- ne  devcoient  pas  entrec  dans  la  Me- 
e  ceux  qjic  }e  cite,  pour  prouvée  cette  vérité  ;.raais  comme  ■ 
ils  n'ont  pas  inventé  ce  qu'ils  difcnt  des  Dieux  ,  ainfi  que  je* 
l'ai  prouvé  ailleurs ,  ôc  qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  les  idées» 
établies  de  leur  temps  y  on  doic  ief  regarder  comme  les  pre- 
miers &  les  plua  anciens,  temoins  dfe  la  tradition-,  qui.portoi& 
quejes  Dieux  avoient  été  des  hoiimuSv  .  .  •   -  ^ 

• .  Q*>^^(^^     PhUioibphes  aie^t  inaa^ind  differens  fyj^meis 
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lUr  la  Divinit<f ,  ainfi  qu'on  l'a  vû  dans  le  Chapitre  précédciit* 
il  y  avoir  cependant  parmi  eux  des  Sectes  confiderablcs  qui 
admettoient  des  hommes  déifiés  ;  comme  celles  des  Stoïciens 
&  desPlatonicienS;  du  moins  ceux  des  deniieTSteinps.Cicei:onf 
qoi  dans  le  fécond  Livre  de  la  Natore  des  IXem  développe 
avec  tant  d'art  les  opinions  des  premiers  >  dit  qu'ils  admettoient 
Uneameuniverfelle ,  un  feu  aélif ,  vital ,  intelligent ,  qui  animoit 
toute  la  nature  ;  &  que  tout  être  où  l'on  voyoit  quelque  effi- 
cacité fmguliere  y  ôc  où  ce  principe  adif  paroilToit  fe  mani- 
ièfter  plus  clairement  i  meritoit  le  nom  de  Divinité  :  6c  pas 
conièquent  que  ce  titte  devoir  être  donné  aux  grands  hom- 
nv.  s ,  dans  l'ame  defquels  ce  feu  divin  édnœlotc  avec  plut 
^'éclat. 

.  Jambliquc  qui  avoit  tant  travaillé  à  épurer  le  fyftême  do- 
minant du  Paganifme ,  n'a  pu  cependant  s'empêcher  d'admet- 
tre une  Clafle  de  Dieux  animés,  flc  d'hommes  déUiés»  comma 
on  le  verra  dans  un  autre  Otapitre.  Voila  donc  deux  Seâes 
de  Philofophcs  qui,  conformes  en  cela  aux  Poètes  &  aux  HiG 
toriens  ,  reconnoifTent  les  deux  efpcces  de  Dieux  dont  j'ai 
.  parlé  j  des  Dieux  naturels,  ôc  des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  Auceois  Grecs  on  paflfe  à  ceux  des 
Latins  >  on  trouvera  qu'ib  ont  établi  encore  plus  clairement 
A\  De  Cîvît.  la  Thefe  que  je  IbntienSp  Varron,  au  rapport  de  S.  Auguftin(i)» 
DaL.s.       alloit  peut  être  un  peu  trop  loin,  puifqu'il  afluroit  qu'on  «a* 
roit  de  la  peine  à  trouver  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  des 
Dieux  qui  n'eufTcnt  pas  été  des  hommes.  Ciceron  dit  de  mc- 
me>  que  dans  tous  les  tenlps  on  avoit  courame  de  mettre  an 
fong  des  Dieux  9  ceux  qui  avoient  appris  aux  hommes  à  fè 
ièrvir  d  alimens  propres  à  conferver  la  vie  :  Non  folùm  ha0 
eetas ,  fcd  tôt  a  pojlerttas  ,  repertt  alimenti  i^rattâ ,  repartons  ttt 
(0  DeNat.  J^eos  ommum  clar$fftmas  konoravtt{2)  :  témoignage  decKif,  puiT-» 
De«c.  L.  I.         prpuve  nonJeulement  que  des  hommes  ont  été  mis  a« 
tang  des  Diecut>  inais  encore  des  giSuidk  Dieux.  • 

Il  né  fèrvitoit  de  tien  dé  m'bbjeâér  que  ce  n'ed  point  là  le 
fentimént  de  Ciceron,  qui  ne  fait  qu'cxpofer  dans  le  premier 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux  ,  les  fcntimens  des  Fhiloîophes  > 
qu'il  réfute  dans  la  fuite  j  car  outre  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
lieft i&  de  CQftttatrcy.oiipem  du  moilis eoAcipcede  ce  paf>^ 
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là^C>  qu'il  y  avoir  eu  des  Philofophcs  qui  avoicnr  foutenu  que 
la  plûpan  des  Dieux  avoienc  été  des  boixunes>flc  celi  tout 
ce  que  je  veux  prouver. 

Les  Livres  deLabeo  dont  parle  Servi»  (i) ,  feroienctiia^  Sur  Ar 
propres  s'ils  exiftoient  encore,  à  prouver  la  même  précention  :  fj^^j^ï! 
cet  Ouvrage  étoit  intitulé  ,  des  Dieux  animés  ;  De  Dits  qmhus 
origo  animalis  ejl ,  &  fuppofoient  la  diftin£lion  dont  fai  parlé 
plus  haut,  des  Dieux  naturels,  tels  que  les  Aftres,  &  des  Dieux 
animés ,  qu  des  hon^mcs  qu'une  ef  pece  de  confecration  éie- 
.voit  au  rang  des  Dieux.  Servius  qui^  avoit  lu  cer  Ouvrage  , 
•le  dit  pofttivemcnt  :  Lal^eo  in  Ltbrts  *qui  appellantmr ,  Je  Uiis 
quihus  origo  animalis  ejl ,  ait  ejfe  quadam  facra  ,  q»iblts  aninue 
mmanne  vertuntur  in  Deos ,  qui  appellatnur  animales ,  qttod  de 
animis  fiant.  Servius  lui-m(}me  parle  comme  Labeo ,  puifqu'ea- 
•tre  les  différentes  étymologies  du  mot  Indigete ,  il  rapporte* 
celle-ci  :  f^tl  cmi  Imugetes  /ma  Dit  tx  homnibus  facH. 
.  Mais^  n'étoient  pas  feulemenr  les  Grecs  &  les  Ronnin» 
qui  penfoient  ainfi  fur  les  Dieux  :  les  Egyptiens  &  les  Phéni- 
ciens en  avoicnt  la  mên\c  idée.  Sanchoniathon  ,  dont  nous 
av  ons  parlé  dans  le  Livre  fécond  ,  avoit  fait  dans  fon  Ouvrage 
iliiftoire  des  anciens  Princes  qû  avoieot  mérité  d'être  élevâ> 
au  rang  des  Dieux ,  &  que  de  très-^vans  hommes  croienr 
avoir  été  les  Patriarches  eux-mêmes.  Philon  de  Byblos  fon 
tradudeur ,  obferve  que  Taùt  avoit  de  même  écrit  l'hiftoire 
des  anciens  Dieux ,  que  des  Auteurs  des  fiecles  fuivans  avoienc 
tournée  en  allégorie,  il  £ût  enfiiite  une  difiinâion ,  ^ui  prouvé 
bien  ce  que  j'ai  deffein  d'écablit.  »  Les  Anciens  r<iit-il>  avdienr 
»  de  deux  fortes  de  Dieux  ;  les  uns  étoient  immortels, comme' 
»  le  Soleil  j  la  Lune  ,  les  Aftres ,  &  les  Elemens  ;  les  autres 
»  mortels,  c'eft-à-dire,  les  grands  hommes,  qui  par  leurs 
9  beUes  adions  >  ou  par  l'utilité  qu  ils  ^voient  procurée  aU' 

genre  homain  »  avoîent  mérité  decse  mis  au  rang  desDieux^t 
*  &  avoient  comme  ceux  qui  de  leur  nature  étoient  immor- 
^  tels ,  des  Temples ,  des  Colonnes ,  un  cuire  religieux ,  Sic 

On  peut  prouver  la  même  vérité  par  les  Livres  Saints ,  qui 
•en  nous  apprenant  que  les  Sacrifices  des  Payens  n  étoient  que 
des  Sacrinoes  des  morts  t  lùppofenc  en  même  temps  que  ceur- 
à  qui  on  les-  offioit  »  avoienc  été  des.  hommes.  Je  jpindtois  W 
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-paflàge  ciu  Livre  de  la  Sagcffe ,  où  il  eft  fait  mention  d'un 
pcrc  qui  fait  fiirc  la  icprcrcntatio'i  d'un  rils  qu'il  a  perdu  ,  qu'il 
honore  comme  un  Dieu,  ôc  qui  devint  dans  la  fuite  une  Di- 
vinité publique,  fi  je  ne  lavois  déjà  tapponé  en  parlant  de 
(0  Va. m.  l'origine  &  du  progrès  de  ridolâtric  {\). 
t-  ''7*  EnSn  on  peut  oppofer  à  ceux  qui  ne  (e  rendroient  pas  à 

toutes  ces  preuves,  1  autorité  des  premiers  Pères  de  FEg^ifê» 
8c  des  Apologillcs  de  la  religion  Chrétienne  ;  Pcrfonnages 
levants  ôc  mieux  inllruits  fans  doute  du  fyftême  payen  qu  ils 
•ont  combattu  avec  tant^  avantage,  que  nous  qui  fommes  trop 
éloignés  du  temps  où  il  a  été  la  Religion  dominante  j  pout 
pouvoir  en  juger  auflfi  bien  qu'eux. 

L'objeclion  la  plus  forte  que  les  Philofophes  leur  faifoient» 
étoit  qu'on  ne  dcvoit  regarder  ce  que  les  Poètes  avoient  ra- 
conté des  Dieux  >  que  comme  des  fic>ions  éclofes  de  leur 
ce^eau  i  6c  que  dans  le  vrai ,  le  culte  puUicfe  rapportoît  à  des 
Etres  immortels  àc  à  des  Intelligences  fiipetieures  »  ^ui  preû- 
doient  au  gouvernement  da  monde:  ce  qui  étoit  (i  cenatny 
ajoutoient  ils ,  que  tour  le  monde  a^'oit  regardé  comme  un 
Athée,  Evhemere,  pour  avoir  prétendu  que  les  Dieux  avoient 
été  des  hommes  mortels  {a).  Mais  nos  Apologilles  ne  fe  laiiTe- 
xent  point  ébloiiir  par  cette  objeâion  :  ils  prouvèrent  à  ces 
Philofophes  queraitegorie  étoit  venue  trop  tard»  qu'elle  étoit 
de  leur  invention  >  &  qu'ils  ne  l'employoient  que  pour  épurer 
un  fyftême  également  abfurdc  &  monftrueux.  Ils  leur  firent 
voir  par  une  tradition  confiante  ôc  fuivie  j  que  les  premiers 
hommes ,  gens  grolfiers  &  ûns  érade^n'avoiene  point  tant 
raffiné  en  matière  de  Religion  >  6c  avoient  de  boime  foi  renda 
les  hommages  divins  à  ceux  qui  leur  avoient  ou  appris  les 
Arts  neccflaircs  à  la  vie ,  ou  rendu  quelqu'autre  fervice  im- 
portant. Et  pour  le  prouver  avccplus  de  fuccès ,  ils  fe  fervirent 
des  témoignages  de  Varron,  de  Ciceron,6c  de  plufieurs  autres 
Anciens  que  je  n*ai  pas  rapportés  ;  car  cet  ardde  du  Syfléme 
payen  eft  ctHîÂ  fur  lequel  ils  fe  font  le  plus  étendu,  6c  qu'ils 
ont  prouvé  avec  plus  de  folidité.  Il  eft  donc  évident ,  fuivant 
ces  diffbrens  Anteuts,  que  parmi  les  Dieux  des  Payens  j  il  y 

1^4}  Voyez  le  ChaficNiîiinHKtt>ftilMiifad£<k  09t  Aonob 
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Expliquées  par  f  H'^oire.  ChaP.  V.  Ll  V.  III.  4 1  y 
en  avoir  qui  avcaent  été  des  hommes  :  Qiais  cbmme  on  fàk 
(des  objeéûoiis  contre  cette  o{miiîoii>  je  vais  les  pK^polet»  6c 
•y  lépondre. 


CHAPITREIII. 

Ok  tan  répond  aux  oijcâmt  ftm  peut  faire  amtte  fûf^ 
mon  fie  pkpewrs  Dieux  des  Pa^/eiu  m. été  des  hommes  s 
avec  de  nouvelles  preuves  ^  la  conjtrmem, 

LA  première  ,  &  peut-être  la  plus  forte  des  objeûions  $ 
eft  que  i\  1  on  avoir  crû  qu'il  y  eût  des  Dieux  qui  avoient 
été  des  hommes  f  on  n'auroit  pas  regardé  Evhcmerc  comme 
tin  Athée ,  pour  Tavoir  (boteiiQ  dans  rHiftoÎBe  qull  ^lûi  à 
ce  fujet  »  fous  le  titre  d'HiJIoirf  Sacrée.  Avant  que  de  c^>oi|« 
drc  à  cette  diiHculté >  il  eft  bon  defiûte  connoitre  cet  AuteoE 
&  fon  Ouvrage. 

Les  Ancierts  ne  font  point  d'accord  fur  le  lieu  où  naquit 
JEvhemere  mais  (ans  entrer  dans  des  difcufllons  critiques  qui 
m'éloisnecoient  de  taon  fiijet ,  8c  Ibr  lefquelles  on  peut  con-t 
fuker  Ta  DilTertation  de  M.  l'Abbé  Sevin  (a) ,  je  m'en  tiens 
au  fenrimenr  de  Polybe,  qui  dit  qu'il  étoit  Meffenien  d'ori-' 
giue.  Caflcndcr,  lloi  de  Macédoine  {b)  auquel  il  s'attacha  ,  le 
combla  de  bienfaits ,  &L  lui  donna  des  Emplois  confiderables» 
.Ce  fut  par  les  ordres  de  œ  Prince*  qu'il  entreprit  des  Voyages 
de  long  cours  f  6c  ce  fut  dans  une  Relation  d  un  de  ces  voya* 
ges  f  qu'il  publia  cette  Hiûoire  des  Dieux  >  qui  Juiattira  tant 
de  reproches.  Cet  Ouvrage  ôc  la  traduction  latine  qu'en  avoît 
faite  Ënnius ,  ne  fubfiilent  plus  aujourd  hui  ,  ôc  il  y  a  route 
apparence  (|U*on  en  fupprima  les  exemplaires  ,  autant  qu'il  fi|t 
pôifible.  Diodote  de  Sicile  qui  avoit  lo  cette  Rèhition  >  en 
.parloit  i^ans  le  finéme  Livre  de  fon  Hinoirc  ;  mais ,  comme 
oàùjût,  ce  Line'  eft  peEdu..Heuieufement  £ufebe  (i)  nous  0)Pnp-£ik 

JL*  ft*  ^ 

(4)  Vojtz  les  Mémoires  de  rAcademie  deiBeO^Lemes*  Tme  Vlll.  . 
r.)  Ceft  le  recoad  (k»  Swnfinn  d^AkosOn  jûtf  a  «ft  aia  di  fçmdr  n 
^HUid  tenfc  Evheniece  a  rêob 
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en  a  confeuvé  un  fragment  »  6c  c'eft  de4à  que  nom  tenons  ée 

que  je  vais  xapponer. 

*>  Evhemere  devenu  ami  de  Caflenderj  de  obligé  par  cette 

"  raifon  de  remplir  des  Commiflions  de  confiance  jufques 
»  dans  les  pays  dioigncs ,  vint ,  dit-on ,  dans  les  parties  me- 
m  ridionales  de  l'Arabie  heureufe.  De  là  s'embarquant  Au; 
»  rOcean  même  (a) ,  il  fit  une  aflez  longue  navigation  •  6c 

*  abocda  en  plufieurs  IHes  de  cette  Mer.  H  eti  rencontra  une 
»  entr'autres  qui  s'appelloit  l'Ifle  Panchaïe.  Tous  les  habitans 
»  de  cette  Iflc  vivoient  dans  les  pratiques  d'une  pieté  extraor- 
•>  dmaire  >  oâiroient  (ans  ccHe  de  grands  Sacrifices  aux  Dieux  , 
»  6e  poRoient  fouvent  dans  leucs  Temples  des  offiandes  d'or 
»  6c  d'argent  :  PIfle  entière  fembloit  n'être  qu'un  Temple. 
»  Evhemere  admira  ce  qu'on  lui  dit  de  l'ancienneté  y  6c  ce 
■»  qu'il  vit  lui  môme  de  la  magnificence  de  leurs  Edifices  .  . 
»...  II  y  a  fur  tout  au  fommet  d  une  colline  foit  élevée  , 
»  un  Temple  de  Jupiter  Triphilien  :  on  prétend  qu'il  a  été  ban 

par  îe  Dieu^mêmeylorfque  n*iétant  encore  qu'homme,  il 

•  r^noit  fiir  toute  la  tecre  ». 

'  »  Dans  ce  Temple  eft  une  colomne  d*or,  Cui  bquelle  font 
■»  gravées  en  caraftcrcs  Panchaïqucs  les  principales  aftions 

*  d  Uranus ,  de  Saturne ,  &  de  Jupiter.  Il  y  eft  marqué  qu'U- 
ranus .  le  plus  ancien  Roi  du  monde  »  avoit  été  un  homme 

»  jatte  I  biemifimt ,  três-verlë  dans  la  connoiflânce  des 
W  très  >  6c  le  pemier  qui  ait  (sût  des  Sactiiices  aux  Dieux  du 
»  cïd  ;  ce  qui  môme  lui  fit  donner  le  nom  d'Uranus.  li  eut 
»  çour  fils  de  fa  femme  Vefta ,  Pan  &  Saturne  ,  &  pour 
»  hlleSj  Riieaâe  Cerès.Samrne  régna  après  Uranus*.  &  ayant 
»  épouié*Riiea,il  en  eut  Jupiter,  Junon,  6e  Neptune.  Ju- 
•»  piter  fucceda  an  Trône  de  fon  pere ,  époufa  Jungn,  Cerèa 
»  fie  Themis-:  la  première  lui  donna  les  Curetés  ,  la  féconde, 
•»  Proferpine ,  ôc  la  troifiémc ,  Minerve.  Etant  allé  enfuite  à 
»  Babylone ,  il  y  fijt  reçu  par  Belus  :  de  là  il  palTa  dans  Plfle 
•»  Panchaïe  fur  l'Océan,  fie  il  y  éleva  un  Autel  en  l'honneur 
■  de  fon  ayed  Utanns.  A  fontetour  de  cette  Ifle»  il  vinten 

•  Syrie  chez  C«fius>  qui  pour  lois  en  étoit  Roi  De  là  il  alla 

rAfiiqne. 
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li  dans  h  Caicic,  où  il  vainquit  en  bataille  lan^  Cilix  qui 

•  en  (ftoit  le  Souverain.  Il  parcourut  encore  d  autres  lieux  y 

•  &  par-tout  il  fut  honoré  6c  refpeclé  comme  un  Dieu  «. 
Voilà  tout  ce  que  contient  le  fragment  cité  par  Eufebe  ; 

mais  Edodme  avoit  déjà  parlé  ailleurs  (i)  de b même  IHe»    (0  Ut.  û 
do  Temple  de  Jupiter  Triphilien  >  6c  dei;  noms  des  '»fa«*f«»f 
ciu  paya  :  toicàceqi^il  éà  do  Temple>car  k  tefie  ne  regpids 
point  mon  fujet. 

«  Ce  Temple  cft  fuperbe,  6c  tout  bati  de  pierres  blanches: 

•  Ùl  loneueuc  eft  de  deux  acpeas ,  fur  une  largeur  proporticn- 
«  m  née.  U  dl  SSaaemi  par  des  colomnes  tiès-mauives  >  maïs 
'  •  qoele  Solptenraexnémement  embellies.  Les  Statues  des 

m  Dieux  t  remarquables  par  leur  grandeur  âc  par  leur  poids 

•  énorme,  font  autant- de  Chefs-d'ocuvres  de  l'art  ».  Après 
quelques  autres  détails ,  Diodore  dit  que  les  Panchaïens  mon- 
trent  des  earaâeres  (^œ  Jupiter  >  difent-ils  9  «voit  nacéa  de 
fk  propre  main  lodqoil  jetta  les  premiers  fimdenMns  de  leur 
Temple.  U  ajoute  que  ce  Temple)  fitné  à  ibixame  ftades  de 
Panara  ,  Capitale  de  l'Ifle,  dans  un  lieu  délicieux  6c  arrofé  do 
belles  fontaines ,  étoit  rempli  d'offrandes  d'or  6c  d'argent  9 
que  la  fuite  des  temps  avoit  pcodigieufement  accumulées  ; 

a ne  les  portes  étotent  ornées  d*onvrages  étm  êc  d  argent , 
'y voire  6c  du  bois  qui  porte  l*encens  ;  que  le  lit  du  Diea 
avoit  iix  coudées  de  long  >  6c  quatre  de  large  ;  qu'il  étoit  d'or 
mafTif,  6c  d'un  ouvrage  très- fini ,  que  la  table  n'étoit  pas  moins 
magmfique  ôc  gueres  moins  grande  que  le  lit  >  auprès  duquel 
elle  étoit  placée  »  qu'auprès  de  ce  lit  s*étevoit  une  haute  co- 
lonMie  dor,  dont  rinfiaipdon  étoic  en  caraâeres  que  les 
Egyptiens  nomment  lactés  »  6c  qu'elle  contenoit  rbifioire 
d'Uranus,  de  Jupiter,  de  Diane  6c  d'Apollon  ;  le  tout  écrit 
de  la  propre  main  de  Mercure  {a).  11  dit  dans  un  autre  endroit 

fue  les  Panchaïens  étoient  originaires  de  f  Ifle  de  Crète  >  d'où 
upiterles  avoit  conduits  en  nnchalfey  6c  leur  avoit  otdoon^ 

{«)  Diodore  avoît  dit  que  les  caraâerea  Paacfas'teas  avoient  été  tracés  par  Jnptter 
llû-méme,  &  c't-A  auflî  le  l'cntiment  d  Etdtêbc  &  de  Laâanic,  qui  apparemment 
«foieat  J6  eu  la  R«ladoa  lacne  d  EvhemMie,  o»latnduâioa  d'Juuuturpuaaaifr 
Auteur  aiTure  i|ae  c'étok  Mcicure  qui  les  avoir  écrits.  On  peut  concilier  ces  naïf 

Ecrivains  en  difant  que  comme  ce  fur  par  Ic^  ordres  de  Jupiter  que  itonmtet 
iM|ft  i>u  ia  coioMie»  c'efi  cosuos  s'il  Icf  ave»  ccius-  iui-mcine 
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d'entretenir  commerce  avec  les  Cretois  leurs  ancêtresJ 

Tous  les  Anciens  ont  regardé  cette  Relation  d  Evhemereî 
comme  un  Roman  inventé  à  plaifir,  &  l'Auteur  comme  un 
H^âfc*  ^  Athée.  L'Jfle  Panchaïe,  félon  rlutarquc  (i) , eft  une  chiinerc > 
&  nul  homme  >  ni  grec  ni  barbare  >  ne  l'a  jamais  vûe  9  non 
plus  que  le  prÀenda  Temple  de  Jupicér  Triphiiien.  Ciceron 
examinant  la  «{ueftion  que  je  traite  n  eft  goeres  plus  favorable 
à  Evhemerc  que  Piurarquc.  «  Cette  queftioD»  dit-il»  a  été 
»  traitde  par  Evhemerc  que  notre  Ennius  a  traduit  en  latin. 
»  11  parle  de  la  mort  ôc  des  Tombeaux  des  Dieux  :  fon  defleia 
»  ëtoit-il  de  confinner  la  Religion  >  ou  de  la  d^tnôre  »X 

Je  n'entreprends  pas  la  defèmè  de  cet  Ecrivain  »  ni  celle  de 
fà  Relation  qui  porte  tous  les  cara£tcres  d'un  véritable  Ro- 
man ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  du  fyftême ,  qu'avoit- 
il  donc  de  u  extraordinaire  ôc  de  fi  nouveau  >  pour  mériter  les 
reproches  qu'on  lui  fit  f  Tous  les  Poètes  y  les  plus  anctena 
fiiMouc»  ne  parlent'ilsf  pas  des  Dieux  comme  loi  f  Hefiode 
n'en  donne-til  pas  les  m£mes  Généalogies  ?  Ne  les  fait-il  pas 
naître  &  mourir  les  uns  après-les  autres  ?Plus  fage  qu'Homère 
&  que  les  autres  Foctcs  qui  l'ont  fuivi ,  Evhemerc  raconta-t'il 
des  Dieux  toutes  les  horreurs  qu'on  trouve  dans  leurs  Ouvra- 
ges ?  Oaa  vû  dans  le  Chapitre  precedent  combien  d'Aoreurs» 
même  des  plus  refpeâables ,  avoient  humanifë  les  Dieux ,  om 
plutôt  9  déifié  des  hommes;  Ciceron  lui-même  >  dont  j'ai  cité 
un  pafTage  formel  >  ne  pcnfoit  il  'pas  comme  Evhemerc  ;  Ne 
dit-ii  pas  (  ôc  voici  encore  une  nouvelle  preuve  de  fon 
(èntiment  )  que  le  ciel  eft  preique  tout  peuplé  da  genre  hu- 
main 9  &  que  ceux  qu^on  nomme  les  grands  Dieux,  avoienc 
été  des  hommes  f  Ouod  tùtum  propre  ealum  9  nome  génère  hu- 
D,Nat  ^^"^  completum  êjf,^  ....  lllt  (jui  majorum  Gcttthan  Dià 

Diodore  de  6icile  ne  taxe  en  aucune  manière  Evhemere 
^impiété  y  au  contraire  >  Ufe  ferc  de  fon  autorité  pour  prouvée 
ropinion  que  je  foutiens.  »  Les  Anciens ,  dit-il ,  ont  laiifé  à 
»•  a.  poflerité  une  diftin£Uon  des  Dieux  en  deux  Cla(fes.  Les. 

»  uns,  félon  eux,  font  éternels  &  immortels  ,  comme  le  So- 
»  leil,  la  Lune,  &  les  autres  Aftres  :  ils  y  joignent  les  Vents,, 
a  &  cou^  les  £t£cs  (^ul  ùcuxieiK  de  kui  juatuxe.  I1&  croicat  ^ue 
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"Exppllquct!  par  THiJ^»  Vxf.  V.  CflAP.  III.  ,  jf±  i\ 
^  ceux-là  ont  été  de  tout  temps ,  fie  qu'ils  doivent  toujoun 
■  durer.  Les  Dieux  delà  (èconde  ClalTe  font  nés  fur  la  terre > 

■»  &  ne  font  parvenus  aux  titres  &  aux  honneurs  de  la  Divi- 
»  nité ,  que  par  les  biens  qu  ils  ont  fait  aux  hommes  :  tels  fonc 
•  Hercule  «  Bacchus»  Âciftée^  ôc  autres  femblables.  LesHif* 
m  toriens  d'une  part  9  9g,  les  Mythologues  de  Taiitre»  noui 
.  »  font  des  récits  forts  difiètens  au  fujet  de  ces  Dieux  tesrdhes. 
»  L'Hiftorien  Evheniere ,  par  exemple ,  ôcc  «•. 

On,  ne  m'obje£lera  pas  que  c'étoit.  l'opinion  particulière  de 
Diodore ,  puifqu'ii  dit  lui-même  que  c  croit  celle  de  tous  les- 
Anciens,  ôc  après  avohr  cité  pour  leprouver^  l'autorité  d*£vh^ 
mçtc,  comme  on  vient  de  le  voir  9  il  ajoute  :  »  Nous  nou» 
»  contenterions  de  ce  paflàge  d'Evhemere»  tiré  de  ibn  Hif> 
»  toire  Sacrée  i  mais  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de 
»  fçavoir  ce  que  les  iMythologues  Grecs  ont  pcnfé  de  ces- 
*•  mêmes  Dieux ,  voici  ce  qu'on  en  trouve  dans  Heliode  y 
m  dans  HomerCf  ic  dans  Orohée  ».  Le  refte  da  Livre  o&  il- 
examinoit  ce  qu*airotent  dit  oes  Dieux  ces  anciens  Poiites  r 
eft  perdu  >  mais  comme  nous  avons  les  Ouvrages  de  deux  de 
ces  Poètes  )  il  eft  aifé  d'y  voir  ce  qu'ils  difent  des  Dieux  : 
certainement  ils  en  patient  avec  moins  de  décence  qn'£vhe«, 
mere. 

Mais  pourquoi  fins-if  donc  regardé  comme  un  Athée  fOn^ 

fourroit  repondre  d'abord,  qu'au  teinps  où  il  fit  paroître  fon' 
îiftoirc  facrce,  la  Religion  avoit  pris  une  nouvelle  face. Les* 
Pythagoriciens  &  les  Platoniciens  juftcmcnt  choques  des- 
idées grofliercs  que  les  premiers  Poètes  de  la  Grèce  avoient- 
données  des-  Dieux  y  s'dffi>rcerent  d*y  trouver  des  aHegories- 
qui  en  diminoaflent  l'abfiirdité»  ainfi  que  nous  l'avons  dit  aiP 
leurs.  Ne  pouvant  s'accoutumer  à  entendre  parler  de  la  naît- 
fance  des  Dieux  ,  ils  difoient  que  cette  prétendue  naiftancc^ 
n'étoit  que  l  introdudion  de  leur  culte  dans  le  Pays  où  les- 
Poètes  alïïîrent  qu'ils  avoient  re^u  le  jour.  L'idée  extravagante 
&  ridicule  d'un  Saturne  qui  dévore  fes  en^nsi  n'étoit  rfeloi^ 
COX9  que  l'emblème  du  temps  qui  conTume  tout.  Ils  explû 
quoientà  peu  près  de  même  les  autres  ficHons  poétiques.  Dans- 
cet  intervalle  paroit  un  Auteur,  qui  dit  avoir  vu  dans  une  Iflc. 
une  Infcription  gril vée  en  caraclercs  trcirançiens  ,  qui  contieuc; 
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l'Hifbbfb  dfs  Dieux  ;  qui  parle  de  leur  naiflânce  »  de  lenfll 

conquêtesl ,  Ôc  de  leur  morci     dès-là  il  femble  vouloir  re» 

nouveller.  ou  plutôt  confirmer  par  une  preuve  fi  autenriquo 
les  opinions  fiiranécs  des  Poètes  anciens  :  eft  -  il  étonnant 
qu'on  laie  regardé  commt^  un  impie  f  On  regardera  toujoun 
comme  rd  >  tout  homme  qui  entreprend»  de  dÀniiiela  &o* 
ligion  dominante. 

Comme  cette  reponfe ,  toure  rpecieufe  qu'elle  eft>  n  eft  pat 
èntierement  farisfaiîante  puifqu  en  effet  on  n*a  jamais  fait  une 
affaire  auflfi  fericufe  à  Diodore  de  Sicile  ,  &  aux  autres 
Auteurs  que  j'ai  cités  dans- le  Chapitre  précèdent»  quoiqu'ils 
Ibienc  pofferieurs  à  Evliemere»  &  qu'ils  aient  dit  au  fond  la 
même  chofe  que  lui  au  fujet  des  hommss  divinifés  :  ainfi  je  fuis 
perfuadé  qu'il  y  avoir  quelque  venin  caché  dans  la  Relation 
d'Ëvhemere.  Peut-être  avoit-il  rejctré  les  Dieux  de  la  première 
cfpece,  les  Ailres/ôc  ces  Intelligences ,  qui ,  félon  ks  Philo« 
Ibphes  dont  on  vient  de  parler  ,  les  conduilbient  «  tu  ^toienc 
eeniîfes  gouverner  le  monde  ^  &  ayant  réduit  tous  ks  Dteus 
aux  hommes  illuftres  «  qu'on  voyoit  bien  dans  le  fend  n*teo 
pas  de  véritables  Dieux  ,  puifqu'ils  croient  nés  &  morts  com- 
me les  autres  hommes ,  au-lieu  que  les  Dieux  dévoient  êtro 
éternels  ôc  immortels  de  leur  nature  >  il  làppoit  par  là  tous 
les  fondemens  de  la  Religion.  Et  voilà  fiins  doute  ce  qui  le 
lit  pafler  pour  un  Athée  :  car  s  il  eût  admis  ces  Divinités  de 
là  première  Clalfe  >  âc  qu'il  eût  feulement  raconté  l'hiiloire 
de  ceux  delà  féconde  >  c*cft-à-  dire  ,  de  celle  des  Dieux  animés, 
telle  qu'elle  eft  dans  le  fragment  qui  nous  refte  ,  il  n  auroit  riea 
dit  qu'on  ne  trouvât  dans  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  oui  ont 
fiiit  la  Genealofle  de  ces  mêmes  Dieux»  &  ont  parlé  «e  leuD 
naiflânce»  de  feois  aâions  »  de  leur  mon  &  de  leun  toœ* 
beauTT. 

On  pourra  m'objeâcr  en  fécond  lieu  la  diftin£lion  que  fait 
(i)  lir.  X.  Hérodote  (i).  entre  le  culte  quon  rendoit  aux  Dieux,  & 
celui  qtton  rencbii  aux  Héros»  c'eft>à-dire  »  aux  hommes  dâ* 
fiés.  On  effffk  dis  Sacrées,  dit  cet  Auteur,  â  Hercule,  fit 
tT  Alcmene»  eunme  â  un  Héros  ;  &  â  Hercale  Olympien ,  fi» 
^toit  une  des  grandes  Divinitéi  d'Egypte ,  comme  a  un  Erre  de 
nature  immortelU,  On  pourroif  joindre  à  cette  aucoci^  celle  d« 
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Expliquées  par  tHipwre,  Liy.  V.  Ch  ap.  IIL       42  ; 
Paufanias ,  qui  dit  (1)  qu'on  rendoic  à  Âlexenor  les  faonneuis  <OJ»Coiîiifc 

deftincs  aux  Héros  ,  ôc  les  honneurs  divins  à  Evemerion ,  que 
les  Pergameniens  >  autoriiés  pac  un  Oracle^  iumommoienc 
Telefphore. 

Je  poanois  re|)on<]t€  d'abord  ,  que  lUercuie  Egyptien  «Vok 

été  homme ,  aufli  bien  quele  fils  a  Alcmcnc  :  je  pourrois  dite 
la  même  choie  d' Alexenor  &  d'Evemerion  ;  la  différence  de 
leur  culte  ne  venant  que ,  ou  de  leur  plus  grande  antiquité  9 
ou  de  ce  que  les  uns  avoient  été  plus  illuilres  6c  plus  recom- 
mandahles  que  les  autres  :  mais  je  vas  plus  loin  >  6c  je  pré- 
tends que  le  Héros  montoit  infimfiUemenc  y  &  comme  par 
fieffés,  au  rang  des  Dieux ,  ôc  en  recevoir  les  honneurs ;6c 
que  cela  étoit  arrivé  même  à  l'Hercule  Grec,  puifqu'après 
qu'on  l'eut  honoré  pendant  quelque-temps  comme  un  Héros, 
on  commen^i  à  lui  rendre  des  Sacrilices  parfaits  j  c'eft>à-dixe  j 
de  ceux  où  l'on  brôloit  une  parue  de  la  viâime  en  l'honneur 
du  Dieu  9  êcdontonmangeoic  Fautre  dans  le  fcflin  qui  acconw 
pagnoit  toujours  la  cérémonie  des  Sacrifices.  Le  fait  que  ra- 
conte Paufanias ,  ne  laiflc  aucun  lieu  d'en  douter.  Pheftus,  au 
rapport  de  cet  Auteur  (2)}  étant  arrivé  à  Sicyone>  n'apprit  (i)L.t.c.io. 
qu'avec  chagrin  «  qu  oA  n'y  honoroit  point  encore  Hercule 
•comme  un  Dieu,  mais  lèulemenc  comme  un  Héros >  tL  il 
•ordonna  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  divins  :  cependant  pour 
ne  pas  révolter  les  Sicyoniens ,  il  leur  permit  de  referver  une 
petite  partie  de  la  vidinie ,  pour  l'offrir  encore  au  même  Her- 
cule ,  comme  Héros.  Dès  ce  temps-là  ^  ajoute  cet  Auteur , 
fis  égorgent  un  agneau  «  Ôc  en  fem  rôtir  le  ventre  liirrAutd'y 
ils  mangent  une  partie  de  la  viâime ,  6c  offrent  lautre  à  Her- 
cule ,  comme  à  un  Héros }  de  forte  qu'il  eft  révéré  aujourd'hui 
comme  un  Dieu  6c  comme  un  Héros.  Les  deux  jours  de  fêtes 
qu'on  célébra  enfuite  en  fon  honneut,  furent  très-diftinguds  î 
le  premier  s'appelloit  VOnonutte,  6c  l'autre  ï'Herculie,  Ce  fait 
)>toave  fiuis  réplique ,  6c  que  les  Héros  montoient  au  rang 
des  Dieux ,  6c  qu'au  temps  de  l'arrivée  de  Pheflus  à  Sicyone, 
Hercule  étoit  déjà  honoré  comme  un  Dieu  dans  le  refle  de 
la  Grèce.  Car  fans  cela  fur  quoi  auroient  été  fondées  fa  fur- 
prife  6c  fon  indignation  f  On  peut  avancer  la  même  chofe 
o£lcubpe ,  de  lïalaffius ,  Dieu  del'Hymenée,  6c  de  plulieuii 
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;iu(rcs  que  Diodorc  de  Sicile  dit  avoir  été  mis ftQ nombre  ét$ 

Dieux ,  &  honores  comme  tels. 

11  ne,  faut  pas  &  imaginer  que  ces  grands  Hommes  duiïent 
leur  Divinité  aux  Poètes  feuls  :  ce  furent  les  Peuples ,  les 
-Pontifes,  les  Villes  entières  qui  firent  leur  Apotheofe.  L'au- 
torité des  Poètes  auroit-elle  été  affez  grande  pour  faire  étabUr 
un  culte  ,  élever  des  Temples  &  des  Autels  à  des  hommes 
qu'ils  auroicnt  divinifés  ?  Ceft  une  erreur  que  fe  font  forgée 
ceux  qui  regardent  Homère  ôc  Hcfiode  comme  les  pères  de 
la  Théologie  Paycnne  f  au  lieu  qu'ils  ne  fàifoient  que  cdd>ret 
dans  leurs  Poëmes  ceux  dont  le  culte  étolt  établi ,  fie  qu'ils 
en  parloicnt  comme  le  Peuple  6c  les  Prêtres.  Certainement, 
(.) De  Civit.  ainfi  que  le  remarque  faiiit  Augufîin  (i),  les  Apotheofes 
Det  j'Cj.  ^jQjgj^j  2ctc  public,  fait  par  autorité  du  Peuple  ài  du 
Sénat: celles  de  Jules  Cefar,  d'Augudc ,  Ôc  des  autres  Em- 
pereuis,  en  (ont  une  preuve  incomellable.  Ainfi  les  Foëtes 
ne  font  pas  les  auteurs  de  la  Théologie  dont  ils  ont  rempli 
leurs  Ouviages  »ils  nom  fait  que  nous  en  conferver  laTxsh 
dition. 

Que  fi  on  me  demande  n^ntcnant  qui  étoient  ceux  ^u'on 
metcoit  au  nombre  des  Dieux  ;  je  repondiai  que  c*étoient . 
(0  Lhr.}.  |«.  Les  anciens  Rois  :  6c  comme,  ièlcm  Laâance  (a)>  on  n'en 
^  connoiilbît  pas  avant  Urane  &  Saturne ,  ccù  pour  cela  qu  ou 

les  a  regardes  comme  les  plus  anciennes  Divinités.  2**.  Ceux 
^ui  avoient  rendu  des  fervices  confid érables ,  ou  par  l'inven- 
jtion  de  quelque  An  necelTaire  à  la  vie ,  ou  par  leurs  conquê- 
tes 6c  leurs  viâoires.  Les  anciens  Fondateurs  des  ViUes. 
.4*.  Ceux  qui  avoient  découvert  quelque  pays ,  ou  y  avoient 
conduit  des  Colonies.  Ceux  que  la  flatterie  élevoit  à  ce 
rang,  &  de  ce  nombre  font  les  Empereurs  Romains  ,  dont 
le  Sénat  ordotmoit  1  Apotheofe.  £niin  tous  ceux  qui  étoieot 
devenus  l'objet  de  la  reconnoiflânce  publique. 

Mais  quoique  je  prétende  »  6c  que  )'e(bere  le  prouver  dans 
la  fuite,  que  les  Dieux ,  non  feulement  des  Guet»  mais  en- 
core des  Nations  d'où  ils  les  avoient  reçus ,  je  veux  dire  les 
Egyptiens  ôc  les  Phéniciens  ,  aycnt  cré  des  hommes  ,  fi  vous 
en  exceptez  les  Afbres  ,  ôc  les  autres  parties  de  f  Univers  ^ui 
.^eQt-  a&fyks  ,  je  n'ai  garde  de  donner  dans.l'id^  dua 

f^vant 
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ExpUtpiées  par  fHipoire,  Li7.  V.  G^P.  IV,  .  ^if 
l^vÉtit  Ptelac  Italien  »  tjai  dans  Ibn  Hifloire  Univerfelle ,  dont 
nous  n  avons  que  le  premier  volume  (  i) ,  dit  que  par  les  diffc-  (0  M.  BJii- 
rens  Dieux >  d'Homcre  par  exemple,  on  doit  entendre  ies*^^ 
Rois  de  chaque  pays^  ou  le  j>ays  lui-même  où  ils  avoient  ré- 
gné: que  Jupiter  m  Sefofhis  6c  lès  Succeflêurs  ;  Junon  y  la 
Syrie  i  Neptune .  l'Alte  mineure  ;  Apdlon  »  Babylone;  Diane» 
les  Amazones  ;  Mais ,  i'Aroieme  ;  Mercure ,  la  Phcnicie  ;  Ve- 
nus ,  1  IHc  de  Chipre  ;  Miner\'e,  l'Egypte,  &c.  On  doit  coii- 
fulter  lur  cela  FeiizoviuSj  qui  n'a  pas  de  peine  à  réfuter  ce 
f^avanc  Auteur. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Enfans  des  Dieuxi  ^ 

CO  M-Jl  ■  il  n'y  a  tien  de  plus  obfcur  dans  PHiDoire  &bo« 
leufe  y  que  ce  qui  regarde  les  Enfans  des  Dieux  j  il  eft  à 

propos  de  bien  éciaircir  ce  point.  Hérodote  diftingue ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  trois  Clafles  de  Dieux.  11  y  en  avoit  huit  ' 
dans  la  première  ;  douze  dans  la  féconde  ;  &  ceux  de  la  troi- 
fiéme  avoient  été  engendrés  par  les  autres  »  comme  Bacdiut  • 
9tc  Suivant  cette  .Œftinâion»  il  eft  ckir  qu'on  doit  regardei 
comme  les  Enfans  des  Dieux  ,  tous  ceux  qui  n  étoienr  ni  de 
la  jwcmiere ,  ni  de  la  féconde  Claffe  ;  mais  il  eft  fur  de  plus 
quon  donnoit  (ouvent  le  nom  d'ËnÊins  des  Dieux  «  i*'.  à 
mufieuts  Peifimnages  Poétiques  >  comme  quand  on  dit  qne 
r Acheron  étoit  fils  de  Cerès  i  les  Nymphes ,  filles  d'Acne^ 
loiis  i  l'Amour  ,  fils  de  la  Pauvreté ,  &  une  infinité  d'autres. 
a°.  La  plupart  des  Princes  ,  qui  ont  été  mis  au  rang  des 
Dieux ,  en  reconnoiiloient  quelqu'un  d'eux  pour  pere  ou  pour 
Ancêtre  9  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment 

Ceux  qui  étoient  nés  des  commerces  des  Prêtres  avec 
les  femmes  qu'ils  fubornoient  dans  les  Temples*  Celui  de  6e> 
lus  à  Babylone ,  dont  parle  Hérodote  ,  n'dtoit  pas  le  feul  oh 
on  avoir  coutume  (i  introduire  chaque  nuit  une  des  plus  belles 
femmes  de  la  ville.  On  en  faifoit  autant ,  fuivant  le  môme 
Hiftofîen  9  à  Ihebes  en  Egypte ,  à  Paiare  dans  la  Lycie 
Tmel  Hhh 


Digitized  by  Google 


42(5  La  Mythologie  &'Ies  Fahht 

&  fans  doute  encore  ailleurs.  Ainfi  abufoient  des  Prêtres  fce* 

leracs ,  de  la  crédulixé  du  peuple  y  Êùlànt  pafler  les  enFans  qui 

naiflbient  de  ce  commerce  inceftueux^  pouc  les  cd&ds  des 

pieux. 

4^.  CeuX'  (joi  furent  les  imitateurs  des  belfci  aâibiis  des 

Dieux ,  &  qui  excellèrent  dans  les  mêmes  Arts  ,  paflerent 
pour  leurs  iils>  comme  Efcuiape >  Oighée»  Lious»  6c  qudr 
nues  autres. 

jr^.  Ceux  qa'oii  tronrok  exjpotés  dans  les  Temples  ou-daoi 

les  Bois  Sacrés  :  ainfi  Eriâhonius  paffa  pour  être  fil&de  Minenrs 
&  de  Vulcain,  comme  S.  Auguftin  l'a  remarqué. 

6°.  Ceux  qui  fe  rcndoîent  fameux  fur  la  mer  »  ésoieat  t^pi^ 
dés  comme  les  eiifaiis  de  Neptune. 

7^.  Ceux  dont  le  caraâere  reflembloit  à  celui  de  quelque* 
Dieu»  paflbient  pour  leuis  fils.  £toit-on  âoquent  f  on  avois. 
Apollon  pour  pere  :  fin  ou  nifé  ?  on  pafToit  pour  fils  de  Mer- 
cure. Ainfi  on  a  dit  que  Chionc ,  fille  de  Dedalion ,  avoit  été 
maîrrefle  d'Apollon  &  de  Mercure,  parce  qu'elle  eut  deux 
enfans ,  dont  i  un  (  c'écou  PhilamoQ  )  titoit  cloquent  i  ôc  (auv 
tte  ,  qui  sappelloit,  Aucolycus»  un  habile  filou.  De  même» 
ceux  qui  étoient  braves ,  reconnoiflbient  Mars  pour  leur  pere  » 
comme  (Ënomaùs ,  Tcrée,  Romulus»  &c.  On  doit  dire  à 
peu  près  b  mcnie  chofe  de  ceux  que  les  Poètes  difoicnt  être 
Bis  ou  des  Fleuves ou  des  Montagnes .  comme  Daphné  > 
fille  du  fieuve.Penée  ;.(Enone*  du  Cebrene ,  Aveotîons.tTy« 
faecinus , Inachus  »  âc  tant  d'autres^  ce  quondoit  enteiidre«  ûnfi 
que  Laàance  l'explique  des  enfuis  de.ceu3(.  qpi^Mit.pocté  le 
nom  de  ces  Fleuves,  ou  de  ces  Montagnes. 

S**.  Ceux  dont  l'origine  étoit  obfcure  étoient  réputés  enfans 
de  la  Terre.»  comme  Tagès  )■  ce  célèbre  Etrurien ,  qui  fut  rcf 
gardé  comme  l'inventeur  de  la.Divinanon  Etrufque,  fie- des 
cérémonies  religieufes  pratiquées^lans  les  Augures.  Les  Géants 
dans  rHlAoirc  fabuleufe,  étoient  au(Iii^^dés|^ouria.m6me 
laifon  comme  les  enfans  de  la  Terre. 

P*'.  Quand  quelque  Prince,  avoit,  intérêt  de  cacher  un  com- 
merce icandaleuxf  on  ne  manquôit.  pas  de  donner  un  Dieu 
pour  pere  à  lenfitnt  qui  en  namoit.  Ainfî  Prœtus  étant  entré 
oaas.la.  totoc  où  Acniè  B,oi  d* Argot  ^.effiayé  de  la  prédiâion 
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Expliquées  par  FHi/lôire,  Lit.  V.  ClAP.  IV.  427  ' 
d'un  Oracle  >  avoir  enfermé  fa  fille  Danaé  9  od  publia  que 
Jupiter  s'ëtoit  niëtaniorphofé  en  pluie  d'or  ,  pour  feduire 
cette  PrincefTe,  &  Perlëe  paflTa  pour  être  le  fils  de  ce  Dieu. 
De  même  Amulius  ayant  trouvé  le  fecret  de  s'introduire  dans 
la  prifon  où  Numitor  avoir  fait  enfermer  Rhea  Sylviafii  fille» 
00'  fh  pafTer  pour,  enâns  de  Mats  >  Romulos  8c  Remus ,  nêt 
du  commerce  de  ce  Piince  avec  fa  nièce.  L'Amant  feccet 
d'Alcmene  fut  pris  pour  Jupiter,  &  Hercule  fut  toujours  re- 
gardé comme  le  fils  de  ce  Dieu.  Enée  fut  redevable  de  fa 
qualité  de  Hls  de  Venus  ,  tant  vantée  par  les  Romains ,  au 
roin  que  prit  ùm  pere  Anchifè  de  publier  qull  Ta  vote  en 
de  cette  Déeflê  >  dans  les  forêts  du  mont  Ida.  On  doit  penfer 
la  même  chofe  de  Caftor  &  de  Poilux ,  fils  de  Leda  ;  ainfi 
tjue  d'une  infinité  d'autres  ,  qu'il  fcroit  trop  long  de  nommer. 
Olympias  fit  tousfes  efïbrts.pour  perfuaaer  que  Jupiter  étoic 
le  pere  d'Aleiandre  fbn  fils  »  mais  an  temps  où  tivoit  cette 
Princeflè ,  on  nVîtoit  plus  fi  crédule,  ÔL  cette  dé&tce  ne  fit  paa 
taire  la  medifànce. 

10°,  Enfin,  prefque  tous  les  Héros  de  l'Antiquité  avoient 
du  moins  des  Dieux  pour  ancêtres ,  &  ils  pafToient  pour  en 
être  les  fils  ou  les  petits-fils ,  car  pour  peu  qu'on  fuive  leurs 
Généalogies  •  elles  fis  tecmment  ordinairement  à  quelque 
Dieu. 

Voila  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  Nature  des  Dieux  que  le 
Paganifme  avoit  introduits  ;  comme  ils  n'étoient  pas  tous 
égaux >  on  les  divifoit  en  pluiteuxs  CIaires>  c'eit  ce  qui  fera  la 
matieie  dn  C3iapttte  fiiivant 
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CHAPITRE  y- 

Dwifim  des  Dieux  du  Fagamjme  en  pbtfeurs  QaJJis» 

CO  M  M  E  le  nombre  des  Dieux  adords  par  les  Payens  étoit 
prcfque  infini»  il&iitpour  en  paderavec  quelque  ordre , 
les  divifer  en  plnfieuis  Claues  ;  c  eû  ce  qu'ont  fait  les  Mytho- 
logues anciens  fie  modernes  j  lorfqu'il  a  été  queftion  de  réduite 
en  une  efpcce  de  Sydême  fuivi ,  une  Theoiog^  aul&  monf» 
trueule  que  Tétoit  celle  du  Paganifnie. 
(i)  Ut.  u  Hérodote  (  i  )  dilUngue  >  d'apcès  les  Egyptiens  »  trois  fortes 
'*  cle  Clafiès  de  Dieux  ;  voici  comme  il  s'expcîme  à  l'occafion 

dlHercule.  »  Parmi  les  Grecs»  dit-il»  Uerciile»  fie  Pan»  font 
a»  les  derniers  des  Dieux,  nèrctroi  tJ»  6tâi';mais  chez 'les 
»  Egyptiens ,  Pan  cft  un  Dieu  très-ancien ,  &  du  nombre  de 
s  huit  qui  font  les  premiers  de  tous  :  Hercule  eft  dans  la  Clafle 
»  des  féconds ,  qui  font  au  nombfc  de  dôme  ;  fie  BaccluB» 
»  dans  celle  des  tioifiémes  »  qui  oa  été  engendnfs  des  douze 
»  grands  Dieux  ». 

il  cft  fâcheux  que  cet  Auteur  ne  nous  air  pas  appris  les 
noms  des  Dieux  qui  comporoiem  ces  trois  Claiies  i  nous  au- 
nons  une  connoiflance  exaâe  de  la  Mythologie  Egyptienne» 
.  Les  Sçivaas  »  pour  fuppléet  à  ce  dé£uic ,  ont  partagé  les  Dieux 
en  pluileurs  Cfaiïes. 

On  les  divifoit  en  Grands  Dieux ,  Dii  majorum  Gentium  » 
ou  Dieux  du  Confeil ,  Du  Confitentes  ou  Con/ulentes  ;  ôc  en  Dieux 
des  moindres  Nations  »  mimrum  Gtmium.  Les  premiers  étoienc 
les  Grands  Diéux»  leconnus  paMotx»  fiirtour  dans  b  Grèce 
fie  dans  l'Italie.  Les  focoods  étoient  ceux  qui  avoient  été  ajou- 
tés &  affectés  aux  anciens  ;  ôc  ils  étoient  particuliers  à  certains 
Peuples.  1  el  étoît  le  Quirinus  des  Romains  ,  le  Semo-!)ancus 
des  Etruriens >  ôcc.  Les  Grecs  reconnoilToient  douze  de  ces 
Grands  Dieux»  dont  Ennius  nous  a  confèrvé  les  noms  >  Ju- 
non  ,  Vcfta,  Minerve»  Cerès  »  Diane»  Venus »^  Man  >  Mec* 
cuie,  Jupiter  >  Neptune  «  V ulcain^  fie  Apollon» 
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txpliqaéef  far  FlU/hirt.-  Cit.  V.  Ghap.  V;  a|fl|l-. 

'Juno ,  f^ejia ,  Minerva ,  Ores ,  Diana ,    mus.  Mars  > 
AUrcmittSy  Jovhf  Ntptmms,  f^idcamu,  Apolh, 

.  Chacun  de  ces  Dieux  prefidoic  à  un  mois  de  l'année  j  Junoa 
n  mois  de  Janvier,  Neptune  à  edui  de  Février >  aiftfi  det 
autres  :  ou  bien  à  chacun  des  Signes  du  Zodiaque ,  comme 
nous  l'apprend  Manilius  (i);ce  qui  revient  au  même.Ujicr  (>}Afir.M.  . 

des  folies  d'Alexandre  éum,  au  rapport  d'Arrien,  d'être  mi» 
au  nombre  de  ces  Grands  Dieux  >  ôi  de  faire  le  treizième  de 
cette  première  Oafle. 

».  Les  Romains  y  en  joignirent  huit  autres  ;  c'étoient  le»' 
Dieux  choiHs  i  Sehâli ,  Janus ,  Saturne f  le  Génie ,  le  Soleil  y 
la  Lune ,  Pluton  y  Bacchus,  6c  l'ancienne  Vefta,  ou  la  Terre, 
Ces  Dieux  ,  à  l'exclulion  des  autres  ,  avoient  le  privilège 
d  être  rcprelentés  en  or ,  en  argent  fit  en  y  voire  :  ce  qui  doit 
t*emendre  des  derniers  temps  j  cat  dans  contmencemens  • 
comme  nous  l'avons  dëja  remarqué  9  on  n'employoit  aux 
figures  des  Dieux  que  du  bois  >  ou  quelque  pierre  informe. 
Fotius  ligrtea ,  dir  Pline  (2) ,  aut  fi£}tlia  Deorum  fnnulachra ,  in  (0  l*"»  J4- 
delubris  dedtcata,ujque  ad  devUlam  Ajiam  >  undc  trre^fu  luxm- 
fia. 

9.  Enfuîie  vencûeac  Dieyi  Smonts ,  011  Semi-komim  p 
ou  Semi-DH^  qu'on  ne  croyoic  pas  aflfez  grands  pour  habiter 

dans  le  ciel  9  mais  qui  merttoicnr  quelque  chofe  de  plus  que 
la  terre  ;  comme  Priape,  Uyppone>  Vertumne«  &  en  partir 
culicr  tous  les  Héros. 

.  4*  Il  y  avok  des  Dieux  cotftmuas .  qui  éoowxst  ceux  qui 
fevorifoient  cous  les  partis  ;  comme  Mars ,  Bellonc ,  la  Vic- 
toire ,  la  Fortune  :  ou  qui  étoient  adorés  dans  tous  les  lieux 
&  parmi  toutes  les  Nations  ;  comme  Vefta ,  ou  la  grande-merc 
d^  Dieux  i  &  c'eft  ainti  que  ceux-là  étoient  différons  de» 
Dieux  Topi^fj,  qui  n'étoient  adorés  qu'en  certains  lieux  (4), 
comme  Afiarte  dans  la  Syrie  >  Derceco  6c  Semiraunis  chez: 
les  Aflyriens ,  ^irtnus  à  Rome^.  Faunus  parmi  les  Larins  , 
Tagès  chez  les  Tofcans ,  &  Sancus  parmi  les  Sabins.  Ainfi 
adoroient  encore  les  Egyptiens  Ilis  &  Oiiris ,  les  Maures 
Juba,  les  Carthaginois  Uranus  >  les  Siciliens  Adramus ,  le* 
(^)  Ce  mot  rient  <lu  grec  «•«#•. 
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>\thenîens  Minerve,  le  Peuple  de  Delphes  Apollon,  célin 
de  Naxe  Bacchus ,  celui  de  Cos  Ariftce,  celui  de  Lemnot 
Vulcain  »  celui  de  Paphos  Venus.  Tel  étoir  encore  dans  les 
Gaules  Theutat  y  chez  les  Jbcricns  £ndovelIicus .  Mars  chez 
les  Thnces ,  Adià  chez  les  Aflyriens,  Taraxippas  chez  lei  ' 
Eléens,  Coronis  chez  les  Sicyonicns ,  Zamofxis  chez  tei 
Thraces ,  fans  parler  d'une  latinité  d'autres  «  dont  les  noms 
:font  moins  connus  (a). 

5.  U  y  avoir  encore  en  chaque  pays  les  Dieux  Indigetes  9 
.aînfi  nommés ,  ou  parce  qu'ils  écoient  attachés  à  de  certains 
lieux  ,  quûfi  in  he»  degemes  ;  ou  parce  qu'ils  -éloient  prêts  à 
écouter  ceux  qui  avoient  l>e(bin  de  leur  fecoms»  ^ù»  fuites 
mvoc4ni\ovi  pour  marquer  qu'ils  éroient  du  pays  où  on  let' 
învoquoit ,  quafi  indigena  ;  ou  parce  qu'il  n'droit  pas  permis  de 
les  appeller  par  leur  propre  nom ,  quia  indtgetari  nefas  y  car 
les  Sçivans  domieat  toutes  ces  étymologies  au  nom  des  Dieux 
Indigetes  {b). 

6.  Il  y  avoit  encore  des  Dieux  Cabires ,  comme  qui  diroit 
aflfociés,  rels  qu'étoient  Proferpine,  Pluton^  &c.  ôc  on  pla- 
coit  dans  le  même  rang  9  les  Corybances  >  les  Curetés ,  àL 
les  Daâyles  Idéens. 

7.  Des  Dieux  Palices ,  dont  le  culte  étoit  célèbre  1  fiir-tout 
dans  la  Sicile;  &  des  Pataïques^ dont  les  figures  fervoient  à 
«rner  les  proues  des  Vaiflcaux  ,  dont  ils  éroient  les  Patrons. 

8.  On  adoroic  aulli  des  Dieux  Pénates  ôc  des  Dieux  Lares^ 
les  maifons  des  pardculiers  leur  fervoient  de  Temple  &  d'Afy- 
Sbj  comme  les  Carcefbucs  étoienc  les  lieux  •où  l'on  honocoic  let 
Dieux  Cempisates» 

p.  On  reconnoiflbit des  Dieux  des  bois,  des  fontaines*  de» 
fleuves  ôc  de  la  mer  ;  tels  qu'étoicnt  les  Satyres  »  les  NympheSn 
les  Naïades  vies  Sirènes,  les  Néréides»  ôcc 

(4)  Voyei  LyfioGenUi*  ^«r.  te. 

(b)  Servius,  far  fodoudéne  Lt?re  del^Eneide  p«ri«  aioTi  du  nom  de  ces  Dieu^ 
jniigtW  dupiici  ratione  dicumtir  ;  vtl  fctmtaum  Lucrtikim  faU  Mitfiai  rté  ^gUKti 

Ipfa  fuit  poUttu  opthfu  ,  nit  indigj  itqfIrL  ' 

t'ei  quàd  tus  ttfim  itidigtamut ,  undc  quidam  Dut  omMt  Indigetct  apptUari  voltmt, 
^ttt  r>mioM  D€0f  Imdipterdki  debene  tradmtt,  st  imntttionc  di£lot  valmt,  f^id 
bii^in  4t  frtew  &  miwM,  vA  urti  bidiptw  Jmt  D»  vt  hmmUn^^fÊ&i,  Ù  DU 
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ExpU^ées  par  THiftoire.  Liv.  V.  Chap.  V.       43 1' 
10.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  divifent  les  Dieux  en  trois  Clat 
fes  feulement  :  ceux  que  les  Poètes  ont  inventés  «  font  dans 
la  première  ;ceux  des  Philofophes  occupent  la  féconde  i  & 
ceux  des  Legiflateurs  6c  des  PoUriqaes>  la  troinémd  (4). 

.  l'i.  D'autres  divifoicnt  le  ciel  en  feize  demeures 9  &p]a* 
^oient  des  Dieux  dans  chacune  [h) ,  appellant  a.\(»m  CCUiqui 
a'étoient  renfermés  dans  aucune  de  ces  Sphères. 

12.  Ciceron  (1)  diltribue  tous  les  Dieux  en  trois  ClalTcs^la  (ODeL^l». 
premiexe  eft  celle  des  Dieux  Celeftes  ,  au  on  peut  appeUei 
auffi  Majonm  Gentium-DH  :Ja  féconde  eu  celle  de  ceux  que 
leur  mérite  a  élevés  à  ce  rang,  &  qu'on  peut  appelier  les  de» 
^  mi-Dieux  ôc  les  Indigetes  ;  Ta  troifiéme  eft  celle  des  Vertus, 
flui  nous  élèvent  jufqu'au  Ciei>  £c  qui.  ont  été  eiles-mêaieS' 
oivinilëes. 

tj.'Vanon  (botenoit  qQ*ily  avoit  dts  Dîèux  connus»  ft* 
ides  Dieux  inconnus»  &  il  teauilbit  à  ces  deux  CU^fes  tous- 

ceux  de  la  Gentilité.  Dans  la  première  étoient  ceux  dont  on 

içavoit  les  noms ,  les  fondions ,  &c.  comme ,  le  Soleil ,  la 

Lune  i  Jupiter ,  Apollon ,  ôc  les  autres.  Dans  la  féconde  étoient 

pladés  ceujt  dont  on  ne  f^avoit  rien  d'aflfiré,  &  aufquels.on< 

ne  laifToit  pas  d'élever  des  Autels ,  &  d'offrir  des  SaciificeSk- 

Le  Philofophe  Alboïcus  (2)  regardoit  les  fept  PlaneteSj  oom-  f»)T^è  Ifci^p- 

me  les  fept  premiers  Dieux  du  Paganifme ,  qu'il  arrangeoit 

dans  cet  ordre^  Saturne, .Jupiter,  Mars^  Apollon,  Venus, 

Mercure  fie  la  Lone.  Paolànias  (r) ,  Ciceron  >  Hefychius> 

plufîeurs  autres  Auteurs  9  parlent  d»  Auteb  élev^  aux  Dieux 

inconnus  ;  &  Ion  voit  dans  les  Aâeadea Apôtres  que  S.  Paul: 

dit  aux  Athéniens  :  Ayant  vû  en  paffant  un  /Jutel  cmfeuré  au 

Dieu  inconnu  ,  «yvcçi  (e>iàt»je  viens  vous  prêcher  celui  qu9 

vous  adorez  fam  le  eonno&re,  C'étoic  Epemenidès,  ce  grand- 

Prophète  des  Cretois  y  qui  avoit  été  fauteur  de  cette  ibperfli*- 

tion.  Confulté  parles  Athéniens  comment  ils  pcmnoient  ap- 

paifcr  les  Dieux,  &  faire  celTer  la  pefte  qui f ravageoic  leur: 

pays,  il  repondit  qu'il  falloir  lailTer  aller  dans  les  champs  des 

jjiebis  noires,  &  les  faire  luivre  par  des  Prêtres. pouc  lesim- 

(j)  Vanrron  &  Scerola  *  tfttd  Au^.  de  Ci  fit  are  DtL  £.^. . 
*        (èi  Manianus*  T^rezLyiio  Geraltii,  6)n;.  10.- 

COfi«ttfi>>iM  m  BiutU,  m^t^vn  »tir  iMvfvr»  Dnnm  igmtmumei. 
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molcr  Hans  les  lieux  où  elles  s  arrêteroient  ;  ôc  c'eft  depuis  ce 
temps-là  i  comme  le  remarque  Diogcne  Laerce  ,  que  l'on 
V4>yoic  dans  la  campagiie  plufieurs  Autels  élevés  aux  Dieux 
inconnus  {a)  ;  c*eft-à<^re«  depuis  la  vingt-fepdâne  Olyn^xa* 
éài  ièlon  cet  Auteur  9  ou  la  quarance-deudéne  fk  nous  en 
croyons  Suidas. 

(i)  la  Pro-  14.  Clément  d'Alexandrie  (i)  a  cru  pouvoir  renfermer  tout 
les  Dieux  du  Paganifme  dans  fept  ClalTcs.  Il  met  dans  la  pre- 
mière les  Aflres  ;  dans  la  ièoonde  les  Fruits  de  la  terre  >  &  les 
Dieux  qui  y  prendentyCerès  >  Pomone ,  Veitomne»  Bacchos» 
^LC.  troiuéme  comprend  les  Dieux  des  peines  &  des  cfa&> 
timens ,  comme  les  Furies ,  6c  quelques  autres.  Il  pla<joit  dans  ^ 
la  quatrième  les  Dieux  des  pallions  &  des  affedions ,  tels  que 
1  amour  9  la  pudeur ,  ôcc.  Les  Dieux  des  vertus  j  comme  la 
Conooide,  la  Paix,  ibanoient»  l^on  loi^  la  cinquième 
Claffe.  Les  Grands  Dieux  ^  qu'on  nommoit  Dit  Alajurum 
Gemiurrif  n'occupoient  que  la  fixiémc.  Enfin  les  Dieux  Salu- 
raircs ,  comme  Eiculapc ,  Hygicia ,  Telelphore^  6c  quelques 
autres  9  étoient  ceux  de  la  feptiéme. 

I  f  •  Jamblique  Philofophe  Platonicien  divilbit  les  Dieox 
De  7vr>s.  ea  huit  Claffes  (a).  Il  mettoit  dans* la  |>remiere  les  Grands 

a.  1.  c.  1.  j)iet]x,  qui  invifibles  de  leur  nature,  fe  trouvent  dans  toutes 
'les  parties  du  monde  ;  c'eft-à-dire  fans  doute,  cet  Efprit  uni- 
verfel  dont  nous  avons  deja  parlé.  Des  Efprits  Supérieurs  9 
qu'il  nommoit  Archanges  >  occupoient  la  (econde.  D'autres 
Étprils  d'un  rang  inférieur  9  les  Anges  yfonaoientla  tfoifiéme; 
Dans  la  quatrième  étoient  les  Démons.  Ceux  qu'il  appelle 
Archontes  Majeurs  ^  c'eft-à-<iire ,  les  Génies  qui  prefidoient 
fur  le  monde  lublunairc  &  fur  les  élcmens,  étoient  dans  la 
cinquième  ;  âc  les  Archontes  Mineurs ,  dont  le  pouvoir  ne 
ê'étendoit  que  fur  la  matière  jgtofliere  de  terrefire»  dans  la 
dixième.  Les  (ieros  fimnoient  la  feptiéme  ;  ôc  enfin  les  ames 
des  hommes  mis  au  rang  des  Dieux ,  la  huitième  fie  la  det« 
niere.  Voyez  là-defTus  le  Chapitre  fuivant. 
•  1 6.  D'autres  Philofophes  de  la  même  Seûc  renfermoient 
tous  les  Dieux  du  Paganifme,  ou  fi  on  veut  tous  les  Génies  « 

*         dans  deux  Claflês.  ' Ceux  qu'ils  nommoiem  Âv^m,  immate* 

Sm  mwaftn  fer  «qpw  4Mc»,     fin  Mlrfw  M  «^Ummst.  Diqg.  Xacrc 
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tîels  9  &  û\xioij  ou  mareriels  >  occupoîene  la  premierè; 
6c  ceux  qu'ils  appelloienc  Ahndams,. oa  Suframêiuiaiitt ^  h 

féconde. 

17,  On  affure  que  Mercure  Trifme^iile  admertoit  trois 
Clafiès  de  Dieux.  Dans  la  première  ëcoient  ceux  qu'il  nom- 
moit  Celeftes  ;  dans  la  féconde 4es  Empyzées»  de  dans  latrol» 
iiéme  les  Etherées.Ce  célèbre  Auteur,  ait-on,  avoir  CttnpofiS 
mille  volumes  fur  les  Dieux  de  cette  première  Clafle>  occenc 
fiir  ceux  de  chacune  des  deux  autres. 

18.  On  divifoit  encore  les  Dieux,  en  Dieux  Publics >  6c 
en  Dieux  Particaliecs.  Les  premiers  étoient  ceux  dont  le  càke 
ëtoit  établi ,  &  autorifé  par  les  Loix.  Les  féconds ,  ceux  que 
chacun  choifilfoit  pour  être  l'objet  de  fon  cuite.  Tels  étoient 
ks  Dieux  Lares ,  les  Pénates,  &  les  Ames  des  Ancêtres ,  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  paniculier  d'honorer  comme  il  vouloir. 

1^.  La  divifion  la  plus  générale*  eft  celle  qui  partage  les 
Dieux>  en  Dieux  naturels ,  &  en  D^eox  animés,  rar  les  pre* 
miers  on  entend  les  Aftresôc  les  autres  Etres  Phylîquesipac 
les  féconds  ,  les  hommes  qui  pai*  leurs  belles  adions  menti- 
rent les  honneurs  divins.  Cependant  elle  ne  renferme  pas  en- 
core tous  les  Dieux ,  puifque  ces  Génies  dé  diflbrens  ordres 
dont  nous  venons  de  pader  apcès  Jambliqoe  >  ne  s'y  trou* 
.▼cnt  pas. 

20.  La  dernière  enfin,  &  en  même  temps  celle  que  je  fui- 
vrai  en  parlant  des  Dieux  des  Grecs  6c  des  Romains ,  eft  celle 
qui  les  divifoit  en  Dieux  du  Ciel ,  en  Dieux  de  la  Terre ,  6c 
en  Dieux  de  f  Enfer. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Nature  des  Génies  ou  des  Demms^ 

l^T  O  u  s  avons  rapponë  dans  le  premier  Chapitre  de  c9 
I  ^  ^ivre ,  les  fcnrimcns  des  Philofophcs  (ur  la  Nature  de» 
Dieux  i  dans  le  fécond  âc  dans  le  trokiéme  ce  qu'en  penfoient 
les  Poëtes  &  les  Hiiloriens.  On  a  dit  dans  le  quatrième  qui 
éioicittcciit  qui  poflôieot  pour  être  les  Enfins  des  INeiix»  Dans 
le  cinquième  ooa  vû  la  Divifiondcs  Dieux  en  plufieufsGlaflês^ 
U  hm  maintenant  examiner  ce  que  quelques  Philofophcs  CnieBK 
doient  par  les  Génies ,  ou  par  les  Démons. 

Les  Philorophes  Platoniciens  des  derniers  temps  du  Paga-^ 
aiûne  »  «tacha  à  la  Magie  Theurnque  >  qui ,  fdoii  eux 
mk  VwBMB  à  la  plus  iùbume  foeculationy  i.  la  mettoit  en  étac 
de  coocémpler  la  Divinité  elle  -  même ,  avec  laquelle  elle- 
i'uninbit  de  la  manière  la  plus  indme ,  ainfi  que  nous  lavons- 
dit  dans  le  Livre  précédent  /donnèrent  cours  à  l'opinion  qui» 
cnfeignok  qu'il  y  avoir  des  Génies  ou  des  Démons ,  dont  le- 
poovoir  s'aendoit  Ibr  le  bat  monde»  te  en  paiticttUer  lùr 
Homme»  Pocphyie  »  le  plus  célèbre  de  ces  Philafi>pliC8 ,  écri*^ 
vit  une  longue  Lettre  à  Anebo  Prêtre  Egyptien  ,  pour  lut 
demander  des  éclairci/Temens  fur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes de  U  Religion  >  ôc'  en  particulier  lur  celles  de  ces  Ge<» 
aie^  |anblii}oe  fim  difci|)le  foos  le  nom  d'Abamon»  autre 
Fiêtte  Egyptien  >  &  le  nuitre  d'Anebo ,  répondit  à  cette  Let- 
tte  ;  c  eil  cette  téponfe  qui  fiût  la  maôeie  du  Livxe  de» 
IMyfteres  de  cet  Auteur. 

Comme  la  Lettre  de  Porphyre  n'eft  qu'une  confultation  p 
ce  Philt^bphe  n'y  &it  pas  touiours  entemire  ce  qu'il  penfe  », 
«car  voulant  méiiager  la  dieliamflb  d'Anebo  >  qui  regaidoit 
toutes  les  queltions  qu'il  lui  propofe  comme  des  myfteres  de 
Religion ,  il  femble  ne  les  lui  faire  que  pour  s'en  éclaircir.  Je- 
n'ai  befoin  pour  le  prefent  que  de  ce  qui  regarde  les  Génies  'y 
ainft  laifTant  les  autres  fujecs  qui  font  traités  dans  cette  Lettre  y 
je  dis  que  Porphyre»  finis  trop-  fe  dédacer»^  nous  y  apprend 
tâcn  des  panicnlaritét  fig  la  Nanne  decas  É^on»  tatic% 
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effets  qu'on  leur  attribue.  Dabord ,  dit-il ,  on  ne  doit  point 
établir  leur  fejour  dans  l'^ther,  ou  cet  air  pur  qu'habitent  les 
Dieux  t  mais  dans  un  air  plus  grolfier ,  ou  dans  le  globe  même 
de  1a  terre.  H  n'ofe  pas  même  attribuer  aux  Démons  toutes 
les  impoftores  êc  les  navfatfes  aâions  qu'on  mec  for  leur 
compte»  flc  dont  ce  Philofephe  eft  loficmem  dioqué  ;  mtisiie 
voulant  pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  une  opinion  re- 
çue )  il  avoue  qu'il  ^  a  de  bons  Génies ,  quoiqu'il  foit  perfuadé 
en  même  temps  au  en  gênerai  tous  les  Démons  ont  dé  l'impu- 
dence flc  tie  la  feue. 

Après  avoir  difBogné  les  Démons  &  les  Dkmtf  en  ce  que 
ceux-là  ont  des  corps  j  £c  que  ceux-ci  n'en  ont  point ,  il  de* 
mande  à  Anebo  fi  les  hommes  qui  prédifent  l'avenir,  ou  qui 
produifent  quelqu'^utre  effet  merveilleux  &  extraordinaire  » 
doivent  en  regarder  leur  ame«  on  ces  Intelligences»  comme 
la  canfe  :  nuds  il  décade  bMaième  la  queffioft»  êc  paroiteer* 
fuadé  qu'il  fiot  atttîboer  ees  eflêcs  àccsGei!âes;o&  quilol 
fait  dire  que  quelques  pérfonnes  croyent  qu'il  y  en  a  d'un 
certain  ordre  qui  entenacnt  nos  prières ,  mais  qui  après  tout 
oe  font  propres  qu'à  impofer  &  à  feduire  i  que  ces  £fprics 
'ptenncnt  toutes  Ibites  de  formes  »  le  changent  en  diflèremeg 
xtgores  9  6c  imiient  les  Dieux  mêmes ,  les  Démons»  &  les 
imes  des  morts  :  que  ce  font  ces  Efprits  qui  opèrent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais ,  fans  produire  rien  de  bon  ;  qu'ils  don- 
nent de  mauvais  confciis ,  s'opjpofcnt  de  tout  leur  pouvoir 
aux  bonnes  aâions»  &  ont  une  haine  marquée  pour  les  pcr- 
fimnes  vecmeofes  ;  qu'ils  aiment  lodenr  de  la  chair  flc  du  rang 
des  antmanz»  êc  qtnb  fe  phiiènt  à  être  flattés.  Il  parle  enfin 
de  toutes  les  antres  impoltures  de  ces  Efprits  malins  qui  font 
illufion  aux  hommes ,  foit  qu'ils  veillent  ou  qu'ils  dorment. 

Cette  Lettre  eft  écrite  avec  art ,  6c  on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne  /y  dedare  oonoe  l'eiiftenoe  èt  le  pou» 
voir  de  ces  Génies  dont  il  parle.  Cependant  il  paiolt  en  quel- 
qoes  endroits  qu'il  en  admet ,  6c  que  ce  n'eA  pas  toujours  le 
■Untiment  des  amtes»  mais  le  fien  qu'il  expofe ,  ainfl  que  le  dit 
S.  AugufHn ,  qui  a  6it  i'analyfc  de  cette  Lettre  (  i  ).  =  Que  les  j(0 
*  hommes  falfent  des  Aienaces  aux  Dieux .  que  ces  menaces  ctu  ''^ 
■m  les  épouvamentf  êt  les  wàiàfa»  i  fiiie  ce  q^'on  deûie» 
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»  ce  (ont  des  choies ,  dit  ce  Pcre  de  l  Eglife ,  qui  caafent  une  , 

»  jufte  admiration  à  Porphyre  j  niais  fous  prétexte  de  les  ad-  . 

rechercher  les  caufes  9  îL  fait  afTez  entendre 
»  qae  ce  font  des  opérations  de  ces  ETprits ,  dont  il  a  aopa- 
»  cavant  reprefenté  les  qualités  félon  Topinioo  des  autres  s 
y>  Efprits  de  fcdudion  par  leurs  vices ,  &  non  pas  de  leoc 
»  narurc ,  comme  ii  le  dit  ôc  le  penfe  lui-même  ». 

Quoiqu'il  en  foic;  Jambliaue  repond  à  cette  Leure  article 
pac*amcle»  &  parlant  dans  la  nenviémè  SeOàon,  de  ce  qnl 
réside  les  Génies  «  il  paroît  ë^lement  petfiiadé  de  leus 
exifiencc  ôc  de  leur  pouvoir.  D'abord  ,  il  commence  par 
avouer  que  cette  matière  eft  fort  embarraflantc ,  &  fujette  à 
de  grandes  diâicultés.  Car  ,  dit-il  »  on  croit  que  chaque  hom- 
me peut  avoir  fen  Démon ,  ou  par  la  vertu  &  Tameâ  des  . 
Aftres  qui  preûdent  à  fa  naiflânce ,  ou  qu'il  lui  eft  alfocié  par 
l'an  divin  de  la  Magie  Théurgique.  U  scoute  que  le  premiec 
de  ces  moyens  n'a  rien  que  de  naturel ,  &  que  le  fécond.  . 
dépend  des  caufes  furnaturclles  j  &•  il  blâme  fort  l'Auteur  de 
la  Lettre j  fatis  toutefois  le  nommer,  de  n avoir  parle  que  du 
premier  de  ces  moyens  »  foc  lequel,  il  ftit  rouler  toutes  ces 
difficultés ,  fans  avoir  fongé  à  Ëûre  mention  de  celui  qui  eft  le 
feul  véritable.  Enfuite  après  avoir  prouvé  l'incertitude  de  Tho- 
rofcope,  &  de  toutes  les  autres  pratiques  de  l'Aflrologie ,  il 
fait  voir  qu'il  n'y  a  que  la  Théurgie  qui  puiilc  amener  à  quel- 
que connoiflànce  certaine.  »  Ce  neft  donc  points  condut^il), 
»  par  la  podtion  des  Afites  au  moment  de  notre  nail&nce  * 
a»  que  le  Génie  qnldoit  pre(ider  à  notre  vie  nous  eft  envoyée 
»  il  exiftoit  avant  nous  ,  &  c'eft  lui  qui  au  moment  de  la  con- 
»  ception  fe  rend  maitre  de  l'amc ,  ôc  f  unit  au  corps.  Toutes 
»  nos  pcnfées  viennent  de  lui*  ôc  nous  n  agiffons  que  con- 
»  fbnnement  aux  idées  qu'il  nous  donne  (a).  Enfin  il  nous 
»  gouverne  entièrement  jufqu'àceque  rame,  élevée  ôcdeve- 
»  nue  parfaite  par  les  fpcculations  de  la  Théurgie,  ou  de  cette 
»  Magie  divine  qui  nous  umt  avec  Dieu  ,  le  dégage  dè 
»  la  fervitudc  de  ce  Génie j  qui  alors  ou  l'abandonne,  ou  en 
9  devient  lui-même  l'dclavew  Ce  Démon»  c'eft  toujours  Jam- 
i)  chap^t. .»  blique  qui  parle  (1)  >  n'eft  point  no«s-m6mes  >'.c'ift  un  étr^ 
(^}  VojaIeiGbviB«  VLIkVE.dte  biMméiBftSeâioik 
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»  indépendant  de  nous ,  d'un  ordre  fupcricur  à  notre  ame , 
»  ÔL  n'en  lait  point  partie,  ainfi  que  Porphyre  lembloit  le  croire* 
»  Comme  il  ne  nous  eft  point  envoyé  par  quelque  partie  de 
»  Tunivers ,  tels  que  les  Âftres ,  Uc*  mais  par  runiyetiàlité  de 
a  ]&  nature ,  il  prefide  à  toutes. nos  penfées^  à  toutes  nof  ac- 
»  tions ,  &  à  toutes  nos  affeéiions  :  ainfi  nous  n'avons  pas  be- 
»  foin ,  comme  l'Auteur  de  la  Lettre  l'infinue  ,  d'en  avoir 
»  plufieurs  f  l'un  pour  la  lantc ,  1  autre  pour  la  beauté ,  ôcc. 

•  un  (èal  nous  fiimt  >  flc  il  eft  ndicule  aen  admettre  un  poot 
»  le  cotps  >  4c  un  pour  lame.  Ceft  donc  en  vain  que  quelques 
»  perfonnes  ont  établi  différentes  formules  de  prières  pouc 
»  leurs  Génies  i  il  n'en  faut  qu'une,  puifque  Dieu  qui  nous- 
»  envoyé  à  chacun  notre  Génie  ,  elt  un  de  fa  nature  ». 

Ainu  laitbnnoic  Jambliqae  contre  fbn  naître  Porphyre  <  qui 
neparoiflbit  pas-auffi  peiiuadé  que  lui  de  Texiftence  de  ces 
Génies.  Comme  cette  myfterieufe  Philofophie  9.  puifée  dans- 
l'Ecole  de  Platon ,  6c  foutenue  de  quelques  dogmes  mal  en- 
tendus de  la  Religion  Chrétienne  fit  beaucoup  de  progrès 
dans  les  deux  premiers  fiécles  de  r£glife ,  les  premiers  Pères 
s'attachèrent  h  la  combattre  *  de  n* eurent  pas  de  peme-à  triom- 
pher des  vains  raifbnnemens  des  Sophiflcs  qui  la  foutenoient. 

Apulée  dans  l'Ouvrage  qu'il  compofa  fur  le  Démon  de  So- 
crate,  qui  ctoit  félon  lui,  un  de  ces  Génies  dont  nous  venons 
de  parler,  après  avoir  dit  que  c  étoierudes  Elprits  qui  n'avoicnt 
jamais  été  unis  à  aucun  corps,  nous  développe  ainfi  le  fenti* 
ment  de  Platon  fur  ce  fiifet.  •  De  ces  Démons,  dit- il ,  Platon 

•  eftime  que  chaque  homme  a  le  fien ,  qui  le  garde  &  qui 
»  eft  le  témoin  ,  non  feulement  de  fes  actions ,  mais  auflî  de 
•>  fes  penfées  y  ôc  que  lorfqu'on  vient  à  mourir ,  ce  Gcnia 
•»  ttaidnit  en  jugement  la  penonne  du  (bin  de  laquelle  ilétoic^ 
m  chargé  y  &  fi  lorlqu*eUe  eft  interrogée  par  fon  Juge,  elle 
»  ne  repond  pas  fuivant  la  vérité ,  il  Ta  reprend  &  la  blâme 
»  très-feverement,  comme  il  en  fait  l  élogc, lorfquc  ce  qu'elle* 
»  dit  eû  véritable  ;  ôc  c'efl:  fur  l'approbation  du  Génie  que  la: 
»  Sentence  eft  prononcée  ;  car  ce  Démon  f<^ait  tout  ce  qui 

•  fe  paiTe  dans  1  homme ,  jufquà  fes  plus  fecrettes  penfées 

.  Quoique  Platon  &  Jambli<^ue  ayent  cru  que  chaque  homiiie 
n^avoit  quunieul  de  ces  Gei^es  pour  le  conduire ,  &  prefides- 
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k  toutes  Tes  actions ,  d'autres  Philofophes  cependant  de  la  mô- 
me Ecole  étoient  perfuadés  que  nous  en  avions  deux  ,  l'un 
•bon  )  l'autre  mauvais  i  c  eft  ce  que  nous  apprenons  de  Servius. 
Ce  i^vant  Oommemateur ,  fur  cet  endroit  où  Virgile  dit 
(i)Exi«<L  l.^.  Quifaue  fius patimwr  nuuies  (t)  »  dit  :  F^Umi  mikmf^e  GmwMt 
ï'^*i'  apfiofitum,  Damomm  hmmm  &  malum  sh^cefl ,  ratitmm  ijua 
ai  meliora  pmper  hortatur ,  &  libidinem  qua  ad  pejora  :  hic  efl 
Larva  &  Gentus  malus  ;  ille  bonus  Genius  &  Lar,  »  On  pré- 

•  tend  que  chacun  a  deux  Génies ,  Tun  bon ,  6l  l'autre  mau- 
»  vais  ;  c'eft-à-dire,  la  lailbn  qui  porte  au  bien  ^  &  la  cupidité 

•  (|ui  induit  au  mal  :  le  dernier  eft  ce  qu'on  appelle  £jrv«, 

•  1  autre  bon  Génie,  ou  Lar  ». 

L'opinion  qui  enfeignoit  l'exiftence  de  ces  Génies  eft  plus 
ancienne  que  Platon,  6c  il  feroit  difficile  d'en  découvrir  1  ori« 
gine.Peut-6tie  ëtoit-elle  puiiée  dans  la  même  (butce  où  TAu- 
(0  L.n.  e.  f.  teor  du  line  d'Henoc ,  dont  nous  avons  padé  (a)  »  avoir  pris 
'  ce  qu'il  raconte  des  Anges  ;  c'eft-à-direi  dans  la  tradition^  mais 

corrompue  ôc  altérée,  de  la  rébellion  de  ces  mêmes  Anges. 
Quoiqu  il  en  foit,  c'étoitun  fentiment  affez  généralement  reçu, 
qu'il  y  avoir  une  infinité  de  ces  Ëfprits ,  inférieurs  à  la  vérité 
.  au  Souverain  Etre  >  dont  ils  étoient  comme  les  mmiflres  flc 
les  médiateurs»  mais  fupetieuts  àlliommedont  ib  prenoient 
loin. 

Les  Dieux,  difoient  quelques  Philofophes  ,  font  trop  élevés 
au-deffus  des  hommes ,  pour  qu'il  puifle  y  avoir  cntr'eux  au- 
cun comniierce  >  aucun  rapport  ;  &.  ce  devoit  être  par  le 
moyen  de  ces  PuiiEuicet  mitoyennes  entre  Dieu  it  lliommet 
que  dévoient  être  établis  U  ce  rapport  £c  ce  commerce.  Cé- 
toient  eux  qui  prefentoient  nos  prières  aux  Dieux ,  qui  leur 
portoient  nos  voeux,  ôc  qui  en  même  temps  venoient  com- 
muniquer aux  hommes  les  biens  que  ces  mêmes  Dieux  dai- 
gnotent  lent  départir  ;  Théologie  fimflTe  dans  Ion  principe  , 
puifque  quelque  parfaite  que  Ton  conçoive  une  créature ,  il 
feftera  toujours  entre  Dieu  &  elle  une  diftance  infinie  i  Théo* 
logie  pitoyable  dans  fes  confequences ,  puifqu'clle  fuppofoit 
des  Dieux  qui  relégués  dans  le  ciel,  n'étoient  pas  prefens  à 
tout  par  leur  immenfité ,  fie  avoient  befimidu  mtniflere  d'au* 
MrwàunoeSf  pour  comiokze^  pour  fiMilagecnotbefiMMi 
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Théologie  enfin  qui  abufoit  étrangement  de  ce  que  ditrEcri-' 
ture ,  des  Anges  que  Dieu  a  établis  coipme  fes  Miniûies  ;  qui 
facU  jitigtlos  fitos  Jpmtms ,  &c. 

Il  fimc  pounanc  convenir  qu'on  ne  Tok  pas  que  ces  PhSlo» 
fophes  aient  cm  que  ces  Génies»  ou  ces  Démons ,  fuITent 
«les  Dieux  *  mais  comme  l'Idolâtrie  ne  mettoit  point  de  bor« 
nés  à  îa  fuperftition ,  ces  mêmes  Génies  furent  enfin  regar- 
dés  comme  des  Divinités ,  ôl  eurent  leur  part  dans  le  culte 
qu'on  cendoit  aux  Dieux.  De-là  les  Temples  «  les  Chapelles 
ic  les  Autels  que  TAntiquit^  nous  apptend  leur  avoir  été 
conlàcrés  :  de-la  encore  ces  Infcriptions  H  communes  «  Gtmt 
loci ,  Genio  Âugttjli ,  Junonibus  ,  &c.  Il  eft  vrai  qu'on  mectoic 
ces  Génies  dans  la  dernière  Claiïe ,  &  dans  ce  qu'Ovide  ap- 
pelloit  la  Populace  des  Dieux  j  mais  il  n'en  avoient  pas  moins 
pour  cda  »  des  Autels  &  des  Sacrifices  :  car  la  taiUMi  même 

3u'on  avoir  de  les  honorer»  étoit  fondée  ibr  lesraffinemena^ 
e  quelques  Philofophes  >  qui  debitoient ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  les  Reflexions  fur  l'Idolâtrie ,  que  Dieu  fouverai- 
nement  heureux ,  ne  pouvoir  en  aucune  manière  s'irriter  i 
mais  que  ces  Enres  interœedisûres  entre  l'homme  &  Dieu  9 
écoienr  fouvenc  de  œauvaife  humeur»  6c  qu'ainfi 3  fiJloit  leur 
offrir  de  l'enceus  &  des  Viâimes  pour  lesappûfèr. 

Chaque  homme^  dans  les  principes  de  cette  Théologie  , 
avoit  donc  fon  Génie  particulier,  ou  mcme  deux,fuivant 
quelques  Anciens  ;  &  c'eii  ce  qui  fait  dire  à  Pline  >  comme 
BOBS  l'avons  déjà  rapporté  en  parlant  du  progrès  de  lldolâK 
trie  (t)  f  que  le  nombre  des  Dieux  »  car  il  m«  pofitivemenr  (tytif^ia, 
dans  ce  nombre  les  Génies ,  &  les  Junons>  qui  étoient  les 
Génies  des  femmes»  étois fi  grand»  ^'ii  y  en  avott  plus  que 
d'hommes. 

De  ce  nombre  éioit  le  Génie  de  Sociate»  an  fiiyet  duquel 
Ploacquc  &  Apulée  ont  Êdt  chacun  un  Traité  particulier  ^ 
Gente  qui»  félon  lui»  raveniflbit  lorfque  Tes  amis  alloienc 

s'engager  dans  quelque  mauvaife  afl&ire  ;  qui  l'arrêtoit ,  l'em- 
péchoit  d'agir ,  fans  jamais  le  porter  à  agir  :  Drvinum  qmd" 
dam ,  dit  Ciceron  en  parlant  de  ce  Démon ,  quod  Damontunr 
^fpetiatttm  femper  pantrif  »  nunquam  rnipellenti,  fiepi  revo^ 
tmù  lÂaif  qodques  aifonnemens  qu'on  ais  fiû» fiic  cepsé- 
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tendu  Démon ,  j'adopte  le  lentiment  de  feu  M.  l'Abbé.  Fia^ 
giiier ,  qui  dans  une  DifTertation  imprimée  dans  le  quatrième 

•(i)PJig-36o.  volume  de  1  Académie  des  Belles-Lettres  (i),  rapporte  tout 
ce  qu'on  en  a  dit»  à  la  ÊgefTe  &  à  la  prudetice  de  ce  Philofo- 
phe>  qui  lui  Hiifoient  prévoir  plufieufs  choies  »  aufquelles  un 
nomme  moins  éclairé  que  lui  nWoit  pas  penfë;car  la  pru- 
dence >  dit  Ciceron ,  eft  une  efpece  de  divination.  »  Le  De- 
»  mon  de  Socratc  ,  conclut  le  fçavant  Académicien  que  je 

(t)  Pag.  }7s.  >  viens  de  nommer  (2) ,  Démon  dont  on  a  parlé  fi  divcrre- 
»  ment ,  jufqu'à  mettre  en  oueition  (i  c'étoic  un  bon  ou  oa 
»  mauvab  Ange  >  fe  trouve  donc  avec  beaucoup  de  vrailènh 
»  blance  »  réduit  à  n'être  plus  déformais  que  la  prudence 
»  &  la  fagefirc  de  Socrate  a  percer  dans. l'avenir  ;  que  So- 
>  crate ,  par  un  tour  ironic^e  y  ramenoit  au  pur  inftinâ ,  qui 
»  dans  les  Poëtes  &  dans  les  Rapfodides  eà  la  fureur  poëti- 
«>•  que ,  dans  les  Devins  >  b  foreur  prophétique  ;  de  qui  ies  rcm- 
»  pliiEuit  les  uhs  6c  les  autres  d'une  illumination  qui  tient  le 
«  milieu,  entre  la  fcience  dc  llgnocance^les  £ût  quelque&is 
•  leacontrei  juHe  »»  -    .  ^ 


CHAPITRE  VIL 

'Refiexicns  générales  Jur  tJddétrte, 

ON  a  vu  quels  croient  les  Dieux  que  le  monde  infenfé 
adoroit.  Quel  ipedacle  mortiliant  pour  1  humanité  !  de 
voir  pendant  plus  de  aeux  mille  ans  la  terre  toute  templie'de 
Temples  élevés  à  de  vaines  Idoles ,  dans  leiquels  des  Vi£H* 
mes  innocentes  étoient  immolées  à  des  Dieux  criminels  ;  les 
parfums  les  plus  précieux  répandus  pour  des  Idoles  qui  ne  les 
ientoient  pas.  On  prioit  des  Dieux  qui  n'entendoient  pas  les 
prières  qu'on  leur  adreflbit  (a).  On  s'effor<^oit  s^les  appaifer  y 
eux  qui  ne  (çavoient  pas  s'ik  étoient  irrités  ;  ^  on  imploioit 
leur  aflîllance  9  lorfqu'ils  ne  connoiflbiem  pas  nos  befoins.  En 
vérité  ,  l'homme  abandonné  à  Tes  propres  lumiecesi  eitwi 
étrange  vifionaire  ! 

Tel  étoit  le  trifte  état  du  monde,  lorfque  Dieu  touché  de 

(a)  Awu  baient  &  non  «nditnt ,  naret  haixnt  ,  &  non  odorabnnt.  Plâlm.  il}» 

nos 
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nos  imières^  envoya  (on  propre  fils  fur  la  terre.  Dès-que  ce 
nouveau  Soléil  parut ,  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  commencè- 
rent peu  à  peu  à  fe  diflTipcr.  On  vit  bien-tôt  l'Agneau  fans 
tache  en  polTelFion  des  droits  que  le  Démon  avoir  ufurpés  ; 
&  Jefus-i^Jhrift  crucitié  parut  au  milieu  duCapitok)  à  la  place 
de  itbfSme  Jupkèc 

Mais  peut-on  penfer  que  les  habiles  gens  aiem  ajouté  foi  à 
une  Théologie  fi  groiliere  ?  Ne  fe  mocquoient-ils  pas  des  fa- 
bles populaires  ?  Et  les  Philofophes  n'avoient-ils  pas  des  idées 
plus  laïucs  de  la  Divinité  i  Une  queftion  très  diihcile  à  decif 
detf  eft  de  ^voir  qudle  idée  avoient  de  Dieu  les  Philofo- 
phes &  les  Poëtes.  Il  eft  sûr  que  la  plupart  étoient  Athées  »  àc 
ne  reconnoiffoient  d'autre  Dieu  que  la  nature  :  ils  croyoient 
tous  la  matière  incréée ,  &  ne  donnoient  d'autre  part  à  Dieu 
dans  la  formation  du  monde  y  que  d'avoir  débrouillé  le  Chaos. 
Encore  n'olbient-îls  décider  fi  c'étoit  Dieu  qui  avoir  piéfidé 
à  cette  opetadon  >  ou  la  nature  elle-même  : 

Hanc  Deus ,  vei  melior  litem  natura  dircmit, 

comme  le  dit  Ovide  (  i).  (i)     L 1. 

.  Qur  enfin  qu'on  examine  les  opinions  des  Philofophes  >  on 
vers  qu'elles  fe  reduifent  à  trois  Claiïes  j  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans 
le  premier  Chapitre  de  ce  Livre.  Je  place  dans  la  première 
ceux  qui  n'admettoient  qu'une  nature,  infinie  à  la  vcritc  &  éter- 
nelle ,  triais  mammée  i  comme^  Epicure }  Straton ,  quel- 
ques autres.  Dans  la  féconde  f  ceux  qui  reconnoiflbient  un. 

Principe  intelligent ,  mais  matériel  >  tels  que  Zenon  9  8c  les 
toïciens  fes  Difciples.  Dans  la  troifiéme  enfin ,  ceux  qui  (bu- 
t-enoient ,  comme  Anaxagore  ôc  Platon ,  qu'il  y  avoir  une 
Intelligence  immatérielle  âc  infinie.  Ceux  des  deux  premières 
Clalfes  écoient  inconteftablement  Athées  i  ceux  de  la  troifié- 
me plus  éclairés  8c  plus  raifonnables  fims  doute  »  enrôlent  du 
moins  en  ce  qu'ils  ne  croypienc  pas  la  cféadon  f  8c  Àioient 
obligés  d'admettre  l'exiftence  d'une  matière  indépendante  6c 
éternelle,  comme  l'Intelligence  qui  en  forma  le  monde. 

Un  palTage  de  Seneque  cité  par  S.  Auguftm  (2),  explique  ^^^^lP'"* 
en  deux  mots  toutes  ces  opimons»  Ego  fcram  «  difoic  ce  Phi-  c. 
TomeL  Kkk 
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ioCoptie  iatit  Plattnm,  ont  Pcripatetieum  SttroMum  »  qÊomm 
éiber  fecit  Deum  fine  cor^re ,  alter  fine  animo  ;  puifque  voila  le 
Dieu  de  Platon  &  d'Anaxagore  incorporel ,  fine  corpore  ;  le 
Dieu  de  Straton ,  matière  inanimée  >  fine  animo  y  Ql  le  Dieu 
par  oonièqoenc  des  Scoïcietu*  qui  éiok  anfli  celai  de  Sene* 
que>  mitoyen  entre  les  deux  autres  y-natiece  &  InteUigenoe 
toute  enfemblti  »  oa  >  ce  qui  revient  au  mime  9  ImelHgenoe  msr- 
terielle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poètes,  j'ai  fait  voir  à  la  fin  du 
iêcond  Livre>  ce  quW  doit  penTer  de  leur  Théologie.  Ajou- 
tons encore  avec  le  celd)re  M.  Boflùet^  que  tien  n*eft  plus 

indigne»  8c  plus  choquant  en  même  temps ,  que  la  manière  dont 
•  ils  parlent  des  Dieux.  Ils  en  font  des  monftres  ;  ils  en  repre^* 
fèntent  de  ronds  ,  de  carrés,  de  triangulaires,  de  boiteux  y 
d'aveugles  :  ils  parlent  d'une  manière  bouffonne  des  amours 
d'Anubis  avec  la  Lune  s  ils  dilênt  que  Diane  eut  le  feûet;  il» 
font  faire  à  Jupiter  ùm  Teftament  fur  le  point  de  mourir;  ils 
ibnt  battre  les  Dieux  >  6l  les  font  bleHer  par  des  hommes  ;  ils 
les  font  fuir  en  Egypte  ,  ou  ils  font  oblige's  pour  fc  cacher ,  de 
fc  revêtir  de  la  peau  des  Crocodiles  ôc  des  Lézards  :  Apollon 
pleure  Elculape»  Cybele  Athis  :  l'un  chaffé  du  Ciel ,  eil  obligé 
de  garder  les  troupeaux  $  fautte  réduit  à  travailler  à  des  Our 
vraies  de  maçonnerie  9  n'a  pas  le  crédit  de  fe  fiiire  payer  :'l'ui> 
cft  Muficien ,  l'autre  Forgeron  ,  l'autre  Sage-femme.  En  un 
mot,  on  leur  donne  des  emplois  indignes i  ce  qui  fent  pliit 
tôt  la  bouffonnerie  du  Théâtre  j  que  la  majefté  des  Dieux. 

'  Quepenlèren  eflfetdesGtecs&desRomaihseageneraU 
de  ces  deux  Peuples,  qui  regardoient  tous  les  antres  comme 
des  Barbares ,  eux  qui  avoient  adopté  le  culte  de  tous  les 

Dieux  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ?  Quel  fyftême 
monflrucux  que  leur  Théologie  !  Quels  Théologiens  qu'He- 
liode  &  Homère  !  Ogygès  >  Danaiii ,  Cadmus  9  Cecrops ,  Ôc 
en  gênerai  tous  les  Qieft  de  Colonies  qui  Soient  venus 
d'Egypte  &  de  Phenicîej^voient  apporté  dans  la  Grèce  les 
Dieux  de  leur  pays»  &  les  cérémonies  de  leur  culte.  Quel 
mélange  bizarre  dans  leur  Théologie!  Car  enfin  quelle  peut 
être  une  Rehgion  apportée  par  des  gens  de  mer  3  qpi  veooient 
cfacKclier  des  écablnu»ens  r 
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On  dira  peut-être,  ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué,  qcTû  lèy 
avoir  que  le  Peuple  d'idolâtre.  Tout  le  monde  l'étoit,  ôc  ceux  ' 
qui  meprifoient  la  Religion  établie ,  étoient  pour  l'ordinaire 
Athées  y  &  le  remède  étoit  pire  que  le  mal.  Apres  tout ,  Il 
aous  en  jugeons  par  la  conduite  des  Sages  de  FAmiquicé ,  oa 
ttepeut  s'empêcher  de  convenir  qu'ils  n^yent  donné  dans  let 
erreurs  les  plus  grofllercs.  Que  dirions-nous  en  effet  d'un 
homme  d'cfprit  que  nous  verrions  l'encenfoir  à  la  main ,  prof- 
terné  devant  une  idole ,  ou  les  yeux  attentifs  fur  les  entrailles 
dune  viâîme»  o&  il  dierche  ià  defUnée?  Croirions- nous  que 
c  eft  un  hypocrite^  qui  iê  mocqne  dans  fim  cœur  des  Tneox 
qu'il  invoque  pnr  politique  ?  Mais  fi  cela  eft»  quelle  règle  ao* 
rons-nou?  pour  juger  des  fentimens  des  autres  ?  Il  fe  peut  faire 
que  ces  mêmes  perfonnes  fe  mocquoient  au  fortir  du  Tem- 
ple }  des  cérémonies  aufquelles  ils  venoient  d'affifter.  Ciceron 
ne  nôUe^'il  pas  les  Augures  ?  Lucien  »  &  quelques  autres»  ne 
tt  Jouent- ils  pas  de  leurs  Dietix  T  Juvenal  dit  cKun  une  deièt 
Satyres ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  enfàns  qui  Cfuifiait  tout  ce  qu'on 
difoit  des  £nfecs  >  fie  de  Caron  :  , 

EJfe  ëUfÊos  Mânes ,  &  ftétmane»  re^a , 

EtComutiif  &  Stygio  ranas  in  gurgite  nigrasi 

jimu  mnâ  tranRn  vndttm  tôt  miHéa  cymha, 

Necpmicremnt,  mfi  fn  nonàm  mt  hvamm  (i).       (0  Juveorf 

Sic*  4f 


Callimaque  &  Catulle  difent  à  peu  près  la  même  chofe  : 
Seneqnefe  mocquedes  galanteries  de  Jupiter»  comanenout 

le  dirons  dans  fon  hiftoire  :  Denys  le  Tyran  ne  fit-il  paS  6ter 
la  robe  d'or  d'Apollon,  la  barbe  d'Efculape  ,  en  ajoutant 
même  une  raillerie  piquante  [a)  ?  Tout  cela  eft  vrai ,  mais 
quelle  idée  avoit-on  de  ces  gens-là  >  ôc  ne  les  regardoit-on 
pas  comme  des  inopies  î 

En  un  mot»  le  fyftême  dont  on  vient  de  parler  étoit  la  Re«* 
tigion  domioante ,  &  peu  de  gens  l'examinoient  aflez  pour  en 
découvxirles  dé&uts.  On  ne  cufonne  pas  beaucoup  en  matière 

(4)  Il  dit  que  cet  babit  dT Apollon  énâc  ttop  chaud  ea  été ,  Sb  trop  firotd  en  liv- 
«tti&a'Efci^V»,  «p'flitokiîdiaikqneloils  dkdkto  boibe,  pendant  quota 

MtO-AMl  VfOR  poil 

Kkkij 
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de  Religion  ;  on  fuit  ordinairement  celle  de  Tes  Pères,  & 
les  raifonnemens  convertiflent  peu  de  gens.  D  ailleurs  la  Re- 
ligion Paycnne  étoic  peu  incommode  :  gênante  ^du  coté  des> 
cérémonies»  elle  laiflbit  pour  la  morale  une  entière  Uberté. 
On  ne  s'avife  gueres  d'examiner  une  Religion  qui  Sivorife  le» 
penchans  :  auroit-on  voulu  changer  des  Dieux  qui  étoient 
eux-mêmes  les  modèles  des  crimes  ,  contre  d'autres  qui  les^ 
auroicnt  punis  avec  fevericé  i  Concluons  donc  que  tout  le 
monde»  Peuple  &  Philofophes  >  fiiivoient  une  Reugion  doot 
le  fyftênie  étoit  fi  groflîerement  ima^é. 

Que  les  Sçavnns  fe  donnent  mauitenant  la  torture .  dit  (1 
élégamment  M.  Boffuct  {a) ,  pour  déterrer  l'origine  de  l'Ido- 
lâtrie y  ôc  chercher  en  quel  temps  >  ôc  par  qui  elle  a  com- 
n^ncé.  Il  efi  certain  que  c'eft  la  cupidité  6c  l'ignorance  qui 
l'ont  introduite  i  de  que  Imcerét»  les  paffions  »  &  la  volupté 
l'ont  maintenue»  Âinû  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ait  ré- 
gné fi  lon^-tcmps  fur  la  rcrre,  où  même  elle  n'eft  pas  detrui- 
'  te ,  puifqu  il  y  a  des  Peuples  qui  gemidlnc  encore  fous  la 
tyrannie  du  Démon  ^  ôc  que  le  ternes  n  el^  pas  encore  arrivé > 
cil  toute  la  terre  ne  doit  reconnoitre  qu'un  feul  Dieu  pac 
-  Jefus-Chrift.  Mais  ce  qui  doit  nous  étonner ,  c'eft  que  l'Ido* 
lâtrie  ait  palTé  chez  les  Peuples  les  plus  éloignés  ^  &  y  aie 
duré  iufqu'à  prefent ,  puifqu'il  eft  sûr  que  l'Idolâtrie  moderne 

«  dés  Indes»  ae  Perfe  ôc  du  Nord)  cûla  même  précifémenc 

que  Fancienne  Idolâtrie  Egyptienne.  L'humanité  aura  tou* 
jours  de  quoi  rougir  des  erreurs  moniirueufes  où  les  hommes 
ib.ibm  jettâ.  fecoit  iùcpiis  en  effet,  de  voir  que  le 

monde  que  Dieu  avoir  fm  pour  manifener  (a  puiffance,  foit 

(i)  U.  Ib.  devenu  un  Temple  d'Idoles  (i)  ;  que  Ihomme  ait  été  afTcz 
aveugle  pour  adorer  L'ouvrage  de  fes  mains  >  ôc  ofirir  de  1  en- 
cens aux  bêtes  8c  aux  repales  ;  &  qu  après  avoir  élevé  lès 
Idoles  »  il  ait  crh  qu'il  falloit  pour  les  appaifer ,  répandre  fba 
propre  fang  ?  r,n  effet  dans  tous  les  Peuples  du  monde  >  les 
hommes  ont  facrifié  leurs  femblables ,  &  il  n'y  a  point  d'en- 
droit iuL  la  terre»  oii  cette  barbare  coutume  nuit  .été  prati* 
qué& 

Ma'is  n  fldolâtrie  eft  un  fi  grand  xenvet(aneDt:de  rdpiit 
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liumain ,  ne  doit  on  pas  moins  s'ëtonner  de  l'avoir  vue  fe 
détruire  >  que  de  l'avoir  vue  durer  li  long-temps  ?  Son  extra- 
vagance au  contraire ,  dit  l'éloquent  Prélat  que  je  ne  fais  prei^ 

Îue  que  copier,  fait  voir  la  dimcaké  qull  y  avoitalavaincrç.- 
.e  monde  avoit  vieilli  dans  cette  erreur   encbanté  par  (è», 
Idoles  >  il  étoit  devenn  fourd  à  la  voix  de  la  nature  qui  crioîc- 
contre  elles.  D'ailleurs  tout  conbattoit  en  fa  faveur ,  les  fens, 
les  pafTions,  la  cupidité)  1  ignorance,  un  faux  rcfpect  pouc 
TAnuquicé  >  l'inteiêt  des  pardcoliers,  &  celai  de  r£tat.  Kien; 
d'an  côté  de  fi  numftrueux  qoeiefyftêine  de  ndbfôtrieîrien 
en  même  temps  de  fi  feduifant.  Qoelle  douceur  en  effet  pour 
les  pafTions,  d'adorer  des  Dieux- qui  y  avoienc  été  fournis,  & 
de  trouver  dans  leurs  cxcinples  de  quoi  autorifer  &  iuftifier 
les  plus  grands  dereglemens  ?  La  Religion  >  bien-loin  de  re-- 

i^timer  le  vice ,  fervoit  à  le  divinifer  :  la  conduite  des  Dieciz.»i 
eus  Uiftoire  renouveUiée  dans  les  F6tes  &  les  Sacrifices j^ott 
toute  propre  à  infpirer  aux  Bommes  beaucoup  d'efïime  pouc* 
leurs  pafTions.  Des  Dieux  vindicatifs ,  impurs  &  debaucnës 
étoient  iàits  pour  une  nature  corrompue ,  &.  qui  cherche  à  fe- 
Êtisfiûre  fims  remords âc  avec  impunité^  On  peut  a^utet; 
avec  le  même  Auteur,  que  ridolâtne  étok  toute  &ire  poac* 
leplaiHr-.les  divertiffemensy  les  fpe6lacles,  ôc  cnHn  la  licence 
même,  y  faifoient  une  partie  du  culte  divin.  Les  Fêtes  n'é- 
toienr  que  des  Jeux ,  ôc  il  n'y  avoit  nul  endroit  de  la  vie  hu- 
maine >  d'où  la  pudeur  fïic  bannie  avec  plus  de  foin ,  qu'elle 
rétoit  des  my^eres  de  laKeligion.  Quelle  puiilânce  nefalloit- 
il  pas  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  homnieSrlé  vrai 
Dieu  II  profondément  oublié  f  Comment  accoutumer  des- 
efprits  (1  corrompus ,  à  la  régularité  de  la  Religion  véritable, 
chafle,  ennemie  des  fcns,  Ôc  uniquement  attachée  aux  biens 
invifiblesr 

Mais  fi  ridolStnè  étok  fi  propre  à'  (e  ibutenir  par  Ton" 
cara£lere  ,  comment  la  renverfer  quand  tout  l'Univers-s'é-: 
toit  ligué  en  fa  faveur  ?  On  f<5ait  ce  que  firent  les  Empe- 
reurs pour  s'oppofer  au  Chriâianifme  nai (Tant  ^  ces  Edits  fàn- 
glans ,  ces  petïfecutions  boiUes  >  cette  fureur  exercée  contre 
les  premiers  Chiétiefis  >  cette  haine.da  genre  huniain  dont  on^ 
Ict  chargeoit  j.tooc  cela  eft  connu.  Mais  ce  n'étoient-  pas  là 
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encore  les  armes  les  plus  dangeteufes  qoeTEnfer  avoir  foamf 
à  l'idolâtrie  ,  puifque  le  fàng  des  Martyrs  étoir  la  femence  de 
nouveaux  Chrétiens ,  comme  le  dit  Tertullicn  :  fanguis  Martyr 
rum ,  Jemen  Chrtjîianorum.  Voici  des  ennemis  plus  dangereux 
que  les  Empereurs  i  je  veux  dire  des  Philofophes ,  qui  em* 
ployèrent  coûtes  les  fiaeflês  diia  dprit  délicat  &  fedaiftnty 
pofur  donner  qaelque  crédit  à  one  n  mauvaife  caufe.  Que  ne 
ment-ils  pas  pour  diminuer  les  abfurditds  de  leur  Religion  ? 
Que  de  formes  difFerentes  ils  firent  prendre  à  l'Idolâtrie  ?  Les 
uns  difoient  par  un  rcfpeét  affcdd  envers  la  Divinité ,  que 
tout  ce  qui  éroit  divin ,  étoït  inconnu  ;  qu'il  n  appartenoit  point 
à  l'homme  de  difcourit  fur  des  chofês  fi  hautes  ;  qu'il  falloir 
croire  les  Anciens }  &  fuivre  (ans  raifbnner  la  Religion  éta- 
(OM.  Bof-  blie  (i).  Et  quand  on  leur  montroir  qu'il  ne  devoir  y  avoir 

"**  *  qu'un  Dieu ,  ils  repondoicnt  que  la  nature  divine  étoit  fi 
étendue 9  quelle  ne  pouvoir  être  exprimée  ni  par  un  feul 
nom,  ni  fous  une  feule  forme  ;  mais  qu'après  tout,  Jupiter  flC 
Mars,  Apollon  &  Junon,  &  les  autres  Dieux  >  nétoientdaos 
le  fond  qu'un  même  Dieu ,  dont  les  vertus  infinies  Croient  re- 
prcfentccî  par  tant  de  mots  diffcrens  :  que  pour  ce  qui  rcgar- 
doit  le^  Hiiloires  de  leurs  Dieux,  ôc  leurs  amours,  tout  cela 
tt'^ic  que  des  allégories ,  par  où  l'on  avoit  voulu  nous  ap- 
prendre la  formation  du  monde  :  &  que  c'étoit  pour  ceb  que 
FAmour,  le  plus  puifTant  des  Dieux ,  l'avoir  formé  j  parce  qu'il 
avoit  uni  les  Elemens  qui  le  compofent. 

Mais  comme  cette  relTource  de  la  Philofophie  Stoïcienne 
dienoit  &  rAthéifme ,  puifqu'après  tout  on  troovoit  qu'il  n'y 
(x)  jamUi-  avoir  pas  d'autre  Dieu  que  rUmvers>  d'autres  Phibfophes  (2) , 

je'V^S'^"  ^core  plus  fubtils,  prirent  un  aurre  tour  pour  concilier  l'unité 
de  l'Etre  fuprôme,  avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  II 
n'y  avoit,  difoient-ils  j  qu'un  Dieu  Souverain  ;  mais  il  étoit  li 
grand ,  qu'il  ne  fc  mêloit  pas  des  petites  chofes  ;  ôc  s'étant  con* 
'  tenté  de  faire  le  Gel  &  ks  Aflres ,  il  avoit  hiilé  à  des  Subal- 
ternes le  (bin  de  former  le  bas  monde ,  flc  de  le  gouverner  r 
8c  comme  ceux-ci  éroient  les  Médiateurs  entre  Dieu  &  les 
hommes,  il  falloir  les  adorer  &  leur  offrir  des  Sacrifices.  Et 
quand  on  leur  eut  fait  voir  que  ce  culte  n' étoit  du  qu'au  Sou- 
verain Dieu  9  ôc  que  c'étou  one  Idolâtrie  de  l'employer  à 
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l'égard  d  autres  Dieux  ,  le  plus  habile  d'entreux  (i),  alla  (OPorpfipr 
iulgu'à  dire  que  le  Sacrifice  n'étoit  pas  le  culte  fuprême  ;  que  '** 
tout  ce  qui  étoit  matériel ,  étoic  impur,  âc  ne  dcvoit  pas  être 
o6at  à  Dieu  i  qu'on  ne  devoir  pas  même  employer  la  parole 
à  ibn  cuke»  rarce  que  la  voix  étoit  materidle»  6c  qu'il  ne 
fidloit  adorer  J>ieu  que  par  la  feule  penlée;  tout  autre  culte 
étant  indigne  d'une  Majcftc  fi  haute.  Il  ajoutoit  qu'il  falloit 
offrir  l'encens  &  les  victimes  à  ces  Efprits  malins  qui  vou- 

loienc  palTer  pour  des  Dieux ,  âc  qu  il  étoit  neceilaire  d'appai»  * 
fer  9  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuififleac 

Je  n'entreprends  pas  de  réfuter  ces  vaines  (ubtilités ,  qui  fe 
détruifent  d'elles  mêmes  ;  mais  tout  cela  prouve  qu'il  n'étoii 
pas  aifé  de  détruire  une  erreur  fi  univcrfelle  6c  fi  feduifante» 
Car  enfin ,  quoique  l'Idolâtrie  j  à  la  regarder  en  elle-même  » 

rrût  feulement  l'effet  d'une  ignorance  brutale  ;  à  remonter  à 
ibuice»  c'éioit  uM  oeuvre  menée  de  loin  »  pouflBSe  aux  der- 
niers excès  par  des  efprits  malideuz,  ài  qui  trouvott  &  i&reté 
dans  la  proteclion  qu'elle  donnoit  aux  crimes  &  aux  paflîons. 
Mais  ce  qui  la  rendoit  encore  plus  difficile  à  déraciner,  c'cH: 
qu'elle  prenoit  (à  naiâànce  dans  le  profond  attachement  que 
nous  avons  à  nous-mêmes.  Ceft  6ns  doute  ce  qut  avoit  nie 
inventer  des  Dieux  fintiblables  à  nous  ;  des  Dieux  qui  n'é- 
toienc  que  des  hommes  ;  fujcts  à  nos  pallions  £c  à  nos  foi» 
bleifes  \  enforte  que  fous  le  nom  de  fàuffes  Divinitds  j  c'étoit 
en  tSex.  leurs  propres  penfées  ôc  leurs  plailirs  que  les  homme» 
adetoienc  ;  Divinités  relpeâables  6c  louveraines  que  la  cupi- 
dité avoit  ibnn^.  Ainu  llionmie  loi- même  étoit  devenu  le 
premier  Temfile  des  Idoles; 6c  c'étoient  les  Divinités  inte>  • 
rieures  qui  avoient  élevé  les  autres.  Car,  comme  dir  l'habile 
Prélat  que  j'ai  cité  déjà  piulieurs  fois,  on  adoroit  Venus ,  parce 
qu'on  fe  laiflfoit  dominer  par  l'amour ^  ôc  qu'on  aimoit  fa  puif> 
nnce  :  Bacchus  >  le  plus  enjoué  de  toua  les  Dieux ,  avoit  ft» 
Autels ,  parce  qu*on  s'abandonnoit  âc  qu'on  facrifioit  9  pour 
ainfi  dire,  à  la  joye  des  fens^  plus  douce  &  plus  enyvranre 
que  le  vin.  Ainfi  avant  que  de  renverfer  les  idoles ,  il  falloit 
x^ler  la  cupidité  ,  âc  détruire  l'Autei  qu'elle  leur  avoit  élevé 
au  milieu  do  cœur  »  oovtage  refetvé  à  celui  out  devoir  écl^i- 
rac  les  NaôoA  ;  pxoover  par  fii  doâtine  qjue  la  veille  jpye 
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éroit  celle  d'une  bonne  confcience  ;  &  qui  par  (a  mort  devoît 
•  imprimer  dans  le  cœur  de  1  homme  corrompu  par  tant  de 
criaies ,  dillipé  par  tant  de  pailions  t  l'amour  des  fouiîrances 
&  de  nramilité.  Aufli  vit-on  par  un  eflfet  également  admiiSH 
ble  4c  furprenant ,  que  pendant  qu^un  Philofixphe  avec  fes  rai- 
fonnemens  arrangés  n  avoir  jamais  pu  renver(ec  aucune  Idole > 
de  fimplcs  Pêcheurs  y  le  rebut  du  monde  ,  qui  ne  prêchoient 

3ue  les  croix  ôc  les  mortilications  >  les  virent  tomber  en  cou- 
re,  quoique  foutenuës  par  la  puifTance  des  Empeeeius»  obfii- 
jiés  à  en  conferver  le  coite. 

On  ne  fçauroit  douter  après  le  témoignage  des  Pères  de 
rEglirc(tf),  que  fous  le  nom  (le  Jupiter,  les  Pocres  n'ayent  voulu 
Couvent  parler  du  Dieu  Souverain  ;  qu'ils  lui  donnent  toujours 
une  fuperiorité  fur  les  autres  Dieux  j  qu  ils  le  regardent  comme 
leur  Makre  :  Deém  Sat»  êtéfue  hmùmm  Rtx  »  dit  Virgile  :  ils 
ajoutent  que  tout  eft  plein  de  Jupiter»  les^emins,  les  places 
publiques  ,  la  mer,  les  étangs,  &  nous-mêmes  :  Plena  autem 
Jovis  /tint  omnes  equidem  vi(e  ,plena  tjuoque  hominum  fora^ple- 
fjumque  mare  &  JJagna  ;  ubique  omnes  Jove  replettfumus ,  comme 
dte  le  Poiîte  Aiatus  ;  c*eft  même  aux  paroles  de  ce  PoSte  que 
(0  ^  S*  Paul  (i)  Êîtallufion  lorfqu'il  dit  »  tn  ipfi  vivinuts  9  mwtmw 
&  fium  9  m  quidam  vejîronam  P^ëtsrum  dixit.  Mats  il  finit 
avouer  aufTî  que  le  plus  (bu vent  ils  n'entendoienr  par  Jupiter, 
que  cet  ancien  Roi  de  Crète  fils  de  Saturne,  Prince  fouillé  de 
mille  crimes ,  ôc  coupable  d'un  parricide  ;  qu'ils  fe  faifoienc 
un  plaifir  à  tout  propos  9  d'en  raconter  les  avantores  »  6c. 
de  ce  prétendu  Dieu  Souverain  &  qui  gouvernoit  tous  les  au- 
tres ,  ils  en  font  l'efclave  des  pafTions  les  plus  hontcufes ,  & 
en  toutes  chofes  fournis  au  Dcllin ,  dont  il  lui  falloit  fiibir  les 
Arrêts  irrevoa^les.  Ainii  on  ne  f(,auroit  nullement  les  exculer 
d  une  Idolâtrie  également  groffiere  &  ridicule.  Aufli  quand 
le  Philofophc  CeMc  vouloir  infinuer  qu'il  importoit  peu  qu'on 
donnât  à  Dieu  le  nom  de  Jupiter  ou  d'Adonis  ,  ou  d'Am- 
nion  )  pourvii  qu'on  y  attachât  cette  idée  de  Souveraineté  ÔC 
d'indépendance  qui  convient  au  vrai  Dieu  »  Ongene  le  réfute 

(jj  Clément  Alex.  Strom.  L.  i.  Atlicnag.  S  Aug.  Eufebc  ,  Origcne ,  TbeoJ. 
Teraulien,  Miouc  l'oynic  Ptre  'Ikoma^m,  Uilme  eut  l'ueta.  Tome  I.  Livre  II. 
Chapitxe  L&Xit.  * 
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fbUdemeiit  (i)  »  de  lui  fait  voir  que  les  Chrétiens  avoient  lior-  (0  t.», 
reur  de  cette  maxime  deteftablc,  de  donner  le  nom  de  Ju-  J^fT"* 
pitei'  au  vrai  Dieu,  ou  le  nom  de  Dieu  à  Jupiter  i  que  cetoit 
a  cette  marque  qu'on  diftinguoit  un  Chrétien  d'un  Idolâtre.  . 
Laâance  &  les  antres  Pères  (ont  de.  même  fentiment,  6c  ré- 
futent fur  ce  fujec  les  vains  tbphilmes  de  ces  Apologiftes  de 
ridolârrie. 

Alais  quelques  entôt<îs  que  fuflfent  les  Phiiofophcs ,  i!  auroic 
été  plus  diHïciie  encore  de  changer  leur  coeur  que  d  éclairer 
leur  efprit ,  ou  pour  parler  plus  jufte,  l  erpcit  ôc  le  cœas 
moient  une  égale  oppofitkni  %  la  vérité  du  dogme  &  à  la 
ièvericé  de  la  morale.  On  en  voit  un  exemple  bien  marqué 
dans  la  conduite  de  Félix  Gouverneur  de  Judée.  S.  Paul  (2) 
n  a  pas  plutôt  prononcé  le  mot  refurredion ,  ^uoniam  de 
refurrcQibne  nurtuomm  êgo  hodie  judiemr  i  vobis ,  qu  on  renvoyé 
ièsaccu&tews»  en  difimtie  vous  écouterai  quand  le  Tribun 
Lyfias  fera  arrivé.  Le  même  Apôtre  veut-il  dans  un  autre 
converfation  parler  au  même  Félix ,  de  lajujïice ,  de  la  chafletéy 
&  du  jugement  à  venir ,  cet  homme  effrayé  lui  dit  j  rettrez-vous 
auanf  à  prefent  »  je  vous  manderai  quand  il  faudra,  J^od  nunc 
gnâm  I  t!4À  .*  umptre  mm  ^wnm  aeetlfim  te  (5).  d)  ik v.  i(; 
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LIVR£  SIXIEMES 

Des  Dieux  adorés  dans  les  Ft^sje  iOrùafm 

AVANT  PROPOS. 

O  M  M  £  les  Pays  les  plus  voifinâ  de  la  plaîne 

de  Sennaar,où  fe  fit  la  première  dirperlion 
des  peuples,  après  le  Déluge,  ont  été  les  pre- 
miers peuplés,  &  que  ce  fut  dans  ces  mêmes 
Pays  que  commença  Pldolâtxie,  pour  garder 
quelque  tirdce  dansU'HiÛoire  des  Dieux  ^  que 
je  vais  commencer ,  il  eft  necefiaire  de  parler 
des  Divinités  des  Peuples  de  l'Orient ,  avant  que  de  palTer  à 
celles  de  la  Grèce  >  de  l'Italie  >  ^  des  autres  parties  de  l'Oc- 
cidot.  .  .        •  • 

MalheuceuTemeoc  U  ne  nous  refte  àneuffe  Hifioîce  (bivie  de 
la  Religion  de  ces  anciens  Peuples.  Quelques  fiagmens  de 
leurs  Hiftoricnsj  répandus  dans  ilivers  Auteurs,  &  quelque» 
palTagcs  de  l  Ecriturc  Mainte ,  où  il  eft  fait  mention  des  Dieux 
qu  adoroient  les  Peuples  voilins  de  la  Paleftine ,  font  tout  le 
Mcours  que  n^is  avons  pour  la  connoîcie.  Il  eft  vrai  que  plo- 
fîeurs  Sc^avans  du  dernier  Hecle  ôc  de  celui-ci ,  ont  chercbéà 
dtSbtowhtsï^  chaos.desancknnes Divinités  de  l'Onenti  panni 
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Expliquées  par  fRifieire.  Liv.  VI.  Chap.  I.  4^ 
lefquels  Scldcn ,  Bochart,  VofTius,  &  en  dernier  lieu  Mon- 
licur  Fourmoat,  peuvent  être  conluités  avec  fruit  i  niais  mal- 
gré leats  coiije£hiKS  ,  Ibuvent  très-in^enieures  »  fur^tout  pour 
ce  quicondecne  les  noms  de  ces  Dieux  >  il  rc'Hcra  toujours  . 
■  dans  cette  matière  une  obfcurité  impénétrable.  Profitons  du 
travail  de  ces  f<;avans  Hommes  ,  &  tâchons  de  donner  des  , 
Divinit<is  dont  je  dois'  traiter  dans  ce  Livre  ,  l'idée  la  plus  nette 
qu'il  nous  lèra  poffible. 

Les  Peuples  de  l'Orient ,  généralement  parlant  »  n*avoieiiC 
gueres  d'autres  Dieux  que  le  Soleil  >  la  Lune 9  &  les  Planètes  : 
c'eft  par  le  culte  des  Aftres  que  ndolârric  a  commencé, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Cette  Religion  dora  long  temps 
chez  les  Peuples  dont  je  parle ,  ôc  fi  on  excepte  r£gypte ,  on 
ne  trouve  gueres  ailleufs  d'autres  Dieux  que  le  Soleil  &c  la 
Lune.  On  verra  en  effet,  par  tout  ce  que  je  dirai  dans  la 
filite ,  que  c'étoit  à  ces  deux  Aftres  ,  qu'on  lionoroit  fous  dif- 
ferens  noms ,  que  fe  rapportoit  tout  le  culte  des  Peuples  de 
rOrient.  Le  Soleil  étoit  rOfiris  des  Egyptiens,  l'Ammon  des 
Libyens»  le  Satnrne  des  Carthaginois  (1) ,  l'Adonis  des  Phe*  .(i)  Servît», 
fiictens>  le  Bal  ou  Belus  des  Aflyriens  >  le  Moloch  des  Am-  ** 
monites,  le  Dionyfus  ou  ÏUrotal  des  Arabes ,  le  Mithrasdcs 
Perfes ,  le  Belenus  des  Gaulois.  Onf(;ait  que  parmi  les  Grecs, 
Apollon  i  Bacchus ,  Liber  ou  Dionyfus  ,  etoient  la  même 
■chofe  aue  le  Soleil  j  Macrobe  (2)  le  prouve  d  une  manière  (»)  Sac. 
qiû  neiaiOè  point  de  réplique.  Que  dirai- je  enfin  f  Cet  Aflie  ^ 
a  ëté  la  Divinité  de  prefqUe  toutes  les  Nations  >  tant  do  vieux 
que  du  nouveau  Monde. 

De  même  la  Lune  étoit  Ifis  en  Egypte ,  Aftarté  en  Phcni- 
cie,  Alilat  chez  les  Arabes,  Mylitta  chez  les  Perfes  ^  Arte- 
mis^i  Diane,  Didynne,  &c.  en  Grèce,  dans  Tlfle  de  Crète» 
.dans  celle  de  Delos  ,  &  ailleurs*  Macrobe  va  encore  plus 
loin  (3)  puifqu il  prétend,  comme  on  La  déjà  dit,  que  tous  (})Lo6cit. 
les  Dieux  que  le  Pagaiiifme  adoroit»  devoienc  rapporter  leur 
origine  au  Soleil  ôc  à  la  Lune. 

Lorfqu' Alexandre  fit  la  conquête  de  l'Afie ,  c'étoicnt-Ià  les 
Dieux  principaux  qu'on  y  adoroit»  &  on  n'y  connoiflbit  pôiitt 
.encore  ceux  de  la  Grèce  i  mais  les  Grecs  qui  vouloient  panfer 
■pour  un  Peuple  très-ancien  »  aprèi  y  avoir  introduit  ie  cuite 
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de  leurs  Dieux,  prétendirent  qu'ils  ëtoicnt  la  plupart  les  mê- 
mes que  ceux  des  Peuples  qu'ils  venoient  de  conquérir.  Deux 
exemples  ,  parmi  plufieurs  qu'on  pourroit  rapponer  .  teiv> 
dtont  la  ehofe  fenfiole.  Ayant  remarqué  quelque  coofonmté 
idans  ce  qu'on  difoit  du  Baal  des  Phenîaeos  $  Ôiec  qu'eux- 
mêmes  ils  publioient  de  leur  Saturne,  ils  ne  balancèrent  pas 
à  dire  que  la  grande  Divinité  de  Phenicie  éioit  isaturne.  Ayant 
remarqué  de  même  les  infimiies  ôc  les  prolUtutions  qui  fe 
commettoieiit  dans  le  culte  de  quelqu*anè  des  Divinità  de 
ces  Peuples  »  îb  condurenc  que  ce  ne  pouyok  être  que  leuc 
Venus. 

Après  ces  Préliminaires  il  faut  entrer  en  matière  >  je  con> 
mence  par  les  Dieux  d  Egypte. 


CHAPITRE  I. 

Des  Dieux  des  Egyptiens*  - 

Y  ES  Hébreux  ayant  demeuré  long-temps  en  Egypte >  & 
I  is'étant  quelquefois  laUTés  feduire  par  les  fuperftitions  de 
ce  Peuple  idolâtre,  comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Ezechiel ,  &  comme  il  paroît  par  le  "Veau  d'or  qu'Us  adorè- 
rent dans  le  defert)  on  croiroit  pouvoir  trouver  dans  les  Li- 
vres de  Moyib  >  l'Hiftoire  de  la:n.eli^n  des  Egypriens  ;  mm. 
«quoique  le  Pentateuqne  paroifle  principalement  écrit  pooc 
1  extirpation  de  l'Idolâtrie ,  ôc  que  l'Auteur  de  ce  Livre  em- 
ployé à  tous  momcns  les  exhortations  ,  les  prières  ôc  les  me- 
naces j  quàil  y  nomme  avec  indignation  les  Dieux  des  Peuples 
que  les  Ifiaëittes  dévoient  conquérir  >  il  n'y  entre  cependant 
dans  aucun  détail  ibr  les  Divinités  Egyptiennes ,  Te  conten- 
tant dans  les  préceptes  qu'il  prefcrivoit  aux  Juifs  >  de  les  indi- 
quer en  gênerai ,  de  leur  en  infpircr  toute  I  horreur  que  me- 
ritoient  ces  fauiles  Divinités»  &  d'envelopper  toute  I  hilloire 
de  l'Idolâtrie  de  cet  ancien  Peuple  >  fous  le  nom  gênerai  des 
shmmatioHS  de  l'Egypte.  Peut-tee  éntoiMl  de  renouvellec 
on  fouvenir  trop  funelle,  ôc  en  même  temps  trop  dangereux  - 
pour  une  Nation  foible  &  inquiète.  Il  paile  cependant  de  ces 
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Dieux ,  quoique  d'une  manière  générale  i  &  de  ce  qu'il  en 
dit;  Selden  a  bien  fi^u  tirer  le  rapport  qui  fc  trouve  entre  les 

Sioies  de  Moyfc ,  ôc  ce  que  l'Antiquité  nous  apprend  des^ 
kxût  des  Egyptiens.  En  effet  torique  ce  (aint  Lcgiflatenr 
dit  (i) aux  Juté,  qu'ils  n'avoient  vu  aucune  figure»  aucune  (0Ceu^<^-4> 
image  ,  lorfque  Dieu  leur  parla  à  Horeb  ,  de  peur  que  fcduits  ^'  **'*^î'* 
par-là  ils  ne  fijfTent  portés  a  faire  des  reprelentations  d  homme 
ou  de  femme  i  Non  vtdijiis  aliquam  jimtlttudinem  tn  die  quâ 
Uattms  efi  v$his  Domiim  in  HoreB ,  de  medio  ignis ,  ne  firti 
decepti ,  faciatis  vobis  fculptam  jimilitudinem  aut  tmaginem  maj!^ 
euh  vel fœmina;  il  paroît  ^e  cela  regarde  les  figures  des  Dieux 
re^refent^s  par  les  Egyptiens  fous  une  forme  humaine.  LorC- 
qui!  ajoute  cnfuite»  m  la  rejjemblance  d'aucun  antmal  qui  foit 
fixe  h  terre  :  fimilituâmer»  emmm  jMmemùrum  qua  funt  fuptr 
mram ,  iï  femble  faire  dlniioir  aux  boeuft  Apis  àL  Mnevis  >  au 
bouc  a<loré  à  Mendès  ;  aux  chats  Ôc  aux  chiens»  ceft-à-dire» 
à  la  DéelTe  de  Bubafte  &  au  Dieu  Anubis ,  reprefentés  fous 
les  Hgures  de  ces  aniniaux.  Par  ces  mots ,  vel  avium  fttb  cœlo 
volantium  »  ou  des  oifiaux  qui  volent  dont  le  ciel;  on-  voit  bien 
qu'il  £iit  allufion  aux  oifeaux  adoiés  dans  le  m^se  Pays  «  tds 
que  nbis>  nchneumon  &  quelques  autres  :  &  par  ceux-ci» 
i»  des  reptiles  qui  fe  meuvent  fur  la  terre ,  ou  des  potjfons  quifom 
dans  les  eaux  ]  atque  rcptilium  qui  moventur  in  terrJ  ;  Jive  pif 
etnmqui  juh  terra  moventur  tn  aquisy  il  entend  l  Oxyrmchus  , 
le  Crocodile  >  en  tm  mot  >  les  poiflbns  8c  les  infèûes  qui  fo- 
xent  l'objet  du  culte  de  ce  Peuple  fupeiflirîeax.  Enfin  lorf- 
qu'il  ditàfon  Peuple»  «  de  peur  qu'élevant  vos  yeux  au  ciel, 
»  6c  y  voyant  le  Soleil,  la  Lune  &  les  autres  Aftres,trom- 
»  pés  6c  ae^us  vous  ne  les  adoriez  6c  vous  n'addreiliez  vos 
*  vœux  vers  des  créatures  que  le  Seigneur  a  finmées  pour 
»  l'utilité  de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le  ciel-  »  ine  fmi 
clevatis  oculis  ad  cœlum  ,  videas  Solem  &  Lunam  f  &  omnia 
yiftra  cœli ,  &  errore  deceptus  adores  ea ,  &  colas  qua  creavit 
Dominustuus  tn  mtmflerwm  cunâts gentibus  quafub  ceelo Junt  (2)  ;  (»)ibi4;.  ' 
il  paroît  qu'il  a  voulu  indiquer  &  détruire  le  Sabifme ,  qu  il 
met  le  dernier  ,  quoique  vraifemblablement  il  ait  été  la  plus 
ancienne  ReligioD  des  Egyptiens ,  qui  j  comme  je  Tai  remar- 
mi^  6c  ccla-reg^ide  aum  t<nite$468  Nations  idolâtreSf.AdcH 
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rcrent  les  Aftres  avant  que  d'en  venir  aux  autres  parties  de  la 
nature,  &:  eniin  aux  hommes  déiliés«  qui  fut >  fdoti  moi^  ie 
dernier  excès  de  ridolâtiie. 
Quoiqu'il  en  fbit  »  le  plus  ancien  des  Hiftoriens  pco&nes  i 
•       èc  celui  qui  pade  d  une  manière  plus  fçavante  de  la  Religion 
des  Egvpricns ,  cil  Hérodote  ;  ainfi  avant  que  d'entrer  dans 
le  détail  des  Du  initcs  de  cet  ancien  Peuple,  je  dois  rapporter 
lîv.^r*^**'*^  tout  ce  quii  en  dit.  Les  Egyptiens,  fclon  lui  (i) ,  (ont  les 
premiers  de  tous  les  Peuples  qui  ont  (ça  le  nom  des  douze 
grands  Dieux  ;  ôc  c'eil  d'eux  que  les  Grecs  les  avoient  appris. 
Ils  font  aulli  les  premiers  qui  ayefit  élevé  des  Autels  aux 
Dieux,  qui  en  ont  lait  des  rcprefentations ,  qui  leur  -ont  élevé 
des  Temples ,  ôc  qui  ont  eu  des  Prêtres  pour  les  fervir ,  ex- 
cluant totalement  le  fexe  dii  Sacerdoce.  Jamais  aucun  Peu- 

i>le>  conQnue>t'il ,  ne  fut  plus  religieux.  U  y  a  en  Egypte  deux 
bctes  d'Ecriture;  l'une  commone,  6l  l'autre  facrce ,  ôc  celle- 
ci  eft  uniquement  dcftinde  aux  myftcres  de  la  Religion.  Les 
Prêtres  de  ce  pays  >  fe  rafent  tous  le  corps  de  trois  jours  en 
trois  jours.  Vctus  de  lin,  avec  des  louliers  iaits  de  la  plante 
nommée  Papyrus ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  poner  d  autres 
habits ,  ni  d'autre  chauniire.  Ils  font  obligés  de  fe  laver  dans 
de  l'eau  froide  deux  lois  le  jour ,  ôc  deux  fois  la  nuit.  Obligés 
de  faire  un  choix  fcrupuleux  des  Vi£limes  qu'ils  doivent  of- 
frir à  leurs  Dieux  ,  ils  fcroient  punis  de  mort  s'ils  en  immo- 
loient  quelqu'une  qui  n'eût  pas  les  qualités  requifes.  La  Vic- 
time conduite  à  l'Autel  >  ils  allument  un  bûcher ,  6c  après 
avoir  h\t  une  libation  avec  du  vin ,  ils  Timmolent*  lui  coupent 
la  tête,  ôc  écorchcnt  le  refte  du  corps  :  pour  la  tête,  après 
l'avoir  comblée  de  malédictions ,  ils  la  portent  au  marché ,  ôc 
la  vendent  aux  Alarchands  Grecs  i  ôc  s'il  ne  s'y  en  trouve 
point  de  cette  Narîon  >  ils  la  jettent  dans  le  fleuve  L9  male- 
didion  qu'ils  lancent  contre  cette  partie  de  la  ViCtime  eft  tdie: 
S'il  doit  arriver  quelque  mal  dam  toute  l'Ejiypte ,  quil  retombe 
fur  cette  tête.  Cefl  ainli ,  continue  notre  Auteur,  qu'on  facri- 
iic  dans  toute  I  ctendue  du  Royaume ,  ôc  qu'on  a  en  fi  grande 
abominanon  les  têtes  des  Vioimes  >  (ju'on  s^abflient  noAme 
de  manger*  cette  d'aucun  animal  La  Viâime  étant  écorchée» 
•&  les  Prêtres  ayant 6it  qoe^uef  prières*  ils  en  ticent  le  venii^ 
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9c  y  laiflent  le  refte  des  entrailles  &  la  graifîe)  coupent  les 
jambes  de  la  bcte ,  le  rein  6c  les  dpaules  ;  &  mettent  dans  fon 
corps  des  pains  purs,  du  n^icl ,  des  raifinS)  des  figues 9  de* 
l'encens»  Je  la  myrrhe  £c  d autres  odeurs i&  y  avoir 
lepando  de  Itraile ,  ib  <lifiiibaeiit  le  lefte  de  la  Viâime  poui 
le  feflin.  Les^  Prêtres  n  offrent  le  Sacrifice  qu'à  jeun ,  &  tou" 
tes  les  Vidimes  doivent  éue  des  mâles  »  les  femelles  ^aot 
confacrées  à  Ifis. 

Au  reile  >  (  c'efl  toujours  Hérodote  que  je  copie  >  )  les 
Egyptiens  n'adorent  psa  tous  les  mêmes  Dîein ,  li  ce  n'^ 
Ifis  ôc  Oficisy  leuxs  grandes  Divinités.  Ils  penfent  qu  Ofiris  eft 
le  même  que  Bacchus  ou  Dionyfus.  Ceux  qui  habitent  la 
Tliebaïde  ,  ont  un  grand  rcfpccl  pour  les  brebis  ,  Ôc  n'immo- 
lent que  des  chcvrcs  i  pendant  que  ceux  de  Mcndcs  révèrent 
les  chèvres  9  &  nof&ent  à  leur  Dieu  qne  des  brebis.  Les  preM 
nûers  rendent  cette  nàCon  de  la  vénération  qu'ils  ont  pons 
les  brebis.  Hercule,  difent-ils  ,  ayant  une  grande  pafTion  de 
voir  Jupiter,  ce  Dieu  prit  la  dépouille  d.un  Bélier,  &  lui 
apparut  fous  ce  deguifcment.  Voilà ,  ajoute  cet  Hiftorien ,  la 
raiibu  pour  laquelle  les  Thebains  reprefentent  Jupiter  avec 
une  tête  de  Beuer ,  qu'ils  regardent  cet  animal  comme  ùai  » 
&  s*abfHennent  d'en  offi-ir  en  Sacrifice ,  fi  ce  n'efb  une  îo^ 
fan  y  au  jour  de  la  fête  de  Jupiter;  dans  laquelle  pour  éter- 
nîfer  la  mémoire  de  fon  apparition  à  Hercule ,  ils  en  immo- 
lent un  ,  couvrent  de  fa  depou^le  la  Statue  de  ce  Dieu  y  ôc 
placent  aupràs  d'elle  celle  de  (bn  fils  ^  comme  s^l  loi  appa- 
foifToit  de  nouveau. 

»  J'ai  appris  9  dit  toujours  Herodote>  que  les  Egyptiens 
»  mettoient  leur  Hercule  au  nombre  de  leurs  douze  grands 
»^  Dieux  :  car  pour  1  Hercule  Grec  9  ajoute-t'ii ,  je  n'en  ai  rien 
»  pu  apprendre  dani  le  Pays.  D'où  1  on  doit  coHure  que  ce 
»  n'ëtoit^pas  des  Grecs  que  les  Egyptiens  avoient  reçû  le 
»  nom  de  ce  Dieu  >  mais  qu'au  contraire  les  Grecs  Favoienc 
»  appris  des  Egyptiens  :  ôc  ce  qui  le  perfuade,  c'cft  qu'Am- 
»  phitryon  ôc  Alcmene,  que  les  Grecs  dilcnt  6tre  le  perc  ÔC 
»  lamcie  d  Hercule,  «itoicnt  originaires  d'£gypte.  D  ailleurs 
-  les  Egyptiens  n'ont  aucune  connoiflânce  ni  de  Neptune» 
•  i^es  Diofcures.  :  comment  donc  auroient-ils  appiis  des 


Za  MythoJo'^îe  &  les  Tabîei 
>  Grecs  le  nom  feul  d'Hercule,  fans-jamais  avoir  rien  oui  dira  - 
»  des  autres  Dieux  des  Grecs  »  ? 

Hérodote  qui  paroit  avoir  été  particulièrement  curieux  de 
oe  qui  regarde  ce  Dieu  >  dit  que  pour  mieux  s'en  éclaircir  il 
étoit  ailé  à  Tyr  9  \^le  de  Phenicie ,  parce  qu'il  avoit  appris 
qu'Hercule  avoh  un  Temple  célèbre  dans  cette,  ville  ;  qu'il  ' 
trouva  en  effet  ce  Temple  orné  de  magnifiques  prefens  ,  6c 
qu'il  y  avoit  xleux  Statues  de  ce  Dieu,  une  d'or,  6c  l'autre 
a  une  pierre  precieufe  t  qui  jettoit  pendant  la  nuit  un  grand- 
éclat  i  qu'il  avoit  demandé  aux  Prêtres  fi  ce  Temple  étoic 
ancien  \  Ac  qu'ils  lui  avoient  repondu ,  qu'il  Fétoit  autant  que 
la  ville,  qui  avoit  dtc  bâtie  depuis  deux  mille  trois  cens  ans; 
époque  plus  ancienne  que  les  Grecs.  11  ajoute  qu  il  y  avo'it 
dans  la  môme  ville  un  autre  Temple  >  dédié  à  Hercule  Tha- 
fius }  6c  que  s'éiant  tranfporté'à  Thafe.  il  y  avoit  vû  un  Tem- 
ple bâti  en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  par  ceux  qui  enlevèrent 
Europe  >  événement  qui  précède  de  cinq  générations  la  naif^ 
fance  de  THercul^  Grec  :  d'où  il  conclut  qu'Hercule  eft  une 
ancienne  Divinité  ,  ôc  que  les  Grecs  Ibnt  bien  d'en  honorer 
deux  «  l'un  comme  un  Dieu  inunoitel  {a)  9  l'autre  comnie  un 
Héros  {h{, 

*  Ce  même  Htftorien  ajoute  encore  plu  Heurs  chofes  concer-^ 
nant  la  Religion  des  Egyptiens ,  leurs  Fêtes  6c  leurs  Sacrifi*. 
ces,  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  luis  très  ^erfuadé  y  comgie  je  l'ai  dit  ailleurs ,  que  l'ido- 
tttsie  fût  moins  gcofliere  6c  moins  chargée  de  ceremoniet 
dans  Tes  commencemens  qu'elle  ne  le  fut  dans  laTuite^^^flC 
que  le  Peuple  dont  je  parle ,  n'admit  d'abord  au'un  petit 
nombre  de  Dieux,  c'eft-a-dircj  les  Aftres  6c  les  Elemcns.  Si 
nous  en  croyons  nicme  Piutarque  >  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  reffrde  l'Egypte  >  les  Thebains  >  dont  la  Religion 
étoit  beaucoup  pltis  pure  cjue  celle  des  autres  Egyj^dens.  Le* 
habitans  de  la  ThehaiOe  >  dit  cet  Auteur  >  Vivant  la  correâioii: 
de  Voffius ,  font  exempts  de  ces  fuperflitions ,  puifqu'tls  ne  recon- 
noijjem  aucun  Dieu  mortel ,  n^admettant  pour  premier  principe  ^uâ  , 
le  Dieu  Cneph ,  qui  n'a  point  de  commencement  y  &  ^ui  n  efi^ 

ia)  Surnomme  l'Olympien. 
h)  Vpi^taTMM  la  l'ARktote Hem.  ^ 
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fiMif  fiffet  a  la  mort  (a).  On  ne  doic  pas  même  douter  que  tant 
de-figures  nfonlfaneufes  fous  lefauelles  les  Egyptiens  reprefen- 
toient  leurs  Dieux ,  ne  fuflent  l'ouvrage ,  ou  de  rimpofturc 
des  Prêtres ,  ou  des  rêveries  de  ceux  de  leurs  Philofophes  q^ûs 
admetEoient  la  Metemprvcofe ,  ou  le  fruit  de  nmagifldtiiMi» 
det  P«inttes  te-  des  Sculpteais.  Cicen»  le  difoit  des  Dienx' 
Romains  :  les  Dieux  wefentent  les  figures  qd^  a  pin  aux  Peimret 
&  aux  Sculpteurs  de  leur  donner ,  Nos  Deos  omnes  eâ  facie  novi- 
mus ,  qud  pi6Iores  fiâoresquevoluerunt  (i).  Cette  licence  ne  re-  JO^P*  Ntt, 
|[aide  pas  les  premiers  temps  >  où  peut-être  même  les  Ë^yp** 
ttens  tt'tvoient  pas  encore  ibngé  à  reprelèfater  kms  Dieux* 
ibus  les  figures  des  hommes  ou  des  animaux*  J'ajoute  que 
cette  dernière  forte  de  reprefcntation  doit  fon  origine  à  l'opi' 
nion  de  la  Metempfycofe  >  qui  enfeignoit  que  l  ame  paf- 
foit  après  la  mort  dans  le  corps  des  animaux.  Dc-ià  ces  figures 
iQontmieufâ  dé  taat.de  Dirmitës  £g)'ptiennes ,  dont  les  uoes^ 
paroifFoient  avec  des  têtes  de  chat ,  de  fmge  ,  d'épervier» 
d'ibis  »  de  chien  >  &c.  telles  (^u  on  les  voit  dans  les  Cabinets 
des  curieux  :  mais  j'expliquerai  dans  un  Chapitre  de  ceLivre» 
€etce  panie  de  la  Mythologie  des  E^ptiens. 

Hérodote  i>arle  en  plufieurs  endroits  »  tantôt  des  huit  ^^lànds  • 
Dieox)  puis  ae  douze  autres  adoiés  des  Egyptiens;  mais  il  ne 
les  nomme  pas  exadement. 

Quoique  Ifis  6c  Ofiris  fuffent ,  fuivant  cet  Auteur  &  tous, 
les  Anciens ,  les  Dieux  les  plus  refpedables  de  l'Egypte ,  & 
qu'ils  fuiTenc  honorés  dans  cuut  le  pays  t  au  lieu  que  les  autres 
ne  l'écoient  que  dans  des  Nvmes  {b)  particolièis ,  cepenémc 
je  crpts  qu'ils  n'ont  pas  été  les  premiers  ni  les  plus  anciens  : 
voici  l'ordre  dans  lequel  les  placent  les  Mythologues.  Ils 
mettent  à  la  téte  de  leur  lifte  Vuicain  &  Vefta  ,  c'cft-à  dire  • 
le  feu  i  puis  viennent  Saturne  >  Rheaj  Cerès^  Neitli  ou  Mi- 
nerve j  le  Nil  9  ou  pl&tât  f  Océan  ;  car  ce  fleuve  anciennement  ' 
s*appelloitainû  ;  Jupiter  9  Jnnon  y  Macs,  Hammon ,  confondu 
dans  la  fuite  avec  Jupiter  ^  6c  enfin  un  troifléme  Jupiter  fur- 
nomm^  Uianius»  <m  le  cekAe.  Après  ces  douze  grands  Dieui 

(t)  Vofct  ce  qa'on  dira  de  €•  Dieu  dans  Ja  fuite. 
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'««Boienc  Qûris»  ITis,  Typhon»  qu'ils  nommaient  zn^x  Setk  y 
Beion  o\tSmyt ,  fuivant  Plutarque,  Nephté  fa  femme ,  Venus  y 
Qcus  6is  d'Ifiâ  ,  Arucris ,  plus  ancien  qu'Orus  ôc  le  modèle  d«- 
i'Api41on  des  Grecs.  Canopus^  Bubaftis  ou  Diane,  Harpo- 

vcnn  le  Mofcuic  Cikc»  JMbwnioi  St^ 
iir'OiBd&  >  Pan  ou  Mendès  y  Maro ,  Triptoleme  ,  Hacuk  , 
Mercure  Trifmegifte ,  Antée ,  Buftris ,  fie  Promcthëc  ,  eaéù» 
Serapis,,  que  quelques  Auteurs  confoitdem  avec  Ofiris. 
■  J^devois  menre  à  latête  de  ce: Catalogue ,  Cneph,  le  Dietr 
'^diBflr'ThMains-»  Etre  étetnet  £c  imiBoizd  >  quon  regardoir 
QoaadBie-  Fauceur  de  toutes  cho&s^Ceâ  ce  premier  Ffincipe 
qu'on  reprefentoic  à  Diofpolis  foas  la  %Qre  a  on  bomme»  qu» 
avoir  une  plume  fur  la  t6te ,  &  qui  tenoit  de  la  main  un  Scep- 
tre &  une  Ceinture.  De  fa  bouche  fortoit  un  oeuf  d'où  émanoir 
jp^a  ou  le  monde  >  comme  dous  l'avons  expliqué  plus  au  long 
<has TAnicUt de kUico^oiiK Egypticnoe;. . 

R«d«fc  La  grande  Chronique ,  citée  par  M.  Foomiont  doiiBfr 
une  Lifte  différente  >  ôc  femblc  n'admettre  en  Egypte  que^ 
huit  Dieux  ôc  iieuf  Demi-Dieux.  Les  premiers  font  Memnon> 
Vulcain ,  le  Soleil ,  Ag^thQda:mon ,  Ciuonos  >  iiis  >  Oliris ,  un- 
attaejntdttè  BèBoninie  pas ,  enfin  Typhon.  LcsDcotf-Dbux 
ibnt  Or]»>  Macs  >  Aiiid>is  y  Hercule ,  Apollo»,*  AmnoRt 
thois  >  Sofus,  Jupiter  :  fur  quoi  je  fètai  trois  remaïques.  L» 
première ,  qu'il  teut  que  cette  Chronique  itc  foit  pas  de  la 
pjeroicre  Antiquité  »  car  Hérodote  ^padant  des  Dieux  adorés 
«a  Egypte  >  ne  Rancune  mentioa  de  leas  Demi-Dieiw»  II' 
<Uc  AièBoe  pofifSrenient  que  les  Egypoees  ne  eenneiffoiemr 
aiiciioHcros>,c'eft-à<dice>aneuns  Demi-Dieux.  La  féconde  , 
eft  que  cette  Chronique  contredit  b  plus  faine  Antiquité  > 
puifqu'cllc  met  aa  rang  des  Demi-Dieux  Jupiter,  Apollon» 
&c.  qui.  certainement  étoienc  au  nombre  des-  Grands  £^eux 
parnnlcff  Egypeieni^  Mab  9®..il'eft  aectftto'ÇOlvtB^^ 
J'Hiftoire  de  toucev  le»  Religions  que  le  Baganifiiic  cafeiai » 
d'obfervcr  qaii  leur  arrivoir  bien  des  changcmens  ;  qu'on-  y 
ajouroit  de  nom'eaux  Dieux  ;  ôc  que  le  culte  des  anciens 
s'abolilfoit  même  «quelquefois  entièrement.  Ainfi  il  n'eft  pas 
étonnant  que  k>  Liftes  qu'on  donhie  des  Dieux  de  quelques 

^      Feup^»K  le  cmg  qu'ils  y  tienneot>fi)ientfi  difeens» 
î  ...  .      •  • 
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On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit  ajouter  a  ces  tlaaxXîftn» 
«n  nombre  infim  d'autres  Dieux  que  chacun  chDifrfToîr  rl  foh 
gré  y  pour  être  l'objet  de  fon  culte  î  ou  ceux  que  ropinion  de 
£i  MecempfyçcCe  avok  en&nté$>  en  enfeignant  t^ue  l'anfe  des 
igrànA  lloiuiftes  fnffisit  dans  A1h«t  >  tjodqnefirài  liidme 
dans  1er  mimatix ,  ou  dasnH'de  fimples  plajiTes.  Cëtoh  fur  et 
fondement  qu'on  publioit  que  cdle  d'Ifis  habiroit  dans  l'éroile 
de  la  Canicule ,  qu'on  nommoit  Sothis  ;  celle  d'Orus  ,  dan*s 
Orion  i  celle  d'Oliris ,  dans  les  boeufs  Apis  &  Mnevis  i  celle 
ét  Typhon ,  dans  la  ConfteUarion  de  rOnilè  ;  ceHés  de  Mer- 
cure  9  tie  Diane  ,  d'Apollon ,  de  Yenasy'  flc  de  Saturne  ou 
Chionos  y  dans  les  Planètes  de  leur  nom. 

Après  avoir  ainfi  expofé  le  fond  de  l'ancienne  Religion  des 
Egyptiens ,  il  faut  entrée  dans  quelque  détail  fur  les  Dieux 
qœ  nous  Tenons  de  tiommer^  &  expliquer  enfuhe  de  quelle 
natote  ^cotC'le.'Ccâte  <|(i'on  leur  lendou»  Mais  "jé  dov  svetitt 
auparavant ,  qcre  je  ne|Aiktai  dans  ce  Livre  »  quedt  ceiix 
dont  le'culre  fut  toujours  renfermé  dans  FEgypte,  ou  qui  nç 
fut  admis  que  fort  tard  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  :  l'Hif- 
toire  des  autres  j  dont  la coimoiflàncefut  portée  chez  les  Grecs 
|>ar  les  anciennes  Colonies ,  ific  qui  finmeictii  ià  Religion  dé 
ce  Peuple  >  -fera  la  matière  du  fepond  Yplpuse $  'bil  fàniaî  loin 
d'àmot  chi  mnpt  de  lait  tif^pd^ 

:     A&TICLB'  PrEMIBX. 

mfme  dOfms  &  dlfis.    ^  ' '[ 

Suivant  Hérodote  6c.toiis  les  Anciens  y  Ofiris  Ik  IHs 
étoicnt  les  deux  grandes  Divinités  des  Egyptiens ,  &  les  plus 
généralement  honorées  dans  tout  le  pays  i  ôc  prefque  toute  là 
Mydiologie  de  cet  iancien  Peuple  te  trouve  renfermée  dans 
ce  que  Itinrs  Piètres  detncoient  à  hor  ftjet.  Oe  qui  jette*  nhë 
glande  obfcutité  itir  leur  bi^loirei'  c*eftqtte  quelquefois  ils  lâ 
regardoient  comme  des  perfonncs  qui  avoient  autrefois  gou- 
verné l'Egypte  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  prudence  i 
quelquefois  comme  des  Etres  immortels  de  leur  nature  ^  qui 
avoient  formé  le  monde  9  &  arrangé  la  maciefe  dans  la  forme 
qu  elk  confecve  cocore  aniofmfbgi.  ' 

Mmm  ij 
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Ceux  qui  humanifenc  Ofiris  Ôc  liis  >  conviennent  tous" 
qu'ils  étoien|:  firere  £l  fceur  i  mais  ils  jie  font  pas  d'accord  ùx 
leuts  panints.  L'opinion  la  plus  commune  eft  celle  que  oip- 
(i)  XJv.i.  porte  Diodore  de  Sicile  (i)»Le  Soleil,  félon  cetHiftonen» 
fur  le  premier  qui  régna  en  Egypte ,  Vulcain  lui  fucceda ,  puis 
Saturne ,  qui  ayant  dpoufé  Rhea  fa  focur,  en  eut  llis  ÔC  Oiiris. 

Pouc  jctter  quelque  lumière  iur  un  fujec  ii  embrouillé»  je 
jdois  9 1    rappoccer  ia  Mydiologie  Egyptienne  dlfis  >  d'Où- 
ris ,  6c  de  Typhon»  2°.  expliquer  les  rables  «pie  les  Grecs  y 
•  ont  mêlées  )  5°.  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hiftorique 
'  dans  ce  fujec  j      enfin  parler  du  ciuce  qu*on  teridoit  à  ces 
Divinite's. 

Mythologie  LesEgyDtiens  qui  vpyoient  le  bien  &  le  mal  régner  ^ale* 
ib^"^*^mént  dans  le  monde»  &  qui  ne  pouvoienc  concevoir  qu'un 
i^OSdi      fSiue  efTcntiellement  bon  eiit  pu  pàmettQB  iemal»  encore 

moins  en  être  l'auteur,  furent  les  prcmîcts  qui  inventèrent  deux 
Principes  ,  l'un  bon  ^  6c  l'autre  mauvais  ;  ôc  qui  inrroduifurent 
^ette  erreur  >  qui  dans  la  /uitc  a  fait  tant  de  progtjès  {a)..lh  de- 
lignèrent  le  bon  Principe  ibus  le  nom  d'Ofins  »  ik  lc  mauvais 
ibus  celui  de  Typhon.  De  là  les  guerres  &  les  perfecutions  de  - 
ce  dernier  contre  fon  frère ,  à  qui  enfin  il  ôta  la  vie.  Comme 
ils  atrribuoient  tous  les  maux  qui  rcgnoient  dans  le  monde  à 
Typhon  >  ils  regardoienc  ûi]ris  comme  l'auteur  de  tous  les 
biens.  La  création  du  monde  »'  long  temps  difputée  &  reculée 
par  les  intrigues  du  mauvais  Principe  ;  l'ordre  ôc  rarrange» 
ment  qui  y  régnent  >.  écoient  l'ouvrage  d'Oliris  :  le  trouble^ 
'  l'horreur ,  les  guerres  »  en.  un  mot  tous  les  maux  qui  deiblenc 
l'univers,  vcnoient  de  Typdion. 

.  Plutarq.ue>  qui  dans  fon  Traité  d-IHs  6c  d'Ofiiis»  nous  a 
conlèrvé  d^anciennes  nadirions  qu'on  cbercheroit  vainement 
ailleurs  y  dit  qu'on.  reconnoifToit  dans  le  bon  Principe  trois 

?ualitds ,  dont  l'une  fàifoit  ToHlce  depere,  &  c'ëtoit  Ofiris» 
autre  celui  de  mcrc  *  c' ctoit  Ifis  ;  ennn  celui  de  fils .  &  voilà 
leur  Orus ,  première  produdioa  du  perc  ôc  de  la  mcre.  Les 
Egyptiens»  fuivant  ce  même  Auteur ,  debitment  mille  autres 
.  mes.  (lit  ce  mème.fiiiet».  que  Ton  peut  voit  dans  le  Tnité 

(«)V<irexc6<|Bi«a»4té4â  AwklM^  ,  ,  ' 
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que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  la  plus  extravagante  de  toutes  > 
à  mon  avis  j  ed  celle  qui  portoit  qu'Ifis  ôc  Oruis>  conclu»  dans  - 
le  même  fein,  s'éioienc  mariés  dan»  te  ventre  de  leur  mere« 
j8c  qu'Ifis  ài  naiflânt  étoit  déjà  groflê  d'Aroeris.  Leors  Prêtres 
xacoatotent  de  mille  manières  différentes  les  guerres  &  les 

{)erfecutions  de  Typhon  contre  Ollris  fon  frère ,  &  Ifis  fa  bel- 
e-fœur  ;  &  li  j'en  fupprime  le  détail ,  c'eft  pour  épargner  au 
Leâeur  la  peine  de  ne  voir  que;  ou  des  chofes  qui  fc  contre- 
difisnt ,  ou  une  Phyfique  extrément  grofliere. 

Toute  la  Théologie  Egyptienne  étoit  donc  cachée  fous  les 
fymboles  de  ces  deux  Divinités.  Ofiris  parmi  eux  étoit  le  So- 
leil ,  le  premier  objet  de  leur  Idolâtrie,  &  Jfis.  la  Lune  ;  6c 
leurs  noms  même  le  rapportent  à  ces  deux  Planètes >  puifque 
dans.  leur  langue  y  Ofins  Toûlok  dire ,  etUù  tpâ  voit  clair  ;  flc 
Ifis  »  fanciénne  ,  expreflion  qui  parmi  eux  defignoit  la  Lune. 
Tous  les  Sçavans  conviennent  que  les  boeufs  yipis  &  Mnevis, 
conlacrés  à  Ofiris  après  fon  Apotheofe ,  dtoient  les  fymboles 
du  Soleil.  Ainfi ,  foit  que  les  Prêtres  Egyptiens ,  pour  dérober 
au  Peuple  la  connoiilance  de  l'Hiiioire  de  ce  Prince  >  publiai^ 
feat  qu  il  étoit  vericablemeat  le  Soleil  y  ou  que  reconnoil&nc 
<|u'Ofiris  avoit  été  un  homme  mortel  qui  avoit  gouverné 
I Egypte >  6c  l'avoit  comblée  de  fes  bienfaits,  ils  vouluffenï 
h'\re  croire  que  fon  ame  éroir  allée  habiter  dans  cet  Aftre  > 
ils  convenoient  toujours  qui!  étoit  devenu  l'AAre  qui  nous 
éclaire ,  &  qui  par  (k  dialeur  Uenfiafiinte ,  répand  partoitt  la 
fécondité  £c  raoondancC)  6c  que  c'étoit  à  lui  que  doivent 
s'adreffer  les  vœux  >  les  prières  6c  les  Sacrifices.  Ainfi  fut  con- 
fondu le  culte  d'Ofiris  avec  celui  du  Soleil ,  6c  celui  d'Ifis 
avec  celui  qu'on  rendoit  à  la  Lune.  C'elt.ainli  que  ces  Prêtres, 
«voient  trouvé  l'art  de  rendre  ridolâcne  moins  groiOere ,  cn\ 
difant  que  c'étoit ,  non  un  homme  inortel  »  mais  un  Aftreétei^ 
nel  qui  étoit  l'objet  de  l'adoration  publique.* 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Laiins  étcndoient  encore  davantage 
cette  Mythologie  Egyptienne  d'ifis  &  d'Ofiris,  puifque  fclori 
eux  ,  ils  renfermoient  toute  la  nature,  ôc  tous  les  Dieux  de 
cet  ancien  Peuple.  Nous  avons  dans  les  Antiquaires  un  mo- 
nument élevé  autrefois  par  Arrius  Balbiiius ,  où  le  lit  celte 
iiifcription:        lfis,^,$t9S  mte &tmes  tho/es.  Plutar(|ue       (i)  De  ifii. 

Mmm  iij 
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même  qu'Ifis  >  il  y  en  avoit  une  qui  portoit  :  Je  fuis  tout  ce  qui 
a  été  y  ce  qui  efi  y  ç^r  qui  fera  ;  &  nul  d'entre  les  mortels  n'a  en^ 
(0  Meu  twe  levé  mon  voile.  Apulée  (i)  fait  parler  ainfi  cette  Décfle  : 
3t  fias  la  Nature ,  mere  tk  tomes  chofis ,  maître ffe  dés  Eiemens  , 
U  cmmeneemm  des  fiecles ,  la  Souveraine  de's  Dreux ,  la  Reine 
des  A^anes  ....  ma  Divinité  uniforme  en  elle-même ,  efî  hono» 
ree  fous  di^erens  noms  &  par  différentes  cérémonies  :  Us  Phrygiens 
me  nomment  Pefflnumiene ,  mere  des  Dieux  ;  les  Athéniens  ,  iWf- 
nerve  Cecropienne  ;  ceux  de  Chypre,  f^enus  ;  eesÊxdeOrete,  Diam 
DyÛinne  ;  les  Siciliens ,  Proferpine  ;  les  Eleuftmens  >  faneietme 
Cerès  autres,  Jimon,  Ecllone ,  Hécate,  lUkésmmfia ; tu^  iet 
Egyptiens  &  leurs  yoifms ,  Ifts ,  qui  ejî  mon  véritable  nom. 

Selon  Hérodote  les  Egyptiens  prcnoicnt  Ifis  pour  Cerès  , 
Ce  croyoient  qu'Apollon  &  Diane  étoient  Tes  entàns,  &  que 
Latone  n^anroK  été  que  lear  Noomce^  contre  Topinion  des 
Grecs  j  qui  la  regardoient  comme  lear  mere.  Suivant  le  mO- 
me  Auteur,  Apollon  &  Orus ,  Diane  ou  Bubaftis  ,  &  Ce- 
rès ,  ne  font  pas  différentes  d'Ifis  :  de  là  vient ^  coiniaue-t'il> 
^u'Efchyle  fait  Diane  Hile  de  Cerès. 

Enfin  les  My  thologu  es  alltirent  qu'Ifis  6c  Ofitîs  renfermoient 
foas  differens  noms  prefque  tous  les  Dieux  da  Paganifme  y 
paiique,  lelon  eux ,  Ilis  efl  la  Terre ,  Cerès ,  Junon ,  la  Lune  » 
Mincn'c ,  Cybele ,  Venus ,  Diane ,  route  la  nature  en  un  mot  ; 
ài  que  c'eft  de  là  que  cette  Déefle  étoit  appellée  Afyr/owy , 
c'ellrà-dire >  qui  a  mille  noms.  De  même»  dans  leur  opinion 
Ofiris  eft  Bacchos»  oo  DionyfiiSy  le  Soleil ,  Serapis  y  Plntoiif 
Jupiter ,  Ammon,  Pan»  Apb»  Adonis ,  &c.  MaisUcft temps 
de  paflcr  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  d  hiftorique  dans  cette  an- 
cienne Mythologie.  Commençons  par  rapporter  ce  que  les 
Grecs  nous  en  apprennent.  \ 

Hifime  nfs&étOfris. 

Ci^'^ont'"     Comme  ils  vouloient  ramener  toute  l'Antiquité  à  leur  îïif- 
-  peuicd'iiis.    toire,  ils  n'ont  pas  manqué  de  publier  que  la  fable  d'Ifis  étoit 
originaire  de  la  Grèce  ;  ôc  pour  cela  ils  ont  confondu  cette 
DédTe  avec  lo  9  iille  d*Inaaiiis  Roi  d* Argos.  Ovide  qui  avoit' 
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recueilli  dans  fes  MetamoEpbofis  la  plupart  des  aacieiinet 

tradirions  des  Grecs,  raconte  ainfi  cette  fable  (i).  (i)Met.l.  y. 

Jupiter  devint  amoureux  dlo  ;  &  pour  éviter  ta  fureur  de  fable  i'io. 
Junon ,  jaloufe  de  cette  intrigue ,  il  la  changea  en  vache.  Ju« 
non  qui  parut  tooch^ de  la  bénné  de  cette  vachC)  la  kf 
ayanrdemandée ,  ôc  Jupiter  n  ayant  ofiS  la  lui  rcRifer,  de  pear 
daogmenter  fes  foup<^ons,  elle  la  donna  en  garde  à  Argus  qui 
avoir  cent  yeux,  lui  ordonnant  d'employer  tous  fes  loin»/ 

Sour  empêcher  qu  elle  ae  lui  fût  enlevée.  Mais  Jupiter  envoya» 
iercure,  qui  ayant cndocmi- le  vii^Biirgafdîeii  partndentf 
accents  de  fit  flûte^  hx  cotipa  la  tête»  àc  d^va  lo.  hasovt 
irritée  envoya  une  Ftnrie  poar  petfècutec  cette  malheureiife 
Princefle ,  qui  fut  fi  agitée  des  remords  quelle  lui  infpinif 
qu'ayant  traverié  la  mer  ,  elle  alla  d'abord  dans  l'Illyrie  y 
pafliâ  le  mont  Hemus  »  aniva  en  Scythicj  ôc  dans  le  pays  de» 
iDimiBeneiiSy  &  après  avoir  ené  dans  difiètens  amies  pays  , 
'  elle  s'anêta  enfin  fiir  les  bords  du  Nil ,  où  Jupiter  ayant 
appaifé  Junon,  Jui  rendit  fa  première  figure.  Ce  lut  là  qu'elle  • 
accouda  d'Rpaphus  ;  ôc  étant  morte  quelque  temps . après  ^ 
les  Egyptiens  l'honorèrent  fous  le  nom  d'ilîs. 

Ueftailëde  voir  que  c'eft-là  ime  veihable  bifloire»  déf!^ 
gurée  par  les  fîdions  qu'on  y  a  mêlées  ;  mab  il  eft  très-difïî<-' 
elle  d'en  bien  découvrir  la  vérité.  11  y  a  trois  opinions  fiir  1»' 
fàmeufe  lo. 

La  première  eft  celle  de  prefque  tous  les  Grecs  {a) ,  qur' 
poorfè  fabe  honneur  d'une  DéefTe  H  renommée,  ont  publié' 
<Hi'elle  écoit  fille  d'Inachus ,  premier  Roi  d'Argos  ;  que  Jupiter 
1  enleva  9  &  l'emmena  dans  flfle  de  Grete  ;  qu'il  en  eut  un 
fils  ,  nommé  Epaphus,  Roi  d'Egypte,  pete  de  Libye  (2)  ;  (OVoyeili 
qu'elle  paflâ  enfuite  en  Egypte,  où  elle  éponfa  Ofiris.  Les 
mêmes  Auteurs  difent  que  cet  Oliris  (  j  }  étoit  le  même  V©/» 
qu'Apis  y  Itb  dr  Pboionéey  fteondRoid^Argos ,  qui  ayant  '^^'^ 
laifTé  le  Royaume  à  Eg^ée  Ton  frère  >  aflasl'éiablir  en  Egypte  y- 
où  il  fe  rendit  fi  fameux  pendant  fon  règne  ,  qu'il  mérita  d'être 
mis  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux,  fous  le  nom  de  Serapis» 

Suivant  cette  idée,  on  exphquefort  bien  la  fable  d'Ovide» 
cndifiuit  que  Xo  Flt^tteffis  de  Junon  >  iiit  aiméb  de  Jupiter 

(4)  ApoUodore,  liv.J.  Cft«p.iaFïuiâiuaf ,  Sttaboo.,  OioJoce}  &C.  ' 
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^ïlM^t^i  *  d'Argos  (i)  i  que  Niobé  fa  femme ,  qui  s'appelloit 
*  *  auffi  Junon ,  en  ayant  conçu  de  la  jaloufie ,  la  mit  fous  la  garde 
de  fojQ  oncle  Argus ,  homme  très-vigilant ,  ce  qui  lui  a  fiiic 
donner  par  les  Poiîres  ce  grand  nombre  d'yeux  ;  qu'Apis  le  fie 
mourir  pour  ravoir  là  malcrBire;  que  celle-ci  pour  éviter  Li 
vengeance  de  Niobé,  s'embarqua  ur  un  vaiflêau  qui  portoit 
la  figure  d'une  vache  fur  fa  proue ,  ce  qui  donna  lieu  à  fa  me- 
tamorphofe  ;  &  qu'elle  accoucha  d'Epaphus  dont  elle  étoic 
grofie.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  >  comme  quelques  Au- 
teurs font  cru  I  qu'elle  palTa  en  Egypte ,  6c  qu'après  avoir 
changé  de  nom  $  lea  Egyptiens  l'honorèrent  comme  line 
Déefle ,  qu  en  un  inot^  elle  fbit  la  même  cju  Kîs.  Il  ne  faut  pas 
croire  non  plus,  que  Serapis  foit  le  mcnie  qu'Ofiris.  Je  fçais 
aue  S.  Auguilin  après  Varron  >  fait  venir  le  nom  de  5erapis  > 
'  oe  celui  d  A|ms  Roi  d'Argos ,  6t  du  mot  Sotos  j  qui  vent  dire 
un  cercueil  ,  parce  qu'avant  qu'on  lui  eût  bati  un  Temple ,  on 
kii  rendit  les  honneurs  divins  dans  le  tombeau  où  il  avoir  été  * 
mis  après  fa  mort  {a)  :  car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  faint 
Auguftm  s'eft  trompé  ,  pour  avoir  fuivi  C\fx  cet  article  les  tra- 
ditions dés  Grecs ,  adoptées  long-temps  avant  lui  f^les  Ro-^ 
mains.  Jaiuûs  Apis  Roi  d'Argos  n'alla  s'écabUr-en  Egyptej  6c 
il  n'y  eut  jamais  pamu  ce  Peuple  d'autre  Apis ,  que  le  boeuf 
C|)  în  Cm.  qui  portoit  ce  nom  ,  comme  le  dotXe  Marsham  (2)  le  prouve 
fans  réplique.  C'eft  la  refTemblance  des  noms,  6c  l'équivoque, 
du  mot  Soros ,  qui  ont  porté  les  Grecs  à  pubHei  qu'il  étoit  le 
même  qp'Oficis  »  parce  qu'en  eflfbc  le  boeuf  lui  étoit  confiMtd. 

La  féconde  opmion  au  -fujet  ci  lo  ,  ef^  celle  de  Pauâmas» 
oui  a  cru  que  cette  Princefle  etoic  véritablement  originaire 
ne  Grèce,  mais  qu'elle  étoit  moins  ancienne  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  n'étoit  pas  hlle  d'Liachus,  mais 
d'Iafus ,  fAs  de  Triopas,  feptiéme  Roi  d'Argos  ;  6c  cènes  fi: 
Pana«s-6c  Egyptus  les  petirs  fUs ,  ne  vécurent  que  veo  Ym 
1420.  avant  Jenis-Chrift ,  qui  eft  le  temps  auquel  le  premier 
de  ces  deux  Princes  pafTa  en  Grèce ,  lo  n'a  dû  vivre  que  long- 
temps Après  inachus  {b).  On  peut  ajouter,  pour  contirmer  CQ. 

(a)  Vofliat,  De  tdoU  Lik  6.èeivn  h  nom  je  Stmis ,  de  Smtm  Ntpu,  Sccnk 
que  Serapis  ell  le  m£nie      Jofipli.  M.  I»  Ckfc  1«  b»  noir  dafitrjètirf  fà 

jVeut  (iire>  Prince.  , 

^A)V(9«kQMHaflaoamàiT(Mas«QifiéiM  . 
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fcntîmcnt ,  ce  que  dit  Hérodote  (i) ,  qu'Io  fut  enlevée  par  des       Ur.  t; 
Alarchands  Phéniciens ,  à  Argos  ville  floriflantc  i  car  outre 
que  cette  ville  ne  prit  ce  nom  aue  d'Argus  Ton  quatrième 
Aoi»  pouvotc-^e  être  floiiflàme  da  temps  dlnachos  fon  fon- 
dateur f 

On  convient  qu'il  y  eut  dans  la  Grèce  une  Princeflfe  nom- 
mée lo  ,  foit  qu'elle  fut  fille  d'Inachus ,  ou  d'Iafus  ;  qu'elle  ftit 
aimée  d'un  Prince  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter,  ôc  que  c'eft 
celui-là  même  que  1  ancienne  Mythologie  a  appellé  le  Jupiter 
d'Acgos  (a).  On  eft  d'accord  même  avec  Hérodote ,  qm  dit 
au  commencement  de  Ton  Hiftoire ,  que  cette  FrincelTe  fat 
enlevée  par  des  Marchands  Phéniciens ,  en  reprefailles  de  ce 
qu'on  avoir  autrefois  enlevé  Europe  >  fille  d'Agenor  Roi  de 
Phenicie  j  mais  die  ne  palTa  jamais  en  Egypte ,  6c  on  ne  peut 
pas  la  coafinidte  avec  IHs ,  plus  ancienne  qa'dle  de  plauSenis 
Hecles ,  fans  renverfer  toutes  les  traditions  des  Egyptiens.  lo 
fût  petfecutée  par  Junon  ,  qui  lui  fit  parcourir  toute  la  terre  ; 
Ifis  qui  le  fut  par  fon  beau-fxere  Typhon  ,  ne  fortit  jamais 
d  Egypte.  L'une  après  avoir  été  la  maîtrefle  d'un  Roi^' Ar- 
gos «  fiit  enfuite  enlevée  par  des  Etiangers  ;  l'autre  eut  pouc 
époux  ion  fiere  OfiriSi  oc  vécut  avec  lui  dans  une  erande 
union.  Ifis  apprit  aux  Egyptiens  plufieurs  arts  utiles  à  ui  vie; 
on  ne  raconte  rien  de  pareil  d'io.  Qu'eft-ce  qui  peut  donc 
avoir  donné  lieu  aux  Grecs  de  confondre  ces  deux  perfon- 
nes  ?  Je  reponds  que  ce  fut  i'introduâion  du  culte  d'Iiis  dans 
la  Grèce  s  fur  tout  dans  la  ville  d'Ar^os.  Car  9  comme  le 
remarque  judicieufement  Hérodote*  fintroduâion  du  culte 
de  quelque  Dieu  dans  un  pays  étranger ,  étoit  regardée  com- 
me la  naiflance  de  ce  même  Dieu  dans  le  lieu  où  ce  culte 
étoit  établi.  Inachus  apprit  aux  Grecs  à  honorer  Ifis  ;  les  Grecs 
la  regardèrent  conune  ùl  âUe.  Ceoops  dans  la  luite  porta  dans  - 
TAttique  le  culte  de  Minerve  ,  honorée  à  Sats  là  patrie  »  on 
publia  de  même  que  cette  Déefle ,  que  les  Grecs  nonunoienc 
Athené>  étoit  la  fiUc  de  ce  Prince.  Dés-là  on  voit  combien 
eft  jufte  la  réflexion  d'Hérodote,  &  en  même  temps  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  d  autre  origine  à  cette  Êibie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pcrfecutions  de  Junon ,  qu'Ovide 
(4)  Voyez  rHiftoke  de  Jupiw  T. 

Tom  h  Nnn 
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raconte  dans  un  fi  grand  détail ,  on  peut  dire  avec  beaucoup 
de  vraiicmbiance  9  c^ue  ce  Poëte  a  fait  ailufion  à  la  jaloulie  de 
h  femme  du  Roi  d  Argos ,  qui  peut-être  fit  feaffiir  bien  de» 
maux  à  fil  livale  ;  &  que  ti  le  mari  portoit  le  nom  de  Japitery 
.    la  femme  pouvoie  fort  bien  fe  faire  appeller  Janon*  Mais  il 
cft  temps  de  rapporter  la  véritable  Hiftoire  d'Ifis  6c  d'Oiiris. 
(1)  Lit.  I.      Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (i),  Ôc  de 
S*)        Plutarque  (2) ,  alTùroient  que  cette  PrincelTe  ^toit  née  dan» 
rwi  ft4w  içjij  pgyj  ^  qu  elle  époufii  Ofiris»  que  celm-cî  yivok  avec  ellie: 
dans  une  parfaite  union  >  &  qu'Us  s  appliquoicnt  l'un  ôc  l'atiar 
à  polir  leurs  Sujets  ,  à  leur  enfeigner  l'agriculture ,  &  plufieurs 
autres  arts  neceflaires  à  la  vie.  Diodore  ajoute  qu'Ofiris  ayant 
formé  le  deiTeia  d'aller  juTques  dans  les  Indes  pour  les  con- 
fpsàsy  moins  parla  force  des  armes  que  par  la  dooceur,  il 
leva  une  armée  compofée  d'hommes  0c  de  femmes  ;  &  après 
avoir  établi  Ifts  Régente  de  fon  Royaume  9  &  laifTé  près  d  elle 
Mercure  ôc  Hercule,  dont  le  premier  étoit  Chef  de  fon 
Confeil)  ôc  le  fécond  Intendant  des  Provinces ,  il  partit  pour 
fon  ej^pedition ,  où  il  for  fi  heiiieux  9  que  cous  les  rays  où  il 
alla  fo  foumireiit  à 'fon  empire.  Son  voyage  fut  an  tiiomphe 
perpeeueL  Le  ra£me  Auteur  dit  qu'il  parcourut  d'abord  iE> 
thiopie ,  où  il  fit  élever  des  digues  contre  les  inondations  dir 
Nil  5  que  de  là  il  traverfa  l'Arabie ,  les  Indes ,  ôc  vint  enfuite 
en  Europe  i  parcourut  la  Thrace  ôc  les  Contrées  voilines». 
kiflà  partout  des  marques  de  les  bien&its ,  ramena  les  hom^ 
mes  >  alors  enderement  fauvages ,  aux  douceurs  de  la  focîeté 
civile  ;  leur  apprit  l'agriculture ,  à  bânr  des  villes  Ôc  des  bourgs; 
ài  revint  comblé  de  gloire  après  avoir  fait  élever  dans  les 
lieux  où  il  avoit  pa(Ié9  des  Colomnes  ôc  d'autres  Alonuniens 
for  lefquels  étotent  gravés  fos  exploits.  Voilà ,  pour  le  dire  en 
psl&ttt>  ks  oonquéiiesy  tant  cbancéespar  IcaroStes»  doû* 
meux*  Dioayfos  oa  Bacdms^  comme  nous  k  ptouveroi» 
ailleurs. 

Ce  Prince  étant  de  retour  en  Egypte,  trouva  que  fon  firere 
Typhon  avoit  iaàt  des  brigues  contre  le  Gouvernement  9  ôc 
<3)  De  mvr*  S  «oittcndu  redoutable:  Jidius  Firmieus  (  skjoute  mène  qu*it 
1^-         svoic  fobomé  fa  belle-foeur  Ifis.  Ofiris  qui  étoit  un  Prince  pacU 
fique»  entteptit  de  calmqpcet  cfpgitambitieu»  j  mais  Typiion» 
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bien-loin  de  fc  foumettre  à  Ton  frère ,  ne  fongea  qu'à  le  per- 
fecuter  ôcàlui  drefler  des  embûches.  Plutarque  (i)  nous  ap-  (t)Delf.& 
prend  de  quelle  manière  enHn  il  lui  fie  perdre  la  vie.  Typhon > 
dit-il  I  l'aérant  invité  à  un  fuperbe  feflin ,  propofa  après  le  repas 
mmCmïést  de  femeibier  dans  un  conre  d'un  travail  exquis» 
promettant  de  le  donner  à  celui  qui  fenoit  de  même  gran" 
dcur.  Ofiris  s'y  étant  mis  à  fon  tour ,  les  Conjurés  fe  levèrent 
de  table  >  fermèrent  le  cof&e  ôc  le  jettcrent  dans  la  Nil. 

Ilîs  informée  de  la  lin  tragique  de  fon  époux,  fe  mit  en 
dcvcàt  de  chercher  Ion  corps  ;  àc  ayant  appris  <^'û  énk  dam 
la  Phenicie ,  caché  fous  un  tamarin  où  les  nota  lavoient  jetté» 
elle  alla  à  la  Cour  de  BybIos>  où  elle  fc  mit  au  fervice  d'Af- 
tarté}  pour  avoir  plus  de  commodité  de  le  découvrir.  Enfin 
après  des  peines  inHnies  elle  le  trouva  >  ôc  fie  de  fi  grandes 
lamematKMis  »  qoe  k  fils  da  Rot  de  Byblos  en  moorec  de 
regret;  ce  <pû  toocht  fi  fort  le  Roi  fon  pcre,  quiljpermit 
à  llis  d'enlever  ce  corps  9  fie  de  fe  retirer  en  Egypte.  Typhon 
informé  du  deiiil  de  là  belle-focur ,  ouvrit  le  coffirc,  mit  en 
pièces  le  corps  d'OHris^  6c  en  fit  poner  les  membres  en  dif^ 
lerens  endroits  de  l'Egypte.  Uis  ramaffii  avec  foin  iès  mem- 
bres éparS)  leaenièmia  «upsdes  cercueils^  6e  conûcfaksfB* 

Frefeittations  des  parnei  qu'elle  n avoir  po  trouver:  de-fii 
ufage  du  Phallus  devenu  fi  célèbre  dans  toutes  les  cérémo- 
nies religieufes  des  Egyptiens.  Enfin  après  avoir  répandu  bien 
.des  larmes  9  elle  le  At  enterrer  à  Abyde ,  ville  fituée  à  l'occi- 
dent du  NU.  Qne  fi  les  Anciens  placent  le  tombeau  d'Ofiris 
en  d'autres  endroits ,  c'efl  qu'lfis  en  fît  élever  un  pour  chaque 
parne  du  corps  de  fon  maii»  dans  le  lien  même  ou  elle  l'avoit 
trouvée. 

Cependant  Typhon  fongeoit  à  afiêrniir  fon  nouvel  Empire; 
mais  Ifis  ayant  aonné  auelque  zdftdie  à  fi»  afflidSon»  fit 

tromptement  adembler  les  Troupes  >  fie  les  ayant  miles  iom  ' 
i  conduite  d'Orus  fon  fils ,  ce  jeune  Prince  pouifiiivit  le  Tj^ 
ian>  &  le  wiqiiit  dans  dcm  batailles  cuigees. 
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Articlb.il 
Htfioire  de  Ty^hotu 

La  fable  de  Typhon  cft  un  des  myftttes  dés  Jplus  bbfcuis 
de  la  Mythologie.  Les  Grecs  ôc  les  Latins  qui  nen  fçivoient 
pas  l'origine ,  n'ont  fait  que  robfcurcir  encore  davantage  y  en 
voulant  la  tranfporter  félon  leur  coutume ,  dans  leur  Hlhoirei 
Fondés  lin  les  naditions  ,  qu'Us  avoiene  appriles  par  leiiF 
commerce  avec  les  Egyptiens  9  Us  firent  de  Typhon- on  monî^ 
tre  également  horrible  (k  bizarre  >  que  la  jalouie  Junon  avoir, 
dUbient-ils ,  ftiit  fortir  de  terre  9  pour  fe  venger  de  Latonc  fa 
nvale.  Cette  DéelTc)  au  rapport  de  l'Auteur  d'un  Hymne 

3[u'on  attribue  ordinaîreraenc  à  Homère ,  piquée  de  ce  que 
upiter  étoit  devenu  pere  de  Minerve  fims  &  panicipation  » 
voulut  de  fon  côté  être  mère  (ans  fon  mari.  Pour  y  réuifir» 
cUe  alla  à  l'afiemblée  des  Dieux ,  &  s'y  plaignit  de  ce  qu'ayant 
Ibule  été  jugée  digne  de  partager  le  lit  de  Jupiter ,  ce  Diea 
avoit  pour  clic  tant  de  mépris ,  qu'il  avoit  mis  au  monde  fans 
fi>n  fecours ,  la  plus  belle  6e  la  plus  fage  Déeflè  de  FOlympe  » 
pendant  qu'ils  n'avoicnt  eu  de  leui  union  qu'un  Dieu  û  dif> 
umast  qu'on  fut  obligé  de  le  chaffer  du  ciel.  Après  ce  dis- 
cours elle  defcendit  fur  la  terre  >  d*où  elle  fit  fortir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon.  Hefiode  ,  fans  avoic 
ii\1ti»Dg.  lecours  au  reffentiment  de  Junon  ,  dit  (1)  feulement  que  ce 
Géant  écok  fils  do  Taitare  6c  de  la  Terre.  La  plupart  des  Po&> 
fiBaXAtîiis»  ontcopié  les  Giecs.  AfaoUius.s'expiime  ainfi.i 

  merito  Typhonis  hahentur 

Horrenda  fedes ,  quem  Tellus  fava  pofudit 
ix)  Lir.  ».  €im  btUàm  cmh  peperit  (2).. 

Ovide  ne  s  éloigne  gueres  de  cette  opinion  »  lor(quU  fiût  fortic 
le  Serpent  Python ,  qui  eft  le  même  que  Typhon  ,  comme 
nous  le  prouverons  dans  la  fuite  >  des  exhalaiibns  de  la  boue  , 
que  le  Déluge  avoit  laiffée  fur  la  terre.  »  La  boue  que  le  Dé-^ 
»  kige  laiflâ  fur  la  terre  >  échanffiîe  par  l'ardeur  do  SoleU,  for- 
a  ma.  noO'ieiilemeQt  des  aninaauy.  qu'on  ccmnoiflbit  avant  ^ 
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•  mais  encore  des  monftrés  qui  jufques-là  avoient  6ié  inconnus. 
»  Elle  forma  contre  fon  gré  le  monfîrucux  Python ,  ferpent 

•  d  une  efpece  nouvelle  y  qui  devint  par  la  mafle  énorme  de 
»      corps ,  la  terreur  des  hommes  », 

Ergo  ubi  Dihrvio  tellus  lutulenfa  recenti 

Solthuî  athereis ,  aUoque  recanduit  ajiu , 

EÀidit  innumeras  fpecus ,  parttm<pie  fgutas 

Rittuiit  amiquas ,  partim  nova  monfra  creavit  ; 

lUa  qmdem  mUet  ,fed  te  quoque ,  maxime  Python r 

Tum  getmit  (^)^  (r;MèLL.t. 

Apollodore  fait  de  Typhon  le  nronftre  le  plus  horrible  (2). 
Il  avoic ,  dic-il  r  cent  têtes ,  fie  de  fes  cent  bouches  fortoienc 
dçs  flames  dévorantes ,  àc  des  hnzlemeiis  fi  horribles  >  qu'il 
cfinryoit  également  les  hommes  £c  les  Dieux.  Son  corps»  donc 

ia  partie  fuperieure  étoit  couverte  de  plumes  ,  &  l'extrémité 
entonillée  de  fcrpcns ,  droit  fi  grand  qu'il  touchoit  le  ciel  de 
ià  tête.  Il  eutj  ajoute  cet  Auteur ,  pour  femme  Ëchidne^  ÔC 

four  enfims»  ht  Gorgone,  Geryon,  leCeri>ere,  l'Hydre  de 
,erne ,  le  Sphinx*  6l  i'Aigle  qui  devoroit  le  p.^alheureux  Pro^ 
methée  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  monllrueux 
dans  le  pays  des  Fables  (a).  Typhon ,  ajoure  Hygin  f^) ,  ne  (i)Fab. 
fut  pas^lùtot  foni  de  t^rre  ,  qu'il  refolut     déclarer  la  guerre 
aux  Dieux.,  fis  de  voiger  les  Géants  terrafl^  :  car  il  &ut  bien 
diflinguer  b  guerre  des  Géants  9  de  celle  de  Typhon  ,  que 
quelques  Auteurs  confondent,  contre  l'opinion  d'ApoUodore , 
qui  ne  fait  naître  Typhon  qu'après  leur  défaite  (4).  Pour  cela  Apeflod. 
il  s'avança  contre  le  ciel,  6c  épouvanta  fi  fort  les  Dieux  par  jj,*^^'^' 
fon  horrible  figure,  qu'Us  prirent  tous  la  fiiite.  L'Egypte  leur 
parut  propre  pous  iê  dérober  aux  pourHiites  de  ce  redoutable 
eimemi  ;  mais  comme  il  ne  leur  donnoit  aucun  relâche ,  ils 
furent  obligt^s  de  pendre  la  figure  de  differens  animaux.  Ju- 
piter le  chaj^ça-  en  beliia:>  Apollon  ea  corbeau,  Bacchus  en 

(«  )  HéRoie;  qui  itm  (iiTheefionie-diflingueTypFioc  d*flTec  Typhon  ,  fait  <!■ 

pTemîer  à  peu  près  le  même  portrait  ,  3t  dit  (]uc  l'.t"  iui  l'ortirenr  les  Orapes.  Pi  is 
parlant  de  T/phon,  il  dit  iju'il  fut  marié  avec  £chi<ine>  «lans  les  antres  de  USyri«> 
ftqft'il  «a.«iK  kl  eofiu»  qpw- jffficaidaaQBimen 
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bouc ,  Diane  en  chatte  >  Junon  en  vache ,  Veans  en  pbiflbiii 

&  Meccoce  en  cygne. 

....   Dux^  gregis  fit  Jwfittt , 

Deltas  in  corvo .  proks  Semcleia  capr» , 
FeUfiror  Phecbi,  niveâ  Saîurnia  vaccd, 
(i)  Met,  L.  f.  Pifif  i^enui  iMutt ,  Cyllemus  Ibtdn  alis  (  i ). 

Manllius  confirme  h  même  chofe  à  Tégaid  de  Yenut  M 
d'Adonis  : 

ScUicep  in  pifiem  fèjê  Cytherea  n&vavit , 
uinguipedem  alatis  humeris  Typhona  furemem  i 
Cum  Èaéylonias  fubmerfa  profugit  in  unâas  > 
(>)  Liv.  4*  htfirmtqiie  Juos  fquammofts  pifcibus  ignés  (a). 

Jupiter,  continu^  ApoUodore  >  ayant  repris  courage  ,]ançt 
tin  coup  de  foudre  contre  Typhon ,  &  il  l'efiraya  Ci  fort  avec 
une  fàulx  de  diamant  qu'il  avoit  à  la  main ,  qu'il  l'obligea  de 
fe  retirer.  Ce  Dieu  le  pourluiN  it  jufquau  mont  Cafius ,  aux 
extrémités  de  la  Syrie  ;  mais  Ty(^on  l'ayant  ikifi  au  milieu 
du  corps ,  lui  arracha  là  iàulx  ;  &  lui  en  ayant  coupé  les  bns 
&  les  jambes  9  îl  le  porta  dans  la  Cilicie  $  le  cacha  dans  on 
antre ,  &  le  mit  foj^s  la  garde  d'un  monftre  moitié  fille  moitié 
ferpent.  Mercure  &  Pan  ayant  trouvé  moyen  de  furpilf  ndre  la 
vigilance  de  ce  gardien ,  rendirent  à  Jupiter  fes  jambes  &  fes 
mains»  êc  ce  Dieu  étant  monté  (iir  un  chariot  tiré  |^  det 
dievaux  ailés  ,  pourfuivit  Typhon  à  coups  de  foudre  juiquet 
au  fond  de  l'Arabie.  De-là  il  le  ramena  en  Thrace ,  oîk  ce 
Géant  ayant  déraciné  une  montagne ,  la  lan^a  contre  Jupiter  y 
qui  la  repouHà  fur  lui  d'un  coup  de  foudre  :  le  fang  dont  elle 
Bit  couverte»  lui  fit  donner  le  nom  de  mont  Haemus.  Typhon 
s*étant  enfin  retiré  en  Sicile ,  y  fiit  accablé  fous  le  mont  Ètm, 
Telles  font  les  fiibles  que  les  Portes  &  les  Hiftoriens  ont 
publiées  à  l'envi  les  uns  des  autres  au  fujet  de  Typhon.  Ge 
(t)  lalfide.  que  Plutarque  (5)  &  Diodorc  (4)  nous  apprennent  ïur  ce  fait, 
<4}Liv.i.  ^,^5  doute  plus  hiftoriquei  mais  ces  deux  Auteurs  nont 
pas  laiffé»  iekm  le  génie  de  leur  Nation,  de  mâer  encore 
dans  ce.  qu'ils  tappoctent  ptuTieyn  fiâions^  ridicules  »  àc  d^aih 
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leurs  peu  exaÊls  dans  la  Chronologie ,  &  ne  fâchant  que  fort 
confulëmeuc  les  premières  Hiiloires  du  monde  renouvellé 
après  le  Déluge ,  au  nondne  defquelles  eft  iàm  doute  celle 
ooe  f  explique  %  ce  ibot  des  gpides  quil  ne  &ut  foivte  qu'avec 
oe  grands  ménagemens. 

Les  Auteurs  modernes  ont  débité  à  ce  fujet  des  conjc£lures 
qui  ne  paroifTent  pas  s'accorder  avec  la  véritable  tradition. 
Quelques-uns»  au  nombre  defquels  eft  Gérard  Voflius  (1) >  {i)lHua, 
ont  cftt  que  Typhon  étoit  le  mime  que  Og,  Roi  de  Bafiift  y 
pays  que  l'Ecriture  Sainte  appelle,  la  terre  des  Géants  (2).  (0  D«t.|» 
Og  leur  Roi ,  dont  il  eft  dit  (j)  qu'il  étoit  fcul  de  la  race  des  (j^Mma- ^  ^ 
Géants ,  fo  lu  s  qmppe  Ogrex  Eafan  remanftt  y  ex  reltquts  Gigan- 
ubm ,  étoit  ii  grand  que  fon  lu  avoic  neuf  coudées  de  loa- 

'  fueor  &  quatre  de  large.  Les  Rsl>bins  ont  publié  des  diofet 
n  extravag^uites  de  la  taille  de  ce  Ponce  y  que  j'auipis  honte 
de  les  rapporter. 

Voffius  appuie  fon  fentiment,  \°.  fur  la  reffemblancc  des 
des  nomsdeux  Géants  >  car  »  dit-il ,  celui  de  Typhon  vient  de 
Ti/f» y urojoccendo ,  6c celuide  Og ,  figniôe  ullît ,  ufiulavii,  2^ fur 
ce  que  tes  Portes  ont  connu  ce  ut  du  Roi  de  Baun>&  ont  dit 
que  c  étoit  celui  de  Typhon ,  à  quoi  Virgile  feinble  &ife 
allufion  dans  le  neuvième  Livre  del'Eneïde ,  dans  ces  mots  , 
durttmque  cubile  ;  mais  il  eft  évident  que  ce  Pocre  ne  parle  en  cet 
endroit  que  de  la  manière  dont  cet  infortuné  Géant  eft  accablé 
Ibosune  montagne^  confoimement  aoxidées  des  autres  PoëceSr 
Pride  s'exprime  ainfi  (4)  i  C«)  Mit.  i.  ^ . 

yafa  G^ameis  mgejla  efî  infrla  memèris 
Trinatris nu^nis  fubjeâîum  moltbus  mrget 
jEthenas  ûÊpm  ffermt  Typhœa  fideu 

Ssttoifîéme  taifon  eft  tiiée  du  Uen  deladé&ite  de  cés  ém 
Géants»  puifquUoBiere  dit  que  ce  fut  ui  Afifuni  ,  ce  quil 
feut  làns  doute  entendre  de  la  Syrie  où  regnoit  le  Roi  de 
Baiàn.  Mais  ceue  taifon  ne  prouve  tien  j  comme  on  le  verra 
dans  la  &ite. 

Bocliart(  j)  s*eft  imaginé  que  Typhoni^tott  le  même  qu  Eiv-    (5)  C6» 
celade»  fondé  fiir  ce  que  les  Poètes  les  nomment  mdi&rem- . 
■MDt  Tua  poycrantie»    les  mnt  petit  tous  deux  de  k  même 
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manière  dans  l'Ifle  de  Sicile;  mais  il  rcftera  toujours  à  fçavoîr 
quel  étoit  cet  Ëncelade.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
Typhon  étoit  Roi  de  SicUe  ;  for  quoi  on  peut  confulter  Bo« 
O)  Geo. des  ^ace  (i)  y  qoi  cite  pour  cela  Theodoatius  dont  les  Ecnts  font 
perdus.  Il  y  en  a  eu  auflî  qui  ont  ctu  qu'il  étoit  le  même 
qu'Efaii  ^  ôc  ils  ne  manquent  pas  de  trouver  de  laconfiMcmiié 

cntr'eux. 

Al.  Huet)  toujours  porté  à  croire  que  Moyfe  étoit  le  feul 
objet  de  toutes  les  fables  desPoëtes,  n'a  pas  manqué  de  prouver 
(3)  Dcnronft.  fort  au  long  (2) ,  que  Typhon  étott  le  même  que  le  Legiflateut 
tv.  Prop.  4.  jçg  Hébreux  ,  devenu  extrêmement  odieux  aux  Egyptiens ,  par 
la  perte  de  leurs  fils  aînés  ,  mais  fans  entrer  dans  la  difcufïion 
d'un  parallèle  dont  la  plupart  des  chefs  lemblcnt  peu  naturels  > 
il  fufht  de  &ire  remarquer  que  Typhon  &  OHns  font  beau- 
coup plus  anciens  que  Mo^  ;  êc  que  Pldolitrie  des  boeufi 
Apis  K  Mnevis ,  confacrés  à  ce  dernier  9  étoit  répandue  en 
Egypte  avant  que  les  Ifraelites  y  entrafTent,  puifque  ce  fut  fur 
ce  modèle,  au  rapport  dcSeldtn  ,  qu  Aaron  fit  le  Veaudort 
que  les  Juifs  adorèrent  dans  le  defert. 

Pour  établir  niàintenant  mon  opinion  au  fujet  de  Typhon  9 
il  ell  (ur  d'abord  par  ce  qui  nous  refte  de  plus  incontedable  de 
i'Antiquité  profane»  comme  on  peut  le  voir  furroiit  dans  Dio- 
dore  &  dans  Plutarque  ,  que  la  lablc  que  j'explique  cft  Egyp- 
tienne) &c  je  luis  Ion  du  femiment  de  M.  l'Abbé  Sevin  9  au 
fujec  d'OTiris ,  que  je  crois  avec  lui9  être  le  même  que  Me- 
nés ou  Mefraïm.  Comme  les  iblidfs  raifons  qu'il  employé 
pour  prouver  cet  article  »  font  connues  de  tous  ceui  qui  ont 
Kl  fa  DifTcrtation ,  je  fuis  difpenfé  de  les  rapporter  ici  :  j'en 
ajoute  feulement  une  qui  lui  a  échappé.  C'eft  que  le  bœuf 
Mnevis  j  confacré  au  Soleil  dont  Omis  étoit  le  fymbole  9 
fêmblé  fiûre  allufion  au  nom  de  cet  ancien  Roi|  appellé  oa 
(3)DeAaiiiu  MenàS9  ou  Menas  >  ou  Mneus;  ^\ien  même  (3)  nomme  ce 
boeuf)  fti»€<  j  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il  por- 
toit  le  nom  du  Roi  auquel  il  éroit  confacré  i  6c  ce  Roi  étant 
Ofiris,  comme  tout  le  monde  en  convient,  il  eû  évident 
qu'Ofiris  &  Menés ,  ne  font  qu'une  même  perlbnne. 

M^  je  ne  fiiis  pas  de  foii  avis  au  fujet  de  Typhon ,  qu  'A  ' 
dît  être  le  oÂême  que  Chus ,  8  je  croitois  plus  volontiers  qu'il 

étoit 
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étoit  ce  frère  d'OHns  que  Plutarque ,  fur  l'autorité  de  Mane- 
ffioily  appelle  Sebon.  Ce  Prince  peu  content  d'Ofiris  qui 
lavoit  confiné  dans  la  bafle  Egypte ,  aux  environs  de  Pclufc , 
vers  les  extrémités  du  Delta ,  conçue  contre  lui  une  haine  qui 
dura  yaSapîï,  ce  quil  loi  eût  ôté  la  vie  »  de  la  manière  que  Plutar- 
que le  raconte. 

On  ne  fcait  pas  trop  de  quelle  forte  mourut  Typhon ,  mais 
Ibit  qu'il  fe  fiit  noyé  dans  le  marais  du  Lac  Serbonide ,  où 
Hérodote  dit  aue  les  Egyptiens  publioient  qu'il  Te  tcnoit  ca- 
ché (1)  >  ou  qu  il  mounic  dans  le  combat  que  lui  avoir  livré  (OLIt.i; 
Orus  Ton  neveu ,  ainfi  que  je  Tai  dit  «  les  néties  Egyptien, 
publièrent  dans  la  fuite  que  les  Dieux  eux-mêmes  avoient  eu" 
loin  de  la  vengeance  d'Ofiris ,  &  avoient  fait  périr  d'un  coup 
de  foudre  fon  cruel  perfecuteur.  C'eft  pour  cela  que  la  ville 
d'Heropolis ,  près  du  Lac  Serbonide,  s'appelloit  >  ù  nous  en 
croyons  Stepiumus  9  dont  je  citerai  les  paroles  plus  bas  9  U' 
f'ule  du  Jangm  parce  que  c'étoit-là  que  le  Tyran  avoir  été 
frappé  de  la  foudre  :  de-là  la  fable  myfterieufe  de  Typhon 
englouti  dans  un  tourbillon  de  feu.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que,  Typhon,  n'étoit  que  lefurnom  au  Prince  donc  je  parle» 
6c  qu'il  ne  lui  fitt  donne  dans  la  (bite ,  que  pour  faire  aliufion  * 
à  la  tradition  qui  portoie  qtill  avoit  été  confumé  par  le  feu  » 
comme  je  le  ferai  voir  >  en  tirant  de  ce  nom  les  étymologlei 
les  plus  naturelles. 

Ainri»j)erit  le  cruel  Tyran  de  TEgypte,  qu'il  lailfa  par  fa 
mort  au  jeune  Unis  >  fous  la  R^ence  d  J(is  fa  mere.  Satis  en* 
trer  ici  dans  les  caufes  de  la  hame  irréconciliable  des  deux 
frères  »  dont  les  Egyptiens  racontent  tant  de  circonihinces  t 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Père  Kirker  (2) ,  il  v  a  bien  de    (»)  OtHg* 
l'apparence  que  l'ambition  d'un  Prince  lier  ôc  turbulent  y  eut  ^"^^ 
beaucoup  de  part  ;  mais  il  eft  bon  de  (çavoir  auffi  que  l'amour 
fè  mâa  de  la  partie.  On  prétend  qu'Ofiris  vivoit  trop  âmt-  ' 
lierement  avec  Nepthé >  femme  de  Typhon ,  ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  jaloulîc  ;  mais  Julius  Firmicus  allure  que  c't'roit 
Typhon  lui-même  qui  étoit  amoureux  d'ifis  i  &  lî  l  autorité 
de  Plutarque ,  qui  nous  reprefente  cette  Reine  comme  le  mo-  ■ 
dete  de  l'amour  conjugal  qu'elle  pouffa  enfin  jufqu  a  Tidol&trie 
la  plus  extiavagance  £e  la  plus  outrée  >  doit  l'emporter  de-' 
Tme  L  Ooo 
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beaucoup  fur  Julius  Firmicus,  qui  faiis  doute  n'a  pas  le  même 
crédit  dat\s  les  affaires  d&  l'Antiquité  i  je  trouve  d'uu  autie 
côté  que  l'Hiflorien  Grec  peut  fournir  \  Firmicus  deux  preu- 
ves aUez  fortes  de  fon  fentimenc.  La  première ,  eft  qu'il  aflûre 
que  pendant  l'abfence  d'Ofiris  ,  qui  fut  tr^loogue*  Typhon 
n'excita  aucun  trouble  dans  1  Etat.  Ambitieux  comme  il  etoit> 
n  aucoit-il  pas  profité  d'une  circonAance  fi  favorable,  fi  l'amour 
ne  I  avoir  rerenu  f  La  deuxième  >  c'eft  ^ue  le  même  Plutarque 
,  dit  que  Typhon  ayant  été  &it  pcifonnier  de  gnecie  dans  une 
^  bataille  (i } ,  &  qù  Orus  l'ayant  livré  à  (à  mere  chargé  de  cha^ 
nés ,  elle  lui  rendit  la  liberté  ;  ce  qui  irrita  fi  fort  le  jeune 
Prince ,  qu'il  lui  arracha  fon  Diadème ,  au  lieu  duquel  Mer- 
cure fon  confident  lui  en  mit  un  autre  :  circonûânces  qui 
prouvent  deux  choies  ;  la  première  y  qu'lfis  aimoit  certaine* 
ment  Typhon.  Peut-on  concevoir  quelle  eût-zedonné  la 
liberté  au  meurtrier  de  fon  époux ,  fi  elle  n'eût  eu  pour  lui  un 
violent  amour  ?  La  féconde,  que  la  qualité  de  c^fident,  pour 
.  ne  pas  dire  quelque  chofe  de  pis  >  que  les  Poètes  ont  dans  la 
iuite  donnée  à  Mercure  >  fils  de  MaËi«  convenoit  à  ce  pre- 
mier Mercure  Egyptien ,  qui  étoit  9  fdon  Diodcure^  le  conft» 
dent  de  cette  Reine. 

Quoiqu'il  en  foir ,  il  efl  aifé  d'abord  de  découvrir  les  prin- 
cipaux fondemcns  des  fables  qu'on  a  jointes  à  cette  Hilloire. 
Comme  Typhon  avoir  perfecuté  Oflrisj  dont  le  règne  avoir 
fikit  fleurir  les  beaux  Arts  y  9k,  étoic  un  modèle  de  fù&^fi  de 
démence  ;  Ôc  que  celui  de  Typhon  n'avoit  été  qu'un  tifiu  de 
crimes  6c  de  cruautés ,  les  Egyptiens  n'oublièrent  rien  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  ce  dernier,  dont  ils  ne  par- 
loient  que  comme  d'un  monilte.  Mais  c'cû  vauiement  qu'ils 
cnt  obi  Icurci  leur  ancienne  tradition  i  la  vérité  perce  à  tra- 
vers les  fables  qu'ils  y  ont  mêlées.  En  e&c»  par  les  cent  tétea 
qu'ils  dotuioieiu  à  Typhon ,  ils  nous  apprennent  de  quelle 
iorte  il  avoir  fçu  conduire  fes  pernicieux  defleins ,  &  combien 
U  avoit  fi^u  attirer  dans  fon  parti  de  graïKis  ôc  de  puifTaxis  Per- 
fonnages  ;  c'eft-à-dire ,  les  premières  6c  les  meilleures  têtes 
de  toute  l'Egypte.  Le  noinbrede  fes  mains  cjqprimoit  âns 
douteià  force  Ôc  celle  de  fes  Troupes  :  les  Serpens  qui  étoienc 
an  bout  de  (et  do^ts  &  de  (es  cuiflèsf  îùkÀeat,  cosnokce 
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fouplcflfe  ôc  fon  adieffe.  Son  corps  couvert  de  plumes  fie 
d'écaillés  )  marquoit  également  &  la  rapidité  de  Tes  conquê<- 
tes  I  fie  (à  force  invincible.  Par  rénormité  de  là  taille  >  fie  U 

boqis  do  monde  >  on  vouloic  appBendre:  à  la  pofierité'  cpi'fl 
avok  f»ouiré  iès  conquêtes  jufques  aux  extrémités  de  l'Egypte , 
fie  que  fon  pouvoir  n'avoit  point  de  bornes  :  par  les  nuages 

2ui  environnoient  fa  tête ,  qu'il  n  avoit  cherché  pendant  toute 
i  vie  qu'à  brouillée  l'£tat  ;  fie  parle  feu  qui  fbrtoic  de  (à  bou- 
che, qu'il  pottoit  le  ravage  psotout  où  U'paSbk,  Ceft  pour 
cela  qu'à  Cyoopolis  on  le  xeprefenooit  quelquefois  fous  h 
figure  d'un  loup  :  fie  quoique  Strabon ,  qui  parle  du  culte  que 
cette  ville  rendqjit  à  cet  animal ,  n'en  diic  pas  la  raifon  ?  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c'étoit  pour  appaifer  Typhon ,  que 
Plutafqoe  dit  ii)  aarok  Ùé  chàhg^  en  loup  ;  mais  u  étok  piot  (0  laUUi 
Couvent  repreièoté  (bus- Ja  ifigute  d'un  Ciocodile  f  k  catiCë  de 
fa  reffemblance  avec  cet  animal ,  également  redoutable  par 
fcs  artifices  &  par  fa  cruauté;ou  fous  celle  d'un  Hippopotame  ) 
'    ce  qui  fait  dire  à  Pluiarque  (2) ,  que  les  égyptiens  coniacroicnt  (0  la  IM. 
•   k  T.yphooi  le  plus  ftupide  dés  «liinaiix  »  qui.  eft  i'Ikie-i  & 
deux  plus  féroces»  le  Crocodile  ific  THippopotame  (a).   -  • 

Cette  tradition  des  Egyptiens  n'a  pas  été  ignorée  des  Grecsi 
fie  je  prétends  que  toutes  les  fables  qu'ils  ont  publiées  de  ^ 
leur  Typhon  ou  de  Python,  doivent  s'y  rapporter.  Car,pre- 
miercment ,  qu'a  voulu  dire  Ovide  par  le  Serpent  Python , 
Ibfti  .di9  boiies  du  Déluge  fie  tué  par  Apolloa^  qui  époifa 
ptcfque-ibn  cavqobttiur  ceinoofliei'  '^i  >    • 'l  •••••-(') 

Hune  Deus  aratenens  y  &c.  '  » 

Mille  gtavem  tehs ,  exbaujlà  penè  pharetrÂ»  J 
FtrJi&^ffufo  pér  tmheifa  m^ra  veneno  (3),  (])Met.L.i» 

■  - 

Ne  fait-il  pas  une  alluHon  vifible  à  Typhon ,  dont  le  nom  eft 
le  môme  par  une  fimple  tranfpofition  ?  S'il  en  fait  un  Serpent 
uionilrueux ,  Typhon  n'éteiiril  reprefemé  fous  cette  figure  f 

1!      i        •  ■:  •.  .  -  •■  '  •  ■ 

(iO  Flien  nous  apprend  que  Tvphon  s't'coit  metamorphofc  en  CroioJil*;  &  quo 
c  ctoic  lur  cette  uaditioa  que  les  nabitaos  d'HeliqpoIis  avoient  en  horreur  cet  uni-* 
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£ins  avoir  recoucS)  avec  Bocharc,  au  mot  Pethen,  qui  daip 
la  Langue  Hébraïque  veut  dire  un  Serpent.  Si  le  mcme  Poëte 
le  fait  forcir  des  boues  du  Déluge  >  ne  marque- 1  il  pas  par-Jà 
les  mauvaifes  exhalaisons  <jui  s'âeverent  en  Egypte  lorfque 
les  eaiiz  da  Nil  ft  fimt  leacées  ?  Enfin  s'il  dit  qu  Apollon  le 
tmA  à  coups  de  Hdches ,  ne  cache-t*ll  pas  fous  cet  cmblime  la 
vi£loirc  a  Crus  fur  Typhon,  ou  du  moins  le  triomphe  dcs 
rayons  du  Soleil  fur  les  mauvaifes  exhalailons  de  l'Egypte  ? 

Secondement,  li  les  Poètes  Grecs  mettent  Typhon  à  la 
iêre  des  Géants  dans  la  guerre  cju'ils  dechreiene  vas  Dieux  » 
neibnt-ik  pas  une  alIuûoA  mamfefte  aux  peiiècucions  de  ce 
Prince  contre  fon  frère ,  qui  a  toujours  ère  icgardé  comme 
]a  grande  Divinité  de  fEgyptc?  S'ils  font  fùîj  tous  les  Dieux 
dans,  ce  K-oyaumey  où  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  ce 
:  ;  ;  monftruenx  Géant  >  tk  iont  •obligés  dé  fis  cacher  fous  h  figure 
de  plufiéuts  animaux  f  ne  veulent-ils  pas  dite  que  les  Giands» 
&  les  Satrapes  d'Egypte ,  qui  étoicnc  du  parti  d'Ofiris»  voyant 
ce  Prince  mort ,  fe  cachèrent  dans  les  antres  les  plus  reculés» 
ou  périrent  la  plûpan  par  les  armes  des  conjurés  î  Les  figures 
que  les  Poètes  leur  font  prendre  >  marquent  peut-être  ^^Ofiris 
ayant  partagé  fon  armée  en  difièMas  corps  9  leur  aiveis  donné 
pour.  Ènfeignes  les  égures  de  ces  anitnaàx  1  ainfi  que  nous 
{t)IH^*&  l'apprenons  de  Plurarquc  (i). 

^^it)  Lir.  %-  Troif^émement,  que  veut  dire  Apollodorc  (2) ,  lorfqu'il  ra- 
conte Cl  myûerieu&ment  que  Mercure  &  Pan  redonnèrent  à 
Jjupirer  les  mains  &  Jes  pieds  que  Typhon  lui  avoir  coupâ  l 

i*yUM,%.  fi  non  que  ces  dôix  Princes  >  que  Diodore  (^)  rteonnoîe 
avoir  vécu  fous  le  règne  d'Ofiris ,  âc  dont  il  pat  le  comme  de 
deux  perlbnnes  extrêmement  fages ,  rétablirent  par  leur  pru- 
dence ,  fes  aifaires  qui  etoicnc  en  très-mauvais  état  j  lui  rega- 

•  ?  *'  !  '  :  gnerent  les  Troupes  que  fon  fiece  lui  avoir  débauchées ,  àc 
laffermirent  en  lui  trouvant  de  fatgenr»  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre ,  fon  parti  chauccilant. 

Quatrièmement,  quoique  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  Grecs 
felTent  périr  Typhon  eu  differens  lieux  ,  ôc  hors  de  l'Egypte 
où  il  eft  (Iir  qu'il  eft  mort,  on  voit  par  les  circonflances  qu'ils 
y  joignent , Qu'ils  filivént  ta  tradition  de  ce  Peuple,  par  la- 
quelle on  apprend:  qu'il  (ut  tué  (fon  coup  de  foudre  >  ouj  ce-- 


• 
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qui  revient  au  même ,  qu'il  fut  englouti  dans  un  tourbillon  de 
feu.  Homère  (i)  dit  que  ce  Géant  périt  iv  Kflvuan  :  la  terre  ,  (i)Iliaa.tf. 
dit  ce  Pocte,  retenttjjon  [oui  ienrs pieds,  comme  lorjque  Jupiter 
irrité  lance  fis  JMres  fift  le  tmm  Mi  emvre  Typhoau  dans  le 
ft^s  des  Mmes  f  9à  t$n  dit'  queji  u  tombean  de  ce  GeanL  Ma- 
dame Dacier  (2)  prétend  que  pac  ce  mot  îi*  A'r  Ifitn ,  Homero  (x)  Note,  far 
a  voulu  parler  de  l  lfle  ^nana,  ou  Pithecufe ,  dans  la  mer  «««««Iroit 
de  Tofcane  ,  &  c'eft,  felou  elle  >  ce  que  veut  dire  auHi  Vir- 
gile dans  ces  vers  ; 

 Dmrum^  cubtle 

laartme ,  Jovis  imperitsinifofiaTypàoeo{i),  (i},jEii.i.«. 

Mais  ce  Poëte  s*eft  cextaineineQt- trompé  en  voulant  imiter 
trop  (èrvilement  Homère  ,  &  ne  faifant  qu'un  feul  mot  d'Ina- 
fime.  Les  Sçavans  font  partages  fur  la  fituation  du  pays  des  * 
Aziméens  ;  il  y  en  a  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (4)  y  les  pla-  (4)  it^.  is. 
cent  dans  la  Phrygie ,  d*acitres  dans  la  CHîcie  f  mais  il  eft  cer- 
tain qpe  ce  mot  ne  doit  s'entendre  que  de  la  Syrie  •■,  &  Stra^ 
bon  qui  eft  de  ce  fentiment  rapporte  un  fragment  de  Pofli- 
donius  (y)  qui  dit  que  ce  n'eft  ni  de  la  Cilicie,  ni  d'aucun  (f)  Ur. 
autre  Pays  >  qu'Homère  veut  parler  en  cet  endroit  >  mais  de 
la  Syrie  même ,  habitée  par  les  Ariméens  que  les  Grecs  ap- 
pellent >  ou  Arimensy  ou  Arimiens»  A'^M^'i^f»  iCfiftSii,  (jc 
même  Auteur  ajoute  (6)  que  Ty^Aon  fin  frappé  de  la  foudre  (^tïY.f. 

Îtrès  d'Antioche,  &  qu'étant  entré  dans  la  terre  il  en  fit  fortir 
c  fleuve  Orontc ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  ce  monftte, 
£nfin  Jofeph  ne  laiife  aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  die 
Strabon  «  puifqu  il  afi&re  qu'Aramus  fût  pere  des  Araméens  > 
que  les  Grecs ,  dit-il  9  appellent  Syriens. 

Les  autres  Poètes  ne  s'accordenr  pas  fur  le  lieu  ou  périt  • 
Typhon,  mais  ils  font  tous  allufion  a  fa  trifte  Cataflrophe.- 
£n  effet ,  Pindare  nous  apprend  que  Jupiter  le  tenoit  enfermé 
d^nsles  antres  du  mont  Etna  (7)  9  01^  félon  Ovide ,  il  vomiffoit  (7}  P/ib.  i. 
ces  tonens  de  flammes  qui  forcent  des  gouffies  de  cette  mon^ 
tagnc.  .    n  , 

Degravat  j€tna  capta ,  fut  quâ  refupinus  arenar 
Ejedat ,  Jiammamquejero  vemtt  ore  Typhotus  {S)^  («)  m«.  l.  f, 
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Ce  même  Pocte  dit  à  peu  près  la  même  chgfe  daiUL  iès  Fa(^ 
(OUv.4.  tes  (i). 

Ahajacet  vajlijitper  or  a  Typhons  j&H4f 
Cujus  onMantis  igmhu  ardet  kmms, 

Silius  I.alicus  donne  au  mont  Etna  le  nom  môme  de  Typhon: 
(i)  Lir.  14.  jfffu  Cataw  ardimi  nimiàm  vicina  Tyfken  (a).. 

[\]  ihcl"l'  Ce  que  les  antres  PoStes ,  tels  que  Virgile  (5),  Stace (4)  >  Clau- 
clicn ,  Cornélius  Scverus ,  ôcc.  difcntd  Encelade  »  doit  s'enten- 

(OViaApoL  Jrc  de  Typhon,  puifquc  fclon  Philoftratc  (,)  6c  les  plus  f(;a- 
vans  Mythologues»  Typhon  &  Encelade  delîgnenc  la  même 
perfonne. 

On  peut  joindre  aux  Poêtot  les  Mydiolo^es>  comme  Hy« 
(0^<  ifi.  gin  (6)  &  plufieurs  autres,  qui  ont  tous  dit  de  concert  que 
*  c  étoit  fous  le  mont  Etna  que  Typhon  avoir  été  précipité. 

Ceux  des  Anciens  qui  n'ont  pas  regardé  la  Sicile  &  le  mont 
Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon,  ne  s'éloignent  pas  du 
moins  de  la  même  tradition  ,  puifqu  ils  ont  toujours  choifi 
pour  cela  des  lieux  fulphoreux  t  6c  coimus  par  les  feux  (bch 
certains  &  les  trembleniens  de  terre ,  comn^e  dans  la  Cam^ 
panic,  ou  plutôt,  près  du  mont  Vefuvc,  ainft  que  le  prétend 
(t)  Lit.  biodore  (7) ,  ou  dans  les  champs  Phlegréens,  comme  le  ra- 
(8)  Uv. 

conte  Strabon  (8j ,  on  dans  un  iicu  de  l'Afie  >  d  où  il  fort  de 
terre  quelquefois  de  Peau,  &  d'autres  fois  du  fêo  >  aa  rapport 

(^)lnAie.  de  Pauikmas  (9).  En  un  mot  dans  toutes  les  montages  iC 
tous  les  autres  lieux  où  il  y  avoir  des  exhalaifons  >  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  l'ancien  Scholiafte  de  Pindare ,  fur  la  pre- 
mière Pythique,  après  l'Hiftorien  Artemon  qui  dit  que,  toute 
montagne  qui  jette  du  feu  ,  accable  k  malhenmx  Typhon ,  qui  y 
ejl  deuôréhar  hsjUimtms  y  ctrconftances  qui  &i£tnc  allofion  au 
nom  de  Typhon ,  à  la  manière  dont  les  Egyptiens  racontoîent 
qu'il  étoit  rriort ,  &  aux  allégories  qu'ils  en  tiroicnt ,  nous  ap- 
prennent que  les  Poètes  fie  Tes  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  > 
nous  ont  confervé  parmi  leurs  fables  les  plus  ablurdcs  ,  les 
ttadidons^e  cet  ancien  Peuple. 

Cinquièmement,  l'opinion  où  étoient  les  Poètes  anciens, 

-  -        qui  croyoienc  quelafoudre  écoit  l'infirumenc  le  plus  redoutable 
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de  la  vengeance  aes  Dieux  >  &  qui  regardoicnt  comme  des 
impies  ceux  qui  en  Croient  frappés  $  venoif  auffi  d'Egypte , 
où  nous  vovons  qu'on  avoit  puDlié  pour  rendre  Typhon  plus 
odieux ,  que  c  étoit  ainfi  que  les  Dieux  l'avoicnt  jpuni  i  quoi- 
qu'on ûl^  bien  qu'il  avoit  perdu  la  vie  dans  la  dernière  ba- 
taille que  lui  livra  Crus  Ton  neyeu.  Virgile  nous  a  confervé 
cette  tradition  au  fujet  de  ceux  qui  avoient  été  touchés  de  la 
foudre,  en  fàifant  dire  à  Anchife  :  »  objet  de  la  haine  des  im- 
«  mortels  9  depuis  que  le  Pere  des  hommes  ôc  des  Dieux  me 
»  firappa  de  ià  foudre >  je  prolonge  des  jours  inutiles  »  (>)  :   ii)  XjlU%,. 

Jam  fridemiavèfiu  Divis  &  inutilis  annos 

Demoror ,  ^ x  qno  me  Divûm  pater  atifite  hmÙlÊKm  Rix 

Fulminis  afflavtt  ventis  &  conUgtt  igni* 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  confiilter  Setvius  6c  Laccfda« 

Sixièmement,  Plurarque  nous  apprend  que  non  feulement 

les  opinions  des  Philofophes  Grecs ,  tels  qu  Heraclite,  Empc- 
doclc  ,  Pythagorc,  Platon,  Ariftote  &  les  autres  ,  fur  la  for- 
mation du  monde ,  mais  auili  celles  des  Poètes  f  font  tirées 
des  traditions  des  Egyptiens  au  fiijet  de  l'yphon  tL  d'Ofiris» 
car,  fur  quoi  fe  fondoit  Hefiode  lor(qu*îl  a  parlé  du  Chaos  9  . 
de  la  Terre ,  de  l'Erebe ,  &  de  l'Amour ,  que  fur  ces  mêmes 
traditions ,  puifqu'il  entend  par  la  Terre ,  Ifis  ;  par  TAniour  , 
on  ris ,  &  par  le  Tattare  >  Typhon  >  au  rapport  du  même 
Plutarque. 

Septièmement  .Typhon  ètoit  devenu  fi  odieux  aux Egyp- 
ttent  9  qiica  avoit  horreur  même  pour  tout  ce  qui  pouvoir 

avoir  quelque  refTcmblance  avec  lui  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
ptécipitoient  tous  les  ans  du  haut  d'un  Rocher,  les  Afiies  qui 
par  leur  poil  imitoient  la  couleur  roufTc  des  cheveux  de  ce 
Tyran.  La  Mer  leur  étoit  aufli  en  abominaâony  parce  qu'ils 
croyoient  qu  elle  écoit  elle-même  Typhon  :  mais  autant  qu'il 
étoit  odieux  à  cet  ancien  Feuplc»  awanc  il  hpnocoit  la  mé- 
moire d'JUîs  ÔL  d'OiiEi& 
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Article  III. 

Hifioire  du  ailte  rendu  à  Ifis&  Ofiris, 

Isis  ^tant  morte  quelque  temps  après  la  viâoire  de  Ton  Hls 
Ibr  Typhon^  les  Egyptiens  radorerent  >  avec  ton  mari  Oiiris >  . 

comme  des  Divinités  i  &  parce  qu'ils  s'étoient  appliqués  pen- 
<lant  leur  règne  à  enfeigner  rAgriculture  ,  le  bœuf  &  la  vache 
devinrent  leurs  fynibolcs.  On  infHtua  des  fôtes  en  leur  hon- 
neur,  où  il  fe  mcla  dans  la  fuite  pluiieurs  infamies.  On  ponoic 
dans  les  Procédions  Hnugc  inrame  du  Phailus  qu'Ilis  avoit 
confacré ,  &  qui  devint  le  fymbole  de  la  iiBcooditéf  quoique 
dans  Ton  inftitution  il  n  eût^cé  que  la  marque  de  la  paflibn  d'ifis 
pour  Ofiris  fon  mari. 

Une  des  principales  cérémonies  des  fêtes  d'Oftris ,  étoit 
rapparition  du  boeuf  Apis ,  qui  dévoie  fucceder  à  celui  que 
^  les  Prêtres  avoioit  noyé  dans  la  fontaine  0i^e  /'ou  qui  écok 
mort  naturelleinenr.  Ce  boeuf  que  les  Prêtres  iiourfi0bienc 
avec  tant  de  foin ,  ôc  pour  lequel  toute  l'Egypte  avoit  tant 
de  vénération,  étroit  regardé  comme  un  Dieu.  Pour  donner 
quelque  croyance  à  cette  fupcrliition  i  on  diloic  qu  il  repre- 
lentoit  lame  d'Ofiris  »  qui  après  la  mort  de  ce  Prince  8*y  étoit 
Ktifée*  £c  qu*€Ue  avoit  choifi  prcferabicmcnc  à  tous  les  autres 
animaux  )  parce  qu'il  droit  le  fymbole  de  l'Agticultuie^  que 
ce  Prince  avoit  pris  tant  de  foin  de  perfe£lionner. 

Hérodote  dit  qu'il  failoit  que  ce  bœuf  fut  noir  par  tout  le 
corps  f  avec,une  marque  blanche  &  quarrée  fut  le  front  :  il  de- 
voir avoirAir  ledos  la  6gure  d*un  Aigle,  un  nœud  fous  la  langue 
de  la  figure  de  TEfiaibot ,  les  poils  de  la  queue  doubles  ;  6c 
félon  Pline,  une  marque  blanche  fur  le  côté  droit,  laquelle > 
luivant  Ammian  iMarccllin  &  /l^Jien ,  devoit  reffenibler  au 
croifTant  de  la  Lune.  Enlin  la  Geniffe  qui  le  portoit  devoit 
(i)  Dp  Abft.  ravoir  conçi  d'un  coup  de  tonnerre  (a).  Porphyre  (i)  dont 
le  dcficin  étoit  de  tourner  en  allégories  l'ancienne  Théologie 
des  Egyptiens ,  &  des  autres  Peuples ,  dit  que  toutes  ces  mar- 
ques avoient  rapport  au  Soleil  &  à  la  Lune  >  auTquels  le  bœuf 

(«)  VojretPfiM,  Plmiqae»  Dipdoiv»  te. 

Apis. 
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Apis  ^tpir  coiiuicrc  :  que  le  poil  noir  qui  étoit  dominant  ea* 
lui ,  reprcfcntoit  le  Soleil-,  dont  les  rayons  brûlent  les  corps  i 
&  que  la  tache  blanche  qu'il  avoit  au  front  9  &  le  croiflant 
qu'il  porcoic  fur  le  côté  >  marquoit  la  Lune.  Cet  Auteoc  pouvbit 
ajouter  que  l'Aigle,  6c  r£fcarbot  étoîent  aufli  les  fyinboles  du 
Soleil. 

Sans  y  chercher  tant  de  myfteres ,  je  crois  que  les  Prêtres 
impriiuoient  les  marques  dont  je  viens  de  parler  y  à  quelques  - 
jeunes  veaux  qu  ils  fàifoiem  nourrir  (ècretement  :  &  s'ils  de- 
xneucoient  quelquefois  long-temps  à  faire  paroître  leur  Diea 
Apis  )  c  étoit  pour  ôter  le  foupçon  de  cette  fupercherie  {a). 

La  fête  d'Apis  duroit  fcpt  jours  :  on  alloit  en  foule  le  pren- 
dre dans  le  lieu  011  on  l'avoit  trouvé  i  les  Prêtres  menoient  la 
pompe  >  ôc  chacun  s'emprelfoit  à  le  recevoir  dans  fa  mailbn. 
On  ccoyoit  que  les  enfins  qui  avoienc  fenti  (on  haldne  j  d&* 
venoient  capables  de  prédire  Tavenir  1  ainfi  que  Pline ,  Solin» 
&  Lucien  le*  rapportent. 

Pline  (i)  nous  apprend  que  ce  Dieu  avoit  deux  Etables  ,    (•)  Liv  t. 
ou  pltîtôt  deux  Temples  ,  JDelubra,  au  lieu  qu'Hérodote  (a)  WL.»«C'4<* 
dit  feulement  que  c'étoit  une  Salle  9  Ouvrage  de  Ffamme- 
ticus>  laquelle  au  lieu  de  colomnes»  étoic  foutenue  de  Sta- 
tues colollâles  de  douze  coudées ,  ou  de  dix-huic  pieds  de 
hauteur  (b). 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  jour  de  la  fête  d'Ofiris,  les  Prêtres 
conduifoient  le  boeuf  Apis  lut  le  bord  du  Nil ,  ôc  le  noyoient 
avec  beaucoup  de  cetemonie)  &  cela  précifément  au  jour* 
au-delà  duquel ,  félon  leurs  Livres  fàcr^ ,  il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  vivre  (c).  On  l'embaumoit  ôc  on  l'enterroit  à  Mem- 
pKis ,  6c  après  cela  il  étoit  permis  aux  Prêtres  d'aller  dans  le 
Temple  deSerapis,  dont  l'entrée  leur  avoit  été  interdite  pen- 
dant toute  la  Bk&  Après  la  mort  du  bœuf  Apis  le  peuple  plcu- 
roit  ôc  fe  lamentoit >  comme  fiOfizis  venoit  de  mourir: les 
Prêtres  fe  coupoient  les  cheveux  ;  ce  qui  étoit  en  Egypte  la 
marque  de  plus  grand  deuil*}  àc  ce  deuil  duxoit  jiuquà  ce 

(û)  Saint  Auguilln  a  crU  qtia  les  Démons  pri-fc-ntant  aux  Vaches  dans  le  temps 
Je  ta  conception  >  les  maïqnet  dsiK  il  eûici  queâiooj  elles  s'imptimoieiu  ùu  leois 
Veaux.  I 

(6)  Voyez  Straboa ,  L.  7. 

{c}  Stato  dit ,  ttUra  jutm  «totrw  fm «m ir«r,  ti^m  nurgtbant.  PBm,  lit.  t. . 
Tmt  L      •  Ppp 
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qu'on  eût  &it  paroître  un  autre  bœuf  (innblable  air  pretoSur 
parles  mêmes  marques.  Alors  on  commcnçoit  à  fe  rejouir, 
comme  11  le  Prince  fut  reflufcité  lui-même.  Cette  fête  duroit 
encore  au  temps  de  Cambyfe  >  lequel  ^tant  arrivé  à  Mem- 
phis  à  îon  retour  «fEdiiopie  9  dont  le  voyage  lui  avok  été  fi 
ibnefte ,  trouva  le  Peuple  occupé  à  celeorer  la  Fête  d'CMl- 
^i)^He»d.  ris  (1),  &  s'étant  imaginé  qu'on  fe  réjouifToit  de  fa  difgrace , 
il  fit  appeller  les  Prêtres  pour  leur  demander  le  fujet  de  leur 
joye.  Ceux-ci  ayant  répondu  que  Ion  celebroit  l'apparition 
<f Apis  qui  avoit  été  long-temps  iàns  ftîte  fok»  Ombyfe 
peu  latisrait  de  cette  reponiè  9  fit  amener  devant  lui  ce  pré- 
tendu Dieu ,  à  qui  il  donna  un  coup  d'éçée  dont  il  mourut  » 
fît  fudiger  les  Prêtres  ,  &  ordonna  à  fes  Soldats  de  maflàciCr 
tous  ceux  qu'on  trouve."oic  cclebnint  cette  Fête. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'après  qu'on  avoit  découvert  un  Tauf- 
leau  propre  ï.  tepcdrentec  Apis ,  on  le  lat0btt,  avant  que  de 
'  le  conduire  à  Meraphis  t  dsms  la  ville  du  Nil ,  011  il  étoit 
nourri  pendant  quarante  jours.  Les  femmes  feules  avoient  la 
liberté  de  le  voir  durant  ce  temps-là ,  ôc  elles  fe  prefentoient  de- 
vant lui  d'une  manière  très-indecente.  La  quarantaine  expirée  , 
on  le  mettoit  dans  une  barque  >  oà  il  v  avoit  une  niche  do«* 
xée  pour  le  recevoir  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  defceodoit  le  Nil  juf> 
qu*à  Memphis. 

Il  eft  bon ,  avant  de  pafler  outre,  de  faire  remarquer,  qu'ou- 
tre le  bœuf  Apis  adoré  à  Memphis  ,  il  y  en  avoit  un  autre  à 
Heliopolid  ,  nommé  Mnevis ,  qui  étoit  aufli  le  fymbole  d'O- 
(0  liv.     |iris>-u  nous  en  cioyons  Dîodôre  (2}  ;  quoique  plufieais  Au- 
teurs prétendent  que  le  premier  étoit  confacré  a  Ofiris ,  ôt  le 
(ècond  à  Ifis.  Çe  qui  eft  (ûr»  c'eft  que  ht  fuperftition  des 
Egyptiens  au  fujet  du  bœuf  Apis ,  étoit  pouffée  jufqu'au  der- 
nier excès.  Ils  l'honoroient  comme  unDieU)  &  le  confultoient 
comme  un  Oracle.  Lorfqu'll  prenoit  ce  qu'on  lui  prefentoit 
0)  PlibL    à  manger  (3) ,  c'étoit  une  reponfe  fitvoiame  y  &  on  regardoit 
*•  comme  un  mauvais  prelàge  t  le  refus  qu'il  en  feifoit.  Pline- 

obferve  qu'il  n'avoir  pas  voulu  manger  ce  que  l'infortuné  Ger- 
manicus  lui  avoit  offert ,  ôc  ce  Prince  mourut  en  elîet  bien- 
tôt après ,  de  la  manière  que  chacun  lirait.  11  en  étoit  de  mô- 
me des  deux  Loges  qu'on  lui  avoit  bâties  j  loriqu'il  cmiott 


Eatftiiitiksfâf  ÎH^kin.  Lm  VI.  Chap.  I.  48f' 
dans  une ,  cétoit  un  bon  augure  pour  l'Egypte ,  &  un  maiH 
vais  quand  la  fantaifie  le  conduifoit  dans  l'autre  ;  tant  ce  Peu- 
ple Ti  vanté  par  ia  polkefTe  %  étoit  extrême  dans  Tes  fupecIU- 
oons. 

Pan&aias  (i)  dit  que  ceux  qui  dévoient  le  coniblter  bc{^  (i)Iir.  •« 
loient  suipanvaotde  rencensfiir  un  Autel^rempliiToient  d'huile 
les  lampes  qui  y  ëtoient  allumées  >  &  mettoient  fur  cet  Autel 
une  pièce  de  monnoye,  à  la  droite  de  la  Statue  d'Apis.  En- 
iuite  ayant  approché  i'oreiilc  de  la  bouche  du  Dieu  j  pour 
l'intecsoger  »  us  fe  reriroient ,  fennoieat  les  deox  ocdlles  \a£* 
qu'àceqa'jlji  fiiflent  fortis  de  renoeince  du  Temple,  Ôc  pte» 
noient  pour  la  leponiè  duDifiu  la  pcemiete  €hoie  qu^ilsot- 
fendoient. 

Ce  Taureau  étoit  prefque  toujours  renfermé  dans  une  de 
lès  Loges ,  âc  ne  ibctoit  que  rarement ,  fi  ce  n  eft  dans  un 
ptean»  qui  écoit  aufli  enfennéy  &  où  on  le  latflbic  quelque 
temps  »  que  les  énangeo  venoient  le  voir.  Dans  les 

occafions  où  on  le  promenoir  par  la  ville ,  il  étoit  efcorté 
d'Oiiiciers  y  qui  cloignoient  la  foule ,  6c  précédé  d'enfans  qui 
chantoient  des  Hymnes  à  fa  louange.  •  . 

Nous  avons  va  de  oodle  numiece  les  Piètres  le  noyoienc 
dans  une  fontaine  iàciee*  lorfqu*ils  ne  jugeoient  pas  qinl  dût 
vivre  plus  long  temps  ;  mais  lorfqu'il  mouroit  d  une  moit 
naturelle  >  on  lui  faifoit  des  obfeques  magnifiques ,  où  la  dé- 
penfe  étoit  il  peu  épargnée ,  que  ceux  qui  étoient  commis  à 
»  ^rde»  s'y  luinoient.  Il  arriva  même  une  fois  >  du  temps 
de  rcolcnée  fils  de  Lagus ,  qu'on  empiuma  cinquante  talens 
pour  les  frais  de  Tes  obfeques. 

Telle  cft ,  félon  l'ancienne  tradition ,  l'hiftoire  d'Ifis  &  d'O- 
(iris ,  ÔL  celle  des  cérémonies  de  ces  deux  Divinités ,  que  les 
Grecs  adoptèrent  long- temps  après  dans  l'Hifloire  de  leut 
Bacdiusy  qui  n'^toit  qu'une  copie  de  ces  andennes  Divir 
Mtés  des  Egyptiens»  conune  nous  le  fnons  voie  dans  une 
autre  occafion. 

De  fçavoir  maintenant  quel  a  été  cet  Ofiris ,  &  en  quel 
temps  il  a  vécu,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aiié  à  décider.  Quelques 
Auteurs  pi^tendem  que  c'eft  Jofepb  {2),  cet  ancien  Pattiacche 
fi  fiuDGax  en  £gypte>  pour  ITavoit  ûovée  de  la  &miac$  6c 
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l'avoir  gouvernée  avec  tant  de  fagefTe  Selon  d'autres  c'eft 
Moyfe  ;  mais  quelques  beaux  que  Ibicnt  les  parallèles  que 
l'on  ùÂt  de  ces  deux  grands  Hommes  avec  Oiuis  ,  il  fuâic  de 
.  fiûie  renuurqaer  qoe  ce  Roi  d'Egypte  étoit  plus  anden  qa'etucy 
£c  que  fi>n  culte  étoit  établi  de  leur  temps  dans  toute  l'Egyp- 
te ,  puifquc  les  Ifraëlites  en  imitereiit  les  cecemonies  dans 
l'adoration  du  Veau  d'or. 

Amli  je  crois  qu'Ofiris  eft  le  môme  que  Mefraïm  fils  de 
Cliam ,  qui  peupla  l'Ë^pte  quelque  temps  après  le  Déluge , 
€l  qui  fut  mis  après  &  mon  au  nombre  des  Dieux  »  ibivant 
la  coutume  d'(flevcr  à  ce  lang  ceux  qui  fondoieut  les  Empi- 
res :  &  fi  les  Anciens  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter^  c'eft 
qu'il  (itoit  fils  de  Ctiam  ou  Ammon«  qu'il  avoit  lui-même  le- 
connu  comme  un  Dieu. 

he  Chevalier  Marsham  croit  qu'Ofiris  eft  Cham  luF-méme» 
connu  fous  le  nom  de  Menés  à  la  tête  des  Dynafties ,  qui 
fuccederent  aux  Dieux  6c  au  Demi'Dieux  «  &  il  confirme  Ton 
opinion  ,  par  la  remarque  qu'Africanus  avoir  tirée  de  Ma- 
nethon  touchant  le  premier  Roi  d'Egypte ,  qu'un  Crocodile 
avoir  dévoré  ;  ce  qui  convient  parfaitement  à  Ofiris-,  tué  par 
Typhon,  que  l'on  reprefentoit  fous  la  figure  de  ce  cnid  animal. 

Malgré  robfcurité  qw  i^ne  dans  l'hiftoirc  d'Ofitisy  les 
Si^vans  font  obligés  de  convenir ,  qu'il  a  cté  un  des  premiers 
defcendants  de  Noé  par  Cham ,  &  qu'il  gouverna  J'Ègypte  , 
où  fon  pece  s'étoic  retiré  ôc  y  avoit  fondé  un  petit  Royaume  , 
fea  d^aonées  après  la  dilberfion  arrivée  au  remps  de  Phaleg» 
C'eft  inconteftablement  de  cette  branche  des  enfims  de  Noé 
que  l'Egypte  reçut  fes  premiers  habicans.  Ce  pays  eft  (buvenc 
nomme  dans  les  Livres  Saints  ,  la  terre  de  Mefraïm ,  ou 
Meftraim  i  &  il  y  eft  fait  mention  de  la  ville  d'Ammon.  Or  on  ner 
fçauroit  douter  qa  Ammon  ne  foit  le  même  que  Cham ,  dont  le 
nom  a  été  adouci  par  la  fuppreflkmde  la  première  oonfonè. 

Les  Egyptiens  qui  croy oient  que  les  Dieux ,  &  depuis  les 
Demi-Dieux  avoient  régné  chez  eux  pendant  plufieurs  fie- 
clcs,  conviennent  que  les  hommes  fuccederent  dans  la  Royau- 
té aux  Demi- Dieux,  ôc  que  celui  qu  ils  mettent  à  la  tête  des 
Dynafties  des  hommes ,  s'appelloit.  Menés»  ou  Mnevis  :  ce-  ' 
godant  onne  trouve  poiatk  nom  d'Oiicis  dans  ces  Dynafties» 
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Expliquées  par  rHiJîoirt.  Liv.  VI.  Chap.  I.  48j 
mais  Diodore  de  Sicile ,  qui  nous  a  confervd  avec  beaucoup 
de  foin  les  plus  anciennes  traditions  des  Egyptiens,  alïïirc  que 
ce  Prince  eH  le  même  que  Menés,  le  premier  Roi  d  Egypte^ 
&  c*eA>ià  qu'il  faut  s'en  temr.  PeuC'êne  que  dans  fon  Apo* 
tfaeofe  on  changea  fon  nom  en  celui  d*Ofiris  :  car  nous  fça- 
vons  à  n'en  pas  douter  9  que  les  Grecs  en  ufbîent  fouvent  de 
même  à  I  égard  de  ceux  qu'ils  dlevoient  au  rang  des  Dieux, 
comme  le  prouvent  les  exemples  que  j'en  ai  rapportés  au 
.  commencement  de  cet  Ouvrage. 

Enfin  ,  je -dois  terminer  l'amcle  d'Ofiri»  fie  dlfts  par  quel» 
ques  Infciiptions  trouvées-  fur  d'anciens  Mooumens ,  qui  font 
voir  en  peu  de  mots  ce  que  penfoient  de  ces  deux  Divinité»' 
les  Peuples  qui  eaavoienc  aaopté  le  culte. 

PmrOfirù.-  ^ 

,     SATURNE,  LE  PLUS  JEUNE  DE  TOUS  LES 
DIEUX, ETOIT  MON  PERE.  JE  SUIS  OSIRIS. 

Enfutîe  efî  cette  autre  Légende. 
CE  ROI  CONDUISIT  UNE  ARME'E  JUS- 
QU'AUX DESERTS  DE  L'JNDE,ET  DE  LA 
VERS  LE  SEPTENTRION,  JUSQU'AUX  SOUR- 
CES DE  LISTER  »  ET  ENSUITE  JUSQU'A 
L'OCEAN. 


JE  SUIS  LE  FILS  AINE'  DE  SATURNE ,  SORTI 
D'UNE  IJGE  ILLUSTRE,  ET  DUN  SANG 
GENEREUX  ;  COUSIN  DU  JOUR  :  IL  N'EST 
POINT  DE  LIEU  OU  JE  N'AYE  ETE' ,  ET  J'AY 
LIBERALEMENT  REPANDU  MES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

Quoiqu'il  y  ait  un  ||rand  nombre  de  ces  Infcriptions  pourlfis» 

îeme  contenterai  d  en  rapporter  trois  ;  la  première  qu'on  trouve  (1)  Un  t, 

dans  Diodore  de  Sicile  (  i)  eft  con^e  en  ces  termes  :  • 

MOI  ISIS ,  SUIS  LA  REINE  DE  CE  PAYS .  ET 
J'AY  EU.  MERCURE  POUR  PREMIER  MI- 
NISTRE.  PERSONNE  N'A  PU  EMPESGHER 
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L'EXECUTION  DE  CE  QUE  J'AI  ORDONNE*. 
JE  SUIS  LA  FILLE  AINE  E  DE  SATUKNE,  L£ 
PLUS  JEUNE  DES  DIEUX. 
JE  SUIS  LA  mVK  ET  LA  FEMME  DU  ROI 
OSIRIS. 

JE  SUIS  LA  MERE  DU  ROI  CRUS. 
JE  SUIS  CELLE  QUI  SE  LEVE  DANS  LA  CA- 
NICULE. 

LA  VILLE  DEBUBASTE  FUT  BATIE  EN  MON 
HONNEUR. 

REJOUIS-TOI  G  EGYPTE ,  QUI  JVTASTENU 
UEU  DE  NOURRICE ,  ET  DE  MERE. 

La  féconde»  qui  étoic  fur  un  marbre  trouvé  à  Caponë  >  pov* 
tqit  cesmots»  ainfi  que  nous  l'avons  dit: 

DEESSE  ISIS .  QUI  ETES  UNE  ET  TOUTES 
CHOSES.        ^  •  ■ 

ARRIUS  BABINUS  VOUS  FAIT  CE  VOBU, 

J^)DclC&     La  troifiéme  émir,  félon  Plutarquc  (i),  àSa&,  gravéeftuc 
le  pavé  du  Temple  de  Minerve^ 

• 

JE  SUIS  TOUT  CE  QUI  A  ETE',  CE  QUI  EST 
ET  QUI  SERA ,  ET  NUL  D'ENTRE  LES  MOR-; 
TELS  N'A  ENCORE  LEVE'  MON  VOILE. 

•  *  QucM^ue  nous  mettions  ces  Infcrlptions  en  lettres  capi-' 

taies»  oomme  font  ordinairement  écrits  ces  fortes  de  Mona- 
macttf  on  comprend  bien  ooe  nous  ne  prétendons  pas  infinoer 
que  ces  Légendes  foient  ennâivement  dans  la  forme  que  nous 
les  donnons  ici ,  avec  les  mêmes  caraôeres  &  en  notre  Lan!» 
^ue;mais  feulement  une  trâcîu£lion  littérale.  Il  cfttrès-vrai- 
femblable  que  celles  qu'on  lit  dans  Diodore  ôc  dans  Plutar^e» 
n  étolent  pareillement  que  dés  traduClions  qolls  avoient  fiâtes» 
an  lieu  de  les  tapponer  dans  le  propre  idiome  des  Orif^nanx. 
Au  regard  du  Marbre  trouvé  à  Capoiie  >  on  entend  bioi  que 
i'Jiifctiptioii  eft  originairement  Latiac» 
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CMAPITREII, 
2^  ames  Dieux  ét Egypte, 

IE  n'ai  pas  defiein  de  parler  dans  ce  Chapitre  de  tous  les 
Dieui  qo'hoAproit  1  £gypte ,  parce  que  la  plupart  ayant  été 
cofinai  des  Grecs  êc  de»  Ronains ,  qui  ont  mêle  dans  l'HîC^ 
toice  qu'ils  nous  en  ont  lailTée  »  pluiîeon  Êibles  que  les  Egyp- 
tieiis  ne  connoiflbient  pas ,  je  referve  ce  que  j  ai  à  en  dire 

Î>our  le  Tome  fécond.  Ainfi  quoique  Pluton ,  Hercule,  Apol- 
on  ,  Mercure  6c  plufieurs  autres  ,  aient  récIRmept  un& 
origine  Egyptienne,  ils  n'auront  point  de  Place  dans  ce 
jObtqpitre*. 

Articlb.  Premibr; 
Serapis^ouSarapiSf 

Les  S^avans  font  fort  partagés  au  fujet  de  Serapis  ou  Sara- 
pis ,  car  onécticfbfi  Bom  de  ces  deux  manieresr  Quelques- 
uns  croient  que  c'énMt  un  Dieu  étranger ,  dont  le  culte  n*fiic 
connu  en  Egypte  que  du  temps  de  Ptolemée ,  fils  de  Lagus 
d'autres ,  parmi  lefquels  eft  M.  Cuper  {a) ,  foutienncnt  qu'il  y 
étoit  connu  ôc  honoré  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  que  les 
E^ptiens  le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus  grands 
Dieozy  $L  qu'il  étoit  le  même  qu'Ofiris.  Une  courte  expoficioa: 
des  raifons  des  uns  &  des  atuxes»  nettn  le  Leâeuc  en  état 
de  fe  déterminer. 

Celles  des  premiers  paroiflenc  très-plaufibles.  Hérodote  qui 
s'cft  n  fon  étendu  (1)  fur  les  Dieux  Egyptiens ,  ne  fait  aucune  (•) 
mention  de  Sorapis  :  raiiroic-il  oublie  r  s'il  avoit  été ,  comme 
le  prétendent  quelques  Si^avans  r  une  des  grandes  Divinités  dc' 
ce  Peuple  ?  La  Table  Ifiaquc  {h) ,  fur  laquelle  paroifTent  tant" 
de  Dieux  Egyptiens ,  ne  lailTe  rien  appercevoir  qui  reffemblc 
à  Serapis.  On  conferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  &  on 
orouve  dans  les  Livres  des  Antiquaires^plufieuis  iBguxes  d'O-*- 

(«}  Dans  foo  Haipocme,  p.  83  ,  liOr 
L.  ■  . 
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fit  is  &  de  Scrapis ,  &  il  cft  aifé  de  voir  que  celles  du  premier , 

avec  lequel  on  prdrcnd  le  confondre  ,  font  auili  dilTcrentes  que 

(i)  NUL  L.  4.  le  font  leurs  noms.  Enfin  ce  que  raconte  Tacite  (  1  )  >  doit  entie^ 
remeot  décider  la  qaeftion.  Serapis ,  dit  cet  Hiftiarien  >  apparat 
enfonge  àPtoletnée  {a) ,  fous  la  hgured*un  jeune  homme  a  une 
extrême  beauté' ,  &  lui  ordonna  d  envoyer  fes  plus  Hdelles  amis 
à  Sinope ,  ville  du  Pont ,  oij  il  ctoir  honoré,  ôc  d'en  rapporter 
(à  Statue.  Ftolcmcc  ayant  communiqué  cett^  vifion ,  députa 
une  cel^re  Ambaflàde  à  Sinope  «  ôc  on  en  rapporta  la  Staniè 
de  ce  Dieu  :  d'oà  il  eft  aifé  de  conclure  qa  u  éioic  incomiH 
en  Egypte  avant  cet  événement; 

L'iiluftre  M.  Cuper  ne  s'eft  point  rendu  à  ces  raîfbnS)  & 
a  foutpnu^ue  Serapis  croit  un  des  grands  Dieux  d'Egypte, 
011  il  avoit  été  honoré  long-temps  avant  les  Ptblemées.  Les 
preuves  de  iês  .adveHàirer  ne  l'ont  point  ébranlé  «  fie  celle 
qu'ils  tirent  de  la  relation  de  Tacite ,  lui  paroit  fbible  ;  car 
pour  qu'elle  eût  quelque  force,  il  faudroit  prouver  que  c'étoit 
Scrapis  qui  étoit  honoré  à  Sinope  ;  ce  qui  eft  faux  :  c'étoit  Plu- 
ton  qu'on  honoroit  dans  cette  ville,  &  ce  ne  fiit  qu  après  que  ' 
ià  Stanie  fût  portée  en  Egypte ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Seiapis.  »  Lorfque  ce  Dieu  fox  arrivé  en  Egypte ,  dit  l'Hifto- 
»  rien  que  je  viens  de  nommetiTimothée,  Maître  des  Ce- 
»  remonics ,  &  jMancthon  Sebennite  ,  voyant  fa  Statue ,  &  y 
»  remarquanr  le  Cerbère  6c  un  Dragon,  jugèrent  que  c'étoit 
»  Dis  y  ou  Pluton  t  ôc  perfuadcrcnt  à  Ptolemée  qu  U  étoit  le 
(t) Déifié  •  même  que  Serapis  ».  Plutarque  dit  la  même  dioiè  (a)  : 

*  *  »  U  ne  porcott  pas  ce  nom  quand  il  vint  en  Egypte  ;  mais 
»  quand  il  fut  arrivé  à  Alexandrie ,  il  prit  celui  que  les  £gyp- 
^  tiens  donnoient  à  Pluton,  qui  étoit  Serapis 
(s)Liiln;  Lorfoue  Pauianias  (j)  rapporte  que  les  Alexandrins  x€C^\l^ 
rent  de  Ptolemée  le  culte  de  Serapis ,  il  dit  ^  même  temps 
qu'il  y  avoit  deja  à  Alexandrie  un  Temple  très-magniBque  de 
c(;  Dieu  ;  ôc  un  autre  moins  grand  «  mais  très-ancien ,  dans  la 
ville  de  iMemphis.  Tacite  lui-mcme  ,  en  difant  que  Ptolemée, 
après  la  rranflation  dont  nous  venons  de  parler  ^  fit  conllruire 
en  I  honncur  xie  Scrapis  un  Temple  fuperbe  >  dans  le  lieu 

{a)  Taché  M  dit  point  quel  fut  J«  Pcolen^  qui  eutoenc  vifioo»niûsMacrobe 
dit  que  c'àoIrlB  fili  M 

nommé 
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ilommë  Racotis  j  aHurc  auffî  qu'il  y  en  avoit  un  autre ,  m^if 
plus  petit ,  qui  étoit  confacre  au  môme  Dieu  ,  ôc  à  Ifis  ;  ce 
qui  prouve ,  non  que  Serapis  ne  fut  honoré  en  Egypte  qu'au 
temps  de  l'AmbafÈicie  de  Sinope>  mais  feulement  que  le  culte 
de  ce  Dieu  j  peut-être  néglige  depuis  long- temps ,  y  fiit  ré- 
tabli avec  folemnité. 

Comme  M.  Cuper  ne  s'eft  point  fait  ces  deux  objections  | 
dont  l'une  eft  tirée  du  filencc  d  Hérodote ,  l'autre  de  la  Table 
Iliaque ,  je  vais  y  repondre  pour  lui.  i  °.  Quoiqu  il  ibic  vrai 
que  cet  Miftorien  ait  deftiné  Hoa  Ctooad  Livre  à  THiftoire  de 
la  Rdi^on  des  Egyptiens,  on  ne  peut  pas  afl&rer  qu'il  n« 
oublié  aucun  de  leurs  Dieux.  D'ailleurs  ayant  parlé  au  long 
d'Ofiris  I  qui  étoit  peut-être  le  même  que  Serapis ,  il  n'a  pas 
cru  qu'il  fût  neccflâire  de  rien  dire  de  particulier  de  ce  dernier. 
2".  On  peut  penfer  la  même  chofe  de  la  Table  Ifiaque  :  quoi- 
qu'on y  trouve  un  giand  nombce  de  Dieux  Egyptiens,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  aflurer  qu*i|^y  fbient  tous ,  encore  moins 
qu'on  puifiè  les  y  diûinguer  toujouts  pat  Ifiits  iymboles  pant* 
culiers. 

La  preuve  qu'on  tire  de  la  diverfité  des  reprefentations  > 
eft  encore  moins  concluante*  Les  Egyptiens  varioienc  beau--, 
coup  au  fujet  des  figures  de  leurs  Dieux  9  (Se  des  fymboles 
qu'ils  y  joignoient.  Souvent  même  les  figures  étoient  chat^ 

gées  d  un  grand  nombre  d'attributs  qui  ne  pouvoient  pas  con- 
venir à  une  feule  Divinité  :  c'étaient  ce  que  l'on  appelle  des. 
figures  Panthées  ,  qui  reprefentoient  pluficurs  Dieux  >  ainfic 
qu'on  peuts'en  convaincre  à  l'infpeâion  de  quelquesHines  de 
celles  d'Ifis*  d'Harpocrate,  &  de  plufieurs  autres.  • 

M.  Cuper  réfute  enfuite  le  fentiment  de  Macrobe,  qui  dit 
que  les  Egyptiens  furent  forcés  par  les  Ptolemées  de  recevoir, 
le  culte  de  oetapis  j  venu  de  Sinope  ;  car  il  âudroit  prouvée 
que  ce  Dieu  ponoît  ce  nom  dans  cçtte  ville  du  Pont  ;  ce  qui 
eft  faux  9  comme  on  Ta  prouvé. 

U  eft  donc  tiès-probable»  quoiqu'en  difent  plnfieuis  iça« 
vans  Antiquaires ,  que  Serapis  étoit  un  Dieu  Egyptien,  connu 
ôc  honoré  par  ce  Peuple  long-temps  avant  les  Ptolemées; 
J'ajoute  qu'il  étoit  le  mcme  que  Pluton  ;  ôc  quand  les  témoi- 
gnages de  Tacite    de  Flutarque  que  noiu  avons  lappçités^ 

Qq^q 
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ne  feroient  pas  auffi  concluants  qu  ils  le  font  y  une  des  plus 
belles  Statues  de  ce  Dieu  y  donnée  par  Fabretti  à  AI.  Cuper  > 
au  pied  de  laquelle  on  ▼oit  le  Ceibeie  arec  ftt  tfoîs  tètes,  bo 
laiflerok  ancnn  lieu  d'en  douter  {a). 

Nous  avons  dans  les  Antiquaires  plufieurs  autres  figures  i 
toujours  reconnoiflables  pour  être  celles  de  Serapis ,  par  le 
boiffeau  y  ou  une  efpece  de  bonnet  qu  il  portoit  iur  la  tête. 
Quelquefois  il  eft  joint  avec  Ifis ,  reprelènté  comme  un 
îeoae  nomme»  &  abcs  il  eft  pris  pour  Ofiiis  ou  pour  te  $o-> 
leil  ;  (buvent  comme  un  vieillard  baibu  &  fext  teuemblant  à 
Jupiter ,  dont  il  portoit  aulli  le  nom  ;  du  moins  dq^ttia  le 
temps  que  les  Gtecs  fiirent  maîtres  de  l'Egypte» 

Article  IL 

Orus, 

tO  Ijt.  ».  Orus  ,  félon  Hérodote  (i) ,  ctoit  fils  d'Ofiris  &  d'Ifîs  y  Se 
c-  le  dernier  des  DioMx  qui  régnèrent  en  Egypte.  Ce  fut  après 

avoir  tué  Typhon  qu  il  monta  fur  Throne.  Diodore  >  qui  a 
101»  M»  f^vi  en  cela  Heoodote  (2) ,  raconte  qae  les  Titana  fayant  &ic 
«nourir»  &  mere ,  qui  poiTedoit  les  fecrets  les  ^hm  laces  de  la 
Médecine ,  celui  même  de  rendre  immortel ,  avant  trouvé 
Ibn  corps  dans  le  Nil  où  les  Titans  l'avoient  jette,  lui  rendit 
la  vie ,  Ql  lui  procura  rimmortalité.  £nfuite  elle  lui  apprit  la. 
Médecine  >  ôc  l'arc  de  la  Divination.  Avec  ces  talens,  conti<* 
aae  Diodofe  >  Oius  fe  tendit  cdebte»  6l  combla  l'univeis  de 
fés  bienfaits. 

Nous* avons  dëja  rapporté  dans  l'hiftoire  de  Typhon  de 
quelle  manière  Orus ,  par  le  confeil  d'Ifis  ,  vengea  la  mort  de 
ibn  pere  en  étant  la  vie  à  ce  Tyran  >  qu'il  At  périr  dans  la 
tttfie  Egypte  ;  c'eft-là  tout  ce  qu'on  f^ût  de  ce  decnieE  Dieit 
éU^jftc ,  apiès  lequel  le»  Denû-Diein  ooaunencaiiot  à  te* 
gner.  On  ne  s'étend  pas  ici  (or  le  ptodigieux  nombre  d'anal 
que  les  Egyptiens  donnoient  aux  règnes  de  leurs  Dieux ,  qui, 
ii)lMi&it-  ainfi  que  Te  rapporte  Diodore  (3),  enfermoient  un  efpace  de 
Ting^trois  mille  ans ,  depuis  le  règne  du  Soleil  jufqu'au  temps; 

(  <  )  Ctttt  figve  eft  fmfés  i  h  |^      «1  T«M  IL  *  VAtùfmlwtSfB^ 
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ces  années  pour  des  années  Lunaires»  ou  feulement  pour  les 
Saifotis,  chaque  annëe  en  comprenant  quatre,  le  nombre  de 
vingt  -  trois  mille  ans  eû  toujours  vifibiemcnt  fabuleux ,  âc 
Diodocii^  dct  vains,  cfiôrts  pour  excufet  en  cebiies  £gyp* 
tiens.  > 

Les  Grecs  précendoient ,  comme  le  dit  l'Auteur  que  je 
viens  de  citer,  que  leur  Apollon  étoit  le  même  que  l'Orus 
des  Egyptiens.  Apollon  étoit  en  ç&t,  comme  Orus ,  habile 
dans  la  Médecine  6c  dans  l'ait  de  prédire  lavenir  «  &  ce  Dieu 
écoic  parmi  eux  le  Soleil  9  comme  Orus  l'écoit  en  Egypte^ 
Ainfî  on  le  trouve  (buvent  nonomé  dans  les  Anciens ,  ôrus 
ylpollo.  Il  feroit  inutile  de  m'objeflcr  t^ue  c'étoit  Ofiris  qui  ea 
Egypte  reprcfentolt  le  Soleil ,  puifqu  il  eft  aifé  de  repondre 
que  cet  Alice  »  le  premier  ôc  le  plus  grand  des  Dieux  y  portoil; 
^aùgfm  nûn)&>  nom  lètileiiicat  dans  les  difierens  pays  oà  ili 
etokhonoté^>  mais  Ibuvent  aufli  dans  le  même.  On  objeâei- 
toit  auflivûnematt  >  que  les  fymboies  d'Ofiris  étoient  diff&- 
rens  de  ceux  d'Orus  ;  car  on  f(;ait  que  la  Mythologie  Egyp- 
tienne confond  des  Dieux  très-differens  eno;'eux  >  ôc  que  Quel- 
quefois elle  les  diitingue  pat  des  attribues  particdiers.  Il  cil 
conflbuity  par  exemple»  amfi  qœ  le  (butiennen»  les  pUisiçaii' 
vins  Antiquaire»  >  qi/Hacpocrate  j  dont  nous  parierons-  éiat, 
FAtticle  fuivant ,  reprefentoit  le  Soleil  chez  les  Egyptiens  jj 
au(Ti  bien  qu'Ofiris  &  Orus ,  quoique  les  rîgures  fous  lefquel- 
les  on  reprefentoit  ces  Dieux  ne  fe  ceiTemblafrent  nullement. 

Quoiqu'il  en  foit,  Oxitt'fe  trouve  dans  la  Table  Ifiaque , 
ions  la  f^ure  d'un  enfant  emmaillotté ,  &  couvert  depuis  lest 
pieds  jufqu  à  la  tête  d'un  habit  bigarré  en  lofanges.  Il  tient 
avec  fes  deux  mains  un  bâton,  dont  le  bout  eft  terminé  par  la. 
tÊte  d'un  oifeau ,  6c  un  fouet  (a) ,  femblable  à  celui  qu'on  voit 
dans  quelques  figures  d'Ofiris.  Dans  un  Maiiufcript  de  M.  de. 
Peirete  y  confcrvé  dans  la  Bibliodieqnede  S.  Vioor»  le  mê- 
me Onis  fe  voit  fus  une  figure  gooup^e  entre  Ids  Ôc  Ofiris  :  il 
y  eft  reprefenté  comme  un  jeune  enfent,  véru  d'une  tunique,. 
Quoique  la  tête  d'Ofiris  manque  9  celle  d'Ifis  y  eft  recon- 

(«)rCe  boet  qp'oa  leniaMae  fonvent  dax»  les  figures  egA  ngtéBeBum.  CMtrilt 
On»»  miMpocnt*»  ésoitlei^oibole  du  Dieu  duSoleU. 
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fioiflâUe  à  fâ  coëfRire ,  fur  laquelle  eft  la  feuille  de  Lotus  en 

'  Croiflant.  Obfervons  avant  que  de  finir  cet  Anicle ,  que  dans 

toutes  les  figures  qui  nous  reftent  d'Orus ,  il  eft  toujours  repre- 
Iknté  comme  un  enfant ,  pour  nous  marquer  fans  doute  qu'il 
ëtok  enooie  fort  jeutief  loifque  Typhon  fit  moutitipn  pere» 
&  qo^lfis  ÙL  mere  fut  obligée  de  différer  la  punition  do  Ty- 
ian>  jufqu'à  ce  que fon  m» flkc  en  état  de fecvîrik  vengeance» 

Article  III. 

j ,  Harpocrate^  • 

'A  Finfpeâion  des  figues  dUaipoctate  que  Te  temps  noue 
a  confervées  en  aflèz  giand  nombre  «  on  juge  ailëment  qu*it 

étoit  le  Dieu  du  filence ,  paîfque  dans  toutes ,  fon  attitude  eft" 
de  porter  le  doigt  fur  la  bouche  >  les  Egyptiens ,  dont  la  Théo- 
logie étoit-  extrêmement  myflerieufe ,  voulant  marquer  par-là 
qo  il  Êdloit  honorer  les  Diàix  dans  un  lilence  relpeâociix; 
o^DeiCft  oUf  comme  dit  Plurarqne  (i)»  que  ks  hommes  ^  connoif^ 
foient  ces  Dieux  >  n'en  dévoient  pas  parler  temerairemenr.  lï 
A  ^  avoit  même ,  au  rapport  de  Varron  (2), une  Loi ,  qui  défen- 

Dini  Liv.it!  ^oit  fous  peine  de  la  vie  de  dire  que  Serapis  eût  été  un  hom« 
'  s*  f  me  mortel  :  &  comme  dans  les  Temples  d'Ilis  ôc  de  Serapis 

il  y  avoit  une  Idole  >  c'ei)4-dire  >  un  Harpoctate  qui  ^nettoie 
le  doigt  ibr  b  bouche ,  le  même  Vanon  <fi(bic  qu'il  âoit^là: 
pour  recommander  le  filence  fur  cet  article, 
(r)  Yojm     Les  Anciens  conviennent  qu'Harpocrate  étoit  fils  d'Ifis  (3)^ 
DcIUft  ^  que  fa  mere  l'ayant  perdu  dans  le  temps  qu'il  étoit  encore 
fort  jeune ,  elle  prit  la  refblution  de  le  chercher  par  mer  6r 
par  terre }  jufqva  ce  qu'elle  l'eût  trouvé.  On  afiurc  que  ce: 
lut  en  cette  occafion  qu'elle  inventa  les  voiles  des  Navires  r 
au  lieu  des  rames  dont  on  fc  fervoit  auparavant  ;  c'efl  ce  que 
U)Ym.Ii.  nous  apprend  Hygin  {a).  Cafliodore  dit  la  même  chofe  (4.), 
**  &  femble  avoir  copié  Hygin  i  avec  cette  différence,  qu'a» 

lien  dHarpociate  il  met  Iiatpoéias  :  voilà  >  |>onc  le  dire  e» 
pamuitt  ce  qui  fit  donner  à  cette  Déeflè  F^theie  de  Ptlèr 
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'ExflUquées  par  FHtfiùire,  Liv.  VI.  Chap.^IL  495^ 
'giai  qu'on  voit  dans  une  ancienne  Inlcnption  lappoctée  pas 
Gniter. 

Cette  circonftance  de  h  recherche  d'Harpocrate  reflemble 
trop  à  ce  que  nous  avons  rapporté  d'Orus  r  d'après  Diodore 
de  Sicile ,  potir  ne  pas  croire  au'Orus  ôl  Harpocrate  étoient 
la  ndême  perfonnc ,  &  c'eft  le  lendnient  des  plus  f^avans  My- 
thologues. Dans  Diodore  à  la  vérité  ,  Orus  eft  tué  par  leS! 
Titans ,  &  Ifis  lui  rend  la  vie  ;au  lieu  que  dans  Hygin,  Har- 
poctate  n'étoit  qu'égaré  :  mais  vu  la  variété  furprenantc  qui 
règne  dans  les  Auteurs  au  Ib jet  de  ces  anciennes  Hifioires  >> 
J>iodoreaura  bien  pu  nous  dire  quOrus  avoir  été  tué,  &  que 
&  mère  ayant  trouvé  Ton  cadavre,  lui  avoir  redonné  la  vie  » 
quoique  véritablement  il  ne  fut  qu'égaré. 

L'IUuilre  M.  Cuper  qui  a  fait  fur  Harpocrate  un  Traité 
lenipli  de  (çivaQtes  recherches*  ne  doute  nullement  que  ce 
ne  (oit  la  même  avamuie  laeontée  dififetemmen^  par  les  An^ 
ciensy&  ne  &it  qu'une  même  yedomut  d'Orus  &  d'Harpo" 
crate  :  &  comme  le  premier  étoit  parmi  les  Egyptiens  le 
fymbolc  du  Soleil ,  il  conclut  que  le  fécond  reprefentoit  aulli 
le  même  Alire.  On  le  voit  en  effet  fur  qr.clques  Antiques  > 
ibuS'  la  figure  d'un  eo&nt»  ibrtant  de  la  fleur  du  Lotos  9  U. 
fiSte  environnée  de  rayons*»  &  tenant  un  fouet  à  la  main  y  poue 
marquer  le  Soleil  levant  :  &  fi  on  refufoit  de  fe  rendre  à  cette 
preuve,  cet  Aftre  &  la  Lune  qui  font  peints  dans  la  même 
Antique ,  ne  laifTeroient  aucun  lieu  d'en  douter.  L'attitude  di> 
doigt  fur  la  bouche ,  prouve  évidemment  que  c'eft  un  Har* 
pocrate.  Ce  Dien  dl  à  peu  près  éaas  la  même  flenr  de  Lo- 
tus ,  (ùr  une  Médaille  d'Amonin.  Quoique  ces  deux  moniK 
fliens^dont  l'un  eft  un  Abraxas  des  Bafilidicns ,  l'autre  une. 
Médaille  de  l'Empereur  que  je  viens  de  nommer ,  ne  foienc 
f»as  d'une  aiTez  grande  antiquité  pour  prouver  qu'ils  étoienc 
vne  e]|preffion  dn  fcnriment  des  Égyptiens ,  Plonrque  ,  dans^ 
le  içavant  Traité  que  nous  avons  oie  fi  fenvent ,  aflure  qu'on, 
le  reprefentoit  ainfi  en  Egypte  ;  non  qu'on  y  crût  qu'il  étoit 
.né  de  la  fleur  du  Lotus  ,  comme  l  a  penfé  ïriftan  (i)  ;  mais-  0)  TomtJV 
pour  nous  apprendre  que  le  Soleil  fe  ncurriflbit  de  vapeurs.  ^ 
jLe  doigt  que  ce  Dieu  porte  à- la  bouche,  dans  les  deux 
^igiue&>  étmt  toujours  pour  marquer  que  les  myfteres  de 
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Religion  de  de  la  Philofophie  devoienc  être  cachés  au  peuple. 

Le  fçavaîit  Auteur  d'où  je  viens  de  tirer  cet  article ,  ajoute 
one  infinité  d'autres  raifons  )  pour  prouver  qu  Harpocrate 
étoit  le  Soleil  9  que  les  Sçavans  pourront  voii  dans  l'Ouvrage 
même.  Je  me  contenterai  avant  que  de  finir»  d'obferver  qu'il 
y  a  des  figures  de  ce  Dieu»  vetuablement  Egypdennet»  oài 
il  paroît  avoir  la  tere  couvcrre  de  rayons,  ou  avec  des  cor- 
nes :  quelques-unes  où  il  a  des  ailes  ;  qu'on  en  trouve  où  il 
tient  un  Ibiiet  à  la  main  \  d'autres  enfin  où  il  porte  une  Corne 
d'abondance  i  fymboles  qui  marquent  tous>  qu'on  le  prenoic 

E)ur  le  ScJeil»  &  quil  etoit  le  même  qa'Oras  ou  Apollon, 
a  Chouette  m^me  qui  l'accompagne  dans  quelques-unes  de 
ces  Antiques ,  &  qui  eft  derrière  la  figure,  fignifie,  fclon  M. 
Cuper,  que  le  Soleil  tourne  le  dos  à  la  nuit,  marquée  par 
cet  oifeau.  Le  Pavot  qui  l'accompagne  quelquefois ,  étoit  Te^ 
Ç»  fon  Porphyre  (1) ,  le  fymbole  de  la  fécondité  que  procure  lo 
L!|.fciiî,  Soleil.  La  Corne  d'abondance  fignifie  la  même  chofe  :  foa 
carquob  Ac  fes  fieches  defignent  les  rayons  du  Soleil  ;  de  le 
Serpent ,  qui  à  replis  tortueux  embrafle  un  cippc ,  qui  eft  au 
bas  de  quelques-u-.es  de  ces  figures ,  defigne  l'obliquité  de 
TEcliptique.  On  peut  voir  tous  1^  Monumens  qui  nous  reftenc 
de  ce  Dieu  9  dans  fOuviage  de  M.  Oiper»  êc  dans  le  fécond 
Tome.de  rAntiquité  cxpuqoée. 

Article  IV. 

Macedo ,  AmAù. 

OstRis  dans  le  voyage  det  Indes>avoit  pris  avec  lui  lés 
plus  grands  Perfonnages  de  l'Egypte ,  &  en  avoir  laifie  d'au- 
tres pour  fcrvir  de  confeil  à  Ifis  pendant  fa  Régence.  Dio-« 
(>)  Lîr.  I-  dure  de  Sicile  (2) ,  qui  nous  apprend  cette  partie  de  i'hiftoire 
d'Ofiris  f  dit  que  Macedo  >  Anubis  >  &  Pan  1  accompagnèrent 
dans  ion  expédition.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  établit  Bu-- 
firis  Gouverneur  des  Provinces  qui  étoient  du  câcé  de  la  Phe-. 
nicie>  êc  Amée»  de  celles  qui  étoient  veis  PEthiopie  &la 
Libye. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Macedo  étoic  fils 
d'Ofitis  9  mais  Diodoie  de  Sidle  dit  leuleiBCDt ,  qu'il  éioiç 
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Un  de  fes  Généraux  ,  &  qu'il  portoit  pour  habillement  de 
guerre ,  une  peau  de  loup ,  âc  Anubis  celle  d'un  chien ,  & 
que  c  eft  pour  cette  raifon  que  les  Egyptiens  avoient  une  fi 
'mncle  veoeiacion  pour  ces  animaux.  Ceft^là  tout  ce  qn*ott 
^dc  de  Mac^o  ;  mais  la  Mycholc»^  aoos  apprend  plufteota. 
purticularités  au  fujet  d' Anubis  ,  que  je  ne  dois  pas  omettre. 

Ce  Dieu ,  dont  le  culte  pafla  dans  la  Grèce ,  dans  l'Italie, 
#      6c  même  dans  tout  l'Empire  Romain ,  étoic  dans  ces  diâe- 
rens  pays ,  le  même  que  Mercure»  &  il  paroic  en  effet  avec 
le  caducée  à  la  main,  dans  une  des  figures  que  BoiHard  nous 
en  a  confervées.  Plutarque  (i)  l'a  penlé  ainfi  ,  lorfqu'il  a  dit  J^-'  ^«1^*^ 
qu'il  s'appelioit  Herm-Zlnubis ,  c'eft-à-dirc.  Mercure  Anubis. 
Servius  interprétant  les  vers  où  Virgile  appelle  ce  Dieu ,  La- 
trmr  Afinhis  {2)  y  dit  que  ce  Prince  iè  nommoic  ainfi  parce  ^^^.^^^ 
qu'on  le  reprdente  avec  une  tête  de  cliîen  »  &  qu'il  paflbit  ^* 
.   pour  Mercure  ,  parce  que  le  chien  eft  cefaii  de  tous  les  anh 
aiaux ,  qui  a  le  plus  de  fagacité  {a), 

Apulée  appelle  Anubis  »  l'Interprète  des  Dieux  du  ciel," 
»  de  ceux  de  l'enfer.  Il  a  >  continue  cet  Auteur ,  la  £ice 
<•  tantôt  noire  >  tantôt  de  cooIcik  d'or.  Il  tient  élevéelà  grande 
B  tête  de  chien  >  portant  de  la  main  gauche  un  caducée,  âc 
»  de  la  droite  une  palme  verte ,  qu'il  femble  agiter  >.  IIU  Sa- 
fentm  commenter  &  Inferûm  ;  nunc  atrâ ,  mnc  aureâ  facie 
fitbltmtSy  attollens  canis  faciès  arduas  Anubis,  Uevâ  caduceum 
gerens  t  àextrâ  palmam  vnentem  quatiens* 

Ceft  ainfi  que  la  Mythologie  Grecque  a  Ibnvcnt  tooc  con^ 
fondu.  Jamais  Anubis  ne  fut  le  Mercure  d'Egypte,  le  fameux 
Trifmegifte  ,  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  ce  Pays  par  fes  bel- 
les découvertes  j  par  l'invention  des  caractères ,  &  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  Livres  qu'il  compofa  fut  toutes  fortes  de 
iciences  ;  ce  que  nous  aurons  lien  d'examiner  plot  à  fbnd  $ 
•dans  l'Hiûoire  de  Mercure  (5).  On  ne  doit  pas  appuyer  l'opi»  ^)r«ei«xt 
nion  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  fur  les  figures  de  ce 
Dieu  qui  portent  le  caducée  ;  elles  font  inconteftablement 
Grecques  ou  Komames>  de  même  que  les  Médailles  de  Gor- 
lay ,  où  Anubb  paroît  avec  le  fymbole  de  Mercure  ;  les  autres 

(  a  )  LMroior  Amtbit ,  jpnVi  cemt»  eagitt  fàf^wr.  Hune  volimt  tfft  Mtrfmum  Ht»  r 
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ceprcfentations  qui  font  Egyptiennes,  ne  le  lui  donnent  pas.^ 
Au  refte  fi  Anubis  eft  toujours  peint  avec  une  tète  de  chien  » 
c'eft  ott  parce  qtfil  avoit  porte  la  dépouille  de  cet  animal 
dans  la  guerre  des  Indes  y  ou  pour  marquer  par  le  fymbole 
(OLoc.  cic.  Je  cet  animal ,  qu'ayant  éié,  comme  le  dit  Diodore  (i),  Ca- 
^        pitaine  des  Gardes  d'ilis  &  d'Oliris,  ^  s'étoit  acquité  dé  cet 
.eniploy  ,  avec  une  grande  fidélité, 
oi;^  ^     Piutarque  (2) ,  qui  nous  a  conTervé  d'anciennes  tradidons 
-lût  la  ÊuniUe  d'OGris  »  dit  qu'on  croyoit  qu*ÂnuiHS  tftok 
lils  de  Nephtë ,  qui  en  accoucha  avant  ternie  «  par  la  tetreqc 
qu'elle  eut  de  Typhon  fon  mari  ;  &  que  ce  fut  lui  qui ,  quoi- 
'  ,  qu'encore  fort  jeune ,  apprit  à  Ifis  là  tance  ^  la  première  uo.U" 

velle  de  la  mort  d'Ofiris. 

Quoiqu'ik  en  foit  «  Anubis  ^oit  au  nombre  des  giandt 
Dieux  d'Egypte  ;  c'eft  l'idée  qu'en  avoir  Ifias  >  qui  lui  dédia 
la  belle  Statue  que  nous  avons  dit  être  dans  Boiflard.Cet  Ifias 
n'étoit  pas  apparemment  du  fentiment  de  Piutarque  ,  puifqu  il 
croyoit  qu'Anubis  étoit  frère  d'Ofiris.  Ën  eSec  on  lit  dans 
rinfi:ription  qui  eft  au  haut  de  cette  Statue  >  Oioi  «J^iaço/  ,  Us 
Dieux  fireres ,  6c  on  remarque  à  la  puche  d'Anubis  >  qui  a  la 
tête  d'ua  chien  >  celle  d'Ofiris  ;  &  a  fa  droite  celle  du  Tau^ 
reau  Apis  avec  fes  cornes  ,  l'un  &  l'autre  avec  le  boifleau  de 
Serapis  :  voilà  donc  les  trois  Dieux  fireres ,  Serapis  ou  Ofiris, 
Apis  >  Sa  Anubis.  L'Infi:ripdon  qui  eft  au  bas  de  fa  figure  » 
avec  le  nom  du  Gtaad  Prètie  Ifias>  appelle  ces  Dieus»  ki 
Dteux  Symhrones  i»  Egyfte  ;  c'eft-à-dire  >  i^u'ils  pamcipoîent 
au  même  Thrône ,  ou  aux  mêmx:s  honneurs. 

Avertiflbns  en  pafl'ant  que  quelques  Mythologues  prennent 

four  des  Anubis  toutes  les  figures  Cynocéphales^  c'eil-à>dire« 
tète  de  chien  ;  en  quoi  ils  fe  trompent  >  car  le  Cynocéphale 
(0  Lit.  4-  dont  parlent  Hérodote  (j)  èc  quelques  Naturalises,  écoit  une 
^  efi>ece  d'animsl  ÊKOUphp  1  qp*p»  ^yoit  «voir  les  yeux  iiir  M 
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A  a  T  I  c  L  E  V. 
Caïupe, 

Canope  avoit  été  le  Pilote ,  ou  plûtôt  PAoïiial  de  la  Flotte 
d'Ofiris ,  penchnt  fon  expédition  des  Indes  i  &  comme  après  . 
ià  mort  il  fin  mis  au  taog  des  Dieux ,  on  publia  au  rappoit  de 

Plurarque  (i) ,  tjue  fon  ame  droit  pafTée  dans  l'Etoile  qui  porte  0) 
fon  nom  (a)  :  c  eft  qu'il  arrivoit,  comme  nous  l'avons  remar-  . 
qué  plus  d  une  fois ,  que  le  même  Dieu  étoic  vfa  Dieu  animé , 
ceft-à-diie^  un  homme  déifié  y  &  un  Dieu  naturel ,  §6k  un 
Aftce » ibk quelqQ*aurre  partie  de  l'univers;  ôc  c'eft  ce  qall 
faut  penfer  furtout  de  prcfquc  tous  les  Dieux  d'Egypte.  Les 
Alythoiogues  font  perluadés  que  Canope  droit  en  Egypte  le 
Dieu  des  eaux  ^  du  moins  de  celles  du  Nil  j  les  ligures  feu- 
les de  ce  Dieu  en  font  foi.  En  efièt  il  ell  touiouts  leprefenté, 
dans  les  monumens  Egyptiens  qui  nous  reftenty  fbus  la  forme 
d'un  de  ces  Vafcs  dans  lefqucls  les  Egyptiens  confervoient 
&  laiifoient  purifier  l'eau  de  ce  fleuve.  De  ces  Vafcs ,  dont  la 
fur&ce  eft  remplie  de  ligures  hiéroglyphiques ,  fort  une  tête 
d'homme  ou  de  femme,  quelquefois  avec  deux  mains»  fou- 
vent  (ans  quil  paioifle  tien  que  la  tête.  Telles  font  les  repre>  ^ 
Tentations  que  nous  avons  de  Canope ,  ainfi  qu'on  peut  le  voie 
dans  Boiffatd ,  ôc  dans  le  Cabinet  de  M.  de  la  Chauffe. 

Rufin  ,  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiadique  (2) ,  raconte  une  ( 
Hiftoire  qui  prouveroit  bien  la  prdrention  des  Mythologues,  ^'  " 
s'il  nous  eh  avoit  donné  quelque  garant.  Les  Chsudéens*  dit- 
il  >  qui  adoroient  le  feu ,  portèrent  leur  Dieu  dans  plufieurs 
Pays  j  pour  éprouver  fa  puiflance  fur  les  Dieux  des  autres 
Peuples.  Il  gagna  la  victoire  fur  les  Simulacres  de  bronze  f 
d'or ,  d'argent ,  de  bois ,  ou  de  quelqu'autrc  matietc  qu'ils  fu& 
*fent,  enks  reduifiint  en  poudre;  &  fon  culte  s'établit  prei^' 
que  partout;  mais  le  Prêtre  de  Canope  s'avifa  d'un  ftraragé- 
me ,  qui  rendit  le  Dieu  qu'il  fervoit ,  fuperieur  à  celui  des 
Chalddcns.  Comme  les  cruches  dans  lefquelles  les  Egyptiens 
failbient  puriBec  l'eau  du  Nil>  étoient  percées  de  toutes  parts 

• 

(<•)  Coft  l'EtoHc  tuNuaté*  Cuôpaf. 
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de  petits  trous  imperceptibles,  il  en  prit  une ,  &  boucha  avec 
%  de  lu  cire  tous  ces  petits  trous ,  la  peignit  de  différentes  cou- 

leurs ;  ôc  l'ayant  remplie  d  eau ,  il  ajuila  à  l'ouverture  la  tête 
-  d'une  Idole.  Les  Cnaldéens  érant  arrivés  en  Egypte  >  allu- 

mèrent du  feu  auprès  de  ce  Vafe,  dont  l'ardeur  ayant  fendu 
la  cire ,  l'eau  en  fortit  6c  Téteignir.  Ainfi  Canope  (ut  vainqueur 
du  Dieu  de  Chaldée.  Parmi  les  Abraxas  rapportés  par  ChiP" 
flet ,  le  trouve  un  Vafe  percé  de  differens  trous ,  par  lefquels 
s'écoule  l'eau  dont  il  ell  rempli  :  c'eft  un  Canope  dont  la  têce 
6c  les  pieds  fortent  des  deux  extrémités  du  Vstfe  ;  ce  qui  pour- 
loit  confirmer  THiftoire  que  nous  venons  de  rapporter.  Que 
•les  Egyptiens  ayent  rendu  un  culte  religieux  à  l'eau  en  gêne- 
rai,  ou  du  moins  à  celle  du  Nil,  c'efl  ce  qui  parolt  hors  de 
doute.  Dans  leur  Phliofophie  l'eau  étoit  le  principe  de  tous 
les  Etres ,  comme  ils  renfelgnerent  à  Thaïes  9  qui  en  fit  le 
fondement  de  Ton  fyftâme.  Mais  j'examinerai  plus  a  fond  cette 
matière ,  dans  rHi(fa>ire  des  Dieux  de  la  mer. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  Anicles  precedens ,  que  par- 
mi les  Egyptiens  Ofiris  ,  Orus  ,  &  Harpocratc  étoient  le  So- 
leil 9  Ilisla  Lune,  &  Canope  l'élément  de  l'eau  i nous  allons 
1  prouver  prefencement  qu'ils  honoroient  la  nature  &  là  fecoa- 

dité  >  (bus  le  nom  de  Pan» 

Article  VI. 
Pan. 

Si  jamais  les  Grecs  ont  corrompu  lUiftoire  andenne»  c'eft 

fur-tout  dans  la  fable  de  Pan.  A  les  entendre,  remarque  judi- 
(Olir. ».  cieufement  Hetociore  (1)  ,  Hercule  ,  Liber  ou  Bacchus  ,  & 

.Pan  ,  étoient  les  derniers  de  tous  les  Dieux  :  cependant  parmi 
les  Égyptiens  >  Pan  étoit  regardé  comme  un  des  huit  Grands 
Dieux^  qui  dans  leur  Théologie  formoient  la  première  Claiïe» 
&  étoient  les  plus  puifTans  Acles  plus  anciens  de  tous.  Hercule 
n'étoit  que  dans  la  féconde,  qui  étoit  compofëe  de  douze 
Dieux  ,  qui  ne  vinrent  qu'après  les  huit  dont  on  vient  de  par- 
ler )  &  engendrèrent  ceux  de  la  troifiéme  ,  dans  laquelle  ils 

'plaçoient  Bacdius,  Depuis  Bacchus  jufqu'à  AmaltS)  continue 
Hérodote  >  les  Egyptiens  compcoient  quinze  mille  ans^ 
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foutenoicnt  ce  calcul  par  une  fuite  d'anndcs  bien  marquées,  ils 
croyoient  qu'il  y  en  avoit  un  bien  plus  grand  nombre  entre  Her- 
(cule  &  ce  Prince  ;  &  dès-là  un  bien  plus  confiderable  encore 
depub  Pan ,  qui  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  les  deux  que 
je  viens  de  nommer.  Au  lieu  que  fuivant  l'Hiftoire  Grecque, 
il  n'y  avoit  depuis  le  Bacchus ,  fils  de  Scmclé ,  6c  le  ternes 
où  vivait  Hérodote  ,  qu'environ  fcize  cens  ans  ,  depuis  Her- 
cule fils  d'Alcmene»  que  neuf  cens;  &  depuis  Pan  fils  de 
Pénélope  &  de  Mercure  9  qu'environ  huit  cens. 

Après  un  témoignage  n  pollcir»  on  ne  doit  pas  &ire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  que  les  Grecs  racontoicnt  du  DieuPaa> 
&  c  e(l  en  Egypte  qu'il  faut  chercher  fon  origbe.  « 

»  Les  Egyptiens  >  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  «  n'im- 
«  moleot  m  chèvres  ni  boucs  »  parce  qu^  reprelèntent  le 
»  Dieu  Pan  9  &  le  peignent  avec  laiàce  &  les  jambes  de 
»  bouc  ;  en  quoi  les  Grecs  les  ont  auffi  imités  :  non  qu'on 
»  criit  en  Egypte  qu  il  en  avoit  la  rcffemblance ,  mais  pour 
»  des  raifons  qu'il  ne  fcroit  pas  agréable  de  rapporter.  Ceux  • 
»  de  Mendès  9  continue  le  même  Hiftorien ,  ont  les  chèvres 
>  6c  les  boucs  9  ces  derniers  furtout  y  en  une  linguliere  vene- 
»  ration  ,  ainfi  que  les  Chevriers  qui  les  gardent  ;  parmi  Icf' 
»  quels  il  y  en  a  un,  qui  eft  plus  honord  que  les  autres  ,  & 
»  là  mort  caufe  un  grand  deuil  dans  toute  la  contrée.  Pan  ôc . 
»  le  bouc  >  en  langue  Egyptieilhe,  s'appellent  Mendès  ». 

Diodore  de  Sicile  (i)  dit  que  Pan  éroit  fi  honoré  par  les  (4)  i-iT.s. 
Egyptiens  »  on  voyoit  fes  Statues  dans  tous  les  Temples , 
&  qu'on  avoit  bâti  en  fon  honneur  clans  la  Thebaïde,  la  ville 
de  Qienimis ,  c'eft-à-dire ,  la  ville  de  Pan.  Cet  Auteur  qui  ne 
parle  pas  de  Mendçsdans  la  Baire-Egyj^te^  où  ce  Dieu  étoit 
en  grande  vénération  »  ajoute  qu'il  avoir  accomoagné  Ofiris  •  • 
dans  fon  expédition  des  Indes  >  avec  Anubis  &  Macedo»  ce 
que  ne  dit  point  Hérodote. 

Il  n  eft  pas  douteux .  quoiqu'en  difent  les  Grecs,  que  le  Pan 
d'Egyiptene  foit  le  plus  ancien  de  tous,  ôc  que  ce  ne  fut  par  les 
Colonies  qu'ils  en  reçirent  la  connoif&nce  .fie  le  culte.  Ce- 

{tendant  ils  publièrent  quil  étoit  fils  de  Mercure  fie  de  Pene- 
ope ,  pour  laquelle  ce  Dieu  fe  mctamorphofîl  en  bouc ,  fur 
le  mont  Xaygete,  ou  elle  gardoit  les  troupeaux  de  fon  pere 
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Icarius  ;  ôc  d'un  Dieu  qui  dans  fon  origine  rcprcfentoîr  la 
nature  ôc  la  fécondité ,  ils  en  firent  un  Dieu  des  bois  ôc  des 
campagnes ,  uniquement  occupé  des  plaiTirs  de  la  vie  cham- 
pêtre» daniant  continuellement  avec  les  Faunes  &  les  Satyres  » 
&  courant  après  les  Nymphes  >  dont  il  étoit  l'effioL 

]1  était  félon  eux  l'inventeur  de  la  flûte  à  fcpt  tuyaax  {a) , 
&  à  cette  occalîon  ils  débitèrent  la  fable  que  je  vais  racon- 
ter {b).  Ce  Dieu  pourfuivant  un  jour  une  Nymphe  nommée 
Syrinx  >  fille  dn  neave  Ladon,  dont  il  étoit  amoureux  ^  les 
Nymphes  de  ce  fleuve  la  changèrent  en  rofcau.  Pan  foupirflk 
auprès  de  ces  rofeaux ,  ôc  l'air  pouffé  par  les  Zephirs,  repc- 
toit  fes  plaintes  ;  ce  qui  lui  fit  prendre  larcfolution  d'en  arra- 
cher quelques  uns  j  dont  il  Ht  cette  flùce  à  fept  tuyaux  ^  qui 
(0  Aiet.L.4.  porta  le  nom  de  la  Nymphe  (i).  Mais  ce  n*ellquune  fibb 
inventée  par  les  Grecs  »  oui  peut  fîgnifiec  que  quelqn  un  de 
ceux  à  qui  ils  donnoienc  le  nom  de  Pan>  s'étoit  fervi  des  ro- 
feaux du  fleuve  Ladon ,  pour  faire  cette  forte  de  flûte.  Je  dis 
de  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan ,  car  effcdive- 
ment  il  y  en  avoit  plulleurs  j  ôc  Noauus  en  compte  jufqu  a 
.   .  douze. 

Hérodote  n*a  pas  olé  rapporter  la  raifon  pour  laquelle  ]es> 
Egyptiens  rcprcfcntoient  le  Dieu  Pan  fous  la  figure  d'un  bouc, 
cependant  d  anciens  Mythologues  affiirent  que  ce  qui  les  y 
'   engagea  >  c'eft  parce  que  Pan  ayant  trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
édiappés  des  mains  oes-Gcants  >  leur  confeilla  pour  n'être  pas 
recoimus.9  de    revêtir  de  la  flgurc  de  differens  animaux  ;  êt 
que  pour  leur  dernier  l'exemple .  il  prit  celle  d'une  chèvre. 
Il  combattit  môme ,  dit-on  ,  avec  beaucoup  de  vigueur  en 
leur  faveur  contre  Typhon  i  ôc  pour  le  recompenfer^  ces  mê- 
mes Dieux  qu'il  avoir  fî  bden  défendus  j  le  placèrent  dans  le 
(x)  H]^r  ciel  f  où  il  Ibime  le  Signe  du  Capricorne  (2). 
C|d.  Poet.       Quoiqu'il  en  foit ,  iln'y  eut  point  d'endroit  dans  toute  h 
Grèce  ,  où  la  Divinité  de  Pan  fut  plus  honorée  que  dans 
l'Axcadie.  On  croit  même  que  c'eit-la ,  qu'il  rendoiC  les  Oof, 
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Expliquées  par  rHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  II.  joi 
clcs.  On  lui  offroit  en  facrifice  du  miel  &  du  lait  de  clievré, 
&  on  celebroit  en  fon  honneur  les  Lupercales.  Cette  fête- 
dans  la  iliite  devint  très-celebre  en  Italie  >  où  Evandre  Arca- 
dien  avoic  poné  le  culte  de  Fan.  Les  Grecs  y  outre  la  fiA^le 
de  Syrinxy  dont  }*at  parié»  en  debitoient  plulieurs  autres  au 
fujet  de  ce  Dieu  ,  comme  d'avoir  découvert  à  Jupiter  le 
lieu  où  Ccrcs  s'étoit  cachée ,  après  l'enlèvement  de  Profer- 
pine-  Jupiter  fur  ter  avis  envoya  ,  dit -on,  les  Parques  à 
cette  DcclTe  pour  la  confoler,  6c  l'obliger  par  leurs  prières 
ï.  élire  oeflêr  la  ftertlité  que  fon  abfence  avoit  caufée  fiit  la:         •  ^ 

terre  (i).  ir^u^'"^ 

Ce  font  auflTi  les  Grecs  qui  ont  attribud  à  leur  Dieu  Pan  , 
l'origine  de  cette  forte  de  terreur  fubitc  qui  faifit ,  fans  qu'on 
en  connoiiïc  la  caufc  \  ce  fut  par  une  fcmbiablc  crainte  que 
PArmée  de  Brennus  »  Chef  des  Gaulois ,  prit  la  fuite  ;  mais 
Plutarque  6c  Polyenus  en  rapportent  l'origine  au  Dieu  Pan  des 
Egyptiens.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  dit  que  les  Paaj> 
ôc  les  Satyres  ,  eflrayez  de  la  mort  d'Ofiris  que  Typhon  avoir 
malTacré  inhumainement ,  firent  retentir  les  rivages  du  Nil 
de  leurs  hurieniens  6c  de  leurs  plaintes  »  6c  que  depuis  on 
appella  tentur  Pani^ ,  cette  crainte  vaine  Ac  ibbite  qui  fixe' 
prend.  Polyenus  (2)  rappone  l'origine  de  ces  terreurs  au  fhrata-  CO  Daatfli 
géme dont  Pan,  Lieutenant  General  d'Ofiris ,  fe  fervit  pour  ^*"**** 
dégager  l'armée  de  ce  Prince ,  furprife  la  nuit  par  les  Bar- 
bares dans  une  vallée  j  il  leur  ordonna  de  jctter  des  cris  6c 
des  hurlemens  épouvantables ,  donc  les  ennemis  iiirent  fi  ef^ 
frayés ,  qu'ils  pnrent  la  fuite.  Mais  Bodiatt  (})  prérend  (|ue  (3)CliMLbi, 
Pan  n'a  paffé  pour  être  caufc  de  ces  terreurs  ,  que  parce  qu  on  **" 
exprime  en  Hébreu  un  homme  épouvanté*  par  le  mot  de  Pan 
ou  Phan, 

IT  eft  bon  de  remarquer  ici  en  ipaSànt,  que  plufieurs  Sç^ 
yans  confondent  Pan  avec  Faunus  6c  Sylvanus ,  6c  croient 
que  ce  n^oit  qu'une  même  Divinité  t  aaorée  fous  ces  diffe-- 
rens  noms.  Le  Pcre  Thomaffin  le  prouve  par  plufieurs  auto-" 
rites  tirées  des  Anciens  y  aufquelles  il  pouvoir  joindre  celle  de 
Probus  dans  fes  Commentaires  fur  Virgile ,  de  Feneilelia ,  ôc 
de  plufieurs  autres.  Les  Lupercales  mêmey  étoient  également: 
cdebxées  eo  l'hooncur  de  ces  tiois^Diviiiités ,  qui  étoient  à  Iv  . 
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venté  (lifFerentes  clans  leur  odgiae^  mais  qui  turent  confondiiet 
dans  la  fuite. 

,  Jl  £iut  avouer  pounant  qu'on  a  fort  allegorifé  la  6ble  de 
Pan  dans  la  fuite  *  &  que  ce  Dieu  a  été  regardé  comme  Ut 

fymbole  rlc  la  nature.  Son  nom  même  en  Grec  (a) ,  fignifie 
tout  ;  auffi  lui  met-on  des  cornes  à  la  tcre  ,  pour  marquer ,  di- 
fent  les  Mytholoaucs  ,  les  rayons  du  Soleil ,  comme  la  viva- 
cité 6c  le  rouge  de  fon  tein  marquent  l'éclat  du  ciel  :  l'étoilo 
qu>*il  porte  fur  fon  edomac»  eft  le  fymbole  du  Firmament  ;  fie. 
fes  pieds  &  Tes  jambes  couvertes  de  poil  j  defigneiu  la  par- 
tie inférieure  du  monde ,  la  terre ,  les  arbres ,  &  les  plantes. 

Les  Egyptiens  après  avoir  adoré  le  Soleil  fous  le  nom 
ifOfiris  fh.  Lune  fous  celui  adorèrent  toute  la  nature 
fous  le  fymbole  de  Pan ,  qui  doit  être  regardé  comme  une 
des  plus  anciennes  Divinités  du  Paganifme.  On  le  trouve  en 
Egypte  du  temps  que  les  Dieux  attaques  par  les  Géants  s'y 
réfugièrent;  ôc  leion  Plutarquc  (!^}  >  les  Pans  6c  les  Satyres 
(0  ^*  Rjrent  les  premiers  qui  pleurèrent  la  more  d'Ofiris.  Diodore  (  i  ) 
ajoute  que  Pan  accompagna  Bacchus  dans  ùl  conquête  des 
Indes ,  comme  nous  lavons  dit:  or  le  Bacchus  qui  fit  cette 
•     conquête  étoit  Egyptien ,  puifque  c'étoit  Ofiris  lui-même. 

J'ai  été  obligé  de  rapporter  les  fables  Grecques  au  fujct  de 
Pan  ;  mais  dans  le  fonds  tout  le  réduit  à  dire  qu'il  étoit  un 
des  plus  grands  Dieux  de  l'Egypte ,  qu'il  étoit  honoré  fortouc 
'  à  Mendès ,  que  fon  culte  fut  porté  dans  la  Grèce  par  les  Co- 
lonies Egyptiennes ,  qu'il  devint  furtout  célèbre  aans  l'Arca- 
diC)  qu'Ëvandre  le  fit  connoître  en  Italie,  où  il  alla  s'établir 
avec  (a  Colonie  quelques  années  avant  la  guerre  de  Troyc; 
Ôc  qu'entin  le  culte  de  ce  Dieu  fîit  ret^u  à  Rome  f  avec  les 
fêtes  <|u'on  celebroit  en  fon  honneur. 

Fiiulfons  en  difant  un  mot  de  cette  voix  qui  félon  Flutar- 
quefut  entendue  vers  les  Ifles  iichinades  dans  la  mer  d'Ionie* 
6c  qui  prononcja  ces  mots  ,  le  Grand  Pan  eft  mort.  Les  Aftro- 
logues  de  ce  temps-là  confultés  par  Tibère ,  ibr  la  foi  d  un 
Pilote»  nommé  Tnamus »  qui  aiTi^a  l'avoir  entendue  >  ditent 
à  ce  Prince  qu'dle  vouloic  parier  de  Pan  »fiU  de  Peadbpe*  Il 

(«)  Hw  ,  tmnt,  félon  Platoa  vt^mm,  b 
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ExpU^s  par  tHifloire.  L  i  v.  VI.  Chap.  II.  j 03 
y  a  apparence  qucThamus  avoit  été  fuborné  pour  épouvanter 
1  Empereur  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  dire  avec  Eufebe  que  cette 
voix  étoit  furnaturelle ,  6c  que  Dieu  vouloit  par-là  appreiulM 
à  rUnivefS  la  mon  da  Meffie,  arrivée  fous  le  Règne  de  cet 
Empereur  Romain. 

Le  culte  rendu  au  bouc,  comme repre&ntant  le  Dieu  Pan, 
nous  conduit  naturellement  à  un  article  important  de  la  Re- 
ligion des  Egyptiens  au  iujet  de  celui  qu'ils  rendoicnt  aux 
animaux.  Nous  avons  deux  chofès  à  examiner  :  .1^.  QueU 
étDÎeac  les  animaux  pour  lefquels  les  Egyptiens  avoient  une 
venetation  particulière  ',  a^*  Quelle  étoit  la  nature  du  cuktt 
qu'îl«ieur  rendoient. 


CHAPITREIII. 
» 

jD»  Culte  rendu  mm  ammmm  far  les  Egyftttm. 

QU  E  les  Egyptiens  ayent  honoré  les  animaux  d'un  culte 
public 9  ISe  autorifif  par  les  Loix  du  pays,  c'cft  un  fiûc 
quun  ne  Içiuroit  rliroquer  en  douce  9.  &  qui  leur  a  été  tant 

reproché,  que  les  inve£lives  que  leur  ont  fait  à  ce  fujet  ICi 
Grecs  6c  les  Komains  j  font  connues  de  tout  le  monde. 

Oms  uefeif ,  f^obtfi  Bitkymce ,  ipiêUa  démens 

JÈgyptm  fmma  toh»  (1)  /  (0  jn». 

Ce  même  Po£te  les  infiike  fiir  ce  qu  ils  nofoient  manger  ni  ' 
■porreaux  ni  oignons. 

,    Porrum  &  cepe  nefas  violare,  &  frmgere  morju  {a), 
0  faa&as gentes ^mèm  kaenafimnir  mhmis 
Nmmim  (a)  !  (0  U.  &«, 


Lucien  s'eil  fouvenc  mocqué  dans  Tes  Dialogues  >  de  cette 
ibUe  iùperftidon.  Encore  sd  n'y  avoit  que  des  Foëces  &  des 
Auceoss  (âtydques  qui  les  eu0*ent  raillé  (br  ce  fujett  on  pourrott 
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croire  qu'ils  avoient  moins  confultë  la  vérité,  que  le  penchant 
qu'ils  avoient  à  médire  ;  mais  les  Hiftoriens  les  plus  graves  ôc 
les  plus  judicieux  leur  ont  fait  les  mêmes  reproches.  Héro- 
dote y  Diodore  de  Sicile  >  6c  plufieurs  autres  «  parlent  des 
difFerens  animaux  qu'honoroienc  les  Egyptiens  »  comme  nous 
L.  i».*c.  dirons  dans  la  fuite.  Eliea  (i)  ncft  entré  iùr  ce  fujet  dans 
quelque  détail ,  que  pour  fe  mocquer  de  cette  folle  fupcrfti- 
De IC &  tion.  Plutarque  (2),  qui  a  cherché  à  excufer  les  Egyptiens» 
convient  cependant  qu'un  culte  ^ui  a  les  animaux  pour  objet> 

Çiroît  ridicule  au  premier  coup  d  œil.  Que  penfcr  en.efièt  d'un 
euple  dont  les  Temples  Soient  remplis  des  figures  de  prd^ 
que  tous  les  animaux  que  produifoit  leur  pays  ?  Quelle"  autre 
idée  que  celle  dun  cuite  verirablement  religieux  ,  pouvoir  x;n 
fe  former  en  voyant  ces  animaux  nourris  ôc  loges  avec  un 
foin  panicuHer  >  ainfi  qoe  fétoient  le  bœuf  Apis  \  Memphis> 
le  Crocodile  à  Arfinoe»  leChsCt  à  Bubailc  >  le  Bouc  à  Menp 
dèsrdcc.  Ajoutez  qu'on  embaumoit  après  leur  mort  les  Oy- 
féaux  &  les  animaux  facrés ,  pour  les  mettre  dans  les  Cata- 
combes qui  leur  étoienc  dellinéesj  ôcon  fera  contraint  de  dire 
avec  Ciceron  que  les  Egyptiens  avoient  plus  de  refpeâ  U, 
iie  vénération  pour  les  animaux  9  que  kMomains  pour  Ictus 
Temples  tu  pour  les  Statues  de  leurs  Dieux. 

Enfin  quand  on  f<;ait  qu'ils  puniffoieiit  de  mort  ceux  qui 
tuoicnt  quelqu'un  des  animaux  facrés,  il  eft  bien  ditîicile  de 
ne  pas  croire  qu'ils  poulTcrcnt  cette  fuperûition  jufqu'au  der- 
nier excès.  Cependant  le  fait  ell  certain  >  6c  quand  nous  n  ao- 
nons  pas  rhiAoïre  de  ce  Soldat  Romain  qui  avoit  tué  un  chat, 
&  qu'il  fut  impoffible  d'arracher  à  la  flircur  du  Peuple  qui  le 
maffacra  ,  malgré  l'intérêt  qu'avoir  Ptolcmée  à  ménager  le 
,6eaac  )  ainii  que  le  raconte  L)R)dorc  de  Sicile  >  le  témoignage 
xle  Moyle  fn ofiroit  pour  le  prouver.  Ce  iâint  Legidateur ,  de- 
mandant à  Pharaon  la  pcrmiflion  d'aller  Vérifier  dans  le  De- 
ièrtt  l)Jt  dit  que  s'il  immoloir  dans  l'Egypte  même  dfiS  ani- 
maux ^  y  /ont  honorés  >  on  le  l^pideroit  (^). .  . 

(a)  Firrriortt  apiid  JEgyUiot  ofinionet  ([fc  de  t'c/liis  qtubufiam  ,  quàm  aptii  XdiR#> 
pu  it  jAnClijfimis  Ttmflis  çr  Simuiaihiu  iHoitm.  De  Nat.  Deor.  L.  i. 

(b)  Qiiodji madwtnmtu  m  qfu»  foluiu  ^L^^tcwént  fja, U£idihiu tuj ohryent, 
.  Eiràd.  S« 

Ainfi 
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Expliquées  par  PHtfioire»  LiV.  VI.  ChaP.  III.  JO  J 
Ainfi  Jofcph,  difputant  contre  Apion  f  i) ,  avoir  raifon  de  (i)  IJf,  s; 
lui  dire,  que  fi  l'Univers  avoir  embrafle  la  Religion  égyp- 
tienne >  il  attroit  bien  tôt  été  fans  hommes  ,  tout  peuplé  à  ani- 
muae.  Mais  pour  faite  mieux  colmokrecec  article  de  la  Théo- 
logie Egyptienne ,  il  faut  entrer  dans  quelque  détail. 

Nous  avons  déjà  vu  de  quelle  manière  les  Egyptiens  hono- 
roient  les  Boeufs  Apis  6c  Mnevis ,  fymboles  de  leur  Ofiris  ; 
Anubis  avec  une  tôte  de  chien ,  Ôc  Pan  fous  la  figure  d'ua  ' 
bouc.  On  fçait  auffi  quà  Arfinoé»  ville  fituée  près  du  Lac 
Moeiis^  on  avoir  un  ^rand  refpeâ  pour  les  Crocodiles ,  qu'on 
les  nourriflbit  avec  foin»  6c  qu'après  leur  mort  on  les  émbau- 
motC)  6c  on  les  enterroit  dans  les  chambres  foûterraines  du 
Labyrinthe  :  qu'à  Bubafte  ,  dans  la  Baffe-Egypte ,  les  Chats 
écoient  en  telle  vénération ,  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie ,  de  les  taer.'Hecodote  (a)  oblècve  à  cette  occafion  ^ue  (0  tir.  «. 
quand  il  arrive  quelque  incendie ,  les  chats  (bnc  agités  dun  ^ 
mouvement  divin»  6c  que  les  Egyptiens  qui  les  jgardenc»  né- 
gligent l'incendie  pour  obferver  ce  que  font  alors  ces  ani- 
maux; 6c  il  ajoute ,  que  malgré  les  foins  qu'on  fe  donne  pour 
les  retenir ,  ils  s'échapent  ôc  vont  fe  jetter  dans  le  feu.  Alors  > 
coQCbae  cet  Aotenr  $  les  Egyptiens  prennent  le  deuil»  6c 
pleuent-Ia  perte  qulls  viennent  de  faire.  Le  même  Hîfiorieii 
remarque  encore ,  que  quand  un  chat  meurt  de  fa  mort  na- 
turelle ,  tous  ceux  de  la  maifon  où  cet  accident  eft  arrivé  >  fe 
lafent  les  fourcils  en  ligne  de  triileife  6c  ft  c'eft  un  chien  qui 
meurt»  ils  iè  talent  tout  le  corps  6c  la  téte.  Le  detnl  6ni  >  on 
embaume  les  chats  »  6c  on  va  tes  enievelir  à  Bubafte. 

Le  Chien  »  le  Lion>  l'Ichiieumon  •  TEpervier»  le  Singe  ; 
6c  d'autres  animaux  encore ,  étoient  l'objet  de  la  vénération 
du  même  Peuple  i  ce  qui  fait  dire  à  Hérodote ,  que  les  Egyp- 
tiens regardoient  comme  facrés  >  tous  les  animaux  qui  naif- 
foienc  <nns  leur  Pays  ;  dont  le  nombre  cependant  n'étoit  pas 
Sien  confiderable >  quoiqu'ils  ftiflem  voifins  de  la  Libye,  qui 
en  produit  en  fi  grande  abondance.  De  -  là  tanr  'de  figures 
monftrueufcs  de  Divinités  Egyptiennes,  qu'on  trouve  dans 
les  Antiquaires  i  avec  des  têtes  de  chat  {a) ,  de  chien  >  de  loup  » 
de  lion  »  de  fmge ,  6cc. 

{  «  }  Voilà  qod  énfe«£g]rpce  le  Dieu  Cint  «H  iEkriM ,  dott  6a 


Digitized  by  Google 


50 5  La  ÂfytJkokgie  &  les  Tables 

Une  preuve  bien  certaine  du  refpeél  &  de  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  les  animaux  j  eft  que  les  villes  qui  les  hono- 
roienty  en  portoiem  les  noms.  Telles  étoient  Bubafie,  Men- 
dès»  Ctocodilopolis  {«)  •  Leontopolis  >  ôc  plufieuis  antresj  qui 
étoient  ainfi  appellées  parce  qu'elles  avoient  en  iinculiere  vé- 
nération 9  les  (JhatSyles  Boucs  «  les  Crocodiles  >  les  Lions» 
&c.  Plufieurs  Nomes  portoîent  dans  le  même  pays  les  noms 
des  animaux  qu'on  y  honoroit.  L'Oxyrinchien  étoit  ainfi  ap- 
pelle à  caufe  du  Poiflbn  Oxyrinchus  >  le  Lycopolitain  >  au 
Loup  ;  le  Cynocéphale  9  du  Chien  9  ficc.  Je  ne  m'étends  ms 
davantage  fur  un  lujet  fî  connu  ;  mais  je  ne  Içanrois  me  di^ 
COIiv.s.  pcnfcr  de  remarquer  avec  Hérodote  (1) ,  que  pendant  qu'une 
ville  mettoit  quelques  animaux  au  rang  de  fes  Dieux ,  une 
autre  les  avoit  en  abomination  :  ainfi  les  Mendefiens  qui  ho- 
nonHcnt  le  bouc  >  lui  immoloient  des  brebis^  qui  étoient  l*ol>* 
jet  de  la  veneradon  des  Saïtes»  leiquds  à  leur  tour  ofiroient 
«n  facrifice  des  boucs  à  leur  Jupiter  Ammon.  LetCtocodîlea 
de  même  fi  honorés  à  Arfinoé  ,  étoient  regardés  avec  hor- 
reur dans  le  rcHc  de  l'Egypte,  où  l'on  croyoit  que  l'ame  de 
Typhon  ctoit  pafiiie  dans  cet  amphibie.  De-là  ces  guerres  de 
Religion,. donc  pade  Plutarque ,  d'une  Province  contre  IW 
tte  ;  efièt  de  la  politique  d'un  ancien  Roi  d'Egypte  ^  qui 
comme  nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile  ,  voyant  fon  Peu- 

fle  peu  docile  &  porté  à  la  révolte,  le  diftribua  en  différentes 
*réfeâures  >  dans  chacune  defquelles  il  établit  le  culte  de 
quelque  animal ,  6c  en  défendit  l'ufage  pour  la  nourriture  » 
afin  ^ue  chacune  de  ces  Provbces  entêtée  de  fon  culte  9 
mepnfôc  celui  de  fon  voifin,  flc  vînt  infenfiblemenc  à  lefaaici 
ce  qui  fut  la  fource  d'une  infinité  de  guerres. 
■  •  On  ne  peut  rien  ajouter  au  fi^in  que  prenoient  les  Egyp- 
tiens des  animaux  làcrés.  Ils  avoient  des  Parcs  publics >  où 
ea  les  eotretenoit  à  grands  fiais;  Ceiix  qui  en  avoient  (bin 

ttpwfiMMio&  daac  ki  Antiqusûres ,  nntéc  Ibiii  la  figure  de  cet  animal ,  ainfi 

În'on  en  yoit  me  daosFrabeni  ;  plus  (burent  fous  celle  d'un  faomne  avec  la  léw 
e  cet  animal ,  &  rornemeni  qui  a^compngnc  ordinairement  caOed*QfiBlS^pttlip^ 
fois  avec  un  fceptrc  à  la  main  ,  <^ui  éioit  le  fymbole  d'Ifis. 

Cette  vilic  s'appelloit  Arlînoc.  Parmi  les  Crocodileç  ((u'on  y  honoroit,  les 
Prêtres  en  avoient  toujours  un  apptivoiré ,  qu'ils  nonunoient  &mluu.  On  l'oiaeic 


Expliquées  parTHifioite.  Liv.  VI.  Chap.  III.  yoy 
les  nourriffbient  cle  pâtes  fines,  delay(^cs  dans  du  lait  mêlé 
avec  le  miel,  de  la  chair  de  canard  qu'on  avoit  fait  cuire  ,  oU 
de  queiqu'autre  mets  qui  leur  étoit  propre.  On  les  baignoit  ^ 
de  on  les  parfiirook.  Les  Loges  cil  iu  (è  retiroient  >  Soient 
éffXémeon  proptes  &  CMnécs.  Lorique  quelqu'un  de  ces  ani- 
maux venoit  à  mourir >  après  le  deuil  que  prefcrivoit  la  Loi, 
on  l'embaumoit  &  on  l'enterroit  dans  les  Catacombes.  Il  arri- 
voit  même  fouvent  que  les  funérailles  de  ces  animaux  exce- 
doient  les  facultés  de  ceux  que  leur  emploi  deflinoic  à  les 
fecvir.  Diodoie  de  Sidle  oUerve  qoe  ceux  qui  avoient  ce 
foin ,  avoîenc  depenfé  cent  talens  en  une  feule  anni^  Au 
refte  ces  Gardiens  des  animaux  facrés ,  étoient  bien  re<;us  par- 
tout ;  &  bien-loin  de  rougir  de  leur  emploi ,  ils  portoient  des 
marques  qui  caraâerifoient  les  fortes  d'animaux  qui  leur  étoient 
confiés.  Quelquefois  même  on  fe  mettoic  à  genoux  >lorfqu'oil 
les  voyoit  ^moL 

. .  Ceux  qui  ëcoient  engagés  dans  une  guerre  âiangere»  lap» 

portoient  à  leur  retour  les  chats  &  d'autres  animaux  qui  étoient 
morts,  pour  leur  procurer  une  fepulture  honorable  ;  mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  le  grand  refped  pour  les  animaux 
làcres  y  c*eft  que  dans  une  exnrême  Isunine  dont  l'Egypte  fut 
afHigée  ,  le  peuple  s'étant  porté  jufqu'à  manger  de  la  chsdr 
humaine ,  perfonne  n'o(à  toucher  à  celle  de  ces  animaux. 

Mais  eft-il  pofTible  qu'un  Peuple  aufTi  éclairé  &  auffi  poli 
que  l'étoient  les  Egyptiens^  chez  lefquels  les  plus  içavans 
hommes  de  la  Grèce  alloient  pour  s'inftruire  dans  la  Philofb- 
phîe  &  «lanfrles  matières  de  la  Rdïgton  «  dont les  Loix  ëtcîent 
il  fages  6c  fi  bien  obfervées  j  qu'un  tel  Peuple  >  dis-je,  ait  porté 
la  fupcrflirion  jufqu'à  adorer  les  animaux,  les  infc£\cs,  &  les 
plantes  de  leurs  jardins  f  Ne  doit-on  pas  fc  dcricr  des  Auteurs 
qui  les  ont  infultés  à  cette  occafion  i  Des  Etrangers  font-ils 
propres  à  noqs  apprendre  la  Religion  d'un  Pays  9  où  les  Prê- 
tres avoient  tant  de  foin  d'en  cachet  les  myfteres  ?  Si  les 
Egyptiens  ont  eu  des  Critiques  qui  les  ont  tournés  en  ridi- 
cules ,  ils  ont  trouvé  auffi  des  Apologif^es  qui  les  ont  défen- 
dus. Examinons  le  fond  de  cette  queûion  :  voyons  de  quelle 
nature  étoit  le  culte  que  l'Egypte  rendoit  aux  animaux  >  £c 
pefiNit  les  caifons  qui  Font  portée  i  les  hônocer. 
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CHAPITRE  IV, 
De  qndk  nature  ^tùit  le  culte  que  les  Egyptiens  reudokm 

QUOIQUE  mon  deffein  ne  foit  pas  de  faire  l'Apologie  des 
Egyptiens ,  j efjpere  qu'en  recherchant  longine  &  les 
caulês  de  leur  fgpeifadon  aa  fujet  des  animaux ,  fiûre  vok 
qu'elle  n'dtoit  pas  Ci  extravagante  qu'on  Ta  cru  ;  qu'dle  écok. 
'  une  fuite  naturelle  de  leurs  principes  y  &  que  leur  aveugle- 
ment fur  cet  article ,  devoit  être  plûtôc  un  objet  de  compalfioD, 
qu'un  fujet  dé  raillerie. 
0)  lir.  i;      Diodore  de  Sicile  (  i  )  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de  rapporter 
lliiftoire  d'un  culte  fi  fingoliet^  a  tâché  d'en  rendre  plufieuts 
raifons ,  dont  la  première  eft  cdle  de  l'ublité  qu'on  retire  des 
(Olir.i.  animaux.  Hérodote  l'avort  touchée  avant  lui  (2) ,  lorfqu'en 
parlant  de  la  vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  ribis> 
il  a  dit  que  c'étoit  à  caufe  qu'au  printemps  il  fortoic  d'Arabie 
one  infinité  de  Serpens  aôiés ,  qui  venoient  fondre  en  Egy  pte , 
où  ils  auroient  commis  des  ravages  infinis  >  fiuis  ces  Oifeaux 
qui  les  chaflbient  ôc  les  detruifoient  entièrement.  Ciceron  eft 
I>(or  ittf^*^  de  môme  avis  qu'Hérodote  (j).  »  Les  Egyptiens,  dit-il,  dont 
,  '    '  *  »  on  fe  mocque  tant ,  n'ont  cependant  rendu  des  honneurs 
•  aux  animaux ,  qu'à  proportion  de  IVinlité  qu'ils  enietiroient , 
»  6c  s'Us  ontadoré  l'Ibis ,  c'eft  parce  qu'il detniifbit les  Serpens. 
»  Je  poutrois  in'étendie  >  eootinue-t'il ,  furies  avantages  qu'ils 
»  recevoient  de  l'ichneumon ,  des  Crocodiles  ôc  des  Chats  ; 
»  mais  je  ne  veux  pas  être  trop  long  fur  ce  fujet  »  :  Ipfi  qui 
irridentur  yEgyptii  mllam  belluamt  nifi  ob  ali^juam  utilitafem 
quant  ex  ea  avèrent,  eonfecrarunt  s  velut  f  tpibd  Ues  maximam 
vint  ferpentium  conficntm  :  p^J^m  de  Ichneumonum  uttUtate^de 
Crocodtlorum  ,  de  felium  dictre  ;  fed  nolo  efj'e  hngior. 

Je  croirois  volontiers  que  cette  raifon  a  été  la  caufc  du 
progrès  que  fie  en  Egypte  le  culte  des  animaux  i  mats  je  ne 
crois  pas  qu'elle  eafoit  le  fondement.  Je  içais  à  la  vérité  que 
h  leconooifliiDce  6c  la  oainte  cm  inooditit  des  Dîcux  dans 
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ExpU/piies  par  tHifioirt,  Liv.  VLGhap.IV.  ^op 
le  monde  :  je  ne  cfifconneos  pas  même  des  grandes  utilités 
mi'on  retire  de  plufieurs  animaux ,  &  je  n'ignore  pas  ce  que 
Voflîus,  dans  fon  excellent  Traité  de  l'Idolâtrie,  dît  à  ce 
fujet  ;  mais  cette  feule  confidecadon  aurojit-elle  fuffi  pour  éri- 
ger des  moiiftEes  &  des  infeâes  en  Divinités  f  Défions-nous 
des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qui  néioient  pas  toujours  aflfez 
bien  inftruits  des  myftcrcs  Egyptiens ,  que  les  Prôtr'es  leur 
cachoicnt  comme  à  des  profanes  que  la  feule  curiofité  con- 
duifoic  dans  leur  Pays  :  ils  ne  font  peut  être  pas  plus  croya- 
^  bles  fiir  ce  fejec>  que  fiir  les  cal<Hnnies  qu'ils  pablioient-  des 
Juifs >  qu  iis  accttfbient  d  adorer  le  Pourceau  dont  ils  s^abf^e- 
noient  de  manger  de  la  chair  ;  &  de  rendre  leurs  refpeâs  à  la 
tête  d'un  Afne,  dont  ils  confervoient  ,  félon  eux>  dans  le 
.Temple  de  Jeruiàlem  la  figure  en  or  uiafTif  {a), 

Jmiém  Ueet  &  faftkmm  tmmen  âàmtf 

ttlU /mmim  athetef  auriadat  (  i)^  CO  te  Sk 

•  Tâchons  de  pénétrer  les  myfleres  Egyptiens  >  &  voyons  fi 
les  figures  bizarres  de  leurs  Divinités  »  qui  excitèrent  les  cail^ 
ferles  &  les  mépris  de  Cambyfe  y  ne  nous  laiiTeront  pas  etf- 

trevoir  les  véritables  raifons  du  culte  qu'ils  leur  rendoient.  Je 

fuppofe  d'abord,  que  tout  cuire  n'cft  pas  un  culte  religieux, 

&  que  lout  culte  religieux  n'cû  pas  un  culte  de  latrie  ;  ôc  je 

ne  crois  pas  qu'il  (bit  neceflâire  aétablir  ici  cette  diâinâion  » 

dont  on  convient  afTez.  Cela  étant  9  je  trois  que  le  culte  que 

les  Prêtres  Egyptiens  rendoient  aux  animaux ,  droit  purement 

relatif,  &  cju'il  fe  rapporcoit  aux  Divinités  dont  ils  étoicnt  les 

fymboles.  Mais  pour  faire  voir  que  je  n'avance  pas  cette  pro- 

pofition  iàns  fisndement ,  il  fiim  la  prouver  par  des  témoigna-^ 

ges  inconteihUes.  On  fçait  que  le  boeuf  Apis  étoit  parmi  les 

Egyptiens  le  fymbole  d'Ofiris,  Ce  quOfiris  lui  même  ëtoit  le 

Soleil  :  de-Ià  l'adoration  des  Bœufs  Mnevis  &  Apis ,  dont  le 

premier  étoit  confacré  au  Soleil ,  ôc  l'autre  à  la  Lune  {b) ,  qui 

étoient  lès  grandes  Divinités  de  ce  Pays-là  (2}.  Herodoterecher-  (0  "C'eft-l- 

cfiant  la  ruron  pourquoi  les  Egyptiens  reprefentoient  Jupiter  ^'ostili!^  ^ 

C«)  Voyet  Jofi^li  ooam  Apioa,  TtKÏte»  Plotaïque»  Soîdaf  «  Sr^ 
I*}  Poipbyie,  Mikak,  JStm.UMulL9tvmtt». 
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avec  une  téce  de  Bélier  j  prétend  que  c'eft  parce  que  6e  Dieu 

apparut  fous  cette  forme  à  Hercule ,  qui  avoit  envie  de  le 
voir.  Le  môme  Auteur  parlant  du  culte  que  les  habirans  de 
Mendès  renvoient  à  Pan ,  dit  qu  ils  le  reprelentoient  fous  la 
figure  d'un  Bouc,  pour  des  raifons  myfterieufes  y  quoiqu'ils 
i^uflent  bien  qu'il  6.o\i  ièmblable  aux  autres  Dieux.  Diodore 
de  Sicile  découvre  ce  myftere ,  qu  Hérodote  n'avoit  pas  ap- 
paremment voulu  développer  :  c'cft  que  par  le  fymbole  de 
cet  animal  le  peuple  adoroit  le  principe  de  la  fécondité  de 
toute  la  nature  i  qui  ëtoit  rcprefentë  par  le  Dieu  Pan.  Voilà 
doncOfiris  &  IHs  >  Jupirer  6c  Pan  >  &  non  pas  les  Bœo&,  les 
Béliers  &  les  Boucs  qui  écoient  les  véritables  objets  du  culte 
des  habirans  de  Memphis  >  d'Heliopolis  >  de  Thebes  &  de 
Mendcs. 

(i)D«Ifide>  Plutarquc  (i)  remarque  judicicufcmcnt  que  la  vigilance  or- 
dinaire, aux  ciiiens ,  porta  les  Egyptiens  à  les  coniactcr  au  ^lus 
mfé  &  au  plus  vigilant  de  tous  les  Dieux  ;  ou  >  ce  qui  revient 
au  même,  on  ne  peignoit  Mercure ,  avec  une  tête  de  chien  y 
comme  le  ditServius,  que  parce  qu'il  neft  point  d'animal  plus 
vigilant  {a).  On  voit  par  cet  exemple  la  véritable  raifon  du 
dogme  de  la  confecration  des  animaux ,  &  que  ce  n'étoit  pas 
à  eux  >  mais  aux  Dieux  quils  reprefentoient,  que  feterminoit 
le  culte  relîôeuz  dont  nous  parlons.  Hérodote  décider  la  que& 
(s)Lvr.t.  tion  •  loiiq?U  dit  (a)  t  »  que  les  Egyptiens  offioient  feuis 
»  vœux  à  ces  animaux,  en  adreflant  leurs  prières  aux  Dieux  à 
»  qui  ils  dtoient  confacrds  »  ;  &  Il  Ton  veut  fçavoir  quels 
ëtoient  ces  vœux  qui  s'adreiïbient  aux  animaux  y  ce  judicieux 
Auteur  nous  lapprend y  en  diiànt  que  c étoit  une  offinnde 
d'argenr  qu'on  leur  donnoit  pour  leur  nourriture.  Diodore  de 
Sicile  dit  la  même  chofe  y  &  explique  plus  nettement  ce 

(l)Lir.  I.  myftcrc  (?).  =  Les  Egyptiens  ,  ciit-il ,  ofîroient  aux  Dieux 
>  des  vœux  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans  malades  j  &  lorf- 
»  qu'ils  étoient  hors  de  danger,  ils  les  conduifoient  dans  le 
»  Temple ,  &  leur  ayant  coupé  les^heveux  y  ils  les  mettoient 
»  dans  une  balance  avec  uneibmme  d'argent  de  même  poids  9 
»  qu'ils  donnoient  à  ceux  qui  avoicnt  ioindenpumrlesanir 
»  maux  facrés  ». 
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Lucai» ,  après  s'être  mocqud  des  Egyptiens  qui  fervîrent  » 
dit-il ,  plulieurs  de  leurs  Dieux  fur  la  table  de  Cefar  (a) ,  ajoute 
cependant  que  les  Prêtres  interrogés  par  ce  Prince  fur  le  culte 
qnils  rendoient  à  ces  animaux  j  loi  firent  entendre  qu'ils  ho- 
âoioient  en  eux  la  Divinité  dont  ils  étoient  les  fymboles. 
AuIG  quand  nous  apprenons  qu'ils  plaçoient  dans  leurs  Tem- 
ples parmi  toutes  leurs  Idoles  celle  d'Harpocratc ,  avec  le 
doigt  fur  la  bouche ,  nous  voyons  évidemment  qu'ils  y  ren- 
fermoient  des  myfteres  au'ii  nétoit  pas  permis  atout  le  moiuie 
de  pénétrer  9  £c  qu'il  fiilioit  les  meoicer  en  filence. 

Mais  pourquoi  avoir  choiQ  des  animaux  pour  reprelènter 
les  Dieux  ?  Qudles  furent  les  raifons  de  la  préférence  qu'on 
donna  à  quelques-uns  d'eux  ?  Plutarque repond  en  gênerai  (i)y 
>  que  c'eft  à  caufe  du  rapport  qu'ont  ces  animaux  avec  la 
»  Divinité  qu'ils  reprefentent  :  car ,  pour  me  fervir  de  fil  corn- 
»  pataifon ,  l'image  de  Dieu  éclate  dans  quelques-uns  >  com- 
»  me  celle  du  Soleil  dans  les  gouttes  d'eau  qui  font  fiappées 
»  de  fes  rayons  :  ainfi  le  Crocodile  n'ayant  point  de  lajigue» 
»  eft  confideré  comme  le  fymbole  de  la  Divinité,  qui  fans 
•  proférer  une  feule  parole  ,  imprime  les  Loix  de  l'équité 
»  fie  de  la  fageffe  dans  le  filence  de  nos  coeurs.  En  efict^ 
n  ajouté  ce  (i^vant  Auteur  »  fi  on  a  trouvé  bon  que  des  nom. 
»  brcs ,  qui  n'ont  ni  corps  ni  amc  ,  ayent  été  regardés  par  les 
»  Pythagoricien»,  comme  les  types  de  la  Divinité ,  n'cft-il 
»  pas  plus  raiibnnable  que  des  Êtres  qui  en  font  doués  »  foienc 
-»  conudetés  comme  des  ûnages  dans  leTquelles  elle  a  voulu 
'»  (b  fiûre  voir  ii  nos  yeux  f  Et  fi  toute  la  nature  n  e(l  elle-mè* 
m  me  qu'un  miroir ,  dans  lequel  le  Soleil  de  la  Divinité  &t 
»  peint  avec  fes  differeiis  attributs ,  cela  n'eft-il  pas  encore 
»  plus  vrai  des  créatures  animées i  ôc  y  eut-il  de  Statue,  qucl- 
»  que  excellente  qu'elle  foit ,  qui  reprefente  mieux  l'Être  Sou- 
-»  veiain»  que  le  moindre  corps  organiië  »  f 

A  cette  excellente  raifon  de  Plutarque ,  j'en  joindrai  quv 
tre  autres  )  aue  je  tire  de  l'Aftrologie,  de  l'HiftoiiCy  de  Ja 
Théologie  des  Egyptiens  9  &  de  l'utilité  que  l'Egypte  tiroit 
•de  quelques  animaux.  • 
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»  Lucien  (a) ,  aprcs  avoir  dit  que  les  Egyptiens  avoîent 
•»  mefuré  Je  cours  de  chaque  Atoe,  &  divifé  Tannée  en  mois 

&  en  (àifons  >  la  réglant  fur  le  cours  du  Soleil ,  ôc  les  mois 
»  fiir  cdui  de  4a  Lune  9  ajoute  qu^ayant  partagé  le  ciel  en . 

•  -douze  parties ,  ils  avoient  reprefenté  chaque  Conftelktion 

•  par  la  figure  de  quelque  animal     Voilà  donc  d'abord  lea 
douze  fignes  du  Zodiaque  reprefentds  par  autant  d'animaux  » 
fubûitucs  à  la  place  des  Aigres ,  qui  étoicnc ,  comme  je  Fai 
dk>  les  premières  Divinités  da  monde  idolâtre.  Ce  même  - 
Auteur  dSt  enfiiite,  »  Que  les  Egyptiens  revecoient  le  Bœuf 

•  Apis  en  mémoire  du  Taureau  celefte ,  &  que  dans  POra*  : 
cle  qui  lui  étoit  condicré ,  on  tiroit  les  ^rcditlions  de  la 

*•  nature  de  ce  Signe  ,  comme  les  Afriquams  de  celle  du 
«  Bclier  >  en  mémoire  de  Jupiter  Ammon  qu'ils  adoroicnt 
«  feus  cette  figure  ».  Céooient  donc  les  Aitres  qu'on  adoioic  - 
fëellement ,  6c  fî  on  rendoit  un  culte  religieux  aux  animaux 
qui  les  reprefentoicnt ,  ce  n'croit  qu'un  culte  relatif; 

Il  eft  vrai  que  le  Peuple  ne  portoit  pas  toujours  fa  vûe  juC- 
ques  dans  le  ciel ,  pour  y  adorer  ces  premiers  Dieux^  6c  que 
Ion  culte  iè  terminoitibuvenc  aux  fymboles  ;  mais  ce  jiVft  pas 
de  la  Religion  du  Peuple  qu'il  eft  queftion .  c'eft  de  celle 
des  Prêtres  &  des  Sages  d'Egypte  :  fie  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
eût  de  Religion  dans  le  mond«  qui  fiît  exempte  de  reproche, 
il  l'on  n'avoit  égard  qu'aux  pratiques  popukires ,  qui  ne  font 
ibuvent  qu  une  fupcrllicion  peu  éclairée.  La  féconde  raifon  eû. 
€iiée  de  llliftoue  ancienne  d'Eg)'pte ,  qui  bous  apprend,  com^ 
me  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  Dieux  pourfuivis  autrefois  pat 
Typhon,  s'droient  cachés  fous  les  figures  de  dificrcns  ani- 
maux >  ainfi  que  nous  le  lifons  dans  Ovide ,  dansManiUus  ÔC 
dans  Diodore  de  Sicile.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  fonder  le 
culte  donc  nous  parlons,  que  cette  Hiftoire  ;car  Ibit  qu'on 
*  crût  que  véritablement  les  Gxands  6c  les  Princes  du  parti 
d'Ofiris  que' Typhon  fon  &ere  perfecutoit  9  avoient  été  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux  »  ou  plutôt  que  ce  paHage 
jnyftcrieux  des  Dieux  dans  le  corps  des  animaux ,  étoit  une 
^Ucgoric  ingenieufe ,  par  laquelle  on  enfeignoit  que  les  Dieux 
jdeleftes  venoient  qu^quefbis  habiter  dans  ces  lynaibolcs  qui 
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les  rq>rerentoient ,  on  étoit  toujours  obligé  d'avoir  pour  les 
animaux  un  grand  re^ect«  crainte  de  violer  l'aTyle  iàcré  de  la 
Divinité  même. 

La  féale  objeâton  caiibnnable  qu'on  puifle  &ire  conte  cette 
conjeânre»  eft  que  cette  fable  efl  Grecque  d*Migiiie<  %L  que 
^ce  n^eft  que  des  Auteurs  Grecs  ôc  Latint'qœ  noos  l'avons 
apprife  :  mais  fans  dire  ici  que  la  plupart  des  Bibles  de  ces 
deux  Peuples  venoienc  d'Egypte,  comme  je  l'ai  prouvé  «  & 
qu'en  paxtioilier  celle  du  combat  des  Géants*  n'eft  ^*une 
ttadirion  defigutée  de  l'Hifioice  de  Typhon  &  d'Ofiiia  »  ne 
voit-on  pas  en  Egypte  des  monumcns  plus  anciens  que  Ifli 
fables  des  Grecs  i  des  villes  fondées ,  un  culte  public ,  établi  ' 
à  l'honneur  des  mêmes  animaux  dont  on  nous  dit  que  ces. 
Dieux  avoient  pris  les  figMxes  f  Car  enfin  1  fi  Ovide  publie 
que  Jupiter  avoit  emprunté  celle  d'un  Bélier  (1)  :  <i)  itel.  f* 

•  •  .  Duxque  gregis  ^  Jupiter ,  unde  ruurvts 
Nunc  quoque  fimatm  Liiys  ^  tmn  €m^tu  AtHmort^ 

Ne  l'adoroit-on  pas  fous  cette  forme  dans  le  Temple  fameux 
qu'il  avoir  dans  la  Libye  ?  Que  Diane  s'étoit  revêtue  de  celle 
d'une  chatte  »  ¥ele  Joror  Phcebt  y  la  ville  de  Bubaile ,  dont  le 
nom  9  félon  Steplnnuit  étoic  celui  de  cette  DéelTe,  &  dans  ■  . 
]aqudle4>n  adoroic  les  chats»  n'écoit-elle  pas  un  monumrat 
autentique  de  cette  tradition  f  Que  Bacchus ,  ou  félon  d'au» 
très  y  Pan ,  prit  la  figure  d'un  Bouc  ;  Proies  Semelcia  Capro, 
La  ville  de  Mendès  n'en  rend-t'elle  pas  un  témoignage  alfùréî 
que  Junon ,  ou  Ifis  >  avoit  pris  la  forme  d'une  Vache  i  niveâ 
Satmrma  vdrr^  r  n'étoit-elle  pas  honorée  à  Memphis  fous  le 
fymbole  de  cet  animal  f  Que  Venus  s'étoit  cachée  fous  les 
écailles  d'unFoifIbn>Pj/^<  Vfinu  lauùt,  ou  comme  dit  M»- 

<ÙUUS(2)>  (»)Aflr.L.4. 
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lut»  Syriens  ne  s'abfiinrent-ib  pas  pour  cette  raifon  de  manjger 
du  Poiflbnf  Enfin»  que  Mercure  avoit  pris  la  figure  oun 
Uns t  (^Uenms  Ibiits  alis  :  ignore-ton  le  culte  que  Tes  Egy]^ 
tiens  rendoient  à  cet  Oifeau  l  CroinK'on  que  les  Egyptiens 
Tome  L  Ttt 
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apprûent  ôc  cette  ^le«  ôc  le  culte  dont  elle  étoit  le  fende- 
«leiitydesQiecs&des  Romains  f  Qu'Us  fbnneieot  fiv  Icncs 
idées  le  fyfliêiiie  ide  leur  Reli^n ,  6c  donnèrent  à  lem  ville» 
des  noms  conlbnnes  au  culte  qui  y  étolt  pradquë  f  Ou  plûcAt 
n'efl-ce  pas  de  ces  anciennes  villes  que  les  Auteoss  dont  }e 
*  '      parle  rapportèrent  leur  Religion  ôc  leur  Fables  ? 

.  La  troifiéine  caifoa  y  qui  eft  encore  une  fuite  de  l'autre  i  eft 
tîiée  deladoÔrinede  laMetempfyooièy  ou  de  cette  ômob^ 
Ution  étemelle  des  amin  dans  diœiens  corps. 

Morte  carent  anima ,  femperque  priore  reîiSld 
i)  0»L  M«t.  ^  uoyii  dmtbus  habitant ,  vtvuntque  rece^t^  ( i), 

n  n'cfl  pas  neceflaire  de  s'étendre  fur  l'origine  de  ce  dogmes 
Il  fufHt  de  dire  que  Pytliagore  l'cnfeignoit  dans  la  Grèce  &Tlta> 
lie  vers  la  LXI^.  Olympiade  &  les  fuivantes  \  mais  foit  qu'il 
le  débitât  dans  le  fens  naturel  t  ou  comme  l'a  ingenieufement 
penfé  M.  Dacier ,  dans  un  fens  moral  iHe^orique  ^  il  eft 
lûr  qu'il  n'en  étoit  pas  1  mventeur.  U  lavoit  lui-même  apptis 
des  Prêtres  Egyptiens,  parmi  lefquels»  fi  nous  en  croyon» 
jOVVwde  Diogene  Laerce  (2),  il  demeura  long-remps  pour  s'inftruire 
l^^^^g^  de  leurs  myftcrcs  ,  aufquels  il  lût  initié.  Hérodote  ( j)  ne  iaiffe 
aucun  lieu  de  douter  de  ce  que  je  viens  d'avancer.  »  Les 

•  Egyptiens  >  dit-U  9  ibnt  les  preiniets  qui  ont  fouteRU  mie 

•  l  ame  de  l'homme  eft  immortelle  $  qu'après  ia  mort  eue 

•  pafife  fuccefljvcment  dans  les  corps  des  animaux  ,  terreftres> 

•  aquatiques  ôc  aériens ,  d'où  elle  revient  animer  le  corps 
t         •  d'un  homme  y  ôc  qu'elle  achevé  ce  circuit  en  trois  mille 

•  ans.  U  y  a ,  ajoutent  il  >  des  Grecs  qui  ont  débité  ce  dogme» 

•  comme  sHl  eût  été  à  eux  en  propre,  les  uns  {dûtftty  les  au- 
M  tîes  plm  tard  ;  fen  fçais  les  noms ,  &  je  ne  veux  pas  les 
»  nommer  ».  De-là  fans  doute  le  foin  d'embaumer  les  corps 
après  la  mort ,  ôc  de  leur  deftiner  des  monumens  durables 
pour  leur  fervir  de  fepulture. 

U  cft  dônc  confiant  que  cette  doâcbe  énÀt  ongiaaû»<l'E* 
gypte  ;  de  il  eft  certain  qu'elle  avoit  deui  gpiaàt  avanta- 
ges. Le  premier ,  de  fervir  de  fondement  au  dogme  de 
ummoitamé  de  l'aipe  >  le  fécond  «  qu'en  enfeigiant  que  le» 

*  •  _  * 
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ames  panToienr  en  d'autres  corps,  nobles  ou  meprifables » fui- 
vant  le  mérite  de  leurs  avions  >  ils  rcndoient  le  vice  odieux  > 
&  la  venu  aimable  ;  mais  aulfi  elle  conduifoit  naturellement 
aa  culte  6c  ao  refpeâ  qu'on  rendit  dans  la  (ùite  aux  anhnauz. 
puifqu'elle  enfeignoic  à  les  regarder  comme  les  domiciles  non 
l'eulcmcnt  des  plus  grands  hommes,  mais  des  Dieux  mêmes. 
Au(n  Diodorc  de  Sicile  alïïïrc  (i)  qu'on  dtoit  perfuadd  en  (OLoccit. 
Egypte  que  l  ame  d  Ofiris  étoic  paifée  dans  celle  d  un  b<£uf> 
«    te  nous  ipprcnont  étJEMen  (2)  que  ]a  haine  qnef  les  hsbioutt  (0  i«* 
d'Heliopolis  avoicnt  pour  le  Crocodile,  étoit  fondée te  c6^,f***"* 
qu'ils  croyoienC  que  Typhon  s'ëtoit  revêtu  de  fa  figure. 

Enfin ,  la  quatrième  raifon  eft  tirée  de  l'utilité  que  recevoient 
les  Egypriens  de  certains  animaux.  Ainli  on  avoir  de  la  vene^ 
ntîon  pour  Tlbis  naice  qtfÛ  dètrtiUbk  les  Serpens  ailés ,  qili 
dans  cettaine  fittionfe  retiroient  en  Egypte  :  richneumon> 
parce  qu'il  dieiEdicnt  les  œufs  des  Crocodiles»  qu'il  caflfoit» 
ians  les  manger ,  comme  fi  fon  inftin£l  l'avoir  porté  à  ddiviOC 
l'Egypte  d'un  animal  qui  y  caufoit  du  ravage, &c. 

Apvès  avoir  développé  les  raifçns  qui  portèrent  les  Egyp- 
tiens à  rendre  aux  animaux  un  culte  reUgieizK>  èefoioit  ici  w 
lien  de  rechercher  en  quel  temj)s  commença  cette  Ibfce  dldc^ 
latrie  ;  mais  il  fuffit  de  dire  qu  elle  étoit  en  vogue  dans  toute 
l'Egypte  du  temps  de  Moyfe  ,  comme  le  prouvent,  1°.  la 
permiUion  qu'il  demanda  d'aller  facrifier  dans  le  Defert  ,  de 
peur  qu'iminolaht  des  Anâtmes  peur  Idquelies  les  Egyptien! 
avoient  de  la  veneranon»  on  ne  le  lapidât.  3*.  Lldolatrie  da 
Veau  d'or,  qui  éroit.  comme  nous  Taxions  dit»  une  imitation 
de  celle  du  Boeuf  Apis.  Ce  qui  précède  le  fejour  des  IfraÔ- 
lites  en  Egypte  eft  trop  peu  connu ,  pour  ëcendse  plus  loin 
nos  rechercha  &rceuijeti  * 
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CHAPITRE  V. 
J^e  queLjuet  autres  Dûux  Egypnem, 

ON  ne  doit  pas  s'imaginer  que  J'aye  renfermé  dans  ce 
Traité  tous  les  Dieux  qu'adoroit  1  Egypte  j  la  chofç  n  eft 
pas  pollible  :  il  fùffit  d'avoir  parié  des  principaux ,  &  des  plus 
ç^nus.  Les  autres»  dont  le  culte  pénétra  dans  la  Grèce  & 
dbns  l'Italie,  feront  la  matière  du  fécond  Volume  >  puifqua 
Texception  de  Neptune  ôc  de  quelques  autres ,  tous  les  Dieux 
des  Grecs  ôc  des  Romains  leur  étoient  venus  de  l'Ei^ypte.  Je 
-dois  cependant  »  avant  que  de  finit  cette  madère  y,  <Ure  qu'on 
.a  découvert»  6c  qu'on  decoum  encore  tous  les  jours  >  en 
ouvrant  les  puits  des  Momies»  une  infinité  d'Idoles»  qui  re- 
prefenrent  les  Dieux  Egyptiens.  Quelques-unes  de  ces  Idoles 
ont  une  tête  ou  de  chien ,  ou  de  lion  ^  ou  de  loup  ,  ou  de  chat  y 
&  alors  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  fbnty  ou  des  Anubis  «  ou  des 
XKanes  Bubaftes»  &c.  Mais  quelquefois  aulG  elles  prefeotent 
des  figures  fi  bizarres,  &  fi  extraordinaires  $  qu  elles  paroiflcni 
plutôt  des  monftres  que  des  Dieux  >  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  Antiquaires  qui  en  ont  fiiit  deffiner  quelques  unes. 

Le  Pere  Kirker  qui  a  parlé  de  ces  Idoles,  dansfon  Œdipe» 
dit  qu'on  les  enteooit  avec  les  cadavres  pour  éne  des  preier- 
vatin  contre  les  mauvais  Génies»  qii'on  croioit  inquiéter  les 
mânes  des  morts  ;  6c  je  ne  dois  pas  qu'oa  pyifle  nen  dite  de 
plus  vraifemblable» 

Enfin }  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'Idolâtrie  des 
tiens»  ib  avoîent  plufieins  Oracles >  qu'ils  coniàl^ent  dans 
(i}IiT.a.  toutes  les  occafions.  Hérodote  (ij  pane  de  ceux  de  Jupiter» 
•  *  de  Minerve»  de  Latone,  d'Apollon ,  de  Diane ,  de  Mars  »  6c 
d'Hercule  :  d'autres  Auteurs  nonuAcnt  ceu^  d'Apis»  du  Lioo» 
de  la  Chevie  >  Ôc  du  Crocodile.. 
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CHAPITRE  VI. 

.De$  Pompes     des  Ceremomes  publiques  des  Egyptiens  9 
de  quelques  âmes  Peuples. 

IAmais  Religion  ne  fut  plus  chargée  de  Cérémonies ,  que 
celle  des  Egyptiens  >  &  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  brii- 
t  que  leurs  Fêtes  ■&  leurs  Proceflîons.  Un  concours  bfioî 
de  monde)  la  licence  1  la  joie  ,  tout  fe  rencontroit  dans  la 
célébration  de  leurs  Fêtes  ;  &  li  les  Prôrres  s'y  prépar^ent 
par  le  jeûne,  par  la  continence,  &  par  d'autres  ccrcmonics 
gênantes ,  le  Peuple  les  attendoit  comme  les  jours  de  leur  vie 
MSplus  propres  au  platfir  (Se  à  la  débauche. 

Parmi  ces  Fêtes  on  en  comptoit  fix  principales.  La  pre- 
mière étoit  celcbre'e  à  Bubafte ,  en  l'honneur  de  Diane  j  la 
féconde  à  Bufiris  pour  la  Ddefle  Ills  ;  la  troifiéme  à  Saïs  pour 
Aiinervei  la  quatrième  à  Heliopolis  en  l'honneur  du  Soleil; 
k  cinquième  Buté»,  étoit  la  Fête  de  Latone  ;  la  fiiiéme 
étoit  célébrée  à  Papremis  en  l'honneur  de  Mars» 

J'ai  déjà  dit  que  la  fêre  du  Dieu  Apis  avoit  cela  de  (îngulier 
qu'après  que  le  Peuple  avoit  pafTé  quelques  jours  dans  le 
deuil  ôc  dans  ia.triftelle  pour  pleurer  la  pene  de  ce  Dieu  qu'on 
.avoit  noyé  dans  le  Nil 9  il  te  livroît  a  la  joie  dès  que  les 
.Mires  avoient  publié  qu'il  en  avoir  paru  un  autre  >  diftingué 
-par  tes  mêmes  marques ,  avec  d'autant  moins  de  modération  1 
qu'il  avoit  paru  plus  affligé.  Les  feftins ,  la  danfe,  &  toutes  les 
autres  demonftrations  dune  allegreffe  publique,  fucccdcient 
aux  larmes  qu'on  avoit  répandues,  êc  toute  l'Egypte  prcnoic 
part  à  cette  folemnité. 

Il  ny  avoit  rien  de  fi  brillant > fieo  de  fî  pomoeux  que  let 
Proceffions  qu'on  faifoit  en  l'honneur  d'Ifis  &  d  Ofiris  :  on  y 

{)ortoit  folcmnellement  les  Statues  de  ces  deux  Divinit<5s  avec 
eurs  fymboles.  Les  Prêtres»  pour  y  ailiAer  >  fc  faiioieiit  raiec 
la  tête>  pendant  que  les  Prêtreflès  confèrvoienc  leur  chev^ 
leure.  Des  habits  blancs»  fiùts  du  Ib  le  plus  fin  ,  des  couron- 
aes  êc  desguislandes  diftinguoient  oesPx^es  &  ces  Prêcseilet 
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du  nombre  infini  de  peuple  qui  afTifîoit  à  ces  ProcefUons  ;  & 
le  bruit  des  Sifircs,  des  Tambours  &  des  Cymbales,  rcm- 
plifToic  les  Alllilans  d'un  trouble  mêlé  de  joie ,  au'il  eft  diffi- 

(0  Liv. 4.  cile  d'exprimer.  Hérodote  (1)  pade  d'une  Fête  a Ifis ,  où  loti 
Dortoir  fa  Statue  fur  un  chariot  à  quatre  roues»  tiré  par  les 

(0  SaoBt,  Prêtres  de  cette  Dëeffe  j  ôc  Clément  d'Alexandrie  (2)  décrit 
'*        une  autre  Proceffion  Egyptienne ,  où  Ton  portoit  deux  chiens 
d'or  i  un  Ëpervier  6c  un  Ibis.  Le  même  Auteur  rapporte  dans 

(})iaeia.  un  autre  endroit  (}))les  paroles.de  Menandre  qui  railloic 
^otrep.  Divinités  coureufes  j  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  place 

^z  Féte  de  Bubaftey  dans  la  Bafle«Egypte ,  écoit  encore 
plus  rolcmnclic.  On  y  vcnoit  de  toutes  parts,  ôc  le  Nil  croit 
durant  plullcurs  jours  chargé  de  Barques ,  que  ceux  qui  les 
renipliûoienc  avoicnc  ornées  de  tout  ce  qui  leur  avoir  paru 
propre  à  les  embellir  :  6c  comme  chaque  Barque  avoir  (es 
Muficiens  ôclà  (ymphonie«  Tair  retentiuoit  partout  du  bruit 
de  leurs  inftrumens.  On  accouroit  de  tous  cotés  fur  les  bords 
du  fleuve  pour  voir  pafler  ces  Barques  :  ceux  qui  étoient  de- 
dans ,  fuivanc  un  ufage  fort  ancien  Ôc  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui prefque  partout ,  apoûrojphoient  avec  des  railleries  pi- 
quantes 9  éc  ibuvent  avec  des  injures  groflieres,  ceux  qui  ve> 
noient  les  voir;  lefquds  de  leur  côté  les  leur  rcndoient  avec 
ufure.  Les  femmes  qui  étoient  dans  les  Bateaux  fc  prefentoient 
à  CCS  curieux  d'une  manière  trop  immodefte  pour  la  décrire 
ici.  On  avoit  Toin  de  préparer  fur  les  bords  du  fleuve  une  iniî- 
nttés  <PHotelleiies>  où  l'on  venoirièiafiatchir»  &  on  y  trou- 
Toit  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  bonne 
chete.  On  comptoit  jufqu'à  fept  cens  mille  perfonnes  qui 
alTîftoient  à  cette  fête  ,  fans  parler  des  enfàns  qui  accompa- 
gnoient  leurs  parens.  Lorfqu'on  étoit  arrivé  à  Bubaile  ,on(e 
Ovroit  enderement  à  la  joie  8c  à  la  débauche  »  de  U  le  conîâh 
môit  plus  de  vin  dans  cette  ville  pendant  le  fqoor  qu'on  y 
feifoit  à  l'occaGon  de  cette  folemnué  »  que  dans  tonne  refte 
rie  l'année. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  s'abolifle  plus  difiicilemcnt  que 
les  Cérémonies  où  fe  mac  la  débauche ,  cette  fête  dure  en» 
cote  aujourd'hui,  quoique  l'objet  en  ibic  changé;  èc  tous  let 
«a  les  égyptiens»  6c  les  Turcs  quilesgoaveiiienr,ddceiident 
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le  Nil  dans  une  certaine  faifon  de  l'année,  depuis  le  Caire 
jufqu  a  Rofecce ,  avec  une  fi  grande  affluence  de  monde ,  que 
le  neuve  xeflèinble  à  une  viue  âocante  {a).  Les  InArumens  de 
mufique ,  les  Hôtelleries  >  6c  les  injures  qu'on  dit  à  ceux  qui 
(bnc  lur  les  bords  du  Nil ,  tout  y  reflemble  à  l'ancienne  Fêre 
de  Bubafte.  Mais  rien  ne  fut  Jamais  fi  magnifique  ,  fi  pom- 
peux ,  que  la  Proceflion  foiemnellc  iaite  par  l'ordre  de  Pcole- 
mée  9  dont  on  trouve  la  delcription  dans  Theocrite  «  6c  dan» 
Achcnde ,  qui  la  tirée  d'un  ancien  Auteur. 

A  la  Fête  de  Buûris  qu'on  celebroit  à  l'honneur  d'IHs  >  les 
Sacrifices  éroient  fuivis  d'une  flagellation  dont  les  hommes 
&  les  femmes  ne  s'exemptoient  pas  i  mais  c'étoient  fur-tout 
les  Caricns  oui  habitoient  en  Egypte  y  ç^ui  fe  donnoient  le  ibuet 
avec  plus  de  courage ,  6c  ils  ajoutoient  même  à  cette  ceroi 
monie ,  celle  de  fe  percer  le  front  avec  la  pointe  d  une  épée. 

Ce  qui  diftinguoit  la  fctc  de  Minerve  à  Saïs ,  étoit  le  grand 
nombre  de  lampes  qu'on  y  allumoit  pendant  la  nuit  ;  ôc  ceux 
qui  ne  pouvoient  affilier  à  cette  fôte ,  en  allumoient  chez  eux. 
La  Fête  d'Heliopolis  6c  celle  de  Butés  $  n'avoient  pour  toutes 
Cérémonies  que  les  Sacrifices  qu'on  y  offioit  au  Soleil  6c  à 
XiAtone. 

Mais  celle  qu'on  celcbroît  à  Pampremis  en  l'honneur  de 
Mars  )  étoit  accompagnée  d'une  fingularitc  remarquable.  Les 
Prêtries  poitoient  fut  un  char  à  quatre  roues  la  Statue  de  ce 
Dieu  )  qui  étoit  enfermée  dans  une  petite  chapelle  de  bois 
doré  i  &  dans  le  temps  qu'ils  s'eifor^oient  de  faire  entrer  le 
char  &  la  Statue  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  ,  des. 
hommes  armés  de  mailucs  fe  prefentoient  pour  Tempcchcr  : 
6c  comme  les  Prêtres  qui  accompagnoient  la  Procenion 
avoient  aufli  leurs  armes  »  il  fe  Uvroit  un  combat ,  oil  naro* 
rellemenc  il  devoit  petit  beaucoup  de  mpnde.  Les  Egyptiens 
afïïiroicnt  cependant  que  péfciônnene  moutokdes  coupsqu'os 
recevoir  en  cette  occafion. 

Les  Egyptiens  avoient  encore  pluHeurs  fortes  de  ProceA 
fions  i  mais  moins  Ibleomelles  que  celles  que  je  viens  de  dé- 
ctiie.  Maccobe  (  i)  nous  apprrâd  qu'on  piomendt  fut  tus 


(«>  VojCfckiiMli^VMMedeJPiuilLacafc. 
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brancard,  le  Jupiter  d'Heliopolis ,  porté  fur  les  épaules  des 
liotnmcs }  à  peu  orès  comme  les  Romains  portoienc  leurs  Dieux  « 
dans  la  pompe  des  Jeux  du  Cirque  »  &  coniaie  nous  ponons 
dans  de  pareilles  occafions  les  ChalTes  de  nos  Saints. 

Les  Hébreux  qui  prirent  des  Egyptiens  le  Ainefte  penchanfi 
qu'ils  avoient  pour  I  Idolâtrie,  ne  les  imitèrent  que  trop  fou- 
*  vent  j  non  feulement  dans  la  foiemnité  du  Veau  d'or ,  ainli 
que  nous  Tavons  dit»  mais  encore  dans  Tufage  de  leurs  Pro- 
celfions.  Le  Prophète  Amoè  leur  reproche  d  avoir  porté  dant- 
le  Defert  la  Tente  du  Dieu  Moloch ,  l'Image  de  leur  Idole» 
&  l'Etoile  du  Dieu  Rempham  {a).  Saint  Etienne ,  dans  les 
(i)Chap.7-  Ades  des  Apôtres  (i),  leur  fait  à  peu  près  le  même  reproche, 
^  Voilà  des  Dieux  portes  en  cérémonie ,  logés  dans  une  tente  i 

des  H^res  d'Aftre ,  àL  une  Divinité  reconnue  pour  le  Roi  de 
ceux  qui  l'adoroicnt;  c*eft-2kr<lire«  les  Dieux  d'Ëjgypce«leSo-  . 
leil  ou  Ofiris ,  &  les  autres  que  ce  Peuple  fuperftiticux  croyoit 
les  avoir  délivrés  de  la  fcrvitud^,  6c  qui  difoit  :  f^oiiâ  tes 
(&)£x.3».  Dieux,  qui  t'ont  tire  ci  Egypte  (2). 

Plulieurs  autres  Peuples  pratiquoîent  les  mêmes  Cérémo- 
nies >  foit  qu  ik  les  enflent  apprifes  des  Egyptiens  >  comme  il 
y  a  beaucoup  de  vrairemblance>  foît  qu'ils  les  euflent  inven- 
tées eux-mêmes.  Pliilon  de  Byblos ,  en  parlant  d'Agrotès  fa- 
meufe  Divinité  des  Phéniciens ,  raconte  au  rapport  d'Eu- 
(O        icbe  (3) .  qu'on  la  portoit  en  Procellion  dans  une  Niche  cou- 
IlI.  ^'l.         >  furunchariot trainé  par desaiûiiiau]ujScrnu8(4) nousap-» 
{^ki6.àA.  prend  que  les  Carthaginois  avoient  des  Dieux j^eprefentés  |nc 
des  Simulacres  fort  petits ,  qu'ils  portoient  dans  des  chariots 
couvons ,  6c  qui  rendoient  des  Oracles  par  le  mouvement 
(f)  Ut. 4.  qu'ils  imprimoient  à  leur  voiture.  Quinte-Curce  (j)  affûte, 
(OCbap.  àa  ainfl  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  {6) ,  que  l'Oracle  de  Jupiter 
^^^^"^      Hammon  fe  reoiAcnt  k  peu  près  de  la  même  manière.  L  c:>  an- 
fy)Dthf0t.  ctens  Germains,  au  tapport  de  Tacite  (7) ,  avoient  une  Déeiïe 
Gvrmaa.      qyj  refidoit  dans  un  bois  facré  d'une  Ifle  de  l'Océan  ,  &  cet 
Auteur  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  ce  même  bois  un  chariot 
couvert ,  dont  perfonne  n  ofoit  approcher  que  fon-Sacrifica* 
•  ' 

(«)  Le  rexteHcbiioiiz4ih,»VoastYeBpoRél«TeiKnde  votre  Rd,  5c  la  base 
»  de  vostigures,  l'étidk  devos  Dieu  :  ou«  fnhraoe  na  aum  Laçon,  Chbm  ton* 
m  iaêBt,  9Ll'iilk»wmIXmti»^nmrw  èM  ùm.  Ami,  iX»^ 

teur. 
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teur.  Ce  Pi6cre  obfervoic  ie  temps  qne  la  DéefTe  y  entroit ,  & 
alors  il  accompagnoit  avec  un  grand  refpeft  cette  Litière , 
tirée  par  deux  Geniffes,  dans  la  Procenion  qui  fe  faifoit  à  cette 
occauon.  Tacite  dit  encore  que  panout  où  paifoit  le  chariot» 
la  Déefle  ëtoit  reçie  avec  des  fêtes  &  des  rejouiflknces  pa> 
bfiques;  qu'après  la  PfoceflioiilaDéeflerentroitdans  fon  boi^ 
comme  ratiguée  du  commerce  des  mortels  ;  ôc  au'alors  le 
chariot,  le  voile  qui  le  couvroit,  &  la  Déefle  elle-même, 
étoient  plongés  dans  un  lac,  ôc  lavés  par  des  ËTclaves  qu'oa 
noyoit  après  cette  Cérémonie. 

Sulpice  Severe  dkqoe  les  Payfàns  Gaulois  àvotent  coutume 
de  porter  leurs  Dieux  par  la  campagne»  couverts  d'un  voile 
blanc.  Simulachra  Damonum  eméidê  vtUtmfHtfmêprâper 
agm  fMi  circun^erre  àtmcmiâ* 


'chapitre  VI r. 

Explication  de  la  Table  Ifiafie 

QUOIQUE  ce  Monument  tok  plus  du  leflfort  des  Ami- 
quattes  que  des  Mytfaobgues ,  je  crois  devoir  le  faire 
coiinoitre  en  peu  de  mots ,  parce  qu'on  y  trouve  Ifis  ôc  OCi- 
ris ,  ôc  prefque  tous  les  autres  Dieux  d'Egypte  avec  leurs 
fymboles.  Ainfi  l'explication  que  je  vais  en  donner  fer  vira  à  faire 
entendre  ce  que  nous  en  avons  dit,  La  Table  Ifiaque ,  ainli 
nommée  parce  qu'elle  paroît  renfermer  les  myfteres  d'Ilis  » 
étoit  tme  grande  plaque  de  cuivre ,  gravée  au  premier  burin 
ôc  aflez  groflierement ,  fur  laquelle  etoient  reprefentés  i^ref^ 
que  tous  les  Dieux  de  l'Egypte  ;  mais  furtout  Ifis  ôc  Ohris  » 
qui  y  font  répétés  piuQeucs  fois  avec  tous  leurs  fyniboles* 

•Sur  ce  fond  de  cuivre  »  ou  de  bronze,  étoit  un  émail  noir^ 
entremêlé  avec  art  de  petites  bandes  d'argent.  Lorlqu'en 
lyaf.  le  Connétable  de  Bourbon  prit  la  ville  de  Rome,  un 
Serrurier  l'acheta  de  quelque  foldat ,  ôc  la  vendit  enfuite  au 
Cardinal  Bembo»  après  la  mon  duquel  elle  pafla  au  Duc  de 
Mantoue;  &  fot  perdue  enfin  »  fans  qu'on  ait  jamais  pu  .en 
apprendre  aucune  nouvelle  »  loifqu'en  itf  jo.  les  Impériaux  fe 
Tmé  I,  y  un 
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rendirent  maîtres  de  cette  ville.  Heureufement  elle  avoit  été 
gravée  dans  toute  ia  grandeur,  ôc  avec  toute  Texjiditude  poi^ 
pat  Enée  Vico  de  Panne.  Cette  efpece  de  Tableau 
étoit  divifé  en  trois  bandes  horifoiiiales  >  dans  chacune  dcC- 
quelles  étoient  différentes  feparations  >  qui  contenoient  diffe- 
rentes  aclions.  Ces  comparrimens  font  comme  differens  car- 
touches »  diÛingués  quelquefois  par  de  fimples  traits  feule- 
ment >  mais  plus  fouvent  par  une  bande  affez  large ,  qui  eft 
'  ^zem^e  d'hiéroglyphes  >  c  eftoà>dure  >  de  cette  écricore  myfie- 
rieuiC)  con(àcrée  par  les  anciens  Egyptiens  aux  myfteres  de 
la  Religion.  Les  quatre  cotes  de  la  1  able  étoient  fermés  par 
'  une  bordure  remplie  comme  le  fond,  de  plulicurs  figures  de 

Dieux  Egv'ptiens  ,  ôc  d'un  grand  nombre  d'hiéroglyphes. 

Cette  Table  reprefènte-t'elle  feulement  les  myfteres  d'Ifis  » 
dont  la  figure  poiée  dans  une  efpece  de  niche,  en  occupe  le 
milieu  ?  ou  co«tient-ellc  les  principaux  points  de  ia  Théolo- 
gie des  Egyptiens,  puifque  tous  leurs  Dieux  y  font  reprc- 
fentés  f  c  ell  ce  qu'on  ne  l^auroit  décider.  Tout  y  paroit  myf- 
terieux  àc  énigmatique,  fuivant  le  génie  de  cette  Nation. 
Pignorius  fut  prié  d'expliquer  ce  Monument  «  &  ne  païut 
céder  qa'à  fe^et  aux  emprefTemens  de  fes  amis.  Auffi  voit-on 
toujours  un  air  de  timidité  dans  les  conjeftures  qu'il  propofc. 
Son  Ouvrage  ,  intitule  Alenfa  Iftaca ,  fur  imprimé  in  4°.  à 
Amflerdam,  fan  i6(^p.  Le  Pcrc  Kirkcr  le  luivit  de  près^ôc 

*  ccaita  le  même  fujet  dans  Ibn  (Edipe  »  avec  cet  air  de  confiance 

que  lut  doanoient  la  fuperiorité  de  fon  efprit  &  la  grande 
connoiffance  qu'il  avoit  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Enfin . 
Chifflct  ajouta  de  nouvelles  conjcclurcs  à  celles  du  fçavant 

(»)ï"^otb  Jefuite  (i).  Une  Analyfe  abrégée  de  ce  qu'ont  rapporté  au 
fujet  de  ce  Monoment  les  trois  Antiquaires  que  je  viens  de 
nommer  %  fervira  de  fupplément  à  ce  que  f  ai  dit  des  Dieux  - 
d'Egypte  >  Ôc  îetu  connoître  plus  particulièrement  leucs  iyar 
boles. 

Dans  la  bande  fuperieure ,  en  commençant  par  la  gauche, 
on  voit  OHris  qui  tient  d'une  main  un  anneau  9  où  paroit  une 
croix  bien  formée  ;  &  de  l'auae  9  on  bâton»  on  plûtôt  tôt 
Sceptre ,  terminé  par  une  tête  d'oireaa.Que  la  croix  (è  trouve 
pacmi  les  fymboles  des  Divinités  Egyptiennes  9  c'eft  ce  qui 
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paroît,  quoiqu'en  dife  Jufte  Lypfe  (i) ,  non  feulement  dans  (i)DeC(iiot. 
les  iîgurcs  qui  nous  relient  y  mais  encore  fur  les  Obelifques 
que  le  temps  nous  a  confervés.  L'Oifèaii  eft  (ans  doute  l'Ëper- 
viec  9  conucré  à  Ifis.  On  voit  apiès  cela  un  Prêtre  mn  immole 
un  dievceoil  à  cette  DéefTe ,  qui  eft  v»>à-Tis  de  im ,  l'Autet 
au  milieu.  Ifis  y  eft  reprcfcntde  tenant  d'une  main  un  anneau 
avec  fa  croix  ,  &  de  1  autre  fon  fceptre ,  termine  par  la  fleur 
du  Lotus  4  qui  étoit  fon  fymbole  ordinaire.  Son  ornement  de 
tête  eft  un  peu  diSèrent  de  ceux  qu'elle  porte  dans  d'antre» 
fîgures  ;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Vient  après  Ofiris 
le  Sceptre  à  la  main  ,  qui  prefente  un  Oileau  à  Kis ,  laquelle 
de  Ibn  côtë  lui  prefente  un  Vafe  en  forme  de  gobelet.  Der- 
rière ia.Déeife  eil  un  honmie)*qui.tient  d'une  main  un  vafe 
femblable  à  celui  que  tient  Ifis  »  &  de  l'autre  un  couteau  re- 
courbé comme  une  fetpe.  Entre  Ifis  &  Ofiris  >  dans  la  partie 
ûipçneoiedn  cafiouche,  eft  un  bouc»  6c  dans  l'inférieure  le 
Singe  )  que  l'on  nommoit  Cercopithèque.  Le  perfonnage  qui 
vient  enfuite ,  6c  qui  porte  fur  la  tète  un  fcrpent  à  tête  d'oi- 
fcau,  pendant  qu'il  tient  d'une  main  un  rameau  >  6c  de  l'autre 
un  bâton  recourbé  par  le  haut  en  forme  de  ctoiTe»  eft  en- 
core une  Ifis.  Ofiris  avec  les  fv  mboles  qu'il  porte  dans  les 
autres  figures  ,  vient  après ,  ôc  i'c  trouve  en  regard  avec  une 
autre  Ifis  ,  qui  tient  une  fleur  à  la  main  :  le  Griffon  ,  animal 
confacré  au  Soleil ,  eû  au  milieu.  La  bande  eil  terminée  pac 
ttob  figures ,  dont  Pune  eft  encore  on  Ofiris  y  l'autre  une  Ilis» 
&  la  ttoifiéme  9  qui  eft  an  milieu  >  un  Prêtre  qui  tient  un  bâ- 
ton d'une  main ,  Ôc  de  l'autre  quelque  e^ce  d'omande  »  qu'on 
ne  fçauroit  diflinguer. 

La  bande  du  milieu ^  qui  paroît  la  principale*  reprefeute 
des  ïcenes  difiêientes  :  celle  qui  occupe  le-  fond  eft  la  prin- 
cipale. Ceft  d'abord  une  Ifis  fix  un  Throne  »  dont  la  corniche 
eÀ  foutenue  par  deux  colomnes.  L'cnnemenc  de  tête  de  la 
Déeffe  eft  fingulier  :  c'cft  un  oifeau  couché ,  dont  les  ailes 
éployées,  vont  jufques  fur  fes  épaules.  Cet  oifeau,  qui  paroît 
tout  moucheté  >  eft  félon  Pignorius ,  la  poule  de  Numidie  9 

3ue  Martial  appdle»  Nu$m£ca  guttata  (2).  An  deflfus  font  (>)  i-ib.  3. 
eux  dges>  apparemment  du  Lotus*  qui  au  lieu  de  fleurs 9^^*** 
a'ont  encore  .que  des  boutons  :  le  tout  ilirmonté  de  deux 

y  u  u  ij 
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•  ^ndes  cornes  ,  fermées  par  un  trait  i  avec  un  difque  dans 

1  efpace  qu  elles  laiflent  entr'elles.  Les  ornemens  de  tête  que 
porte  cette  Décflê  dans  les  Statues  ({ae  nous  en  avons  /  font 
toujours  foR  dcvÀ  &  Son  fmorduiatres.  Elle  paraît  ni£iiie' 
quelquefois  avec  une  téte  de  boeuf  ôc  de  grandes  cornes > 
mais  plus  fouvent  avec  la  fleur  de  Lotus ,  formant  un  croit- 
lànt  ,  avec  un  globe  au  milieu.  Comme  elle  reprefentoit  la  . 
LunCi  il  eft  atie  de  voie  qu'on  a  voulu  «  foie  par  les  cornes 
de  bceuf ,  ibk  par  le  Lotus  t  pofif  comme  nous  venons  ém 
le  dite  »  marquer  le  Croiflânt  de  cette  Planète;  &  par  te  ffsAtt, 
figurer  le  monde  dont  elle  fait  le  tour. 

Dans  la  même  fcene  fotit  fix  figures ,  trois  de  chaque  côté 
du  Thrône  y  qui  ont  le  vafage  tourné  vers  la  DéelTe.  Deux 
debout  avec  de  grands  bâtons  9  qu'on  peut  regarder  comme 
fes  deux  Gardes*du-Corps  ;deux  affifes»  ceiontdeux  Ofirisy 
l'un  avec  le  pennache  ordinaire  j  l'autre  avec  une  tête  d'Ii)is. 
Dans  le  bas  du  fiege  de  celui  qui  eft  à  droite ,  eft  le  bœuf 
Apis  >  ôc  fous  celui  qui  elt  à  gauchë  >  eft  un  crocodile. 

Les  deux  dernières  figuces  de  ce  caitouche^  qu'on  a  pkif 
cées  aux  deux  extrémités ,  (bot  aflèï  fiogulieres.  Ce  font 
«  deux  femmes  qui  fe  reflemblent  entiesement  >  feit  dans  leur 
habillement ,  foit  dans  les  fymboles  qu'elles  portent.  Leur 
ornement  de  tête  eft  compofé  d'un  grand  pennache  ,  avec 
des  cornes  ôc  un  difque  ;  elles  ont  de  grands  cheveux ,  £c  de» 
ailes  fur  les  hanches.  Comme  elles  aennent  une  efpece  de 
couteau  y  tourné  vers  deux  vafes  qui  (ont  fur  deux  guéridons  9 
'  il  paroît  qu'elles  offrent  un  facrifîce  à  Ifis  ,  &  que  ce  fonp 
deux  de  fes  Prêtrcilesj  âc  non  laDécOTe  elle-même»  comme^ 
le  croit  Pignorius. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  bande^  fem  deux  cattouchcs , 
icparés  aufll  en  deux»  &  entièrement  femblables.  Dans  lehanty 
eft  le  bœuf  Apis  >  avec  deux  Prêtres  qui  le  regardent  attend- 
vcment.  Pignorius  veut  qu'ils  obfcrvenr  s'il  a  les  marques  qu'il 
devoit  avoir ,  pour  reptefenter  Ofiris  i  mais  comme  le  Prêtre 
.  qui  eft  devant  le  bœuf»  tient  d'une  main  un  vafe»  &  de  l'au- 
ne quelque  viande  qu'ilhii  pre(cme ,  il  eft  évident  qu'ils  regar* 
dent  l'un  6c  Vautse»,  s'il  prend  ce  qu'on  lui  offre àmanger  :  car» 
comme  nous  favons  dit.»  on  dzoitun  bon  augure  iH  mangeoit 
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ce  qu'on  lui  offroit  ;  ôc  un  mauvais  ,  s'il  le  rcjettoit  :  enforte 
qu'on  eft  étonné  que  Pignorius  ,  &  après  lui  de  très- 
habiles  Antiquaires ,  fe  foienc  trompés  fur  cet  article.  La 
parae  infeitcare  de  ces  deui  pents  outouehe» ,  reuiefence- 
deax  Ifb»  oq  plûcôt  deux  de  fei  PiêadTes  qû  hâà.  omeoc  im 
Sacrifice. 

La  bande  d'en  bas  contient  treize  perfonnages,  ôc  peut  être 
divifée  en  pluiieurs  adions.  La  première ,  en  commençant 
par  la  gauche  9  eft  compofée  de  trois  figim  Celle  du  milieu 
eft  un  Otm  9  emmailloté ,  de  manière  cependant  qu'il  a  lev 
nains  libres  «  te  qu'il  tient  un  long  bâton ,  terminé  par  miC' 
tête  d*Epervier ,  (emblable  à  celui  d'Ofiris  ;  &  un  autre  plus 
petit  t  qui  pourroit  bien  être  un  fouet.  Ce  Dieu  reprefentoir 
le  Soleil ,  de  même  que  Ton  pere ,  comme  noas  l'avons  die 
dans  Ion  Article ,  ainfi  'à  en  avoit  les  fy  mboles.  Aux  deur  c^és- 
étOtos  font  deux  figures»  qu'on  croit  être  deux  Ifls  ;  mais  je 
fiiis  perfuadë  que  ce  font  deux  PrêtrefTes ,  avec Thabillemenf 
de  cette  DéeflTe,  qui  offrent  un  facrificc.  En  cft'et,  une  d'elles" 
prefc-nte  une  coupe  au  jeune  Dieu  ^  ÔC  l'autre  une  petite  cable* 
nr  laquelle  font  cinq  vaiès. 

La  féconde  a£tion  de  cette  bande  reprefente  Ifîs  aflHè  en-: 
tie  deux  Ofiris ,  dont  l'une  lui  prefente  un  oifeau.  La  rroifié' 
me  nit>ntré  un  Ofiris  avec  une  tête  d'Epervier,  &  deux  Ifisf 
dont  l'une  paroitlui  offrir  un  vafc.  Laquatriéme  renferme  cinq' 
figures ,  dont  la  principale  eft  une  Ifis>  avec  une  tête  de  lion; 
Frès  d'elle  eft  un  Anubis  f  enfuite  un  Ofiris,  qui  tient  ion 
bfiton  d'une  main»  6c  de  l'autre  les  marques  de  &.  mutilation. 
Vient  enfuire  un  autre  Orus  emmaillotté  ,  qui  a  près  de  lui 
un  chat ,  ou  le  Dieu  Ailurus ,  avec  un  liftrc.  EnHn  on  voit 
encore  un  Ofiris  j  avec  une  pique  terminée  en  crofle,  ayant 
Ibr  la  t£te  un  ferpent  fiirmonte  d'un  SolcH  ;  ce  qui  m^que  ûns. 
doute  l'obliquité  db  cours  de  cet  A  Ai  c. 

Comme  la  bordure  eft  remplie  des  mêmes  figures»  quoique* 
avec  quelque  variété ,  nous  nous  contenterons^  de  renvoyer  ^ 
Pignorius  qui  l'a  expiicjuée. 

Telle  eft  la  delcnpdbn  de  cette  Table  »  fur  laquefle  fai  cr» 
dievoir  m'étendte  »  à  caufe  dés  (ymbbles  fingulieiS  qu'y  por* 
tem  les  Dieux  d'Egypte.  Mais  quel  a  été  le  deffein  de  cdiâ 
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qui  Ta  fait  graver  ?  c'cft  ce  qu'il  vici\  pas  aile  de  deviner.  Le 
(0  inOcJip.  Pcre  Kirker  (i)  a  cru  y  apperccvoir  les  myOcres  les  pius  ca- 
^y'"  *-P-*^di&  4c  b  Théologie  Egyptienne  ,  &  cft  entré  dans  un  dé- 
tail qae  je  n'ai  pas  defTein  de  copier.  Pignorius  femble  ne 
s*écre  attaché  qu'à  la  defcription  mécanique  de  cette  Table  » 
fans  entrcprenefre  d'en  pénétrer  le  dcflein.  Pour  moi  Je  penfe 
que  c'ctoit  une  Table  votive ,  que  quelque  Prince ,  ou  quel- 
que particulier  avoit  confàcr^e  à  Ifis  en  reconnoiflknce  de 
quelque  bienfait  qu'il  croyoit  en  avoir  reçu.  Cette  Déefle  y 
occupe  la  principale  place  >  6c  on  a  voulu  en  variant  fes  atti- 
tudes &  fcs  lymljoics,  montrer  de  combien  de  manières  dif- 
férentes on  la  repiefcntoit ,  comme  aufli  les  dilfcrens  facrifi- 
ces  qu'où  lui  ulkoit.  On  y  en  remarque  en  effet  de  trois  ibr- 
tes  >  celui  des  animaux  y  celui  des  plantes  »  &  les  libations  : 
peuc-étce  que  celui  qui  confacroit  cette  Table  à  Ifis,  lui  avoit 
offert  toutes  ces  fortes  de  facrificcs ,  foit  pour  avoir  cré  guéri, 
de  quelque  maladie  confidcrablc ,  ou  pour  avoir  été  délivré 
de  quel(^uc  grand  danger  qu  il  avoit  couru  fur  la  mer  :  car  on 
invoquoit  également  cette  Déefle  dans  les  maladies  «  &  lorf- 
qu'on  s'enil»rquoit  pour  un  voyage  de  Ipng  coucs»  ce  qui  fie 
Ajouter  à  fon  nom  les  épithetes  &  Saluons ,  &  de  PeUgia, 
Rien  au  rcftc ,  n'étoit  plus  commun  que  les  Tables  vod^ 
ves  confacrées  à  Ilis.  Tous  les  Temples  de  cette  Déefle  en 
étoient  reniplis ,  ôc  cette  Cotte  d'Ouvrages  faifoic  vivre  une 
infinité  de  Peintres  »  comme  le  dit  Juvenal  : 


Et  quùm  votivâ  tejlantur  fana  taheîlâ 
(»)jaT.Sat.  Flurima^  Fi&ores  quis  nejcit  ab  Iftde  pafii  (2}. 
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CHAPITREVIIL 
■    •  '         Def  Dieux  des  AraBes, 

L'Histoire  des  Dieux  Egyptiens  nous  conduit  naturelle- 
ment à  celle  des  Arabes  ,  leurs  voifins.  Ce  Peuple  toujours 
errant  &L  vagabond^  a  fouvent  change  dctat  &  de  Religion. 
Comme  il  dâcendoird'Ifmael ,  fils  d' Abraham ,  on  peutrsâbn» 
nablement  croire  qu*il  n'eut  d'abord  d'autre  croyance  que  celle 
du  fils  de  ce  S.  Patriarche  >  mais  ridolâtrie  qui  le  repandit  dans 
ce  temps  là  fur  toute  la  terre ,  eut  fans  doute  bien-tôt  pénétré 
dans  l'Arabie.  Cependant  on  ignore  le  temps  où  les  Arabes 
commencèrent  à  embralTer  le  culte  des  faux  Dieux  :  ce  qu'on 
icsut  c'eft  que  comme  le  Sabifme  éioit  la  Religion  dominante 
de  ces  premiers  ten^ps  j  ce  «fiic  vnttlèmblablement  cellelà 
qu'ils  fuivlrcnr.  Il  n'eft  pas  douteux  même  que  c'eft  de  cette 
forte  de  culte ,  que  les  Sabéens,  Nation  Arabe,  avoient  pris 
leur  nom.  Quoiqu  il  en  foie  j  voici  ce  ou'Herodote  dit  de  cet 
ancien  Peuple  (  i).  »  I)  nY  a  point  de  Peuple  au  monde  qui  (0  l 
•»  garde  mieux  la  foi  promife ,  que  les  Arabés  ;  &  ils  s'enga- 
•»  gent  en  cette  forte  Quelqu'un  d'eux  fe  met  entre  les  deux 
9>  Parties  qui  veulent  traiter  enfemble  ,  tenant  une  pierre  al- 
»  gue  avec  laquelle  il  fait  quelques  incilions  dans  la  paume 

•  de  leurs  mains  :  puis  prenant  un  morceau  de  leurs.  nabitSy 

•  il  le  trempe  dans  le  àing  qui  foit  de  ces  bleflures.  Il  en 
m  irotte  Cêpt  pierres  qu'il  a  placées  entr'eux  >  invoquant  pen- 
•»  dant  cette  opération  Dionyfius,ou  Bacchus,  &  Uranie; 
m  les  Arabes  ,  continue  cet  Auteur  ,  croyent  qu'il  n'y  a 
••  point  d'autres  Dieux  que  ces  deux-là.  Ils  fe  rafcnt  les  tem- 
m  pies  f  èc  ft  coupent  les  cheveux  en  rond ,  parce  qu'ils 

•  croyent  que  Bacchus  les  portoit  ainlî.  Ils  appellent  Dio> 
»  nyfius, U rotai  fa)  ,&  Uranic,  Alilat  »  î  fur  quoi  il  eft  bon 
de  faire  deux  remarques.  La  première  ,  que  cet  Aurcur ,  qui 
jiomuic  ici  cette  DcdTc  yJ/iiat,  l  avoit  ap^ieiléc  dans  le  Livic 

(«)  V«]resdamVolliat/  i^IM.Iiv.i.  Ouf.  9,ràjmàbffeât  ce  aêm 
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fécond ,  Mylitta.  La  féconde  >  que  quoiqu'il  donne  dans  un  en- 
droit le  nom  d' yJphrodne  à  cette  Venus ,  6c  dans  un  autre  celui 
dUranie,  il  cit  évident  qu'il  ne  les  dillingue  pas  l'une  de 
raocre. 

.  (0  Uv. lA.  Stnibon  qui  parle  mSR  des  Dieux  des  Atabes  t  dit  (i)  qu'ils 
ii*adoroient  que  Jupitei  âc  Bacchus ,  fans  fiûce  aucune  men- 
tion d'Uranie  ;  &  Arrien ,  qui  ne  leur  donne  pour  Divinité 
que  le  Ciel  &  Bacchus ,  fcmble  favorifer  le  fentiment  de  cet 
Auteur  :  mais  il  y  a  apparence  que  -ces  deux  Ecrivains  étoient 
moins  iufiruits  qu'Hérodote  *  de  la  ReUgion  de  cet  andea 
Peuple»  ou  il  &âc  convenir  qu'elle  avoir  reçu  quelque  chan* 
gement  ;  peut-être  que  dans  le  fond  ils  ne  fe  contredifent 
point  les  uns  les  autres.  Bacchus  étoit  inconteftablement  le 
6olcil  i  6l  Uranie ,  ou  la  Cclefte ,  nommée  par  les  Arabes  ÙL 
par  quelques  autres  Peui^eSf  ^Uu,  étok  Ja  Lune;  ôc  c  étoient 
•en  effet  ces  deux  Afkes  qu'ils  adoroient.* 

Comme  l'Idolâtrie»  qui  ne  connoifjpit  -dans  (es  'Commenr 
•cemens  que  ces  deux  Aftres,  ne  demeura  pas  long-temps 
■dans  cette  première  fimplicitc  ,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
4]ue  d'autres  Auteurs  moins  anciens  que  ceux  que  je  viens  <ie 
«iter^ayent donné  aux  Arabes  un  plus  03nd  nonobrede  Dieux; 
Ainfî  Etienne  de  By  fance  dit  que  leur  Dieu  s'appeUoitZ)«/<irÀ» 
&  que  ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à  une  haute  montagne , 
&  à  ceux  qui  l'habitoient,  qu'on  nomma  Dufarcnienf.  Il  raconte 
auflî  un  fait  qui  en  nous  iàifant  connoître  la  vanité  d'Ale- 
xandre 9  prouve  en  même  temps  ce  que  dit  Heiodote  de  la 
Religion  des  Arabes  :  car  ce  ôcwquerant  ayant  appris  qu'ils 
n'adoroient  que  deux  Dieqx,  leur  propofà  d  ecre  lètroifiéme; 
puifqu'il  étoit  comparable  a  Bacchus  1  dont  il  avoit  ^galé  les 
■Conquêtes  &  les  Voyages. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  dit  que  les  deux  Divinités  adofées 
^ar  les  Arabes  9  étoient  Uranus  »  ou  le  Qel  »  Diooyfius  9  ou 
Bacchus  mais  les  S<;avans  donnent  à  jufte  titre  la  pieference 

•  à  Hérodote.  TertuHicn  dans  fon  Apologétique ,  &  dans  le 

Livre  XJ.  contre  les  Nations ,  nomme  ce  Dufarcs  ,  ôc  le  met 
au  nombre  des  Dieux  des  Arabes  ,  avec  Obodan  qui  étoit  un 
Roi  du  pays,  doht  on  yoyoic  le  Tombeau  dans  le  pays  des 
Aiabes  Nabadiéens. 

Fhilofloigcy 
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Expli^ées  par  tHifti>ire,Liv,'Vl,CUh?,YlïI,  j:2> 
Phîloftorge,  dans  Photius^  diare  que  les  HomeriteSy  Na- 
doD  célèbre  parmi  les  Arabes  j  facrifioient  au  Soleil ,  à  la  Lu- 
ne y  &  aux  Démons.  Maxime  de  Tyr  dit  qu'ils  rendoient  un 
culte  divin  à  une  pierre  quarrée  \  &  quand  quelqu'un  d'eux 
cmbraffoit  la  Religion  Chrétienne ,  gn  l'obligeoit  à  anathé- 
matUèr  cette  pierre  qui  avoir  été  l'objet  de  fon  coke.  D'an-, 
très  Auteurs  prétendent  que  la  Tour ,  nommée  Acara  9  ovt 
^.'(fmhiia ,  bâtie  autrefois  par  leur  Patriarche  Ifmaël ,  étoit 
devenue  parmi  eux  un  objet  de  Religion.  S.  Jérôme ,  dan» 
Ton  Commentaire  fur  le  Prophète  Ofée  ,  nous  apprend  qu'ils 
adoroiencauffi  Baal-Peor ,  dont  parlent  lei  Livres  Saints  t  0e 
croit  que  ce  Dieu  étoit  le  même  que  Ptiape  ;  mais  comme 
dans  les  meilleures  Mythologues  Priape  en  le  Soleil  »  com- 
me nous  le  difons  ailleuis,  il  nut  toujours  en  revenir  aufenti" 
ment  d'Hérodote. 

A  ces  Auteurs  anciens»  il  ne  fera  pas  inutile  d  ajouter  Tau- 
tOBlé  de  quelques  modernes  y  qui  avoient  puifé  ce  qu'ils  rap* 
portent  de  la  Religion  des  Arabes  »  dans  leurs  Livres  mêmes;' 
)e  veux  dire»  d'Herbelot 9  qui  en  parle  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  Ditlionnaire  »  &  Pocock ,  dans  fon  Hiftoire  d'Arabie. 
Ce  dernier  nomme  fept  de  ces  Dieux  Celeftes  ;  Dzohl ,  qu'il 
ctott  être  Saturne  >  Dxfiharàf  00  Venus  ;  Mojchtara  ,  ou  Ju- 
fiter  ;  Atharid^  ou  Mercure  ;  AMabar«m  >  ou  r<Eil  dn  Tv^ 
tt»a\Sohail,  ou  Canopus»  8c  jUchetra»  ou  Sirius.  On  peut 
confulter  les  fçavantes  Diflertations  de  cet  Auteur,  6c  on  y 
verra  qu'il  y  fait  monter  le  nombre  des  Dieux  adorés  pat  les 
Arabes  9  à  plus  de  quarante.    •■  i.  •  .  •.  ' 

Beger  en  nomme  cinq ,  qu'il  dît  avoir  tenu  te  premier  rang 
patmiies  Dieux  de  ce  Peuple  ;  f^uoddf  chez  lesKelibitcs }  Scu- 
vac ,  parmi  les  Hadéilites  i  Nejv ,  chez  les  Duikelaïtes  ;  Ja^out 
ou  Jau^'  On  fçait  encore  qu'autour  de  la  Kaaba  {a) ,  il  y  avoit 
, trois  cens  foixante  Statues.  Reprefentoient-elles  des  Dieux, 
ou  feulement  les  grands  Hommes  de  la  nation  ?  c  eft  ce  qu  on 
Jtelçaotoit  decidier  ;mais  il  eft  du  moins  certain  que  plufieois 
de  ces  Statues  étoient  refpeâées  9  ou  plutôt  adorées  :  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  Arabes,  comme  le  dit  M.  Foormonc 

(  a  )  Temple  de  la  Meque. 

ib)  RenexicM»  fui  les  andeos  Peuples. 
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nenoos  pennet  pas  d'en  douter.  Selon  les  mêmes  Auteurs^ 
ajoute  cet  Académicien  ,  l'Idolâtrie  des  Arabes  eft  plus  an- 
cienne que  ie  Déluge.  Les  cinq  derniers  Dieux  que  nous  avons 
nommés  après  Beger,  ctoieiu  félon  Budauvijdes  hommes 
Tertueux  avoient  vécu  avant  le  Déluge ,  êc  dont  le  culte 
avoit  été  9  après  cet  événement  >  rétabli  chez  les  Arabes. 

Je  ne  m'ecendrai  pas  davantage  fur  les  Dieux  de  ce  Peuple; 
on  en  peut  voir  la  Lille  dans  Pocock  &  dans  M.  Fourmont  y 
êc  je  Tupprime  ce  Catalogue  d'autant  plus  volontiers  >  qu'il  cil 

£eu  inuru£Uf.  Je  me  contente  d'oblerver  que  ceux  de  ces 
Keax  qui  n*avoient  ancon  rapport  aux  Aftres  êc  ai»  Planètes» 
étoient  quelques  Hommes  illuftres  ,  qui  avoient  mérité  un 
cuire  religieux,  parmi  Icrqucls  étoient  fans  doute  Abraham 
&  Ifmacl  ,  dcfqucls  dcfcendoient  les  Arabes.  Quoiqu'il  en 
foit  «  il  paroît  ^uc  les  Arabes  n'avoienc  d  abord  que  deux 
Dieux  natords  >  Dionyfius  &  Alilat  9  c'eft- j^-diie  »  le  Soldl 
6c  la  Lune  ,  comme  le  prouve  trè&-bien  Geiad  Voflius  ; 
'tnais  qne  dans  la  fuite  ils  joignirent  à  ces  deux  Divinités» 
les  Dieux  anim(5s  »  leurs  Rois  âc  leurs  Hommes  illuAres»  dC 
qu'enfuite  ils  reçurent  les  Dieux  de  leurs  voifms. 

Au  rcûe  j  aucun  des  Auteurs  que  j  ai  cités, ne  parle  de  la  for- 
me dès-Sacrifices  des  Arabes,  ni  des  Viâimes  quils  îmmo- 
loient  Strabon  nous  apprend  feulement  qu'ils  oflioient  chaque 
jour  au  Soleil ,  ou  à  Dionyfius  de  Tenoens  fur  un  Autel  qui 
étoît  dans  un  lieu  couvert  ;  &  Thcophrafte  avoit  dit  long- 
temps, avant  lui ,  que  les  Sabéens  ramaffoicnt  avec  grand  foin 
la  myrrhe  &  l'encens ,  pour  l'offrir  dans  le  Temple  de  ce 
Dieu  :  ce  qui:  leur  étok  commun  avec  les  Ediiopiens ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

On  ne  s'e'tend  pas  davantage  fur  la  Venus  Uranie  ,  ni  fur 
Dionyfius,  qui  etoit  l'ancien  Eacchus,  ou  plutôt  Oiiris,  dont 
le  cuite  avoit  paHe  d'Egypte  en  Arabie^  parce  qu'on  aura  oc- 
^cafion  d'en  parler  ailleurs. 

Les  Arabes  demeurèrent  Tdc^âtres  jufqu'aa  temps  de  M»^ 
liomety  fous  lequel  ils  abandonnèrent  le  culte  des  idoles  >  6L 
(put  toi^oius  été  depuis  les  plus  ûddiei  Difciples» 
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Expliquées  pm  PHi/Mn^  Lf 7.  VI.  Chap.  ÏX.  i; 
CHAPITRE  IX. 

,   <        ■       t   "  • 

Des  Dieux  des  Ethiopiens. 

BE  S  Dieux  des  Egyptiens:  6c  des  Arabes ,  il  cH:  natorél 
de  pafTer  à  ceux  des  Ethiopiens  :  voici  d'abord  ce  que 
>n  nous  en  apprend  (  i  ).  Les  Etliiopiens  >  dtt  ce  ff  avant  (0  I^v*  i7* 
«  Qeographe  y  reconnoifTenc  un  Diea  iminortel  qui  eft  le  pria-  , 

*  cipe  de  contes  chofes  ^  âc  on  Dieu  mortel  >  qni  n'a  point 

*  de  nom  ;  mais  communément  ils  xegacdem  comme  des 

*  Dieux  leurs  bienfeiteurs,  &  ceux  qui  font  diftingués  par 

*  leur  naiflance.  Parmi  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride ,  il 
»  y  en  a  qui  palTent  pour  6trc  Athées ,  parce  qu'ciFcdivement 
»  us  haufflent  le  Soleil  »  &  le  maudtflfent  à  ion  lever,  par  la 
■  railbn  qu'il  les  brûle  par  (à  chaleur ,  au  point  qo'âi  ibnt 
»  obligés  d'aller  fe    cher  dans  les  lieoz  faumides  fie  nasé- 


cageux 


Ceux  de  Meroé  adorent  Hercule  y  Pan^  &  Ifîs^  avec  un 
»  autre  Dieu  étranger.  Quelques-uns  d'entr'eux  jettent  leurs 
»  morts  dans  le  fleave ,  pendant  que  d'autres  les  gardienc 
»  diez  eux  dans  de  grands  Vafes  de  verre  ;  d  autres  enfin  les 
>  mettent  dans  des  Cerceuils  de  terre  cuite  «  &  les  entetréidc 
»  autour  des  Temples  ». 

On  voit  par  ce  palTage  que  les  Ethiopiens,  à  l'exemple  des 
autres  Peuples ,  avoient  des  Dieux  naturels»  &  des  Dieux  am* 
taés  :  qu'ils  prenoient  les  derniers  parmi  leurs  grands  Hom*» 
mes  )  qu'Us  élevoient  a»  rang  des  Dieux  ;  6c  qu'iS  avoient  ém- 
pruntd  les  premiers  des  Egyptiens  leurs  voifins  >  puifqu^ils 
adoroitnt  comme  eux  la  Lune  fous  le  nom  d'Ilis»  &  toute 
la  nature  fous  celui  de  Pan. 

Pour  le  Soleil  9  il  eft  certain  qu  ilsThonoroiemau  point  qu'on 
tegardoit  comme  Athées  ceux  qui  ne  le  reconnoiflbient  pas 
pour  un  Dieu  9  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  après  Stra- 
bon  :  cependant  ils  ne  la  nommoicnt  pas  Ofiris  comme  les 
Egyptiens ,  mais  yJJjabmus  y  ôc  parce  qu  il  croit  leur  grande 
Divinité  9  les  Grecs- fi&  les  Romaûns  hù^nnoiem  le  nom  dd 
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Jupiter  Ethiopien ,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  rairon  ,  remar- 
aue  le  (îjavant  VolTîus  >  que  dans  tout  l'Orient  &  patmi  les 
.   Peuples  d'Afrique  »  Jupiter  ne  reprefentoit  pas  feulement  le 
Oelf  mais  aufli  le  Soleil.  -  -  :  ' 

Quoiqu'il  en  foie  >  les  Ethiopiens  confàcroient  au  Soleil  le 
cinnamome»  plante  odoriifecante  qui  croiflbit  dans  leur  pay& 
La  manière  unguliere  dont  ils  le  cucilloient ,  eft  rapportée , 
quoiqu'avec  quelque  différence ,  par  Theophrafte,  par  Pline  ) 
éc  par  Solin  j  elle  le  réduit  à  ceci.  C'étoit  aux  feuls  Prêtres  qu'il 
étotc  permis  de  faire  cette  récolte,  qui  étoit  toujonis  préoé- 
:dée  de  Sacrifices  ;  âc  il  falloir  qu'ils  ne  commen<^eat  cet 
ouvrage  qu'après  le  lever  du  Soleil ,  &  qu'ils  le  finiflcnt  avant 
fon  coucher.  La  récolte  faite,  on  la  fcparoit  en  trois  parts  avec 
une  fieche ,  c^ui  n  écoit  employée  que  pour  cet  effet.  On  en 
cmpoitoic  deux  portions ,  Ôc  on  hifuût  uir  le  lieu  même  celle 
qui  étoit  échue  au  Soleil  »  &  d'abord  j  dit-on  ^  fi  le  partage 
avoit  été  fait  avec  équité ,  la  portion  du  Soleil  s'allumoit  d'el- 
le même ,  &  droit  confumée.  Theophrafte  a  bien  jugé  que 
^-Ir»"  cette  dernière  circonftancc  n' dtoit  qu'une  feble  { i  )  >  mais 
îj*,  Pline  Ôc  Soliu  ne  joignent  aucune  reflexion  à  leur  récit,  com- 

me on  le  voit  dans  les  dem  paflàges  de  ces  Auteuis>  dont 
voici  les  propres  termes  : 

Metitur  non  nift  permiferit  Deus  ;  Jovem  hune  intelligum  aU^ 
quii  j^JUabinum  illi  vocant.  Quadraginta  quatuor  boum  capra- 
ntmque  &  artetum  cafis ,  impetratur  venta  cadendt  :  non  tamen 
sut  wm  mmn  Soks,  ont  pofi  occafitm,  Ueet.  Swrmtmm  hafiâ 
Jîoidsi  Saurdês,  Deoque  panem  pwit  ;  uti^mm  mttcmw  i» 
-  najfas  condit.  Efi&  aka  fama ,  cum  Stk  dividi ,  ternafque  partes 
jieri  :  dein  forte  cremia  difimm  ifÊtdfHt  St/i  ffjjerii,  rtùa^, 
W  ac  fpontè  confia^rare  (2). 

/Eihiopes  legunt  Cirmamum  i  verum  legitur  per  Sacvdùtes  , 
hofiiis  prtùs  cafts  :  ques  cum  UtaveriM ,  ^(ervatmr  m  wufis  nec 
wtmm  Sôlis  amieipn  ,  née  egndiatur  occajum.  ^nifqms-  princi" 
patum  tenet  Sacerdotum ,  àcervos  haftd  dtvidtt ,  qua  facrata  eft 
in  hoc  miniflerium  :  atque  ita  portio  manipuknim  Soli  décatar  f 
(3  )  Solin-  qita  fijujiè  dtvifa  eji ,  /ponte  tncendittff  (3). 
*'^*  Pour  moi  je  croirois  volontiers  que  les  Prêtres  mettoienc 

lècsettemeot  quelques  icfautons  jÇbos  le  tais  qui  étoit  pour  le 
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Expliquées  pat:  CNiJloire,  Lnr.  VL  Chap.  ÏX.  $  3  j 
Soleil ,  &  aut  ces  dhaibons  s'allamoient  quelques  momens 
iqpcèsy  dans  le  œmps  précifément  (^u  on  fe  retiroic. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu  on  connoît  par  les  Anciens 
de  la  Religion  des  Ethiopiens ,  encore  ne  ft^ait-on  pas  préci- 
fèment  de  quels  Ethiopiens  ils  parlent  i  &  il  y  a  toute  forte 
d'apparence  que  c^coitdes  Orientaux  9  6c  noade  ceux  d  A&« 
^  que.  En  effet ,  ce  que  Theophrafte  dit  du  foin  qu'avoient 
les  Sabbéens  ,  Nation  Arabe  ,  de  recueillir  l'encens  ôc  le 
cinnaraome >  pour  i'offirir  au  Soleil  >  Suaboa  le  dit  des  £dito- 
piens. 

Comme  les  Anciens  ne  connoiflbîenc  pas  îintetieQr  de 

l'Afirique ,  je  ne  dirai  rien  de  l'Idolâtrie  de  ces  Peuples.  Il  n'en: 

étoit  pas  de  môme  des  Côtes  de  ce  continent  ,  elles  leurs 
étoient  fort  connues ,  ôc  ils  parlent  fouvent  de  la  Religion 
des  Peuples  qui  les  habitoienc  :  ce  qui  fera  la  matière  du  Char>. 
fûtie  fiiivaot. 


CHAPITRE  X. 

Des  Dieux  des  Carthaginois  ,  ^  de  quelques  autres  Peu^ 

pies  d'Afrique. 

QU E  les  Carthaginois  fulfent  une  Colonie-fortie  de  Phe-' 
nicie  fous  la  conduite  d'Elife ,  furnommée  Didon ,  c'eft 
un  taie  dont  tout  le  monde  convient  ;  ôc  dès-là  on  ne  fi^uroic 
nier  que  les  premiers  Dieux  de  Canhs^e  n'ayent  été  les  mêmes 
fflie  ceux  qu*on  adorait  à  Tyr  &  à  Sidon.  Didon  établit  firns 
doute  dans  &  noovdle  Colonie  le  culte  des  Dieux  de  fis 
ancêtres  :  un  changement  fubit  en  fait  de  Religion  auroit  ré- 
volté fes  Sujets  ;  on  ert  naturellement  attaché  à  celle  qu'on  a» 
ppw  unfi  dire»  fuccëe  avec  le  lait.  Malheureufement  le  peu 
one  nous  fi^avons  de  la  Religion  des  Carthaginois  y  nous  vient 
des  Grecs  de  des  Romains ,  qui  ont  donné  les  noms  de  leuis 
Dieux  à  ceux  de  ce  Peuple  ;  ainfi  nous  trouvons  à  Carthage 
Saturne,  Jupiter,  Neptune,  Apollon,  Venus,  Mars  ,  Mer- 
cure ^  Hercule^  Cerès  >  Proferpine  j  Junon  ôc  Efculape  j  tous 
Pîeoz  adoiâ  dans  la  Qiece  &  dans  l'Italie;  On  m  doit  poa 
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cq)endant  p^er  que  ces  deux  Pays  les  ayent  reçus  etnr-mê- 
mes  des  Caxdia^iioîs*  pmfque  les  Colonies  Egyptiennes  fie 
Phéniciennes  qui  en  portctcntfaiconnoiflancc  dans  la  Grèce, 
ëtoient  antérieures  de  ptulîears  fiecles  à  celle  de  Didon  :  on 
devroit  croire  plutôt  que  les  Grecs,  6c  enfuite  les  Romains 
au  temps  des  guerres  Puniques ,  communiquèrent  leurs  Dieux 
aux  Carthaginois ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifemblance.  Mais  il 
s'agit  des  premiers  Dieux  de  ce  Peuple,  qui  ëtoient ioconcefla* 
blement  les  mêmes  que  ceux  des  Phéniciens. 
.  Voici  donc  ce  qui  a  pu  tromper  les  Grecs  &  les  Romains. 
Dans  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  les  Canhaginois ,  ils 
apprirent  qu'ils  immoloiènt  des  enfims  à  un  de  leurs  Dieux  9 
dès  là  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  Saturne  ;  au  lieu 
"que  s'ils  avoient  fçu  eux-mêmes  l'origine  de  leurs  Dieux  ,  ils 
auroient  vu  que  leur  Saturne ,  aind  que  celui  des  Cardiagi- 
nois ,  ctoit  Aloioch ,  la  grande  Divinité  des  Ammonites,  ils 
apprirent  de  même  que  les  Carthaginois  avoient  un  Dieu  au- 
quel ik  adreflbient  leurs  ferments  ;  àc  conune  ils  juroient 
eux-mêmes  par  Jupiter,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  le 
même  Dieu,  au  lieu  qu'à  Carrhage  c'étoit  le  Baal-Berith  de 
Phenicie,  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivant.On  pour- 
roit  dire  la  même  chofe  de  prefque  tous  les  autres  Dieux  ado- 
lés  àCarthage.  Entrons  maintenant  dans  quelque  dëtaiL 

Toute  l'Antiquité  convient  que  les  Carthaginois  adoroiem 
Saturne .  qui  étoit ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  le  même 
que  Moloch ,  6c  qu'ils  lui  immoloiènt  des  enfans.  Si  je  vou- 
lois  m'étcndre  fur  cet  article,  je  rapportcrois  les  paffages  de 
Diodoce  de  Sicile  ( i  ) ,  de  flutarque  (2) ,  de  Denys  d'Ilalicax- 
la  suptrii.    joSk  (î),  de  Quime-Curce  (4) ,  &  de  plufieurs  autres  An- 
Bomatn»?^  ciens.  La  dctefiable  coutume  (f  immoler  tous  les  ans  des  vie* 
<4)  Liv.  ).  times  humaines  à  ce  Dieu ,  dura  même  après  la  défaite  de  ce 
Peuple,  malgré  les  efforts  que  firent  leurs  vainqueurs  pourla 
£ùre  cefTer. 

Urna  reducebat  miferandos  annua  cafits  > 
(OSLiiaL  Sacra  Thoamea  ritujque  imitafa  Diana  (j). 

{fi)  li».  I,.  jyf^in  raconte  ((^1  que  Darius  fils  d'Hyftafpès  leur  avoir  or- 
donné de 'faire  cciTei  ces  Sacrifices  barbares  j  mais  fes  ordres 


(1)  Liv.  To. 

(i'i  '1  r-ua-  de 
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ËxpUquies  par  fHifioire.  L  i  v.  VI.  Ch ap.  X.       j  J  J 
ftirent  mal  exécutés.  Plutarque  ajoute  (i)  que  Gclon,  Tyran  J'^^Jf** 
de  Syracufe,  ne  fit  la  paix  avec  eux ,  qu'en  mettant  la  même 
defenfe  comme  la  première  condition  du  Traité  ;  ôc  (elon 
TatoUicD  (2)  Tibère  ordonna  de  pendre  tous  les  Prêtres  qui  loApoi. 
exigeoient  ces  barbares  Saciifices. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Dieu  adore  à  Carthage  ,  éroit 
le  môme  que  Moloch  ;  tous  les  S^avans,  parmi  lelqucls  on 
peut  confulter  Bochart  9  Voflius  ,  6c  Selden ,  en  convien- 
nent ,  6c  AL  Fourmont  a  mis  le  fidt  hors  de  doute  {a)  :  le  vers 
de  Silios  Italiens»  où  il  eft parlé  dG  AÎilicus,  ne  (çniroit»  (e- 
km  lui ,  être  entendu  que  de  Moloch.  U  s'agit  en  eflfet  dan» 
ce  vers ,  ôc  dans  les  deux  autres  que  nous  venons  de  citer  y 
des  Carthaginois  ôc  de  leur  Religion.  Les  noms  d'Arailcar  , 
de  Bomilcar ,  6c-  d'Imilco ,  fuivant  le  même  Auteur  »  font  des 
alluHons  vifîbles  à  ceux  de  Moloch  »  de  Milkom^  &  de  Me- 
lech)  Divinités  Phéniciennes  :  mais  je  neibiutois  ét^edeibn 
avis  fur  le  dernier  article.  Ces  trois  noms  font  ceux  de  trois 
Perfonnes  Illuflres  que  les  Carthaginois  mirent  au  nombre  de 
leurs  Dieux  i  Hérodote  l'aflure  formellement  du  premier, 
»  Amilcar  9  dit-il  (5) ,  ayant  été  vaincu  par  Gelon ,  difparut  (3}  Ur.  7, 
»  &  ne  put  être  trouvé  ni  vif  ni  mort  9  quelque  foin  que  prît 

•  fim  Vamqueurdele  fiûte  chercher.  Les  Carthaginois  qui  ont 
■  une  grande  vénération  pour  lui,  difent  que  durant  le  com-  • 
»  bat  des  Barbares  6t  des  Grecs  Siciliens  ,  Amilcar  e'rant  dc- 
m  meuré  dans  le  Camp ,  y  faifoit  des  Sacrifices  de  toutes  for- 
»  tes  d'animaux  y  &  que  voyant  la  déroute  de  ion  Armée  il 
»  fis  jetta  dans  le  feu  ;  mais  foit  qull  ffit  mort  de  cette  forte» 

•  comme  le  difent  les  Phéniciens  >  ou  de  l'autre ,  comme 
TafTiirent  les  Carthaginois  6c  les  Syracufains  ,  ceux-là  lui 

■>  offrent  des  Sacrifices,  6c  ont  drelTé  des  monumens  en  Ton 
»  honneur ,  panout  où  il  y  a  quelqu'une  de  leurs  Colonies^ 
«  àc  principalement  dans  Gaithage 

On  doit  penièr  la  m£me  diofe  de  BomEcar  Ôc  dlmilco  » 
quoique  les  anciens  ne  nous  en  difent  rien.  Car  enfin ,  on  ne 
fçauroit  nier  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d'Héro- 
dote, que  les  Carthaginois,  à  l'exemple  des  autres  Peuples  y 
n'ayent  mis  lencs  grands  Hommes  au  nombre  des  Dieux ,  6c 

(  «  )  Refloio w  CiUquc*  far  Ut  aodeai  Pewples ,  Tem<  h  ^ag.  1 44.  c!r/«<v. 
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qu'ils  n'ayent  joint  les  Dieux  animés,  à  ceux  qu'on  appelle 
naturels  :  Texcmplc  des  deux  Philenes  en  eft  une  preuve.  Ces 
(t)  De  Bell,  deux  frères,  au  rapport  de  Sallufte  (i/,  de  Pomponius  Mo- 
(^ut.eit,  la(2),    de  Vaiere  Maxime  (31,  ayant  été  envoyés  par  les 
Uil-i'^f-  Carthaginois  pour  faire  la  paix  avec  les  Cyrenéens  qui  leur 
faifoicnt  la  guerre ,  fe  facrifîercnt  pour  leur  Patrie  ,  qui  en 
recoimoifTance  leui  éleva  des  Autels  ,  &  leur  teadit  les  hoo- 
neurs  divins. 

Pour  Neptune,  les  Carthaginois  en  avoient  teqa  le  culte 
des  Libyens  9  aulfi  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains  ;  cat  ce 
(4)Lit.a.  Dioq^  juog  que  nous  l'apprenons  d'Hecodote  (4)  dont  nous 
ayons  rapporté  ailleurs  le  pafTage ,  étoit  originaire  d'Afrique. 
jjWjP*  Bdl.  Appien  dit  (5)  que  le  même  Peuple  adoroit  Apollon,  qui 
{()\k  de  avoit  un  Temple  à  Carthage ,  ôl  Plutarque  ajoute  (6)  que  la 
^*        Starae  de  ce  Dieu  fût  portée  à  Rome. 

Junon  &  Venus  étoient  deux  des  plus  grandes  Divinité 
(7)  Agud  des  Carthaginois.  S.  Auguftin  (7)  parlant  de  la  dernière  de 
Dl^tllir.  4-'       ^^^^  Déefles,  dit  que  Carthage  étoit  le  lieu  où  clic  avoit 
établi  Ton  Règne,  &  Virgile  nous  apprend  que  Junon  pré* 
fèioit  cette  yme  à  toutes  les  autres  ,àik  Samos  même  : 


Ouam  Jum  fertur  terris  magisMnûhs  miam 
(8)  £xi.L.u  Fefihatitd  colmje  Séum  (8;. 

Pour  ce  qui  regarde  Mars ,  nous  avons  le  témoignage  de  Silius 
0)Piu>l>t-  Jtalicus  (p) ,  qui  dit  qu'Annibol  Tinvoquoit.  On  fcait  anffi  que 
les  Cardnginoishonocoient  Mercure  fous  le  nomae  Smneu  Ce 
Peuple  dont  le  commerce  étoit  la  plus  grande  reflburce ,  au- 
roit-il  négligé  le  culte  du  Dieu  des  Alarchands  &  des  Voleurs? 
Nous  avons  deux  autorités  qui  prouvent  qu'ils  honoroient 
(fo)]bMlem.  J^^^J  Cerès  &  Proferpine.  Le  Poète  que  je  viens  de  citer  (10) 
dit  que  les  Statues  de  ces.  deux  Déeues  étoient. dans  le  Tent* 
pie  de  Didon ,  &  Virgile  afl&ce  que  cette  Piinceflè  ûctifioit 
^^i^Antid.  i  Cerès  (11). 

Rien  n'cft  plus  célèbre  dans  l'Hiftoire  ancienne  que  l'Her- 
cule de  Tyr,  dont  le  culte  fut  porté  à  Carthage  par  Didon  9 
êc  iè  lepaiidit  enfuite  fiir  toutes  les  Côtes  d'Afrique ,  ôc  juf> 
(i  0  p-ioa.  de  qu'j^  Gadès  9  ou  Cadis ^  oU  il  avoit  un  Temple  magique  (.1  z)  : 

5*C.  "T.  4.  ]iny| 
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Exflitpiits  par  tHiJhire.  Liv.  VI.  Chap.  X.  n? 
maïs  comme  je  dois  parler  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  Tome 
lii.  je  n'en  dirai  rien  ici. 

Silius  Italicus  (i)  met  aulfi  Dis  y  ou  Pluton  >  ou  l'Erebe  >  (0  Loc.  dr. 
parmi  les  Dieux  des  Carthaginois  »  fie  Polybe  noa$  apprend  (2)    {%)  lïv.  7. 
qu'ib  l'invoquoient  commc.le  Dieu  des  Enfers.  Efculape,  au 
•  rapport  de  btrabon  (î) ,  d'ApuJcc  (4) ,  &  d'Appien  (0  >  «oit  Cj)  l-rr.  17- 
aum  en  grande  vénération  à  Cartilage  ,  &  y  avoit  un  Temple  (^tj,'"  j^,'"'' 
magnitique.  Vollius  {6)  prouve  par  de  bonnes  aatorités^ue  le  (6;  De  Idol 
culte  de  ce>  Dieu  leur  venoit  de  Tyr  i  mais  je  ne  garantirois  h  ' 
pas  quils  n'euflent  aufli  connu  P£(ailape  Grec,. ou  le  MeC^. 
lenien* 

Tels  étoient  les  Dieux  dont  les  Carthaginois  avoicnt  re<;u 
le  culte  >  d'abord  des  Phéniciens  >  enfuite  des  Grecs  ôc  des 
Romains.  Peu  contents  de  la  Religion  de  leurs  Pejres ,  ils 
voulurent  inûcec  les  autres  Peuples  >  en  fiiî&nt  TApotheofe  de 
leurs  grands  Hommes.  Didon  leur  fondatrice  re<^ut  cet  hon« 
neur,  qu'elle  avoit  elle-même  rendu  ,  félon  Ovide  (7), à  Si-  (7)H«ntd.r. 
chéc  fon  mari ,  &  devint  une  des  grandes  Divinités  de  Car- 
thage  (8),  Anne ,  félon  le  même  Poète,  partagea  les  honneurs    (s)  v.  Son 
divms  avecià  foeur  Cy) ,  ainli  quAmiktfr^comme  nous  venons 
de  le  dire  après  Hérodote  (10}  :  car  H  cet  Auteur  ne  dit  pas  (10)  Ut.  7.* 
pofitivement  qu'il  fût  mis  au  rang  des  Dieux ,  du  moins  fùt>il^ 
félon  lui ,  honorë  comme  un  Héros  ,  puifqu'il  rapporte  qu'on 
établit  des  Sacrifices  en  fon  honneur,  ôc  de  ces  fortes  de  mo- 
numens  qu'il  homme  tuistiara, ,  confacrcs  aux  HeroS)  comme 
flous  le  dirons  au  commencement  du  trûiûéme  Xome. 

Si  après  avoir  parlé  des  Dieux  des!  Carthaginpis  iJous  paf-  ^^'"^ 
Ions  aux  autres  parties  de  l'Afrique,  nous  trouverons  qu'Am-  '..^'^* 
mon  éroit  honoré  par  les  Libyens  ,  dans  le  lieu  où  étoit  ce 
fameux  Gracie ,  dont  nous  avons  parié  au  Livre  IV.  Les  Sça-. 
yans  ovt  lechçrcbé  qud  étoii  cet.  Ammoii»  6L>ik  convieih 
sent  tous  qtte.-c'étoit  Cham  lui-même^  dont  le  nom  adouci 

EiT  le  retranchement  de  .la.pcemière  lettre  >  fe  pronon^oit 
am ,  ou  Ammon,  fur  quoi  on  peut  confulter  Voflius  (n).  Cii)DelJol. 
r      En  effet,  il  eft  certain  queCham,  ou  du  moins  Mifraïra  ^•'•<^3»' 
fon  fils  y  alla  s'établir  en  Egypte  ;  fie  ii  l'Ecriture  Sainte  l  ap- 
pelle  prefque  toujours  la  terre  de  «Mefiajfni,  eUe  &k  quelque- 
fois jnention  du  nom  de  Cham  ou  Amman  >  comme  on 
Tmm  L  Yyy 
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le  voir  dans  ces  paroles  du  Prophète  Nahum ,  quî  apofîrophe 
ainfi  la  ville  de  Ninive  :  ferez-vans  mieux  traitée  que  la  vtlb 
(OC.3.  v.t.  iAmmm  (i)  ?  Je  ft^ais  que  la  Vulgate  a  entendu  ce  paflage, 
de  la  ville  d'Alexandrie  :  Etef-voM  meilleure  que  la  viiie  iAU» 
<ft)lo):Opb  xandrie  ?  &  que  S.  Jérôme  (2)  rapporte  que  celui  qui  lui  avoic 
^^^^"^      appris  THebreu,  lui  avoic  dit  que  ce  pafTagc  pouvoir  s'inrer- 
prerer  ainli  ;  mais  toujours  eft-U  fÙTj  que  dans  le  texte  origh: 
j)al>  il  y  aw-y^/no». 

(3)  Vit,  1.    ,  Les  Égyptiens  y  félon  Hérodote  (  j)  /  avoient  donné  à  Am« 

.  mon  le  nom  de  Jupitec  :  XfiM^  A'iy^^roi  xaxlvoi  r^»  t!m.\ 
ce  qui  ne  doit  point  nous  donner  >  puifque  la  plupart  des  an- 
ciens Princes,  ou  des  Dieux,  ont  portd  le  même  nom.  Si 

(4) JLIt.x.   nous  nous  en  rapportons  à  Diodore  de  Sicile  (4)  ,  Ammon 

avoic  Lté  Roi  dune  partie  de  la  Libye»  ôc  il  avoir  ëpoufé 
Rhea ,  fille  d'Uianas  6t  foeor  de  Chionoi  9  00  Saturne  ;  mais  » 
(OLoccit.  comme  le  remarque  judicieufement  Volfius  (^) ,  tout  cda 
•  ■       ' .  convient  à  Cham  ;  car  fi  le  jeune  Saturne  eft  le  même  que 
Noé  ,  on  peut  dire  que  fcs  brus  étoient  fcs  fœurs  puifqu'elles 
,     defcendoienr  comme  lui  du  vieux  Saturne  ,  qui  eil  le  même 
'  qu  Adam.  Que  H  l*Hiftocicn  Gsee  ne  fait  régner  Ammon  que 
dans  la  Libye  9  quoique  Ion-  Empiee  ait  compris  le  |Miys  de 
Chanaan ,  1  Arabie  f  lEgypte  >  rÉthiopie^  6c  une  partie  de  la 
Libye ,  c  cfl  qu'il  a  cru  qu'il  n'avoic  cegaié  que  dans  la  contrée 
*•  où  fut  établi  (on  Oracle. 

Concluons  donc  avec  Voilius  7  qu  Ammon  étoit  le  même 
<)ue  Cham,  qui  fiit  mis  après  ià  mort  an  nombte  de»- Dieux  9 
'  &  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Anunont 

BiMB  Les  Augiles ,  ou  plutôt  les  Augilites  »  peuples  fitués  entre 
les  Garamantes  &  les  Troglodytes ,  n'avoient  au  rapport  de 
L.  (.C.3.  Pomponius  Mêla  (5),  point  d'autres  Dieux  que  les  Mânes* 
Cétoit  par  eus  qu'ils  ;uroieat  \  ib  ks  confiiuoîeiit  comme 
leurs  Oracles  »  in  recevoient  leurs  xeponfes  endormant  près 
de  leurs- tombeaux  :  Aagila  Mânes  tuntim  Deos pinmit /  fer  eos 
de  jetant  ;  eos  ut  Oracula  confulunt  j  preeatique  fut  Vêbmt,  uèi 
tumulis  incubuere ,  prt)  refponfts  ferum  fomnia. 
(j)  L  c  t.  Pline  (7)  ne  diffère  de  Mêla  qu'en  ce  qu'il  nomnuî  Dieux 
mfetnamEy^ceux  que  le  Géographe  avoit  appelle  dieoz  Ma^ 
^iAêi^  ttiftrn  tmuim^immi  tLÏmài  Nantie  nW  fiûç 
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ExptiifMéeî  par  tHifime,  Li  v.  VI.  Ch  a  p.  X.        y  j  ^  , 
tpie  -copier  Hérodote  ;  avec  cette  différence  ,  qu'ils  attribuent 
aux  Augilites  ce  que  l'Hiftorien  Grec  avoir  dit  des  Nafàmo-    Dicuz  des 
«les  ;  mais  ces  Peuplçs  étoient'  il  voiTins  les  uns  des  autres  >  aesCanïm^ 
qu'il  a  été  aiié  de  les  confondre  (a)  ;  ou  peoc-toe  que  les  uns  wk. 
&c  les  autres  avoienc  lés  mêmes  Dieux ,  c  cft-à-dire ,  les  Ames 
de  leurs  anccrrcs.  Pomponius  Mêla  parle  dans  le  même  Cha- 
pitre de  la  Religion  des  Carabathmcs ,  pente  ISation  lituée 
entre  la  Libye  ôc  l'Egypte  ;  mais  comme  il  dit  ieulemcn(  que 
ce  Peuple  adoroit  Its  Dieux  de  ibn  pays  à  la  manière  de  fes 
Pères  9  Et  cuitu  Deûm  éjuos  patrios  fervam  ex  patrio  more  vene- 
Tontur  (  1)  9  il  n'efl:  pas  pofHble  de  deviner  fi  ces  Dieux  étoient   (0  it 
les  Dieux  naturels,  tels  que  les  Aftres ,  &  les  autres  parties' 
de  l'Univers  )  ou  les  Ames  de  leurs  ancêtres  >  comme  nous 
menons  de  le  dire  des  Augilites  &  des  Naiàmones. 

Nous  apoienotis  dUcrodote  que  les  habitans  de  la  Cyre-  HaUawdda 
naïque  renaoient  les  homieonl  divins  à  Battus ,  à  qui  on  avoit  ^no^iw. 
bâti  de5  Temples.  On  fçait  que  Battus  foni  de  l'Iflc  de  Thcra, 
avoit  emmené  une  Colonie  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  & 
y  avoit  fondé  le  Royaume  de  Cyrenc.  Ce  fut  Demonax  qui 
à  ToccaQon  d*un  Oiade  de  Delphes  avoit  été  envoyé  à  Cv-  ■  ^ 
rené  par  les  Mantidéens  ib  Compatriotes  »  qui  y  établit  le 
culte  de  Battus.  ^ 

Le  Devm  Mopfus  étoit  aulTi  honoré  comme  un  Dieu ,  dans   Dicta  de 
l'Afrique  proprement  dite,  ou  dans  cette  partie -de  ce  Conri-  tt^*^p"uplw 
nenc  qui  s'étend  du  côté  du  couchant  >  depuis  la  Cyrenaique  d'A£nque. 
jufqu  à  la  Mauritanie.  H  y  a  eu  deux  peilbnnes  de  ce  nom  » 
l'un  fils  de  Manto»  &  perit-fils  de  TireHas ,  l'autre  fils  d'A  m- 
pycus.  Le  premier  avoit  un  Oracle  ,  &  étoit  honoré  dans  la 
Cilicie  i  le  (ccond  ctoit  un  célèbre  Argonaute  qui  mourut  en 
Aiîique  >  ôc  y  reçut  les  honneurs  divins  >  comme  nous  rap- 
prenons d'Apulée  qui  étoît  né  «1  Afrique:  Pr»  mmme  pofieà 
êk  hmkttbus  prodéti  ,  fanis  &  ceremoniis  vulgb  aâvertuittm  g  m 
M  Eœotiâ  AmphiarcMS  ,  in  Afrtca  Mopfus ,  &ç.  Mais  comme  ' 
j'aurai  occafion  de  parler  de  ce  Mopfus  dans  l'Hiftoire  <des 
Argonautes  >  Tome  IIL  je  n  en  dirai  rien  ici  davantage, 

{a)  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  l'erreur  de  Pomponius  Mêla  &  de  Pline  dans 
tout  fon  jour ,  pourtoac  conTulter  la  r^avaiite  Kemarque  d'Abraham  Grooovius^  Uv 
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L'Empereur  Severe  ,  fi  nous  en  croyons  Spanien ,  reçut 
auili  les  honneurs  divins  dans  cette  même  fsmz  de  l'Afrique 
oh  il  avok  reçi  le  jour  :  Hwrrnn  igitur  tflmmtm  >  &  tam  iimfi 
'  trhm  virmun  mtenjtBor ,     J^m  m  Dtm  hahetur* 

Les  Afriquains  avoicnt  encore  Neptune ,  dont  le  culte , 
félon  Hérodote  ,  avoit  paflc  de  la  Libye  dans  la  Grèce  ;  Mi- 
nerve Tricorîienne  t  Hercule  qui  1c  rendit  fi  fameux  dans  la 
•  Maivitanie  Tingitane»  6c  &t  li  honoré  à  Gadès  ;  (ans  parler 
des  Princes  Titans»  mis  au  lang  des  Dieux  par  les  mêmes 
Peuples  ;  mais  nous  avons  aflez  parld  de  ces  derniers  dans  la 
'(i)Ltv.  ».  Théogonie  des  Atlantides  (  i  )  ;  pour  les  trois  pcemicis  >  |  eo 
donnerai  l'hiiloire  dans  le  Iccond  Volume. 

Les  Manies  »  fi  noos  en  cfioyons  les  Anciens  >  n'aiùoient 
point  d'autres  Dieux  que  leurs  Roi»  ;  <feft  ce  que  nous  ap^ 
.  prennent  F.  aftance ,  Tertullien  >  &  S.  Cyprien  :  &  comme 
ces  deux  derniers  étoient  Afriquains,  leur  témoignage  doit 
être  d'un  grand  poids.  Voici  comme  le  premier  s  c!\prinie  à 
ce  fujet  :  Ccji  four  cette  raijon,  dit  il  ,  que  les  Maures  mirent 
Uws  Rcis  au  tan^  des.  Dieux  ^  Hoc  fiilieet  ratimu  emtficrave^ 
(i)LaâaAce«  fwu^nt  Mauri,  Re^es  fms  (2).  Tertullien  fbutenoicaux  Payent 
I«i.c>i}.  chaque  Pays  &  chaque  Ville  avoit  fes  Dieux  particuliers: 

la  Syrie,  leur  dir-il ,  a  Ton  Aftarté;  l'Arabie  ,  fon  Dilatés  ;  les 
'  '   Peuples  de  la  Norique >  leur  Belenus  ;  les  Africains,  leur  Ce- 
kfte  i  ôc  les  Mànres^  leurs  Rois  [a).  Parmi  ces  . Rois  mis  a» 
M  ...  nombre  des  Dieux  y  étoit  le  célèbre  Jida  ^  ainû  que  nous  i  ap 
prend  Minudos  Félix  {b)* 

Tertullien  met  auffi  au  nombre  des  Divinités  des  Maures  y 
la  Déeflc  f^'erjoti/ia ,  qui  cft  totalement  inconnue  :  c'étoit  ap- 
paremment une  de  leurs  Reines  y  ou  quelqu'autre  femme  de- 
venue célèbre  par  lès  belles  aâions.  Pour  ce  qui  regarde  cette 
tetefit'^  dont  parle  cet  Auteur,  c'étoit  VemS;  Usanie»  & 
connue  en  Syrie  ;  c'eft-à-dire,  la  Planette  de  ce  nom  :  car  il 
eft  certain  que  nrefque  tous  les  Peuples  ont  adorés  les  Aihîes» 
&  ont  .eu  des  Dieux  naturels  âc  des  Dieux  animés. 

(a)  Umeuiqut  eiiam  Fntmeim  &  Ovitati^  fiau  Dau  tft  i  «t  Syri*  AJfartet  ,  m 
'JtrahU  Diftru  ,  ut.  Ntricl*  Beltmu  »  m  Africm  Odrflù  ,  «r  MauritattLt  Rrguii  fid^ 
Apolog.  C.  14. 

(b)  Sijîfonè  fejf  morrrm  Dtot  ftnfftis.,  &  ^ejcrante  fofulo  Dtut  Romuius ,  C  Juba 
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Expliquées  par  C Hijlotre.  Liv.  VI.  Chap.  X.  541 
Au  refte ,  fi  je  ne  dis  rien  dans  ce  Chapitre  de  la  Religion 
de  plulieurs  autres  Peuples  d'Afrique^  c  eft  qu'ils  n'ont  pas 
été  connus  des  Anciens ,  ôc  que  ce  n'eft  que  des  anciennes 
Relions  qu'il  eft  queftion  dans  cette  Mythologie.  Les  Voya- 
geais mocfetnes  qui  parlent  de  ridolâttie  prelente  de  quel- 
ques-uns de  ces  Peuples  ,  le  font  d'une  manière  fi  peu  inftruc- 
tive,  qu'on  n'apprend  par  leurs  Relations,  rieu  de  certain 
touchant  l'origine  ôc  le  véritable  objet  du  culte  religieux  de 
chacun  des  Peuples  dont  ils  parlent  On  voit  en  gênerai  que 
dans  cette  partie  du  monde  il  y  a  encore  beaucoup  de  Nations 
qui  rendent  un  culte  religieux  à  de  vaines  Idoles  de  diffé- 
rentes cfpeces  :  mais  ces  Idoles  rcprefciitent-elles  des  £tres 
animés  >  ou  les  Ancêtres  de  ces  Idolâtres ,  comme  chez  quel- 
aues  autres  Peuples  d'Afrique  ?  Ceft  ce  que  les  Voyageurs  ne 
difent  pas.  Ainfi  après  avoir  examiné  ce  que  les  Anciens-nou8> 
ont  lailTé  furies  Dieux  des  Egyptiens, &  des  Africains  connus^ 
de  leur  temps ,  voyons  dans  le  Livre  iuivant  ce  qu'ils  difent 
de  ceux  des  Peuples  d'AAe. 
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LIVRE  S£PTI£'ME> 

Des  Difiux  des  Chaldéens  ,  des  Syriens,  &  des 

Pheiuetens» 

AVANT  PROPOS. 


3»- 


[•ujjimii.u*jx3l  ES  Prophètes  reprocholentfouveQtanxHiaë- 
lites  d'avoir  adoré  les  Dieux  des  Nations  qui 
les  cnvironnoicnt,  &  c'eft  par  ces  reproches- 
ià  mêmej  que  nous  connoiiirons^  pluiieurs  de 
ces  Dieux»  &  que  nous  ibn^toeB  en  état  de 
nommer  ceux.des  difïercns  PeapJes  qui  occu- 
poient  la  Syrie  ôc  les  Pays  voifins.  En  effet ,  nous  apprenons 
par  la  Genefe  (i)  que  les  Theraphims  étoient  honores  par  les 
Chaldéens.  Haïe  (2)  met  £W  parmi  les  Dieux  des  Babyloniens: 
Jeremie  (3)  y  ajoute  Ntho  âc  Sefak  ;  le  quatrième  Ovfe  des 
R<H8.(4)  y  joint  encore  Neftt^  ôc  Succot-Benoth.  Le  même 
Uvxe  nous  apprend  quy^m»  étoit  le  Dieu  des  Hem^||^ens  ; 
1  jliramelek  fie  Anamelek ,  ceux  de  Sepharvaïm  ;  AVrçf^celui 

des  Chutéens;  Nibechan  fie  Tartatj ,  ceux  des  Hivéens.,  Les 
(0  i.l^«g  T-  Syriens  en  gênerai  adoroieot  Kemtmn  {$)  ^  Eaal-Gad  (6)  àL 
(iu'ieg.  les  Dieax  &s  Momagnes (7) 9  DU mtmmm  fim  DU  tmmu- 
'  '  Bed-Ph^oc  était  la  gtandis  Divinicé  des  Madianitei  d«| 


<0C 

(3)  Î7. 


•      Êxpliquifes  par  PHifiotre.  Lnr.  VII.  Chap.  T.  y4j 

ces  demicfs  adoroienc  encore  Pheor ,  ou  Chamos,  (i)  Mm.  ; 

Les  Ammonites  reconnoifToient  pour  leur  Souveraia- Dieu 

Molok  {2\ ,  &  les  Sidoniens  y^jîarotj),  ou  yijlarté  (3).  (ar)).  R^. 

L'Idolâtrie  desFhilillins  nécoic  pas  uniforme  dans  les  diffé^- 
lens  cantons  qo'tb  habitoient  »  &  quoiqu'Aftarodi  ffit  ieof 
pcenûere  Divinité,  ils  en avoient  cependant  d'autres  qui  étoienc 
'particuliers  à  chaque  ville.  En  effet  ceux  d'Afoth  adoroient 
Dagon  f4)  ;  ceux  d'Afcalon ,  Derccto  ,  ou  Âtergaus  {^)  ;  ceux   (♦)  i.^R^. 
d'Accaron,  EeelT^fbut  {6)  ;  ceux  de  Gaza ,  Marnach,  ainli  que  D«od.d* 
aottt  f  apprenons  de  Bodiatt  (7)  ;  enfin  ceux  de  Byblos  6c  (o  4.  Reg. 
leuxs  voimatAdmiit  oaTkaimiuis  >  dont  ie  Prof hece Êzecfaiel  '  -  '  ^^^^ 
fiur  mention  (8).  L.'  1 .  c. 

L'Ecriture  Sainte  parle  encore  de  pllifîeurs  autres  Dieux  (8)Chap.». 
des  Peuples  voilins  de  la  Juddc,  tels  que  Kiuai(p),  Bccl-  ^^,)"Amo5f^ 
Sephon  (10)  >  BaaloBetidi  (11)  9  de  ceux  des  hiî»itans  du  («o)  Ex  14.. 
Mont  Sétt  (12)  ;  eii  gênerai  de  toutes  les  abominations  qui  (,[^{"^47 
eauferent  la  ruine  des  Amocdiéens.  Tous  ces  Dieux  >  &  d'au-  «*  m- 
très  encore  que  je  n'ai  pas  nommés  j  feront  la  madese  de  CC 
Livre  :  commentons  par  ceux  des  Chaidéeos- 


C  HA  FI  T  R  E  L 
.  Des  Dieux  des  Chddéens»  &  des  Batykmm^ 

on- ne  peut  pas  detenmnetpvécifément  où  >  &  en  quel 
7%  pays  commença  l'idolâtrie»  u  eft  fûr  da  moins  que  la 
Chaldée  en  fut  infedée  dès  les  premiers  temps.  Ce  pays  fiit 
habité  lors  même  de  la  fcparation  qui  fc  Ht  à  la  confudon  de 
Babel  i  6c  Nemrot  ,  le  premier  Roi  du  monde^  v  établit  fa 
•Monarchie.  Nôwarons  pKoavé  aiUeois  qoe  lldobtrie  corn'- 
menqa  par  k  culte  des  Aftrcs  (1 3)  :  or  il  cft  certain  que  les  O3)  Vo^eiii 
Chaldcens  ont  été  les  premiers  à  en  obferver  les  mouvemens; 
&  dès-là  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  leur  ont  les  premiers 
rendu  un  culte  religieux.  C'ell  auiTi  dans  le  même  pays  que 
-liit  établi  le  coke  du  &u ,  je  que  prit  naiflânce  le  Su>ifine,  la- 
première  Religion  du  monde  Payen  :  la  ville  d'Ur,  ou  0«s 
fia  étoit  in£eâ&  du  temps  mène  d'Abnihiim»  qui  fiit  obligé: 


1 
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.(Olbitlcm.  dcn  fortir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (i).  On  doit  mettre 
aufll  au  nombre  de  leurs  plus  anciennes  Divinités  les  ihera? 
phims  >  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Telle  fût  la  première  làol&trie  des  Chaldéens  :  mais  ils  n'ea 
demeurèrent  ràs  là.  L  obfen  ation  des  Aflres  les  porta  à  in- 
venter rAftroiogie judiciaire ,  &  en  confequence,  cette  fetale 
neceflitd  qui  détermine  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde,  ou 
cette  efpece.  de  Fatum ,  qui  porta  le  nom  du  pays  même  où 
il  avoir  été  iavencé  ;  Fatmm  CkMmcism»  aa»  MatkemMieum, 
De  là  leur  crédulité  pour  les  Afitologues  &  pour  les  Devins 
■  qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  pcédiâioiis  9  comiiié  le  teor 
reprochent  les  Prophètes  {a). 

Outre  les  Dieux  naturels ,  tels  que  les  Aftres ,  le  feu,  &c. 
les  Chaldéens  avoient  des  Dieux  animés  f  c'eft-à-dire ,  leurs 
premiers  Rois,  &  leurs  grands  Hommes.  Babylone,  çapitale 
de  la  Chaldée  >  étoit  la  plus  Idolâtre  de  routes  les  Villes  da 
monde  :  c'efl  l'idée  qu'en  donne  l'Ecriture  Sainte.  Le  Prophète 
Jeremie  la  dépeint  d'un  feu!  trait ,  en  l'appellant  une  terre 
(4)  Ch.  îo.  d'Idoles  )  terra  Sculpttlmm  (2)  i  6c  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
quelle  avoir  adopté  la  plupart  des  Dieux  de  fes  voilins»  fie 
jufqo'aux  monftrcs  de  l'Egypte  ;  Ù  in  portentis  ^ioriantur  :  ainfî 
ce  que  je  dis  dans  ce  Livre ,  des  Dieux  de  l'Orient  >  devroit 
fulTire  pour  l'intelligence  du  cuite  idolâtre  de  cette  ville;  mais 
comme  elle  avoir  aufTi  quelques  Dieux  qui  lui  étoient  particu- 
liers  i  je  dois  en  parler  en  peu  de  mots. 

Belos  écoit  fii  grande  Divinité  >  &  rien  n*écoit  fi  m^gnifiiqae 
ni  fi  ridie  »  que  le  Temple  qu'il  avoir  à  Babylooe  »  comme 
nous  l'avons  dit.  Mais  ce  Belus ,  étoit-il  le  même  que  Bel , 
(t}jEa.L.i.  ou  Baal  ?  Etoit-il  celui  dont  V'irgilc  fait  mention  (5)  ;  ^uam 
Belus  t  &  on^es  à  Belo  folttt  f  Eroit-il  le  fondateur  &  le  premier 
Koi  de  Babjlone  ?  Ceft  ce  que  j'examinerai  d'ans  le  Tome  II. 
à  l'Article  oe  Jupiter  Belus. 

Jeremie  met  au  nombre  des  Dieux  de  cette  Ville ,  Merodach. 
■»  Annoncez  ceci  parmi  les  Nations ,  publiez-le  :  dites,  Baby- 
m  lone  eft  prife,Bel  eft  confondu ,  Merodach  eft  vaincu j 
>  leurs  Statues  font  brifées  >  leut|  Idoles  vaincues  «  :  Anmm^ 
fiate  in  Gemibu  ....  diàte»  C9r^Mfia  efi  Bel,  viQm  efi  Me- 

(«)  Voja  ce  qi^oii  a  ët  là-deffi»  d'apvès  le  Piophete  Jûû»t  f.  40a. 

rùdaehi. 


Expliquées  par  fHi/Uirt.  ^ivJVl:  Chap.  I. 
■f»âack  ;cùnfufafitrtt  Sculpnlia  ^fus  ,fuperata  fum  Idola  eorum  (  i  ).  (  ')  J««  J« 
^Voilà  une  prédidion  qui  annonce  à  Babyione  les  plus  grands  ** 
•malheur^,  âc  une  defolation  entière.  S'agit-il  de  la  pcife 
-cette  vîUe»  te'Mèrodb(cli':eft*il  le  Roi  foo»  lequel  -elle  lac  .  • 
-pnfe  f-jnaisrÂl\i!fy«ini<nitie  apparence  >puifi)àeJ  les' Hiftorieiis 
ne  donnent  pas  ce  nom  au  Prince  qui  fut  vaiiicu  par  Cy¥d6>) 
iorfquc  ce  Conquérant  fe^rcndrt  maure  de  cette  ville.  ' 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  prétendent  que  ce  nom  ^tok 
•commun  auï  Rois  de  Babylone  [a)  y  ârën  eflèc  on  en  lemaïf* 
que  quelques-uns don&les, noms  font  compc^fcs  de  MecodadH 
comme  Merodach-Baladan ,  doni  parle  le  Prophète  Ifaie  (2)  ;  (OC.]f.f 
îvilmerDdach  ,  dont  il  eft  feir  mention  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois  (3).  iDans  le  Canon  de  Ptolemée  on  trouve  un  0)0.»*. 
Mardo-Campanus ,  ôc  Meffi-Mordachus  \  mais  de  la  manière 
donc  s'cfpvân^  kiyqpJklÀii'oQiiie  péac  pn  iloutec  qu'il  ne 
sagifle  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer ,  d'une  Divi- 
alité  adorée  à:Bdbylône  i-cobime  Tétçit  Belus  :  let&s  St^yes 
font  hrtfces ,  leurs  Idoles  vitincmsl  Sekl{fn  qui  a  parlé  d«?s  Uljeiuc 
de  Syrie  avec  tant  d'érudipion ,  avoue  qu'il  n'a  rien  trouvé 
danst  Miuiquiti  qui  puillè'&ke  '«Jonnoitre  Merodach'^  car 
ma^eminsnC'  Ul  <xinipiôi«f«Mè>  àtA'Jùi'  qo^eil'  dilèltt'leé^  Ral|^ 
biu%A  ^i-fi-'.  ■•  ■  •  '■  -"v^'  ■;  V  '  ■ 
f  Pour  concilier  les  opinions  dîfftîrentôs  desr  Sçavans,  je  fui- 
vrai  celle  de  Theodorct,  qui  dit  que  Merodach  avoir  été  un 
'  ancien  Roi  de  Chaidoei  qui  avoic  mérité  d'être  mis  au  rang 
de»  Dietir  >  ainfi  que  Bdus..  'Dè»-là^'on  voit  Uiaifon  pourquoi 
fon  nom  tfctfic  joint  dtililiairement  à  celui  de^  Princes  qui' re4 

g\ttm.t  dans  la  fuite  v  cdnirtie  celui  de  Nebo ,  ou  Nabo  ,  autre 
ieu'des  Babyloniens  ,  erirroit  dans  ceux  de  Nabu-Chodo* 
nofor,  de  Nabo-Polaflàr,  &c.  »  •  ■ 
V-  -  Je  dis  que  Ndw -9  00  'Nabo  étow  auffi  un  Dieu  tdoié '  pat 
les  Babyloniens,  &  je  me  fonde  fur  le  verfet  premier  dût 
Chapitre  XLVI.  d'ifaïe  ;  Confraàîns  ejî  Bel ,  contrittts  JVah'^ 
Bel  efl  brtje  ,  Nabo  efl  réduit  en  poudre  ,  &c.  Car  il  eft  évidènr  / 
quoiqu'en  difent  quelques  Interprètes  >  que  le  prophète  parlé 
en  cec  endioic,  de  deux  Divinités  9  dont  le  culte  devoir  être 
on  joos  -aitietement  abandonnas tk  les  Idol»'  renvec(ëes.^Je 

Tme  i.  Z  z  js 


•     ^  l^ythotofff  &  la  FaèUt  • 
.  •  T        f^ais  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  des  Moabites ,  près  de  Jerichof 
••  •  ,une  montagne  ôc  une  ville  qui  portoient  le  nom  de  Nabo; 
mais  ce  n  eft  ni  de  la  ville ,  ni  de  la  montagne ,  qu  il  s'agit 
,         .-dans  le  pafTage  que  je  viens  de  .citer.  D'aiUeufi  il  y  a  «pp»* 
rence  qite  le.  culte  de  cette  fùufle  Dmnité  >  ayaiic  été  porté 
dans  le  pays  des  Moabites,  ils  donnèrent  fon  nom  à  une  de 
leurs  villes ,  ôc  à  la  montagne  fur  laquelle  ils  l'adoroient.  Car 
■cétpk  ordipairement  fur  les  lieux  élevés  qu'étoient  les  Tem- 

f Ua-^ittfiois-Sacrésy'coiniiîe  il  paroic  par  cent  pallàgesde 
Ectirme  SmtOgiBt-  dfiB:Aiiteiirs  .poQ&nies» 
•  ,  ^  •  •  ■  '       •  •  ■    -    ••     ^-  •  ^ 

AStarTe'  ctoit  la  grande  Divinité  des  PôUpîes.dc  Syhe, 
ôc  on  voit  par  plulicurs  endroits  de  l'Ecriture  Saiinte, 
qu  elie  étoit  honorée  également,  par  les  Phéniciens  Ôc  par  les 
PliiliiKnSé  Tons  lesSçavaos  coftvieQnent  qu'elle  eftJamèiiie 

3ae  Venus ,  comme  aous  lé^tiÏFQiK  daM  •J'Uifloiie.tlfiS  JDicaz 
e  la  Grèce.  Ciceron  qui  parle  des  différentes  Venus  que  lâ 
(7)  DeNak  Théologie  Payenrte  reçpnrtoiflbit ,  dit  (i)  qu6  la  quatrième, 
^^^^h    qu'on  appelloit  Aftafté,  étoit  i)ée  à  Tyr  dans  la  Syrie >  fit 
mariée  9L,^dosà^  ; Qiiwtit  yetm  Syrta  ^  Ty roque  coHcffta^  qma 
'^énn*  V9tamr:t:j^!jf^  jUm»idtjif^^ffi'Jr^4»ilÊ»li  ai}f<»tr  t>arl^ 
pl|is  jufle  s'il  f avoir  confonHufB.  al^l]|i)pf4liMeiBrf  qu'il  dit 
avoir  été  Hlle  dif  Ciel  ÔC  de  la  Lumière  h  car  comme  Aftarté 
etoit  parmi  les  Syriens  la  même  que  la  Lune ,  ainli  que  nous 
le  dirons  >  cette  origine  lui  convenoit  parfaitement.  On  oie 
spême  afl&rerqve  le»  quatre  Venus  domU  parle  9  Ce  veduifent 
à  la  feule  Adarté.  On  vient  de  le  voir  de  la  preiniflie«  &  il 
p'eft  pas  -«^fficiie  de  le  prouver  de  la  féconde  ,  qu'or»  croyoit 
|iufli  êtfe  t)ée  dans  la  mer ,  du  fang  qui  coula  de  la  playe  de 
Cœlus  i  mais  je  refeive  cette  difcucion  pour  le  iecond  V<^ 
^(1)  HUoiie  lume  (2).  '      .  ■ 

4e  VeMM.     ,  •  Quoic^u  il  fxk  Çfik  l'Ecritute  Sainte  qui  parlcfonvent  de  cetts 
béefle>  la  nomme  Ibuvenc  jifiarm  (3)».^  qQelqa«£;>iB  le 
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Dieu  (i) ,  ou  i'aboipinaooii  des.  Sidonicns  (a)  :  fur  quoi  il  eft ,     J  '^^R- 
bpn  de  remarquer,  i*».  Que  quoique  le  mot  Ajîaroth  foit  au  'fij '^.Rej. 
plufiel.  U  ne  ilgQifîe  psis  pour  cela  plufieur^  D^vinités.,^^^;»}*  <}• 
Oaeie/npm  fi^|ailin  de^Dieu  des  Sidonieiiis^  n'eft  pas  pon^ 
pTv&.i^  Çrravf  qu'Àitexm  ibk.im  l3ieuf  que  lc3, 

Hébreux  n  ont  point  de  mot  qui  marque  une  t)éefle ,  il  eûr 
G.\x  que  la  Déefle  des  Sidonicns  etoit  adorifc  fous  les  deux-  . 
fexes  >  amli  que  piufieurs  autres  Dieux.  Les  Anciens  en 
font  menton  dif  jpie9.L|]nus  9  x{\À^'4»KkA^  tune  ell^inâiiiey 
&  Virgâe  Dajdbo|:.df^\{e^  un  Dieu  puiflânc,;  , 

lentemqué  Dâum  f^entrenlf  5    Qu'Aftaroth  #  lignifie  pfooi^ 
ment  des  troupeaux  de  brebis  &  de  chèvres  (3).  Le  rro-,  (J)^*"'- 
ghetc  Jeremie  (4)  appçlle  cette  DéejQfe  /a         du  Ciel:  /px  '(^)c»p,7. 
dit'U ,  amajjent  Je  Sois ,     ;?frfi  /flkaifepi  feJçH ,  ^  »»• 

^f^Mfx  4/f,;|);«i^  encore  dcu;(  Fejrn^ 

ques  :  la  preauere.«  que  le  titre  fie  Reine  du  Ciel  eft  celui  qu^ 
convient  le  mieux  à  Altarté,  qui  parmi  les  Syriens  etoit 
mênie  que  la  Lune.  La  feçcmde  »  qu'on  voit  daps  ce  ;l''«i<Çagp 
une  partie  {114  culte  qu!qi^:reoaoit  à  cette  D^eiTe^,  Âii'ierm-  ^  . 
preflçment  c^u  avoit  tout  le.  çipode  à  préparer  les  Sacri/^p^ 
qu'on  lui  offroit.  Dans  d'autres  endroits  des  Livres  Maints  ,  eliç 
eft  defignée  feulement  par  les  mots  fi  ./^fèra,  ou  ou  /ijèr 

m»^  ce  qui  veut  dirc^,  les  JSoa^  ou  i'Ifioie.flj*  bocage pa,rc« 
gii'^  efiec.jpn  fhonocok  àm}a^h^ùùcf6^f,fffù  /u^  t^yç^% 
de  Teoijple^  Les  Sepcwitç  n'ont  p4      '^i^V^^  .^^^ 
qoelquetois;  Matté >  '^u  lieu-d'Alerpt  (jp) ,' puifque  <») 
termes  dengnenr  véritablement  la  mèrae  Divinité*    .  , * 

Lorfque  je  dis  qu'AHartd  reprefentoit  la  hunp  chez  Ui 
Syriens ,  je  veux  dire  qu  cilç  en  ^it  xievepue.le  jtyipl^ole, 
i-nc  la  conûdeier  <^  conune  onç  j^inité  pjiyfiqpf ..|Ç%^i| 
doit  faire  ici  au  fujei  f)e  cette  DeeÛTq  0^4^"  ^^ovi^Adoifis^ 
la  même  diftindion  que  j'ai  dcja  ûite  pour  lûs  &  Ô(îris.  AC" 
urté  ôc  Adojiis  régnèrent  dans  la  Syrie  >  ôc  s'y  firent  tant  aimer 
par  les  biens  dont  ils  comblèrent  leurs  Suj^t$  |  qu'après  leur  * 
moxt  ils  ftnoit.inis.  an  rang  deSj  Dieux,  jÇqw^r^.  qp  çfQyçjf 
dans  ces  preoûctt  temps  que  le^  ameç  des  cr^ink  >hpnv>^c^ 
6c  de  ceux  iuctouc  qui  a?oient  enieigné  lès  Atts'  nece^^res  ^ 

"    Zzz  ij 


....  "  '1^^ 

-  '  '  *     la  vie,  alloient a|)rès  la  morr  habiter  dans  les  Aftres,  oft  vbo-' 

.  ■  ,  lut  bien  croire  que  celles  de  ce  Prince  &  de  Ton  Epoufe 
avoient  pris  le  Soleil  ôc  la  Lune  pour  leur  demeure,  ôc  on 
lès^  hûnora  comme  cas  Aûrès  n[iêmes  ^  donr  le  '  cuite  étoit'. 

les' I^lanctcs  furent  les  preniiers  Dieux  du  Figiuulimé  ;  6c  que 
la  niém e  Di \  inité  poavoit  çtfe  un  Dieu  naturel  >  ou  phyfîque » 

&  un  l^icu  animé,   j  ' 

«.  Ge  n'cft  pas  qi}ê  IHiftoire  nous  ait  confetvë  le  détail  des 
jlâîons  dé 'cès' àncieris-.  Fonces* ,  qui-  liiériteteht  âptèt  leur 
.  ilidrr '  d'ôrrc  mii  ^ti  iriihg'dliis  ^Pîeux ,  les  monumens  qui  la 
conrcnoient  s'ét'^nt, pcrav§  i  ^^^^  *1  eft  aifé  de  ju^er  que  les 
i--  '    fables  qui  font  pafvenues'jufaua  îious.fonr  allufion  a  l'Hiftoire 
•^^    de  cc^'Homnies  celelcbres.  Uèllcs  que  les  Grecs  fie  les  Latinç' 
oliêpobfié^dë  Vetiu^6(ii'!A;â6iiisVâ^     fondées  fan$cburè. 
fiir  '^el^di^  iîridi^Mês'  natflHoi^  qUi^'les' Pheikdiè^ 
aVôîàic'àpprffes  :  le  fond  de  tes  traditions  étoit  hlIVênique; 
mais  ces  peuples  Tavoient  embelli  de  plufieurs. fixions «  pbut 
tendre  leurs  Hicux  plus  relpeclables. 
(i}lltb.l.te.  '  'Sclôn  Ovide  (i) ,  Adonis  étoit  le  fruit  du  commerce  de 
GiUytâir.aféc  H  fille  Myrrha.  €etre  Priiiceflè  obrigéède  fe 
aenwèir  à  la  colete  de  fbn  pere ,  qui  s'en  étoit  approché  fans 
la  cormoître,  dans  le  temps  qu'une  fètc  que  cdebroit  la  Reine , 
la  feparoit  de  fon  mari ,  fc  retira  en  Arabie,  ou  les  Dieux 
touchés  dé  fes  malheurs  &  de  Ton  repentir,  la  çlrangere'nt  eii 

.         fo^t»reàtii  p6hc  le  pàrfbm  prédeux '^qud  èUe  a'aot^ 

^èn  ccr  état  qu'elle  mit^d  nibhde  lè  jèone'Adà^ 
TÔi^f  que  les-Nyn^f^ès  du  voiiinage  reçurent  en  naifTant»  6e 

îiourriréht'daiis^  les  antres  de  l'Arabie.  Adonis  devenu  grand, 
alla  a  la  Cour  de^Byblos  dans  la  Phenicie  ,  dont  il  fit  tout 
rdrhijrhent.  I^riles  Poètes*  fe  font  ddriné  ijhè  hbre  x;ai:riere; 
ÇTci^i^  difeht^i{!î3^r)y  èii  deyihf  épétdueihiimt  ^^tnfdàrèufe ,  pié^ 

fèra.*&-ièo'nqtiêtfe'à  telle  des  Dieux- mêmes  >  êc  abandonna  \t 
fejour  de'Cythcrc  ,  d'Amathonre  fie  de  Pîiphos  ,  pour  le  fuivre 
dans  Icsiforcrs  du  mont  L^iban  ,  où  il  alloir  cbaffcr.  Mars  ja- 
loux de  la  préférence  que  cette  Déefie  donnoit  à  ce  jeune 
«Pnififcë i'  employa  pdut  fb- Venger  le  (ecdoinfdé  Diane,  qui 

(«y  Voye£  Theoc  Hygîo ,  Ovide ,  sic»' '  *  ' 
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ExpIi^Kces  par  fHiJloire.  Ll7.  Vit  ChaP.II.  J4P 
lUcità  uii  Sanglier  qui  ôta  la  vie  à  Adonis  {a).  Venus  ayant 
appris  ce  rrifte  accidenc»  donna  tomes  les  marques  de  la  plus 

Yivedouleux^ 

»  • 

...    .    PariteripK  Jhms  >  farher^  ci^liot 

RÊ^Uf  &  ûtdignis  ^eijft  peâtra palmis  (i),  0.)  Otn.  Met; 

Cependant  le  jeune  Prince  dcfcendic  dans  le  Royaume  de 
Platon ,  &  infpira  de  tendres  fentimens  à  Proièrpîne.  Venus 
monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  retour  de  Jupiter  (on  pere» 
&  la  Dccfle  des  Enfers  refufa  de  le  rendre.  Le  pcrc  des  Uieux 
embarrafle  d'une  affaire  fi  difficile,  s'en  remit  à  la  décifion 
de  la  Mk^e  Calliope }  laquelle  crut  contenter  les  deux  DéefTes 
en  le  leur  rendant  altemativement  :  on  députa  les  Heures  diez 
Pluton  qui  ramenèrent  Adonis ,  6c  depuis  ce  temps-là  il  de- 
meura chaque  anâée  fix  mois  fur  la  terre  auprès  de  (à  chère  ' 
Venus  ,  6c  ilx  mois  dans  les  Enfers. 

Voilà  fans  doute  une  fable  bien  myfterieufe,  &  une  énig- 
me qu'on  feroit  bien  embarraffé  d  expliquer  dans  tous  fes  • 
points  :  mais  il  eft  aifé  de  juger  qu'dle  ^  mêlée  dlfliftoire 
&  de  Phy fîqae ,  &  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  développes 
dans  la  fuite. 

Al.  le  Clerc ,  après  Sclclcn  &  Marsham  ,  ayant  mieux  aimé 

f)rendre  cette  fable  dans  Phurnutus  ôc  dans  d'autres  iMytho- 
ogues  que  dans  Ovide,  la  rapporte  6c  l'explique  ainli  (2).  f»)Bifc.Uiiî, 
Cinnyr^'ou  Cinyras  ,  grand-pere  d'Adonis,  ayant  bû  un  jour  * 
avec  excès ,  s'endormit  d'une  manière  indécente.  M  or  ou 
Myrrha  fa  bru  ,  femme  d'Ammon ,  accompagnée  de  fon  fils 
Adonis ,  l  ayanc  vu  en  cet  état ,  en  avertit  fon  mari  :  celui-ci 
après  oue  l'y vrefle  de  Cinyras  fut  paflëe  lui  apprit  cette  avan- 
turey  dont  il  fut  Ci  piqué  qu'il  combla  de  msuedidions  fa  fille 
&  (on  petit-His.  Voilà  d'abord ,  die  M.  le  Clerc ,  le  fondement 
du  prétendu  incefte  de  Myrrlia  ,  dont  parle  Ovide;  ce  Poëte 
ayant  reprefenté  l'indifcrete  curiofité  de  cette  Princefle ,  com- 
me un  véritable  incefte.  Myrrha  chargée  des  maledidions  de 


(tf)  II 7  a  me  mau»  (ndinoa  qpi  porte  que  c'étok  Apollon  qtu  aToit  Tufciré  le 
. Sanglier  pour  le  Tci^  de  Vemn,  qui  avekMeiigliéEnnaiithefiBdeceDkHtpeuc 
t*hû  moeyâ  de  fi>  ntamcrict. 
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Con  perc,  fe  retira  en  Arabie,  où  elle  demeura  auelquetempf  ; 
ôc  c  efl  encore  ce  qui  a  donne  lieu  au  même  r  octe  de  dire  $ 
que  ce  fut  dans  ce  pays  qu'elle  accoucha  d'Adonis ,  parce 
qa'en  effet  ce  }eune  Pnnce  y  fût  élevé.  Quelque  temps  aprèt» 
continue  M.  le  Cleic ,  Adonis  avec  Amtoon  (on  pere  6c  Myv* 
rha  fa  mere,  alla  en  Egvpre ,  où  Ammon  étant  mort,  ce 
jeune  Prince  s  appliqua  c  iuicrcmcnt  à  cultiver  l'efprit  i^^  ce 
Peuple  ,  lui  enicigna  1  Agriculture  >  ôc  fit  plufieurs  belles 
Loix  touchant  la  propriété  des  terres.  Aifauté  ou  Ifîs  là  fêm» 
me  Taiinoit  avec  padion ,  ôc  ils  vivoient  enfemble  comme 
un  amant  6c  une  maitrefle.  Adonis  étant  allé  en  Syrie  fut  bleffé 
à  l'aine  par  un  fanglier  dans  les  bois  du  mont  Liban ,  où  il 
chaffoit.  Aftarté  qui  crut  que  fa  bleflure  étoit  morteHie ,  fit  pa- 
toître  tant  de  douleur  qu'on  le  crut  moft>  6c  il  fbt  pleuré 
.  dans  l'Egypte  6c  dans  la  Phenicie.  Cependant  il  guérit ,  6c  la 
Joye  fucasda  à  . la  trifteiTe.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement  on  inftitua  une  fête  annuelle,  pendant  laquelle, 
après  avoir  pleuré  Adonis  comme  mort,  on  fe  réjouilToit  en- 
>  fuite  comme  s  il  étoic  reffufcité.  Adonis  fût  tué  >  fuivant  le 
même  Auteur ,  dans  une  bataille  ;  6c  &  femme  le  ût  mettre 
au  rang  des  Dieux.  Après  la  mort  d'Adonis»  Afiané  gouverna 
paifiblement  l'Egypte  ,  6c  mérita  les  honneurs  divins.  Les 
Egyptiens ,  dont  la  Théologie  étoit  toute  fymbolique ,  les 
reprefenterent  dans  la  fuite  1  un  ôc  l'autre  fous  la  figure  d'ua 
■bœuf  6c  d'une  vache ,  pour  apprendre  à  lapofterité  qutls  avoieat 
enfeigné  l'Agriculture. 

Pour  ce  (^ui  regarde  la  fuite  de  Myrrha ,  dont  parle  Ovide» 
elle  ne  fignifîc  ,  dit  M.  le  Clerc ,  que  la  maledittion  qu'elle 
s'attira ,  6c  fa  retraite  en  Egypte  avec  fon  mari  i  6c  là  metamoE- 
phofè  en  arbre  n'a  été  inventée  que  fur  l'équivoque  du  nom 
de  M»  qu'elle  ponoit ,  &  qui  parmi  les  Arabes  voaloit  dite 
de  la  myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication ,  que  le  fçivant  Auteur  que  je 
viens  d'abréger,  étoit  perfuadé  qu'Adonis  6c  Aftarté  étoient 
les  mcmes  qu'Ofiris  ôc  ilis ,  ôc  il  n'efl  oas  le  feul  qui  foit  de 
ceiêmiment ,  qui  nemanque  pas  de  vrailèmblance;  Lucien  »  6c 
Phitarqàe  »  parmi  les  Anciens  ;  Sdden  »  Manham  6c  plufieura 
aunes»  parmi  les  Modernes*  l'avoienc  dit  avant  bu.  M*  le 
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ExpUifitêet pM  FHlfioife.  Lty. VII.  Chap.  II.       SS  > 
:Oerc9  pour  prouver  cetre  opinion  rapporte  plufteurs  raifont 

<}u*on  peut  voir  dans  le  rroifiéme  Tome  de  fa  Bibliothèque 
liniverfellc.  Les  principales  font,  que  pendant  qu'on  celebroit 
en  Egypte  la  fétc  d'Oliris ,  on  en  celebroit  une  femblable  dans 
la  Phenide  pour  Adonis.  On  pleilroit  l'un  de  l'autre»  comme 
mom»  &  ou  rejouinbit  emuitc  comme  s'ils  étoient  reffiif 
cités  :  mais  ce  qui  eft  encore  plus  décifif ,  d'anciens  Auteurs 
aflurent  que  les  Egyptiens  pendant  la  célébration  de  leur  fête, 
mettoienc  fur  le  Nil  dans  un  panier  d'ulier  une  Lettre  que 
les  flou  de  la  mer  portoient  trt  Phenicie  »  pràs  de  Byblos  i  où 
dès  qu'elle  étoit  arrivée  on  ceflbît  de  pleurer  Adonis  »  ôc  oa 
commen^it.à  iè  réjouir  de  Ton  retour.  C'étoit  donc  la  même 
fête  ;  ôc  comme  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  fîjt  célébrée  en 
Egypte  en  l'honneur  dJfis  &d'Oiiris,  on  en  doit  conclure 
que  c'étoit  pour  eux-mêmes  que  les  Syriens  la  celebroient* 

On  pouRoit' ajouter  à  ces  preuves,  qu'Adonis  6c  Aflarté 
étoieiu:  parmi  les  Phéniciens  le  fymbole  du  Soleil  ôc  de  la 
Lune?  comme  Ofiris  6c  Ifis  l'étoient  en  Egypte,  &  qu'AC- 
tarté  étoit  reprefentéc  (ur  les  monunicns ,  avec  une  tête  de 
vache  ;  ou  du  moins  avec  fa  dépouille  >  comme  liis  l'étoic 
parmi  1(^  Egyptiens*  EnHn  que  dans  les  fèces  d'Adonis  âc 
4'Afiarte  ,  on  portoit  des  reprefentartons  iniàmeaiy  ainfi  que 
dans  celles  d'ICis  &  d'Ofiris.  Voilà  les  preuves  de  ceux  qui 
foutiennent  ce  fentiment  expofées  dans  toute  leur  force.  Ce* 
pendant  )e  fuis  perfuadé  qu  il  faut  diftinguer  ces  Quatre  pcr- 
Ibnnages ,  donc  deux  ont  régné  en  Egypte  j  ôc  les  deux  autrea 
en  Phenicie»  quoiqu'après  leur  mort  ils  foient  devenus  les 
uns  ôc  les  autres  y  par  les  biens  dont  ils  avoienc  Comblé  leulls 
Peuples ,  le  fymbole  du  Soleil  ôc  de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas 
u'ii  n'y  ait  pu  avoir  un  grand  commerce  de  Religion  entre 
eux  Peuples  aulli  voifins  que  fétoient  les  Egyptiens  Ôc  les 
Phéniciens  ;  mais  ce  conunerce  ne  prouve  pas  i'identiié  de 
kurs  Rois  &  de  leurs  Dieux  ;  fie  fi  l'on  trouve  qudques  tcaits 
de  leur  hiftoire  qui  le  relTemblent ,  il  y  en  -a  un  plus  grand 
nombre  encore  qui  ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  ôc  awt 
autres.  Car  cnfîn>  que  peut  avoir  de  commun  avec  l'hilloire 
d'ifis  ce  qu  on  rsccmce  de  Cinyias  &  de  ion  wcefte  ;  tîfait 
dliifloise  évidemment  imité  de  ce  que  l'EcziNite  Sainte 
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raconte  de  No6  &  de  Ion  fils  ?  Vrtit-on  dans  l'hiftoire  d'ifis 
qu'elle  ait  éié  obligée  de  fuir  la  coicre  de  fon  pere  ,  fie  de  le 
retirer  en  Arabie ,  comme  Myrrha  ôc  Adonis  i  D'ailleurs  toute 
i' Antiquité  (a)  convient  qu'Ofiris  étoit  le  firere  6c  le  fliari  d'Ifi^  , 
■&  M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire  qu'Àdon»  n'étoic  qoe  le  fils 
•d'Aftarté.  Oliris  efl  tué  par  Typhon  ion  firere,  de  la  manière 
que  je  l'ai  dit  :  Adonis  cft  tué,  ou  par  un  fanglier,  ou  dans 
une  bataille.  Ilis  raflcniblc  les  membres  cpars  de  Ion  époux» 
ÔC  leur  élevé  des  tombeaux  dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve }  raconte-t*o»  rien  de  pareil  d'Aftarté  f  Ltf  retbur  d'Ado- 
nis  qui  revient  des  Enfers ,  etoit  une  marque  Tymbolique  de 
ià  guérifon ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ;  celui  d'Odris 
n'étoit  que  fapparition  d'un  bœuf  fcmblable  à  celui  qu'on 
venoit  de  noyer.  En  Egypte  on  fe  rejouit  lorfqu'on  a  retrouvé 
un  jeune  Taureau  diftinguë  par  de  certaines  marques  >  en 
Fhenicie  on  s'abandonne  à  la  joye lorfqu' Adonis  ,  qu'on 
croyoit  mott$  eft  véritablement  guéri  par  les  foins  chi  Mè* 
decin  Cocytus  (/').  Adonis,  fuivant  l'Arrct  de  Jupiter,  de- 
meure fix  mois  aux  Enfers  avec  Prolerpine,  &  fix  mois  fur  la 
terre  avec  Venus  >  les  Egyptiens  ne  difent  rien  de  fcmblable 
de  leurOfiris.  Venus  ne  pouvoir  être  un  moment  ioearée  d^ 
fon  cher  Adonis  i  Ofitis  quitta  Ifis  pour  aller  aux  Indes  6c 
dans  differens  autres  pays.  Ifis  &  Ofiris  regnoient  en  Egypte, 
comme  tout  le  monde  en  convient;  Aftarté  ,  Adonis  ,  &.  fon 
grand-pere  CinyraS  étoient  Rois  de  Phenicie ,  dont  la  ville 
capitale >  ièlon  Strabon &  Lucien,  étoit  Byblos»  oii  ces  deux 
Auteurs  difent  que  fe  pafterent  les  évenemens  qui  font  le  ibjet 
de  cette  Hiftoire.Enfin4  l'un  étoit  un  Prince  conquérante  l'au- 
tre un  Roi  pacifique  qui  n'aimoit  que  la  cha(Te.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  du  .culte  rendu  à  Adonis  ôc  à  Aftarré,  comparé  à 
celui  d'ifis  ôc  d'Ofiris ,  prouvera  encore  mieux  qu'ils  étoient 
diftbrens  les  uns  des  autres. 

Quoique  j'aye  traité  ce  fujet  dans  une  Diftertation  para- 
culicre  (r) ,  je  cipis  qu'on  ne  fera  pas  âché  d'en  trouver  ici 
l'abrégé. 

(4)  Cicerofi  dansle  paflàge  qu'ont  cité  ;  Theocrite  I<L  3.  &  Bion  dans  l'Epiuphe 
i'Aiottts  :  fans  psuJer  des  autres  Aaten»  ancieiii  qui  SCbuc  la  aiéiiie  choA» 
(  À  Woyez  Ja  fijj»  die  cette  Hiftoiie. 
(  r  )  Voyei  les  MeoMiim  de  r Académie  des  BdlM-lMies  f 
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Ea^lkpUts  par  rHifioire.  Liv.  VII.  Chap.  II.  y; j 
Adonis  aimoic  patHonnénient  la  chafle  ;  &  un  jour  qu'il 
étoic  dans  les  forêts  du  mont  Liban  >  un  fanglier  le  blelTa  à 
l'aine  :  on  vint  au(G-t^  porter  à  AAarté  la  nouvdle  de  la  mort 
de  ce  Prince;  Rien  ne  peat  égaler  l'affliâion  qu'elle  en  con* 
çiCy  aûnfi  que  yt  viens  de  le  dire.  Elle  ià  letentir  toute  la  ville 
de  fes  gemiflemens ,  ôc  tout  le  Royaume  prit  le  deuil.  Pour 
rendre  immortelle  la  mcmoirc  de  ce  jeune  Prince ,  &  adou- 
cir en  quelque  lorte  1  attiiction  de  la  Reine  >  on  établit  en 
l'honneur  d'Adonis  un  culte  »  fie  dei  ffices  Iblemnelles  :c*étok 
la  leffoutce  ordinaire  des  flatems  i  &  l'Antiquité  doit  pfe& 
que  tous  fes  Dieux  »  au  loin  qu'on  a  eu  d'honorer  les  motts 
pour  plaire  aux  vivans. 

Il  y  avoir  >  au  rapport  de  Lucien  >  un  fleuve  près  de  By-: 
blos)  qui  portott  le  nom  d'Adonis  $  ce  fiit  -  là  fiins  doute 
qu'on  lavala  playe  de  ce  Prince ,  &  oonune  l'eau  en  deve* 
iMMt  rouge  y  par  les  làbles  que  le  vent  y  pouflbit  du  mont 
Liban  dans  certaine  faifon  de  l'annde ,  comme  Lucien  l'ap- 
prit d'un  habitant  du  pays  >  on  voulut  bien  croire  que  c'ëtoit 
le  làng  d'Adonis  qui  cauibit  ce  changement  >  ôc  on  prit  mê- 
me'ce  temps-là  ^onr  célébrer  fes  fêtes.  Toute  la  vilk  com* 
mençoit  d'abord  a  prendre  le  deuil  j  &  à  donner  des  marques  ' 
publiques  de  douleur  ôc  d'afflidion.  On  n'cntcndoit  de  tous 
côtés  que  pleurs  ôc  que  gemiflemens  :  les  femmes,  qui  étoient 
les  Minières  de  ce  culte  >  étoient  obligées  de  fe  rafer  la  tête  > 
9k,  defe  battre  la  poitrine»  en  courant  par  1^  rues  ;&  fimpie 
Ibperftîdon  obligeoit  celles  qui  refiifoient  d'aflifter  à  cette  cé- 
rémonie 9  à  (è  proftituer  pendant  un  jour  (i)  i  potn:  employer  (»)  Lucien  » 
au  culte  du  nouveau  Dieu  ,  l'argent  qu'elles  gagnoient  à  '  ^ 
cet  infâme  commerce.  Au  dernier  jour  de  la  fête >  le  deuil  fe 
changeoit  en  joye ,  8c  chacun  fe  téjouiflbit  comme  fi  Adonis 
étoit  reflTufcité.  La  première  partie  de  cette  folcmnité  s'appel- 
^loit  A'ipavfff^ioç ,  pendant  laquelle  on  pleuroit  le  Prince  mort  y 
6c  la  féconde  y  à  >  la  découverte  »  où  la  joye  liiccedoit 
à  la  triitelTe. 

Cette  cérémonie  étoit  continuée  pendant  huit  jours  >  &  elle 
étoit  célébrée  en  même  temps  dans  la  Bafle-Egy  pte.  Lucien  (a)  (O  i«ç.  cii«^ 
remarque  à  ce  fujet  une  cnofe  fon  finguliere ,  ôc  dont  il  a 
été  lui-même  le  témoin»  Les  Egyptiens  expofoient  fur  la  moi 
Ttm  i.  Aaaa 
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unjpanier  cTofier  {a) ,  qui  ccaiu  poullé  par  un  vent  favorable  > 
amvoit  de  hû-nâme  fur  les  côtes  de  Phenicie  ,  où  les  ibiw 
mes  de  Byblo6  qui  l'artendoient  avec  împanence  ,  l'empoc- 
toient  dans  la  ville  ;  ôc  c'étoît  alors  que  Ta01iûioa  paUiova 
finiffbit  >  &  la  fête  fe  terminoit  par  les  tranfports  de  joye  qu  on 
ÊiiToit  éciatei  de  cous  côtés.  Stmulatione  luâûs  firaâd  >  dit 

^■)Stt»I.i.  Macrobe»  ceUbratur  UnitUe  exordtum  (i). 

Cette  cnconflance  n*8  pas  été  oubliée  par  les  Ecfiirrâis&> 
Clés  )  &  c  cft  au  appoR  de  Procope  de  Gaze  (a)  ôc  de  SL 

^  (»)  Inifaî-  Cyrille  (3) ,  le  fens  qu'il  faut  donner  à  ce  paiTage  du  Prophète- 
'(i)Li  UkL  Ifû"i  >  où  il  cft  dit  :  AUttens  per  mare  legatos,  &  in  vafis  jmceii- 

^  ^er  fuperjictem  aquarum.  Les  Septante ,  qui  écoient  eux-mêmes 

a  Àleiandrie  *  fie  qui  dévoient  far  coabqnent  éoe  bien  in* 
fermés  de  ce  fait  9  ne  laiflent  aucun  Iku  d  en  douter  ;  Us  ajoo-^ 
tent  même  9  comme  le  remarque  faine  Cytille  9  qu'il  dévoie 
y  avoir  dans  ce  petit  vailTeau  des  Lettres  >  qu'ils  i^pelloit 

Le  culte  d'Adonis  ne  fut  pas  ren&rmé  Abb  la  Syrie  >  ôc  il 
IdU  II.  pcneta  bien-tôt  dans  les  pays  voifins.  Theoctiie  laceate 
que  les  Dames  de  Syracuie  s'embarquotent  pour  aller  à  Aie* 

xandrie ,  où  la  fère  célébrée  en  fon  honneur  les  appelloit» 
Rien  n'éloit  fi  fupctbe  que  l'appareil  de  cette  cérémonie.  Arfi- 
Roéftosm  &  femme  de  Pcolemée  PhUadclphe,  postoic  elle- 
même  la  Statue  d^Adods.  EUe  étoit  accompagnée  des  fbu- 
■wftks  plus  cenfiden^les  de  la  ville>  qiû  tenoient  à  la  maâfs 
des  corbeilles  pleines  de  gâteaux  y  des  bonites  de  païAuns  » 
des  fleurs ,  des  branches  d'arbres ,  &  toutes  fortes  de  fkiits* 
La  pompe  étoit  fermée  par  d'autres  Dames  qui  portoicnt  de 
xiches  Tapis  j  fur  lefqueis  étoient  deux  Lits  en  broderie  d'oc 
fie  d'argenty  l'un  pour  Venus  9  fie  Tamie  pour  Adonis.  On  y: 
voyoitTa  Statue  de  ce  jeune  Prince  avec  une  pâleur  jnoiteUft 
fur  le  vifage ,  qui  n'effe<joit  pas  les  charmes  quiTavoient  rendu 
fi  aimable.  Cette  PrccefTion  marchoit  ainfi  du  côté  de  la  mer,, 
au  bruit  des  trompettes  fie  de  toutes  fortes  d'inftrumcns  qui 
accompagnoient  »  voi*  des  Mufidens.  Ce  nlne  cidte  a*mir 
i«  ^  danatoute^A%cie>  eomme  Maciobe  nousTappreudC;)»- 
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Expliquées  pat  rHiJhirt.  Liv.  Vil.  Chap.  II.  j-^^ 
Jnjhiââ  reh^iont  AJfytiorum ,  apud  qms  f^tmris  AnàftiJù  <j^. 
Monidts  maxtma  oitm  veneratio  viguit. 

G'eft  iàns  doute  à  la  même  fête  >  célébrée  à  Babylooe ,  cp^ 
&k  «UnTion  ie  Ftopheie  Bàradi  <i) .  loffirali  dk  qoe  les  Pié-  ^ 
très  de  cette  ville  etoient  affis  dans  leurs  Temples  b  tâte  nue  '  *^ 
&  rafée ,  avec  des  habits  déchiras  ,  pltmams  commr  dans  m 
fefttn  pour  un  mort.  Les  Inreq^reres  de  l'Ecriture  Sainte  font 
pedtiadés  que  lorfque  Moyfe  défend  aux  Ilraclites  (2)  de     (>)  henuit, 
laferhoête  pour/r  «wrr>  ■  fût  allufion  sb  deuil  de  aux  ftces 
d'Adonis  ;  6c  que  dans  le  confeil  que  Balaam  donna  à  BalaCf 
Roi  des  Moabices  ,  d'attirer  les  Hébreux  aux  fèces  dç  fès 
I>ieux  y  dans  lefqueiles  après  le  fcftin  on  s'abandonnoic  à  tou- 
tes (ôctes  de  defoidres  >  il  s'agit  de  celles  du  même  Dieu» 
dont  le  cuke  avoit  pénétré  dam  les  Etats  de  ce  Pnnce.  Âtn- 
miaii  ManeUîn  ())le  dk  en  paracuUet  de  hTiBe  d'Antk)-  {i)^r.x9,u 
«he.  Evenerat  autem  iifdem  dieèm  amm  tmfk  Mmùa  tsm 
vtttri  ctlcbrari  ;  &  cet  Auteur  fait  voir  en  même  temps  OW 
les  cérémonies  qu'on  pratiquoit  dans  cette  ville,  étoienties 
mêmes  que  ceiieis  des  funérailles  des  perfonnes  de  confkle- 
xadon,  compaianc  la  pompe  fimèlire  aun  jeune  Pnnce  toé 
dans  un  combat^  \.  cale  de  la  f^te  d'Adonis  »  que  les  fèBUnes 
celebroicnt  avec  tant  de  pleurs  &  de  gemiflemens. 

La  Judée  étoit  trop  voifine  de  rAfl\Tie&  de  l'Egypte,  & 
les  Jui&  avoient  trop  de  penchant  pour  les  fuperfiitions  étran- 
gères 9  ponr  n'avoir  ras  à  leur  tour  célébré  lesFôtes  de  cette 
nofle  Divinké.  Le  Prophète  £zechiel  (4)  »  dans  fm  de  ces  OInp. 
divms  tEanfpocts ,  oà  Dieu  lui  reveloit  lîn  abominadons  dlf-  ^* 
raël ,  vit  près  de  la  Porte  du  Terinple ,  qui  regardoitdu  côté 
du  Septentrion  y  des  femmes  afTifes  qui  pleuroient  Tham- 
mus  (4).  Les  Interprètes  font  partagés  fur  la  fignification  de 
ce  non  9  éc  les  Rabbiiis  ont  dnké  à  cette  occa(bn 
fables  ridicules  ;  mais  il  ûnt  nous  arrêter  \  l'autorité  de 
Jérôme  ôc  de  quelques  autres  Pères  defEglife,  qui  ont  tra- 
duit le  mot  Thammus  par  celui  d'Adonis;  er  ecce fidebant  ibi 
muiKres ,  plangemts  jidonidem ,  £c  ont  cru  avec  beaucoup  de 
tsifon 9 que  ces  fomnies  île  Judée  pleuroient  la  mort  dece 
£ânce  1  de  ca  cdébioienc  bâte»  ^  peu  près  ooame  les  Peti- 
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pies  voifins  dont  nous  venons  de  parler.  L'Auteur  de  la 
Chronique  d'Alexandrie  confirme  ce  leDtinient>  en  txaduiià&C 
ie  même  mot  par  celui  d'Adonis.  , 

De  fi^vok  nuûncenanc  pourquoi  k  Piophete  nomme 
'  wàSf  Thammns;  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  :  je 
Tais  cependant  en  apporter  deux  railbns.  La  première ,  eft 
que  Adonis  ayant  été  pris  pour  le  Soleil ,  comme  je  le  ferai 
.voir  plus  bas  >  le  texte  iacré  lui  a  donné  le  nom  du  mois ,  où. 
cet  Afire  entrant  dans  le  fugne  du  Cancer ,  porte  fur  notre  he- 
mifphere  la  chaleur  avec  u  fécondité  »  ce  qui  arrive  au  mois 
de  Juin  >  appellé  Thammus  par  les  Hébreux }  &  ce  qui  prouve 
que  cette  conje£ture  n'cfl  pas  fans  fondement ,  c'eft  que  les 
Aftronomes  Juifs  nommoient  l'entrée  du  Soleil  dans  ce  figne> 
Teatpha  Thammus  >  Periodus  Tammus.  La  féconde  eft  tirée  de 
la  tradition,  qui  portoit  qu'Adonis  ayam  été  tué  an  mois  de 
iBfiiJ^^  Juin>  ainH  que  nous  l'apprenons  de  S.  Jérôme  (i) ,  cTeftfe* 
Ion  ce  fçavant  Pere  de  l'Eglife ,  ce  qui  fit  donner  ce  nom  an 
Prince  dont  nous  parlons  :  Quia  tamen  menfe  Junio  amafms 
yeneris  pulchtrrtmus  jitvenis  ocdjûs  ,  eumdem  Junmm  menjem 
99d«m  oMieUam  twmine  >  &  anmverpmam  ti  €eUkraHt  fiietàm^ 
tatem.  Cette  raifon  me  paroit  la  meilleure  9  parce  ^ue  je  fuis 
perfuadé  que  le  fond  des  Fables ,  &  des  ccremonies  de  la 
Religion  payenne ,  étoit  prefque  toujours  hiftorique ,  ôc  que 
les  allégories  ne  font  venues  que  dans  la  fuite  au  fecouis  de 
l'ignorance  on  de  l'avarice  des  Piéties» 

De  la  Syrie  &  de  la  Palefthe»  le  cuke  d'Adonis  pa0k  dans 
la  Perfe ,  dans  l'ifle  de  Chypre  >  &  enfin  dans  la  Grèce  9  fur- 
tout  à  Athènes ,  où  la  fête  d  Adonis  étoit  célébrée  avec  beau- 
coup de  magmiicence  >  fui  quoi  on  peut  confuker  ma  DiiTer- 
tation. 

Quand  le  temps  de  la  ftte  d'Adonis  écott  arrivé  >  on  avok 

lbin>  comme  le  remaraue  Phnarque  »  de  placer  dans  plufieuiS 
quartiers  de  la  Ville  des  reprefentations  de  Cadavres  rcffem- 
blants  à  un  jeune  homme ,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge.  Les 
femmes  vêtues  d'habits  de  deuil  «  venoient  enfuite  les  enle- 
ver i»our  en  cdebcer  les  fineaaiUes ,  pleuant  tu  diantaat  des 
Guiciqaes  >  qui  eaprimoîent  leur  aflÂiâion.  Les  lanoes  de  ces 
fimimes  éooieot  accompagiiées  de  ois  6c  dç  g^miffenaims»»» 
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Expliquées  par  tmjIoîre.'LiY.VU.CHkvAÎ,  SSi 
apport  d'Ariûophane  U  àe  Btooi  ce  qu'Ovide  expnme  nès- 
heofeofemeat  (0.  . 

'       «  .  .  ;  :  ~.  LkSms  mmmma  numebtmt 

Semper,  Mni ,  mHirePetitOfk^nmisimagw 

Flutarquc  ajoute  encore  >  que  les  jouis  pendant  lefquels  oit  . 
celebrott  cette  f6te ,  ëtotent  zeputés  malheureux ,  ôc  qu'on  ..: .  .  ' 
pnt  pour  un  mauvais  augure  le  dépaà  de  la  Fbte  des  Athé- 
niens ,  qui  mit  à  la  voile  en  ce  temps-là ,  pour  aller  en  Sicile; 
&  Ammian  Marcellin  ,  fait  la  môme  remarque  au  fujet  de  l'en- 
trée de  l'Empereur  Julien  dans  la  ville  d'Antiochc.  Et  vifim 
efi  trifie ,  quod  amplam  Urbm,  PrmdfÊim  éimeUkim  $  imnmme 
bt^atm  mmc  primkm,  MMts  wH^  pUmffiit  &  kgf 
km  fimm  MàMmim* 

Nous  voyons  auflî  parmi  les  autres  cérémonies  de  la  fête 
d'Adonis ,  qu'on  portoit  dans  des  vafcs  de  terre ,  du  bled 
qu'on  y  avoit  femé,  des  fleun  >  de  llieibe  naiffîmtei  .de»       x  '  , 
finits  >  de  jemies  art>ies»  fie  des  laitues.  Suidas»  UeTychtiis  (a) 
fie  'riieq>hiafte  (j) ,  nous  apprennent  ces  circonftanccs ,  &  ('i)Tn  a  /«',#. 
ib  joutent ,  qu'à  la  fin  de  la  cérémonie  ,  on  alloit  jerter  ces  fj'^Hjft^'ja^^ 
Jardins  portarift  ,  ou  clans  quelque  fontaine ,  ou  dans  la  mer,  l.  é.c"/. 
lors  qu'on  en  étoit  voiluî ,  coname  le  remarquent  Euôathe  (4) , 
fie  le  Sdidiafie  de  Theocdis  (y).  Cétott  une  ^^ece  de  Sa-  ,  (4)  Sar  b 
criBce  quonÊifoit  k  Adonis»  comme  noua  l'appreMms  d'He*  ^• 
fychius.  (5)l«c.«Ufr 

Il  eft  aifé,  an  refte,  de  rendre  raifon  de  ces  cérémonies  r 
on  Êufoit  allolion  par  là ,  aux  circonftanccs  de  la  vie  £c  de  la 
mort  d'Adonis  9  &.  je  ne  .f^ais  pourquoi  on  y  a  diesdié  ds 
•myABce-Cetteherbetendte^  ce  blednoQvellement  geimé>  qui 
lèclioic  peade  temps  après ,  marquoient  que  ce  Prince  âoiî 
mort  à  la  fleui  de  ion  âge>  ficavoit  éak  moiflbnné  coomie  une  . 
îeune  plante. 

J'ai  dit  qu'on  portoit  des  laitues  dans  cette  même  fête*;  file 
Icy  Anciens  ut  lendn-diflèicntes  «iibnt  de  cet  nfegc.  Ils  onr        •  } 
cm  qne  c'étoit  à  cauTe  de  la  Badirion  qui  apprenoit  qoe  Ve- 
vm  avoit  çacbé  faont  les.  laimcs  fou  cher  Adonis ,  après:!» 
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blelTure ,  comme  Je  rapporte  Hcfychius,  Nous  avons  même 

un  i'râgmenc  d'£ubulusj  qu  Athcnée  nous  a  conferv^  (i),  qui 

■  (Oiir.».  en  rend  la  même  tù£aéu  »  Ne  me  duvet  pas  des  laitues»  dit 
'*  un  Interlocuteur  à  une  femme,  car  on  dkque  ceft  poimi 
>  des  laitues  que  Venus  cacha  Ton  cher  Amant  après  fa  mort  »s 
ce  même  Auteur  appelle  ce  légume  j  la  viande  des  morts» 
Nicandre  de  Colophon ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  mê- 
me Athénée  (a)  «  étoic  dans  ce  iêntimcnt ,  puifqu  en  racontant 

(0  Loe.dc.  de  quelle  manière  Adonis  pour  éviter  le  (anglier  qui  le  poo^ 
liiivoit«  s'émît  caché  derrière  une  plante  que  ks  Cypnens 
nommoient  hremim  ;  il  a  traduit  ce  mot  barbare  par  celui  de 
laitue.  M.  le  Clerc  corrige  heureufcmcnt  cet  Auteur ,  en  di- 
iànt  (3)  qu'il  &uc  lue  y  ^ifarn ,  mot  qui  dans  la  langue  Phenî* 

{))Bib.«ûT.  denne,  iigniâe  un  ikpin  >  afyle  plus  lùr  pour  mettre  à  cou» 

T.  ^        vert  Âdoois»  que  des  laitues  «^qu'Onde  leml^le  infinuer 
dans  ces  vers  : 

•   «   .   .   trepiittmque  &  ma  fetenttm 
(i)  LK.«k.  Tmx  ûfir  infe^tùm  (4). 

n  ne  me  tefle  enfin  pour  finir  l'exidication  de  toutes  lei 
ciiconflances  du  culte  d'Adonis  »  qu'a  rechercher  la  raifon 
pourquoi  dans  fes  Ictcs  on  fàifoit  fucceder  la  joyc  à  la  triftcflTe. 
<0De1>df  8c  Phurnutus , Ladance  (5) ,  Alacrobe  \6) ,  ôc  quelques  autres ,  fc 
^O  ^u.L.  I.       efibroâ  à  prouver  ou'Adonis  n'énot  antre  chofe  que  le 
cim         Soleil 4  les  myfteies  quon  celcbroic  en  Ton  honneur»  dé- 
voient s'y  rapporter  ;  6c  qu'ainH  la  mort  d'Adonis  marquotc 
l'éloignement  du  Soleil  pendant  l'hyver  -,  comme  la  joye  de 
le  voir  reflufcité ,  Hguioit  le  retour  de  cet  Aiire  >  qui  après 
avoir  parcouru  les  Signes  méridionaux  9  £c  Être  deicendn  « 

Çaat  amfi  dire*  dans  le  Royaume  de  Phttoii  •  marqué  par  le 
ble  qui  nous  eftoppolé)  tevenoit  an  bout  de  6k  moit  ve» 
ceux  du  Septentrion ,  &  ramenoit  avec  les  beaux  Jours  ,  la 
joyc  &  rallegreffe.  Ces  Auteurs  ajoutent  que  c'étoit  pour 
cela  qu'on  avoit  heureufement  imaginé  que  Prorerpme  ayoic 
(vMiyi'pM'^  voulu  retenir  Adoiûs  donc  die  étoit  amomcufe  (7) ,  &  que 
Venus  voulant  auffi  le  pofledery  Jupiter  avoit  tenus  1e  dect" 
jûoa  de  ce  difietend  entre  les  mains  de  Çalliope  •  conoe 
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ExpUquieijar  fHilfôire.  Liv.  VU.  Chap.  II.  f 
nous  l'avons  dkr  On  ajootoit  qu'un  fanglier  avoit  caufé  la  mort 
d'Adonis,  parce  que  cet  animal  ett  le  fymbole  de  l'hyver, 
comme  le  dit  Macrobe  (  i  )  :  Hyems  veluti  vulrms  efi JoUs  >  qua  L(0  ôxr 
&  lucem  ejus  nobn  nùrmu  &  calorem  j  quod  utruau^  animait^ 

D  autres  prétendent  qu'Adonis  narquoit  le  CfaSn j  qai  «A 
leofenné  p>endant  fix  mois  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  com-        •  •  • 
me  s'il  étoit  entre  les  bras  de  Proferpine ,  qui  en  eft  la  Ddefle; 
d'où  il  venoit  voix  la  chère  Venuâ  ,  lorfi^u'il  commen^oit  à 

CEOttIC* 

Mab  ne  ptétons-noos  pas  trop  d'efprit  aux  premieis  inTen- 
Murs  des  cérémonies  ôc  des  fêtes ,  qui  n'avoient  d'aotie  bot 

que  de  rappeller  le  fouvenir  des  évenemens  qui  y  avoient 
donné  lieu  f  Le  Soleil ,  pour  s'éloigner  pendant  l'hyver ,  def- 
cend-il  aux  Enfers  f  Abandonne- t'iiles  hommes ,  furtom  dans 
ii  Sjnt  de  la  Fhcudey  oà  les  hyveis  (ont  fi  eoBin  y  À  quclr 
^odois  plus  fuppoitabte»  que  les  étés  l  Si  c'étoîeitt  des  Lap* 
pons  ou  des  Sibériens  qui  euffent  inflitud  cette  fête ,  on  pour-r 
roit  croire  que  l'abfence  totale  du  Soleil  les  y  auroit  portés  y 
mais  on  ne  f^uroic  fe  le  pecfuader  des  habitans  de  la  Syrie  y 
^ui  jooiflènt  tot^oms  d'an  cîd  fl  ferein  »  &  où*  l'inëgaUté  de» 
|OUis  n'eft  pas  même  fort  confiderable.  D'ailleurs ,  fi  ce  fyftô* 
me  étoit  vrai ,  il  auroit  ^Uu  célébrer  la  fête  d  Adonis  dans  de9 
temps  differens  de  l'année ,  &  à  fix  mois  l'une  de  l'autre  ;  act 
£eu  qu'on  ne  la  celebroit  qu'une  ibis  l'an  j  ôc  dans  un  mois 
éloigné  des  deux  Eouinoxes  >  qui  auioient  mieux  marqué  le 
moment  oà  )c  Soleil  commence  à  s'éloigner  ou  s'approcher 
de  notre  Pôle» 

J'aime  donc  mieux  croire  que  le  fondement  de  cette  do» 
ble  cérémonie^  étoic  tiré  de  la  tradinon  qui  portoit,  qu'Ado* 
«S  ne  mourut  point  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  fur  le  mont 
Libmiy  que  le  Mededa  Cocyto»  le  guérit  comie  tome 
forte  (Tappaience..  .Gar'e'e&  en  ce  fens  que  Ptolemée  f  fil» 
d'Epheftion ,  prend  un  vers  grec  de  l'Hyacinthe  d'Euphoc- 
lion ,  où  il  eft  dit  que  ce  Médecin ,  Difcip!e  de  Chtron,  lava  feul 
la  playe  d  Adonis^  c'eA-à-dire»  qu'il  fût  le  feul  qui  fur  employé 
$  «ne  cône  fi  difficile;  aonami»  ce  vêts  n'aoroit  aucu»  iisos. 
«ifonwhlCrOtt  i^prié  cette:  gpérifon  çobm»  naceipccc  dip 
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miracle  ,  &  dans  les  tranfports  d'allegrefle,  on  difoit  (ànf 
doute  que  ce  Prince  étoir  refrufcité,  qu'il  étoit  forti  des  En- 

•  fers»  exurelHons  metaphociques  ailez  ordinaires  dans  ces  lortes 
d'occaiions. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  ^fintoiN  des  Latînti 
(0  Ovide ,  ont  cru  qu'Adonis  étoit  iitt)ft de  fa  blefi^re  ( i)  ;  mais  qadqaet 

Auteurs  Grecs  nous  apprennent  qu il  ncn  mourut  pas,  ce 
qu'ils  ont  toutefois  exprimé  d'une  manière  poétique ,  en  di- 
(OïMir.  fant  }  comme  on  peut  le  voir  dans  Theocrite  (2) ,  que  les 
Heures  amenèrent  Adonis  de  fAcheron  y  après  qu'il  y  eut  de- 
meeré  douze  mois  j  ce  qui  veut  dire  fans  doute»  que  ce 
Prince  ne  guérit  qu'au  bouc  d'un  an,  &  que  les  Heures,  c'cft- 
à  dire,  le  temps  Ôc  les  (aifons,  car  c'eft  la  propre  {Ignificatioa 
(3)  du  nom  que  les  Grecs  donnent  à  ces  DéciTcs  (3),  le  rendi- 
rent enfin  à  fit  cheie  Venus  :  de  fi  on  ne  prend  point  eit'oe 
(ens  là  le  vers  de  Theocrite  >  il  faudra  toujours  que  le  fyftême 
des  Mythologues  tombe»  pui(quil  détruit  l'idée  du  partage 
que  le  Soleil  fait  des  deux  hemifpheres  ,  en  fkifant  demeurer 
Adonis  un  an  chez  Proferpine  ,  c  eft-à-dire  ,  fans  tant  de  fa- 
çons y  entre  les  bras  de  la  mort.  Ainfi  on  peut  croire  avec 
beaucoup  de  ratlbh  9  que  le  deuil  de  Venus ,  à  la  première 
nouvelle  de  la  bleflure  d'Adonis  »  fiit  fi  grand  que  le  bruk  fe 
repandit  dans  toute  la  Phcnicie ,  que  ce  Prince  étoit  mort. 
On  le  pleura  comme  tel ,  tant  qu  il  fut  en  danger ,  &  l'on 
fie  comment^  à  fe  rejouir  que  lorfqu'il  fut  entièrement  guéri  : 
double  drconftance,  dont  on  conierva  le  fouvenir  dans  les 
deux  parues  de  la  cérémonie  qu^on  inftitua  à  ce  fujet  :  car  on 

•  Içait  que  les  grands  évenemens  donnoient  lieu  à  l'établifTe- 
vnent  des  fêies  >  comme  l'Kiftoire  faince  &  proÊme  nous  l'ap- 
prennent. 

•  Que  fi  Ton  s'obftine  à  croire  qu*Adonb  mourut  de  û  blel^ 
IttM»)  je  dirai  pour,  rendre  taifim  de  cette  joye  qui  ibccedoit 
4  ]a  ttiftefTe  au  dernier  jour  dc'la  fite  »  que-  fou  vouloir  figni- 

,  -^r  peir  là  ,  que  ce  Prince  ayant  été  mis  au  rang  des  Dieux , 
ne  lailToit  plus  aucun  fujet  de  s'affliger ,  6c  qu'après  avoir  pleuré 
ùi  mort  )  on  de  voit  fe  réjouir  de  Ion  Apotliëofe.  Les  Prêtres  % 
«qui  nanroient  -pair  nonvé  leur  compte  à  une  tradition  qui 
|»eicoitique1it  vien^qi^ils  fovpient  avk»t^  fi^et  à  la  mon* 

tâchèrent 
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Expîi(fuêes  par  PHiûoire.  Liv.  VIT.  ChaP.  IL       yeTt  • 
'^iWierent  dans  la  fuirc  d'en  cacher  l'origine  au  pcople  ,  6c 
inventèrent  les  explications  allégoriques  que  je  vions  de  ré- 
futer. 

'  Je  conviens  qu'il  y  a  -des  Auteurs  qui  prétendent  que  le 

cuire  d'Adonis  avoit  rapport  au  Soleil ,  donc  il  étoit  devenu 
lefymboie;  mais  comme  mon  defTcin  cft  de  remonter  à  la. 
fource  de  la  fable ,  je  n'y  trouve  que  les  nionumcns  que . 
l'amour  ôc  la  recoimoiûance  avoient  conlàcrcs  en  1  honneur 
d'un  Prince  chéri. 

-  Ovide  pade  élégamment  de  cette  fête  d'Adonis  (i)  £c  de  (0^ 
fk  metamorphofe  en  fleur.  «  Venus  defelpeiée  de  la  mort  de.''*'*; 
»  fon  Amant ,  s'adrefTe  au  deftin  &  dit  :  non  mon  cher  Ado- 
•»  nis  ne  fera  pas  entièrement  fournis  à  ta  puiflance,  &  la 
«  poUeritc  du  moins  conlèrvera  un  monument  étemel  de  ion 
•  malheur  y  6c  de  mon  affUfition.  La  ftte  qui  iieca  célébrée 
m  tous  les  ans  en  mémoire  d'un  accident  Ci  fiineftey  rappellera 
«  fans  cefTc  le  fouvenir  de  la  douleur  qu'il  me  CtSO&f  icda 
«  fang  d'un  Amant  11  chcri,  naîtra  une  fleur    .    .    .  Après 
»  ce  difcours ,  elle  repandit  du  Nedar  fur  le  làng  qui  couloic 
««  de  la  playe  d'Adonis   ,   *   ,   "Ea  moins  d*une  heure»  il 
■»  en  fortit  une  fleur  rouge  »  comme  celle  de  la  grenade. 
»  Cette  fleur  dure  peu .  puifque  les  mêmes  vents  qui  la  Sont . 
m  éclorre ,  la  font  auflî  tomber  ». 

On  juge  bien  que  la  naiflance  de  cette  fîeur ,  eft  un  dpifode , 
inventé  pour  orner  cette  hiftoire.  Cette  fieur  au  refte  étoit , 
lèlon  I4ine  »  l'Anémone  »  fit  on  la  nommotc  ainfi  »  parce  que 
c'elt  le  vent  «Vf ^««9  qui  la  fidt  éclorre  :  ce  qoe  le  Po^ 
Latin  exprime  honedèmeiic  dans  ce  feul  vecs  : 

Exmiunt  iidem ,  q^ui  frajlam  mmina  verni. 

Comme  après  b  moit  d*Adonis  ,  Aflarté  gourema  (on- 
Royaume  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'équité ,  elle  fut , 
comme  lui,  mife  au  rang  des  Dieux,  ôc  honorée  d'un  culte 
particulier.  Ce  culte  fut  afl!ez  pur  d'abord  ;  mais  il  s'y  m6la 
dans  la  fuite,  des  infamies  que  je  n'ai  pas  delTeiiKic  décrire.. 
Cette  Déeflè  éieot  honorée  principdement  dans  ces  Bois, 
ûcrés,  que  l'Ecntaie*  Sainte  nomme  jS^rim,  ainfi  que  suas.. 
T0me  L  fibbb 
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l'avons  dit  ;  &  S.  Jérôme  traduit  toujours  ce  mot  ]  par  celnî 
de  Priape  >  pour  marquer  les  defordres  qui  s'y  commettoient. 
Ontce  les  Bob  fiiccây  cette  Déefle  avoit  des  Temples.  Ue* 
{i)Uf.i*  rodoce  (i)  pade  de  celui  d'Afcalon,  qui  lui  étoit  dédié»  fie 
mû  f  félon  cet  Auteur  y  étoit  le  plus  ancien  de  (es  Temples. 
EUe  en  avoit  audi  dans  les  Ifles  de  Chypte  âcdeCjdiete>  & 
iàns  doute  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Comme  Ailacté  ëtoic  devenue  k  fymbole  de  la  Lune  t  ainA 
qu'Adonis  cehii  do  Soleil  >  les  Livres  Saints  joignent  toujouis 
le  culte  de  Baal .  qui  lepcefettoit  cet  Aflie»  avec  cdni  d'Afl»r 
foth ,  ou  Afturté. 

Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à  quel  excès  étoii  portée  la  (u- 
perflicion  pour  ces  deux  Idoles  >  il  fufiit  de  dire  qu  Achaz  avoir 
quatre  cens  cinquante  Prophttes  >  ou  Ptêtxes  de  Baal  >  &  que 
Jezabel  fon  époufe  >  qui  avott  iatuoduit  dans  Ifiaël  le  cuwe 
c.  xttti^*^  d' A  fera  >  ou  d'Aftarté ,  en  avoit  quatre  cens  de  cette  Déeflê(s)» 
dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fon  pere  ëtoit  Grand  Prêtre^comme 
(j)  Coma  nous  l'apprenons  de  Alenandre  d'Ephefe ,  cité  par  Jofeph  (j). 

Remarquons  encore  que  les  Bois  confacrés  à  cette  Divir* 
tttttf  I  étoient  toujours  proche  des  Temples  de  Bad>  >  9l  que 
penfant  quon  oHroit  a  celuirô  des  Saccifices  lànglans,  fie 
même  des  Victimes  humaines ,  on  ne  prefentoit  à  celle-là 
que  des  gâteaux ,  des  liqueurs  &  des  parfums  ;  mais  on  s'aban- 
donnoit  en  fon  honneur,  aux  proititutions  les  plus  hoateufes> 
dans  des  tentes  faites  exprès  »  ou  dans  des  cavernes  qui  ie 
«loiivoient  dans  les  Bois  qui  lui  étoient  ceaiàcrés.  Les  ado- 
nteon  de  cette  fàuffis  Divinité  y  te  Êdfoient  impdnMS  lur  ks 
chair  la  figure  d'un  arbre,  6c  on  les  appelloit  pour  cela, 
Dendrophori  f  porte-arbres  i  ce  qui  revient  merveilleufement  à 
ce  que  dit  i'Ëcriture  Sainte  d'Adaroth ,  dont  le  nom  ^Afera 
qui  lui  eft  donné  par  les  Prophètes  >  fignifie  des  adxesyoa 
un  bocage. 

On  lui  dreffoit  aufll  des  tables  fur  les  toits  des  maîfbns , 
auprès  des  portes,  ou  dans  les  veftibules>  comme  auffi  dan» 
les  carrefours  j  ôc  au.  premier  jour  de  chaque  Lune  >  on  pré- 
pguoit  un  fomper  pous  h^.  Déefle  ;  4e  e'dl  «■  pour  k-diie  «» 
paflànt)  ce  que  les  Grecs  oemmoient  k  fenfie»  SHicm  .*eft 
ps^anàt  les.  inénci  xepas  pour  Adonis» 
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Expliquées  far  tHipire.  Liv.  VII.  Ch  ap.  II.  j  <î  j 
La  manière  de  reprefenter  ces  deux  Divinités  étoit  diffé- 
rente ,  fuivant  les  lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte  ;  &  quel- 
quefois Baal  ou  le  Soleil  ,  étoit  vêtu  en  femme  ,  pendant 
qu  Aftarté  ou  la  Lune  paroiffoit  armée  ôiavcc  de  la  barbe  j 
mais  plus  fouvent  fous  la  figure  d  une  femme ,  ayant  pour 
co^Sàre  une  tète  detraeuf  avec  fes  contes ,  ou  pour  marquer 
&  Royauté  ,  comme  le  dit  Porphyte  dans  Eufebe  (0  ,  o^ï-^^JJ^^'* 
pour  reprefenter  le  CroifTant  4c la  Lune  ,  comme  Ills ,  qui  étoit 
en  Egypte  (2)  le  Symbole  de  cette  Planète,  Tannonçoit  par  les  (»)  Herod. 
cornes.  ' 

Macro1>e  (j)  (ait  la  defcrîption  de  la  Venus  Atchîtîs ,  <p*on   (s)  Suu  u 
adoroit  fiir  le  mont  Liban.  Elle  étoit ,  félon  lui  y  en  pofture 
d'une  femme  trifte  &  affligée  ,  ayant  la  tête  couverte  6c  ap- 

Îjuyée  fur  (à  main  gauche  ,  enforte  qu'on  croyoit  voir  couler 
es  larmes  image  vive  ôc  parlante  de  l'afBidion  que  fit  paroî- 
tref  Aflarté  9  à  a  première  nouvelle  de  la  bleffure  d'Adonis. 
Fnfin  les  Médailles  de  la  ville  de  Tyr  9  ftappées  en  l'hon- 
neur de  Demetrius,  fécond  Roi  de  Syrie  >  repreientent  Aftarté  9 
ou  la  Venus  Tyriennc  ,  vêtue  d'un  habit  long  avec  un  manteau 
retrouflé  fur  le  bras  gauche.  Elle  a  une  main  avancée  j  comme 
commandant  avec  autorité ,  pendant  que  de  l'autre  elle  tient 
un  bâton  recouibéx  ^  fiit  en  forme  de  croix.  Parmi  les  fleurs  > 
la  rofe  lui  étoit  confkcrée  •  parce  qu'elle  avoit  été  teinte  du  fimg. 
d'Adonis ,  qu'une  de  fes  épines  avoir  piqué.  On  ajoutoit  que 
cette  fleur, blanche  auparavant  ,  étoit  devenue  rouge  depuis- 
ce  moment ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Ovide  (4.}.  ('f)MetaiB. 

FinifTons  cet  Article  9  en'  remarquant  9  que  la  Déeflê 
Celefle  que  Sanchoniathon  ,  ôc  après  lui  Porphyre ,  nomment 
Baltis  (^) ,  la  MaitreJJe  on  ki  Reine  ;  que  la  Venus  d'Afcalon  ;  p^'^^''^"^ 
l'Alilat  des  Arabes  îl'Ifis  des  Egyptiens,  rcprefentoient  tou-  '* 
tes  la  Lune  ,  chez  les  diffcrens  Peuples  qui  adoroient  cette 
Fbnete  »  dont  le  cnhç  étoit  fort  répandu  dans  FOrîenr. 
a*.  Qu'il  fe pouvoitisure  encore  qu'Aftarté ,  ou  Venus ,  la  même 
que  les  Grecs  nommoient  Venus  ifranie ,  ou  la  Celefte,  re- 
prefentoit  la  Planète  de  ce  nom  :  mais  il  eft  confiant  par  He- 
xodote  >  6c  par  les  autres  Anciens  ,  qu'elle  étoit  le  plus  fou> 
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vent  prife  pour  la  Lune .  ou  ce  qui  e(l  la  même  chofe,  pou 
la  Reine  du  Ciel .  j».  Que  le  nom  d'Adonis  >  qui  eft  à  peu 
*    près  le  même  que  celui  d'Adonaï  ou  celui  de  Kifiof,  le  5^- 

fneur  qu'on  a  donné  à  ce  même  Ptincc  »  tom  tous  convena- 
les  au  Soleil  9  qui  eft  conune  le  Maltie  &  le  Seigneur  da 
ciel.  y.  Que  dans  ce  qui  fcgarde  Adosis  6c  ABbieté  ,  ainH . 
qu'Jfis  ôc  Ofiris,  il  faut  toujours  diflinguer  deux (bnes  de  Di- 
vinircs  ,  des  Dieux  animds  ,  &  des  Dieux  naturels.  Dans  le 
premier  cas  ce  ibnt  des  Rois  d'Egypte  6c  de  Phenicie  >  qui 

£ac  leurs  belles  a€tions  ont  menttf  uétie  mis  au  lang  diss* 
Keux  :  dans  le  fécond  «  c'ell  le  Soleil ,  la  Lune  6l  les  autres 
Aftres  9  dont  le  culte ,  antérieur  à  celui  des  grands  Perfon- 
nages  >  a  drc  confondu  avec  celui  qu'on  leur  a  rendu  \  foit 
qu'on  crut  que  leurs  ames  après  leur  mort  euITent  choifi  ces 
Aftres  pour  leur  demeure;  (bit  pour  «quelque  autre  railbn^ que 
nous  ne  connotlTons  pas.  Cette  diffanâîon  fi  néceffiûre  dans 
la  matière  que  je  traite  ,  fait  le  fond  de  la  Mythologie  »  te 
fans  elle  il  fcroit  inipofTiblc  d'y  rien  entendre;  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puifle  nier  que  les  quatre  perfbnnes ,  dont  je  parle^ 
n'ayent  véritablement  exillé ,  puifquc  l'Hidoire  parle  de  leur 
naiflànce  »  de  letns  aâions  »  Je  leur  mort  yàL.  qu'elle  fixe  le 
lien  de  leur  demeure  i  ni  qu'ils  aycnt  été  jnîs  au  rang-  des 
Dieux ,  6c  honorés  d'un  culte  particulier  ;  encore  moins  y  que 
dan»?  ce  culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui  ne  peuvent 
fe  rapporter  qu'au  5okil,  à  la  Lune,  &  aux  autres  Planètes. 
Anarté  dans  la  fiûte  des  temps  &t  nommée  Junon  l'Afly* 
(OpeDa  nenne  »  comme  l'alffife  Lucien  (i)  ;  mais  lelon  cet  Auteur  » 
Syt.  ce  n*éUMt  pas  Ton  nom ,  &  elle  ne  le  prit  qu'an  temps  oh  Ton 
commença  de  célébrer  en  fon  honneur  les  grands  myfteres» 
Ce  même  Auteur  afïïire  que  de  toutes  les  Villes  de  Syrie  y 
Hicrapolis  y  ou  la  Viik  facréc ,  ctoic  celle  où  Aflarté  étoit  le 
plus  honoi^e  :  U  comme  il  ét<Nt  Syrien  d'origine ,  &  qu'il 
n'avance  rien  ,  comme  il  le  dit  lui  même  au  commencement 
de  fon  curieux  ôc  f^ivaift  Traité  de  la  Déeffc  de  Syrie»  qu'il 
n'ait  vû ,  ou  appris  de.  fes  Prêtres  ,  fon  autorité  doit  être  ici 
dun  grand  poids.  «  De  tous  les  Temples  de  la  Syrie,  dit- il  9 
»  le  plus  célèbre  &le  plus  auguile  en  celui  qui  dans  cette 
»  Ville:  car  outre  les  ouvrages  degtand  priz>  flcleioffiandes 
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•  qui  y  font  en  très-grand  nombre  ,  il  y  ii  des  marques  d'une 

a»  Divinité  qui  y  piclide.  On  y  voit  les  Statues  fucr  ^  le  mou-  . 
»  voir,  rendre  des  Oracles ,  ôc  on  y  entend  fouvent  du  bruit , 
»  les  portes  étant  fermées  raolli  eft>il  le  plw  tiche  de*  toos 
m  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoi0àfice  », 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  opinions  au  fujet  de 
celui  qu'avoit  feit  bâtir  ce  fupcrbe  Temple ,  il  en  fait  la  deC- 
cription.  »  Il  eft  tourné,  dit- il,  vers  lorient  ,  &.  élevé  de 

deux  toifes  au  delTus  du  rez  de  chauffée  ^  &  on'  y  nonte 
»  par  un  degré  de  pierre.  D'abord  on  troûve  un  gtand  Pértiqtie 

•  <i'une  finiâure  admirable.  Les  portes  de  Ce  Temple'  forte 
d'or,  auffi  bien  que  la  couverture,  fans  parler  de  rmtericur 

m  qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet  Edifice  eft  feparé 
«*  en  deux  parties ,  dont  l'une  eft  comme  le  Sanduaire ,  & 

eft  plus  élevée  que  ïinxte  i  mais  il:  n  eft  permis  qu'aiux  Prê' 
m  très  d'y  entrer,  &  feulement  aux  principaux.  Ceft  dans  ce" 
••»  Sanctuaire  que  font  deux  Statues  d'or;  l'une  de  Jupiter 
»  portée  fur  des  boeufs,  l'autre  de  Junon ,  foutenue  fur  des 
»  lions.  Cette  detnicrc  eft  une  efpece  de  Panthcc ,  qui  porte 
■m  les  fymboles  de  plufieufs  antres- Déefles'(i) ,  êc  ôcnc  d'ime*  Ci)i>«Mi' 
V  main  un  Sceptre  fie  de  fautre  tme  Quenouille,  &  a  la  têcë  SSJ^diiîtîI 
M  environnée  de  rayons  ,  &  couronnée  de  tours.  On  voit  au(K  ne,  de  Rhea , 
»  dans  le  même  Temple  plulieurs  autres  Statue$«  d'ApoUon^,  Nemd?'  % 
»  d'Atlas,  de  Mercure,  de  Lucine,  ôcc.  '  des fatstM*»- 

Tel  étoit,  félon  Lucien ,  l'ioteiieur  du  Temple.  »  Au  de- 
to.hoisétoiron  gtand  Autel d'âiiain» accompagné  de plufîeUr» 
W  Statues ,  faites  pai  tes  meilleurs  Msûtres.  ify  avoir  plus  de 
3.  trois  cens  Prêtres ,  employés  feulement  au  fojn  des  Saerî»- 
»  fices,  fans  parier  d  une  inJfinité  d'autres  Miniftres  fubaltcr^ 
»  nés.  Les  Prêtres  étoienc  vêtus  de  blanc ,  &.  le  Souverain.  » 

•  Pontife  y  de  pourpre,  avec  tme  Tiare  d*or>  On  faânHoit 
s  daihS'Ce  Temple  deux  fois  le  jour  ;  &  il  y  avoit  des  fêtes. 
»  où  ces  Sacrifices  s'o&oient  avec  plus  de  folemnicé  qu^ux 
»  jours  ordinaires  ».  " 

A  ce.  que  je  viens  de- rapporter  d'après  Lucien,  je  dois         '  . 
joindre  deux  réflexions.  La  premieie  t  que  le  Temple  dont  il 
parle,  netoit  pas  l'ancien  ,  que- le  temps  avoit  rainé V-ainS; 
l^uil  le  dit  Jiiù-iB£mei-jiHU9  celui  qiiî- avoit  été<bâti-  par  So»^ 
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tonice  ,  celle-là  même  qu'Antiochus  céda  à  fon  fils,  qui  ea 
,  ^coic  amoureux  :  aulliportoit-il  toutes  les  marques  d'un  Tem» 
-^e  conQnnt  i>ar  les  Gneos .  puirqu'on  y  voyoit  les  Somes  de 
Jupiter ,  de  j  unon ,  &  des  autres  Diaix<€le  Ja  C^rece. 

La  féconde  y  qu'il  eft  évident  que ,  foit  pour  la  con(lfu£iiQn 
de  ce  Temple ,  foit  pour  le  fervicc  de  la  Déeffe  qui  y  étoit 
iioaocée ,  on  avoir  empjruQté  beaucoup  de  choies  >  de  celui 
Salomon.  Car,  i^.  celui  4ie  .Syrie  étoit  diviië  en  deuc 
{nrrîes  »  dont  l'une  écoit  le  Temple  y  propreneot  die  |  l'autie 
le  Sanâuaice ,  où  il  n'étoit  permis  quans  pnndpun  VtèutÊi 
d'entrer  ;  6c  on  f(;ait  que  le  feul  Souverain  Pontife  avoît  la 
permidlon  d'entrer  une  fois  l'an  dans  ce  qu'on  appelloit  le 
^qnSa  Sanâonun.  2°.  L'un  6c  l'autre  de  ces  deux  Temples 
^coit  envirmuié  de  deux  Parvis.  3^.  Il  y  avoic  à  la  porte  dn 
l'un  ôc  de  l'autre  un  Autel  d'sûrain.  4'.  Les  Sacrificateurs  da 
4a  DéelTe  de  Syrie  ëtoient  divifés  en  deux  ordres  ,  f<^avoir,  le 
Pontife  6c  les  Prêtres  i  il  en  étoit  de  môme  à  Jerulalera, 
Les  Prêtres  d'Hicrapolis  étqienc  vêtus  de  blanc  >  6c  le  Pon- 
de  pourpre  avec  une  Tiare  d'or  ;  tri  étoit  Fhabtt  des  S^ 
•ciificaceQis  oes  Juîfi.  f*.  Lucien  ajoute  qu'outre  les  Fréaes^ 
il  y  avoit  dans  le  Temple  de  k  Dëeiïe  de  Syrie  une  multi- 
tude d'autres  Aliniflrcs  qui  fervoient  dans  les  cérémonies,  6c 
un  ^cand  nombre  d'autres  qui  jouoient  de  la  Hûie  6c  de  plu- 
fieuxs  autres  inftrumens  ;  c'ëtoienc  les  £Mi£Uons  des  Lévites^ 
qui  -fervoient  les  Sacrilicsieuis  »  chanseient  9  &  fonootent  de 
la  trompette  pendant  les  Sacrifices.  6\  On  iàcrifioit  deux  fbijK 
le  jour  a  Hierapolis ,  le  fcir  6c  le  matin  ;  il  en  étoit  de  même 
il  Jcrufalcm.  7°.  Si  dans  la  cérémonie  d'une  des  fêtes  d'Hic- 
rapolis on  alloit  puifer  de  Teau  dans  la  mer  ,  pour  la  répandre 
dans  le  Temple  ee  llionneax  de  k  DédiSt  t  <^ét6k  une  imî- 
«ation  de  cette  efiufion  d*eau  qui  fe  fâKbit  à  Jeruiàleoi)  à  k  ^ 
IKte  des  Tabernacles.  8*>.  Selon  Lucien»  les  animaux  qu'on  ' 
immoloit  dans  le  Temple  d'Hierapolis ,  étoient  le  bœuf ,  k 
brebis ,  ôc  la  chèvre,  ôc  on  n'y  ofiroit  point  de  pourceaux  i  il 
eft  ckir  que  cet  ufàge  étoit  pris  des  Jui&y  qui  cies  animaux  à 
quatre  pieds  ne  fiiccmoient  (jne  ceux  asejevianedeiioiiuiiei; 

La  plus  gcMide  Ate  <ilfiaa{MoUs>  raivanclemême  Auteur» 
aoivoic  au.pi»a«cn^^'cc!nc'qHi  y  afliftoienr  fycnfynrmt  oae 


Expliquéei  par  PHiJ}oire.  Liv.  VII.  Chap.  II.  jtf^ 
brebis ,  l'apprêroient  &  la  mangeoient.  On  ne  l'immoloît  pas 
dans  le  Temple  >  mai&  après  l'avoir  prefentée  à  l'Aurd  ôc  fait 
les  libanonsy  h  rappoctok  cKes  tn^  <A  apoès  quelques 
prières  on  1  offioic  en  Sacrifice  :  rien  certainement  ne  oefleiii» 
ble  plus  à  la  fèce  de  Pâques ,  qtd  fe  celebroic  auffi  au  pan^ 
temps.  lo*.  Il  y  avoit  à  Hierapolis,  dit  le  même  Auteur  ^  an9 
autre  force  de  Sacrifice ,  où  on  couronnoit  la  Viâime>  pui» 
on  la  lâchok  >  ôc  elle  fe  précipitoit  du  haut  du  rocher  oà 
Aoic  ÏÂKÎ  le  Temple  :  c'eft-a  •  fiun  dooie»  ose  mmation  de  1» 
fète  des  Propitiations-»  aïk  jour  de  laquelle  on  amenoit  le  bouo 
Azael  dans  le  defen ,  couronné  d'une 
le  précipitoit  du  haut  d'un  rocher. 

On  pourroit  pouffer  encore  plus  loin  ce  parallèle ,  mais  en 
voilà  a^Rsa  p«ar  juger  que  kt  Sfciens  y  do  moins  pour  1» 
temps  dont  parie  Luciefty  cat  il*  bb  dit  rien  de  L'ancien  Tem« 
pie  de  leur  Déefle ,  avoient  emprunté  des  Jai&  pluficnn,  je» 
cérémonies  qui  fe  pKadquoieiit  a  Jerafidem» 

CHAPITRF  IIP. 
Dercaa,  eu  AMgaHs,  4y  Semmanm*  > 

QU  o  I Q  u  E  de  très-f^vans  hommes  ,  fondés  (ùc  de  foU* 
des  laMbos  f  crayent  qne  -Devceto  ou  Âftergati^  eft  1» 
même  qu  Afhuté  $  dont  je  vien»  de  parler  9  cependant  en- 
traîné par  l'autorité  de  Lucien ,  qui  paroît  très-inftruit  de  la 
Religion  des  Syriens ,  je  crois  qu'il  faut  les  diftinguer  l'une 
de  l'autre.  Cet  Auteur  ,  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  ceux 
qui  difi^enc  que  le  Temple  dHierapolis  »  dom  je  Tiens  de 
palier  9 'ïvoit  été  conflruit  par  Seminmis  en  nboniieur  de 
Derceto  fa  mere ,  dit  qu'il  étoit  bien  porCuadé  que  cette  Prin- 
ceflb  l'avoit  bâti  ;  mais  qu'il  ne  croyoir  pas  que  ce  fat  pour  1 
là  mere.  >  J  ai  vu  ,  dit-il ,  en  Phenicie  la  figure  de  Derceto» 
»  qui  reprefente  une  femme  de  la»ceinture  en  haut»  A:  dom 
h  pBiÛ0  kiftrieuie 9 iuiiiiae.eir  qiicuci-  dft  peifloB  iaiai« 
•  la  Stame  qui  eft  dans  le  Teaiple  dHietapoiis  ,  pofte  la.  -, 
a  leflembhugfrd'uBcAmne  endctt.^  Riet^n'cft  plw jfiécis. 
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que  ce  paiTaî^c,  Êc  il  cft  clair  que  cet  Auteur  éxon  perdiadé 
de  h  clhiiudiou  qu'il  faut  mettre  entre  ces  deux  DécHes. 
r.  A  ra^ronté  de  XÀâen^  je  joins  celle  de  Diodorc  de  Si- 
COI"  x,ci,  çjig  ^  qui  raconte.âinû.Pbiftoirc  de  cette  DésOè  (i).  •  Il  y 
»: «.dans  la  Syrie  une  ville  nommée  Âfcalon)  tupià  de  la* 
»  quelle  eft  un  grand  6c  profond  Lac ,  abondant  en  poiflbns , 
&  un  Temple  dédié  à  une  famculc  Déefre  ,  que  les  Syriens 
».  appellent  Decceto.  Elle  a  la  tête  ôc  le  vifage  d'une  fen\me , 
>.  mais  tout  le  refie  du  corps  eft  d*iin  poiflbn  :  voici  la  cauîè 
at.ifp/an  allègue,  de  cette,  binne.  Les  plus  habiles  de  lai  Na- 
»i.  tion  difent  que  Venus  ayant  6x6  ofFenfée  par  Derceto,  lui 
»  mfpira  un  aniout  violent  pour  un  jcuije  Sacrificateur  fort 
»  bien  iùit.  Dcrccto  ayant  eu  de  lui  une  fille  »  connut  une  il 
H  grande liontedeû  foibleiTei  quelle  fît  diTparoitre  le  jeupe- 
»  homme  ;râci  ayant  ,  emporté,  l'eo&nc  dans  im  lteo  dcfetc  &. 
»  plein  de  rodiexs  9  jcUe  fejettt.  dao8:le.l^c,  où  Ton  çQrp«- . 
»  fut  metamorphofé  en  poiflbn  :  dc-Ià  vient  que  les  Syriens' 
»  encore  aujourd'hui  s'abiliennent  de  cette  nourriture  j  ôcre;; 
»  verent  les  poiflbns  comme  des  Dieux  ». 

On  voit  par  ces  deux  autorités^  au'Aihkné ,  4^  laquelle  oo 
ne  laconte  rien  de  pareil ,  e'toit  totalémént  différente  de  Der- 
ceto ,  qui  étoit  un  corps  de  Neidide ,  &  dcvoit  relTembler  à 
la  DdcnTe  Eurynomé  (ille  de  TOcean  ,  qui  étoit  adorée  en 
^kS^^  Arcadie ,  ôc  avoit  un  Temple  dans  la  ville  de  Phigale  (2) , 
^  ^  qtl*oll'n^Mlv^oit  qu'ane:£>is.lannée..CetteDéefle«  qui  y  écoîc' 
atâdiée  avec  des  chaînes  doc>  étoit  représentée  moitié  Ifem-,  ■ 
me  9  moitié  poiiTon. 

Mais  il  faut  approfondir  davantage  la  Mythologie  des  Sy- 
riens au  fujet  de  Derceto  ,  6c  rechercher  les  railons  pourquoi 
ils  avoienc  tant  de  vénération  pour  les  poifToos. .  . 

Toos^  léâ'Andeiitfeottviennenriiaaiiimemcitit*  (jti'ils  Vàbfte-'  ,- 
noient  <l'cn  mttafget'i:  cependant  ils  iie  font  pas  d'accord  fur. 
(î)Cyrop.  lés  inbtifi  de  cette  abftincncc.  Xenophon  (5)  ,  Diodore  (4), 
(oViofcr^.  Clément  d'Alexandrie         ôc  quelques  aunes  ,  croient  que 
c'efl  parce  qu'ils  les  adoroient  comme  des  Dieux.  Antipater» 
L.  t.  c.  8.  ^  Mnafëus  cité  par  Atbenée  {6)  »  ra  Ate  qu'uaè  IVeioe  de 
Syriç  9*  nommée  Atcrgatis  ,  aimoit  le  poi^n^avec.  tant  de  ■ 
p«ffieQi>  «iqu'^Ue  défenmt  4     Sujets -<j;eajnangesi  comme  je 
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Expfiifuées  par  Tlliflotre.  Liv.  VII.  ChaP.  III.  y^p 
lai  fJdja  dit.  De  là,  <!:r  At!iendc  ,  Tufagc  de  confacrer  dans 
les  Temples  de  cette  Décfïe  ,  des  poilîbns  d'or  &  d'argent» 
ôc  de  lui  en  prelèiucr  tous  les  jouis  de  véritables.  D  autres 
Auteurs  croient  i^uc  cette  venerarion  pour  les  poiflbns  venoic 
de  ce  qu'ils  avaient  làuvé  Derceto ,  lorCqu'eile  tomba  dans 
le  Lac  dont  nous  avons  parle'.  Rnrtn  il  y  en  a ,  qui  fur  l'auto- 
rité de  Menandre  cité  par  Porphyre  fi)  >  difent  que  les  Sy-  ('^'ii^fàA, 
riens  ne  s'abftiennent  de  manger  du  poiffon ,  que  par  la  crainte 
de  contraâer  certaines  incommodités  du  fbye  6c  des  entrail- 
les »  dont  ils  ctoyoienc  que  la  Dëefle ,  à  qui  cet  animal  étoic 
con(àcré ,  puniflbit  ceux  qui  en  mangeoient. 

Quoiqu'il  en  foir ,  je  penfe  que  cette  coutume  prit  fon  ori- 
gine dans  la  perfualion  où  l'on  étoit ,  qu'autrefois  les  Dieux  f 
pour  éviter  la  petfecution  des  Géants  y  avoient  emprunté  la 
figure  de  pluHeuis  anîmamc  »  comme  nous  l'avons  dit  dans 
THiftoire  des  Dieux  d'Egypte.  Or  on  apprenoit  par  cette  &ble 
que  Venus  ,  qui  étoit  la  mêmequ'Atergatis  ou  Dercero,  s'étoit 
meramorphofée  en  poifTon  :  Ptfce  yetms  latuit ,  comme  le  dit 
Ovide  (2)  :  ce  même  Poète  alfùre  que  cétoit  lopinion  des  (x)Met.L  ^ 
Peuples  de  Babylone  &  de  la  Paleftine.  «  Les  habitans  de  . 
»  Babylone  *  dtt-tl ,  racontent  comment  Derceto»  couverte^ 
*  d'écaillés  »  l^ite  les  étangs  de  la  Paleftine  »  : 

•  diéia  efdete  Baiylottia  narret, 

Dereetd,  quant  tferMrfpiammis  velantièus  arttu » 

Stagna  FéUafàd  crtâmn  ccbujfe figttrd  ( 5).  (3)  M»»  I-4< 

'  On  vient  de  voir  qae  Derceto  avoit  expolë  là  fille.;  c'étoit  Seminniia. 
la  fàmeufe  Semiramis.  Quelques  Bergers  rayant  trouvée  »  la 

•  portèrent  (4)  chez  Simma»  femme  d'un  maître  des  troupeaux  («)Dio.L>»«' 
du  Roi  du  pays  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Semiramis,  qui  en 
langue  Syriaque  lignifie  une  colombe.  De-là  apparemment  eil 
venue  la  fable  qui  dit  qu  elle  avoit  été  nourrie  par  des  colom- 
bes »  &  quelle  fiit  metamorphofée  en  cdt  oifeau»  qui  fut  de- 
puis en  grande  vénération  parmi  les  AiTyriens  (a). 

(a)  Luther  fur  ces  paroles  de  Jeiemis, /«A*  e/l  un»  nrmm  in  defifarionem  i 
fa  it  rtfumkt  ,  dit  que  le  Prophète  hh  Ici  alfofion  i  l'Htftoire  de  Semiramis ,  &  des 

colombf  =;  i-iui  ctoitnt  en  grande  vénération  parmi  les  AfTvrienç  :  ainfi  que  dan?  cet 
autre  pafld^c  da  mcmc  l'rophete ,  qui  voulant  prédire  aux  Juifs  4ue  les  Aâyriens 
wmàttùtm  delôler  leur  pays,  leii^dit  t  fkfftt  »fieit^êim  M^mk»,  , 
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Je  ne  m'étends  pas  au  rcflc  ,  fur  l'Hiftoire  de  cette  fâmeufe 
Héroïne ,  qui  après  la  mort  lielon  mari  Ninus  qui  avoir  fondé 
le  premier  Empire  des  AiTyricns  >  lit  cane  de  belles  conquê- 
tes ,  6l  éleva  ces  fiunemc  Jardins ,  qui  ont  pafTé  potir  une  des 
fept  mervrilles  du  monde  ;  ainfi  que  les  murailles  de  Baby- 
lone  )  dont  tant  d'Hiftoriens  ont  fait  la  defcription.  Comme  ' 
je  n'en  dois  parler  qu'autant  que  fon  hiftoire  a  rapport  à  la 
Mythologie ,  je  me  contente  de  dire  ici ,  pour  expliquer  les 
fimes  qu'on  a  mêlées  à  fon  fujet>  que  fon  fils  Ninias  voulant 
k  &ire  mourir»  elle  ne  6c  aucune  reflâance  >  s'ëtant reflbove- 
nue  de  l'Oracle  qui  lui  avoit  prédit ,  que  lorfque  ce  Frinco 
lui  drefleroit  des  embûches ,  elle  difparoîtroit ,  &  feroit  en- 
ftiite  adorée  comme  une  Déefle.  En  effet,  foit  que  Ninias 
pour  fàvorifer  cette  crrcuC)  eût  fait  cacher  le  corps  de  fa  mère, 
ou  que  pendant  qu'<m  Ysiùffmok  >  on  eût  vû  (ortk  du  Fdait 
quelques,  colombes ,  on  publia  que  c'étoit  elle  qui  s'étoit  .  en- 
volée fous  cette  figure ,  &  dès  lors  les  colombes  furent  con- 
Ikcrées  parmi  les  AfTyriens ,  qui  les  portèrent  dans  leurs  En- 
>  '  feignes.  Ccù.  à  ce  refped  pour  ces  oifeaux,  peints  dans  les 
Etendars  des  Affyriens,  que  fittcallufion  TEciiture  Sainte  dant 
Pendroit  où  il  eft  dit  :  Fugitf  à  fâoe  gUuUi  C^kmbét, 

Les  habitans  d'Afcalon  avoieot  un  louveiaiD  refpeâ  pour 
les  colombes.  Ils  n'ofoient  ni  en  tuer,  ni  en  manger ,  de  peur 
de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  mêmes.  Philon  aflttire  ^u'U  avoit 
vù  dans  cette  ville  un  nombre  infini  de  pigeons  qu  on  nour- 
zi0bit  »  &  pour  lefquels  on  avoir  une  vénération  paiticufiete» 
Tibulle  a  tiès-heureofement  exprimé  ce  lefpeâ  des  Syneut 
pour  les  pi|;eon9  >  dans  ces  deux  vers  ; 

J^id  refetamy  MVùlitet  crebrat  mtàSaferurhn 
jéUM  ftiUftim  fém^  eéhimkm  Syn, 

Senuramis  mourus  figée  de  foixante  ans ,  après  en  avoir 
.(0^*^"gnc  quarante-deux.  Lucien  (4)  parlant  d'une  Statue  de  cette 
Princefic  qui  croit  dans  le  oarvjs  du  Temple  de  la  DéeiTe  de 
Syrie  à  Hierapolis ,  dit  qu  elle  y  étoit  reprefentée  dans  Fatti-. 
tade  d'une  poobnne  qui  écendoit  h  main  6c  moncfott  le  Tem- 
ple >  dont  u  nàSoa  étoit  >  dlt'U«  çpi'ayant  ecdomé  on  îm 


Exùliauées  partHifoirt,htV.Vlî.CHAf,'lU,  jr7> 
iqu'on  n'aaorat'qu  elle  dans  tous  fes  Etats ,  elle  tomba  dans  é» 
grandes  calamités,  qui  lui  ayant  fait  faire  de  fages  reflexions , 
elle  commanda  à  fes  Sujets  d'honorer  Junon  au  lieu  d'elle  i 
àc  que  c  eft  pour  cela  qu'elle  fait  ligne  de  la  main  qu'on  ne 
doit  rendre  un  coite  religietix  qu'à  la  DéeflTe  qui  eft  dans  le 
Temple.  Il  ne  &ut  pas  oublier  au  refte ,  (Jue  Voflius  croit  qu'il 
y  a  eu  trois  Semiiamis  ;  1  femme  de  Ninus ,  la  fille  de  Bc- 
lochus ,  &  une  autre  :  &  que  ce  qui  a  portt^  tant  de  confufion 
dans  cette  Hiftoirc ,  c'eft  qu'on  lésa  confondues  dans  la  fuite. 

J'ai  dit  que  de  fj^avans  hommes  étoient  perfuadés  que  Der-' 
ceco  09  Atergatis  écoit  la  même  qu'Aftarté  ;  6c  voici  les  lai- 
fons  fat Icfquelles  ils  fe  fondent.  Stabon  (i )  parlant  d€8  jphao-  ^^J^^ 
gemens  qui  font  arrivés  dans  les  noms ,  obfervc  que  d* Ater- 
gatis ou  Atergata ,  on  a  fait  y^thera ,  &  que  cette  Déelfe  eft 
la  même  que  celle  que  Ctefias  appelle  Derceto  :  or  Ctefias 
ayant  ■  demeuré  long-temps  en  retfe  >  deVoit  connoltre  les 
vieax.  de  la  Syrie.  Artemidore  aflure  que  les  Syriens  manr 
gent  do  poiflbn  9  à  l'exception  de  ceux  qui  adorent  Aflarté; 
ce  qui  prouve  que  cet  Auteur  confond  cette  Déefle  avec 
Derceto  ,  puifqu'il  dit  des  adorateurs  d'Aftarté ^  ce  qui  ne 
conviendroit  qu'à  ceux  de  Derceto ,  fi  Fune  éçoit  difl^ente 
de  faotre.  L'Aoteor  do  (ècond  Livre  des  Mac^bées  lèmblp 
lùppofer  ce  que  je  dis  ici  »  pi^que  parlant  d'Afiaroth-Cat- 

nain  ,  il  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  Temple  d'Ater-  .  •  . 

gâta.  Pline  paroit  être  du  même  fcntimcnt,  lorfqu'il  dit  qu'on 
croyoil  qu'Atcrgatis  étoit  la  même  Déclic  que  les  Grcc.s  nom- 

inoient  Derceto  : '^f\^o^/Woy^  ./^^^^^^^  -  ! 

éiSa ,  viderur  <2).  £nnn  Sdden »  qui  atraité  k fiwd f  l£floire  dé  (*)  ^*  ; 

ces  Dijjinités  de  Syrie ,  ajoute  encore  de  nouvelles  preuves  '  .  i 

à  celles  que  je  viens  de  rapporter ,  comme  on  peut  le  voir  ' 
dans  fon  Ouvrage.  Cet  Auteur  prouve  aufli  que  la  fable  de  ^  ■ 

Derceto  j  ou  Atergatis  ,  eft  la  même  que  celle  de  Dajgoo  f  t 
Dieu  des  PhHiftinsy  qui  étcii  reprefenté  fpus  h  figure  d'un  ! 
poiflbn,  puifqueiyon  lui  (5),  le  nom  d'Atergatis,  eft  com-  O)^^"^*"'  | 
^(éd'/fdtr  da'^on  ,  <^rand  po/JJon  ,  ou  poijfon  magnifique.  S.  Je-  ^' 

rôme  femble  iàvoriier  l'opinion  du  fqavant  Anglois,  lorfqu'il  j 
dit  que  Dagon  fignifie  pijcts  mocrorts ,  poijjon  de  deuil  ou  de  ! 
tri^ejjè  :  mais  pont  ce  demiet  àidele  9  je  préfète  le  (èmiBictK  \ 
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de  Volfias*  qui  ctoir  que  le  nom  d'Atetgads  reut  dire, 
fine  [nfiihts ,  jans  poijfons ,  parce  que  ceux  qui  honoroicnt  cette 
DéefCe  ,  s'abftenoient  d'en  manger ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  j  ÔL  dès  là  nous  la  dlRinguons  de  Dagon  f  comme  oa 
Ta  le  voir  dans  le  Chapitre  ibivant. 


*     CHAFITRE  IV. 
Dagon^ 

DA  G  o  N  étoit  une  des  plus  célèbres  Divinités  des  Phi? 
liflins  ,  ôc  une  de  celles  dont  l'Ecriture  Sainte  parle  le 
plu^  Ibuvent.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  5anchoniathon  > 
l'origine  de  ce  Dieu  eft  Son  ancienne.  Le  Ciel  y  dit  cet  Au» 
teur  (a) ,  eue  plafieurs  enfàns  »  àc  encr'anties  Dagon  ,  ainfi 
nommé  du  mot  Dagau ,  qui  en  Phénicien  veut  cure  du  fi-o- 
ment.  Comme  il  fut  1  inventeur  de  la  charue,  &  qu'il  apprit 
aux  hommes  à  le  fcrvir  de  bled  pour  faire  du  pain ,  U  fut 
après  Tu  mort  furnommé  Jupiter  ylgrotès ,  ou  U  Laboureur. 
Saturne  »  continue  cet  Auteur  >  dans  Je  temps  qu'il  fi^foit  la 
guerre  à  Coclus ,  ou  Ouranos ,  ayant  fait  pnibnnieie  une  de 
fes  femmes ,  il  la  fit  dpoufer  à  Dagon.  Suivant  cette  opinion, 
X)agon  n  eft  plus  un  Dieu  moitid  homme  ,  moitié  poifTon  , 
comme  i  ont  imaginé  les  Rabbins  :  ce  n'eii  plus  l'Atergatis 
la  Derceto  >  dont  je  viens  de  parler  ;  c  eft  le  Dieu  du 
bledy  l'inventeur  du  labooiage  >  qni  mérita  après  ià  mort  les 
lionneurs  diviiis.  Son  nom  ne  vient  poinc  du  mot  Hébreu  Dag^ 
un  pfiijjon  ,  mais  c'efl  un  nom  PhenicieBy  i)^^^^  dooft 
cette  langue  veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c'eil  à  l'Auteur  Phénicien  qu'il  faut 
s'en  rapporteir  pour  l'origine  des  Dieux  de  fi>n  pays ,  a.  donc , 
laîCbn.  de  ne  regarder  que  cotfime  des  &bles  Rabbiniques  ; 
tout  ce  quia  été  débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En  effet,  quel- 
ques-uns de  CCS  Do£leurs  de  la  Loy  ,  confondant  ce  Dieu 
avec  Atcrgatis  ou  Derceto ,  difcnt  qu'on  le  reprefentoit  comme 

(«)  Voyez  k  Fngmeat  de ctt  Aweiir  que  aove  avoos  npponc  «b»  i'Anide  de* 
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un  homme ,  dans  la  panie  fupeneuce  de  Ton  corps  ».  ôc  comme 

un  poiflbn  de  la  ceinture  en  bas  (1)  ;  pendant  que  d'autres  veu-  ^/^Rabbi 

lenc  au  contraire  qu'il  ait  eu  la  forme  de jpoifTon  dans  le  haut 

du  corps  9  ficla  figure  humaine  des  cuiues  en  bas  (2).  Quel-  ^^j^^  Ainirt»- 

ques-uiu  prétendent  (5)  au'il  étoic  tout  poîflbn  ;  quelques  au-    (j)  RabfaJ 

très  que  u  figure  droit  celle  d'un  homme ,  depuis  la  tête 

<qu*aux  pieds  ;  &  ceux-là  ont  fans  doute  plus  de  raifon.  C'eft 

l'idée  qu'en  donne  l'Ecriture  Sainte,  lorfqu'cUe  raconte  (4)    (4}  i>I^es« 

qu'à  la  prefence  de  f  Arche  du  Seigneur  ^  que  les  Philiilins 

avoient  mife  dans  le  Temple  de  ce  Dieu  9  après  la  défiuce  des 

Ifraëlites ,  fon  Idole  fut  renverfée  y  ôc  qu'on  trouva  (k  téte  tc 

fcs  mains  fur  Ic  feuil  de  la  porte  de  ce  Temple  ,  pendant  que 

le  reftc  du  corps  éioit  demeuré  fur  le  picd-d  eftal.  Caput  Da- 

fon,  &  duce  palma  manmm  ejus  abjctjja  étant  fuper  Umen, 
^mi  Dagon  folus  tnmeus  remanfifàt  m  loco  fié.  Voilà  donc 
une  tète  9  des  mains ,  &  un  tronc  ;  Ôc  H  on  ajome  des  pieds  9 
comme  ont  &it  les  Septante ,  en  difant  que  la  tête»  les  mains 
&  les  pieds  de  l'Idole  s'ctoicnt  trouvés  enfcmble,  feparés  du 
tronc ,  ce  fera  une  iigure  humaine  dans  toutes  fes  parties. 

Quoiqu'il  en  Coït 9  les  Philiffins  avoicQt  une  grande  vcnerar 
don  pour  Dagon  >  &  fes  Tenues  ëtotent  magnifiques.  Il 
Êlloit  que  celui  qull  avcit  à  Gaza  f&tnès-vafte ,  puifque  Sam- 
Ion  qu'on  y  avoir  conduit  en  le  retirant  de  la  prifon  où  il  ; 
étoit ,  pour  infulter  à  ce  redoutable  ennemi,  qu  ils  croyoîent 
avoir  perdu  toutes  fcs  forces  par  la  trahifon  de  Dalila  i  ayant 
renverfé  les  colonmes  qui  le  (butenolent  *  il  ëcrala  tous  fes 
luines  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  Temple  q,uc  ce  Dieu 
avoir  à  Azoth  ,  n'ctoif  pas  moins  célèbre  ,  6c  ce  fur  dans  ce- 
lui ci  que  fut  mife  en  dépôt  l'Arche  du  Seigneur,  où  arriva  le  , 
niiracle  que  je  viens  de  rapporter.  La  tête  de  Saùl  fut  aulll 
dep6(<fe  dans  un  des  Temple»  de  ce  même  Dieu  >  comme  on 
le  voit  dans  le  Livre  des  Juges    ) ,  &  (es  armes  dans  celui  (r)  CKip-  fi. 
d'Aftaroth  ;  nouvelle  preuve ,  pour  le  dire  en  poflsuic,  que  t)a^  »3.ftM» 
gpn  fie  Âfiaioth  ou  Ââané  »  écoient  deux  Divinités  diiSferentes. 
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CHAPITRE  y. 

Marnas.  ' 

m 

LE  S  Philiftins  avoient  encore  une  autre  Divinité  f  dont 
S.  Jérôme  (i)  ne  donne  pas  une  grande  idée,  puifqu'il 
■  dit  que  ce  Dieu  enfermé  dans  Ibn  Temple ,  en  craignoit  coa- 

rinuellement  la  ruiner  Marnas  Ga/te  luget  indufus .  &  everpofm 
mm  Tempii  ftrtimefiit  /  mais  il  y  a  apparence  que  ce  laint 
Dofteur  a  voulu  en  cet  endroit ,  comme  en  pludeurs  autres  » 
railler  les  Payens  fur  leurs  faux  Dieux.  Car  dans  le  fond,  Mar- 
ras étoit  regardé  par  les  habitans  de  Gaza ,  comme  un  de 
leurs  grands  Dieux  ,  puiique  c  étoit  parmi  eux  Jupiter  lui-md- 
me.  Son  nom  dans  la  langue  Syriaque  >  ve«c  dire  Stignntr  / 
ce  qui  convient  à  ce  pere  des  Dieux  6c  des  hommes  {a).  Mais 
quel  étoit  le  Jupiter  qui  portoit  le  fumom  de  Marnas  ?  C'eft 
ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  Cependant  les  S<;avans  croient 
que  c'étoit  le  Jupiter  de  Crète  ,  celui-là  même  qui  enleva 
Ëorope  y  6c  c'eft  le  fentimenc  de  Stephanus  »  c  eft-à-diie  Mi« 
nos  premier  du  nom.  11  y  a  des  Auteu»  qui  prétendent  que 
Marnas  étoit  le  Secrétaire  d«  ce  Prince  9  qui  s'en  ièrvit  pour 
rédiger  le  Code  de  (es  l  oix,  comme  nous  le  dirons  dans  fon 
(i)lgmcIlL  Hidoire  (2).  Ceux  qui  enlevèrent  Europe  pour  la  conduire  en 
Crète  >  emmenèrent  apparemment  Marnas  avec  eux  i  car  cç^ 
tainenfent  il  devoir  être  né  dans  la  Syrie*  fon  nom  «n  cft  «ne 
preuve.  Oè  m6me  nom  devint  célèbre  dans  l'IlledeCtetea 
6c  on  le  donna  aux  filles*  quV>n  appelloit  A^NiMyCommequi 
diroit  Maânme. 

Quoiqu'il  en  foit  >  Marnas  étoit  fort  honoré  dans  la  ville 
de  Ôaza  :  il  7  avoit  tin  Temple ,  ec  on  celejirek  en  (bn  hon- 
neur des  Jeux  6c  des  Courfes  de  chariots.  La  ville  même  de 
Gaza ,  joignoit  quelquefois  dans  fes  MedatUes  le  nom  de  co 
Dieu  avec  le  (ien  9  TAZA  MAPNA. 
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CHAPITRE    y  h 

Dcftelques  autres  Dieux  Sjfrieat  &  Pbenkiem  >  qifm  m 
'  emmit  que  par  tEcrtHtre  Sainte. 

ON  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  les  noms  de  quelques 
Dieux  dont  les  Auteurs  profanes  ne  nous  donnent  au- 
cune comuMlfittice.  Seldcn  dans  le  Tiaité  curieux  qi/il  a  coin- 
pofé  fur  les  Dieux  des  Syriens»  les  divife  en  deux  Clafles  (i).  ^  U}Sf^»i 
11  met  dans  la  première  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Penta-  . 
teuquc ,  tels  que  font  Gad  ,  ou  la  bonne  fortune  ,  les  Tera- 
phinis ,  Baais2ephon ,  le  Veau  d'or  ,  Baalpeor  ôc  Moloch  i 
dans  la  (èconde .  ceux  dont  il  efl&ic  menrion  dans  les  Pto« 
phetes ,  comme  Baal ,  ou  Bel»  AHartd  ou  Adaroth ,  Dagon«  < 
Miphlotzeth>  Beel-zebuc ,  Succot  Benoth ,  Nergel  &  Thani* 
mus  ;  c'eft ,  ajoute  cet  Auteur ,  dans  les  Dieux  de  ces  deux 
ClaiTes  que  font  renfermés  le  Soleil  >  la  Reine  du  Ciel ,  la 
Milice  du  Ciel^  6c  les  Planètes  >  doqc  le  culte  efi  Ci  fbuvent 
leprocfaé  aux  Payens  »  par  les  Ecrivains  làcréSr 

Je  vais  tâcher  de  donner  une  idtf  c  cxa£la  de  ceux  de  ces 
Dieux  dont  je  n'ai  pas  encore  parle.  Je  dcvrois  commences 
par  la  Fortune,  ou  Gad>  la  preniicrc  des  Divinités  payennct 
^ue  nomme  Moyfe  i  mais  j  en  ai  parlé  fuffiramment  iorfque 
|ai  tâché  de  découvrir  l'origine  de  Pldolâtrie» 

Article   Pr£M1£k«  • 

Det  Terifhim, 

Les  HeiMcâx  nommotent  Teiaphinis  les  Idoles  que  Rachel 
avoitdefobées  à  fon  père  Laban  (2),  &  il  n  eft  pas  douteux  c.%?^t»'/ 
que  ce  ne  fliflent  Tes  Dieux ,  puifqu'en  fe  plaignant  à  Jacob  j  . 
il  lui  dit  :  Cur  Juratus  es  Deos  meos  ?  Vourhuoi  m^avez  -  vous 
dérobé  mes  Dieux  (5)  /  Les  Interprètes  de  l'Ecriture  fainte  &  ii)  Vci£  3©, 
les  Rabbins  >  ont  débité  beaucoup  de  conjectures ,  pour  f^^a- 
Toir  ce  que  c*éiok  nue  ces  Téraphims  9  fie  Seldcn  faûffe  peu 
de  cliolèaàdefisernK  ce  IhjfBt.  Mes  Lecteurs  ^ 
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que  je  charge  cet  Article  de  toute  l'érudition  Orientale  qaW 
trouve  dans  cet  Auteur  ;  mais  ils  fe  plaindroicnt  avec  iufîice  , 
li  je  ne  leur  apprenois  pas  en  peu  de  mots  ce  qu  on  doit 

5 enfer  de  ces  Dieux  [a).  Je  dis  donc  premièrement  que  les 
"'eraphimsétbiem  des.Dieax  très-anciens ,  puirquelenr  culiB 
droit  dtabli  du  temps  de  Jacob  &  de  Laban.  2^.  Que  leuis 
Idoles  croient  de  figure  humaine  ,  &  qu'il  devoit  y  en  avoir 
de  grandes  6c  de  petires  î  de  petites  j  puifquc  quoique  Ra- 
chci  en  eût  detobc  plusieurs  ^  Deosmeos,  elle  les  cachoit  aux  . 
yeux  de  Ton  pere  >  fbos  ie  baft  d*un  chameau  en  iè  tenant 
adife  deflus  ;  de  grandes»  puifque  M  ichol  en  mit  une  dans  le 
lit  de  David  ,  afin  que  ceux  qui  le  gardoient  pulTent  croire" 
que  c'éroit  David  lui-mûme  qui  dormoit.  Aben  Efra;  le  plus 
célèbre  Théologien  des  Juife>  ôc  en  même  temps  un  grand 
Aflrologue  >  dit  que  ces  Idoles  étoient  reprefentees  (bus  une 
ligure  huttiaine  9  afin  t]ii*eUes  fiiiTenc  capables  de  recevoir  les 
influences  celeftes  ;  comme  (i  >  (ùppofê  que  ces  pre'tendues 
influences  agilTent  fur  les  corps ,  les  animaux  &  les  autres 
C'tres  n  croient  pas  aufh  capables  de  les  recevoir  que  les  hom- 
mes. Quoiqu  il  en  loit ,  comme  ces  Idoles ,  dans  le  lentmient 
des  Rabbins ,  fervoient  à  la  Divination ,  Rachel  ne  les  dé- 
roba )  félon  eux  ^-qu^afin  que  Laban  ne  pût  pas  par  leur  moyen 
*  fçavoir  le  chemin  qu'ils  auroient  pris  eh  fortantde  famaifon»  *  - 
(Se  fut  par-là  hors  d'état  de  les  pourfuivre.  S.  Auguftin  femble  - 
y^fl?"**'*"  fàvorifer  le  fentimewt  de  ces  Rabbins  lorfqu'il  dit  (i)  :  ^uod 
^  Laban  didt ,  qnare  Juratui  et  Dms  mets  ;  mne  ef  ilM  fmaffe 

Îuûd  &  Mffntaifi  di-i^ati,  En  effet  Labao  avoir  défà  dit  à  ■ 
acob;/«i  que  Dieu  nia  heni  pour  Vmmr  de  vous  f 

y^u^uratus  fttm  quod  hencdtxerit  mihi  Deus  proprer  te.  Quelques 
Interprètes  croyent  que  Rachel ,  quoiqu'inftruite  par  Ibn  mari 
du  cuite  du  vrai  Dieu  j  avoit  encore  quelque  penchant  à  l'Ido- 
lâtrie ;  mais  il  s'en  trouve  d'autres  6c  en  plus  .grand  nombre» 
qui  jugeant  plus  fa;  orablement  de  la  piete  de  Radiel ,  difent 
qu'elle  n'enleva  les  Idoles  de  Ibn  pere»  que  pour  lui  ôcec 
Tobjet  d'un  culte  crimineL 

(  â  )  On  ne  {tarie  poiot  des  difièrentes  étjmolopes  qae  les  S^vans  donnent dn  mot 
.Tenphim  ;  la  ranetà  &  rincertiiude  qui  régnent  dant  leurs  conjeûurcs  à  ce  fujet , 
■a'ttéUpeoftntjODpeiKOOoQikeclil.  Fouommu,  Rc^  Criii%us«  T.Lp.  318. 

3*.  Les 
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^Uifueet  par  rMiftinJlItv.  VU.  Chap.  V.  fj^ 
Les  Auteurs  ne  font  pasd'accoid  fur  l'idée  qu  on  avoit  ' 
jdes  Teraphims.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  difent  qu'on  leur  ren- 
doit  un  culte  religieux ,  pendant  que  les  autres  affùrent  qu'on 
ne  les  regardoic  que  comme  des  efpeccs  de  Talilmans  >  dont  .  •  . 
on  fenrak  pour  la  divination  i  mais  comme  l'Ectitm^ 
Sainte  les  appole  des  Dieux»  if  y  a  appaceoce  qu'on  les  ho^ 
noroit  comme  tels. 

4**.  Mais  de  quelle  manière  fe  fervoit-on  des  Teraphimi 
pour  découvrir  l'avenir  i  Les  confulcoic-on  comme  des  Ora- 
cles f  D'oGi  venoient  les  ceponlès  aux  demandes  qu'on  leur  , 
âifoicfCb  {bat  autant  de  quefttons  oue  je  ne  trouve  point         .  ^ 
dedd^  dans  les  Auten»  qui  ont  parlé  de  ces  Idoles.  Je  ne 
rapporterai  point  ici  les  conjeftures  des  Interprètes  &  des 
Rabbins.  Ezechiel  ditfeulement  qu'on  les  interrogeoit.  Ce  Pfo- 
phete  (  i)  racontant  de  quelle  manière  Nabuchodondfor  s'étant  (i)  Chap.  Ui 
arrêté  dans  un  endroit  qui  abomiflbit  àdenx  chemins  »  Toiihit  ^* 
iapprendre  par  le  fort  de  quel  côté  il  tourneroit  Ces  armes»  dit 
<ju  il  avoir  interrogé  fes  Teraphims.  Smit  Rex  Nabuchodonofor 
in  bruio  ,  capite  fctlicet  duarum  viarum  ,  divinattonem  tjuarens , 
tommifiuit  Jagittas  &mmf«gauit  Teraphim  (2).  M^is  il  ne  nous  (0  ta  Vul- 
^apprend  pas  de  quelle  manière  ces  Idoles  lui  avoîent  répondu  i 
&  comme  il  ajoute  qu'après  cette  opération  des  flèches  de 
•des  Teiaphîms  y  le  fort  étoit  tombe  fur  Jerufalem ,  ce  qui 
l'avoir  déterminé  à  aller  attaquer  cette  ville  ;  &  qu'on  fçait 
d'ailleurs  que  le  fort  par  les  flèches  {a)  confilloit  à  les  mêler 
d'une  certaine  manière  >  il  paroit  que  lesTecaphims  étant  desj 
efpeces  de  Talifinans^  iiir  lesquels  étoient  peut-être  gravés 
les  Signes  ài  les  Conftellations  du  ciel ,  on-  croyoit  en  les 
appliquant  d'une  certaine  manière  aux  afpeas  de  ces  Conftel- 
laaons  &  de  ces  Signes ,  pouvoir  deviner  ce  qu'on  avoir  en- 
vie d'apprendr«.  On  trouve  auHi  dans  le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre da  JLÎne  des  Juges  >  que  fou  coofiiltoit  les ~  " 


(«)  Cette  (brte  de  «Grination  étoit  fort  anctenoe  dans  la  ChaUée ,  &  elle  coa/îftoîe 
ea  ce  qu'oa  écmoit  for  cesâeohes  ks  noms  des  Jîeux  où  l'on  vouloit  aller ,  ou  quel- 
^oes  mots  qui  marquoientledeflèia  qu'on  avokdaiw  refprit.  On  rncloit  cçs  fiechet» 
eo  en  tùoit  nne,  &  oa  pmoit  pour  une  declantioa  de  la  volonté  du  Dieu  qa'ott 
•doraiit,  ce  qqt  étoîc  teàt  deflus.  Ainâ  NÉbucbodonofijr  ayant  tfouvé  le  nom  Je 
JeniTaloii  wu  c«ll«  qall  dia  h  pmmere  »  il  alla  aiCéger  cette  vîUe ,  au  Ueu  do 
fuem  (mtammtoanïm  A—niiiiw  dot  te  nom  étok  jaxtCùtvMwun  fadie^ 
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pour  COftAOÎtte  Tavenir ,  puifque  les  Députés  qa'avoîerit  en» 
voyés  ceux  de  la  Tribu  de  Dan ,  pour  découvrir  le  pays  » 
étant  arrivés  chez  Micha  qui  avoic  des  Teraphims  ôc  un  Le> 
TÎte  .pour  lokr  ïeme  de  PiÊttè  9  le  ^prtcrem  de  ks  confi4ter 
pour  Aiavotr  fi  leur  ràytsgt  feroît  heureux. 

Onkelos  •  le  Syriaque ,  lés  Rabbins.9  Ac  spiès  eaz  Grodqi 
&  plufieurs  autres  Interprètes ,  ont  donc  Cru  avec  beaucoup 
de  raifon  y  que  les  Teraphims  étoient  des  Talifmans,  c'cft-à- 
dire  >  des  figures  de  métal ,  fondues  âc  gravées  ious  certain 
a(peâ  des  Planètes ,  aii^uds  on  attrttnioit  plufiews  vertus , 
éc  par  le  moyen  defquelsoit  croyoit  pouvoir  deviner  Tavenir. 

jl^Motenili.  jviaimonide  (1)  dit  qu'on  en  fondoit  anciennement  d'or  6c 
d  argent  i  que  les  premiers  étoient  confacrés  au  Soleil ,  &  les 
féconds  à  la  Lune  :  ôc  qu'on  leur  attribuoit  la  vertu  d'éloigner 
les  Btaux'^  de  prédire  laventr.  On  afiure  que  les  Anciei» 
airotenr  de  «es  figmtft  magiques  >  qui  avoient  du  mouvement 
6c  qui  ra  f oient  des  Oraçfes  ;ce  qui  étoit  aiTez  conmim 
chez  les  Egyptiens  &  parmi  les  Arabes,  qui  fe  vanroient 
d'avoir  le  iecret  d'enfermer  dans  ces  figure»;  les  Démons  &c 
les  Dieux  «  (6c  de  les  obliger  de  leur  repondre  lorfouils  les 
cônAikoienc  :  c'eft  fims  donte  à  cet  ufage  que  hàt  aUufîon  le 

{»)*&io.v.».  Prophète  Zacharie)  lorfquil  3it)  fuivant  le  texte  Hebcea  (a); 

Teraphim  locnta  fitnt  vanitatem ,  &  divini  viderimt  mendadum» 
HnBn  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  dit  que  Jofias  dé- 
truire entièrement  dans  fon  Koyaume  y  l'ejprit  de  Fyihon ,  les 
dS^Svff  de  hmiférvamure,  &ies  Ttrâpkims  .*  ce  qui  ne  hifle  au» 
cun  Keo  de  douter  qu'ils  ne  ferviffentli  la  divination. 

Tout  rOrient  e(^  encoce  entêté  de  cette  vaine  faperftition» 
&  fi  elle  cfi  une  des  plus  anciennes,  puifqu'ellc  fubliftoit  du 
temps  de  Laban  ,  elle  eft  adlFi  une  des  plus  générales.  On  ne 
voit  point  d'hommes  daps  la  Perle  j5c  dans  les  Pays  voilins  > 
^qm  ne  portent  fiir  eux  des  TaUfinans  »  flc  quelquàbis  ils  en 
ont  nn  rcès^giand  nombre.  Cet  Amuleres,  ou  preferv  atift» 
confillent  en  quelques  mots  myflerieux ,  écrits  fur  du  pa- 
pier ,  ou  gravés  fur  du  bois  ou  fur  des  pierres  précieufes ,  avec 
quelques  6ignes  ou  Confiellations  celeftes  >  Ibus  Icfquels  ils 
ont  été  faits.  Les  BafiKdiens  en  fâifoient  grand  ufage  i  Ôc  les 
jMahômecans.  qui  .nonc.  ppim  (le  ^tatues. ,  pottenir  fie  çi» 
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Expîiquêft par  fHijîoire.  L  i  v.  VII.  Ch ap.  V.  ^f, 
Talifmatis  gravés  fur  des  pierres ,  ou  écrits  fur  du  parche- 
min :  mais  je  n'ai  pas  deûein  de  œ'fétendze  fui     fujei;»  qui  a.  * 
été  tcatté  par  plufleois  Anrèois  (a). 
'  Si  )oo  pouvoic  ajouter  foi  aux  Rabbins  >  il  fiiudroit  çonvpi 
air  que.la  maQiere  de  &irp  les  Teraphims  écoit  également 
impie  &  cruelle  ,  puifqu'ils  difent  que  quand  on  vouloir  fon- 
dre une  de  ces  figures,  on  ruoit  i^n  homme  y  ôc  aprèç  iui  avoiu 
çoMpé  la  tête,  on  lembaumoit  &  poi'enferrooic  dans  le' fond 
4'mie  miuaUlOi  On  mettoic  fous  (à  langue  an  lame  d'or  >  fut 
iaquëUe  ^loit  écrit  le  nom  de  quelque  Dieu  ;  Ôc  ces  i|i^e9 
Auteurs  ajoutent  que  quand  on  vouloir  la  faire  parler,  on  allu- 
moit  des  cierges  devant  elle,  Ôc  on  (e  profternoit,  ôc  qu'ajor^ 
elle  .rpndoit  fes  Oracles.  Mais  en  quoi  relTemblent  ces  Coi^ç9 
deTiBraphinas^  à  ceux  que  Rachel  deiobftàfonpereLpbâa^ 
enfin  y.  de  quelle  manière  lès  Teraphims  repondoient  ils  | 
peux  qui  Us  confultoient*  poifquîl  eft  fûr  par  le  pafTage  dv 
Prophète  Zachaxie  que  nous  venons  de  rapporter ,  qu'ils  reiv 
dolent  des  Oracles  ?  On  doit  fe  rappeller  ici  ce  qiM  a  d^ 
fur  les  différentes  manières  dont  les  Oracles  faifoient  coni^oî- 
jtre  leuis  reponfès  (  i  ) , .  &  il  y  a  apparence  que  c'était  de  qud-  ( 
igu'^nf  de  ces  manières  que  les  Teraphims  inArui^ent  ceuK 
qui  les  confultoient  ;  car  je  ne  fuis  pas  du  fenriment  duCardi- 
Bellarniin ,  qui  étoit  perfyadé  quç  ces  Idoles  prenoient 
«ne  voix  iiumainr  pout  auuoncer  l'avenir.  l\  eA  viç^.  <qu  OA 
trouve  d^qs  lîi  Fable  9.&.niême  dans  rHîAewpt  qiinil  ^Jiixivié 
^uelque^is  que  des  Statuçs  ?yent  parlé.  On  dit  Qa^0ê<;  .qœ 

dans  le  temps  qu'on  faccagça  la  ville  de  Vcies  ,  on  intQrço- 

cea  une  Statue  -de  Junon ,  pQur  £çavoir  ti  elle  vouloir  venir  à 
-Kome ,  ôc  quelle  repçi^ic ,  je  le  yeux  i  que  ceUf*  tdp.  ia  I^Qf- 
^tune  9  cjui  fut  conf^çtée*  ayx  femmes  a  l$i  fur-ttnit  à  ]a  mese 

de  Cçnolan ,  ^voit  pronpfiGé  ces  paroles ,  ritè  me  d*ç<*fifs ,  il 
manque  rien  4  mnJfidicjfcf  4*, que  celle  de  Cybele.quAtialiis 

VVoit  refufée  aux  Romains,  déclara  qu'elle  VQukÙt  êtsetaaof* 

PPtr^e  àKqiiic.,^iflii,qjiei^Wftnte.UvideLî 

Mkûcaawnitàn^  tf  tmuit  cum  mùrrmm  t^^        "  ' 
Btfie  tf  adjfm  di&àUemaJmsi 

C*)Vcy»à»l%B.CiMB«d,  Sdi<«,*fc    "  ^-  î^-- 
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Jpfk  peti  volui ,  ne  fit  mora ,  mitti  voUntem  ; 
(0  Faf».i,.4»  '  D^jum  Roma  hius  »  fto  Dtm  êmmt  tût  (  i)» 

Mats  la  plûpatt  de  ces  &îtt  font  tcoonnus  comme  fiboleiix 
|Mir  ceux  mêmes  qui levmppofMM;:  en  cfiêt Tke  Lmwatm 

•  de  pure  fidion  le  premier  des  exemples  que  je  viens  de  rap»» 
porter.  Plutarquc ,  dans  la  Vie  de  Coriolan,  détruit  par  de 
judicieufes  reBexions  l'article  de  la  Fortune  des  femmes,  qu'on 
«BToit  avoir  parlé  ;  &  on  ne  peut  titer  aucune  indnÛion  de 
celui  qui  eft  rappotté  par  Ovide  »  pmfi)u'il  dit  feulemcm  qoe 
la  voix  qui  fe  fit  entendre 9  pour  dire  que  la  DéefTe  approu- 
voit  fon  tranfport  à  Rome ,  fortit  du  fond  du  Tcmpie  ;  ce 
qui  ne  prouve  pas  que  la  Sucue  elle-même  l'eût  formée.  Le 
témoignage  da  Pcoohete  qae  fai  dté  lèmUenk  &vonlce 
l'opinion  <|ue  je  combats ,  puiTquil  dit  nettement  què  les  Te* 
îaphttns  avoient  parlé  >  mais  pourvû  que  l'on  convienne  qo'ilil 
Teveloient  l'avenir  de  quelqnemanicK  qjoece&ift»  cepaflâge 
aura  toujours  toute  fa  force. 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  Critique  des  Cultes  anciens  9  croit 
que  dans  chamie  maifon  oà  il  y  avoit  des  Tetaphim»  t  on  les- 
fhçok  av»  deux  extrémités  d'un  Cénotaphe,  à  peu  pràa- 
comme  les  Chérubins  étoient  pofés  fur  les  deux .  boucs  de 
l'Arche  d'Alliance,  &  que  c'étoit  près  de  cette  efpece  de 
•tombeau  qu'on  fc  |)rofternoit ,  &  qu'on  oi&oit  des  Sacrifice» 
^  des  prières  à  ces  Idoles  ;  mais  où  a-til  s^pris  cette*  dv-- 
conflance  1  Les  Teraphims  étoient  connus  long-tjemps  avant 
■la  conûruélion  de  l'Arche  &L  du  Tabemacre»  pûiqoil  en  eft 
padé  dans  1  hi^oire  de  Jacob      de  Laban  ,  antérieurs  de 
quelques  fieclcs  à  Moyfe  :  &  il  ne  fert  de  rien  à  cet  Auteur 
de  dire  que  les- Idoles  honorées  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés^ ne  devimcnt  des  Ocades  qu'apiès  l'enifée  des  lûaSittes 
dans  la  terre  promifc  ;  car  fiir  quelle  autorité  |«Dt-on  appuyer 
\        cette>«pinion  fmguliere  f 

Concluons  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Tcra- 
phims  tiroient  leur  origine  de  Chaldée ,  &  qu'ils  étoient  d'une 
grande  antiquité.  Qu'il  y  en  avoit  de  bois  &  de  métal  {a) 

(  «  )  Cette  circonfiaost  eft  nfpoitcc  «Uot  icXine  it$  Jjfgts  â  l'o«ufioa  îles  Tcn- 
fhuM^sjKiifts..  . 
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l^iiptifs  par  FHifloir^  LiT.  YTLCàkf,  V.      y 8 1 
ifÊt  les  Fayens  les  donfulcoieht ,  pour  en  apprendre  lavenir  : 
que  ces  figures  étoient  d'une  forme  humaine ,  puifque  l'Ecri- 
ture Sainte  rapporte  que  Michol  en  mit  une  dans  le  lit  do- 
David  >  pour  taire  croire  qu'il  dormok  encore  :  autrement  il^ 
âtftok  été  ridiculé  de  mettre  dans  le  lit  de  ce  Prince  tonteautie 
%cire  qae  celle  d'un  homme  y  pour  pouvoir  tromper  les  Gat'^ 
des  ;  car  il  falloir  bien  qu'ils  cruflent  voir  de  loin  quelque 
chofe  qui  reffemblât  à  un  homme  qui  dort.  J'ai  eu  raifon  auflr 
de  conclure; de  cette  hiftoire ,  qu'il  dcvoit  y  avoir  des  Tera- 
phims  d'une  grandeur  approchaiïfce  de  la  taille  ordinaice  dC 
thomme.  En  effet  s'ils  n'avoient  éU  que  de  petits  naniKMK 
lêtSy  les  Gardes  de  David  n'aifl-oienr  pas  pù  y  être  trompésr 
enfin  que  quelquefois  le  terme  de  Teraphim  fe  prend  dan» 
l'Ecriture  en  bonne  part;  comme  dans  le  Prophète  Ofe'e(i),  (OC}.r.t.. 
où  il  femble  qu'on  les  re^ardoit  comme  des  Oracles ,  ôc  qu'on 
ftcnnmoit  de  ee*  tmta  limag*  de  la-  venié»  que  porttMt  le 
Grand-Prétie  lorfqu'il  confult oit  le  Seigneur  :         dits  mut-  . 
toi  fedebunt  filii  I/raél  fine  Rege  &  fine  Principe  ,  &  fine  Sacri" 
ficio  y  &  fine  Âttari  ,  &  fine  Ep/wd ,  &  fine  Te  aphint  }fans  Au"  • 
tel i  fans  Ephod,  &  fans  Terap/um.  On  peut  remarquer  d'abord 
<|ue  ce  Pal&ge     lôfC  dbicur  ^  comme  toùre'  ta  Frophede 
aCfCicr  Oir  eniin>  fi  les.TeBaphims  étoient  des  Idoles  des 
Payens  r  eft-ce  une  menace  aux  Jui6«  de  leur  prédire  qp'iit- 
feront  long-temps  fans  en  avoir  ? 

Les  Interprètes,  embarraffés  d'un  endroit  fi  difficile,  l'ex- 
pliquent différemment ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  leurs  . ,  j  _ 
Commentaires  ;  mais  S.  Jérôme  (2)9  for  Fautorité  déla  ver-  c.  5.T. ^ 
fîon  des  Septante ,  femble  l'avojj:  ramçnë  àr  fbn  VeritaMc  (eos,- 
L'Ephod  étoit  l'habit  de  cérémonie  du  Grand-Prêtre  >  avec 
les  pierres  du  Rarional  ,  ôc  le  Urim  &  Tummim ,  par  le 
jnoyen  defquels  il  rcndoit  des  Oracles  jL  ceux  qui  le  conful-^ 
i-ic  cottute  les  'Septàtte  ont  enSodb  par  te  mot  de- 
Temphim  I  cer  Oracle  du  Seignedt  1  &  par  |îEpnod>  le  &icef^ 
doce»  il  €&  clair  que  le  Prophète  a  voulu  prédire  aux  Ifrad^ 
lites,  que  s'ils  continuoient  d'être  prévaricateurs  de  la  Lok 
de  DieUril  arriveroir  un  jour  qu'ils  feroienr  fans  Sacrifice, 
iâns  Autel  9  iàiis  Sacerdoce  ôc  fans  Oracle.  Mais  il  faut  con- 
.veoit  en  même  temos.  avec  le  mâme  S,  Doâeur  >  que  ho» 
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cet  endroit  du  Prophète  Ole'e  ,  le  mot  de  Tenphîm  efl  tou« 
jours  pris  dans  l'Ecriture  ^amck;  en  mauvaife  part^  ôc  que  s'il 
(^ifie  daos  le  paHage  que  nous  veoops  de  rapporter  lUnm 
àL  te  Tummim  da  Giand-Prêcre ,  il  n  eft  employé  patrtôitt 
wlleuts  que  pour  marquerdevaines  Idoles  ^  objet  de  kve|iOi 
ration  des  Payens  {a). 

Ji  paroît  par  ce  que  nous  venons  dire  que  les  Teraphims 
étoieot  des  Dieux  particuliers  f  femblables  à  ceux  qu'on  a 
Bomniés  'depuis  L^res  ou  Pénates ,  flc  que  chacun  en  avoic 
dans  fa  nudtoa  pour  fà  confervation  &  pour  celle  de  (a  &« 
mille.  Slb  avoient  été  des  Dieux  publics ,  Laban  n  auroit  pas 
dit  Pourquoi  arve\  vous  dérobé  nnes  Dieux  ?  Et  il  n'auroit  pas 
été  le  feul  à  pourfuivre  Jacob  j  tout  le  Peuple  intereffé  à  ce 
Vol,  l'auroit  fécondé. L'exemple  de Nabuchodonofor  prouve 
qu'on,  les  portoit  daos  les  voyages  &  dans  les  expéditions  nû- 
Uisiirei-i  puifque  ce  fut  en  chemin  qu'il  les  confutca. Enfin»  oi|' 
peut  prouver  la  mcme  vérité  par  celui  de  Micha  qui  avoir  def 
*  eraphims  dans  fa  maifon  pour  les  interroger  dans  le  befoin. 
Mais  étoient-ils  des  Dieux  naturels,  tels  que  les  Ailresy 

SI  des  Pieux  animés»  c eft- à-dire»  les  Ames  des  ancêtres  f 
e(l  ce  qu'on  ne  fçiuroit  décider.  Quelques  Sçavans  Comc 

rerfuadés  qu'ils  étoient  des  Dieux  animés  ;  &  uAuteur  de 
Hiftoire  Critique  des  Dogmes  &  des  Cultes,  en  eft  fi  con- 
vaincu ,  qu'il  prétend  que  les  Teraphims  de  Laban  étoienc 
Noé  6c  Sem  :  mais  fur  quelles  preuves  peut-on  établir  une 
pareille  prétention  I  Sur  ce  ^noemenc  le  même  Auteur  eft 
obligé  de  dire  qu'il  n'y  avoi|  dans  chaque  mailbn  que  deujr 
Teraphims,  pour  reprefenter  ces  deux  Patriarches  ;  mais  com- 
me l'Ecriture  parle  de  ces  Dieux  fans  en  (pecilicr  le  nombre, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiiTe  le  reilraindre  à  deux  iculement. 
On  fçait  du  moins  oue  A  les  Pieux  Pénates  tirent  lei^  odgin0 
^e  cçs  anciens  Ten^hims  »  comme  il  eft  très-vraifembiabie^ 
il  écoit  iibfi^  à  cbtçiiQ  <i'cn  mit  auta^  9,u'tl,  Qn^yçuiotf^ 

(a)  L'exemple  de  Micha  eft  peut-être  une  exception  h  la  Règle  établie  par  falot 

Jcr6;nc.  Car  on  croit  communLment  qu'il  avoit  tait  fcs  Tcr.iph.fni  pHlf  tUfflfilhBf  kÊ 

9tai  Qi«tt  i  fie  %M.t'ii  Àtoit  frcTwicaieui ,  il  a'ctoit  pat  idoiiue. 
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Article  II. 

M^hck^Dim  des  Ammnùttt 

-  MoioCH ,  un  des  principam  Dieux  de  l'Onent'»  ^toit  h(yi 
aoré  par  les  Ammoniteii  quile  reprefentoient  ibus  la  figure 
monftrueufe  (Tun  homme  Ôc  d'un  veau.  On  avoic  ménagé 

vers  les  pieds  de  la  Statue  plufieûrs  fourneaux ,  dans  lefquels 
on  jetroit  Içs  ent'ans  qu'on  immoloit  à  ce  Dieu  »  &  tandis  que- 
ces  VicUmes  infortunées  qui  bràloienc  dans  ces  fourneaux  » 
Jetcoient  des  cris  qui  atcendriflbient  les  aflilHuiSi  les  Prêoe» 
battoient  du  tambour,  pour  empêcher  qu'on  n'entendit  leuiB 
plaintes.  C't5roit  de  ce  bruir  que  la  Vallée  où  fe  commcrtoient 
ces  abominations  écoii:  nommée  la  Vallée  àxxTophet  ^  comme 
q^ui  diroic  i  la  Vallée  du  Charivari* 

Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  >  &  quelques  «ntiei 
Sçavans  ont  clierché  à  découvrir  quel  pouvoir  être  ce  Mo- 
loch.  Quelques-uns  ont  cru  ,  avec  Antoine  Fonfcca ,  qu'il  étoit 
le  même  que  Priape  :  Gérard  Voffius  s'cft  efforcé  de  prouver 
qu  il  étoit  le  Soleil;  mais  1  opinion  la  plus  commune  efl  que  ' 
ce  Dieu  étoit  le  même  ^ue  &atume  :  éc  on  appuyé  cette  pré- 
temion  y  par  la  conformité  des  Sacrifices  humains  «  qu'on  of^ 
fioit  également  à  Moloch  &  à  Saturne  $  &  comme  ce  der- 
nier eft  Abraham ,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  premier  n'ait 
étc  formé  fur  ce  que  les  Payens  avoicnr  appris  de  i  Hiftoire 
deceiaint  Patriarche.  C'efl  afhfi  qu'en  ont  taiionnéSelden  (i),  (■)  DeDil» 
le  ^ereKirker  (2  )  r Bey er  ÔC  plufieuis  autres;  mais  peifobqe  n'a  f^^ocd  x 
orouvé  cette  opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Fotirmont  (j);  MRefl.  CnL 
Moloch  .  dit  il,  étoit  une  foumaife)  ainfi  que  l'onr  toujours  a«I'P'ÎJ7«- 
cru  les  Orientaux.  Or  cette  idée  étoit  priie  de  la  Foumaife 
qu'on  diloit  avoir  été  allumée  dans  Ur,  ville  des  ChaJdéens,,  ' 
pour  y  faire  périr  Abfahaoi ,  aihfi  que  le  racontent  les  Rab- 
bins    comme  le  nom  de  cette  vule  eft  le  même  que  celui 
du  feu  )  au  lieu  de  dire  que  ce  ^nt  Patriarche'  étoit  forâ  de 
Ur  des  ChaldéenSi  on  publia  qu'il*  avoit  été  tiré  du  fou^  qu 
de  la  foumaife.  •  " 

Dans  les  Sacrifices  de  Moloch  on  ofiroit  des  en&ns;  n'eÛ- 
ce  pas  là  une  imioicioa  du  Sacrifice  d'Iiàaç  >  qye  les^PayenS' 
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ont  toojoufs  etû  aveir  été  exécuté  à  h  lettie  f  Am  VSâimetf 
humaines  on  en  mêloit  cTautres  dans  lès  Saciifices  de  Mo" 
loch ,  fçivoir  des  toutterelles  ou  des  colotnbeS)  une  bvdiit 

ou  un  agneau,  un  bélier  ou  des  chèvres,  un  veau,  un  taureau  » 
&  on  y  ajoutoit  de  la  farine ,  fimila  :  d'où  cela  peut-il  être 
pris ,  demande  le  même  Auteur  f  C'eft,  dit-il^  que  l'Hiiloire 
do  Patriarche  piefentpit  tout  cet  aprareil:  FntÊix.»  dit  Ab» 
tiain  9  une  gemfft  àe  trois  ans,  un  bélier  auffidi  trm  âm»  mut 
(OCeikif.^i  tourterelle  &  une  colombe  {\):  fumite  mihi  vaccam  triennenif 

mietem  annorum  trium ,  turturem  quoque  6c  coiumbam.  Qu'on 
ajoute  à  cela  le  bélier  qui  (lit  immolé  à  la  place  d'iiàac ,  la 
ârine ,  ou  plûtâc  les  pains  coïts  Ibos  la  cendre  >  dont  il  eft 
parlé  dans  rHiftoue  de  ce  même  Pstriatchc  »  &  le  veau  qui! 
fit  tuer  dans  leftftin  qo'ii  donna  aoz  Anges  ;  &  il  fexa  Inea 
difficile  de  ne  pas  convenir  que  toutes  les  cîrconftances  des 
Sacrifices  qu'on  offroit  à  Moloçh  «  étoienc  une  expredion  degv 
jivancures  d'Abraham. 

A  toutes  ces  preuves  on  Dounoît  en  ajouter  oae  autre.  Les 
noms  de  Moloch  &  de  Melchon ,  qui  étoieot  éotaaés  an  même 
Dieu ,  fignifient  le  Roi.  Or  les  Aoteuisptoûnes  ontcm  qu  A- 
(tySmboo.  braham  avoir  été  Roi  (2)  :  difons  encore  que  le  nom  de  Baat 
ou  Belf  qui  étoit,  félon  l'Ecriture  Sainte,  le  même  que  Mo- 
loch ,  comme  nous  le  prouverons  dans  l'Anide  fuivant^  ligni*. 
fioit  le  Seiffum  »  titre  qu'on  donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  qoe  je  viene  de  rapporter  des  diflfe- 
rentes  fortes  de  Vi£\imes  qu*ot^  immoloit  à  Moloch ,  il  eft 
bon  d'avertir  que  c'eft  fur  l'autorité  des  Rabbins  que  les  mo- 
ilernes  l'ont  crû  :  voici  >  félon  Paul-Fage  >  ce  qu'ils  ont  débité 
fut  ce  fujet.  La  Statue  de  Molôch  étoit  une  iiguxe  cteàSsf 
éuA  laquelle  on  aroit  ménagé  fept  e(peces  d'armoiteSi  On 
en  oovroit  une  pour  y  oflBir  de  la  £urine  9  une  autre  pour  des 
tourterelles ,  une  troifiémc  pour  y  immoler  une  brebis ,  une 
quatrième  pour  y  facriHer  un  bélier ,  la  cinquième  pour  un 
veau  f  la  ûxiéme  pour  un  boeuf ,  âc  la  feptiéme  enfin  pour  y 
enfermer  on  enânt  ^u'on  y  ùiHEok  tnrûler.' 

Ces  fept  eipeces  de  cHanfbres  cenfermécs  dans  la  Statoe 
de  Moloch ,  ont  un  rapport  trop  fenfible  à  ce  qu'on  difoit 
-  des  fepc  pones  de  Mithns ,  par  laqueUcs  il  Moit  pafldr  pour 
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Expliquées  par  PHiftoire.  Liv.  VII.  Chap.  V.  f 
être  initié  à  Tes  myftcrcs ,  pour  ne  pas  croire  que  c'eft  fur  le 
modèle  de  ce  Dieu  ,  que  le^  Dotlcurs  Hébreux  ont  formé  la 
defcripdon  de  la  Statue  de  Moloch  ;  foit  que  ce  Dieu  fut 
léeliement  le  Soleil  parmi  les  Ammonites ,  comme  Mithras 
r^it  chez  les  Perles  >  ce  qui  eft  très-vraifemblable  9  ainfi 
ue  nous  le  dirons  de  Baal ,  le  même  Dieu  que  Moloch; 
ic  cju'il  reprefcmât  Saturne,  comme  le  veulent  les  Sçavans 
ue  jai  nommés;  c'eft- à  dire^  la  Planète  qui  porte  ce  nom. 
^ar  îl  ne  faut  jamais  otiblier  que  c'eft  par  le  culce  des  Afliet 
que  l'Idolâtrie  commoiça  parmi  les  Peuples  de  l'Orient. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qui  prcrendent  que  Moloch  droit 
le  même  que  Saturne,  ne  manquent  pas  de  preuves  pour  ap- 
puyer leur  fentiment.  En  effet  le  Saturne  adoré  par  les  Car- 
thaginois, avoic  beaucoup  de  reflemblance  arec  le  Dieu  de» 
Ammonites  >  pinfque  (èlon  Diodore  de  Sicile  (  i  ) ,  il  étoit  re-  C  O  Apud 
prelenté  pat  une  figure  de  bronze,  dont  les  mains  étoient  y5^* 4/^'**' 
renverfées  &  penchées  vers  la  terre ,  de  manière  que  quand 
on  mettoit  un  enfàyt  entre  fes  bras ,  pour  le  lui  conlàcrer ,  il 
fomboit  dans  le  moment  ibr  un  braner  «Humé  aux  pieds  de 
ndole,  où  il  étoit  bien-tôt  confumé. 

Rien  neft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  les  Sacrifices 
de  Vicliraes  humaines  offertes  à  Saturne  ,  non  feulement  à 
Carthage,  £c  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Afrique  , 
«okime  le  remarque  Minatius  Félix  (2) ,  mais  aulTi  dans  la  (OlaOte- 
Phenide»  Quoique  ce  Dieu  y  fôt  lepreiènté  d^ine  manière  ^ 
différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  puifqu  on 
mettoit  à  fa  Statue  des  yeux  ôc  des  ailes ,  comme  nous  l'avons 
dit  en  rapportant  le  fragment  de  Sanchoniathon  {a)  ;  ôc  cette 
barbare  coutume  d'offi-ir  à  ce  Dieu  ces  fones  de  ViÔimes , 
dura  jufqu'au  temps  de  Tibère ,  ainfi  que  le  rapporte  Ter* 
tuUienO).  0)Ap«lot. 

Ceux  qui  veulent  que  Moloch  foit  le  Soleil,  ont  pour  leur 
opinion  des  preuves  encore  plus  fortes,  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  Livre  fécond  ,  de  l'origine  ôc  du  progrès  de 
ndoUbie  (4)  »  de  Gérard  Voflius.  Le  Pere  Calmet  prétend  (4)  Cbap.  j, 
que  Moloch  reprefèntoit  également  le  Soleil  &  la  Lune. 
Je  croîs  avoir  trouvé  le  moyen  d'accoider  ces  diftreo^ 


(«)  VojrcT;  le  Chxpia»  
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fentimens  >  en  dilanc  que  Moloch  ^tok  une  de  ces  Divinités  . 
que  les  Grecs  6ht  nonunées  Panthées»  4c  qQ*il  reprefentoii; 
parmi  les  Ammonites  les  fept  Planètes.  La  preuve  de  moii 
opinion  eft  tirée  des  fept  Cellules  qu'on  avoit  ménagées  dans 
fa  Statue ,  ôc  des  fept  fortes  de  Sacrifices  qu'on  lui  ofFroit, 
£n  eâet  s  il  n'avoit  été  que  le  Soleil  ou  Saturne ,  à  quel  def- 
(ein  auroic*on  pratiqué  ces  fept  petites  chambres,  ôc  pourquoi 
lui  auroit-on  offert  tant  de  fortes  de  Viâimes  ?  Cétoit  donc 
les  fcpt  Planètes  qu'on  honoroit  parmi  les  Ammonites ,  daoft 
la  feule  Idole  de  Moloch ,  ôc  on  ofFroic  à  chacune  les  vi£tU  . 
mes  que  la  fupcrnition  lui  avoit  confacrccs. 

Le  culte  impie  de  Moloch  le  tepandit  dans  plufieurs  pays» 
&  les  Hébreux  mêmes  l'adoptèrent  dès  le  temps  de  Muyic  , 
poUque  ce  (àint  Legidateur  leur  défend  de  confactec  leurs  en- 
fans  à  cette  Divinité  :  De  femine  tuo  non  dabis  ut  conjècretw 
^'s  v^t    i^io/o  Aioloch  (i)  i  ÔC  que  Dieu  menace  d'exterminer  toute  la 

(tjlbid.  c  to.  race  de  ceux  qui  auroient  commis  cette  abomination  (2).  Il 
Êdloit  que  les  Iftaëlites  fbflent  adonnés  à  cette  cruelle  fuperftl- 
<3)Vcrrttf.  tion  avant  leur  Ibrtie  d'Egypte  >  puifquelel^rophete  Aroos  (3)^ 

C4^A&7.43.  ôc  après  lui  faint  Etienne  (4)  leur  reprochent  d'avoir  porté 
dans  le  dcfert  le  abemacle  de  ce  Dieu ,  comne  iiou% 
lavons  déjà  diu 

Article  II  L 
m  Bel,  Baal-feior  tm  BaatfSegwr* 

J'ai  avance  dans  rArricIe  précèdent,  que  FEcriture  Sainte 
femble  confondre  Bel  ou  Baai  >  avec  Moloch  ^  ôc  l1  s  agit 
maintenant  de  le  prouver.  Jeremie  reproche  à  la  Tribu  de 
Juda  ôc  aux  babitans  de  JeruûJem ,  d'avoir  bâti  un  Temple  s 
Baal  pour  y  brûler  leurs  enâns  dans  le  feu  ;  fie  ce  Prophète 
ajoute  enfuitc  :  Ceji  pourquoi  le  temps  vient  que  ce  lieu  ne  fera 
plus  appelle  Tophet  ,ni  la  1^ allée  des  fils  d'Ennon,  mais  la  f^allée 
du  Cantine.  C  étoit  à  Moloch  qu'on  ofiroit  ces  innocentes 
Viâimes ,  &  c  étoit  dans  la  VaUée  des  fils  d'Ennon  que  fe' 
commettoit  cette  abomination  :  donc  Bel  ou  Baal»  étoit  le 
mcmc  Dieu  que  Moloch.  On  peut  tirer  la  même  conclunoiv 
de  la  reifembkace  de  leurs  noms  ^  qui  Ijgaiâem  l'un  ôc  l'autre  > 
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Expli^wiei  f»  tHi/kire,  Liy.  VII.  Chap.  V.  ^87 

îe  Roi ,  le  Seii^tKtir^  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  titres  qui  convierlh 
nent  au  Soleil  9  adoré  également  fous  le  nom  de  £aal ^  ou  dé 
Moloch. 

Pour  tnen  comprendre  cette  ahcienne  Mythologie ,  il  eft 

ncceflairc  d'obferver,  1°.  Que  le  même  Dieu  étoit  (buvent 
honoré  par  differens  Peuples  >  mais  prefque  toujours  fous  des 
noms  differens  ôc  avec  des  cérémonies  différentes  ;  &  c'eft 
ce  qui  a  jetté  une  grande  obfcurité  fur  la  matière  que  je  traite. 
U  eft  fiîr ,  par  exemple  j  que  la  grande  Divinité  des  Peuples 
d'Orient)  étoit  le  Soleil  :  cependant  ibus  combien  de  nom^ 
ne  la-t'on  pas  adoré f 

2^.  Que  comme  plufieurs  Princes  ont  porté  le  nom  de 
Belus ,  les  Mythologues  font  embarraiTés  à  déterminer  quel 
a  été  le  premier  de  tous  qui  a  reçu  les  honneurs  divins.  Si 
on  voujoit  Cuivre  le  fetitiMent  de  Betofe ,  que  le  Sy  ncellë,  tut 
l'autorité  de  Polyhiftor ,  ndus  a  tônfervé  ,  nous  trouverions 
des  Princes  ôc  des  Dieux  de  ce  nom ,  même  avant  le  Déluge; 
mais  fans  nous  arrêter  à  cette  opinion,  que  je  crois  n'avoir 
aucun  fondement ,  il  eft  fur  que  la  plûoart  des  Peuples  de 
Syrie  fie  de  Fhenicie  reconnurent  une  pivinhé  de  ce  nomi 
Les  Syrien--  l'adoroient  Ibus  le  nom  de  Baal-Peor  ;  les  Moa- 
bites  fous  celui  de  Baal-Phegor ,  c'eft-à-dire ,  Baal  adoré  fur 
Je  montPhegor,  comme  le  remarque Theodoret  (a)  ;  les  Aiïy- 
riens  fous  celui  de  Baal-Gad.  Le  cultp  de  ce  Dieu  pafTa  mê- 
me jufqu'en  Afrique  ,  appatemmeftt  avec  la  Colonie  de  Didon« 
&  les  Omhaginois  le  nommoient  Bal  ou  Bel  »  comme  nouS 
l'apprenons  de  Servius  {h)  :  c'eft  de-là  fans  doute  que  leur  étoit 
venue  la  coiiturric  d'ajouter  par  fionncur  \t  titre  de  Bal  aux 
noms  de  leurs  grands  hommes  >  comme  dans  ceux  d'Anni- 
Bal }  d'Afdru-Bal  y  âc  de  quelques  autres. 

Le  culte  de  cette  fiiaflte'  Divhnté.a  été  (binreot  défeAdù  ait 
Peuple  Jinf  par  lesPtophetes.  Uimpic  Achab  hà  fit'éle^er  lin 

(  •  )  P^g«r  ^mdtm  fmuladà  Uemi  vtaàâlmr  ,  Étd  vtri  UtUim.  TbeodoMC  la 
Pliihn.  16$. 

(b)  Unfni  PMRiMSil,  I)M»iMnrj4fal40riit«^ 

Cux  un  VcK  de  Vjfgile  : 

JiM((vii«w  metofâteram,  àuwn  Btlm  &  oumié 

Eeee  ij 
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Temple  à  Samarie ,  ôc  le  Prophète  Elie  mourir  quatre  cens 
cinquante  de  lès  Prêtres  i  ce  qui  fiûc  voir  la  magnificence  du 
culte  de  cette  fàufle  Divinité  «  devant  laquelle  prefque  toute 
la  terre  avoit  fléchi  le  genouil>  comme  il  eft  dic  dans  r£cii* 
ture  Sainte.  Parmi  les  Cérémonies  du  culte  de  ce  Dieu ,  on 
remarque  celle  de  fervir  tous  les  jours  des  viandes  devant  (on 
Idole .  que  les  Prêtres  avoieqt  foin  d'enlever ,  en  entrant  dans 
le  Temole  par  des  chemins  foûtemins  >  comme  le  Prophète 
Daniel  le  découvrit  au  Roi  de  Babylone»  à  la  coofiifion  ét  ' 

ft)Du.cfc  ces  fcclerats  (i). 

Ceux  qui  ont  \'ouIu  rechercher  l'origine  cie  cette  Divinité, 
fe  font  jettes  dans  ditlcrentes  opinions.  Servius,  kulèbe» 
Théophile  d'Annoche»  &  quelques  autres  ont  cri  que  c'écott 
Saturne.  VofTius  ôc  Seldcn,  comme  on  la  dit ,  ont  penfiîqae 
c'étoit  le  Soleil  i  &  ce  dernier  confirme  fon  fentiment  par 
plufieurs  raifons  très  plauliblcs  ,  entre  lefquelles  celle  qu'il 
tire  du  nom  d'Heliogabal ,  Prêtre  du  Soleil  9  n'efl  pas  la 
moindre ,  puifque  cet  Empereur  fèmbloK  avoir  joint.  les  deuK 
noms  que  les  Grecs  6c  les  Syriens  donnoient  à  cet  Aftre ,  ap- 
pellé  par  les  Grecs  kAi'«  ,  &  Bel  ou  Beliu  par  les  Syriens. 
D'autres  fe  font  imaginé  que  Baal  éroit  le  même  que  Jupi- 
tcr-Srygien ,  ou  Pluton  ;  ôc  ils  appuycnt  leur  fentiment  d'un 
palTage  de  l'Ecriture ,  où  L'Efprit  (àmt  appelle  les  Sacrifices 
de  Beel  Phegor ,  des  Sacrifices dçs  morts      Car»  comme 

|»]AiIf£ior.  le  remarque  S*  Augiiftîh.(a)  »  par  les  Sacrifices  des  moRs  oa 
doit  entendre  çeoz  qui  étoient  offerts  aux  Dieux  Mânes >.  oa 
des  Enfers. 

On  trouve  des  Auteurs  »  ôc  Eufebe  efl  de  ce  nombre  >  qui 
confondent  Baal  avec  Belus ,  premier  Roi  des  Aflyriens  j  qui 
fiit  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  :  mais  ilya  apparence 
que  le  culte  de  cette  Divinité  étoit  plus  ancien  que  ce  Prince, 
•  à  qui  on  donna  aufTi  par  honneur  le  nom  de  Belus ,  qui  veut 
dire  >  Seigneur  i  nom  que  les  Juifs ,  comme  le  remarque  judi- 
cieuCement  Grorius  >  ne  voulurent  jamais  douier  au  Dieu 
<fliraël ,  parce  qu'il  éroit  profané  par  Tapplication  qn*en  fiÛK 
feient  les  Idolâtres  à  leurs  fiiuffes  Divinités. 

aof. 
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Expliaitéts  par  FHififire,  Ltv.  VII.  Ch AP.  V,       f  8> 
Comme  S.  Jérôme  9  Rufin,  6c  quelques  aurres»  ont  cru 

que  Beel-Phegor  veut  dire  un  Dieu  nud,  ou  une  Idole  de  dure 
f  terre ,  ce  qui  a  un  rapport  eflentiel  avec  Prbpe  ;  ils  ont  con- 
fondu ces  deux  Divinités  )  pour  les  raifons  que  je  vais  rap 

Sirter.  La  fornication  >  comme  on  le  voit  dans  le  livre- dei( 
ombres  )  étoit  confacrde  à  Beel-Phegor  ;  n'eft- ce  pas  le 
caraâere  de  l'infâme  Divinité  de  Latnpfaque  ?  La  Vulgate 
traduit  le  mot  de  Mtpheletzeik ,  qui  eft  le  même  que  celui 
de  Beel-Phegor  >  par  celui  de  Priape  j  ôc  comme  ce  mot 
HdMceu  figniHe>  fATfjir»  tiea  ne  convient  mieux  à  ce  Dieu  9 
dont  la  figure  étoit  mife  dans  les  Jardins  pour  ièfvir  d'épou;- 
vantail ,  comme  nous  1  apprenons  d'Horace  &  de  libiUlei» 
Ces  Auteurs  ajoutent  plufieurs  autres  raifons  pour  confirmer 
ce  fentiment,  qu'on  peut  voir  dans  Voflius  (i)  >  mais  il  vau-  J^O 
droit  mieux  dire  >  pour  parler  avec  juftefle  >  que  le  Priape  des  i^^* 
Grecs  &  des  Romains  écoic  une  copie  de  cette  ancienne  ' 
Divinité  de  Sy^e ,  dont  le  culte  abominable  lut  adbptë  pat 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes,  que  \oxÇ- 

Ïue  dans  la  luite  on  dira  que  les  Auteurs  confondent  un  tel 
)ieu  de  Phenicie  ou  d'Egypte ,  avec  Jupiter  ou  avec  quel- 
qu'autre  Divinité  Grecque ,  cela  veut  dire  qjoe  ce' Dieu  des 
Grecs  a  été  formé  fur  le  modde  du  Dieu  des  EjgTpdens  ou 
des  Phéniciens. 

J'ai  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot  Mipheletzeth ,  qui 
cft  dans  le  texte  Hébreu  ,  par  celui  de  Priape.  C'eft  au  fujet 
de  Maac»,  mere  d'A(à ,  qui  honorut  <fun  culte  parnculier  ce 
Dieu  dont  elle  étoit  Prêtreflè ,  &  à  laquelle  ce  iàge  Prince 
6ta  l'autorité  dont  elle  jouiiToit.  Sed  ét  Meuuham  matrem 
yifa  Kegis  ex  augujio  tmperio  depojùit ,  eo  quod  fecijfet  m  luco> 
Jtmitlathrum  Priapi  :  quod  omne  contrivit ,  &  in  fru(îa  commi- 
munsy  evmbmfft  in  fwrmte  Ctiron  {p).  Le  même  tait  ell  lap-  (0  Parai,  in. 
porté  dans  là  Livres  des  Roitt  ci|.fti«. 
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iÀBiTlCLElV. 

Chamos, 

(0  Sur  le  Ch.     SfiLON  falnt  Jérôme  (i)*Cfiamos^  dont  le  nom  vient  de  Ift 
lui'lOk.    racine  d'un  mot  Arabe  qui  fignifie,y^  hdtn ,  all^  vttey  étoit 
le  même  que  Beel-Phegor  ;  &  les  Moabites  l'honoroient 

Quelquefois  fous  ce  nom ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
ivre  des  Rois  (a) ,  où  cette  idole  dont  Salomon  établit  le 
culte  9  eft  appel I^e  Tabomination  des  Moabites»  que  rEcritore 
nomme  le  Peuple  de  Chamos  :  Malheur  à  toi ,  Moab  ,  tu  et 
perdu ,  peuple  de  Chamos  ■  C  Limas  a  mis  fes  evfùm  tnfiutt }  dit 
le  Seigneur  par  la  bouche  de  .Moyfc  {a). 

Je  dis  que  Salomon  établit  le  culte  de  ce  Dieu  y  Tune  «tH* 
fieavH  Salomon  Farmm  Chamos  ïioh  A^aé  y  m  montf  tfttè  eft 
(3)  i.Reg.  contra  Jenfalem  (3).  Ce  Temple  que  ce  Prince  avoit  fait  con- 
ftruire  pour  plaire  à  tme  de  fes  femmes  •  fiit  détroit  dans  la 
fuite. 

-  Les  Ammonites  adoroient  auITi  cette  Divinité ,  comme  il 
paroît  par  les  paroles  de  Jephtë  au  Roi  de  ce  Peuple  :  ce  que 
Votre  Dieu  Chamos  «  (fir  ce  Juge  d*I(raël  »  vous  a  ammé,  vout 
uppgrtim.  :  pwrftoi  nt  voulez-vom  fat  que  nom  fofftdèom  ce 
(4}  JuSe.  fue  notre  Dieu  nous  a  donné  (4)  ? 
«•  «»*  I>e  (<;avoir  maintenant  quel  dtoit  ce  Dieu  des  Moabites; 

c'cft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner.  La  reflcmblance  de 
fim  nom  avec  celui  d'Ammon  >  a  porté  plûfieors  S(;avans  à 
croire  qu'ils  étoicnt  le  môme  ;  fic  Comme  ce  dernier ,  fèloil 
{<)  «îat.  L.I.  Macrobeff)»  étoit  le  Soleil ,  Chamos  doit  avoir  auflft  repre- 
«•  fcnté  cet  Aftre,  puifque  fon  culte  s'étoit  répandu  de  l'Egypte 

&  de  la  Libye ,  dans  l'Arabie  où  habiroient  les  Moabites  {b). 
Certainement  le  nom  dd  Chamos  ,  qui  (ignifîe ,  comme  je 
•  viens  de  le  dire ,  fi  hâter  »  idter  vite ,  convient  patifàitement  aa 
5olieil  y  duquel  l'Ecriture  dit  :  Exultavit  ut  Gigas  ad  currendam 
viam,  J'adpptel  opinionde  S.  Jérôme  qui  dit ,  commeon  vient 

(a)  VatHit  MuA,  ferifli  f&fuU  Chtmot  ;  dédit  fiUu  tfmt  ktfigm,  &  filât  Ai 
ttfliltkêttm  Rtgi  Amorrbeerum  ^iho».  Num.  Cap.  ii.  v.  ip. 

(h)  QtuimvU  JEthiopum  foPuUt,  Aritbtmmu  ktatu 
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Expli^iî  par  PHiffoire.  Li  V.  VIL  Ch  a  p.  VI.      fp  i'  , 

de  le  voir,  que  ce  Dieu  eft  le  même  que  Beel-Phegor ,  & 
qu'il  étoit  honoré  Tous  ces  deux  noms  par  les  Aloabites* 
,  J'adopte  encore  la  conjedure  de  Voflius ,  qui  prétend  que 
le  Ghamos  des  Moabttes  eft  le  miÊme  que  le  ôomua»  Kct^t^f  f 
des  Gfec9^  des  Romains  «OQ  le  Dieu  des  FeftwU).   .  '  Ji'l^Jf^ 

A  R  T  I  C  L  E     Y.  '  .        •  ! 

Biel-Zehut. 

Bebl-Zebut  9  le  Dieo  des  Accaronites»  eft  on  de  cetuc  ^ 

dont  l'Ecriture  Sainte  parle  le  plus  (burent.  Son  nom  ngnifîe} 
ou  le  Dmt-Mofiche ,  ou,  comme  prétend  S.  Auguftin  (2]  ,  le  (»)Taa.ia 
Prince  des  moiahes  :  mais  on  ne  fixait  pas ,  comme  le  remar- 
quent Seldcn  ôc  Gronus  (}),  fi  c'éfoit  le  nom  que  le  peuple  0»I>ft 
a*Aocaroa  donnok  à  cette  Idole»  Ou  fi  les  ivâ&  le  nom*  ^  ' 
noient  sunfi  par  derinon ,  à  peu  près  comme  les  Prophètes  - 
changèrent  le  nom  de  Bethel ,  qui  veut  dire  la  maifon  du  Seèi 
gneury  en  celui  de  Bethaven  ,  qui  (IgniHe  la  maifon  d  iniquité ^ 

Ïarce  que  Jéroboam  y  avoit  fait  adorer  un  de  Tes  Veaux  d'or, 
^ependam  il  y  a  apparence  que  ce  peuple  nonunoit  ainfi  ce      :     '^v  > 
Chu  Pieu,  ou  parce  que  Ton  Temple  étoir  exempt  de  moûii 
cKes ,  ou  parce  qu*it  avoir  le  pouvoir  de  les  cbawr  des  lieux 
quelles  frcquentoient.  AulTi  voyons- nous  que  ceux  de  Cy- 
rene ,  au  rapport  d(4  Pline ,  immoloient  des  V  idimes  au  Dieu 
^hor ,  pour  être  délivrés  de  ces  infeâes ,  qui  caufoient  quel^ 
^uefois  dan&  leur  pays  des  maladies  contagieufes»-  Cet  Au- 
teur remaraue  (4)  quelles  mouroient  lorfqubn  avoit  facrifié  (4'^  Inr.  fi 
à  cette  Idole  :  an*  protintts  interettnt ,  poflquam  libatum  eft  illt  ^*  *'* 
Dfo  Ces  deux  Peuples  n'éroient  pas  les  leuls  qui  rcconnuffent 
un  Dieu  ChalTe- mouches j  puifque  les  Grecs ,  les  plus  fuper- 
fiirieux  de  tous  les  hommes  %  avoient  auffi  leur  Jupiter  6c  leur 
Hercule  Myode  ,  ou  Myagron  ,  Chaffe-moûches.  bi  nous  en 
croyons  Paufanias  (  <;)  ,  l'origine  du  culte  qu'ils  rendoient  à  C>>'f"F>'''"^ 
cette  Divinité ,  venoit  de  ce  qu'Hercule  fe  trouvant  incom- 
modé de  ces  infectes ,  dans  le  temps  qu  il  vouloir  (àcrirter 
dans  le  Tempite  de  Jupiter  Olympien,  offiit  une  Viâime 
ce  Dieu  fous  le  nom  de  Myagroo>  £c  toutes  les  moûchesi 
s'eovolerem  au-delà  du  fleuve  Alphée»  Pline  alSke  màne; 
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Xâ  H/fy^oîtme  '&  tes  fahUt 
qu'on  ne  manquoit  pas  toutes  les  fois  qu'on  celebroit  les  Jeur 
Olympiques >  de  facrifier  au  Dieu  Myode^cle  peur  que  les 
moôches  ne  troublaiTent  la  folemnicé.  *  • 

.  Quoiqu'il  en  feit ,  Beel>Zeboc  eft  appellë  dans  l'Ecritove  $ 
le  Prince  des  Démons  >  ce  qui  âiit  voir  que  c^toit  une  des 
principales  Divinités  des  Syriens.  Lorfqu'Ochofîas  envoya  le 
confultcr ,  le  Prophète  Elle  fit  ce  reproche  à  fes  domeftiques  : 
N'y  a-c  il  pas  un  Dieu  dans  Ifracl  l  £t  pourquoi  aller  confuitei 
(i)  4>>«fi>  Bed-Zebut  Dieu  des  Accatonites  (i)  r 

A&ticlbVI. 
Birit  f  0»  Baai'Beriik 

Ce  Dieu  feroit  totalement  inconnu  fans  un  paflâge  du  Li*  ' 
(0  ChMf.  a.  vre  des  Juges  (2)  »  oii  il  eft  dit ,  qu'après  b  monde  Gedeop 

Us  Iftaëlites  abandonnèrent  le  Seigneur  ,  &  firent  alliance 
avec  Baal ,  afin  qutl  fût  leur  Dieu  :  PercuJJeruntque  cum  Baal 
Jœdus  ,  ut  effet  eis  in  Deum  }\q  texte  Hébreu  porte,  &  tls 
établirent  Baal-Berit fur  eux,  afin  qu'il  fût  leur  Dieu.  Il  eft  dit 
(})  chap.  aolB  dans  le  même  Livre  (5)  >  que  ce  Diea  avoit  un  Temple 
à  Sichem  »  d'où  les  habitans  de  cette  ville  tirèrent  foixante 
£c  dix  livres  d'argent  >  pour  les  donner  à  Abimelec  >  fils  de 
Gedeon.  Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  ont  débité  plu- 
sieurs conjectures  pour  nous  apprendre  quel  étoit  ce  Dieu. 
Le  Pere  Calmet  [a)  croit  qu'il  étoit  le  même  que  Derceto  # 
ou  Dagon  9  ou  Diane-Biitomaris  y  Ac  que  ton  culte  étoit  paifé 
de  rifle  de  Crète  chez  les  Philiflins ,  de>là  avoir  pénétré 
à  Sichem  :  mais  ce  n'efl  pas  là  le  chemin  qu'ont  fait  les  fables. 
Le  culte  des  Dieux  du  Paganifme  ,  comme  nous  l'avons  dit 
tant  de  fois»  ori|;inaire  des  Pays  de  1  Orient ,  apalTé  dans  les 
Ifles  de  la  Méditerranée  y  &l  ae>là  dans  la  Grèce  flc  dans  les 
Pays  voifins.  Ainfî  nous  aurons  encore  recours  à  Sanchonia- 
thon:  cet  Auteur,  ou  plutôt  Philon  de  Byblos  fon  Inter- 
prète, dit  qu'Elion  6c  Bcritli  font  deux  Divinités  de  Pheni- 
cie.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie ,  le  Très-haut ,  6c 
il  eft  donné  quelquefois  au  vrai  Dieu ,  par  les  Ëcrivaios  lactés.: 
Bel  ou  Baal  9  (ignifte  le  Seigneur.  Benicht  qui  a  un  lappoit 

(«)  Voyez  û  DifinnoB  fie^la  Dùm  des  nSBÊSu* 

fi)tt 
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Expliquées  par  rHiflotre.  LiV.  VJT.  ChaP.  VI.  J^j 
fort  vifible  avec  Berit ,  fignifie  X alliance  ;  ainfi  £lion-Beruth  ^ 
ou  Baal  Berit ,  fera  le  vrai  Dieu  ou  la  Décfle  de  l'alliance: 
l  Ecriturc  dit  en  effet  que  les  Ifraelires  firent  alliance  avec 
ce  Dieu ,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  paflage  que  j'ai 
rapporté. 

Qn  Içiit  que  les  Anciens  avoient  plufiencs  Dieux  qui  prefî^ 

doient  aux  alliances,  &  il  femble  que  chacun  ctoit  maître 

de  choifir  celui  qu'il  vouloit ,  pour  être  le  garant  de  ce  qu'il 

alioic  promettre.  Cependant  on  choififloit  ordinairement^par» 

mt  les  Grecs  &  les  Rotnainsj  Jupiter,  qui  pour  cela  ctoit* 

fiimommd  Jupiter  au  Serment  (l).  Paufanias  (2)  nous  apprend  ,  (>)  Denys 

que  dans  la  ville  d'Olympie  on  voyoit  ce  Jupiter  tenant  la  ^^^^j^ 

foudre  dans  fes  maiiis,  prêt  à  la  lancer  contre  ceux  qui  viole- 

roient  leurs  fetmens.  Il  n'y  avoir  rien  de  plus  célèbre  chez 

les  Romains ,  que  la  formule  du  jurement  par  Jupitet-Pierre  : 

J^uid  tgitur  jurah  f  dk  Apulée  (3)  i  ^  Deam  Lapiàem,  Ro-  (i)  IHOe* 

mano  vetujliffmo  more,  '""^ 

Mais  quel  ^toit  donc  ce  Dieu  de  l'alliance  ?  C'eft  ce  qu'il 
cft  imponiblc  de  deviner  :  car  Bochart  ne  «ous  fatisfait  point 
lorfquil  d|t  (4.)  que  Berit  eil  le  même  ^uc  la  Ddefle  Beroé  1  (4}ChaiLl.t; 
dont  parle  Nonnus  >  fit  oue  ce  Poëte  dit  être  fille  de  Venus  ^ 
ôc  d'Àdoius  9  ou  îèlon  aantres  Auteurs'»  de  Tediys  fie  de 
rOcean.  On  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on  (^aura  oue  ce 
Dieu ,  ou  cette  Déeue ,  avoit  donné  (on  nom  a  la  vuie  dç 
Berith  ^  où  die  étoit  adorée. 

Article  VIL 

Kiun ,  m  Rempham.  *  > 

Nous  ne  connoifibns  encore  Kiun  ,  ou  Rempham ,  que 
par  un  pallàge  du  Prophète  Amos ,  dans  lequel  il  eft  dit  : 
t^ws  avez  porté  k  Téibemacle  de  votre  Dieu  Moheh,  &  Kitm 
vos  images  &  t/toiUe  de  vot  Dieux  ^  vous  vous  êtes  faits  ( ^ ).  (0  Anos" 
Saint  Luc  en  rapportant  un  difcours  de  S.  Etienne  ,  appelle**'* 
ce  Dieu ,  après  les  Septante,  l'éioille  de  votre  Duu  Rempham, 
Ce  palTage  a  donné  la  torture  aux  Interprètes ,  au  fujet  de  la 
dififerfence  qui  ît  trouve  entre  le  texte  Hébreu ,  ôc  celui  des 
Septante.  Je  n'entte  pas  ici  dans  la  di&udon  de  leurs  taifons» 
Tome  L  Ff(f 
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on  peut  les  confulcer  :  il  fuffic  examiner  &  cette  hoiïk  de 
Ren^ham  étoit  la  même  que  celle  de  Venus  j  dont  le  Fro* 
phete  reproche  le  culte  aux  Moabttes ,  comme  S.  Jérôme  le 
prétend  {a) ,  fur  ce  que  les  Sarrafins  ont  toujours  honoré  la 
Planète  de  cette  Divinité ,  qu'ils  nommoienc  Cobar  i  ou  Ci 
c  étoit  la  Lune  ,  comme  le  foudennent  quelques  Auteurs  ; 
ou  enfin  Saturne,  ce  qui  eft  plus  viaifemblable ,  puifque  Km» 
VMf  qui  e(l  le  môme  mot  à  peu  près  qptKiim,  dgmde  Ssf 
turne  chez  les  Pcrfans  ;  &  Ram ,  dont  on  a  fait  Rempham  > 
vouloir  dire  chez  les  Phéniciens ,  A<j«r,  élevé  ;  ce  qui  convient 
à  Saturne  qui  eft  la  plus  élevée  des  Planètes  (^).  Sur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  en  palfant  «  que  lorfque  je  prétends 
f  que  le  Prophète  Amos  parie  ici  de  Saturne,  je  veux  dire  > 
cotant  qu'if  étoit  une  Dtrinité  naturelle  >  qui  reprefentoit  \'A(- 
tre  qui  a  depuis  pris  fba  nom»  &  dont  le  culte  étoit  tcè»? 
ancien. 

(4)  Sidus  Dei  vcpi ,  <{mi  hehranè  iicitur  Ctiià»  U^Lml/iti  SâtSUai  «MT 
ufque  vfntiaTtiur.  S.  Jérôme  fur  le  ch.  5.  d'Amos. 

(6)  Voyez  Sddon  ,  (!^otius>  &  iss  MKNi  IflMipilMiSft  Thonwffin»  IrfL  to 

Pocta,  TgmefecoodLiv.  i.C  i)«  ^ 

A  k  T  t  .C  L  E    V  1 1  L 

Dfs  autres  Dieux  moins  cûtmtts  dm  il  ef  mffi  faeU  dans 
fEirimre  Sainte, 

Pour  bien  entendre  ce  que  fai  à  dire  dans  cet  Article,  il 
eft  bon  de  fi^avoir  que  les  Cuthéens ,  que  Salnianazar  enyoya 
•  pour  repeupler  Samarie  après  en  avoir  difperfé  les  Tndnis» 
y  portèrent  plufieurs  de  leuts  Idoles  9  dont  les  Ifiaëlites  em- 
bEaflèrent  ibuvent  le  culte  9  comme  les  Prophètes  le  leur  re* 

Çrochent  dans  plufieurs  occafions.  Un  pa/Tage  du  quatrième 
 Àvrc  des  Rois  (i),  nous  en  fait  connoitrc  un  grand  nombre  i 

les  voici.  »  Chacun  de  ces  Peuples  (  qu  Aiiàradon  avoic  en- 
voyés pour  peupler  les  v^es  de  Sanûiie  )  »  le  forgea  fou 
»  Dieu  I  &  ils  les  mirent  dans  les  Temples  de  dans  les  faints 
»  lieux  que  les  Samaritains  avoient  bâtis.  Chaque  Nation  mit 
y  le  fien  dans  la  ville  où  il  hâbitoit  :  les  Babyloniens  firent 
>  des  Sucots-Benochsj  les  Cuthéens>Nergel>  ceux  d'£math>  '  » 
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it  Exp!i/ju/et  par  rHiJIoire.'Ljv.yîl.CHAP.'VL  Jpj 
»  Afîma;  les  Heve'cns  firent  Nabahas  &  Tarmc  ;  mais  ceux 
»  de  Sepharvaim  faifoicnt  brûler  leurs  cnfans  en  l'honneur 
»  d'Adramelech  ôc  d  Anamelech  ».  Un  petit  Commentaire 
linr  cet  endroit ,  va  fiire  connoitre  toutes  ces  Diviiiités. 

1^.  Les  termes  du  Sucot-Bcnodi  y  (igjiiHent  les  Tentes  des 
Jîlfes 'y  ce  qui  a  fait  croire  à  6elden  (i)  que  l'Ecriture  avoit^O^'^^ 
voulu  parler  dans  ce  Chapitre,  des  Temples  de  Venus  ,  où 
d'A(iarté,qui  étoient  àBabylone,  &  dans  lefquels  les  fillgs, 
au  rapport  d'Hérodote  &  de  Scrabon ,  fe  proltituoient  aux 
Ettangen  («)•  Le  Prophète  Jeremie  parle  <le  cette  détefiaUe 
coutume»  dans  la  Lenre  oull  écrivit  à  Babyloœr  &  il  nous 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s'y  rendoienr  avec  des  couron- 
nes fur  la  tctc ,  6c  s  cnfermoient  dans  de  petites  chambres, 
ou  demeuroient  fur  le  grand  ciiemin  >  failgnt  des  reproches 
piananis*à  celles  donc  h  beàmé  n  attiroit  pas  les  cueires  dei 
paiW  (^). 

2^.  Le  Nergel  des  Cuthéens  étoit  apparemment  le  (en 
fkcté  adoré  par  les  anciens  Perfes  ;  ce  qui  dft  confocme  à  Ibn 
nom  ,  qui  iigniHe  une  fontaine  de  feu, 

i",  Chamanin  écoit  aulO  une  Idole  qui  repreTentoit  le  So« 
leil }  dont  Jofias  «  comme  ntoos  Tavons  dit»  at>oUc  le  culte. 

L'Afima  des  Peuples  d'Emath  »  ëloic  reprefeméibtisla 
figure  d'un  Bouc ,  &  il  étoit  apparenunent  le  même  que  le 
J^iéu  Pan  des  Egyptiens. 

Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit  Nebo,  cette  grande 
Divinité  de  Babylone ,  qui  félon  Grotios  (2) ,  avoit'été  qael-  ('^^  ^^^J^''*- 
que  Prophète  du  Pays  }  ce  qui  eft  conforme  à  l'étymologie  ^  ' 
de  fon  nom  qui,  comme  nous  l'apprend  S.  Jérôme,  fignifie 
celui  ifui  preftde  à  la  Prophétie.  Les  Chaldécns ,  peuple  entiè- 
rement addonné  à  l'Aftrologie  ,  pouvoient-ils  manauer  de 
mettre  au  rang  de  leurs  Dieux  celui  qui  avoit  excellé  dans 
cet  arc  f  La  plupart  des  Rois  de  Babylone  portoient  le  nom 
de  ce  Dieu ,  joint  avec  le  leur  propre»  Nabo-Nai&if»  Nabo«  - 
Poladar,  Nabu-Chodonofor ,  ôcc. 
^  d''.  Le  Tartac,  felpo  quelques  Auteurs  »  écoit  le  même  que 

0:)  Lct  Syiiof  Npraiiateieiit  omm  pétA  (b»h£giii«  4^00»  Pool*  vm  ù» 
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(i)  Grot'ns 
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le  Typhon  des  Egyptiens  :  les  Syriens  l'Iionocolent  d'oD  culte 
particulier,  &  fa  ferc  portoit  le  nom  de  Sacrée. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  Adramelech  ôc  Anamelech,  s'ils 
n'dcoienc  pas  d'anciens  Rois  du  pays>  comme  leurs  noms  me 
i  Lib   Kc   P"^^'  ^  ^  croire  j  i>iiifqae  caui  du  premier  (igoifie  (i)  m» 
Roi  puijfant  ,  6c  celui  du  fécond  ,  un  Roi  magm^qw  f  |b 
•   croirois  volontiers  que  cVtoit  le  Soleil  &  la  Lune  ;  car  ;e 
f(;auroi.s  ùuc  du  fcntiment  de  ceux  qui  penfent  qu'Adra- 
melech  ctoit  Junon,  fondes  fur  ce  que  ce  Dieu  étoit  repre< 
■  îènté  fous  la  figure  d'un  Paon  >  otfeau  conlàcré  à  Pépoufè  de 
Jupiter  :  car*  encore  un  coup  ,  les  Syriens  n'ont  reçu  que 
fort  tard  les  Divinités  des  Peuples  d'Occident ,  &  long-tempe 
après  que  ces  derniers  avoient  adopté  celles  de  l'Orient. 

8°.  Enfin  les  Syriens  &  leurs  voiiins  adoroient  encore  plu- 
fieurs  autres  Divinités)  dont  on  ne  f^t  prefque  rien'd'aiTuréi 
car  il  ne  fiiut  pas  écouter  les  Rabbins  qui  ont  débité  à  ce  fu- 
Jct  une  infinité  de  con)e6hùres  aufli  frivoles  que  ridicules.  Tels 
étoient  un  Ntbbas ,  qu'on  croit  être  le  même  que  le  Dieu 
Anubis.  L'Empereur  Julien  après  avoir  renoncé  au  Chriftia- 
nifme ,  affeâa  de  rétablir  le  cuite  prefque  oublié  de  cette  an- 
cienne Divinité  :  il  en  fit  mémee^ver  l'image  fur  ùl  mon- 
noyc ,  tenant  un  caducée  d'une  nuua>  &  un iceptxe Egyptien 
de  l'autre» 

Tel  éroit  encore  un  Moazim ,  dont  l'impie  Antiochus  réta* 
blit  le  culte.  Daniel  efl  le  feul  qui  parle  de  ce  Dieu  ,  &  ce 
.  qu'il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Prophète  dans  une  de  fes  ré- 
vélations où  il  prédit  ce  <pi  doit  arriver  un  four  aux  Rois  de 
Syrie,  parle  d  un  Prince  qu  on  croit  être  Antiochus  Epiphanès^ 
qui  abandonnera  le  Dieu  de  fes  pcrcs  &  qui  fubflituera  à  fk 
place  un  Dieu  qu'ils  ne  connoilToient  pas  :  Deum  autem  Moa- 
zim in  loco  Jiio  veneraùitur ,  &  Dcum  quem  ignoravcrunt  fanes 
ejus  cela  auro  &  argentin  y  &  lapide  pretiojà  .  »  .  £r  fuiet  m 
(x)  C.  I  r.  maneat  Moazim  cum  Deo  aliéna  ^em  eognowt  (2).  La  vcrfion 
▼^37.  i«»  &  jjg  Theodontion  a  confervé  le  même  nom  que  la  Vulgatc 
donne  à  ce  Dieu ,  mais  d'autres  verfions  portent  feulement 
le  Dieu  des  forces  ou  des  fortifications ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
olufîeurs  Interprètes  que  Moa^m  étoit  le  même  que  le  Dieu 
Mars;  puifque  fon  wm  eft  compofé  de  cdmâcDézas,  qui 
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Expliquées  par  tHifime.  Liv.  VII.  Chap.  VL  '^yj 
▼eau  àiicfortf  ce  qiû  convient  parfaitemciit  lq  Dieu  de  ia 

Suerre,  que  les  Juifs  appelloienr  A/ot^in  ,  par  UD  changement 
e  lettres  qui  leur  eft  allez  ordinaire. 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  Critique  des  Cultes  ,  après  avoir 
rapporté  lopinion  des  Interprètes  fur  ce  palTage ,  croît  que 
par  Moazim  on  doit  entendre  les  Romains»  qu'Antiochus  ap- 
paifa  par  des  prefens ,  &  en  leur  abandonnant  les  Provinces 
qu'il  pofledoit  en  deçà  du  mont  Taurus  ;  &  que  les  Aigles 
Romaines  étoient  ce  Dieu  inconnu  à  fcs  pères ,  qu'il  adora , 
c'eft-à-dire ,  auquel  U  fat  obligé  de  iè  foumettre  par  un  Traité 
de  paix»  dont  1  avantage  étoic  tout  du  côté  des  Komains.  Ce 
fentimenc  que  cet  Auteur  établit  par  de  iblides  railonsy  ne 
manque  pas  de  vraifemblance  (i).  fr)  p. ^.cfi 

Enfin  l'Ecriture  Sainte  fait  mention  de  plufieurs  autres  !?■ '"î* 
Dieux  t  qui  ne  (ont  connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoroienc;  comme  les  Dieux  d'Emadi  >  d'Arphad  >  de 
Sepharvaïni)  d'Avia,  de  Séir>d'£va>  &  plufieurs  autres  dont 
le  culte  faifoit  une  partie  de  ces  abominations  fi  fouvent  re- 
■  prochées  aux  Nations  ,  &  quelquefois  même  aux  Juifs ,  fur- 
tout  aux  Ifraëlites  qui  fuivirent  les  luperûitions  de  Jéroboam^ 
&  adoptèrent  dans  la  fuite  prefque  toutes  ks  Divinités  de 
leurs  voifins.  M.  Fourmont  n'a  oubué  aucun  de  tous  ces  Dieux» 
au  fujet  defquels  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  >  pour  ne  pa» 
remplir  cet  Ouvrage  d'crymologies ,  fouvent  conteftées ,  & 
toujours  affez  inutiles.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  en  a 
cependant  de  fort  heureufcs ,  (jue  l'on  peut  voir  dans  fon  Ou-  (OT.  i,L.xi 
yrage  (a)»  ' 
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CUAPITK£  VIL 
Des  Dieux  dt  Tadmor  ou  de  Fàbf^e, 

COmme  la  célèbre  Ville  de  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie  f 
je  dois  joindre  ici  l'Hiftoire  des  Dieux  qu'on  y  adoroit. 
La  ville  de  Taniur  ou  Tadmor  y  ainfi  nommée  à  caufe  des 
(0  J^b^*  Palmiers  que  produit  le  terroir  (i) ,  fot  b&tie  9  an  rapport  de 
I^la^  Jofeph ,  par  Salomon  dans  la  panie  la  plus  fepcenttionale  de 
la  Syrie  (a).  Les  Grecs  6c  les  Romains  qui  ne  connoifToient 
pas  fon  ancien  nom,  l'ont  toujours  appellée  Palmyre.  Je  n'ai 
pas  deflciii  de  faire  l'hifloire  de  cette  Ville  y  qui  changea  fou- 
vent  de  Maîtres  >  6c  qui  fut  entin  entièrement  foumiie  aux 
RoBiain»  par  l'Empereur  Auielien  ,  du  temps  de  la  âmeufe 
Zenobic.  Aujourd'hui  on  n'en  trouve  que  les  ruines  i  mais  ces 
ruines-là  même  font  juger  quelle  avoir  du  être  fa  magnifi- 
cence; &  l'on  peut  affùrcr  qu  il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde 
où  I  on  voyc  tout  eniemble  ôc  plus  de  redes  d'une  ancienne 

Sandeur  »  6c  une  plus  aflSreufe  aefelation.  Comme  Guillaume 
alifiuc»  Seigneur  Anglois  $  avoir  examiné  avec  foin  toutet 
CCS  ruines  >  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  lès  Tranfaâioos 
Philofophcs  de  l'année  i5p7.  &  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
à  Edmond  Bernard  «  que  Camille  le  Biun  a  iolecée  dans  Tes 
.Voyages  {b), 

Tadmor  »  qui  fbivit  fins  doute  au  temps  de  &  fondation  la 

Religion  Juivq>  fe  laiflà  enfin  entraîner  dans  les  iuperftitions 

du  Paganifme  ;  mais  on  ne  fçaurbit  marquer  le  temps  auquel 
clic  devint  idolâtre  :  on  peut  dire  feulement  qu  elle  adora 
d'abord  les  Dieux  des  Syriens,  furtout  Bcius  ou  le  isoleil  y 
pour  lequel  die  avoit  un  Temple  magnitiquc ,  duquel  M. 
Halifax  élit  la  defcripnon  en  ces  termes  :  »^  Tout  l'enclos  de 
»  cet  Edifice  eft  un  eTpace  quarré  de  660.  pieds  >  dont  cha- 
»  que  côté  eft  environné  d  une  haute  6c  belle  muraille  ornée 

(4)  L'Ecritmeqoi  dk  qiis fidoauui \Aàt  ttne  vîlls ,  oe  la  nomine pas.-  • 

{h)  Tome  n.  de  rEdnioti  de  Roueo ,  p.  %%u  On  peut  aiiffi  oonfuber  la  Diflèda.- 

tion  de  M.  l'Abbc  RcnaiiJoc ,  imprimée  daiisla  lêCHldl  VolinBé       MaOUMICt  d« 

i  Académie  «ie»  ii«Ues-Lcttxes ,  p.  jo^. 
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Expliquée!  par  PHiJIoire.  Ll  V.  VU.  ChaP.  VII.  • 
»  de  Pilalhcs  par  dehors  ôc  par  dedans ,  au  nombre  de  62, 
•  de  chaque  côté»  adnfi  <j|uon  peut  le  juger  par  ce  qui  en 
»  refte »  cai  les  Turcs  >  maures  de  ce  pays  depuis  long-temps» 

«    »  ont  piefque  tout  détroit  on  mutilé  9  Sculpture»  Bas-relid& .  . 
■  Infcrîptions ,  &c  ». 

L'Aurcur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ce  Temple  fut  dé- 
truit par  Jehu  y  ôc  converti  en  latrines  j  ain(i  qu'il  efl:  rapporté 
au  quatrième  Livre  des  Rois  (i) ,  6c  fi  toute  cette  place  ajoo-  (0  V.  H 
te>tu  encore ,  a  été  le  Temple  de  Jupiter-Belus ,  la  compat* 
laîfbn  qu'employé  l'Ecriture  Sainte  eft  fort  jufte. 

Mais  le  Voyageur  Anglois  n'cft  pas  cxad  dans  ce  qu'il  dit 
là  -  defTus  ,  comme  je  le  remaraucrai  en  faifant  impriiiicr  le 
Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L^criture  Samte  ne  fe  Cert  à 
cette  occafîon  d'aucune  comparaifon  ;  il  y  eft  dit  feulement: 
Et  pfotuUrunt  Statuam  de  fano  Baal,  &  combujferunt ,  &  cmh 
minuerunt  eam.  Deflruxerunt  quoque  adem  Baal ,  &  fecerunt  .  • 
pro  ea  latrtnas  ujque  m  diem  hune.  D'ailleurs  il  n'eft  rien  dit 
dans  ce  Chapitre  j  de  la  Ville  de  Tadmor  >  6c  il  y  eft  rapporté 
feulement  que  Jehu  pourfùtvant  les  reftes  de  la  Maîfim  d*A-  " 
chab,alla  à  Samarie,  où  après  avoir  feint  de  vouloir  adorer 
Baal ,  il  fit  aflemblcr  tous  les  Prêtres  pour  en  célébrer  la  fête,  .  , 
&  les  lit  (égorger  dans  le  Temple  môme  de  ce  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  le  Texte  facré  ajoute  qu'après  cette  expédition  fes 
Soldats  allèrent  dans  la  Ville  du  Temple  de  Baal  :  Et  imaa 
in  Civitatem  TempU  Baal  9  doù  ils  tirèrent  la  Statue  de  ce 
Dieu  qu'ils  brûlèrent  >  &  firent  des  latrines  de  Ton  Temple  i 
mais  il  faudroit  prouver  que  cette  Ville  étoit  Tadmor;  car 
Baal  étoit  adoré  dans  plufieurs  autres  Ville  de  Syrie.  Et  quelle 

•  i^psurence  que  Jehu  eût  envoyé  fes  Troupes  à  plus  dfe  foi« 
zante  lieues  >  6c  dans  un  pays  qui  ne  lui  ap^rtcnoit  pas ,  pour 
détruire  un  Temple  que  les  habitaos  auroient  défendu  au 

5eril  de  leur  vie  ?  Vatablc  foutient  même  que  la  Ville  où 
ehu  envoya  des  Troupes ,  n'cftoit  pas  dloignce  de  Samarie  j 
ce  qui  eft  très-vraifemblablc,  ôc  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  Ville  étoit  celle  de  -Balba ,  qui  eft ,  félon  Uet- 
belot ,  riFel  iopolis  de  Syrie>v)n  Belus  9  c'eft-àKlire  >  le  Soleil p 
avoir  un  Temple  magniifique  (a), 

^  ^  Voy»  le  Voyage  de  M.  de  i>  RcHye»  St  h  Di^iowiww»  J>  M.  BnncD  d»  Jj» 
liaiaawn»  au  nocBiliNu 
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Quoiqull  en  (bit,  les  Palmyreniens  adoroientBelciii  oultf 
Soleil  &  laLane>  à  la  manière  des  autres  Syriens ,  mais  ils 
donnoicnt  des  noms  particuliers  à  ces  deux  Divinités,  comme 
il  paroit  par  un  beau  Monument  qui  croit  autrefois  dans  les 
Jardins  qu'on  appelioit  Hortt  Carpenjes ,  ôc  aujourd'hui  dans 
ceux  des  Princes  Jufliniani ,  près  de  S.  Jean  dfe  Latcan. 

Sïu?Anc^  Ce  Bas-relief  a  été  publié  en  nî8y.  par  M.  Spon  (i)  avec 
rinfcription  qui  raccompagne  >  &  qui  eften  raimyEcmen» 
qu'on  n'entend  pas ,  &  en  Grec ,  qui  contient  apparemment 

(0  PafrStf,  la  même  chofe.  Gruter  avoir  déjà  rapporté  l'infcription  (2), 
iàns  y  joindre  les  iîgures  j  mais  comme  le  R.  P.  Dom  Ber- 
nard de  Montfaocôn  en  reçue  çne  copie  plus  exaâej  £c 
n^ieuK  figurée  que  celles  qui  lont  dans  ces  autres  Antiquaires  » 
c'eft  de  celle-là  que  nous  nous  fcrvirons ,  quoiqu'elle  difl^e 
(in  peu  de  celle  de  Spon  :  en  voici  la  Traduction  : 

Tttui  Aureltus  Heliodorus  ^drianus  Palmyremen  fils  dAn^ 
ùwhas  a  offin  Ù'  tùnfaeri  à  Je  s  dépens  à  jlgltboUss  &  à  MeAtuh» 
èehu ,  Diei$x  de  U  Patrie  »  ce  Marbre,  &  sm  Signe  eu  une 
fetite  Statue  S  argent,  ptmr  fa  confirveoien  ,  &  four  celle  de  fa 
femme  &  de  fes  esfarts  f  en  Ffinnée  ein^  cens  fsûrante'Jeft  f  m 
fftois  Peritim. 

Ce  Bas-relief,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  un  Ex  Voto ,  reprc- 
fente  le  ftondljpice  d'un  Temple ,  foutenu  de  deux  Colom* 
nés  i  fur  lequel  fbntdeux  figures  de  jeunes  perfonnes  9  au  mi- 
lieu defouelles  eft  un  arbre  que  quelques  Antiquaires  croyenc 
être  un  rin  5  mais  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  plutôt  un  Palmier, 
ce  qui  convient  mieux  à  la  Ville  de  Palmyre ,  qui  en  avoit 

tris  fon  nom.  Au  côté  droit  de  cet  arbre  eft  le  Dieu  AgUbo* 
is,  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  vêtu  d*une  tunique 
relevée  par  la  cetnrare»  enlbrte  qu^elle  ne  descend  que  jus- 
qu'au deflus  du  genou  ;  &  qui  a  par  dçflus  une  efpece  de 
manteau  ;  tenant  de  la  main  gauche  un  petit  bâton  Élit  en 
forme  de  rouleau.  Le  bras  droit,  dont  il  tenoit  peut-être  qucl- 
qu'autre  chofe ,  eft  cafl&  A  l'aittre  côté  »  eft  le  Dieu  Malach- 
belus  9  qui  reprefente  anfli  un  jeune  homme  vêtu  d'un  habil* 
1/nnent  militaire ,  avec  le  manteau  fur  les  épaules ,  une  Cou- 
ronne radiale  à  la  tcrc  ,  Ôc  ayant  derrière  lui  un  Croillàntf  dont 
les  deux  cornes  débordent  des  deux  côtés. 

L'infcription 
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L'Infcription  nous  apprend  bien  à  la  veiitéqu'Aglibolus  9c 
"Malachbelus  étoient  deux  Divinités  Syriennes ,  puifqu'ils  font 
appelles  Dieux  du  Pays  de  celui  qui  leur  a  confacré  ce  Mo- 
nument, wxr^ùton  Jioli ,  6c  que  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie  j 
mais  quels  Dituz 'rqirefc»Moient*ils  î  Ecoutons  Je  f^ivant 
^)on9*^dont  lopinioii  n'a  pas  été  contredite.  Qodiques  Au- 
teurs, dit-il ,  prétendent  que  ces  deux  figures  reprefentoient 
le  Soleil  d'hyver  ôc  d'été;  mais  comme  un  des  deux  a  der- 
rière lui  un  Croinant ,  il  vaut  mieux  croire  que  c'eû  le  Soleil 
&  la  Lune.  Qu'on  ne  foit  pas  étonné  au  refte,  de  trouver  là 
I^une  feprefèntée  en  jeune  homme ,  puifqu'il  eft  ceitam  que 
fouvent  on  dcumott  les  denx  fexes  aux  Dieux ,  &  qu'il  y  avoit 
le  Dieu  Lunus  >  comme  nous  Tavons  déjà  dit»  après  Spaitiàl 
&  d'autres  Auteurs  encore  (a). 

Pour  Aglibolus ,  il  n'eil  pas  douteux  que  ce  ne  fut  le  So- 
leil $  ou  Belos  »  car  les  Syiîens  peuvent  tort  avoir  pro- 
noncé ainfi  ce  nom ,  que  d'antres  anpelloient  Baal  >  Belenus» 
Bel  ou  Belus  ;  le  changement  de  le,  en  o ,  efl  peu  de  chofe 
dans  les  differens  dialc£lcs  d'une  Lange  ;  mais  le  mot  Agli , 
fera  inintelligible ,  à  moins  qu'on  n'admette  la  conjeÛure  du 
fçavant  Mabval ,  qui  prétend  que  ce  nom  fignifie  la  bnmttw 
qu'envoyé  le  S^liUi  ce  qu'il  conforme  par  l'autonté  d'Heflchiai» 
qui  met  parmi  les  épithetes  du  Soleil  •  celle  d'A'iyX»  V  :  oc 
il  n'ed  pas  étonnant  que  les  GsecS  ayent  pCOOOncé  Agiibolos» 
au  lieu  d'Egletes-Belos. 

Aurefte>  que  les  Palmyreniens  ayent  adoré  le  Soleil, ce 
n  efl  pas  un  rait  qui  (bit  douteux.  Hetodien  après  avoir  ish 
conté  rheureux  fuccès  d'Aurelien  ,  qui  le  rendit  maître  de 
Palmyre,  dit  qu'il  fit  conftruire  à  Rome  en  mémoire  de  cette 
vi£loire ,  un  Temple  fuperbe  où  il  mit  les  dépouilles  des. 
Palmyieniens  >  £c  entr'auties  chofes  les  Statues  an  Soleil  6c 
de  Beliis. 

PcBT  ce  qui  regarde  Maladibcliis  »  ooaune  ce  mot  eft 

compofé  de  deux  autres ^ fijavoir»  Malach  (|ui  veut  dire  Roî« 
&  Baal  qui  fignifie  Seigneur ,  &  que  ce  Dieu  eft  reprcfenté 
avec  un  cioi^uit  ôc  une  couronne  >  il  eft  certain  qu'il  repie- 
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fente  la  Lune ,  ou  le  Ijieu  Lunus.  L'Ecrirure  faînte  Hefigne 
(buvcnc  la  Lune*  par  lépithcte  de  Reine  du  Ciel  ;  le  Pro- 
phccc  Jereniie  qui  condaimie  i'ufàgc  d'oi&ir  à  cette  DéeUç 
des  Gâteaux  >  s'eiprime  ainfi  :  Placenuu  tfittt  Regèrne  Céli  f 
ou  comme  il  dit  dans  un  autre  endroit  :  facrijkemus  Regin^e 
Cocli ,  &  hbemus  et  Ubamina  ijoerifions  â  la  Rjûtu  du  Ciel^  & 
9^oni  lui  des  libations. 

On  peut  voie  duns  le  même  Auteur  ^ue  la  date  de  l'Inf- 
cription ,  étant  fuivant  l'Ere  des  Seleaades ,  elle  coûibe  fuc 
U  nn  de  rEmpire  de  Severe»  fan  de  Jefus^Chrift  2^4.  ic 
f^ç  le  mois  Alacedomen  nommé  Perttius^  répond  à  notre 
mois  de  Février  :  maïs  ces  dUcuflions  ne  reganknt  point  la 
iMyrliologic. 

buivant  M.  l'Abbé  Rcnaudot  y  on  trouve  dans  les  Infcrip- 
tîons  de  Palmyre  1  le  nom  -de  Juptnr  foudroyant  ;  mais  dles  - 
nu  font  pcur-crrc  que  du  temps  où  les  Romains  en  fiivenc 
les  maîtres.  Enfin  ce  Peuple  fupeftitieux  jufqua  l'excès  »  reçut 
fans  doute  tous  les  Dieux  qu'adoroient  leurs  Conquérants  > 
fie  pouila  la  Haterie  jufqu  a  rendre  les  honneurs  divins  à  Ale- 
xandre 6c  à  Hadrien  >  lorfqu'Us  allèrent  à  Palmyre. 


CHAPITRE  VIIL 

Des  Dieux  Cabines* 
.  •      .  ■  • 
UoTQue  ces  Dieux  ayent  été  connus  dans  la  Grèce 

 ^les  temps  les  plus  reculés  ,  comme  leur  origine  eft  cer- 

taniement  Phénicienne,  j'ai  cru  que  je  devois  les  mettre  dans 
la  Clade  des  Dieux  des  Syriens  ôc  des  Phéniciens.. 

B.ien.neft  plus  célèbre  dansTAnt^uité^  ^ueies  Cahicesâ: 
tènrs  my itères  ;  mais  rien  eh  même  temps  dé  plus  incertain 
<i)  «*  ymie  l'origine  de  ces  Dieujc  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (  i  ) , 
'èétoient  les  Pelafgcs,  qui  étant  allés  s'établir  dans  l'Jfle  de 
'Saraothrace ,  y  avoient  porté  le  culte  des  Cabiies  fie  leurs 
myileres  ^  qu  ils  apprirent  e;nruitc  aux  Athéniens  y  patmi  le(f- 
'qoek  ils  auêreiit  aémeurér  lorfqu'ils  Ibhirent  de  cette  Iflè. 
jtfaift-cé»  Ahmob  nè.nOBi  i^ficad       de  qjâ  ces  ^  vd^bocs 
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ExpUquéts  par  CHifioirt,  Lit.  VII.Crap.  VIII. 
Pela%6s  avoicm  re9i  lia  coonoiffiinoe  de  ces  Dieux  6c  de 
leurs  myfteres  #  il  y  a  même  quelque  chofe  d'inintelligible 
dans  ce  qu'il  rapporte  {a).  Car ,  félon  lui ,  ces  Pelafges  étant 
dans  la  Grèce  >  ignoroicm  encore  ks  non>s  des  Dieux  >  fur 
lerqael&  ils  allèrent  canTulcen  rOraclè  de  Dodone  t  qui  leur  * 
repondit  qu Us  dévoient  apprendre  ces  noms  de  ces  Barbares»* 
ceft-à-dire»  des  Egyptiens.  Cq>eiidant  il  dit  au  même  endroit, 
qu'ils  avoient  appris  aux  Samothraces>  6c  cnfuire  aux  Athé- 
niens ,  à  honorer  les  Cabires  &  à  célébrer  leurs  myflercs  ; 
ôc  il  parle  à  cette  occaiion ,  de  la  manicroobfcéne  dont  les 
Atheoteot»  conformenenc  aax  Samothiaces  >  reprefentoient 
Mercure. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Pelafges,  peuple  errant  &  vagabond, 
avoient  appris  des  Etrangers  le  culte  des  Dieux  dont  nous 
parlons  :  mais  étoit-ce  desEgyptier»  ou  des  Phéniciens ,  que 
leur  en  venoit'kcoilnoii&nce^Qiueb  Dim  Àoiem  les  Ca*^ 
tûres  i  quel  ëtott  Imr  nombre  >  quécoit-ce  que  ces  myftefef  >- 
fi  cabres  dans  l'Antiquité  ?  Les  Cabires  étoient-Hs  les  mê^ 
mes  que  les  Corybantes,  les  Dactyles,*  &c  ?  Ce  font  autant- 
dc  queftions  ,  qu  il  faut  examiner.  Si  nous  en  croyons  San- 
choniathon ,  les  Cabires  étoient  originaires  de  Phenicie  :  cet 
Auteur  en  parle  dans  deux  endroitsdo  fragment  que  nousavonr 
rapporté;  il  les  fait  defcendre  de  Sydik,  &  les  confond  avec 
les  Diofcures,  les  Corybantes  ôc  les  Samothtaces.  De  Sydtki 
dit-il ,  venaient  les  Diofcures ,  appelles  auffi  Cabires ,  Corybantes, 
Samothraces.  Dans  ie  fécond  endroit  où  il  parle  des  mêmes 
Dieux ,  il  nippone  que  Cbronoi  -donna  dcni  de  Tes  villes  » 
fi^voir  Byblos  à  la  DéelTe  fiaaitis,  &  Beryte^  à  Neptune  & 
aux  Cabires»  &c.  Il  paroîc  donc  par  cet  ancien  Auteur»  que 
les  Cabires  étoient  fils  de  Sydik  (//) ,  &  qu'ils  habitèrent  à 
Bcryte  dans  la  Phenicie  î  ÔC  comme  les  defcendans  de  ce 
Sydik,  quel  qu'il  foit,  furent  mis  au  rang  des  Dieux  >  il  y  a. 
toute  apparence  que  kai  Cabires  refirent  les  mêmes  honneurs  » 
Ce  que  ce  fut  d^  la  ville  que  je  vi^  de  nommer ,  qu'on- 
commenta  à  leur  rendre  un  culte  religieux.  11  eft  donc  céi-^ 

t»n  que  les  Cabiies  étoient  des  Dieux  Phéniciens  i  leur  nom 

•      «'•-•'  '■•»*'  i 

(d)  Voyez  le  commencemeiK  ^  livre  VI.  où  j«  nnone  œ  pal^Ci 
{0^  Voyta,  ie  (offimMt  lin»  II.  Aie  des  TbeegoaMi 
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même  le  prouve»  comme  je  le  dirai  dans  un  moment.  Damar 
JODamPho-  fcius  (i) ,  parlant  d'Efculape ,  un  des  fils  du  même  Sydik ,  dit 
formellement  :  Efculape ,  qui  étoit  à  Beryte ,  n'ejl  point  Egyptien , 
mais  Phénicien  d^origmt  j  car  farnU  les  en/ans  de  Syàik,  qut  fn- 
.  fvnr  tummhDi^mi  w  Cakm,le  hiiàm  s  appelait,  Efnrn- 
mu  w  Efhdape* 

Cependant  quelque  viaifemblable  qoB  ibit  cette  opiaion  ; 
Je  crois  devoir  mettre  ici  ce  que  d'anciens  Auteurs  ont  penlé 
(0  Ij^'  l'  fur  l'origine  de  ces  Dieux.  Si  nous  en  croyons  Hérodote  (a) , 
les  Cabires  étoienc  fils  de  Vulcain  y  le  plus  ancien  des  Dieux 
4*£gypte.  Conune  Teiidiott  où  cet  Auteur  le  dît  >  &  été  mal 
ttaduit  par  Laurent  Valla ,  M.  Altoti  %  d*ailleuis  lubile  Anti*^ 
quaire  ,  s'cft  trompé  dans  la  Diflertaùon  qu'il  a  compofée  fur 
les  Cabires ,  prétendant  détruire  par  le  témoignage  de  cet 
Hiâorieny  l'opinion  de  Pherecyde  6c  de  Nonnus,  qui  don* 
noient  Vc^cain  pour  petc  aux  Gabiies.^  Qunbyfe ,  dit  lUxO' 
dote ,  étant  entré  dans  le  Temple  de  Vulcain ,  fit  plufieurs* 
xaîUecies  ali  fujec  des  Statues  qu  u  y  trouva ,  6c  ordonna  qu'on 
les  brûlât  ;  puis  il  ajoute  ,  félon  la  traduftion  de  Valla  ;  Sunt 
emm  &  hac  tilts  f^uleani  Jimilia  ».  à  quo  Je  ht  hcmines  aiunt  ejjr 
orùmdos  :  au  lîeu  qu'il  iàlloit  traduire  ,  Cuitts  ipfos  {id  efi  Cabà' 
m )  ejje fiths  dtaMfdiUKH,  ( Vulcain  > aifeat4b »  les OMTes- 
fim  dtfiendus.  M.  Du  Kyer  s'eft  audi  méprit  ea  cet  cfldioic  y 

traduifant  fur  la  verfion  latine  de  Valla. 

Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs,  Hérodote,  Pherecyde 
6c  Nonnus  qui  donnent  Vulcain  pour  pere  aux  Cabires  :  avec 
cette  dilference  cependant ,  que  les  deux  dermen>rafififeat»- 
pendant  que  le  premier  dit  feulement,  que  c'^it ropinioot 
des  Egyptiens.  Acefdaiis  Aigien ,  dont  le  fennment  en  rap- 
(3)Iir.io..  porté  par  Strabon  (?) ,  prétendoit  que  les  Cabires  n'étoient 
pas  les  fils ,  mais  les  petits-fils  du  Vulcain,  6c  queCamillusy^ 
que  d  auues  mettent  au  nombre  des  Cabires  mêmes ,  étoit 
leur  pere.  Lea-  Auteuis  que  je  viens  dé  citer  difent  auffi»  (ne- 
leur  mere  s'appelloit  ».  CàbtKe>  &  FboeqKfe  ajoute.  qaLdle> 

.  é^vt  fille  de  Proréc. 

\  ,  Strabon  ,  qui  a  recueilli  dans  un  grand  détail  le  fcntimcnt 

des  Anciens  au  fujet  des  Dieux  dont  il  eit  queilion ,  n'en 
adopte. aucun;  6c'l!^)icidé.oii  U  copde»  curieux  d!ajileuis>. 


Expliquées  par  thfijloire.  L  i  v.  VII.  Chap.  VIII.  60^ 
manatie  de  cette  critique  qui  fçait  donnet  le  prix  aux  marieres 
que  Ion  traite.  Quoiqu'il  en  foir,  il  eft  certain  que  les  Oibi- 
RS  étoient  des  Dieux  venus  de  l'Orient  ;  &  comme  Hérodote 
rapporte  l'opinion  des  Egyptiens  fans  paroître  l'atioprer ,  on 
peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  die  Sanchoniathon ,  &  dès-là  il  eÂ  in- 
contefi^le  que  c'eft  dans  la  Phenicie ,  &  à  Beryte  en  particu- 
lier» qall  fiiiK  dierchec  l'origine  de  ces  Dieux ,  &  du  culte  qu'onr 
leur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s'établirent  dans  plufîeun 
Ifles  de  la  Méditerranée  &-de  l'Archipel ,  portèrent  les  mvf- 
teres  de  ces  Dieux  fur- tout  en  Samothrace ,  où  ils  dev  inrcnr 
très-celebres  dans  la  fuite  ;  ôc  les  Pelafges  qui  y  habiioicai 
aîois  »  étant  venus  dai»  la  Grèce,  les  firent  connoître  ans 
Athéniens.  Le  nom  de  ces  Dieux  n'ed  point  Grec  d^origine»^ 
il  vient  de  l'Hcbrcu  &  de  l'Arabe  ,  puifque  dans  ces  deux 
Langues ,  comme  le  remarque  le  fçavanc  Bochart  (  i),  Cabir,    (i)  Chatu' 
veut  dire  >  grand ,  ouijfam.  Varron  (2) ,  &  après  lui  Tertul-  hjj^  iV 
fien  (5)  )  ont&nsaoute  connu  cette  étymologie  ,  puifqu'ib  mm.  H.  4, 
nomment  les  Cabires  y  des  DietiX  ftùffaitts  $  Deos  potentes  :  ce* 
oui  convient  aufli  à  l'épithete  que  leur  donne  Orphée  dans- 
ion  Hymne  aux  Curetés  (4) ,  ôc  à  celle  de  Gnnds  Dieux  y  (4)  o*  /«n^ 
comme  on  les  appelle  communément  (a). 

Si  nous  voulions*maîntenant  rechercher  combien  il  y  avoir 
èe  CàbireSf  Ae  quels  étoient  leais  noms,  nous  trouverions 
dans  les  Anciens  une  grande  diverfité  de  fenrimens.  Gommer 
fuivant  Sanchoniathon ,  les  enfàns  de  Sydik  furent  nommés; 
Cabires  ,  il  faut ,  fi  on  fuit  fon  opinion ,  en  admettre  huit , 
puifqu'EfcuIape  éroit  fon  huitième  fils.  Strabon  ne  compte' 
qàe  trois  Ckbires  9  6c  s'il  y  ajoute  trois  Nymphes  CaÛcides  r 
cela  n'augmente  pas  le  taombre  de  ces  Dieux,  puifqu'on  leur 
donnoit  indifféremment  les  deux  fexes.  Tertullien  en  fixe? 
aulfi'le  nombre  à  trois  :  Très  ar<e  trmis  Dus  parent  magis  poren- 
IiAki  s  cofdem  Samothraces  exifiimant.  Quelques  Auteurs  n'ad' 
mettent  que  deux  Obires  •  encore  les  nommen^ils  dtfiè- 
remment  ;  car  les  uns  les  appellent  Jupiter  &  Bacchus  » 
d'autres  le  Giel  £c  la  Terre.  L'ancien:  SohoUafte  d'Apc^o- . 

(d)  SeUen ,  Svnt.  x.  c.  4.  tire  l'ori^ne de  Icn  nom ,  dè  Ckif«r>  Dico  Anbet  àomp 
le  culte,  félon  HornJas ,  d'après NoimUi}  pift  d'Aobw  dUilsSMIIOllnct#Vojr.CXS 
MocoitU/  Hifi.  PhU.  JL  s.  c.  4« 
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(OSwrlc  nius(i)  ,  affùre  que  Mnafeas  comptolt  trois  Cabires ,  quil 

^let  Livre  •     ..       V  \    o      >  I         ^  *^ 

nommoit  A;/*t/t)ç,  A;>'»o;!çfp3a,  oc  A^o^^ipoo^.  t^ntm  Dionyuo- 

dorus  y  en  ajoute  un  quatn6iie ,  Içavoir ,  Camiius  ou  Mec- 
cure  ,  en  quoi  il  eft  d'accoid  avec  Herodoce.  ■ 

Bochart ,  qui  cft  celui  de  tous  les  modernes  qui  a  le  plus 
heareuTemeuc  interprété  ces  00111S9  les  tire  de  la  langue  Phé- 
nicienne ,  &  croit  que  le  premier  marque  Cerès,  le  fécond, 
Prolerpinc ,  le  troilicnic  ,  Fluton  ,  fie  le  quatrième  cntàn  , 
Aletcuic  ;  on  peut  voir  les  prcuvgs  qu'il  en  donne ,  dans  le 
,  Chapitre  XII.  du  premier  Livre  de  Ton  Chanaan.  Reland» 
D'iTiirt.  qui  a  fait  une  i^vance  Diflenation  fur  les  Cabires  (2) ,  ad- 
nùkelL       mettant  les  noms  de  ces  quatre  Cabires ,  tels  que  je  viens  de 
les  rapporter ,  conclut  qu  ils  croient  les  Dieux  des  morts. 
Que  Cerès  étoit  la  terre ,  qui  les  recevoir  j  que  Pluton  fie 
•  Pcoferpiae  marquoient  les  £nfeiSt  où  ils  alloient  habiter  ;  fie 
que  Gunillus  ou  Mercure ,  étoiit  le  Dieu  qui  les  y  condui&it.. 

Que  (i  les  Grecs  fc  contentent  ordinairement  de  nommée 
les  Cabires  ,  les  Dieux  Samothraces  9  c'eft  que  leur  culte  qui 
,  avoit  pafle  d'Orient  en  Occident ,  s'dtoit  fur-tout  établi  dans 
•  •  riilc  qui  porte  ce  nomj  ôc  dans  celle  d'Imbros  qui  n'en  e(l 
pas  éloienée comme  Stephanus  nous  Tscprend  9  fie  comme, 
on  peut  le  prouver  par  le  foin  qu  avoient  ta  plupart  des  Piin-. 
ces  de  ce  temps-là  d'y  voyager,  fie  de  s'y  faire  initier  aox- 
myftcres  redoutables  de  ces  grandes  Divinités.  En  effet  Dio- 

(3)  Liv. f.  dore  nous  apprend  (5},  que  Cadmu^  alla  dans  ce  pays,  ôc 

qu'il  y  épouu  HamÀme  »  ou  Henaione,  après  avew  pans- 
cipë  à  ces  myftetes»  Orphée 9  Hercule,  Caftor  fie  Polmx,  & 
quelques  Argonautes  ne  manquèrent  pas  auffi  <l^y  aller, poos 
fatisfaire  à  un  voeu  qu'ils  avoient  fait  dans  une  grande  tem- 

(4)  T.  ITI.    pcte  ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  autre  endroit  (4).  Aga- 

^'  memnon,  Ulyfle ,  ôc  les  autres  Herçs  de  la  guerre  de  Troye, 
voulurent  recevoic  le  m^me  honneur ,  comme  les  Hiftorient 

(5)  SilL.|.  rapportent  (a).  Maciobe  nous  apprend  (y),  que  Tarqui- 
C.4.  nius  >  iils  de  Demarate  Corynthicn  ,  fut  auHi  initié  à  ces  myt* 

tcrcs,  ainfi  que  Philippe,  pere  d'Alexandre  le  Grand ,  6c  plu- 
(ieurs  autres.  Les  Athéniens ,  qui  l'elon  Hérodote  reçurent  les 

(4}  VÔ7CE  Diodore,  ApoDomm  «  VHaanpé  la  Mmmi,  SbUm,  *6> 
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Expli/ptéet  far  FHifioire.  L i v.  VII.  Ch ap.  "VIII.  607 
premîeis  les  m^ftcres  de  Samothrace ,  y  envoyoieite  lenn.  . 
«ifims  pour  pamcipei  à  ces  my  Hères  ;  en  quoi  ils  furent  imi- 
tés par  les  autres  peuples  de  la  Grèce.  Terence  >  dans  Ton 
Phormion  (1) ,  fait  allufion  à  cette  coutume.  »  Quand  l'enfànt    (0  Aâ.  1. 
»  fera  né  ,  dit  il ,  combien  de  prelents  ne  làudra-t'il  pas  faire  j  ^*  *" 
»  que  la  mere  s'appropriera  !  11  faudra  donner  au  moment 
»  qu'il  viendra  au  monde  %  le  jour  qu'on  célébrera  celui  de  fit 
»  naiflance  ;  lorfqu  on  l'initiera ,  &c.  »  Donnt  en  interprétant 
cet  endroit  du  Poète  ,  dit  qu'il  fait  allufion  à  la  coutume  qu'on 
avoit  d'envoyer  les  cnfans  cl  un  certain  âge  en  Samothrace» 
pour  y  être  mitiés ,  aiuii  que  le  du  Apoliodore. 

Ce  qui  engageok  à  cette  démaxc^ ,  c  eft  -qu'outre  qu'on 
CBoyoit  recevoir  des  Dieux  Cabires  de  grands  fecours  dans 
les  expéditions  les  plus  dangereufes  y  principalement  lorfqu'oa 
étoit  expofé  à  quelque  tempête ,  comme  le  dit  le  Scholiafte 
d  Apollonius  )  on  voyoit  qu'on  avoit  un  grand  reipeâ  pour  ' 
cens  qui  avoient  partîcip'é  à  ces  myfteres  j  comme  l'all&re 
Diodore  àt  Sicile» 

, .  Les  Anciens  nous  apprennent  les  cérémonies  qui  (è  ^ftxà- 
^Qoienc  dans  cette  occalTîon.  On  plaqoir  fur  un  trône  celui 
qui  devoit  être  initié,  on  lui  raettoit  une  couronne  Olivier 
fui  la  tcte>  on  lui  lioit  le  ventre  d'un  ruban  pourpre,  Ôc  les 
antses  initiés  dan(bient  autour  de  hà  {«). 

Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  ôc  desSamodiiaces  ëtoienc 
ttès-iefpedables  >  ôc  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  paifque 
■ces  Infulaires  en  avoient  appris  le  culte  des  Phéniciens  6c 
des  Egyptiens  {b) ,  Teiitrée  de  leur  Temple ,  du  moins  du 
.Sanâoaioe  »  dcvoic  en  èœ  interdite  à  fout  le  monde  y  ex-  . 
cepté  aux  Piètres  >  comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Cap 
bires  d'Egypte  (2)  $  &  ils  atoient  apparemment  grand  foin  C0I!«'3* 
de  ne  pas  expofer  les"  Simulacres  de  ces  Divinités  à  l'impie 
mépris  des  Ipedateurs,  comme  firent  les  Egvpriens  à  Cam- 
byfe.  A.ullî  Paufanias  ayant  nomnoé  les  Cabires  de  la  Grèce  , 
s'excufe  fur  le  filence  qu'il  eft  obligé  de  garder  à  régard  de 

{a^:  Voyez  Platon ,  DtaL  d'Eacbedenie ;  DioBChryT.  Orac.  ii.  Proclus  Livre 
c  13  &c. 

(h)  C  omme  leî  Grecs  n'en  fçavotent  point  Poripine,  ils  difoiencquc  c'éioit  Ji*- 

titec  (]ui  le::  a\  oie  inûicucs  i  l  honneur  d'un  dt  Tes  fils  ;  «kiaftcmiialUM^t 
i  <iit  S.  Ucmciit  d'Alexaaan«,  /tdmtmt,  alUitmtu 
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leurs  myfteres.  Stephanus  [a)  nous  apprend  qu'il  y  vrtât  dans 
rifle  de  Samothracc  un  antre  »  nommé  Zerinthe  •  confacré 
aux  Cabires ,  dans  lequel ,  fi  nous  en  croyons  Lycophron  {b) 
jÔC  Suidas,  on  immoloit  des  chiens  à  Hécate.  Cette  Déeffe 
que  l'on  confondoit  fouvenc  avec  Proferpinc  *  Ccrès  ou  ia 
Terre  >  étoit  an  nombre  des  Dieux  Cabires  «  comme  nous 
lavons  dit.  Mais  ce  qui  rendoit  ces  myfterés  encore  pbt 
xefpeâables  >  c'eft  que  les  Prêtres  dans  leurs  cérémonies  fè 
lervoient  d'une  langue  étrangère  >  comme  nous  l'apprend 
Diodore  {c)  ;  6c  l'on  ne  fçauroic  douter  que  ce  ne  fut  celle 
des  anciens  Phéniciens  qoT  s'étoient  établis  dans  cette  Ifle  « 
ix.  y  ayoient  apponé  lecuke  des  Cabires.  Auffi  ]ilbiis*nout 
dansHeftchiusy  que  le  Prctre  de  ces  Dieux  sappelloitCMff 
mot  dérivé  de  l'Hcbrcu  Cohen  ,  qui  veut  dire  an  Prêtre. 
Voiià  fans  doute  quels  étoient  les  vrais  Dieux  Cabires  & 
ifî?*"*^*  leurcuUe  i  &  je  ne  fçaurois  être  dufentiment  de  Voilius  (i}y 
qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne  devoit  entendre  qtie  les  Mi^ 
niflres  des  Dieux  y  comme  les  Curetés  &  les  Daâyks  de 
rifle  de  Crète ,  &  les  Corybantes  de  Phrygie.  Cependant  ce 

-  n'eft  pas  fans  fondement  que  ce  fçavant  homme  parle  ainfi  : 
car,  i**.  les  Cabires  étoient  fouvent  nommés  Camilles^am 
veut  dire ,  Minifires.  2<*.  Les  Prêtres  de  Cybele  y  ou  leaO^ 
'  rybantes  >  étoient  aufli  nommés  CàlâreSf  é  une  montagne  de 
,çe  nom  qui  eft  en  Phrygie  :  mais  il  devoit  (è  rendre  au  te- 
jmoignage  de  toute  l'Antiquité ,  qui  met  les  Cabires  au  nom- 
bre des  Dieux  les  plus  reff)c£lables ,  &  qui  les  diftingue  très- 
nettement  des  MiniAres  qui  avoient  foin  de  leur  culte  i  &  il  ne 
'  (»)  Ur.  co.  xlevoltpas  •  /don  moi«  «en  jappoftec  à  ce  que  Strabon  dit  (2) , 

•  ■ 

(4)  Stephanuf ,  it  Vrbihui.  Le  Scholinf?^  <k  I&kndre  dit  la  mène  chofê ,  ainfi 
«ne  noonus  dans  la  dcTcripdoa  de  U  &uno(fanH0  »  làr*  1 3>  de  Dit»Jifia^»€t.  Pri40 
«Vi^piîne  aMLim  i«  àuWijfki 

U)  Ztrùufm  mrm  fipw*w  OwMifn  0m.  L/cophroa ,  «•  vtrfit  77.  t*  nt^ 
rtÙiotu  Bofibrtlylpc^cîr.VofaBkSnolnfledeoeFomiqiidproine  OmMéi 

Pm  étoit  Hécate. 

,  .    (c)  HabueruM  auttm  Indigtna  Ungium  VtHnM  fil  fKÊfrtm  »  «yw  éifisrijkili 

'ktdttftc  limita  Jirvjmtur.  Dioi,  Lib, 
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que  quelques  Auteuxs  confondient  les  Curetés >  les  Coiybantes 

éc  les  Cabires. 

11  faut  remarquer  aulTi  que  ceux  qui  mettent  au  nombre 
des  Cabirey  Caflor  ôc  PoUux  ,  Jafon  Ôc  Dardanus  >  le  font  cer-  . 
«aintment  trompés  i  &  ce  qui  peut  les  avoir  induit  en  erreur  j 
c*eftque  ces  Héros  s'étoient  nit  initier  anx  myfieres  de  ces 
anciennes  Divinités  ;  &  que  ce  dernier  en  avoir  peut-être 
apporté  le  culte  dans  la  Phrygie ,  avec  celui  de  Cybele ,  qui  ^ 
éroit  la  mùmc  que  la  Terre  >  ou  Proferpine  j  ôc  la  principale 
des  Cabires  »  comme  on  l'apprend  de  Varron  CO»  Le  culte  (i)LiT.i«. 
&  les  ceremonies  de  cette  Décffe  paflerent  enfiiite  dans 
ritalieoft  Enéeles  porta  avec  les  Pénates ,  qui  félon  Macrobe 
&  Varron  ,  n'éro  cnt  pas  differens  des  Uicux  Cabires  (2)  ;  ôc   C»)  V6ye» 
cette  opinion  n  cft  pas  lans  vrailemblance ,  puifque,  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  des  Pataïques  >  les  ligures  de  toutes 
ces  Divinités  rdiembloient  fort  à  celles  de&Penaresr 

L'Antiquité  n'avoir  rien  d*anfli  célèbre  que  les  myfieres  de 
Samothrace,ou  des  Cabires ,  comme  il  paroît  par  le  foin  qu'on 
avoir  de  s'y  faire  initier  ;  mais  les  Auteurs  qui  auroient  pu 
nous  inflruirc  des  cérémonies  qui  s'y  patiquoient>  retenus, 
par  je  ne  fixais  quel  refpeâ  religieux  9  nôfent  entrer  en  cela 
dtans  aucuor  détail.  Heuceufêment  Hs  ne  nous  ont  dérobé  qu& 
la  connoiflTatice  dies  iiifiuliies  qui  aceompagnoicnt  ces  myne> 
res  ,  fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers  le  rideau  ,  s'ils 
nous  les  avoient  dévoilées.  Hérodote  nous  fait  afi'e?  entendre 
de  quoi  il  s  agiiloir  >  puifqu'cu  alTurant  que  les  Pelalges  avuicnc 
porté  à  Athènes  les  myfteres  dâ  ces  Dieux ,  il  dit  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  appris  aux  Athéniens  la- manière  de  reprefeii' 
ter  Mercure  ,  un  des  Cabires  ,  d'une  manière  obfcéne  ôc  rout- 
à-fair  indécente.  Aulli  prcnoit-on  la  nuit  pour  célébrer  ces 
myfieres  ,  comme  le  dit  Ciceron  :  Praterea  Samot/iraci^m  , 
eaoM^a  Lefmiitk&umo  adrtu.Qeatlti  Cùlnmur {i)^  ^  r3)D«Ntt^ 

jLcs  Anciens  connoilfoient  encore  d'autres  Cabires  »  donç  ^i^  s» 
Ik'UÇS^  comme  nous  le  dirons  dans  un  moment  >  étoient  Hls- 
de  Vulcain ,  ôc  les  autres  fils  de  Mercure.  Mercure  lui-mô- 

félon  Hérodote  (4)  ,  étoit  au  nombre  de  ces  Dieux  ,  U)  Voye» 
ainfrqueCeiès  qui.étoit  furnommce  Cabiria,  Proferpine,.  Cy-  'J'**"^^»*""» 
l^elCf  rtomethée  ,  Acc.  Car  les  Grecs  quliamenoicnt  tout  ^ 
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leur  Religion  ,  penfoient  des  Cabircs  bien  autrement  que  le» 
Egyptiens  qui  leur  en  avoient  donné  la  connoiflânce.  La  tra- 
(•)  bBooti  ciition  des  Thebains  ponoit ,  ainA  que  le  die  Paulànias  (i)  y 
^  *  qu'il  y  avoic  autrefois  une  ville  en  ce  fieo*  6c  4|B8hotAi»es 

*  a  appdlét  Cabiies  ;  que  Pcooîeiliée  l'im  d'eux  >  &  ion  fils 
m  Etiieus )  ayant  eu  Inonneur  de  recevoir  Cerès  t  la  Décile 
»  leur  confia  un  dépôt ,  &  l'ufage  qu'on  en  fait  :  voilà  ce  que 

•  je  ne  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on  tenir  pour 
»  certain  que  les  niylleces  <k8  Cabires  font  fondés  fur  un  pre- 

•  Cent  qae  Geiès  leur  fit  ». 

»  Lorfque  les  Epigones'eurent  pris  Thebesydicle même  Au- 
»  teur  5  les  Cabires  ayant  étd  chaffés  parles  Argiens ,  le  culte  de 
»  Cerès  Cabiria  demeura  interrompu  pendant  quelque  temps. 
>  Dans  la  fuite  Pclargé  ,  Hllede  Fotneus^  ôc  Iftmias  ion  manie 

•  rMÉMireiity  mais  en  nène  temps  ilsktnnsteieBt  cbM 
»  un  lieu  nommé  Alexiarès  >  hors  des  anciennes  limites  oà 
»  il  avoit  été  inftitué.  AuiH-tôt  Telondès  &  les  autres  Cabi- 
»  res  que  la  guerre  avoit  difperfés ,  fe  rafTemblerent  en  ce 
»  lieu  .  •  •  .  .  Au  refle  la  Religion  des  Cabires  6c  la  faia- 
»  teté  de  leuts  cérémonies  nonc  jamais  été  violées  im{NH 

•  nément  «i. 

Ainft  parie  Panfittias»  qui  patok  confondcc  les  Mioîilcei 

des  Cabires  avec  les  Dieux-mêmes  qui  portoicnt  ce  nom  : 
mais  ce  n'eft  pas  dans  la  Grèce  qu'il  faut  chercher  la  véritable 
origine  de  ces  Dieux.  C'eftdans  l'Egypte ,  puifque  nous  trou- 
•  («)  Liv.  j.  vons  dans  Heiodoce  (2)  qu^  étaient  fils  de  Vulcain»  le  ploi 
,  ancien  de  leuB  Dieux.  &  qiifiiB4nroient>  an  Temple  à  Mem- 
phis.  En  effet ,  cet  Auteor  ayant  raconté  de  quelle  manière 
Cambyfe  s'étoit  comporté  dans  le  Temple  de  Vulcain  9 
ajoute  qu'il  entra  auifi  dans  celui  des  Cabires ,  dans  lequel  le 
Prêtre  nul  avoit  permiifion  d'entrer  ;  6c  q|u  après  s'êtfe  mo- 
qué des  Statues  de  ces  Dieux  »  ilavott  ondouBé^WIssfit 
brûler. 

Les  Pelafges  qui  connoiflToient  iàns  doute  ces  Dieux  par  le 
moyen  des  Egyptiens ,  ou  >  ce  qui  revient  au  môme ,  par  les 
Prêtreifes  de  Dodone^  en  établirent  le  culte  en  Samothrace» 
Ac  de4à  dièz lis  Athéniens;  mais  fiûu doute  qullsijontennt 
auxmjffleBei  de  ces  Dieux»  plufieua  iafimies  incounniisnn 
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Expliquées  par  rHifloire,  L  i  v.  Vil.  Chap.  Vllï.     61 1 
Egyptiens  ,  poiique  le  môme  Hérodote  ,  dans  l'endroit  où 
il  dit  que  les  Grecs  avoient  reçu  des  Egyptiens  la  plupart 
des  cérémonies  de  leur  Religion  (i)y  avertie  qu  il  failoit  en  (OLIr.>) 
excepter  b  manieie  iofiime  <&iit  îù  rapreièntoient  Mercnie .  *  '** 
qui  leur  venoic  des  Pdafges ,  lerqueis  après  l'avoir  mifè  en 
wage  dans  la  Samothrace,  l'apprirent  aux  Athéniens  >  d'oà 
clic  paflàenfuite  dans  le  refte  de  la  Grèce.»  Ceux  qui  fontint'      •  * 
»  tiés  f  dit  cet  Auteur,  dans  les  myReres  des Cabires ,  que  ce- 
»  lebreot  les  Samothraces»  6c  (]u'ils  ont  appris  des  Pelalges  ^ 
m  Içivenc  bien  que  ce  que  je  dis  eft  véritable.» 

Il  n'y  eut  point  de  lieu  au  inonde  où  le  culte  des  CaEûreS' 
devint  plus  célèbre  qu'en  Satnothrace ,  où  les  Pelafges  l'avoienc 
établi.  U'éroit-là  qu'on celebroit ces  aârcux  my(1cres^uia\  oient 
pris  le  nom  dei  ille  même,  ôc  qu'on  appelloïc  aulliks  Orgies.  Il 
jUloil  que  Ics-iafiunies  qui  accompagnoienr  ces  myfleres ,  fiiit  • 
feittbienabcmiiiwbleStWnfi qo^on  l'a  déjà  vû.putfque  les  AncienSi 
^ot  fetiouvoient  engagés  à  parier  des  Cabires     du  culte  qu  011 
Icor  rendoit ,  proteftent  qu'ils  n'oferoient  les  révéler.  Paufa^ 
nias  (2)  après  avoir  die  que  le  Temple  que  les  Cabires  avoient  j[s)  laBwc 
dans  la  Beotie  f  n'âoit  qu'à  fept  ûades  du  Boi»  iàcrë  de 
lès.  Cabisiâ  &  de-  Pxolcrpine  r  ajoute  9  le  Le&em  me  parioih" 
Mir0  ji  je  m  fei*isfeùi  pas  fa  curiojtté  fur  les  Cabires ,  ni  fur  lei^ 
cérémonies  de  leur  culu  ér  de  celui  de  Cyhele  ,  cire.  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  le 
Paganilrae  »  a  cru  devoir  révéler  une  partie  de  ces  horreurs 
•anais  ce  qoll  en  dit  ne  poavanc  defosmais  fervir  au  mêmr 
deffein ,  on  ne  aowrera  pas  mauvais  que  je  le  Tupprime. 

Arnobe  nons  apprend  (3)  que  dans  la  célébration- de  ces  0)'^fs- 
myfteres  ,  on  tuoir  un  des  initiés  ;  apparemment  pour  l'offrir 
cnTacriiice  aux  Cabires  :  enam  Corybanua  Jacra  d(h 

mmwt,  in  qtakts  JatÊSum  iUud  tin^rtum  ttidim  i  jrater  tri^ 
eidatus  àfrathèeu,  Firnskus  lanbte'anrois  copié' Afnobe»l4Mf^ 
«ra'il  dit  qurdaas  les  myfieiet  de»  Cerybantes  on  honoroit 
Inotnicide  ,  puifqu'il  arriva  une  fois  qu'un  initié  y  fut  rué  par 
deux-  de  les  frères.  Celut ,  connnue-r'il  dans  un  autre  endroit  yi  ^ 

veut  verfer  le  Jang  de  Jon  jrere ,  n'a  qu'à  parnaper  aux  myjle'- 
ma  dts  CoiybmÊis     Maia&ns  prétendre  jpftifier'  ces  myi^ 
ifyUjmU  OrjliwiHw  fmtitmm  mbm  jum  mmefister  à  âuohu  intanegm' 
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teres,  je  croîs  que  le  tait  que  rapporte  Arnobe,  &  après  lui 
F irmicus ,  regarde  quelque  accident  arrivé  dans  la  lurcur  de 

.    '    '     quelques  iiiitiéi)  qui  tuèrent  leur  frerc.  Les  Anciens  eu  cifec  ne 
nous  apprennent  rieo  de  femblablei  Ce  qu'il  y  a  de  cenainj 
-   que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  liomicide  »  alioient  à 
I^emnos  pour  en  être  expiés  >  comme  nous  l'apprend  Hefi- 

(0  Aa  mot  chius  (i).  Quoiqu'il  en  foit  ,  la  féte  des  Cabires  ,  inflituée 
d abord  à  Lemnos ,  fut  adoptéepar  les  habitans  de  i'liie  dhrt- 
bros  y  Ôc  palTa  enfuite  dans  Ja  Grèce  »  fur-tout  à  Thebes  »  oil 
elle  devint  célèbre  («). 

EnHn  la  dernière  queûion  que  nous  devons  ezaminct)  eft 
fi  l'on  doit  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes ,  les 
Curetés ,  les  Daclyles  Idéens  ,  ôc  les  Telchinicns  :  ôc  il  faut 
^avouée  d'abord  que  plufieurs  Anciens  ne  les  diftinguent  pas 
•  les  uns  des  autres.  Saabon  dans  Fendroir  que  )'ai  cité ,  rap- 
-.porte  le  fentiment  de  Sccpfius  &  de  quelques  autres  Auteurs 
qui  le  foutiennent  ;  ôc  parmi  les  Modernes,  Voflius  &  M. 
Altori  ont  fuivi  la  même  opinion.  Pour  moi,  je  crois  qu'il 
^ut  les  didingucr  »  ôc  voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me 
&nde.  D'abord ,  Sancboniathon  ,  Hérodote ,  Pherecyde  ÔL 
Nonnus»  qui  parlent  des  Cabires  ôc  qui  donnent  leur  généa- 
logie ,  ne  ront  mendon  ni  des  Corybantes ,  ni  des  Daâyles« 
xii  des  Curetés.  Selon  tous  les  Anciens  ,  les  Cabires  étoient 
au  nombre  des  grands  l^ieux  ,  des  Dieux  puiflants  :  or ,  on 
n'a  jamais  rien  dit  de  pareil  des  Corybantes,  ni  des  autres 
que  je  viens  de  nommer.  L'idée  que  donnent  des  Daâylet 
les  meiUeurs  Auteurs  9  eft  qu'ils  écoient  origipaices  de  l  ine  de 
Crète;  qu'ils  furent  les  premiers  qui  trouvèrent  l'art  de  for- 
ger le  fer ,  après  rembrafement  du  mont  Ida  :  événement  qui 
nit  une  des  époques  des  Marbres  de  Paros  ;  enfin  qu'ils  étoient 
jfinq ,  conrnie  leur  nom  »  tiré  des  doigts  de  la  main ,  le  prouvé 
ians.  réplique.  Certainement  cette  idée  n*eft  point  celle  que 
donnent  des  Dieux  Cabires  Sanchoniacfaon  >  laerodote  *  les 
autres  Acicns  que  j'ai  cités. 

Ce  qu'on  a  dit  des  Cureta ,  qu'ils  eurent  foin  de  Teo^nce 

tkaiicus,  de  Cor.  prof.  Relig. 
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ExpiipiéesfarFMipire,  Li v.  VIT.  Chap.  VIII.  (îi  j 
«de  Jupiter  >  6c  qu  ils  s'étudioienc  à  empêcher  qu'on  ne  l'en- 
tendît crier ,  en  feifant  du  bruit  avec  leurs  lances ,  &  danfant 
autour  de  lui  ,  ne  saccotde  nullement  avec  ce  que  l'Anti- 
quité rapporte  des  Cabires.  Pour  les  Corybantes  >  c'étoient 
des  Piètres  de  Cybele ,  qui  daos  le»  Myfieres  de  cette  Déeflb 
finitoient  aulG  en  danfant ,  Ôc  faifoient  un  gtand  bxuit  avec 
leurs  armes.  Les  Telchiniens  éioient  pareillement  regardés 
comme  des  Enchanteurs  ,  qui-  couroient  le  pays  pour  dire 
la  bonne- avanture  ,  ôc  s'anirer  l'admiration  du  peuple  tou- 
jouis  prêt  à  admirer  ce  qui  lui  paroitmeiveilleus. 

Mais»  difaHTon^les  myderes  de  Samothrace ,  oudes 
bires ,  font  fouvent  appelles  les  myileres  des  Corybantes >  ainfi. 
qu'on  l'a  vCi  dans  les  autorités  mêmes  dont  je  me  fuis  fervi, 
C'eft-là  précisément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Auteurs 
que  je  reilite.  Les  Corybantes  étoienc  les  Minières  de  ces 
•  myfteres  t  non  ieulement  à  Lemnos  6c  à  Imbcos  9  mais  auffi 
dans  toute  la  Phrygie  6l  ailleurs  :  eft-il  étonnant  qu'on  air 
nommé  indifféremment  ces  myfteres ,  les  myfteres  des  Cory- 
bantes, ou  les  myfteres  des  Cabires  ?  11  eft  donc  certain  quil 
ne  faut  pas  confondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes  ,  les 
Daâyles  >  6tc.  ni  prendre  pour  ces  Dieux  fi  ttfyeàét  dans  Tan- 
ëquité  y  les  Mininres  de  leut  Culte  ;  Minières  qui  par  leof- 
conduite  fc  rendirent  extrêmement  méprifubics.  On  parlera 
encore  des  Corybanres  dans  l'Hiftoire  de  Cybele  y  dont  ils. 
étoient  les  Miniftres. 

Mais  que  penfcrons-nous  d'une  ancienne  Infcription  qua 
rapporte  M.  Âltori,  par  laquelle  il  paroîtqueles  Cabises  Ibnt 
confondus  avec  les  Diofcures  ?  Caïus.fils  de  Caïus  y^chanumien  f. 
qui  a  été  fait  Prêtre  des  grands  Dieux  Diofcures  Cabires  ,  apofi 
ce  Monument  en  l'année  ou  Dtonyfitts  fut  Ârchonte  après  Licipus. 
Je  dis ,  ôc  c'eft  encore  une  autre  queftion  à  examiner  ^  qu'on^ 
a  quelquefois  confondu  -les  C^duras  avec  les  Diolbufes  >  6c 
les  Anaces  ourAiiaâes;(èntimentadopté'par  l'Antiquaire  que: 
je  viens  de  nommer ,  6ç  qu'il  tâche  de  prouver  (Mur.  lo  pod^' 
iage  de  Ciceron  que  fai  rapporté  dans  ce  Chapitre  :  mais  je 
crois  qu'il  faut  les  diûinguer  les  uns  des  autres  y  comme  le 
prouvent  leurs  Généalogies.  Selon  Ciceron^les  Anaces  6Lle& 


4Çi4  ^  Mythologie  &  les  Fables 

■  DiofcQtes  étoicnt  fils  de  Jupiter  l'ancien  :  les  Egyptiens  don* 
•  noient  pour  Pcrc  à  ces  Dieux,  Vulcain  i  &  les  Phéniciens, 
5ydik.  Je  fixais  que  «  fuivant  pluiieurs  bravants  modernes , 
ce  Sydiic  étoie  le  même  qae  cet  ancien  Jupiteci  mais  fut 
auel  rondement  le  croient-ils  f  C  eft  ce  que  f  ignore*  D'sdUans 
1  Auteur  que  je  viens  de  cicer  ,  nomme  ces  trois  Anaces  »  Tti> 
loparrcus ,  Eubulcus  ,  ôc  Dionyfius  ,  &  nous  avons  vu  que 
les  Anciens  donnent  des  noms  bien  différents  aux  Cabires  ; 
ce  que  nous  allons  voir  plus  en  détail  en  rapportant  ce  qu'en 
ont  dit  ces  Andens. 

Des  Dieux  Anaces  au  AnaQes, 

(i)  inThc  PLUSiEu/is  Autcurs ,  parmi  lefquels  font  Flutarquc  (i)  » 
/«V  ^^^^  Thcodoret  (2)  ,  &  quelques  autres  9  ne  mettent  au  rang 
rwmi^jis^de  ces  Dieux  que  Caftor  ôc  PoUuxy  les  deux  Diofcures  »  ■ 
ou  fils  de  Jupiter  (3.)  y  dont  je  raconterai  l'Hiftoire  en  par- 
lant des  Argonautes ,  qu'ils  accompagnèrent  à  la  conquête  de 
la  Toifon  a'or  >  mais  Ciceron  ,  plus  exa£l  en  cela  ,  parle 
de  trois  fortes  d' Anaces  :  les  premiers  écoient  fils  d'un  ancien 
Jupiter  9  Roi  d*Athene8  >  de  de  Proferpine  ,  &  ils  fe  nom- 
moient  Titopatreus,  Eubuleus  >  ôc  Dionyfius  ;  les  féconds 
étoient  fils  de  Jupiter  troifiéme  ôc  de  Leda>  c'étoient  Caftor 
ôc  Pollux.  Les  derniers  enfin  dtoient  Alco  ôc  Mclampus  Emo- 
lus ,  fils  d'Atrdc  {a).  Quelques  Anciens  en  mettent  un  plus 
grand  '  nombre  ,  puifquils  les  coofimdent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  efl«t  F^ufiuiias  laconte  qu'Hercule ,  après 
avoir  (àccagé  Elis  ,  pour  fe  venger  d'Augias ,  éleva  fix  Au- 
tels aux  douze  grands  Dieux  ou  Ana£les ,  enforte  qu'il  y  avoir 
deux  de  ces  Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.  L'Ancien 
Scholiafte  de  Pindare  nomme  quelques-uns  de  ces  AnaÔes» 
mais  le  pa0â|ge  où  il  en  patle^efttiop  conompupour  qu'on 
en  puifib  diec  riende  certain. 

{z)  Lt»t*nf»t  etiam  apud  Gntcos  mtdtii  rvodts  numerentur.  Ptimi  irtt  qtii  «p- 
felantur  Anacts  ,  Aihenù  ex  Jove  Rtgt  antiquijjîmo  &  PrcfirpinJ  nati ,  Tritopatrtus  , 
EtJrtiltut ,  Dionjfiut.  Stcundt  Jove  ttrtio  nati  KX  Uda  >  C^ffor  &  PoUmx.  Tenii  S- 
cuntur 

Lej| 


1 


Expliquées  pinr  THiJMrt,  LfT.  Vil.  CklAP.  VIIT.  61^ 
Les'AmAm  ne.tbntps  d'acoocd  fiur  l'étymologie  du  nom 

Îie  ponaienc  ces  Dieux.  Plutarque  croit  qu'il  fut  donné  aux 
yndaridcs  ,  ou  à  caufe  qu'ils  avoient  procuré  la  Paix  {à)  t 
ou  parce  qu'on  les  avoit  placés  parmi  les  afties  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace,  Sif  fiàÈrtt  Heletkf  hcéda  fiera  (i)  »  ou  pour    (t)Ux  t 
d'aones  lailons  qui  ot  font  pas  meîHeoies (A).  .    .  Q6ê§. 

Voici  le  paHage  de  Plutarque .  fuivant  la  traduôioii  deM^ 
Dacier.  «  Caftot  &  Pollux  étant  maîtres  dans  Athènes  ,  ne 
»  demandèrent  qu'à  être  initic^s. ...  Us  furent  donc  reçus  dans 
«  la  Confrérie  des  grauds  Mylleres  >  après  avoir  été  adoptés 

•  auparavant  par  Aphidnèt  »  comme  Hercule  Tavoit  été  pat 

■  Pylius.  On  leur  rendit  des  honneurs  divins  ,  £c  on  Id 
»  appeUa  Aruices ,  foit  parce  qu  ils  avoient  &it  céder  k  guerre  « 

»  ou  qu'ils  avoient  eu  fi  grand  foin  des  Athéniens  ,  que  ,  • 
«  quoique  la  Ville  fôt  pleine  de  Troupes ,  perfonne  n'y  avoit 
m  re^u  le  moindre  déjplailir  ;  car  ce  mot  eft  tiré  d'un  terme 

•  qm  figniiîe  protéger ,  mmr  fim 9  €c  peo^6tre  que  delà  let 

■  Rois  ont  été  «ppellés  AuiShs  >  comme  Froteâeun  «on 

•  Pères  des  peuples.  Il  y  en  a  pourtant  qui  difenr  ,  que  ce 
•>  nom  fut  donnd  aux  Tyndarides  à  caufe  de  leurs  étoiles  qui 
«  paroiiTent  dans  le  Ciel  >  car  les  Athéniens  difent  Anecat 
w  flC  Amcâ^en  t  ce  ^e  les  autres  difem  An»  Aimhen  p 
»  en  haut  (e),»  Quoiquil  en  foit^  Caftor  fie  PoUox  furent  btea 
miSyàia  vérité  «au  nohibre  des  Dieux  Anaâes  pour  la  rai- 
fon  que  Je  rapporterai  dans  la  fuite  ;  mais  ils  n  étoient  pas 
les  feuls»  ni  les  plus  anciens  Dieux  de  ce  nom ,  qui  ne  fiit  con- 
nu des  Grecs  au  a  l'arrivée  des  Phéniciens ,  parmi  lefouels  les 
]>e(cendaot  dEaac  qui  avoient  régné  à  Amé  »  oa  Hebton  » 
comme  on  le  voit  dans  Jofoé     ,  étoient  fimisuxyainfi  que 

(  a)  S^iUc,Plittarcliiis\  arbitrtnar  faBi  ttUtm  tx  to  jmhSm  «fiirf»  fKi4  froatri-  • 
rhu  dt*xir  ,  fivt  iodueiMS  ;vtl  àh        t  b$e  4^  fiipn  «  fil»  *•  emUi  hA^.  *^ 
dMR/w.Vofliuséeldd.  I.  i.e.  13.  ^  " 


(b)  Putalat  Eiijlharmt  i>,  Odyjf.  I.i  ,  VIMiMr,f«to  Qmà  JumSw  HmM 

fro  ^ftvtticmf ,  cunote.  Vofftus  ,  loco  fit.  '  * 

(  <^  )  Mr.  Daciçr  <hns  la  Note  qu'il  a  faite  fur  cet  endroit  de  Pluta^ne  »  aàoftê 
Tètpaakpn  qpii'ttt  Tenir  le  mot  d'ABoBti  ,  i'Anapim,  4tmir  foin.  Se  Is  pioave 
Mr  ^Ml^Ha  «ttocMi  i  wtk  il  y  a  ^  dTipfivttoo  »  «fti  éttk  énmger  ila 

(S)Deit^tu  Jefnt  mrim  AritréÊ9ltJbm ,fâ  ^  JMrw.  JoTné  if.  t.  if.  Bt 
aHicuTS  il  dit Nomen  autem  Hthrotàt  «Up  jSar«>  CaittAm^  iûc  fim»  Imm  kutr. 
tMMiMU  auunmtu.  }o(uà  luy.  it. 
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siDtà  le  dirons  dans  THiftoire'  des  Gtsuits/  IiiachiJÉ  éh$it^de 
4ïetie  race.  Il  y  a  bien  de  rapparenccjiiéiiie-qaele'nom  d'I- 
nachus  n  étoit  pas  le  nom  propre  de  celui  qui  conduifit  la 
première  colonie  dans  la  Grèce  ,  ôc  qu'il  ne  lui  fut  donné 
.1.1  't>  ^  i|ue;pM  alluOcn  à  £nac  ;  mais  nous  dtfcucerons  ce  point  plus 
•t  '-'"^  parnculierement  diuisie  Vojlinne.  Au  refte  ié  fiiis  perToa^ 
d€ qii  on  ne  doiuit  pas  le  nom  d'Ana£tes  à  tous  les  Rois  en 
géi^ral  (  quoique  ce  nom  dans  la  Langue  Grecque  veuille 
dire  proprement  un  Rot  )  'a-)  ;  mais  à  ceux  des  Defccndans  d'h* 
liachus  f  qui  Te  rendirent  célèbres  par  leurs  belles  adions. 

I  '.VoflUis  eft  bien  perfuadé  auffi  que  le  nom  des  Dieux  Ana» 
ôes  étoit  originaire  de  Phenicie  ;  mais  il  croit'  qu^l  avoie 
été  apporté  dans  POccident  par  Cadmus ,  ou  par  les  Chana" 
siéens  y  que  Jofué  avoir  obfig<*s  par  Tes  conquêtes  de  forrir  de 
Phenicie ,  6c  qui  s'étoienc  retirés  dans  la  Grèce  »  ôc  il  ajoute 
que  les  Spartiates  qui  fe  difoient  Alliés  des  Ifraëlites  ,  com- 

fr);  AabL  mé  nous  1  apprend  Joreph<i)  »  étoieat  une  colonie  de  ces 
Chaoanéens  ,  do  m  la  plûpazt  deicendoient  d'Abraïiam  par 
Agar  6c  Cethuia  :  &  c  eft  pour  cela  que  les  plus  fameux  de» 
Anadcs  Grecs, croient  (Jaflor  ôc  Pollux,  originaires  de  Sparte; 
les  Lacédemoniens  leur  ayant  donné  ce  nom  pour  honorer 
"^la  mémoire  des  Defcendansd'Enac ,  donc  ils  avoient  oCii  ia« 
conter  tant  de  merveilles.  Il  eftfiîr  que  les  Grecs  connoifToient' 
cet  hnac>  dont  il  eft  âic  mention  dans  les  Livres  faorés^^c 
qu'ils  fçavoient  que  c' étoit  im  Homme  d'une  taille  extraor- 
dinaire ,  ôc  le  Pere  des  Géant?.  Ce  que  raconte  Paulanias; 
dù  Géant  Aftetius,  en  cô  une  preuve.  Kis-à^vis  de-  Milet ,  dif 

C>> laKa.  eecAuteur (2) >  ityat tfie  Ladé,  quifejepartn deux amts petitep 
ifef  t  dMt  fiUtei.portele  nom  itÂfièrifU  ,  piarce  quy^fterias  y  a- 
Jhn  tombeau.  Il  étttt  fis  d'Ânax  que  F  on  dit  avoir  âê  fils  de 
,      la  Terre.  Le  corps  d'Â/lertus  n'a  pas  moins  dé  dix  coudées  de  long, 

II  n'cftças  étonnant  au  relie  aue  les  Grecs  ayent  publié  que  cec- 
Ênac^'  oit  coihme  ils  Tappellent  Anax  ^'étoit  ^is  de  la  Terre;» 
c'étoit'lVïngthe  'qailis  donnoient  à  ceor  q^ulls  ne  coimcilfoient' 
^^impàiûifeœem^'  Voilà.»  |&.ciaj«  de  qu  on  peitt  diiçfle  plus* 

(a  )  ÀnactJ  ,  Etres.  Homère  «formt  ce  nom  à  lapKipan  des  Dietn^ft  dM  Koi(r>- 
jonr  marquer  le  Ixjjîi  ou'il';  prenoient  de  Jeors  i>eu{>les  ;  &  oo  Je  ttoUrcfur  pllfc»'- 
leurs  MÀUiiies  :  U  yieàtdu  V'eil)«  nW{«  i  HrgMo^^      "    '     '  . 

viaiiiembhble: 
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Traifemblablefur  les  Dieux  Anaâes  >  fi  connus  daos  les  Poi£te« 
Grecs.  PafTons  maimenancauxDieoxPataïques»  qd  ont  UI19- 
même  origine. 


CHAPITREIX 
De i  Dieux  Patàs^m, 

L'Es  Pataïques  ou  PatzqueS)  car  ce  nomfeprononçoitdb 
ces  deux  manières  j  ëroient  ,  félon  Hefichius  (a)  ,  des 
jx  Phéniciens ,  dont  on  mettait  les  Statues  fur  la  Poup« 
des  Vaifleaux.  Si  nous  en  CKoyoos  Hérodote  9  ils  avoient 
beaucoup  de  reflèmblance  >  aa  moins  quant  à  lents  figures  p 
à  de  petits  Pysmées  ;  &  ils  ëtoient  fi  mal  fiiits  qu'ils  attirè- 
rent le  mdpris  ac  Canibyfe  ,  lorfqu'il  entra  dans  le  Temple 
de  Vulcain  en  Egypte  :  Voici  ce  qu'en  rapporte  cet  ancien 
lliflorien.  »  Cambyle  étant  entré  un  jour  dans  le  Temple 
»  de  Vulcain ,  fit  à  l'image  de  ce  Dieu  une  infinité  din- 
»  jures  ôc  d'ignominies,  parce  qudle  reflembloit  à  ces  Dieux 
»  que  les  Phéniciens  appellent  Pataïques  ,  ôc  qu'ils  mettent 
»  à  la  prouë  de  leurs  Vaifleaux.  J'avertirai  en  panant  ceux  qui 
»  ne  les  ont  pas  vus  j  qu'ils  font  faits  comme  des  Pygmées. 
»  Il  entra  auifi  dans  le  Temple  des  Cabires ,  où  il  n'eQ  per- 
•  mis  à  perfbnne  d'entrer,  fi  ce  nell  an  Prétrë  j  fie  fit  brûler 
»  toutes  les  Statues  qui  y  étoient  ,  après  s'en  être  moqqé  ; 
»  car  elles  font  fcmblables  à  celles  de  Vulcain  ,  dont  ces 
»  Peuples  difent  que  les  Cabires  font  defcendus  ».  Surquoi  i! 
ell  bon  de  remarquer  i**.  que  les  Statues  des  Dieux  Pataï- 
ques fie  des  Cabires  >  étoienr  fort  reflèmblantes  >  fie  que  par- 
rai  les  Egyptiens  Vulcain  t  le  plus  ancien  de  leurs  Dieux  ^ 
étoit  repréfenté  comme  eux  ,  ainfi  que  le  furent  dans  la  fuite^ 
chez  les  Grecs  fie  les  Romains,  les  Dieux  Pénates  5  2".  qu'Hé- 
rodote fe  trompe  >  lorfqu  il  dit  que  les  Phéniciens  mettoient 
leurs  Dieux  Pataïgues  lut  la  prouë  de  leurs  Vaifieaux  j  au 
lieu  que  c'étoit  (bt  la  Pouppe  9  comme- Hefichius  >  Suidas  {h)  > 

.  (z)nmrmUét  ,  Du  PkaUeet ,  fmr  fiatmmnt  ml  Pftfftt  Nttvium.  HeficUns  » 
ttAo  nmrmfmét.  Suidai  «  HupooadoB ,  St  Hiavcria  jiftat  la  mémedioA. 
(b  )n«r«ÀM  Pimidt  M  fi^ibm  çtOtcêH, 
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U  après  eux  Scaliget  6c  Bocnarc  (<i)  en  conviemietie  i  de  ni  Tes 
Phéniciens  ni  les  Grecs  9  chez  qui  cette  coûnuiieétoit  paG> 
§és  )  ne  renverferent  jamais  cet  ordre.  AufTi  l'on  mettoit  tou- 
jours fur  la  Pouppe  l'image  d'un  de  ces  Dieux ,  qui  étoit  regardé 
comme  le  Patron  ôc  le  Protedeur  du  VailTeau  i  ce  qui  ùk  dixe 
(i)Sat.(î.  à  Petfc  (i)  :  Ingénies  de  Puppe  Deù  6c  à  Ovide 

^Epift.  jUc^  &  fiâos  PufpiM  admica  Deos,  (2) 

Au  Ben  qv'on  ne  mettoit  fat  h  prouë  que  la  figwe  de  queT- 
que  animal  oa  de  quelque  monftre  »  qui  donnoit  fi>a  non 
au  Navires  ce  qu'Ovide  exprime  par  ce  vers  : 

Nmfk  &  i  piâû  CtfjKrfr  nmien  koBet, 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  avoir  coutume  d'orner  de  fleurs 
&.  de  couronnes  la  Pouppe  des  VaiHeaux  ,  comme  le  lieu 
oonâctéàla  Divinité  qui  le  protcgoic,  ainfi  que  nousrapptend 
Viigik: 

(3>  Geoig.  Puppièm  &  UU  Nmt  imp9jnm  ewnms 

ce  que  Ton  n'obfcrvoit  pas  à  l  égard  de  la  proue  >  où  l'on  ne 
yoyoit  que  la  figure  de  quelque  animal  qui  ne  meritoit  pas  le» 
mêmes  hommages. 

*  Que  fi  on  demande  l'origine  de  ce  nom  »  je  répondrai  que 
nos  plus  fçavans  Auteurs  le  tirent  ou  de  l'Hébreu  ou  du  Phé- 
nicien \  foit  comme  le  prétend  Scaliger ,  du  mot  Hébreu  Pa- 
tach  >  injiulpere  ,  graver ,  ou  tdon  Bodiart  (t)  ,  de  Batach  g 
■  €mfdite  t  avoir  confiance  :  étymologies  qui  conviennent  par* 
fitttementrune  &  l'autre  à  l'ufage  que  ^ifoient  les  Phéniciens» 
Ce  après  eux  les  Grecs ,  des  Dieux  Paraïques. 
"^^  Au  refte  ,  Tufagc  de  donner  aux  VaifTcaux  le  nom  des  ani- 
maux qui  étoient  repréfeutés  fur  la  proue  «  eft  très-ancien  ;  nous 
voyons  en  efiêt  que  Vir^e  nomme  ceux  qui  compofiûem  1» 
Flotte  d'Enée^Ie  Centaure  *  la  Baleine  f  ficc» 

Ça  )  Atiêd  Tutita ,  éitti  mfjiruftM  imfigne  UavU  ;  liUtu  hcmt  ftrvetuat  in  Puppe  i 
hajui  in  frora  fuit.  Bochart Chao.  1.  i.  c  3.  Scaliger  dit  la  même  cnofe  ,  Lan.  C/ucn- 
(b)  Boiiurt,  C'/j4i».  L  1.  c.  3.  prouve  que  les  Phéniciens  &  les  Hébreux  ci»a- 
piiem  fouvenr  le  P  ,  ^      ft  fBOBOflçOMOCJlÉfatfc  au  liai  de  P«faKAyft  BmtSfn 
au  lieu  de  Pattàtput» 
Coofiilts  (iw  cer  aitwle ScUen,  it  Pito  Sf0$,  ^yiabs.  c  itf* 
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CHAPITRE  X. 

Dei  Dieux  Polices» 

MAcROBE  (i) ,  dans  l'endroit  de  fes  SatUDlleS  »  où  il  (i> 
fait  l'éloge  de  l'érudition  de  Virgile  ,  qui  avoit  fçul* 
employer  dans  fes  ouvrages  plufieurs  morceaux  tirés  de  l'Hi- 
iloire  Grecque,  cite ,  entre  autres  palTages  de  ce  grand  f  oëtej» 
les  ven  da^  Livre  de  rEnefde  : 

Symeîia  circum 
fkamna»  ubi  flacabUts  ara  FalUi  « 


>  &  dit  qp'aucrin  Auteur  Ladnn'a  parlé  de  ces  Dieux  ^  ficoninis  " 
f           .  en  Sicile  ,  &  qu'^fahiley  Poëte  Sicilien  •  dans  6  Tfsgedie 

^  intitulée  ^tna  ,  eft  le  premier  qui  en  ait  rapporté  Torigine  ' 

de  cette  forte  {a).  Ce  fut  près  du  Fleuve  Symete  ,  qui  coule 
dans  la  Sicile  y  que  J  upiter  devint  amoureux  d'une  Nymphe 
nommée  lExnàf  d  autres  la  nomment  Thaliej  hquelle  pour 
'  dérober  à  Junon  la  connoiflânce  de  (à  foiblefle  &  éviter  (i| 

^  vengeance ,  pria  fon  Amant  de  la  cacher  dans  les  entrailles  de 

la  terre  ;  ce  qu'elle  obtint  :  &  lorfque  le  terme  ovl  elle  devoit 
'  accoucher  ,  fut  arrivé  >  il  fortic  de  la  terre  deux  en&ns ,  qui 

^  flirenc  appellés  Polices  »  comme  qui  ditoit ,  Jortis  de  la  terre 

^         ,   ûàils  étùiem  entrés  (^].  Ces  deux  enrans  dirent  mis  dans  la  fiiite 

>  aù  rang  des  Dieux. 

f  Mais  ce  n'cft-là  qu'une  fable ,  inventée  fur  l'équivoque  du 

k  nom  de  ces  Divinités.  C'éroit  une  rcinTource  ordinaire  aux 

Grecs  y  quand  ils  vouloient  rechercher  l'origine  de  leurs  Dieux  t 
d'inventer  .des  Hiftoires  iùr  le  frivole  fondement  desétymo" 
<  logies  d'une  Lan^e  qu'ils  n  entendoient  {ms  :  &  la  &ble  que 

k  ■  nous  expliquons  ici ,  en  eft  une  preuve  manifefte  >  puifque  le 
culte  des  Diei'x  Palices  étoit  venu  de  Phemicie  y  comme 
leur  nom  ne  laiile  aucun  lieu  d'en  douter.  Il  efl  très-proba- 


(il)  Macrobe  cooSiimmi  ce  Chapbn  tout  ce  qu'il  dit  des  Pallces >  par  lei  ti> 
ihoigaages  non  ftalemem  d'iEfthile  ,  mxa  anfli  de  Callias  ,  <ie  Palemoa  &  4« 

Xenagore. 

(b  j  PêUçi  «.>4n  7  mîAo  i*l<&«l.  MKXOb.  loCO  cic. 
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ble  qu^îl  vient  du  mot  Hébreu  Patiehiny  qui  (ignifie  venerM  i 

refpeStabîe ,  comme  Bochatt  te  prouve  {à)  ;  ce  que  le  Poctc 

iÉfchile  ,  d'où  Macrobc  a  emprunté  la  fable  ,  fcmble  infi- 
nuer  ,  lorfqu'il  dit  que  Jupiter  avoit  ordonné  qu'on  donnât 
aux^Dicux  Palices  ,  k  titre  de  rejpeâables^  Jlefichius  cotifirme 
auffi  riieureufe  conjeâure  de  Bochatt  >puirqu'il  dit  nn'Adra^. 
nos  9  dont  le  nom  eft  aufG  Phénicien ,  eioit  pere  des  Palices  : 
car  apparemment  on  ne  donnera  pas  dans  l'erreur  ridicule  de 
quelques  Sçavans,  qui  ont  crû  qu'il  falloit  lire  dans  Hefichius, 
jidrten  ,  au  lieu  d'Àdrams ,  comme  li  cet  Empereur  Romain 
qui  ne  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  que  cent  quarante  ans  aprèff 
b  venué  de  Je(tis-<£rift  f  pouvoir  avoir  été  le  pere  de  ce» 
anciennes  Divinité  >  dont  te  culte  étoit  célèbre  dans  h  Sicile 
plufieurs  liécles  avant  qu'il  ftit  au  monde  ;  &  avoir  donné  fon 
.  nom  au  fleuve  Adranus  ,<jui  le  portoit  long-tems  auparavant. 

Cet  Adranus  j  au  reflc ,  qu'Helichius  dit  avoir  été  le  pere  des 
Palices  ,  contre  l  opinion  d*yE(chile ,  qui  aflure  qu'ils  étoîenc 
fils  de  Jupiter ,  eft  on  Dieu  inconnu  hors  de  là  Sicile  ;  ain(î 
il  y  a  bien  de  1  apparence  qu'il  étoit  le  même  que  l'Adra- 
it)  Cap.  17-  mclech  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  (i) , 
ôc  dont  le  nom  veut  dire  ,  un  Rot  magnifique  ,  ÔC  que  fon 
culte ,  de  même  que  celui  des  Palices  >  fut  porté  dans  cette 
lile  par  les  Colonies  Syriennes  ou  PEeniciennes  »  qui. vinrent 
loc;  cil;,  s'y  établir  ;  c  eft  ce  que  nous  apprend  Bochart  (2) ,  ôc  fa  con- 
jecture paroît  tout  à  fait  vraifemblable.  Car  enfin  on  doit  pré- 
férer au  fentimcnt  d  Hcfichius  ,  qui  donne  Jupiter  pour  pere 
aux  Palices  t  celui  d'ytfciuie  ,  qui  prétend  qu'ils  étoient  fils 
d* Adranus  9  &  qui  comme  Sicilien  d  origine  t  devoir  mieux 
coimoitre  les  antiquités  de  fim  Pays  1  que  le  Lexicographe 
Grec  que  je  viens  de  citer. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Palices  étoient  fort  honorés  dans  la 
Sicile,  ôc  Diodore  afliire  {è)  qu'ils  avoient  un  Temple  près 
de  la  Ville  d'Erice  {c) ,  é^lement  refpedable  par  fon  anti- 

Sùité  Ôt  par  les  chofes  admirables  qui  y  arrivoient.  En  effet 
  y  avoit  près  de  ce  Temple  «  Û  nous  en  croyons  Macrobe  (3). 

{z)<3ism  1. 1.  c.  18. Ce  motviratde  Pelaek^tattre.,  ventrari. 
(b;  V.vium  ho. mm  an:,qtiUate  .  tiim  rri^fiapt  VttttratiMt  ,  «ml  Jg.  tù  tmkm. 
rara  V  Jt nda  tvcniam.  Ùiod.Lib.  II. 

(O  £Jie  cta»  rur  uwiMivipw  de  ctaom:  c'ctwiqw^lioi  Trajano  Vecduo. 
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Expliquées  par  fHiJloire.  L  i  v.  VII.  Ch  ap.  X.  62  v 
aptès  ^fchile  &  Diodore ,  deux  petits  Lac9  d'eau  bouillaiire 
éc  enfbofiirée  ,  toûjours  pleins  fans  jamais  déborder,  que  l'oii 
appelloit  /// ,  &  que  le  peuple  crédule  honoroit  avec  beaa« 
coup  de  relpeék,  s'imaginant  qu'ils  Croient  les  frères  des  Pa- 
laces t  ou  plutôt  que  c'étoit  de  cet  endroit-là  qu'ils  étoient 
eux-mêmes  fortis  »  lotfque  leur  merc  en  accoucha.  Née  lot^ 
iode  lacHS  bnves  fim ,  fii  mmunfUm  profanât ,  aquarum  JèaOH 
tigine  femper  ehmliemis  ,  quos  ineola  Crareras  vccant ,  &  nç- 
mine  Dcllos  appellant ,  fratrefque  eos  Palicorum  ajlimant ,  û* 
habentur  in  culttt  maxtmo  (1).  Ovide  les  décrit  aufîi,  C'étoic  (OLoc-wt» 
près  de  ces  deux  ba(rins  que  l'on  faifoit  les  fcrmcns  folcm« 
nels  9  flc  c'étoit-là  qu'étoient  déierminéesr  les  af&ires  9  dont 
la  décifion  étoit  la  plus  difficile.  Ceux  qui  dtoient  appelles  à 
ce  ferment ,  fe  purifioient  ;  ôc  après  avoir  donné  caution  de 
payer,  fi  les  Dieux  les  y  condamnoient  ,  ils  s'approchoient  de 
ces  balTuis ,  ôc  juroient  par  la  Divinité  qui  y  préfidoit.  Si  leur 
ferment  étoit  fincere»  ils  feietitoienti  mais  les  parjures  étoient 
punis  fur  le  champ  ^  comme  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  padé  p 
en  conviennent  f 

Perque  facHS  altos  ^&  oient  fa  filpktre'firtiir  y 

Sti^na  PaUcorwMfrap4fi9vetttiaterrâ{2)^  ,  .!  (0  Ovîile^ 

Et^  pT^firtti  domitant  perjura  Palki 

Pe0ora  Jftppiicto  {s). ,  X})SLlaL 

lib.  14. 

quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  fur  le  genre  de  punition^ 
Âlacrobe  prétend  qu'ils  tomboient  dans  un  de  ces  Lacs ,  où  ils 
novoient.  jQuod  fi  fidehter  faeeret  «  di/cedeéat  iUafus  >  fi 
verè  fiiifffèt  jureyunmdo  mata  confiittitia  ^  mox  in  laeu  anuf- 
ub»  vitamfalfits  jurator  Gj-).  Polemon  aflure  qu'ils  mouroient  W  Mmw*. 
fubitement  ;  Ariftote  Ôc  Srephanus  difent  qu'ils  étoient  de-  '  '  ' 
vords  par  un  feu  fecret  i  ÔC  leloa  Diodore >  il  y  eoavoif  qur 
perdoient  la  vie  {a),  ' 

;  Que  ces  difiêrens  châthnens  Ibienr  yrais ,  ou  qu^ils  n  ayent 
été  inventés  que  pour;^ouvanter  les  parjures ,  cpnyne.il  paroît 
|At.ladivezfité  ac  cès  opinions  ^  il  eft  iûr  guon  ne;  s'appro» 

C«)  Solîn ,  Prifcian  &  TfiJorc  difent  la  mémechofe  fune  fontaiticde  Sardaigne; 

•rais  ils  ont  confondu  cette  iHe  avec  la  Siôk',  ttai  a*m  èft.  pM' âOHuéei  ^ii^f 

Saïuuile  l'a  jn4icicufeiatat  leinarqaé.  -  -  .  t    •  r 

,       y  •  •  •  ... 
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blcs  (a)  qu'avec  beaucoup  île  frayeur  ,  &  ce  lieu  étoit  un 
aiyie  afÏÏiré  pour  les  Efclavcs  maltraités  ;  leurs  maîtres  étant 
obligés  pour  les  retenir,  de  les  traiter  avec  plus  d'humanité  » 
ee  qu'ils  obrervoirat  religieufement  de  cninte  de  s'attirer  ' 
quelque  châtiment  redoutable.  N'oublions  uas  de  dire  que 
les  anciens  habitans  de  Sicile  avoienc  appelle  ces  deux  Lacs» 
(i)  Voyez  Delli  (i)  ,  d'un  mot  Arabe,  qui  veut  diie  indiquer;  parce  que 
•tètC^i^  les  fermens  qu'on  y  failoit ,  découvroient  la  vérité  ;  ou ,  ce 
;     qui  eil  encote  plus  vraifemblabie ,  du  mot  d'Uebreu  Daal  , 
fuifir»  J'adopte  volontiers  cette  étymologie  »  parce  qu'elle 
femble  s'accorder  mieux  avec  ce  qu  Ariilote  dit  au  fujet  des 
fermens  ,  dont  nous  avons  parié.  Selon  ce  Philofophc  ,  on 
écrivoit  le  ferment  qu'on  faifoit  à  ces  Dieux ,  fur  des  billets 
qui  furnageoient  i  li  celui  qui  le  faifoit ,  juroit  pour  une  chofe 
vraie  ;  &  qui  tomboiene  au  fond  de  Feau ,  lorfqu'on  fe  par<> 
>  juroit*  Comme  la  coutume  de  ces  fermens  venoit  d'Orient  9 
ainû  4ue  le  culte  des  Dieux  Palices  9  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'étoit  une  imitation  de  ce  qui  eft  écrit  dans  le 
'  Livre  des  Nombres  ,  touchant  les  épreuves  de  l'eau  qu'on 
Êulbit  boire  aux  femmes  adultérés  ;  ôc  les  châtimens>  donc 
parlent  les  Auteurs  que  j'ai  cités  »  n'étoieiu  peut  étré  ea'une 
tradition  de  ce  qui  arrivoit  à  celles  qui  éioient  coupables  du 
:  crime  dont  on  les  accufoit  {h). 

Mais  il  faut  ajouter  ici  que  le  Temple  des  Palices  n'étoit 
pas  feulement  refpedable  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
mais  encore  par  les  Promieiiess  qui  s'y  rendoient  de  temps 
ên  temps.  Macrobe  y  après  Xeoagore ,  raconte  que  la  Sicile 
étant  affligée  par  la  famine  ,  on  confulta  l'Oracle  des  Pâli- 
•  :  ces  ,  &  qu'il  répondit  que  fi  on  facrifioit  un  certain  Héros  > 
que  ces  Auteurs  ne  nomment  point  jia  ilerilicé  cefferoitice 
qui  arriva.  Les  Siciliens  »  pour,  reconnoitre  ce  bienfait^  char* 
gèrent  de  fruits  &  de  prâens  les  Autels  de  ces  Divinités 
vorablès  ;  &  c'eft  félon  Xlacrobe»  ce  qui  a  hdt  dire  à  Vûrg^e,: 

.   •  '  •   •   .  Finguis  ara  FaUci» 

J^â  grétiâ^emU  cmne  genus  frugum  congejfertmt  m  éram  Fali' 

.  (d)  C'eA  aipfi  qqp  Macrobe  les  appelle. 

^(>i  Les  épieuvo  MX  kiëu  &  iom  oa  été  loog^nafseanAgief  AiniiitMi 
temce ,  aîéro       itttgwfaftHw  fa  Chrrifalmfaie 
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  Ex  (jua  nbertate  ara  ipfa  pinguis  vocata  ejî  (i).  On  (i)Mm.L 

porta  dans  la  fuite  la  fuperftition  ,  jufqu  a  immoler  à  ces  Dieux 
des  vidmes  humaines.  Mais  cette  barbare  coutume  fut  en- 
fin abolie  ,  &  les  Palices  fe  contentèrent  des  offrandes  or- 
dinaires :  c'eft  à  cela  que  l'ingémeiuc  Poëte ,  que  je  viens  de 
eint  9  fiûraUiifion  >  loifqu'il  dit  : 

•   •   •  ■  « .  .  Flacabtlis  ara  Paiici. 

Strôhani»  parle  de  la  Ville  6c  de  la  Fontaine  <fes  Plftlicei» 

6c  roreftus  célèbre  Hiftorien  de  Sicile  ,  nous  apprend  que 
les  deux  Baffins  ,  dont  )e  v'icos  de  parles  ,  portent  aujouf* 
d'hui  le  nom  de  Nephti. 

Je  me  fuis  principalement  attaché  dans  cet  anideyàMa- 
cxobe  >  qui  paroît  avoir  puifé  ce  ou'il  dit  des  Palic&Sydans  les 
Auteurs  Siciliens  ;  car  outre  le  Poëte  i£fchile  y  il  cite  en- 
core Xenagore  &  Callias  qui  avoientécnt  l'Hiftoixe  de  Siciler 


CHAPITRE  XL 

Des  DiOÊX  des  Perjèsw 

Ton  s'en  rapporte  i  Thomas  Hyde  ,  fçavant  Angîois  , 
qui  a  Eût  un  Traité  de  la  Religion  des  anciens  Perfes  (2)  ,      De  RcL 
Ouvrage  rempli  de  l'érudition  la  plus  profonde  >  ce  Peuple ,  ^oîî^^^u'J  " 
dont  on  trouve  encore,  félon  lui  ,  quelques  reftes  en  Afie,  Ma|orum.O- 
ibus  le  nom  de  Pharfis  ou  de  Guebres ,  avoir  une  Religion  '7*®* 
beaucoup  moins  groffiere  que  celles  de  leurs  voiHns  >  &  n'a-  ^ 
doroit  point,  comme  eux.»  de  vaines. Idoles.  Il  ne  recon* 
noiïïbit  qu'un  Souverain  Etre  9  dont  le  feu  étoit  le  Symbole  ; 
&  s'il  rendoit  un  Culte  religieux  à  cer  Elément ,  ce  n'dtoit 
qu'un  Culte  relatif  à  la  Divinité  qu'il  reprélentoit.  Cette  Re- 
ligion ,  qu  on  appelle  le  Magifme  ^  fublifte  encore  dans  la> 
Nation  que  je  viens  de  nommer  (3  ).  fjT  Voy» 


Mais  quelques  fçavanccs  que  fôient  les  recherches  de  cet 

:i  -A  î^^_  ^_a:  I  '  i_-  n  


ce  c]ui  n  cte 
dit  là  -  deifus 


Auteur ,  u  eft  lûr  que  l'Antiquité  a  toûjours  regardé  les  Fer-  d.ms  1» 
"  fes  comme  un  Peuple ,  qui  adoroit  non  feulement  le  feu  ôc        *  " 
le  ibleil  > mais  encore  d'autres  Divinités.  Hérodote  (^)  fou^  i^t,i.t.te. 


— Digttteed  by  Google 


?24  La  Mythohfff  &  les  FMes 

tient  que  les  Perfes  croyoient  que  le  Feu  étoit  un  Dieu»  Ac 
que  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  faiioicnt  pas  brûler  leurs 
Morts  ,  droit  parce  qu'ils  auroient  cru  commettre  un  facri- 
le'ge  ,  Il  un  Cadavre  avoit  été  confumé  par  un  Dieu.  Plu- 
(i)  Déifia,  ts'^que  (i) ,  parlant  des  deux  principes  »  Oromafe  flc  Arima*» 

ftOfir.       nius  ,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais ,  ajoute  que  les  Perfes  y  fiii-. 

vant  laLoy  de  Zoroaftre  ,  lionoroient  Mithras  ,  ôc  l'invo- 
quoient  comme  le  médiateur  entre  ces  deux  Divinités.  D'ail- 
leurs Cl  ce  Mithras  étoic  le  6oleil  ,  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite ,  il  eft  certain  qu'ils  adoroient  cet  Alhre  « 
à  qui  ils  offioient  des  Chevaux  en  Sacrifice  9  ainfi  que  le  dit 
Juftin  après  Trogue  Pompée  :  Soient  unum  Deum  effe  erç- 
{xi'L.i.G,  dunt  ,  &  Eqtios  ci  Dec  facratoi  ferimt{2).  Le  môme  Auteur 

***  raconte  de  quelle  manière  Artaxcrxès  Mnemon  obligea  AC- 

pafie ,  dont  lui  ôc  (on  Fils  étoient  amoureux ,  à  fe  faire  Pré" 
oeflè  du  Soleil.  Hérodote  ,  que  nous  venons  de  citer ,  dit  là 
mâme  chofè  des  Mafl*agetes  ,  voidns  des  Perfes.  II  n'efl 
donc  pas  douteux  que  le  Feu  ,  ou  le  Soleil ,  n'ait  été  adoré 
comme  un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce  qu'on  invoque 
comme  une  Divinité  i  l'objet  d'un  culte  religieux ,  des  vœux, 
des  demandes  «  &  des  prières  >  eft  un  Dieu  :  or  les  Perfes 
invoquoienc  le  Soleil  >  lui  oHtoient  des  Sacrifices ,  lui  adret^ 
foient  leurs  prières  »  &  avoient  des  Prêtres  deftinés  à  fon 
culte.  Si  les  autorités  ,  que  je  viens  de  rapporter ,  ne  fuf- 

.  ■  .  fifoicnt  pas  pour  le  prouver  ,  j'y  joindrois  Quint-Curce  , 
qui  raconte  que  Darius ,  lui  le  ^oint  de  combattre  avec  Ale- 
xandre y  pour  înlpirer  du  courage  à  fes  Troupes  9  invoqua  le 
Soleil  >  Mithras  >  ^  le  Feu.  Solm ,  Mithrem ,  fmumtpie  &  iim 
(j)Q.Car.  vinum  invocavh  ignem  (3), 

i-4«c  ij.  Les  Perfes  lionoroient  donc  le  Feu  ,  comme  repréfentant 
le  Soliel  qui  étoic  leur  grande  Divinité  :  mais  pour  donner  un 
Abrégé  de  leur  ancienne  Religion  »  il  faut  rappoitcf  tout 
ce  qo  en  difènt  Hérodote  &  Sttabon  ,  les  deux  Ânciau  (|uî 
paroiffent  avoir  le  mieux  connu  cet  ancien  Peuple.  «  Voici  » 

j^'  Lcijï.  ^''^  premier  de  ces  deux  Auteurs  (4)  ,  ce  que  appris 
des  Cercnionies  Rcligicufcs  des  Perfes.  «  Ils  ne  croyent 
»  pas  qu  il  Ibit  permis  d'avoir  ni  Statues  j  ni  l  empies  ,  ni 
»  Autos  1 6c  regardent ,  comme  des  inlènfés»  ceux  qui  en 
ont  »  ôc  cela  >  parce  qu  il»  ne  penfent  pas  »  comme  ibnt 

•  les 
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»  lêS'Grecsj  que  les  Dieux  aient  une  figuce  hom^e.  Ils  ont 

■  coutume  de  facrifier  à  Jupiter  fur  les  montagnes  les  plus 
»  élevées  ,  appeilant  Jupiter  ,  la  vafte  étcntlué  du  Ciel.  Ils 
•  facritient  au  Soleil ,  à  la  Lune  ,  à  la  Terre >  au  Feu ,  ôc  aux 
»  Vents  }  6c  c  eft  à  ces  Dieux  feuls  qu'ils  offient  des  Sacci- 

»  fices  ,  de  toute  antiquité.  Outre  cela ,  ils  ont  appris  des  ■ 

•  »  Aflyriens  âc  des  Arabes  >  l'ulage  de  facrifier  aulFi  aUranie:  * 

■  les  premiers  de  ces  deux  Peuples  nomment  cette  Venus, 
»  Alylitta ,  les  féconds ,  Aima ,  6c  les  Perfes  1  appellent  Mi- 

»  fra(j).  Dans  leurs  Sacrifices  >  ils  n  élèvent  point  d'Autels  »  (t)  ,Ha»s 
^  n*allument  point  de  feu ,  &  ne  fe  fervent  ni  delibatioi|i>  t^S- 
M  ni  de  diteaux  ;  mais  lorfque  qudquun  veut  offiir  un  Suaâr- 
,  »  fîce,  ilconduit  là  Vidimc  dans  un  lieu  pur  &  net ,  &  im- 
»  plore  le  Dieu  auquel  il  veut  l'offrir  ,  ayant  fur  fa  tétc  fa 
.»  Tiare  >  environnée  de  Myrte,  lln'eft  pas  permis  u  perfonnc 
j»  d  offiir  le  Sacrifice* poiir  rai  ibul;  il  nut  qu'il  prie  pour  tout 
■*»  les  Perfes  ^  pour  le  Roi.  Locique  le  Sacrificateur  a  oi&rt 
M  la  Viâiniës&  qu'il  l'a  coupée  en  pièces  >  il  la  couche  fut  ■ 
»  l'herbe  la  plus  tendre  >  fur  tout  fur  celle  qu'on  nomme  le 
treffle.  Les  chairs  de  la  Vi£lime  étant  ainli  difpoféesj  le 

•  Maee  qui  aflifte.  au  Sacrifice  j  chante  la  Théogonie  »  que 
»  les  Perles  riqpwdent  coiiime  une  espèce  d'encnantement  { 
»  6c  il  ne  leur.cftpas  permis  de  ikcrifier  fans  Mage>  Quet 

•  qucs  inftans  après  ,  celui  qui  a  offert  la  Vidime ,  en  en- 

•  levé  les  chairs  ,  &  les  employé  à  tels  ufages  qu'il  lui  plaît. 
■>*  De  tous  les  jours  de  l'année  9  celui  qu'ils  obfervent  avec 

•  le  plus  de  (bielnnité»  eft  le. jonc  de  leur  naiflânce;  Les 
»  plus  lichëSjfont  rôtir  «m  !6<snrcta  un  Cheval ,  ou  un  Cha* 
»  meau  ou  un  Afne  >  pour  en  faire  un  feftin  pubhc  ;  les  ^u- 
»  vres  fe  contentent  de  donner  quelques  méchantes  Brebis  »: 

Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Chapitre  138.  du  même 
Xèivre  f  que  les  Perfes  ont  encore  une  grande  vénération  pour 
les  Fleuves.»  ddhs-Jtefquds^iJs  nToferoicot  ni  cracher»  ni  laifr 
fer  couler  leur  urine.  Ceff  pour  cette  même  raifon  fans  douM 
qu'il  leur  étoic  détendu  d'éteindre  le  feu  avec  de  l'eau  ,  n'em- 
ployant pour  cela  que  de  la  terre  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voie 
dans  le  Traité  de  Âlr.  Hyde  y  que  j'ai  cité  au  couuneûce- . 
luentde  ce  Chapitrd 
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Strabon  î  qui  avoit  rait  un  voyage  en  Cappatlocc  j  Pays 
affez  voifm  de  la  Perfe ,  s'eft  fort  entendu  fur  la  Religion  de 
(i)  X.  îf.  cet  ancien  Peuple  (i) ,  ôc  ce  qu'il  en  dir ,  doit  être  pournous 
F>7}s«        d'une  autorité  d  autant  plus  grande  >  qu'il  convient  prcfqu'en 
tontjwee  f  Ameuc  que  je  vient  de  aadtiire  «  :Les'  Pertes  > 

•  dit-it  9  n'ont  ni  Stames»  ni:  Autels ,  &  ils  iàcrifient  dans  ém 
»  lieux  élevés.  Ils  croyenc  aue  Jupiter  eft  le  Ciel  :  ils  ho- 

'  ^onoeeenom  "  "OJ^c^f  1^  Soleil  qu'ils  appellent  Mithras  [2) ,  la  Lune  ,  Ve- 
autremeat  é-  *>  ^us  ,  le  Feu  ,  la  Terre ,  les  Vents ,  ôc  r£au.  Ils  facritient 
gît  i  Venw  m-  dans  un  lieu  pur ,  &  font  des  prières  (a)  fut  la  Vidimc  > 
S}Ce  «w  *^  qui  eft  eootonnée  (3).  Lotfaae  le  Mage  l'a  découpée  » 
^itpasiii-  m  cbacoades  AfGflans  eopcendià  part,  6c  on  n'enhmèao- 

•  cune  pour  les  Dieux  ,  croyant  qu'ils  n'exigent  pour  eux» 
»  que  l'aine  de  la  Vidimc  :  on  dit  pourtant  ,  ajoûte-t'il ,  que 

Quelquefois  on  jette  dans  le  feu  une  partie  de  la  graille, 
b  fiKirifientfiiiioat  » auiêu  Ac  ài'eau  ;  au  feu  du  bo» fec» 

•  dont  ils  enlèvent  Técoipe  »  après  l'avoir  couvert  du  go» 
m  du  kttd  f.  &  avoir  répaadn  de  l'huile  defliis.  •  Jlv  l'allument» 

•  non  pas  en  foufHant ,  mais  en  fàifanr  du  vent  avec  une  df» 
•»  pccc  d'é\  enrail.  Si  quelqu'un  y  foutHoit,  ou  qu'il  jctrâtde»- 

•  dans  quelque  ordure  ,  il  feroit  puni  de  mort.  Voici  de 
m  qaeUe  manière  ils  làorifienti  Teau»  c'eft  toâjouis  Stnbon 

qui  parle;-*  Lorfqu'ils  font  arrivés  près  d'un  Lac  ou  d'un 
m  Fleuve ,  ou  d'une  Fontaine ,  ils  font  une  folTe  ,  &  f  étran- 

•  glent  la  Vidime  ,  prenant  bien  garde  que  le  fang  ne  re- 
jailHfTe  pas  ju(qu'à  l'eau  ;  car  alors  tout  feroit  fouillé.  £n- 

m  fiiite  mêlant  les-  chairs  avec  du  myrte  &  du  laurier ,  les 

•  Ptéties  let-'IÔAt  brûler      après  quelques  prières  ils  ié> 

•  pandent  de  l'huile  &  du  lait  >  mêlés  avec  du'miel ,  non  pas 
dans  le  feu  ni  dans  l'eau  ,  mais  fur  la  terre.  Pendant  que 

•  les  Prêtres  font  les  prières,  qui  durent  long-tems,  ils  tien- 
•>  ncnt  à  la  main  un  Êulceau  de  Tamarin.  Dans  la  Cappadoce 

où  ron:  trouve  un  gpautd  MttlîEe.  *de  îMages- P^tfans  » 
'  »  qaWm)mmel^reiAtff>ceii^eftpbfnra»ceim'Cou^ 
m  frappe  la  Viâime'>  mais  oft  raHomme  avecim  bâton 
jCet  Auteor»  eomaur  i«  vok>  confoodiaReligion  des  FesTes». 

^■41)  Cafauboii  a  ret.ibli  la  véritable  leqon ,  er.  fulij^iryant  des  prières ,  frecariet 

mt»  au  moi  d'impicouieos  >  doot  t'était  bni  Xilaader  iios  â  TiathiâùMi, 
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Aiitt'iiaimtôiu  parier .^  avec  celle  des  Mages  de  Cappa»  ' 
<locc  qu'il  avoir  vus  ,  &  avec  lefquels  il  s'étoit  entretenu.  Ce 
que  je  vais  rapporter  de  lui  au  fujet  des  Pyiées  9  cegvde  uni* 
quement  ces  demieis. 

Les  Pyrées ,  qu'il  nommé  maSim  »  écoient  yfi3oiilui>  de 
grandes  eboeîntes  »  au  milieu  ddbuds  ^it  on  > AmeL  Les 
Mages  y.  ooofenroient  le  feu  avec  de  la  cendre  >  &  y  alloienc  ^ 
tous  les  jours  pour  offrir  leurs  prières  ,  tenant  à  la  main  le 
fkifceau  dont  )  ai  parlé  ,  &  ayant  la  tête  couverte  de  leurs 
Mitres  y  dont  les  bandelettes  tomboienc  fur  leurs  viiàges  fie 
fut  leuis  lèvres.  Ceft  ce  qd  le  piatiquoit  fintinx  dans  les' 
Temples  d'Anaïtis  &  d'Omanos  S  car  ces  deux  Divinités  a- 
voient  leurs  Temples  ,  &  on  portoit  la  Statue  du  dernier 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonie  i  c'eft  ,  pourfuit 
Strabon,  ce  que  j'ai  vu  moi-même  (i).  Ce  qu'il  ajoute  en-    (')  X^yin. 
fuite  Ibr  ie  lefpea  que  m  ancièn  Peuple  avoir  pour  Teau  ,  ax)'maous'& 
dans  laquelle  on  n'ofint  même  laver  iès  maias  >  encore  moioB  J'Anaïni  , 
les  corps  morts  9  oi  jecter  anooaé  oïdate  >  il  avouC  quH  Ta- 
voit  appris  des  autres. 

•  Quoiqu  il  en  foit ,  il  eft  bon  d'obfcrver  en  paflant ,  qu'il 
(emble  que  Strabon  fe  contredife  dans  le  paâàgc  que  nous 
venons  de  rapporter  ;  car  après avoit  dit  au  commdaœnieiit^  - 
oue  les  Perfes  n'avoient  ni  Temples  >  ni  Statues  9  il  pade 
dans  la  fuite  fie  du  Temple  »  fie  des  Statues  d'Omanus  fie 
d'Anaïtis  ;  mais  on  peut  le  juftifier  ,  en  difimt  que  la  pre- 
mière partie  de  fa  narration^  doit  s  entendre  de  l'ancienne  fie 
primitive  Religion  des  Perfes  y  qui  n'avoient  alors  ni  Tem- 

Fles  >  ni  Statues  ;  fie  que  la  demiete  regarde  les  temps  >  où 
on  avoir  altéré  la  pureté  de  l'ancien  culte.  La  pfemiere  par- 
tie femble  être  copiée  d'Hérodote  ;  dans  la  dernière  l'Au-  .  • 
teur  rapporte  ce  qu  il  avoir  vu  lui-même  quatre  cens  ans  après: 
oc  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  cet  intervalle  l'ancienne  Re- 
ligion de  ce  Peuple  ait  foufièrt  quelque  changement;  Le  fiûi 
même  n  eft  pas  cfouteux,  puifque  Clément  d'Alexandrie  (a)  ^(O'^ft»* 
avance  fur  l'autorité  de  Berofe    ) ,  que  les  Perfes  y  après  une  (3'  l. 
longue  fuite  d'années  t  avoient  commencé  à  rendre  un  culte  fwCbaii. 
divin  à  des  Statues  humaines  ;  ufage  qui  fut  introduit  par 
Ârtaxerxès  âls  de  Darius  >  fie  peie  d'Ochus.  Ce  fut  lui  «  con< 
'  -  Rkkk  ij 
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dooe  cet  Auteur  j  qui  érigea  le  premier  à  Babylone ,  à  Ecbep^ 
tanes,  &  à  Sufe  ,  la  Statue  de  Venus  Tanaïde  ,  &  qui  ap- 
prit par  fon  exemple  aux  Perfes  ,  aux  Bactrcs  ,  &  aux  Peu» 
pies  de  Damas  Ôc  de  6acdcs ,  qu'il  failoit  l'honorer  comm« 
une  Déefle.  '  > 

.  Il  eft  viai  qoe  cet  Auteur  (ètnbb  contiedbe  Hevodote  ». 

3ui  rapporte ,  comme  nous  lavons  vû d:deflÙ8  9  que  le  cuite 
e  cette  Déefle  étoit  connu  de  Ion  temps  dans  la  Perfe  ,  & 
en  même  temps  qu'il  n'y  avoit  point  de  Statues  des  Dieux 
dans  ce  Pays  y  mais  il  fe  peut  faire  que  ce  culte  ait  précédé  • 
&  que  leFrioce  que  nomme  Clément  dl'Aiexandrrie  >  y  a 
■jouté  des  Statues  de  la  Déefl'e  ,  comme  Strabon  1»  dit  do 
celles  d'Omanus  6c  d'Anaïtis.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  crois  que 
les  Perfes  n'eurent  que  fort  tard  des  Temples  ôc  des  Autels  : 
de  1»  fans  doute  la  fureur  que  Xerxès  exer^i  cojitxc  les  Tem- 
ples. d'Atbenes  >  qu'il  fit  orfiler-  :  -  on.pcmvok  bien  croke  à  la 
fpedtë  qu'il  voulut  fe  venge»  des>  Adiehiens  >  en  détroUàm  ce 
qu^ils  avoient  de  plus  ùm  i.taÙA  ne  vouUittil  pas  au(E  ven-r 
ger  les  Dieux  ,  quil  croyoit  outragé  pat  la  .  nature  du«cultO- 
qu'on  leur  rendoit  dans  la  Grèce  f 

.   Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup  raifonné  fur  cette 
aacietiae  Religion  des  Pe^;  A  quoique  je  ne.  veuille  pas 
garantir  leurs  Allégories  »  je  ne  piûsicepcndanc  m'ompècne» 
de  les  rapporter.  Voici  comme  en  parloir  Celfe ,  au  rapport 
(OLIb.  t.  d'.Origene  (i).  On  voit,  dit-il ,  dans  la  do£lrine  des  Perfes^ 
Met.  Col-  ^  ()|^       myfteres  de  leur  Mithras  >  le  Symbole  de  deux 
Périodes  céleftes  v  de  celledes  étoiles  fixe»  >  de  celle  des 
nétes-,  9c  do  pa£&ge  que  &it  Pame  par  celles*CL  Gs:Syin- 
bole  efl  un  Elcalier  ëlevë  »- qui.  mené  jufqu'à  une  huitième 
Porte.  La  première  de  ces  Portes  eft  de  plomb  ,  la  2^.  d'c- 
tain  ,  la  3e.  d'airain  ,  la  -p.  de  fer  ,  la  j^.  de  bronze  mixte,  la 
<î«.  d'argent,- la  7^.  d'or.  Les  Perfes  attribuent  la  première 
à  Saturne  >  le  plomb,  marquant  la-  lenteur  de  cette,  r lanéte  à 
"  *       parcourir  (on  orbite  :  la  2e.  à  Venus  >  à  laquelle  ils  compa- 
rent la  mbUetTe  &  l'éclat  de  fétain  :  la  5  e.  qui  eft  ferme  6c 
folide  ,  à  Jupiter  :  la  4c.  à  Mercure  ,  parce  que  le  fer  &  le  mer- 
cure font  bons  à  mettre  en  oeuvre  en  toutes  chofes  >  âc  d'un 
*  giaod  ufage  dans  le  monde  ;  la  5Ç.  qui  eft  d'une  nature  mê^ 
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Uc  ti  bégaie r  à  Macs  iù.  tf^.qui  eft  d*argent ,  à  la  Lune  :  b 
7^*  qui  eft  d'or  ,  au  Soleil.  Keft-ce  pas  prêter  trop  d'efpfit 

4c  trop  de  rafTinement  aux  anciens  Perfes  ? 

Suivant  la  doctrine  que  Zoroaftre  avoir  enfeignée  ,  Plu- 
tarque  (1)  expliquant  l'ancienne  opinion  des  deux  principes  s  ^ 
rim  boa  >  qui  ëtoic  la  lumière  ;^h|utre  mauvais  ,pnncipe  des. 
tenebres>  dit  que  les  anciens  Petfes  y  en  ajoûcoient  un  jc^ 
qu'ils  nommoient.  Mithras.  Ils  invoquent ,  continue  cet  Au- 
teur, le  Dieu  Pluton  ôc  les  ténèbres ,  en  cette  manière.  Après 
avoir  pilé  dans  un  Alortier  la  plante  noniniée  Omomi  »  ils  la 
nâem  avec  le  iàng  d'un  loup  qu-on  vient  d'immoler  >. 
emportent  cette  compofition  dans  tio  lienobTcur^oïk  lèSo» 
Icil  ne  luit  jamais.  Ils  croyent  outse  cela  »  que  parmi  les  ar^ 
bres  &  les  plantes  ,  les  unes  appartiennent  au  bon  principe». 
àc  les  autres  au  mauvais  ;  Ôc  qu'entre  les  animaux  y  les  chiens  » 
les  oifeaux  6c  les  heriiTons  de  terre  >  font  fournis  au  domaine 
'•dn  premier  de  ces  deux  principesf  flcqne  tous  ceux  de  ces 
animaux  qui  vivent  dans  l'eau  y  appartiennent  au  fécond.  Oro- 
mafe  ,  félon  eux ,  c'eft  toujours  rlutarque  qui  parle  ,  eft  ne 
de  la  plus  pure  lumière  ,  ôc  Arimanius  des  ténèbres»  &  ces 
deux  principes  ont  toujours  été  en  guerre  l'un  contre  l'autre. 

Teti  font  les  témoignages  des. Anciens  anTtij[et  delà  Re-- . 
ligion  des  Perfes.  On  pourroit  encore.y  en  ajouter  d'antres«- 
mais  ceux-là  font  fuflîfans.  Il  Êiuc  remarquer  feulement  9  que 
malgré  les  variétés  qui  s'y  rencontrent ,  tous  conviennent  du 
moins  que  cet  ancien  Peuple  adoroit  le  Soleil  &  le  feu.  Le 
fçavan^  Ai^lois  9  dont  nous  ayons  parlé  au  commencement- 
de  ce  Chiqntre  «  en  convient  aufli  >  mais  il  affile  en  méme^ 
temps  f  que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent ,  lorfqu'ils  diiene- 
que  les  anciens  Perfes  avoient  des  Temples  ôc  des  Statues;- 
mais  ce  fçavant  Homme  n'a  pas  voulu  faire  attention  lui- 
^iifême  >  que  quand  û  feroit  vrai  que  les  Guebres  d'aujour-- 
.d'hui  ont  un  culte  aolH  épuisé  qu'il  le  prétend  >  il  peutâtrc- 
airivé'que-  la  Religion  primitive  de  cet  ancien  Peuple  ait 
reçu  pluiieur&  changemens,  comme  on  la  prouvé  ",  6c  qu'elle- 
aura  été  épurée  dans  la  fuite  par  quelque  Mage.  Les  chan- 
gemens qui  étoient  arrivés  dans  cette  même  Religion  depuis 
Hérodote  jufquau.  temps  où  yivoit  Strabon  »  prouvent  qu  iL 
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'  *      peut  bien  y  en  être  arrivé  d'autres.  Mais  route  cette  M^tho* 

îogie  Perfane  fe  développera  mieux  dans  1  Hiftoire  du  Dies 
Miciuas  >  duquel  je  vais  parler  un  peu  au  long.  . 

Article  !. 

Mithras, 

MiTHRAS  ,  ancien  Dieu  des  Pcrfes  t  n'a  été  bien  connu  en 
Europe  ,  que  depuis  que  fon  culte  flit  porté  à  Rome  ;  tranfla* 
(i)Vie  de  tien  qui  fe  fit  )  fclon  Plutarquc  (i)  >  du  temps  de  la  guerre  des 
Poinp^c  dilates.  Pan  de  Rome  6%^.  Ceft  depub  <:ette  Epoque  ,  & 
fotcout  dans  le  temps  du  fécond  fie  du  troifiéme  uécie  d« 
TEre  Chrétienne 9  que  le  culte  &  les  myfteres  de  cette  Di- 
vinité furent  célèbres  à  Rome.  Van-Dale  qui  prétend  que  le 
culte  de  Mithras  n'a  été  connu  en  Grèce  6c  à  Rome  que 
depuis  la  venue  de  Jcfus-Chriû  t  n'avoit  pas  fans  doute 
attention  à  cet  endroit  de  la  vie  de  Pompée  >  écrite  par  Pin-' 
tatope. 

On  ne  fqauroit  douter  ,  que  les  Romains  n'aient  regardé 
Mithras  &  ne  l'aient  honoré  comme  le  Soleil  :  Icsinfcriptions 
quifont  fur  les  Monumens  qui  reurérentent  cette  Divinité  ;  Det 
SoUimriSo  AMték  tmDUm  SoltiïfimrincéUA^hriUiCn  fi>m  foi. 
f  Cette  Epithete  »  dinvincible  9  eft  fonvent  donnée  an  Soleil 
fiic  cTautres  Monnmens  9  6c  elle  marque  que  cet  ÂAre  eft 
le  premier ,  &  comme  le  Maître  de  tous  les  autres.  Il  fcroit 
inutile  de  citer  les  Auteurs  Grecs  fie  Latins ,  qui  aflTùrent  que 
ce  Dieu  repréfentoit  le  Soleil  :  ils  en  conviennent  tous  i  fie  leur 
lênômentétantconfenneyàce  quenous  apprenooitàcerujetlet 
Infcriptions  que  f Antiquité  nous  a  tianuniiès«  il  n'y  a  nul  lieu 
d'en  douter.  Cependant  Hérodote  que  nous  avons  cité  pîus 
haut  )  prétend  que  parmi  les  Perfes  ,  Mithras ,  dont  il  écrit 
•  le  nom  ians  alpiratioo  9  étoit  Venus  Uranie  >  fie  ajoute  qu'ils 
en  avoient  le^u  le  coke  des  Aflytiens  4c  des  Arabes,  qui  la 
nommment  »  les  premiers  Mylitta  9  fie  les  féconds  Alitta.  Mais 
nous  fulvons  l'opinion  "commune  >  félon  laquelle  ce  Dieu 
étoit  le  Soleil  ;  ce  qui  eft  inconteftahle  ydu  moins  à  i'égaid 
.  des  Grecs  fit  des  Romains. 

Aialheureufement  les  Monumens  qui  nous  relient  de  Mt- 
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Èxpliqitées  par  fHifioirf,  LlV.  VII.  Chap.  XI.  i' 
•diras,  &c  qui  font  en  ttès-gcand  oombrie  »  ont  tous  été  fiuts 
'CO  Italie,  &  nous  n'avons  aucune  figure  Perfanc  de  ceDieuî 
car  je  ne  crois  pas  qu'on  le  trouve  dans  celles  que  Chardin  , 
&  après  lui  Corneille  le  Bruo  onc  copiées  à  Chihninear  ^  qu'on 
cn»t  avoir  été  randennePeifepolis.  Cependant  quelques  Anp 
dquaires  ont  cra  le  voir  dans  trois  de  ces  Figares  ^  qui  te- 
prefentent  trois  hommes  de  bout  avec  de  longues  barbes  y 
ayant  fur  la  rêtc  une  efpecc  de  bonnet ,  femblable  à  un  Tur- 
ban applati  par  le  iiaur.  Ces  trois  Prêtres  enfoncent  un  poignard 
dans  le  ventre  de  trois  animaux ,  qu'on  croie  être  un  lion  >  un 
^ififon  &  un  dieval»  le  fine  eft  inoonieftabte  poar  les  deux 
premiers:  pour  letroinéme  ,  il  paroîc  bien  par  la  tcre  &  pat 
les  pieds  que  cVfl  un  cheval  »  mais  la  qoeuë  eft  di£krente  de 
celle  de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Aiithras  étoit  ainli  repréfenté  par  les  Perfcs  ,  il   .  ^ 
hsxt  que  les  Rcmihûi»  qui  en  reçurent  le  cube  6c  les  myfteres  ^ 
euflênt  ^ien  changé  la  manière  de  le  peindre  ;  car  il  nous  refter 
plufieurs  Monumens  de  cette  Divinité  ,  qui  ne  reflemblenv 
guéres  à  celui  que  nous,  venons  de  décrire.  Ces  Monumens 
ont  été  pour  la  plupart  déterrés  à  Antium ,  aujourd'hui  Net- 
tuno  ,     ewliqués  fçavamment  par  M',  délia  Torré^  depuis 
£v6que  dlladtia  (i).  On  en-  trouve  quelques  autres  dans  la  (i)Monnfn. 
Galetie  Juflinienne  &  dans  d'autres  Antiquaires  >  avec  cela  vet.Antii.Ro- 
Yjuelques  Infcriptions  dans  Grurer.  Toutes  ces  images  fe  ref-  J^*  *7oo»»» 
.  femblent  ,  à  cette  différence  près  ,  que  les  unes  ibnt  piua 
chargées  de  figures  que  les  autres. 

La  première ,  ôc  en  même-temps  cdle  qui  paroîc  la  plus 
compose  9  étoit  dans  la  maifi>ii- a  Oâavio  Zeno.  £lle  repré- 
lente  un  jeune-homme  avec  un  bonnet  Phrygien ,  une  tuni- 

2ae  ,  &  un  manteau  qui  fort  en  voltigeant  de  1  épaule  gauche. 
Je  jeune-homme  tient  le  genou  fur  un  Taureau  atterré  ,  6c  ' 
pendant  qu'il  lui  tient  le  muffle  de.  la  main  gauche  >  il  lui  ^ 
plongé  de  la  droite  un  poignard  dans  ]ecou(a).  Au  côté  droit 
-de  ce  Monument  font  deux  jeunes  gardons ,  dont  les  habit» 
fie  lesr  bonnets  font  femblables  à  celui  de  Mithras  .  qui  eft 
^  Ifi  Taureau.  Chacun  de  ces  deux  jeunes  hommes  tient  ua- 

• 

{a)  Voyez  cette  6f  urc  Si  les  au:-e  Jans  rAntîquitc  Fxpli^uéflrdu  fwàti^lOUlf^ 

faucon.  Tom«  L  p.  373.  St  «Luu  i  guria^e  de  AL  deik-  Toizc 


Digitized  by  GoogI 


<^Î2  La  Mythoîozie  &  Us  FtiHtt  . 

fl.imbcau ,  l'un  clevu' ,  l'aune  h:i\ff6  en  terre  par  le  bout  aîîu- 
nic.  Un  chien  s'avance  vers  le  cou  du  Taureau  ,  comme  pour 
lécher  le  (àng  qui  fort  de  la  playe.  Auprès  du  chien  elt  un 
ierpetit  ëcencia  ic  ùxa  aâion*  Un  lion  couché  auprès  du  fer- 
ment •  y  paroîc  aulfi,  fiuis  aucune  aôion  marquée.  Sous  le 
ventre  du  Taureau  eft  un  Scorpion  qui  de  fcs  deux  pin- 
ces tient  les  parties  du  Taureau.  Devant  la  tâte  de  cet  animal 
cft  un  arbre  9  où  eil  attachée  une  torche  allumée  ,  ôc  d'oil 
pend  une  tète  de  hoeat  Derrière  Mithras  eft  un  arbre  avec 
4]n  Scorpion ,  ôc  un  flambeau  ,  dont  le  bout  allumé  eft  tow- 
né  en  bas.  Plus  hauc^  vis-à-vis  laiête  de  Aiitfacas*  eft  un  cor-, 
beau. 

Le  couronnement  de  ce  Bas-relief,  eft  encore  fort  fingu- 
lier.  Ceft  une  fuite  de  figures  fur  la  même  ligne  ,  dont  la 
première  eft-  un  Soleil  rayonnante  avec  des  aiËs  $  &  monté 
iiic  on  char  mé  par  quatre  chevaux  >  qui  paroilTent  extrême- 
ment agites  ,  &  regardent  les  qtiatte parties  du  monde.  Près 
du  char  eft  un  homme  niid  ,  qu'un  ferpent  entortille  à  quatre 
replis  depuis  les  pieds  juiquà  la  tî-tc.  On  voit  après  >  trois 
Autels  flamboyants  >  &  entre  ces  Autels  trok -grandes  phioles 
quarrées;  puis  un  autre  homme  nud  j  entortillé ,  comdie  le  pre- 
mier ,  d'un  ferpent  :  ce  dernier  a  des  ailes  ,  6c  une  Pique  à 
la  main  gauche.  On  trouve  enfuite  quatre  Autels ,  avec  au- 
tant de  phioles.  La  Lune  fur  fon  char  trainé  par  deux  che^ 
vaux  t  qui  paroîflent  extrêmement  fàdgués ,  termine  ces  HgtH. 
res.  £lle  en  debout  fiir  fbn  char ,  avec  des  adles ,  &  ayant  lur 
Xà  tête  la  flgure  d'un  croifTant. 

J!ai  décric  dans  le  dernier  détail  ce  Bas-relief ,  parce  qu'il 
contient  prefque  tout  ce  qui  eft  fur  les  autres.  C  elt  toujours 
un  jeune-homme j  qui  égorge  un  Taureau*  toiijours  les  mâ- 
«nés  'Symboles ,  quoique  en  «oindre  quantité  ;  à  la  feule  di^ 
ference  près ,  que  fiirl'un  des  autres  Bas-reliefs ,  qui  eft  celui 
de  la  Vigne-Borghefe  ,  on  lit  fur  la  cuifte  de  lanimai  l'infcri- 
ption  de  Soli  Deo  inviâo  Mithra,  &  près  de  l'endroit  où  Mi- 
ihras  lui  enfonce  le  poignard,  ces  mots  barbares  Nama  vSf- 
bezh,  Ainft)  en  expliquant  cette  figure  >  nous  aurons  une  con- 
ntfiflimce  maStt  ae  ce  ^i  eft  repxéfenté  fiir  les  autres;  que 
f  OB  pêne  voir  dans  les  Antiquaires. 


Exfliauées i>ar  tHifioire.Liv.VlLCnKP,Xl,  6si 
La  (impie  aefctiptiondes  figures*  qui  repiëfeoceiit  Miditas, 
annonce  évidemment  ^u'il  s'a^tda  doleU^  de  fit  puiflrance* 

j&c  defes  influences.  Stacc ,  dans  une  invocation  qu'iKiait  à  cet 
A  ûrc,  ôc  fon  £^vant  Commentaceuc>  ont  bien  compiis  cette 
Mythologie.  '  .  .  • 

^dftî  ,  S  memor  officii ,  Jumniaque  arua 
Dexter  anus  ;  Jeu  te  rofeum  Tttana  vocari  t 
Gérais  Achemenia  ritu ,  feu  prafiat  Ofirim 
Frugiferum  ;  feu  Perfei  fub  rupibut  Mtri, 
In£gMm  ftifm  tarquetuem  €orma  Âfyhram  (■)• 

»  Soleil  >  foyez-moi  favorable  ....  foit  ouc  je  vous  invoque 
»  (bas  le  nom  de  Titan  9  ou  fous  celui  d'Ofiris  ,  ou  ibus  ce- 
»  lui  de  Miduas  9  lorfque  dans  les  antres  de  la  Perfe ,  vous 
*  preflez  les  cornes  d'un  Taureau  rebelle  »  6c  «qui  Sût  tous 
•»  les  eflForts  pour  ne  pas  vous  fuivre 

Luâatius  (2)  interprétant  ce  paflfage  ,  dit  oue  ce  font  les 
Peifes  qui  premiers  ont  honoré  le  Soleil  aansdes  caver- 
nés  &  dans  des  antEes*4c  cdb  pour  marquer  que  cecAfire 
s*éclipiè  quelquefois:  que  le  Taureau  dont  Mithras  dent  les 
cornes  avec  une  main  (  ce  qui  eft  aufTi  dans  quelques  Mo- 
numens ,  non  dans  celui  que  nous  venons  de  décrire)  marque 
la  LunC)  laquelle  >  indignée  de  fuivre  Ton  frère  ,  va  au- devant 
de  lui>  flc  cache  ù  lumière;  mais  le  Soleil  par  cette  aâiois. 
violente  fiit  voir  ià  fuperiorité  fur  cette  Planète*  Quelques 
Anciens  ont  cru  que  le  Taureau  (Ignifioit  la  teoe  »  6t  'que 
le  poignard  que  Mithras  lui  enfonce  dans  le  cou ,  marquoit 
que  le  Soleil  par  fes  xayons  per<^oit  la  fuperficie  de  la  terre  » 
&  la  rendroit  féconde.  Que  le  Soleil  ait  été  regardé  par  les 
Anciens  comme  le  makie  âc  le  dominateur  detous  les  AAres  , 
qu'on  ait  cru  quH  ea  teeloit  le  cours ,  c*efl  une  duoSc 
inconteflable ,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  y  pat 
les  témoignages  de  Ciceron  &  de  Macrobe ,  fi  toutefois  il  eft 
neceffaire  de  le  prouver.  Mais  que  la  Lune ,  à  caufe  de  fon 
Croiflânt ,  ait  été  reprefentée  par  les  comes  du  1  aureau  y 
c'eft  ce  qu'on  ne  içaoroit  prouver  t  encore  nfoios  <Kie  le  Tau- 
reau ait  figuré  la  terre  9  &que  l'aflion  du  Soleil .  qui  kn 
.  enfonce  le  poignard  >  foit le  oymbole  de  ces  rayons  qui  pot'» 
Tottu  U  LUI . 
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tcnc  partout bfêcondiié.  Ue^t<te9  Allégories  tropfetcéSes^ 
icqa»»'eBt  nul  fondcDMiitiJcf^  toi^  ce  qoc  ThomasHyde^ 
M.  deila  foiré  ,  £t  quelques  AnoqeoiMS  cm  dir  fat  ce 

Ajjet ,  fit  on  me  difpenfeTa  de  les  copicr'j  iraûstoot  bien  con- 
fideré,  voici  ce  que  je  penfe  de  tous  ces  Monumens  de  Mi- 
diras ,  lequel  im:onteildblenient  ctoit  le  même  que  le  So- 
leilj  non  (eolanent  chez  ks  Perlés,,  mais  aufli  chczks  Oiecs  6c 
chez  les  Romains. 

Ces  derniers ,  qui  portèrent  plus  loin  que  les  autres  le  culte 
de  ce  Dieu  ,  avoient  établi  des  myfteres  en  fon  honneur  y 
comme  nous  le  dirons  dans  la  (liite  j  ôc  c'étoic  dans  la  célé- 
bration de  ces  myfleres  ,  que  AUdiras  ëtoit  honoré  fi>iis  les 
differens  Symboles  ^ue  les  Monumens  repreièmene.  U  n'eft 
pas  douteux  qu'ils  nayent. voulu  y  marquer  le  cours  de  cet 
Aftre  j  fa  pulfTancc  ôc  Tes  autres  operntions.  Je  regarde  donc 
les  Alonumcns  qui  nous  reftcut  de  ce  Dieu ,  non  coiiime  les  re- 
prefenutiona  du  Sacrifice  réel  d'ua  Taureau  au'on  lui  avoit  im- 
nolé»  ma»  comme  une  cTpcce  de  Planilpnere-  câefts .  par 
lequel  on  vouloir  marquer  la  fiwee  du  Soleil  >  en*  le  peignant 
dans  rattitade  d'un  jeune-homme  ,  qui  enfonce  un*  poignard 
dans  le  cou  d'un  des  plus  forts  ôc  des  plus  fiers  animaux.  Voilà  ^ 
fens  doute,  la  raifon  pour  laquelle  on  a  grave  fur  les  Bas-re- 
iieis.les  lignes  àL  les  conllcilations.  On  voit  dans  1  Ouvrage  de 
ACr.  Uyde  (ne  on  de  ces.  Monumens  >  tb:  Cancer  >  le  Soeib 
pion»  le  Serpent ,  le  Chien ,  le  Dteiphini,  la  Fléehe  âc  le 
DragotH  pluueuts  étoiles  très-bien  marquées>&  encore  le  L  ion , 
&  plufieurs  autres  lignes  du  Zodiaque^  comme  aufli  les  Pla- 
nètes ,  du  moins  leurs  Symboles. 

:  En  eâfet ,  la  Flèche  y  peut  repréfenter  Mars  >  lie-Çaducée;. 
Memute;.Ia  foudre  £c  l'Aigle  y  Jupiter  ;  la  fiml»,  (poiouW 
peu  moins.  reconnoiJable  ,  Saturne  ;  âc  loifèau  qui  reUem-- 
ble  aune  cojombe,  Venus.  Ces  cinq  Planètes ,  Jointes  au  So- 
léil  &  à  la  Lune  ,  qui  font  au  haut  du  Bas-relief,  forment 
les  fept  Planètes  i  âc  U  elt  évident  en  effet,  qu'on  a  voulu  les 
lepreKttter  fiir  ce  Planiiphete  »  aveç  les  Signes  du  Zodiaque 
9l  quelques'une»  deaconftelladon».  Cétoit  donoleQel>  fiir 
làqudi  le.Soleil'  domine  .y  par  rapport  à  nous ,  qu'on  a-  vour 
la  repndenter  %  daoft.  les  JQas  ^  xdiie&.  que  {expliquci. 


Expliquées  par  tl{i[loire.  Liv.  VIL  Chap.  XL  (îj  J 
Mais  que  (îgoifie  l'aâiofi  de  Miduas  >  lequel  9  fow  b  ^ 
gue  d'un  jeune-homme  (bit  £c  robufte  •  éffïtg^  le  Taureta» 
•comme  il  paroît  dans  tous  ces  Monumens  >  ou  qui  >  dans  ui^ 
autre  rapporté  par  M^  Hyde  (0  >  eft  debout  fur  cet  animal  te- 
nant UQ  poignard  de  la  main  droite ,  ôc  un  globe  de  l'autre  ?  (i)DeRcl. 
Voici  ce  que  j'en  penfe.  Le  Soleil ,  après  avoir  parcouru 
prefque  (ans  fbece  âc  fiuis  chaleur  les  Sipes  roenoiôtnuz  9 
pendant  lliim ,  reprend  one  nouvelle  vigueàr  loifqnli  a{K 
proche  de  notre  Tropique,  au  commencement  du  Printemps , 
parcourt  le  Bélier;  &  entrant  dans  le  Signe  du  Taureau  ,il 
marque  là  force  en  l'égorgeant.  C'ed  alors  en  effet  que  la 
nature  prend  jme  nourelle  vigaein:  j  car  ,  félon  Macrabe  -» 
le  véritable  Printemps  eft  lorfque  >  comme  le  rapporte  VirgU 
le'»  le  Sdeil  entre  dans  le  Signe  da  Taureau  :  yttmm  Do»- 
fm  jam  Mm  ,cèmdicmu  yirgU»  , 

Candidm  auratis  aperit  eum  e$rném  mumm 

Voilà  9  pour  le  dire  en  paflimt  >  ce  qoî  fit  mettre  for  la 
jambe  de  ce  môme  Taareau ,  Tlnfcription  y  Deo  Solit  inviâfo 
Mtîhra  ;  Infcription  repettée  fur  les  Autels  de  ce  Dieu  ,  fie 
fur  d'autres  Monumens  qui  le  reprcfentent ,  avec  peu  de  chan-  . 
gemens  j  comme ,  60//  invtâlo  Mithra ,  Nmnini  invi^lo  Soli  Mi-  • 
rAnr  ara  ,  &e.  Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vainqueur 
<le  ce  Siene  9  allok  ddbrmais  porter  nartoiitla  dialeut  &  h 
fécondité  >  6c  fiûlbit  dpeter  une  abonnante  lecolte  >  comme 
le  dir  Jacques  GronoviQS  en  expliquant  ces  mêmes  figures. 
Cette  fécondité  eft  defignée  encore  plus  clairement  fur  un 
de  ces  marbres  ,  où  la  queue  du  Taureau  a  à  fon  extrémité 
<les  épies  de  bled.  Les  autres  figures  qui  aîccompagnenc  ces 
Monumens  de  Miibras  ,  font  aiwes  à  expliquer.  Le  Cancre 
qui  ronge  les  parties  du  Taureau ,  marque  fon  empreffement 
à  chafler  ce  Signe  ,  le  Soleil  devant  le  parcourir  bien  rôt 
après.  Le  Serpent  étendu  au  bas  de  la  figure  du  Lion ,  eft  le 
Serpentaire  ,  qui  occupe  une  ii  grande  partie  dans  le  CieL 
Les  antres  Signes  do  Zodiaque  font  là  pour  marquer  que  le 
Soleil  doit  les  |iarooiirir  pendant  l'Eté.  Le  Lion  qui  éloît 
un  des  Symboles  particulieis  de  Mithras  ,  comme  il  paioîc 
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rtr  une  Aodque,  fur  laquelle  il  eft  repiéfenté  lôosla  figure  dW 
ion}  avec  (on  étoille  &  cette  inlcription ,  Léo  Mttbriacus  ^ 
doit  furtout  y  être  t  comme  il  y  eft  en  effet  ,  le  Soleil 
étant  dans  fa  plus  grand  force  ,  lorfqu'il  entre  dans  ce  Signe  ; 
£c  il  fe  trouve  dans  le  marbre  que  nous  expliquons  >  au-deiTus 
du  Cancer ,  parce  qu'efièâtvemeiU'le  Soleil  y  entic  enfiMctanc 
de-  ce  Signe.  Les  autres  <ftoi]lesn6c  les  confteUations  y  ibnc 
aufll  y  corfime  devant  6cre  dans  un  Planit(diere  cdefte  («).* 

Les  deux  jeunes-hommes  ,  vêtus  ôc  coëffés  comme  Mr- 
diras  )  dont  l'un  rient  élevé  Ton  flambeau  allumé  ,  pendant 
que  l'autre  le  tourne  contre  la  terre  pour  l'éteindre  >  iont  cer- 
tainement j  comme  les  Antiquaiies  l'ont  dit  dc^ncctt,  des 
Symboles  du  Soleil-Levant  >  6c  du  Soleil- Couchant ,  &  il  eft 
.  .    inutile  de  s  y  arrêter  davantage.  On  doit  penfer  la  même  chofe* 
des  deux  flambeaux,  l'un  élevé  ,  &  l'autre  baiffé  vers  la  terre,, 
qui  dans  un  des  Monumens  de  Mithras ,  font  attachés  à  deux 
arbres  ,  l'un  devant  >  &  l'autre  denrier  le  Taureau  égorgé. 
On  ne  doit  pas  douter  non  plus  aue  les  deux  étoillbs  qui  font 
fiar  la  tête  des  jeunes-hommes  ,  clont  nous  venons  de  parler  > 
(»)  P.  14.  ^'^"^       marbre,  expliqué  par  Grutcr  (i)  ,  ne  foient  létoille 
du  matin  ôc  celle  du  foir  ,  comme  le  dit  ce  f^avant  Anti- 
k)  ReL  vet   ^^^^i^^  ^      marbres  rapportés  par  Thomas  Hyde  (a)., 

p.  113.  Le  jeu»e4iomme  qui  dent  le  flambeau  élevé.«  eft  debout  ;  éiL 
il  doit  être  dani  cette  atdtude  >  comme  devant  poner.  la  lu- 
mieie  fin  la  terré.  Celui  qui  éteint  fi»  flambeau ,  eft  aflis-5  9l 
paroît  accablé  de  triftefle  ,  pour  marquer  que  fa  lumière  va 
difp^roirre  y  ÔC  que  la  terre  étant  dans  les  ténèbres  ôc  dans 
l'obicurité  ^  les  hommes  vont  être  livrés  au  chagrin  Ôc  à  lin- 
qui&ude.. 

Des  deux  arbres  ,  aufquels  font  attachés  les  flambeaux  r 
L'un  (  ôc  c'ed  celui  qui  eft  du  côté  du  Soleil-Levant  )  n*a  que 
desfeuiiles  >pendaht  qtie  celui  qui. eft  au  Couchant. «  eft  chac^ 

(«yOnttClelioa  de  Mitiinis*  «font  oaviem  de  parler,  on  troore  d'aïunt  €- 
fMM  d«'C8  Diea  tvecle  Symbole  de  cet  animal  ,  &  une  fort  finguliere,  que  Ir. 
S.  P.  de-MoaGiiMOft  a  rapportée  dans  Ibn  Tayai!c  dltalie,  &  qui  repréfeme  Mï- 

duas  fous  une  forme  humaine ,  avec  une  tc  te  «"e  Lion  ,  ayant  quatre  aiiei  aux 
^taules ,  &  tenant  ilcs  deux  mains  deux  flambeaux ,  dont  l'un  paroit  plus  clevc  aue 

Ikutrc.  l  e  l  ion  aureHe,  étoit  fi  gtdlMn. à»  Iw  njâam  <k'w  OÎch  *-^W 
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Expliquées  par  t  Htjîotre.  Li  V.  VII.  Chap.  XI.  7 
gé  de  fiuhs  ;  ce  qui  marque  le  Printemps  H  l'Antomne. 

Le  Soleil  fur  fon  char  »  au  haut  du  marbre  y  donc  les  che- 
vaux paroiflènc  agités,  marque  le  Soleil  à  midi ,  6c  dans  toute 
(à  force  ;  comme  la  Lune  aulTi  fur  fon  char ,  &  dont  les  che-  " 
vaux  femblent  fi  fatigués  ,  qu'il  y  en  a  même  un  qui  cft  cou- 
ché, fignifie  que  le  6oleil  féclipfe  ôc  l'oblige  de  fe  cacher. 

Les  deux  figures  etitottillées  de  Serpens  »  marquent  l'o* 
bHqoité  de  TEcliptique;  ce  qu'on  peut  confiimer  par  un  Mo- 
nument fingulier  ,  que  le  Père  de  Alonfàucon  a  fait  deffinerr 
fur  lequel  on  voit  les  Signes  du  Zodiaque  coupés  pat  un. 
Serpent ,  qui  en  fait  le  touc  à  plufieucs  replis  (0*  (t)  Annq. 

Les  Autels  ôc  les  Phioles ,  qui  ferment  une  efpece  de  cor-  ^  t*  t.  f.- 
niche  att  haut  de  ce  marbre  ,  nous  apprennent  l'ufàge  donti' 
y*  étoient  dans  les  myflerct  de  Mkhxas  y  qui  éioteiifrtoujoQis> 
accompagnés  de  Sacrifices. 

Le  Corbeau  qu'on  voit  dans  ce  môme  marbre,  doit  être 
regardé  comme  un  Oiieau  confacré  au  Soleil ,  ou  à  Alithras 
comme  il  eft  iût  par  tous  les  Anciens  «  qu^  l'étoit.  Les  Pr^ 
très  même  de  Mithras  »  étoient  a^icllés  Coraces  ,  qui  veut 
dire  »  des  Corbeaux  ,  Ôc  Htcrocoraces ,  ou  Corbeaux  iàcrés ,  à 
caufe  de  cet  Oifeau  qui  éroit  confacré  à  ce  Dieu;  comme  ils 
font  auili  appelles  Leomiques ,  parce  que  le  Lion  étoit  >  corn-, 
me  nous  venons  de  le  dire  >  fon  Symbole  particulier. 

:  Les  autres  f^iures  de  Mithras  >  rapportées  par  les  AAtH-  , 
quaires  y  peuvent  s'expliquer  aifément.  Il  y  en  a  deux  forft 
fingulieres  dans  le  voyage  d'Italie  du  Pere  de  Montfaucon, 
L'une ,  &  c'eft  celle  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  pré- 
cédente y  reprefente  un  Homme  avec  une  tête  de  Lion ,  qu'un: 
Serpent  y  après  avobr  entortillé  (bn  cou  tt,  fes  épaules  y 
4        furpafle  àit  toute  là  tête  .Superat  capite  &  eervkéèns  ahis  {2);.  (i)Vuf.Jt^ 
Cette  figure  a  quatre  ailes  y  dont  deux  (ont  baiffées  vers  la  an^J*»* 
terre  ,  &  les  deux  autres  élevées  vers  le  ciel.  De  la  gueulle 
du  Lion  fort  une  longue  bandelette  >*qui  flotte  au  gré  du 
vent.  L'autre  figure  efl  montée  fur  un  Globe  i  le  Serpent  l'en- 
tortille depuis  le  bas-  d»  Globe  jufou  au  deffus  de  ht  tête ,  te. 
fe  repliant  fiir  le  devant ,  il  met  la  fienne  dans  ià  gueale.. 
Cette  figure  a  aufli  quatre  ailes  difpofces  de  même  ,  c'efl-à- 
diie^ideux.  baiflHes  6c  deux  élevée&>  mais  au  lieu  de  Hambeaus 
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elle  tient  éeux  clefs  des  deux  mains  :  ces  deux  figures  ùjot 
inconteflablement  le  Dieu  Alidixas.  Plufîeurs  Auteurs  aflu- 
♦     rent  qu'on  le  repréfentoit  avec  la  tête  d'un  Lion  9  ainfi 
(i)  Apolog.  que  nous  l'apprenons  de  Tertullien  (i)  &  de  S.  Jérôme  (2). 
(»)  Ep.  ad  Ludatius  même  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ,  dit  que 
"""^      Mithras  en  habit  Petfan»  avoit  k  tête  d'un  Liou ,  ornée  d'une 
Tiare  >  éc  qu'il  tenott  des  deux  maios  l«s  cornes  d'uti  Tau- 
ceau  ;  ùjê  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  pafTant ,  que  quoi- 
qu'on trouve  des  figures  de  ce  Dieu  avec  la  tête  d'un  Lion  , 
comme  font  les  deux  que  j  explique  ,  il  n'eft  pas  repréfenté 
ainli  fur  les  Monumcns  ou  il  égorec  le  Taureau. 

Quoiqu'il  en  fok  les  autres  Syowoles  de  ces  deos  figures 
peuvent  s'expliquer  aiofi.  Les  quatre  ailes  montrent  la  rapi- 
dité do  eooKS  du  Soleil  :  les  deux  qui  font  élevées,  vers  le 
Ciel ,  marquent  le  lever  de  cet  Aftre  ,  &  les  deux  qui  font 
baifTées  ,  fon  coucher  :  le  Serpent  qui  entortille  ces  figures  , 
1  obliquité  du  cours  du  Soleil  qui  efl  la  même  que  celle  de  * 
l'Ecliptique  ,  d'oi!l  cet  Aftre  ne  fort  jamais  ;  les  clefs  qui  font 
dans  les  mains  de  l'un  de  ces  deux ,  fignifîent  que  le  Soleil 
ouvre  &  ferme  le  jour  ,  6c  qu'il  eft  le  maître  de  la  nature: 
enfin  le  Globe  qu'elle  tient  fous  fcs  pieds,  nous  apprend  que 
cet  Alhe  en  fait  le  cour ,  âc  répand  ik  lumière  ÔC  fes  influen- 
ces Bivorables  fur  tout  l'univers. 

RemarauoBS  ayant  que  de  paflêr  otitre  *  que  fur  on  marbre 
de  la  Gallerie  JufUnienne ,  &  fur  deux  autres  ,  dont  l'un  eft 
rapporté  dans  l'ouvrage  de  M',  dclla  Torré  ,  6c  l'aune  dans 
Beger ,  les  figures  de  Mithras  qui  égorge  le  1  aurcau  ,  font 
ailées  )  ainli  que  la  figure  du  jeune-homme  qui  porte  une 
torche  allumée  ;  ce  qui  ne  £ût  qoe  confirmer  ce  que  nous 
avons  avancé) qu'on  vouloir  marquer  par-là ^ avec  quelle  ra-  • 
pidité  le  Soleil  fàifoit  le  tour  du  monde.  Il  y  a  aufli  quel- 
ques autres  variétés  fur  ces  anciens  Monumens  ,  qui  ne  font 
peut-être  que  l'efFet  du  caprice  de  l'Ouvrier,  Ainfi  quelque- 
Ibis  les  deux  jcunes^hommes  qui  ponent  les  flambeaux  al- 
lumé $  les  tiennenc  tous  deux  tournés  en  haut ,  quelquefois 
tous  deux  tournés  vers  la  terre  :  quelquefois  auffi  celui  de  cet 
jeunes-hommes  que  nous  avons  dit  marquer  le  jour  naiffant 
iè  trouve  derrière  le  1  aureau  y  pendant  que  celui  qui  repré* 
fente  le  çoucher  du  Soleil  >  efl  devant* 
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ExpJt.pufs  par  PHifloire.  Liv.  VU.  Chap.  XI.  6^0 
Voilà ,  à  ce  que  je  crois ,  l'explication  la  plus  viaifcnibla- 
ble  de  tous  les  Symboles  qui  accompagnent  la  figure  de  Mî- 
thras  (i^;  fi  tontefois  on  n'aime  mieux  dire  >  que  ce  Dieu  pa- 
roît  au  milieu  de  ces  figures  >  monté  fur  un  Taureau  qu'il  é- 
gorge  ,  pendant  que  deux  jeunes  autres  Mirhras  font,  l'un  de- 
vant ,  l  autre  derrière  ,  pour  marquer  le  lever  ,  le  coucher  j  6c 
le  midi ,  temps  auquel  le  Soleil  eft  dans  fa  plus  grande  force: 
ce  qui  eft  très-bieir  exprime  pur  fon  aâiôn  îvac  le  Taureau  p  > 
l'un  des  plus  forts  &  des  plus  courageux  des  animaux. 

Je  ne  diflimulerai  pas  cenendant  qu'il  y  a  des  Mytholo- 
gues q  ji  prétendent  que  le  Taureau  dcligne  la  Lune  ,  ôc  que 
le  i)oieii  eii  tenant  l'animal  par  les  cornes ,  lemble  forcer  cette 
Planète  à  le  fiuvrei  ainfi  qu  il  paroit  que  Scace  a^-voiilalor 
£ûre  entendre  dans  ce  Vers  £ 

Indignata  fequi  torquentem  corma  Mit/tram-p 

eu,  ce  qui  revienrîpeo  près  à  la  même  idée  ,  qu'on  a  vôu^ 
lu  par  ce  Symbole  nous  apprendre  ,  que  le  Soleil  eft  le  mo- 
dérateur de  tous  les  Aftres  ,  &  le  maître  de  leurs  mouvez 
mens.  Martianus  Capella  y  en  parlant  du  Soleil  >  dit  :■ 

Nam  médium  tu  curris  iter  ,  dans  folus  amicam 

Tempertem  Jùperis  >  compellem  atejue  coércens 

Sydera  Jacra  Deùm^  cum  legem  curjibus  addis  (i)^  Ci)Dcavùti. 

PhaLI.», 

CSceroo  parlant  du  même  Aftre  ,  dit  qu'il  c(l  le  chef  ôc  le 
condu£teur  de  tous  les  autres  :  Dnx  ,  Princeps  &  moderator  lu- 
mimm  reliquorum{2)  :  ce  que  Alacrobe  explique  ainii  «S^ir.  ch.  (») 
•ao.  «  Le  Soleil  y  di^il  >  eft  appellé  le  modeiateur  des  auties»  ^ 
V-  parce  c^uec'efl  lui  qui  règle  lents  cours;  de (brte  que  quand 

•  ils  fl^en.lbnt  éloignés  à  une.  certainediflancej.il  les  força* 

•  de  revenir  fur  leur  rourc ,  &  de  s'en  raprocher».' 
.   De  tous  les  marbres  qui  repréfentent  Mithras,  il  n'y  en  a 
qu'un.(c'ell  celui  qui  cli  tiré  de  la  Vigne  Borghefe  )  fur  le« 
quel  il  y  ait  rinfcripdon  de  De»  Soli  mn&ê  Imthr^ ,  qui  n  at . 
sien  de  di£Scile  r  mais-  il  y  a-  auKleffiis-j  fiir  le  cou  du  Tau*- 

«)  On  pflqeoooitikar  l'Ouvrage  de  M.  ddla  Toné,  q\ù  ex{•^^e  d'uuC'floaoieits 
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reau  >  pris  de  l'endroit  où  Miduas  loi  enfonce  le  poignard  i 
ces  deux  mots  ,  Nama  Sebefig  ,  qui  ont  donné  la  torture  à 
tous  les  Antiquaires.  Les  plus  raifonnabies  font  ceux  qui  ont 
dit  qu  ils  ctoicnt  inintelligibles  ;  cependant  pour  ne  pas  priver 
nies  Lecleurs  des  conjectures  des  6>(^avans ,  je  vais  rapporter 
ce  qu  ils  ont  imaginé  (tir  ce  fujet.  Gruter  a  remarque  feule- 
ment que  c'éroit  deux  mots  Peiiàns  »  &  oe  les  a  pas  expliqué 
(i)DeMag.  Boulanger  prétend  (i)  qu'il  faut  lire  Nanna  Seàejio  ,  &  tout 
de  fuite  Peo  Mithrct  :  &  delà  il  conclut  que  le  mot  A^tfWMy 
cil  un  nom  Perfan  de  Mirliras. 

•  Que  li  on  vouioit  foutcnir  qu'on  a  fort  bien  pu  former  de  deux 
0  n  ,  une  m ,  6c  qu  ainfi  on  aura  mis  nama  yovk  namta ,  alois 
ce  -mot  ièta  une  Epithete  de  Diane  >  qui  étoit  fumommée 
Nanneuy  &  qui  porte  même  ce  nom  dans  le  Livre  des  Ma- 
chabées,  &  non  celui  de  Mithras:&  comme  plufieurs  Mytholo- 
,  ëV^^'  ^^^^^        y\ous  venons  de  le  dire  ,  prétendent  que  le 

^aureau  fur  les  JBas-relie&  que  j'explique ,  defigne  la  Lune  « 
qui  étoit  la  même  que  Diane  9  il  faudroit  lire  ainfi  rinfcrip- 
,  tion  ,  A  Nannea ,  &  au  Soleil  Pinvincible  Mithrai  ;  mais  que 
deviendra  le  mot  de  Sehefto ,  qui  ne  fut  jamais  donné  à  Diane  > 
mais  feulement  à  Jupiter ,  &  furtout  à  Bacchus  OU  Diony- 
iius  i  qui  étoit  le  Soleil? 

Le  fçavant  Evéque  d'Hadria  que  Vai  fi  fouvent  nonimé  dans 
cet  article  >  6e  qui  le  ptemiec  a  publié  cette  Infcription  9  après 
avoir  avoué  que  c'eit  une  Enigme  impénétrable  ,  l'a  pour- 
(i)C.4.p.  ttint  expliquée  très-fçavamment.  S.  F.piphane,  dit-il  (2)  ,  ob- 
^  ^  ^  fervc  (3)  que  les  Phariliens  avoicnt  exprime  en  Hébreu  les 

ti^!  itf.  '  noms  des  Dieux  de  la  Grèce  >  ôc  il  en  rapporte  pour  exem> 
pies  celui  du  Soleil ,  qu'ils  appelloient  Hamma  6c  Sèmes ,  en 
quoi  le  Pere  Petau  eft  d'accord  avec  lui.  Or  il  cft  aifé  de  voir 
la  redemblance  de  HammatOU  plùtôt  Chamma  avec  Namai 
&  celle  de  Semés  avec  Sebes ,  d'où  a  été  formé  le  Sebaftus  y 
ou  Sebefius  :  ainfi  ces  deux  mots  ne  font  que  le  nom  du  So- 
leil ,  avec  fon  epithete  Sebafius  )  écrits  à  la  manière  des  Per- 
fans ,  6c  repctté^en  Ladn  fur  la  cuiffe  du  Taureau  >  Deo,  SéU, 
6cc.  Le  ^vant  Prélat  confirme  fa  conjeâure  fur  ce  que  les 
Balilidicns  avoient  introduit  dans  leurs  myfteres  ,  dont  ce^ 
de  Mithr^  Êiifoicnt  partie ,  pluûeuis  mots  imbanes  6c  4cr4|l 
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nsn-  :  &  il  en  vru  en  effet  comme  nous  le  diions  dans  la 
Iiite^  que  les  myfteiet  de  Mithros  lîe  (brem  jamais  pliis  ce* 

Icbres ,  qu'au  temps  de  ces  Hérétiques. 

.  L'Auteur  dum  Tcaité  (ùr  les  Ciftophorcs  (i),  après  avoir  p^\KM.^- 
appodé  les  Mmuiu  optoions  des  Sçitbiis  ûr  ces  mot» 
mirâeneoXfS'en  deat  ^csux  qui  ont  cni  qu'on  doit  entendre 
le  aux  de  S^ifim  >  comme  celui  de  Sabafius ,  qui  eft  une 
épithcce  donnée  au  Soleil  i  omis  ii  n'explique  par-là  que  la 
moitié  de  l'Infcription. 

Je  ce  parlerais  pas  de  ropiniond'OlaCIs  Rudbek«qui  eft 
«otalemeK  deffiniee  de  vnuleaiblanec  ^  fi  je  s'aveitHlois  ta 
inême-temps  y  qu'il  &ut  toûjouniê  dëfiîsc  ét  ceux  qui ,  ayant 
embralTé  un  fyfîcme  ,  s'efforcent  d'y  tout  ramener.  Ce  fça- 
vant  Homme  qui  vouloir  rapporter  à  la  Sucdc  ,  fa  Patrie  > 
6c  aux  Pays  voilîns  »  toutes  les  Aniiquités  de  la  Grèce  y  a 
cni  tronvec  daM  fandenne  Langue  des  Scythes  9  l'explica- 
tioa  desawKS  baxbares  de  l'Infcription  ,  &  félon  lui  ils  fignî-* 
fient ,  U  nom  du  bamf  efi  Terre  DeejJ'e  (2).  Peut-être  que  CCUX        ^  j. 
qui  fe  font  imaginé  que  ces  deux  mots  étoient  le  nom  de  paci. 
celui  qui  confacra  à  Mithras  le  marbre  fur  lequel  ils  fc  trou- 
ves f  ne  ibnt  gueres  pius  laifemiables  que  i'Âuteur  Suédois 
que  je  Tiens  de  nomattc 

Quelques  Sçavans  ont  cto  -qoe  ces  deu  mots  étoient  Pe^ 
fims  ;  6c  s'ils  avoicnt  pu  les  expliquer ,  ils  auroient  épargné 
bien  de  la  peine  aux  Antiquaires  i  car  rien  ne  convient  mieux 
que  des  mots  de  cette  Langue  j  fur  un  Bas-relief  qui  jrepxé- 
feme  le  Dieu  des  Ketfes  h  mais  Mf*  Thonn  ïiyde  1  qui 
a  fait  un  Traité  plein  d'<érudicion  fur  la  Reli^|îon  de  çet  an- 
cien Peuple  ,  &  qui  étoit  fi  habile  dans  la  connoiffance  des 
Langues  ,  n'a  cependant  ofé  ba(àidet  aucune  explication  fut 
ce  fujct- 

ooncent  de'  ces  coiijedutes  j 
en  propo&  bm  nouvelle  dans  l'Académie  des  Bdles*Lettre8. 
Il  remarque  d'abord  la  place  qu'occupent  les  deqx  mots  en 
queftion  :  ils  ne  font  pas  à  la  fuite  de  l'Infcription  Dio  Soli 
iaviùlo  Mtthne ,  où  cependant  il  y  avoir  alTez  de  place  pour 
les  mettre  ;  ils  ne  doivent  donc  pas  être  lus  de  fuite  ,  com- 
me s'ils  ëloieiK  de  aovvdles  épitheces  données  an  Soleil  » 
Twm  /•  Mmmm 
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dTec  celle  é^invincibU,  Ils  font  fur  le  cou  du  Taureau ,  6c  pré» 

çifément  à  l'endroit  où  fe  fang  coule  ert  abondance  de  la  playe  . 
que  lui  fàifoic  Mithras  :  le  deflfein  de  ceux  qui  les  ont  écrits 
en  cet  endroit  y  a  donc  été  de  marquer  i  ou  le  nom  ,  ou  la 
'  propriété  de  là  chofe  atiptès  de  laquelle  ils  Ibnt  gravés.  Qâc  , 
veulent- ils  donc  dire  ?  rlimuf  Sebêzion ,  en  bon  Grecfign^ 
fie  Source  ^ugujîe  ,  I.i^fueur  notmelle.  Fluide  facré.  Pouvoir-on 
Y  mettre  rien  de  plus  convenable  pour  marcjuer  l'adion  de 
Mithras  qui  égorge  le  Taureau  l  Un  pourroit  objeûer  j  dit 
M.  MafFd  )  que  la  dernière  lettre  manque ,  dans  le  mot  iSW 
befim  :  mais  c  eH:  qu'il  n'y  avolt  pas  allez  d'cfpacc  pour  la 
mettre,  ou  qu'elle  cft  cfTacée  ,  ou  enfin  qu'elle  étoit  écrite  ' 
fur  le  couteau  même ,  près  duquel  cft  l'avant  dernière  lettre , 
mais  d'un  caractère  fi  menu  i  qu'on  ne  fçauroit  le  lire.  Car 
enfin  >  ajoûte-tli ,  fi  ette  y  étoit ,  le  mot  fetoit  incontefiablement 
Grec.  Mais»  dit-il  encore  »  quoiqu'il  (bit  viai  que  le  noe 
^Nama  eft  Grec  >  &  fignifie  une  liquttirqiti  coule  ^  peut-on  t'ai^ 
(Tirer  de  même  que  Sebefwn  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  lexF- 
que ,  foit  aufli  de  la  même  Langue  ,  &  lignifie  facré ,  auj^ufle  ? 
Ne  peut-on  pas  dire  x  répond-il  >  que  ce  mot  eSt  formé  des 
Verbes  2SG« ,  veneper ,  amr§  »  edt  f  De  ce  Verbe  ont  été  fi>r« 
inés9ij3i^fii0(,  fffjSdtaioc  On  trouve  dans  Suidas,lemotzt0/(ra« 
colère  ,  peut-être  devroit-on  direSi^vera^  j  d'où  il  eft  aifé  de 
tirer  le  Sebefion.  Admettre  ces  Verbes ,  6c  ne  pas  admettre 
le  nom  qui  en  dérive  >  ce  feroit  admettre  vrnaar  &  rcjcttcc 
vemrâbk. 

Tel  eft  le  (èntiment  de  M.  Maffia  an  fujet  de  cette  Infcci- 

ption.  Pour  moi  >  je  fois  pecfiiadé  que  ces  deux  mots ,  A^4- 
ma  Sebejto  ,  n'appartiennent  point  à  la  Langue  Grecque  ;  le 
dernier  furtout  cil  viliblement  l'épithete  ,  Sabajtm ,  donnée 
à  Bacchus  ,  ou  Dionyfius  ,  qui  dans  l'ancienne  Mythologie 
étoit  le  Soleil ,  que  lies  Peifes  nommoient  ^litliias*-  Qoe  ce 
nom  ait  éxé  donné  à  ce  Dieu,  ceft  un  fiût  donc  on  ne  fçau- 
roit difconvenir.  On  n'a  qu'à  lire  pour  s'en  convaincre  ,  A- 
riftophane  ,  dans  fes  Guêpes  ,  Diodore  de  Sicile  liv. 
Lucien  dans  le  Dialogue  intiiulé  ,  le  Confetl  des  Dieux ,  Sui- 
das au  mot  Z<tj0«! ,  Cieeton ,  &  une  Infinité  d'autres  Aotenis. 
Lamtme  épkhete  eft  auflt  quelquefois  donnée  à  Jupiter,  pàicc 
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Expliquées  par  f  Hijïoire.  Liv.  VII.  Chap.  XI.  ^45' 
e  ce  Dieu  >  fuivant  iXtacrobc  ,  reprefentoît  auflil  le  Soleil, 
n'eft  doncpoincde  la  Langue  Grecque  que  cemot  eft 
dté  :  il  en  fiiuc  chercher  la  racine  dans  les  Langues  étran- 
geies ,  6c  on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  des  Hébreux  >  qui  (i- 

fnifie  mi/itia,  exerctm.  Cette  épithete  eft  fouvent  donnée  à 
)ieu  ,  qui  prcnoit  lui  même  le  nom  de  Dieu  des  Armées  :  • 
xdpio«  «aCa»^  Domimu  Stlhaoth,h  Dieu  des  Armées,  parce  qu  e& 
feàivement  il  étoic  le  maître  de  toute  armée  ,  celefte  &  ter* 
reftre  y  6c  de  toute  créature.  Les  Peuples  de  l'Orient  qui 
honoroient  Bacchus  comme  un  grand  Conquérant  ,  ou  plu- 
tôt qui  regardoicnt  ce  Dieu  comme  le  Soleil ,  (|ui  domine 
fur  tous  les  Âftres  6c  fur  tout  le  monde  entier»  loidonnoient 
cetre  même  épidietei  qui n'apporrient qu'au  Sou veiain Dieu: 
êC  ^eftdb  là  qu'elle  pada  dans  la  Grèce  6c  dans  l'Italie,  foit, 
comme  le  prérend  Gérard  VofTius  fi)  ,  par  les  Thraccs  6c  (i)Deort. 
par  Orphée  qui  l'avoir  apprife  lui-môme  des  Egyptiens  ou  des  j*P'«S'  W®*- 
Syriens  ;  foit  par  les  Colonies  qui  allèrent  de  ces  deux  Pays  '  *'  ^  *^ 
dans  la  Grèce  6c  dans  ritalie. 

Qu«  cemot  fût  entièrement  barbare  pour  les  Grecs  6c  pour 
les  Romains  ,  c'eft  dequoi  on  ne  f(^auroit  douter  y  après  le 
témoignage  d'Ariftophane,  qui  dans  une  de  fes  Comédies  , 
difoit  qu  u  fàlloit  chaifer  de  la  Ville  les  Dieux  étrangers ,  Ôc 
entre  autres  Sekafitu.  Cette  Comédie  à  la  vérité  eft  jperdue  ; 
mais  l'autofité  de  Ciceron  qui  favoic  lûe  9  fiipplée  à  cette 
perte  ;  voici  ce  qu'en  dit  cet  Orateur  (2)  :  Ariftopnane  le  plus,*»»  (*)  De  1^ 
joué  de  tous  les  Poètes  de  t ancienne  Comédie  ,  raille  agréablement 
Us  nouveaux  Dieux ,  &  le  culte  qtion  leur  rendott  la  mut ,  <& 
dit  M  il  faut  bannir  pour  jamais  de  la  faille  Sabajius ,  &  les  au^ 
très  Uietat  étrangers,  Nenfos  vet^  De9s  ,&imltis  etieitdis  tMâitvr- 
nas  pervigUatiwet  ,fe  Anfûphanes  ,  facetijjimus  Poëta  veteris 
Comœdia  ,  vexât ,  ut  apud  eum  Sabafms  ,  &  quidam  alii  Dii  , 
peregrini  judicati  ,  é  civitate  ejiciantur.  Voilà  fans  doute  la  VC' 
titable  lignification  de  l'épithétc  {a)  Sabaftus,L.c&  Perfesla  don- 
noient  à  leur  Miduas  qui  étoit  le  Soleil  9  comme  les  Grecs 
à Dionyfius  ou  àBaccfaus«  qui  parmi  eux  reprefentoic  le  même  • 

(4)  Ondonnoit  aufli  le  rncme  nom  àjupiier,  alnfî  qu'il  patoît  par ceae  Inlci»-  > 
ii:  liummu  Alttumàtr  d^fHundidit  Jtvi  Sthafio. 
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Aftrc  ;  &  les  Romains  qui  a  voient  re<;u  des  Perfcs  le  culte  de 
ce  DieU)  &  les  noms  qu'ils  lui  donnoient  ,  fe  fervirent  de 
celui  de  ^tf^^/^Ki  ou  Sebefms  qu'on  trouve  fur  le  marbre  en 
queftion.  Et  qulmporte  qu'on  trouve  ce  nom  prononcé  di& 
feremment  dans  les  Anciens  >  puifqu'il  étoit  ticé  aune  Langue 
qu'ils  n'entendoient  pas.  Que  fi  on  aime  mieux  avec  le  fqa- 
ifitiaî*"'^  vant  Bochart  (i) ,  chercher  la  racine  de  Sabaftus  dans  Saboé^ 
mot  Hébreu  qui  fignifie  s'eny vrer  >  ôc  qui  des  là  appartenpit 
\  jufte  titre  au  Dieu  fiacchus  y  je  ne  m'y  oppoferai  point  : 
cette  épîdiete  aura  alois  la  même  (ignification  que  celle  ae  Af<r- 
rÂymniW  5  quon  donne  auffià  Bacchus  j  &  l'explication  de  M. 
MafFei  n'y  gagnera  rien.  Pour  le  mot  Nama  c'efl:  certainement 
un  des  noms  de  Diane  ou  de  la  Lune  ,  qui  >  félon  Hérodote  « 
-  étoit  adorée  par  les  Peifes,fic  (^c  d'anciens  Auteurs  nom- 
ment ou  Nanm^Kf^AuSsît»  On  ne  doit  pas  s'embacaflèr  de 
la  faute  du  Giaveur»  qui  a  mis  Nama  pour  Nana,  Ces  fautes 
font  ordinaires  aux  Ouvriers  ,  ôc  M.  Maffci  a  bcfoin  aufTi  de 
cette  rcfiourcc,  pour  fon  Sebefion ,oùh  dcmicrc  lettre  manque. 

Ce  (^ui  l  a  poné  iàns  doute  à  imaginer  cette  explication  f 
c  eft  qu  eflfeâlvement  ces  deux  mots  fe  tiouvent  inuneciiate- 
ment  à  côté  du  (àng  qui  coule  de  la  pkye  ou'a  leçue  le 
Taureau  ;  mais  il  fâudroit  >  pour  lui  donner  quelque  vratlenv* 
blance  ,  que  le  marbre  fut  TexprefTion  d'un  véritable  facri- 
fice  f  au  lieu  qu'il  n'ell  que  l'emblème  du  pouvoir  du  Soleil 
Ibr  toute  la  nature  { un  rlanifphere  celefte  ,  où  fe  trouvent 
en  partie  les  AAiesilesGonftellatioos  >  &  les  Signes  du  Zo- 
diaque >  au  milieu  defquds  pcâide  le  Soleil>  conmie  le  pli^ 
puiffant  ôc  le  maître  des  autres  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit.  C'eft  ce  que  penfoit  de  ces  reprefentations  le  fçavant  M. 
Hydc.  C'étoit»  dit  il ,  le  fylleme  du  monde  ,  tel  que  21o- 
foaflie  l'avoir  imag'mé  »  &  que  les  Grecs  àL  les  Romains  y 
de  qui  nous  avons  reçu  ces  Bas>relie6  9  avdent  eux-mêmes 
pris  des  Perfes  :  Mnhra  /^r<r  r  nu.n  exhihenuu  ,  videntvr  ejje 
taies ,  quas  mathemaîicè  efjinxcraf  oîim  Zoro^res  ,  qua  ,  non 
Juerunt  cultùs  ergo  ,  jed  ut  fer  eos  fhtlofifhùè  &  tayfiicè  refra» 

tbiif.     *    Je  fçûsque  Ceàiw  RhodiginoSf  afoecaCon  de  ces  Yen 
4e  Stace  que  nous  avons  apportés»  fg.  qui  finiflent  par  coa 
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mots  itorquememcornua  Mithram nfeœble direque  le  Poëtefaic 
allufion  au  Sacrifice  du  Taureau  qu'on  immoloit  àMirhrasj        .  • 
Mtthrte  fimulachrum,  dit  il  ,  Leonif  ttélum  pra  fe  ferebaî  cum 
Tt^ra  y  utrâque  manu  huifula  oremens  cornua  ,  qm  èos  mox  im- 
mtltméu*  Mais  cet  ÂjKtsm  m  trompe  i  puiTquIl  eft  cercûn  » 
par  le  témoignage  de  tous  les  Anacos  qui  ont  parlé  de  Mir 
tfatas  9  qu'on  lui  immoloit  des  chevaux  >  &  non  des  bocu(&  ou 
des  taureaux  (i).  Le  feul  exemple  qu'on  pourroit  citer  en  ià  .  COPhiloft. 
£iveur»  eft  tiré  deStobée(2) ,  d'après  Agatharcidc  de  Samosi  îhyï^ 
qui  rapportoit  dans  fes  Perfiques  >  qu'Agefilas  >  efpion  des    c^;  Pas- 
Gtecs ,  ayant  tué  Mardonius  au  lieu  de  Xer^ès;  &  ajaot  éc^ 
pris  i€  amené  devant  ce  Prince ,  dans  le  temps  qu'il  immo^ 
loit  on  Taureau  au  Soleil  ,  il  l'obligea  à  mettre  fa  main  dans 
le  feu  qui  éroit  fur  l'Autel  :  après  qu'elle  fut  brùlce ,  Agcfir 
las  prefenta  l'autre  i  mais  Xerxès  >  touché  de  cette  marquç 
jde  courage  te  de  fermeté  y  ne  voulut  pas'  pouiTer  plus  vàlq^ 
ià  vengeance  9^  &  le  renvoya.  Mais  outre  qu'on  peut  «01^16^ 
que  la  Religion  des  anciens  Pcrfes  <kok  bien  changée  au  temps 
où  regnoit  ce  Prince,  cet  exemple  ne  détruit  pas  l'ufage  gê- 
nerai >  de  n'immoler  à  Mithras  que  des  Chevaux  >  &  prouve 
..encore  moins  que  laâion  de  ce  Dieu  ^  qui  enfonce  un  poi- 
gnard dans.le  cou  du  Taureau ,  fiiît  l'expreilion  d'un  véritable 
^Mcrifice  ,  où  le  (àng  de  la  Vidime  auroit  été  répandu..  Les 
Dieux  font-ils  reprelentés  comme  immolant  eux-mêmes  lej^ 
Victimes  qu'on  leur  oHîroit  f  ces  marques  cxprinicnt  donc  « 
lion  un  véritable  Saoifice  »  mais  laforce  du  Soleil  qui  dompte 
le  plus  fier  des  animaux^ 

Nous  avons  audî  dans  la  Gallerie  Juftînienne  up-.JKIjthras- 
Bachique ,  fort  fingulier ,  ôc  très- différent  des  autres.  C'eft 
on  jeune-homme  nud  ,  fans  armes  >  avec  le  bonnet  Perfan 
qui  tient  de  la  main  droite  des  grapes  de  raifin  ,  vers  leC- 
.oueUefl  il  tourne  U  vûe.  Il  eft  accompagné  de  dm  jcuii^ 
MtthiM ,  dont  Tan  tient  le  flambeau  élevé  t  l'ampe  le  baii^ 
vers  la  terre.  Il  a  près  de  lui  im  arc ,  une  Héchf  >  un  carquois  r 
&  à  côté  eft  le  poignard  ,  avec  lequel  dans  les  autres  Bas- 
reliefs  il  égorge  le  Taureau  >  avec  le  mot  Nama^  Or  en  cet 
.endroit il  ne  peut  cenainemeot  pas  figniiier  du  (àng»  ni  au* 
.cooe  aixceibccediçliqjieat;..  .  .    .  .         ..  . 
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•  Sur  ce  principe^  je  croîs  qu'on  pourroit  expliquer  leNa^ 
ma  Stbefo  >  en  fupofimt  i*.  que  les  Ouvriers  en  tianfcrivant 
le  premier^  ont  misune  m  j  au  lien  de  àeoxn  «.  Ce  qui  peut  bien 

être  arrivé  pour  un  mot  barbare  ,  que  ceux  qui  comman- 
doient  l'ouvrage  fur  lequel  il  fc  trouve  ,  n  entendoient  pas 
eux-mêihes  j  puifque  les  Ouvriers  ont  fouvent  mal  écrit  des 
mots  de  la  Langue  ,  qui  écoit  en  uiàge  de  leur  temps, 
a*'.  Que  pour  mieuxhonorerles  Dieux, on  ctoyoit qu'il  falloir 
t  leur  nonner  le  môme  nom  qu'on  leUr  donnoit  dans  les  Pays 
d'où  ils  étoient  venus.  ?o.  Qu'on'  trouve  dans  les  Anciens  que 
Diane  >  qui  étoic  la  même  que  la  Lune  j  avoit  plulieurs  au- 
tres noms  t  ainfi  qu'on  le  dira  dans  Tarricle  oùfon  pariera  de 
cette  Déeûe^entr^autres celui  <KAnahis  £c  de  Namuu^^.  Qu'on 
voie  9  comme  on  vient  de  le  dire  >  fur  les  Bas-relief  égale- 
ment la  figure  d'yn homme , qui eft  Mithras  ou  le  Soleil,  ôc 
celle  d'une  iêmme ,  qui  eft  la  Venus  celefte  ou  Diane  y  qui 
l'un  6c  l'autre  enfoncent  le  poignatd  dans  le  cou  du  Tvor 
xéaù.  'Cela  fuppoféyrien  n'empêche  de  croire  qu'on  a  voula 
mettre  fur  le  marbre  dont  fai  parlé ,  les  noms  barbaiett  du 
Soleil  &  de  la  Lune  ,  ôc  qu'on  doit  lire  ainfi  l'Infcription  : 
A  Nanna  6c  à  Sebafun  ,  ou  Mithras  ,  l'invincible  Soleil ,  c'eft- 
à-dire  ^  à  ia  Lune  &  au  SoleiJ.  Que  d'Anaïtis  ,  ou  de  Nan- 
nea  »  on  ait  ftit  Nmma ,  ou  même  Nama  ,  k  cholê  n'eft  pas  - 
difficile  à  croire.  Il  eft  arrivé  de  plus  grands  changemens  en- 
core dans  l'épithete  Sahafius  donnée  à  Bacchus  ou  au  Soleil , 
puifque  ce  nom  fc  trouve  écrit  dans  les  Anciens  ,  tantôt  Se- 
oefius ,  Sebafms ,  ôc  même  dans  Macrobe ,  Seùedtus, 

Cène  explicarion  au  refte  ,  eft  dtfiêrente  de  celle  de  Boo- 
lenger  que  fai  -rapportée  >  en  ce  que  cet  Auteur  (bppofè 
.  que  le  mot  Nama  étoit  un  nom  de  Mithras  >  au»lieu  qu'il 
eft  inconteftablement  celui  de  la  Venus  celefte  y  dont  parle 
Hérodote  ,  ou  de  la  Lune  »  que  Strabon  dit  avoir  été  hono- 
rée par  les  anciens  Perfes ,  fous  le  nom  d'^naità. 

Quoiqu'il  en  tek  >  ^  eft  bon  cToblèivec ,  que  parmi  les  Bas- 
.  reliefe  de  Mithras ,  il  s'en  trouve  trois  i  l'un  rire  de  la  Galle- 
rie  Juftinienne  ,  l'autre  de  Beger  ,  fie  le  troifiéme  rapporté 

{>ar  M.  délia  Torré ,  où  au  lieu  du  jeune-homme  qui  égorge 
e  Taureau  «  caH  une  femme  avec  des  ailes  qui  èàt  cette 
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Expliquées  par  Tfftftmi,  Lur.  VÎL  Chap.  XL  ^ 
opention.-  Dans  deux  de  ces  maibres  »  font  les  dcmcjieane»*' 

hommes  qui  ponctu  les  flambeaux  ,  pour  de(fgner  le  mariifr 
&  le  foir  j  dans  celui  de  Begcr ,  il  n'y  aqu'un  Autel.  Ces  trois 
'  •  Monumens  ne  reprcfentenr  point  Mithras  >  fie  je  n'y  vois  M 
les  Signes  >  ni  les  Conftellacions  qui  font  fur  les  autres.  Il" 
fiittC  donc  en  revenir  au  feminient  <f Hérodote  ,  qui  dit  que  •  •  " 
les  Perfes  lionorolent  fous  le  nom  die  Mithras ,  h  Venus  gc**' 
lefte  ,  dont  le  culte  leur  étoit  venu  des  AfTyriens  :  car  c'eft 
elle  làns  doute,  ôc  non  une  Vi£loire,  commcla  cru  Begcr  y 
qui  eû  reprefentée  fur  ces  trois  Bas-reliefs.  Dc-là  on  peut  con- 
clure que  les  Romains  qui  aroient  reçu  des  PerTe»  la  con- 
noiflànce  ÔC  le  culte  de  Mithras  ;  employoient  aufll  dans  leur» 
*  niyfteres  les  types  ôc  les  reprefencations  de  la> Venus  ceUftev 

honorée  par  cet  ancien  Peuple, 

Nous  devons  obierver  en  premier  lieu  ,  que  les  Bas-reliefs 
qu^on  vient  d'expliquer  ,  reprefentent  des  antreè  8c  des  ca-^ 
veme»  y  qui  font  tTès>Kconnoiffiibles  fiir  b  ploTpart  ;  parce  que 
c'croit  dans  des  cavernes  fie  dans  des  antres  qu'on  cdebroii: 
}es  myftercs  de  Mitluas  %  dont  aoys'  parlerons  dans  un  mo^  * 
ment. 

a*  Que  le  culte  de  Mithras ,  a\'^nt  que  de  venir  en  Grèce 
le  à  Rome  9  avoir  paflK  des  Perlés  dans  la  Cappadoce  ,  ois 
Strabon  qur  y  avoît  voyagé  »  die  qo-il  avoir  vû  un  grand  nom- 
bre de  Mages. 

Que  le  même  culte  avoir  aufllî  pénétré  danslaMedie, 
puilquc  Lucien  dans  fon  Dialogue  du  Confeil  des  Dieux  , 
dit  que  Mithras  ëtoît  ii»Dieo  AÎede  :  a  A^krsss  dit- il,  qui 
forte  un  Candys  (a)     mieTtare  r^tii  ne  ff  ait  pas  pmiir  Grec, 
^ui  n  entend  pas  même  quand-on  boit  à  fa  famé. 
•   4°.  Que  quand  les  rerfcs  dlfoicnt  que  Mithras  droit  né 
d'une  pierre ,  cela  fignifioit ,  ou  le  feu  qui  fort  de  deux  cail- 
loux qu'on  frape  l'un  contre  l'autre  ^yrmina  fiamnue  abfim^a  in 
vents  jUicis  »  ou  que  c*ëroit  de  cette  manière  qtt*on>  ancoit  eu 
le  premier  ufàge  du  feu  r  cequi  revient  à  la  Fable  rapportés  , 
par  Plurarque  (1) ,  qui  dit  que  Mithras  ,  nd  lui-même  d'une    fr)  De  lir" 
pierre ,  fie  fouhaitanc  avoir  un  his  fans  le  commerce  des  fèm*  * 

*  t 

(d)  Lucien  defîgneparcp  mot  lemutHMi  qur  Mithras  pom  tfàkpMk  tu- Ùt 
cpaulest  «Uns  les  marbies  que  aoiif  atoos  cit^ili<iuc$. 
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mes<r«V9it -couché  ivjoq  ime  pierre  ,  de  bqiielle  U  ufoktnt 
vn  iUft  nbmm<^  Diorphns  ,  ou  la  lumière. 

;P^':JLi9  .Fable  par  laquelle  on  apprenoit  que  Michras  étoit. 
lin  Voleur  de  bœufs  qu'il  coaduifoic  dans  des  mvc^  ,  ligiiib» 
(ODeAo-  fiéic>  comme  le <lit: Porphyre  (i)  ,_quele  Soleil  qiioategu^. 
tto  Mymp.  comme  l' A  uteur  de  SarfeooAdiiié  de  toute  la  oatme  9  ope>. 

roit  cette  fécondité  d'une  manière  cachée.  Car  comme  les 
Voleurs  ,  dit  cet  Auteur ,  caclicnt  avec  foin  les  chofes  qu'ils 
ont  dérobées  »  de  même  U  chaleuc  du  Soicii^  Ibucce  de  la 
SBOvadki  f  ne  h  fcococe  ^  d'ane  mviiere  CKhée  &  invi* 
fible.  Mais  il  eft  temps  de  pader  des  myfteres  de  ce  Dieg. . 
MvBem  4e     Quoique  fim  culte  eûc  éié  porté  à  Rome  dès  le  temps  de 
mina.      Pompée ,  ce  ne  fut  que  vers  le  (econd  fiécle  de  l  Ere  vul- 
gaire que  les  myltcres  de  ce  Dieu  furent  bien  connus.  Com- 
me les  Pedès  n  «voient  point  de  Temples  ,  ôc  qu'ils  cele- 
teîeiK  Jet  ftBM.de  Miduasdaiis  des  cav«iiiesf ,  ainû  iihIU 
lavoienc  «ppds  deleur  LçginateucZofoiifire ,  qui  le-premiec« 
^  félon  le  témoignage  de  Porphyre  j  avoir  choifi  pour  cela  un 

antre  arrofé  de  fontaines  ût  couvert  de  verdure,  les  Ronuins 
à  leur  exemple  celebtoient  les  mêmes  myfleresde  ce  Dieu« 
dans  des  annes  <t  dans  des  cavembs  ';  qoimd  '<6ela  ne  pa- 
sokroit  pas  par  les  marbres  mêmes  qâ.  nous  refient ,  fie  qid 
feprefentent  Mithras  dans  un  antre  ,  avec  les  Symboles  que . 
j'ai  expliqués  ;  &  que  toute  l'Antiquité  ne  feroit  pas,  comme 
elle  l'eft  ,  d'accord  fur  ce  fujec  («)  ,  les  lufatiptions  qui  nous 
rcftent ,  ne  iaiffetoienc  aucun  lieu  d'en  douter.  On  voit  en 
tSet  encore  les  noms  .-de  qoelques-ons  de  ceux  qui  avoient 
coniàcré  des  antres  à  ce  Dieu  :  Dco  SoU  inviS»  Mùhrs  Sàfi» 
,  mus  Jpeleum  cortflituit,  Spelcum  Tih.  Claudms  voti  compos  dédit. 

Les  Prêtres  qui  étoient  initiés  aux  myftcrcs  de  ce  Dieu  , 
ptesoieot  plulieucs  noms.  Nous  trouvons  en  efiet  dans  les 
(x)  Voyez  Ëon»  dtt.Anciens  (a)  >  qu'iis  ;écoiènt  appeliés  Cmatm,XiU 
^M^rU  Ir  ^^^^^'"^  9  Hiencwâcn ,  Corbeaux  iàccés  y  Lumies  ou  Ltwih 
yiz6me,Ep,ji.      j  -Lions  ;  &  les  Prêtielfes  Lean^e  ,  Lionnes  ;  car  Mithras 
tàLamt.    avoic  aulfi  des  PxâaeflÎBS»  oomme  il  paroît  par  cet  «adroit  du 

(«)  Coofilfeez  le  Lme  de  M.  éeila  Toné  ,  aui  cite  à  ce  fujec  pluiteurs  aucoô- 
•éi t  fUMi  lef^piailw  «a  trouve  ceUei  48  TcmUica,^,^  JuiliB»  de  JuL  Km»* 
CHi,  deSL  PuiuDt  de  S*  Jerôoe^  &c. 
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ËxpUmiies  par  rHiJlMre.'L.  i v.  Vil.  Ch AP.  XI.  €(^9 
Livre  (econade  Juftin,  où  il  eft  dit  qo'Artaxencès  conracra 
Afpafie  au  culte  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres  fc  re\  ôtoient 
des  figures  des  animaux  ,  dont  ils  portoicnt  les  noms  :  les 
fcdis  Leontins ,  ainli  que  fcmble  l'inTinuer  Porphyre ,  avoient 
le  droit  de  prendre  les  figures  de  tous  les  animaux  qu'ils 
vouloient.  De-ià  les  myfteres  «ux-mêmes  iîiieiic  appeUéi 
Coracia  ,  Leomita  ,  Grypnia,  Perfia^  Heiiacat&c, 

La  célébration  de  -ces  myfteres  avoit  des  jours  marqu(?s 
comme  les  autres  fctes  ,  ainli  qu'il  paroit  par  une  Infcription 
rapportée  par  Chiiiiet  (  i  j ,  ou  il  eft  dit  «  <jue  Noiiius  ôc  Victor 
»  cdebrereot  les  Pecfiqaes  le  jour  avant  lesNones  d'Avril; 
»  les  Eliaques  le  16.  des  Kalendes  de  May  ;  6c  les  Gryphes 
»  le  8.  des  Kalendes  du  même  mois  ».  Une  autre  Ii^fcription 
nous  apprend  que  les  Leontiques  étoient  célébrés  le  i^. 
des  Kalendes  d'Avril  >  &  le  ^.  des  Ides  de  Mars  >  âc  les 
Cotaciquesle  6.  des  Ides  d'Avril  :  d'oiU'ondoit  conclure» 
non  feulement  que  ces  ffices  avoient  leurs,  jours  marqués  » 
mais  auffi  que  les  cérémonies  en  Àoient  ctiffcrciKcs.  Car 
pourquoi  auroient-elles  porté  differens  noms  ,  dans  les  jours 
differens  où  elles  étoient  célébrées  f  En  fécond  lieu  ,  que  c'é- 
coient  les  Prêtres  nommés  Cor  aces  ,  qui  ^réiiduicnt  aux  Co> 
raciquesiles  Leontins^  aux  Leontiques ,  ainfides  autres.  Ces 
Prêtres  celebroient  ces  difièrens  myfleres  f  avec  les  habits 
qui  difHnguoient  leur  Sacerdoce  ;  c'eft-à-dire  ,  fur  lefqueb  é< 
toient  peints  les  animaux  dont  ils  prenoient  le  nom  ,  ou  qui 
étoient  fidts  de  leurs  peaux  :  ce  qui  devoir  prefenter  un  fpcc< 
tacle  ridicule ,  &  tout-à-fàic  digne  de  l'extravagance  des  my- 
fteres  du  Paganifine  ;  comme  le  Ait  entendre  Ardielaiis  » 
Evêque  de  Mefopotamie  ,  en  reprochant  à  lilanès  >  qui  avoit 
célébré  lui-même  les  myileres  de  Mithras  9  qu'il  7  avoit  joué 
le  rolle  d'un  Bouffon  (2).  (»)  Voyez 

Rienn'étoit  égal  aux  peines,  aux  tourmens  ,  aux  fatigues 

S^û  Moit  efluyer  pour  étreimtié  aux  myfteres  de  ce  Dieu,  tbé  mu  * 
n  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette  initiation  ,  en  lui 
impofant  des  chofcs  11  difficiles,  que  fou  vent  il  y  fuccomboir» 
&  mouroit  dans  l'exécution.  Nonnus  dit  qu'il  falloir  palTec 
par  quatre-vingt  fortes  d'épreuves.  Pour  ne  pas  effaroucher 
ceux  qui  fe  prélentoient  pour  être  initiés  >  on  commen^it «  dit 
Tomç  h  Nnnn 
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cet  Auteur ,  par  les  épreuves  les  moins  difficiles.  D'abotd  on 
les  faifoit  baigner  ,  puis  on  les  obligcoit  à  fe  jetter  dans  le 
,  feu  i  enfuice  on  les  reieguoic  dans  un  lieu  dcfcic  >  où  ils  étoient 
fournis  à  un  jeûne  rigoureux  >  lequel  >  félon  Nicecas  9  duxoit 
cinquante  jours.  Apres  cela ,  condniie  le  dernier  Auteur  que 
je  viens  de  citer ,  on  les  fiifligeoit  pendant  deux  jouis  en^ 
.  tiers  ,  &  on  les  mettoit  pendant:  vingt  autres  dans  la  neigei» 
'  Lorfqu'on  avoit  paflé  par  toutes  ces  épreuves  ,  on  étoit  ad- 
mis aux  myileies  de  Mithras.  Parmi  les  autres  cérémonies  de 
Finitiation  «on  metioit  un  Serpent  dans  le  fein  de  celui  qui 
vouloit  participer  aux  myûeres  de  ce  Dieu;  6c  Arnobe  die 
que  ce  Serpent  étoit  d'or.  On  fixait  que  cet  infecte  ,  qui  re- 
prend tous  les  ans  une  nouvelle  vigueur  ,  en  changeant  de 
peau  }  étoit  un  des  Symboles  du  ^ioleil ,  dont  la  chaleur  fe 
renouvelle  au  Printemps  »  lorfqu  il  commence  à  parcourir  le$ 
Signes  Septenoâonaqx. 

Ces  myfteres  au  refte  étolent  égjîiement  abonûnables  6c 
impics  ;  abominables,  puifqu'on  y  immoloit  des  Vidimes  hu- 
(i)L.i.d«  maincs  j  comme  l'infinuc  Porphyre  (i).  Il  eft  vrai  que  l'Eni- 
*^         pereur  Adrien  abolit  la  coutume  d'y  immoler  des  hommes  , 
(t)  la  cjus  mais  Commode  la  rétablit  »  paifque  >  félon  Lampiidîos'  (2)  > 
*^         il  fouilla  par  Thomicide  les  myfteres  de  ce  "DteaiSétrsAà* 
thriaca  homicidiovero potlitit.h  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure de  ce  paflage  que  cet  homicide  fût  un  véritable  Sacri- 
fice (a)  i  mais  le  mit  que  raconte  Socrate  dans  fon  Hiftoire 
(»)  L.  &.  ch.  Ecclefiaftique  (3),  ne  lailTc  aucun  lieu  de  douter  quonnim» 
^  moUit  desViâmies  humaines  à  Mithras  »  puifijuc  cet  Auteur 

rapporte  que  les  Chrétiens  d'Aleiandrie  ayant  découvert  on 
antre  fermé  depuis  long-temps  >  dans  lequel  la  tradition  porroic 
qu'on  avoit  autrefois  célébré  les  myfteres  dont  nous  parlons, 
ce  que  prouvoit  encore  le  mot  de  AJithrms  ,  que  portoic  ce 

• 

(  4  )  Je  dis  qu'on  ne  peut  pa?  conclure  de  ce  pafîage,  que  Commode  ait  immole 
un  homme  à  Mithras  :  comme  parmi  les  autres  épreuves  des  inirics  il  y  en  avoic 
lioe»  Jont  je  n'ai  pas  parlé  >&  de  laquelle  TerruUien  fait  mention  ,  &  gui  confî- 
fioït  i  eflrayer  celui  qui  TOuleit  être  admis  aux  m)  Hères  ,  en  lui  prcCentaot  H 
pointe  d'un  glaive  >  comme  fi  on  avoit  voulu  véritablement  le  percer  >  ilpeatjtre- 
«rriré  qne  Ommode  le  ma  wioUoncaç  Cjeft  fans  àoun  ce  qui  airrra  i  cette 
eccafioa  ,  ce  qni  (aie  aioviar  à  lampridiai  imniédiMUeM  après  les  paroles  qno- 
]  ai  citcc; .  mm  illic ,  c'eft-»-4icf  idMH  cc»  mjfleces*  aftfrii  «i  ffKim  tmmit  vd. 
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Expliquées  par  FHiJJoirf,  Lîv.  VII.  ChaP;  XI.  '^f  i 
lies  9  on  y  trouva  des  os  ôc  des  crânes  d'hommes  ,  qu'on  en 
retira ,  pour  les  faire  voir  au  Peuple  de  cetre  grande  Ville. 

J'ai  dit  que  ces  myfteres  ëtoient  auffi  impics  qu'abomi- 
nables. £n  effet  pour  leur  donner  plus  de  crédit  dans  les  pre- 
nûeis  fîecles  du  Chriflianifme  9  temps  auquel  ils  forent  le 
plus  en  vogue ,  on  voulut  y  imiter  les  làintes  pratiques  des 
Chrétiens ,  principalement  le  Baptême  «  6c  le  myftere  de  l'Eu- 
charilHe  ;  &  pour  cela  on  jettoit  de  l'eau  fur  les  iniriés ,  ôc 
on  leur  préfenroit  du  pain  6c  du  vin,  afin  ,  difoit  on  ,  de  les 
régénérer  9  &  de  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Je  ne  citerai 
pour  le  prouver  que  le  lèol  Tertullien  ,  quoique  bien  d'ad- 
tres  Auteurs  aient  dit  la  même  chofe  :  Per  lavacrum ,  dit-il , 
Mithra  ftgnat  ill/c  in  fiomibus  milites  Juos  ,  célébrât  pams  okkh 
fionentf  &  imagine  m  re/urre£lionis  induit  y  &c.  (1).  a^^'J^*"**^ 

Remarquons  avant  que  de  finir  cet  ardcle  y  fur  lequel  je  ' 
m^  ittis  un  peu  étendu  ,  que  la  principale  fStt  de  Mithras 
étoit  celle  ae  fk  naiflànce,  qu'un  Kalendrier  Romain  plaçoit 
an  8.  des  Kalendes  de  Janvier ,  ceft-à«dire  au  2;.  Deeem- 
bre  ,  jour  auquel ,  outre  les  myfteres  qu'on  celcbroit  avec  la 
plus  grande  Iblemnité^  on  donnoit  auflî  les  Jeux  du  Cirque  , 
qui  étoient  confacrés  au  Soleiljouà  Mithras.  Ileft  vrai  que 
le  Kalendrier  ne  nomme  pas  ce  Dieu  %  èc  qvTû  dit  fimfue^ 
ment,  8».  Kaï.Jan,  n.  Inviéii ,  c'eft-à-dire  ^  le  jour  de  la  naiA' 
fànce  de  l'Invincible  ;  mais  les  Sçavans  ont  fort  bien  jugé  par 
répitete  d'Irtvtâi  ,  qui  lui  eft  fi  fouvenr  donnée  dans  les  la», 
fcnptions  ôc  fur  les  marbres  >  qu'il  s'agifToit  de  Mithras. 

^  Il  ne  fiiut  pas  cependant  fur  cette  particukrilé  s'immiet  ' 
m  qu'on  ait  afTeâé  de  célébrer  cette  fête  le  jonr  oh  mme 
célèbre  celle  de  la  naiftlnce  de  Jefiis^Chrill  $  encore  moins 
dire  avec  le  Pcre  Hardouin  que  les  Chrétiens  d'Occident 
aient,  à  caufe  de  cette  fete  •,  transféré  à  ce  même  jour  celle 
de  Noël|  qu'ils  celebroient ,  dit- il ,  auparavant  dans  le  mois 
'  de  Septembre.  Car  le  fçavant  Evâque  que  j*ai  fi  feuvent  dté 
dans  ce  Ghapîtce  »  démontre  que  ht  fete  de  Jeiiis-Chrill  a 
toujours  été  fixée  par  TEglife  Latine ,  au  /j.  Dacembre.  La 
feule  raifon  qu'eurent  les  Romains  pour  fixer  le  jour  de  la 
naiflànce  de  Mithras  au  même  jour,  ctoit  tirée  de  la  Phyli- 
que  flc  de  TAfironomie.  Ils  vouloient  marquer  par-là  que  le  s* 
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Soleil  f.  après  s*ètte  éloigné  de  notre  Hemifpere  depuis  r& 

quinoxe  d'Automne  ,  alloit  après  le  Solftice  d'Hyver  fe  rap-- 
procher ,  &  porter  partout  la  chaleOr  &  la  fcconditt-.  Car  U 
u'eA  nullement  douteux  ,  après  ce  que  j'ai  dit  en  expliquant 
les  Bas-idiefs  de  Mtthras  ,  qu'on  n  eût  mêlé  dans  les 
buts  de  ce  Efieu  beaucoup,  d'idées  Phyfîqiies  iL  AfiEonor- 
miqucs. 

Enfin  il  cft  bon  d'obferver  que  le  culte  de  Mithras  fit  de 
erands  progrès  dans  la  fuite  ,  âc  paûa  dans  plufieurs  Pays, 
ocrabon  l'aSûre  de  la  Cappadoce ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  llfitt  aufli  connadansla-Grecer  6t  Pompée.  en^portaJa 
connoiflânce  à  Rome  9  d'oik  apxès  s'éire  lépandu  dans  l'Italie  $ 
il  pafTa  dans  les  autres  Provinces  de  ce  vafte  Empire.  Les 
marbres  ôcleslnfcriptions  qu'on  a  trouvés  en  tant  d'endroits 
différents  )  le  prouvent  fans  réplique.  Car  fans  parler  de  ceux 
qu'on  a  découverts,  à  Antium  9  à  Naples  >  à  Milan  y  &  dans 
plufîeurs  autres  Villes  d'Italie,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
JORechereh.  Gruteri  ni  de  celui  qui ,  félon  M.  Spon  (i;,  a  été  déterré  à 
(o'cnttap.  Lien  ^  on  en  a  trouvé  d'autres  chez  les  Daces  (2)  >  dans  la 
34*  Pannonie  ,  où  Aurelius  Juftinianus  rétablit  un  Temple  de  ce 

Dieu  ;  chez  les  Noriques  ,  Peuples  voi(ins  de  la  Odnthie. 
Ce  que  nous  avons  dit  y  il  y  a  un  moment  >  d'apcès  Socrate  te 
Sozomene ,  prouve  que  les  Egyptiens.^  &  en  particulier  les 
Peuples  d'Alexandrie, honoroicnt  la  même  Divinité.  S.  Epî- 
(l)IiM4x-  phane  parle  d  un  Prêtre  de  Mithras  dans  l'Ifle  de  Crète  (3)  ; 

ainH  on  ne  peut  pas  douter  que  le  culte  de  ce  Dieu  n'ait  été 
•  très^étenda.  Hdota  aufll  très-long-temps ,  6c  11  ne  fiit  pas  dé- 
truit I  locfque  les  Empereurs  embraffercnt  le  Chrifiianifme  , 
'  puifque  nous  avons  des  Infcriptions  *,  où  il  cft  fait  mention  de 
ceux  qui  ccicbrerent  ces  myfteres  du  temps  de  Valens ,  &  du 
jeune  Valeutinien,  l'an  375.  comme  il  paroit  parles  Confu- 
(4)  Vmez  lats  qui  y  font  deftgnés.  (4)  Enfin  cecolte  fût  totalement  aboli. 
M.  ddhTor-  par  les  ibins  de.  Giacchas  9  Préfet  de  la  Ville  de  Rome ,  l'an. 
M.!»  144.       Jefiis^Chiift.  ^78.. comme  le  ptouve  le  içivaiic  Evéquo' 
d!HadnsL  * 
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Expliquées  par  t Hifioire.  Liv.  VU  Chap.  XI.  6$^ 
AaTlGLS  II. 

De  qutîqm  autres  Dieux  des  Perfes ,  déceuxdes  Parthes,.- 
des  Qappadociens ,      des  Arméniens, 

LEs  Dieux  des  Peuples  que  je  viens  de  nommer",  fi  ort  ^ 
cx'cepte  ceux  des  Perfes  ,  nous  font  très-peu  connus,  6t 
ce  o'eft  que  par  occafion  que  les  Anciens  en  parlent  :  il  y  a 
mêiiR  beaucoup  d'apparence  qae'ceff  Peuples  avoient  reçu 
leui  Religion  des  Perles  ,  à  laquelle  chacun  d'eux  a  voit  fiiït 
quelque  changement  Ën  effet ,  la  Déeffe  Anaïcis  >  6c  les  Dieut 
Ananus  &  Anandratus ,  dont  il  fera  parld  dans  ce  Chapitre  , 
&  qui  dtoient  honorés  par  les  Medes ,  par  les  Lydiens  ,  6i 
par  les  Arméniens  %  venoieoc.  originairement  de  Perfe ,  ainlî 
que  rafl&rc  Stiabon.' 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'Hiftoire  de  ces  Dieux  «  fè- 
dois  dire  quelque  chofe  de  la  Ddcffe  Sakea  ,  parce  que  je- 
crois  ,  qu'elle  étoit  la  même  qu'Anaïtis.  Parmi  les  Divinités  >  ' 
des  Payens  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foie  ii  peu  connue  que  cette 
Déefle..  Les  Anciens  n'en  font  aucune  mention  9  mais  com- 
me ils  patient  d'une  fôte  9  nommée  s«xf2 ,  Sacea  ,  cdebséè' 
également  par  les  Perfes  &  par  les  Babyloniens  j  ainfîque: 
nous  le  dirons  dans  la  fuite,  les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte 
ont  ci;p  trouver  dans  Jcremie       le  nom  de  cetre  Décffe  :  (OCap.  xf^- 
voici  ce  que  dit  ce.  Prophète,  /tinfi  a  dit  le  Setsneur.  Prends 
de  ma  main  là  Coupe     vin  de  ma  fittew  9  &  fiùs-en  bme  à 
toutes  les  Nations,  ..dr  le  Roi  Sefae  en  èoira  avec  eux.  Puis  ' 
dans  un  autre  endroit,il  ajoûtetCowmfwr  a^é priji  Sefac  Conr- 
,    ment  Eabylone  efi-elle  devenue  l'étonnemem  de  toutes  les  Nations?  • 
,  Tous  les  Interprètes ,  qui  convieiment  que  dans  ces  deux^ 
pafl&ges  5>/tfrdengne  également  le  Roi  &  la  Ville  de  Bsi- 
bylone ,  font  perfuadés  que  ce.  Sefàc  éboit  une  des  Divinités  ■ 
des  Babyloniens,  6c  que  Jeremie  a  prétendu  deftgner  la  Ville- 
même  par  le  nom  de  cette  Divinité  ;  ce  qui  eft  affez  ordr-  ' 
naire  aux  Prophètes  >  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé  par  ce 
paflàge.d^Iâle  oik  U  eft  dit  (i)  j      efi  tomèé  fur  fes  genoux  iO^'^- 
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Nebo  ef  tombé  fir  le  fin;  ^  car  il  n*eft  pu  douteux  que  ce  Pro« 
plicte  n'ait  voulu  marquer  par  ces  expreflions  »  la  chute  de 
Babylone  ,  6c  celle  des  Moabices.  Grotius  croit  même  €gat 
le  nom  de  Mizac,ou  Mefchak  ,  que  portoit  un  des  Compa- 
gnons de  Daniel ,  éroit  compofé  de  celui  de  cette  Divi- 
nité î  ce  qui  puroit  allez  vrailemblable  y  puifqu  il  étoit  aflex 
*  ordinaire  «  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  quon  joignoit  les 
noms  des  Dieux  a  ceux  des  Rois  ,  ôc  même  des  particuÛett. 
Cette  coutume  môme  étoît  en  ufage  parmi  les  Hébreux  > 
comme  il  paroît  par  les  noms  de  JchonataSj  de  Jehoiaphat^ 
\  '    d'£zechiçl  >  ôc  de  quelques  autres. 

Voilà  tout  ce  qu*on  peut  dire  pour  prouver  l'exiftence  de 
çette  Divinité  :pour  la  fk^SaceaoaSakea^  elleefl  plus  con- 
nue. Cette  fête  duroit  cinq  jours  i  £c  pendant  tout  le  temps 
qu'on  la  cclcbroit  ,  les  Maîtres  fervoient  leurs  Valets,  com- 
me dans  les  Saturnales.  Bcrofe  ôc  Ctefias  qui  avoit  demeuré 
long-temps  en  Perfe  >  parlent  de  cette  fête  >  aind  que  nous 
C»)  Lir*  4.  l'apprenons  d'Athen^  «  Beroiè  $  dit  cet  Auteur  (2)  >  rapporte 
«  dans  le  premier  Livre  de  fi>n  Hiftoire  de  Babylone  >  que 
»  le  fixiéme  du  mois  Loûs',  on  célèbre  dans  cette  Ville  la 
■  f(^tc  Sakca  ,  qui  dure  cinq  jours  ,  pendant  lefquels  les 
Maicres  obéifTenc  à  leurs  Valets ,  dont  l'un  qu'ils  appellent 
m  Zoganès  9  eft  revêtu  d'un  habit  Royal  >  Ôc  agit  comme 
•    ■  s'il  étoit  vetiblablement  le  Maître  de  la  matfon  ».  Cte- 
fias  parle  audi  de  cette  fête ,  dans  le  fécond  Livre  de  l'HI- 
(î^Ofat.4.  ^^^""^      Perfc.  Dion  Chryfoftome  (5)  fait  fans  doute  men- 
4eRcf.       lion  de  la  même  fete ,  qu'il  appelle  la  fête  des  Sacs.  Nevousfiu- 
venez-vous  pas ,  dit- il ,  de  la  fête  des  Sacs  que  les  Perfis  célèbrent  > 
9     &  dans  ta^iû  ils  frmient  tm  kmme  condamné  â  mm»  le  met* 
tent  far  le  Throne  du  Roi ,  &  après  lui  avoir  fait  ffêtet  toates 
.  fortes  de  plaijirs ,  le  dépouillent  dt  fis  habits  Jkeyanx  >  ImfUlt 
donner  le  fouet»  &  le  pendent  i* 

Strabon  eft  celui  de  tous  les  Anciens  qm  paroît  nous  ra- 
mener à  la  véritable  origine  de  cette  fSce  ^  nous  appren-^ 
dire  en  niême-temps  à  quelle  Divinité  elle  étoit  confacrée: 
Ôc  comme  U  devoïc  être  très-inihruit  des  coutumes  ôc  de  la 
ReLigiôn  des  Peuples  qui  cel^oienc-  cette  iblemnité  >  étant 
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Expliquées  par  fHiJloire»  LlV.  VU  ChaP;  XI       (f  y  jr 
né  en  Cappadoce ,  je  vais  lapporrer  ce  qa*il  en  dit  (  0>  «  Par>  (oii?.  xt; 
»  mi  les  Scythes  qui  occupoicnt  les  environs  de  la  MerCaf- 
•»  pienne ,  il  y  en  avoit  que  i  on  nommoir  Sakes  ou  Saques. 

•  Ces  Saques  fàii'oient  des  courfcs  dans  la  Perle  ,  àL  pene- 

•  troient  quelquefois  fi  avant  dans  le  Pays  ,  qu'ils  allèrent 
■»  îuf<j|ues  dans  la  Baâriane  &  dansPArmeniey  &  fe  rendirent 

•  maîtres  d'une  partie  de  cette  Province  >  çju'ils  appellerent 
•»  de  leur  nom  Sakafenc ,  d'où  cnfuite  i!s  s  avancèrent  dans 
»  la  Cappadoce ,  qui  confine  le  Pont  Euxin.  L'n  jour  qu'ils 
m  celebcoient  une  fcte  y  le  Roi  de  Perfe  les  ayant  attaqués  t 

•»  les  délit  à  platte  couture.  Pour  étehiifer  la  mémoire  de  * 

•  cette  Viâoire  >  les  Perfes  élevèrent  un  monceau  de  tetter 
•»  fur  une  pierre ,  dont  ils  formèrent  une  petite  montagne 

•»  qu'ils  environnèrent  de  murailles  ,  &  bâtirent  dans  1  en-  • 
»  ceinte  un  Ten^ple  qu'ils  confacrccent  à  la  DéefTe  Anaï- 

•  tis  >  &  aux  Dieux  Amanus  &  Anandiatus  >  qui  fonc 
■>  lesGeniel  des  Perfes  ;  &  établirent  en  leur  honneur  une 

fête  appellée  Saca  ,  qui  fe  célèbre  encore  oar  ceux  qui  ba- 
•*  bitent  le  Pays  de  Zela  i  car  ceâ  ainfi  qu'us  nomment  co 
•»  lieu  ». 

Ce  même  Auteur  qui  compiloit  différentes  Relations  f  en 
fapporte  >peu  de  lignes  après  >  une  autre  qui  attribue  à  Cyrua 
cette  Viâoire  9  6c  fétabliflement  de  cette  féte.  Ceux  qui  (bu- 

ticnncnr  que  cette  féte  dtoit  celcbrde  par  les  Babyloniens  du 
temps  dejeremie,  6c  avant  Cyrus ,  prétendent  que  cette  fé- 
conde Relation  rapportée  par  Strabon  ,  ne  fv-auroic  fc  foute- 
nir }  mais  n*eft-ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  pétition  de  prin- 
cipe ?  Diibns  pl6t6t  qu'on  ignore  par  quelle  raifon  le  Fro^ 
phete  donne  au  Roi  de  Babylone  >  &  à  cette  Ville  j  le  nom 
de  Sefac  ;  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Divinité  de  ce  nom  ;  &  que 
celle  en  l'honneur  de  qui  on  celebroit  la  lete  Sakea,  étoit  la 
DéelTe  Anaïtis ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  En  effet ,  les  Perfes  ayant  été  prefque  incon- 
nus avant  Cyrus  f  c'eft  à  ce  Héros  qull  fiiut  attribuer  la 
.Vittoire  fur  les  Saquea>  dont  parle  Strabon. 

Mais  dans  quel  genre  de  Divinités  de\  ons-nous  mettre  A- 
naïtiSj  Amanus  ou  Omanus  »  ôc  Anandratus^  dont  1  Auteur  que 
je  viens  de  citer ,  faitmendo»  en  plolieutt  endrmis  de  uul 


Digitized  by  Google 


,"6^6  ta  Mythoî<fgit  &  Us  fables 

Ouvrage  ,  flc  qu^  met  au  nombre  des  Dieux  des  Perfes  fie 

des  Cappadociens  f  II  n'eft  pas  douteux  qu'ils  n'ayent  été  des 
Dieux  naturels  ,  car  nous  ne  voyons  pas  que  les  Pcrfcs  en 
ayent  d  abord  admis  d'autres.  Nous  venons  de  voir  que  leurs 
premières  Divinité  étoient  le  Feu  jie  Soleil  9  h  Lune.  P£aa 
&  la  Terre  ,  &  qu'ils  ne  connoiflbient  point  anciennement 
les  Dieux  animéii.  Ainfi  les  plus  fçavants  Mythologues  ont 
cru  qu'Omanus  ctoit  le  Soleil ,  6c  Anaïtis  ,  la  Lune.  Cepcn- 
<i)  OeldoL  dant  Gérard  VofTius  n  eil  pas  de  leur  avis.  Omanus >  dit-il  (1  )  9 
iLft.c.^.      e((  toujours  joint  par  Stiaboii  avec  Anaïtis  >  qui  eft  inda& 
*    tablement  Venus  j  ou  Diane;  ainfi  ce  Dieu  n  eft  pas  le  So- 
leil que  les  Perfes  honototent  fous  le  nom  de  Mithfas  >  mais 
le  Symbole  de  ce  Dieu;  c'eft  à-dire,  le  feu  perpétuel,  que 
"  les  Perfes  entretenoient  avec  tant  de  foin  dans  leurs  Pyrées, 

comme  la  véritable  leprefentacion  du  Soleil >  qui  eft  le  feu  par 
excellence. 

Mais ,  n'en  déplailè  à  ce  Si^yant ,  fà  remarque  n*eftpas 
jufte  :  elle  prouve  au  contraire  que  fi  Anaïtis  eft  Diane  ,  ou 
la  Lune,  comme  clic  l'eft  en  effet,  Omanus  doit  être  le  So- 
leil j  qui  peut-être  portoit  ce  nom ,  ainfi  que  celui  de  Mi- 
thras  >  chez  les  anciens  Peiiès  *  ou  plutôt  chez  les  Cappa- 
dociens )  <]ui  en  avoient  tiré  prefque  tous  les  dogmes  deleut 
Religion.  J'ajoute  chez  les  Cappadociens ,  car  Strabon  con* 
/  fond  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  {a) ,  les  Dieux  de 

ces  Peuples.  Plutarque  ne  laiftc  aucun  lieu  de  douter  qu'A- 
naïtis  nait  été  la  même  que  la  Lune,  puifqu*il.  dit  dans  la  vie 
d'Aitaxeixès  Mneinon  »  que  ce  Prince  établit  Afoafie  9  là 
Gbncubine ,  Prêtrelfe  de  la  Diane  que  les  habltsms  d'Ecbatanc , 
appellent  Anaïtis  ,  afin  qu'ellepafsât  le  refte  defes jours  dans  la 
continence  &  dans  la  retraite.  Si  pour  confirmer  cette  vérité 
on  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves  y  je  citcrois  Pauraiiias> 
(»)  laiac'  oui  nous  apprend  (2)  >  que  les  Lydiens  avoient  «n  Temple 
.  de  Diane  fous  le  nom  d'Anaîtis 

Il  -eft  vrai  que  Strabon  dit  de  cette  DéelTe  des  chofes  qui  con* 
viennent  mieux  à  Venus  qu'à  Diane,  ou  la  Lune  ;  puifqu'il  en 
parle  ainfi.  «  Les  Medes  éc  les  Arméniens  ont  une  grande  dé- 
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j»  votion  pour  les  Dieux  des  Pcrres  ;  &  ces  derniers  C^rtout 
«  honorent  très-particulierement  Anaïtis ,  à  laquelle  ils  ont 
»  bâti  un  Temple  dans  rAcilirene>&  en  d'autres  lieux.  Ils 
»  coniàcrentà  «ette  Déefle  leurs  Efôbves  ytant  hommes  que 

•  femmes  ;  ce  qui  n'eft  pas  efronnant  :  mais  ce  qui  l'eft  beau- 
•  »  coup ,  c'cft  que  les  premiers  de  la  Nation  lui  confticrent 

»  leurs  filles  j  ôc  après  qu'elles  fe  font  proftituées  en  l'hon- 

•  neur  de  li  Déefle  9  on  les  marier  &  il  n'y  aperfonne  qui 

•  fiflè  difficulté  de  les  époufèr. 

Cet  ufage  a  ceitainement  un  grand  rapport  avec  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  les  Temples  de  Venus  ;  mais  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Arméniens  ôc  les  Cappadocicns  aycnt  hic 
quelque  changement  dans  le  culte  d'une  OéeiTe ,  dont  la  con« 
noiflànceleurétoic  venue  de  Petfè;  encore  moins  qu'ils  ayent 
confondu  le  culte  de  Diane  6c  de  Venus  ,  c!en-à-dire  ,  des 
deux  Pianotes  qui  portoient  ces  noms.  Toujours  eft-il  cer- 
tain qu'Omanus  &  Anaïtis  (ftoicnt  des  Dieux  naturels  >  tels 
qu'étoient  tous  ceux  des  premiers  Idolâtres. 

Mats  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  ,  fins  rapporter  un  trût 
d'Hiftoire  qui  regarde  la  Déefle  .dont  il  eft  queftion  :  c  eft  de 
Pline  que  je  l'emprunte  (i).  «  Dans  une  expédition  que  fit 
»  Antoine  contre  l'Arménie  ,  le  Temple  d' Anaïtis  fut  fac-  ' 
•>  cagé ,  &  fa  Statue  qui  droit  d'or ,  mifc  en  pièces  par  les 
«>  Soldats  f  ce  qui  en  enrichit  piuficurs.  Un  d'eux  qui  s'étoit 

•  établi  à  Boulogne  en  Italie  1  eut  le  bonheur  de  recevoir 

•  un  jour  Auguf^e  dans  fa  maifi>n  »  &  de  lui  donner  à  ibo- 
»  per.  Efl-il  vrai  ,  lui  dit  ce  Prince  pendant  le  repas  ,  que 
»  celui  qui  porta  les  premiers  coups  à  la  DéefTe,  perdit  aufTî- 
»  tôt  la  vue  )  fut  perclus  de  tous  fcs  membres >  ôc  expira  fur 
»  le  champ  i  Si  cela  étoit ,  répondit  le  Soldat ,  je  n  aurois  pas 
»  le  bonheur  de  voir  anjounrhui  Augufte  chez  moi  »  étant 
»  moi-même  celui  qui  lui  donnai  le  premier  coup  y  dont  bien 
»  m'en  a  pris  ;  car  fi  je  pofTedc  quelque  cliofe  ,  j'en  ai  toute 
»  l'obligation  à  la  bonne  Déeffe  ;  &  c'eft  d'une  de  fes^ambesy 

•>  Seigneur ,  que  vous  foupez  aujourd'hui  ». 

Toutes  reflexions  faites  9  comme  nous  ne  connoiflbns  Anuh 
nus  Ac  Anandratus  que  par  Str^ibon  >  ôc  que  cet  Auteur  dit  (èu- 
lement  qu'ils  étoienc  des  Génies  çhez  les  Perfes  ,  IlipotMf 
Tonu  h  Oooo  A 


Digitized  by  Google 


6$S  La  Alythologie  &-les  Tables 

Amfiôvxi ,  il  eft  inutiie     &ire  àr  ce  fujet  des  recherches  >  fit 
de  débiter  des  conieâure»  qui  ne  fècoient  appuyées  dTauctin 
,  fondement. 

La  Dccfle  Bellone  dtoit  auffi  fort  honoréa»  en  Oppadoce  > 
furtout  à  Comanc.  Il  y  avoir  deux  Villes  principales  de  ce 
noinj4'une  dans  la  Cappadoce  >  &  l'autre  dans  le  Royaume 
de  Pont  :  eUesétoient  Finie  6t  Fautie  confacrées  à  cette  Déefle» 

•  êc  obTervbient  à  peu  près  Àcs  mêmes  cèrémonies«dsHis  le  culte 
qu'elles  lut  rendoient.  Le  Temple  qu*dle  avoit  à  Comane 
de  Cappadoce  ,  doté  de  beaucoup  de  terres  ^  étoit  dclTcr- 
vi   par  un   grind  nombre  de  Aliniftres  ,  fous  l'autorité 

•  d  un  Pontife >  Honimo  d'un  gcand  crédit  j  ôc  d'une  telle  con- 
fideration  »  qa*!!  ne  voyoit  que- le  Roi  aordeflûs  de  lot,  &  on 
le  prenoit  pour  l'ordinaîre  dans  la  Famille  Royale  :  fà  digni- 
té étoit  à  vie.  Stiabon  qui  parle  du  culte  que  les  Cappado- 

(iHîv.  II.  ciens  rendoient  à  cette  DéefTe  (i)  ,  dit  qu'au  temps  qu'il 
«.!}$.&  137.  voyagea  dans  ce  Pays ,  il  y  avoit  plus  de  fix  mille  perlbn- 
nes  >  tant  hommes  que  femmes  t  confacrées  au  iervicc  du 
Temple  de  Comane^ 

t»)  F.  s*1*  Gomme  l'Auteur  que  fe  viens  de  nommer  y  aîoûte(»)  qi^on 
eroyoit  que  c'étoient  Orefte  ôc  Iphigenie  qui  avoienr  porté 
dans  la  Cappadoce  le  culte  qu'on  rendoit  à  Diane  dans  la 
Tauride  ,  d'où  ils  vcnoicnt.  il  y  a  apparence  que4a  Bellone 

•  dont  il  s'agit  y  étoit  la  même  que  Diane.  Ce  qui  çonfinDC* 
ma  oonjeâteirc»  ceft  que  le  même  Aoceur  pariant  de  la  Ville* 

û)^*»7v  de  Caftaballe  dans  la  Cilicie,  dit  (?)  ,  qu'il  y  avoit  un  Tem* 
'      '  pie  de  Diane  Perafte  ,  ou  les  Prcrrenfes  ,difoit-on  ,  marchoient 

impunément  nuds  pieds  fur  des  charbons  ,  &  qu'on  eroyoit 

2ue  c'étoic  en  cet  endroit  que  fe  pafTa  ce  que  l'on  raconte 
'Oreflefic  de  Diane  9  fiimommée  xaufopole)  êc  qu'elle  fiir 
appellée  PeraHey  pazce  quelle  avoit  pafle  la  Mer  en  cet  en- 
cJteiiJftoir?  ^f<^*f(4)*  Je  n'entreprends  pas  prefentemcnr  d'examiner  quelle 
jMfff  11^,  *  route  prirent  Orefte  &  Iphigenie,  lorfqu'ils  fortirent  de  la  Tau- 
ride,  pour  retourner  dans  la  Grèce  ;  mais  je  crois  qu'on  pour* 
roit  penfer  qu'ils  abordèrent  dans  le  Pont  >  où  ils  établirent  les 
oulte  de'Dîane  »  principalement  dans  la  Vile  de  Cemane  >- 
d'oïl  U  paflEi  dans  1  autte  Ville^e  ce  nom  qui  étoit  dans  la- 
.  Cappadoce^  ^de-ià  dans  ia  Cilicie  êc  dans  les.Pœviac^ 
▼oignes. 
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Expliquées  far  rHtfloire.  Li  v.  VII.  Ch  ap.  XI.  6^9 
Ce  qui  coofinne  cette  conieâure  »  c'ed  que  le  même  Stra- 
bonailute(i)  •  qu'Apollon  écoic  honoré  dans  toute  la  Cap->  (i)p.f|t, 
padoce»  fie  qpne  Jupiter  l'étoit  particulièrement  par  les  Peu-  * 
pies  qu'il  nomme  Venafins  [à] ,  où  il  y  avoit  un  Temple  ma-  • 

fnifique,  trois  mille  Prêtres,  &  un  Souverain  Pontife,  dont 
autorité  ^toit  prefque  audi  grande  que  celle  du  Pontife  de 
Gomsuie  :  mais  comme  les  Peuples  <]ue  je  viens  de  nommer  y 
avoient  reçu  des  Gtecs  lecuke  de  ces  Dieiix>jexelènrece 
que  j'ai  à  en  dire ,  pour  le  Tome  II. 

On  ignore  fi  les  Parthes  ,  qui  fuccederent  aux  Perfes ,  eu- 
rent la  même  Religion  qu'eux.  Il  y  a  apparence  qu'ils  en  pri- 
rent pluneoxs  dogmes ,  ôc  qu'ils  y  en  ajoutèrent  de  nouveaux» 
Nous  fqavons  fiâemenc  qu  ils  mitent  qiielquefois  leurs  Rois 
au  nombre  des  Dleiiz i  6c  Ammian  Marcellin  nous  apprend  (2) 
qu'Arfacès  après  fa  mort  fut  placé  parmi  les  Aftres  ,  c'eft-  (»)  ijf, 
à-dire,  qu'à  l'exemple  des  autres  Nations  de  rOiieQt>iisavoient 
des  Dieux  naturels  ôc  des  Dieux  animés. 

La  grande  Divinité  des  Arméniens  étoît  >  comme  parmi 
les  Ped!es  •  le  Soleil ,  auquel  ils  immoloient  comme  eux»  un 
Cheval >  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Straboa  (3).  (j) P.  f  (x* 

^^Otyeaalîns  étolent^,  félon  Saabon  ,  dans  ]a  Morimene.  Pomponius  Mela 


parie  appurAimfic  de  cetftaples  >  fous  le  nom  de  MomuiM  iftUâac  Voffiiuccoie 

£ec*<énitt  tec  MwriaHidinycM.  Voye».  1«  RemaniiieB  fik  bChafk  «.éifiMiiBClint 
ce  Geofbpbe. 


.CHAPITRE  XIL 

Des  Dteux  des  Scythes  ,  (cT  de  quel^s  autres  Peuples 

du  Nord 

QUOIQUE  les  Pays  du  Nord  fulfent  occupâ  par  un  grand 
,  nombre  de  Peuples  différents ,  les  Grecs  qui  ne  les  con- 
noiiK/icnt  guercs ,  les  comprcnoicnt  tous  fous  le  nom  gêne- 
rai de  îicythes ,  ou  de  Celto-Scythes.  Par  les  jprcmicrs  >  ils 
entendoient  tous  ceux  qui  occupoient  les  Pameft  feptentrio- 
nales  de  l'Afie  1  &  par  les  féconds  ,  ceux  qui  ^ient  aa 
Nord  de  r£urope.  Rien  ne  feroit  plus  inconnu  que  la  Re- 
ligion de  ces  Peuples  >  la  plulpactcnants  6c  vagabonds  >  (ans 
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Hérodote  qui  nous  en  apprend  quelques  particularités  rencore 

ne  içait-on  aufquels  di^  6cythes  en  pamculier«  on  doit  ami" 

4-         bner  ce  qu  il  en  dit. 

•  Cet  Hiiloricn  ,  après  avoir  parld  dans  quelque  détail  de 
€^  Peuples  ôc  de  leurs  Conquêtes  ,  vient  à  ce  qui  resarde 
(i)  Liv. }.  leurs  Coutumes  &  leurs  Cérémonies  religieofes  (  i).  «  lis  ne 
f '*  »  Sbm ,  dir-ii  »  de  Sacriiices ,  quaux  Dieux  que  je  vais  nom- 
»  mer.  Premièrement  )  à  Vofia  >  enfuite  à  Jupiter ,  &  à  la 
»  Terre  qu'ils  regardent  comme  la  femme  de  ce  Dieu  :  après 
»  ceux-là  ,  ils  adorent  Apollon  ,  Venus  Uranie  r  Mars  ,  6c 
»  Hercule. que  tous  les  Scythes  croyemêtre  au  nombre  des 
»■  Dieux.  Ceux  qu'on  nomme  les  Scythes  Royaux  j  ftcri- 
»  fient  aufll  à  Neptune.  Ils  appellent  en  leur  langue  Vefta  $ 
»  Tahiti  ;  Jupiter  ,  Papéc  ;  la  Terre  ,  Api;  Apollon,  Etofy*- 
-»  rus; Venus  Uranie, Artmipefa^ôc Neptune, Thamimafadcs. 
»  lis  n'ont  ni  Idoles  >  ni  Autels,  ni  lemples  f  excepté  pour 
m  le  Diea  Mais.  Us  fimt  cous  leurs  Sacrifices  de  la  «même 
»  manière  y  &  avec  les  mêmes  Cérémonies.  On  prefente  la 
»  Viâime  ayant  les  deux  piediB.de  decrieie  liés  «ifemble  : 
»  celui  qui  doit  l'immoler  fe  tient  derrière  ,  &  après  avoii 
»  àté  fa  Tiare ,  il  la  frappe  ;  &  dans  le  temps  qu'elle  tonibe, 

*  il  commence  à  invoquer  le  Dieu  auquel  elle  ed  immolée. 
m-  Après  cela  il  lui  net  une  corde  au  col  y  qu'il  ferre  avec  un 
■  bâton ,  &  la  traine  jufqu  à  ce  qu  elle  (bit  Àianglée  :  le  feu 
»  n'eft  point  encore  allumé,  fit  il  n'a  fait  aucune  Libariom 

*  Après  avoir  ddpouillé  la  Victime  >  il  fe  difpofe  à  la  faire 
»  cuire;  mais  comme  le  bois  eft  très-rare  chez  les  Scythes,  pour 
»  &ire  cuire  TaninAal  qui  vient  d'être  immo^,  ils  (eparent  les 
»  os  de  la  chair  >  la  mettent  dans  des  chaodieces  qui  f  elTem^» 
»  blent  aux  Coupes  des  l.esbiens,  excepté  qu'elles  (ont  plus 
»  grandes  ,  &  avec  les  os  ils  la  font  boui  lir  julqu'à  ce  qu  elle 
»  ioït  cuite.  Quand  i  s  n'ont  point  de  chaudières,  ils  mettent 
»  la  chair  dans  le  ventre  de  la  . bête  y  ôc  la  font  cuire  avec  les 
»  OS.  EnfuiteleSacrificateurjere  à  terre  une  partie  des  chairs 

*  des  entntilles  ,  comme  les  prémices  du  Sacrifice.  Les  Vi- 
«»  dîmes  au  refle  font  des  bœuft  êc  d'autres  animaux  >  mais 
s»  pruicipa  emcnt  des  Chevaux. 

»  Ces  fortes  de  Saciiiiçes  tutoient ddlinés  aux  Dieux  ^u'oa 


Expliquée  par  T Hijloire.  L  i  v.  VIT.Chap.X1I.  €St 
»  vient  de  nommer  i  m;iis  il  y  avoir  des  Cérémonies  pànici^ 
»  Ueres  pour  Marsw  Comme  ce  Dieu  ëioir  le  fëul  qui  eût 
»  des  Temples  9  voici  de  quelle  manière  i^s  étoient  coi^ftrutts'. 
>  Ils  mcttoicnt  des  £^ots  de  farment  les  uns  fiir  les  autres. 
»  Ces  Temples  avoient  trois  ftades  de  longueur ,  ôc  autant 
»  de  largeur  ;  mais  ils  n'c^roicnt  pas  fort  dlcvés.  Le  toit  en 

•  étoit  plat  t  &  tormoic  U4i  quarré  parfait.  Dans  trois  côtés 
»  da  Templd  ces  murs  de  fegots  étoient  perpendiculaires  « 
»  &  de  l'autre  côté  le  mur  éroit  en  talus  ,  enferre  qu'on  pou»* 
»  voit  y  monter  par  là.  Au  faite  de  cet  édifice  étoit  placée 
»  une  vieille  Epée  de  fer  ,  qui  étoit  comme  la  Statue  de 
»  Alars }  ôc  on  immoloit  tous  les  ans  à  cette  £pée  des  Mou* 
•»  tons»  6c  des  Chevaux  en  plus  grand  nombre  qu  à  aucun  des 

•  autres  Dieux.  Après  ceda-on  lui  facrifoit  ui»  cemiéme  de 

•  tous  les  Prifonniers  de  guerre  :  mais  cette  (brte  de  [Sa> 
•»  crifice  éroir  différente  des  autres.  A  près  avoir  verfé  du  viti. 

•  fur  latctcde  ceux  qui  dévoient  erre  immolés  ,  ils  les  met- 
toient  dans  un  grand  VaiiTeau  >  où  ils  les  égorgeoient  >  ÔC 

»  les  portoient  eimiite  au  luuit  du  Temple ,  ôc  venbientleor 
m  làng  fur  l'Ëpée  dont  nous  avons  parlé  :  Voili  ce  qui  le 
•>  paiToir  en  cet  endroit.  En  bas  devant  le  Temple  t  on  coupoit 
m  répaule  droite  avec  le  bras  ôc  la  main  de  ces  Vi£limes  in- 
.»  fortunées  j  Ôc  on  les  jettoit  en  l  air.  Enfuite  chacun  fe  re- 

•  tiroit  f  laiflant  les  membres  dont  nous  venons  de  parler  f 
m  dans  l'endroit  où  i(s  étoient  tombés  ».  • 

Tels  étoient ,  félon  Hérodote*  les  Dieux  des  Scythes j  6c 
la  forme  de  leurs  Sacrifices.  Clément  d'Alexandrie  convient 
avec  cet  Hiftorien,que  ces  Peuples  rendoient  à  une  Epée  un 
culte  religieux  (  i } ,  ôc  Lucien ,  làns  nomnr^r  les  autres  Dieu»    (0 1° 
dont  parle  Hérodote»  dit  feulement  (2)  qu'ils  adoroienr  cett^'Jt;  ia  Com, 
Epée  &  Zamolxîs  ;  c'étoitleur  Legiflateur.  Mais  pour  éclai?»*"^ 
dz  ce  que  nots  venons  de  t^pocter  »  il  eit  néèeiTaire  d'y 
joindre  quelques  Reflexions- 

Les  Grecs  qui  comioifToicnr  peu  la  Religion  des  Peuples 
étrangers  >  s'imaginoieut  que  les  iJieux  qu'ils  adoroicnt  étoient 
ks  mêmes  que  les  leurs  ;  &  la  moindre  reflèniblance  00  dans^ 
le  nom  ou  dans  le  culte  >  fuffiibit  pour,  le  .leur  perfuader» 
Ha  appâtent  que  les  ^Scythes  y  Nation  gucniere  >  avoient-  ms 
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irefpeâ  religieux  pour  une  Epée  >  Us  ne  doutèrent  pas  que 
ibusceSymbole  ils  nadoraflTenc  leur  Dieu  Mars  :  Us  Içavoient» 
qu'ils  rendoienc  un  culte  religieux  au  feu  »  en  fitUoic-il  da  vanrage 
pour  les  porter  à  croire  qu'ils  honoroient  leur  Vefta  ? 
ils  trouvèrent  apparemment  quelque  reffemblance  entre  le 
cuite  que  cet  ancien  Peuple  rendoit  à  un  Dieu  qu'ils  nom* 
Aïoient  Papaeus  ,  avéc  leur  Jupiter  ;  encre  celui  d'Apia  9  àc 
leur  Déefle  TeHus  ;  Etofyrus,  6c  Apollon;  enOre Ârtimpâià > 
Venus;  entre  ThamimafadèSy  6c  Neptune: il  ne  leur  en 
fallut  poinc  davantage  «  pour  croire  que  c'ëtoienc  les  mêmes 
JJieux. 

■  On  poprroit  dire  a^^c  beaucoup  plus  de  vxaifèmblance  i 
•quelesocythes»  àTexempIe  detous  les  autres Penplesyavoienc 
pour  leurs  premiers  Dieux  #  les  Aftres  >  la  Terre  9  l'Eau  ,  de 

les  autres  EIcmcns  :  car  encore  une  fois  ,  tels  ont  été  les 
premiers  Dieux  du  monde  Payen.  Ils  ont  donné  à  ces  Dieux 
cles  noms  barbares  ;  mais  ces  noms  ibnc  indiâcrensj  6c  cha> 
que  Nadon  leur  donnoit  ceoxqa'elle  vouloit.  Concluonsdonc 
qu'ils  honocoient  le  Feu  »  le  Soleil ,  la  Terre  9  TAir  tu  TEau; 
Divinités  9  que  les  Grecs  nommoient  Vcfta  >  Apollon  9  Tel* 
lus,  Jupiter,  N^Kune.  Peut -erre  même  qu'anciennement 
.    cette  Nation  guerrière  n'avoit  d'autre  Dieu  que  l'Epée  ;  mais 
que  dans  la  luite  elle  adopta  ceux  de  Tes  voilms.  Car  en  par- 
nnc  de  la  Religion  des  anciens  Peuples ,  il  6uc  toujours  di> 
ftinguer  les  temps.  On  ne  r(;aitpascrop  d'où  les  Scythes  tiroient 
leur  origine  ;  car  on  ne  fera  pas  fàùsfàit  (ans  doute  de  celle 
(*)ljr^t,    que  leur  donne  Diodore  de  Sicile  (i).  ^  Les  Fables  des 
»  Scythes ,  dit-il ,  racontent  qu'ils  avoient  parmi  eux  une  fille  9 
.  ■  née  de  la  Terre  ^  qui  avoit  la  céte*  6c  la  moitié  du  corps 
9.  d'une  femme  9  6c  qui  de  la  ceinture  en  bas  avoit  la  formo 
*  d'un  Serpent.  Jupiter  en  devint  amoureux ,  6c  «ut  d'elle 
»  «n  fils  appelle  Scythes,  qui  s'étant  rendu '&meux,  avoit 
»  donné  fon  nom  à  toute  la  Nation  des  Scythes  ».  Mais  il 
eft  toujours  certain  que  ce  Pcuule  ëtoic  très  <  ancien.  Il  ne 
demeura  ]^  toiqoors  renfermé  dans  le  fend  du  Nord  :  il  en 
ibrrit  9  le  letta  fiir  la  haute  A  fie  ,  6c  ayant  vaincu  les  Mcdet 
dans  une  bataille  rangée  9  il  devint  Maître  de  leur  Empire  9 
qu'il  coafecva  vuig^-buic  ans  9  comme  nous  l^pprenoi»  a  Ue- 
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ExpU(juéei  par  Phîijloire.  Liv.  VII.  Chap.  XII.  66^ 
fodote  (i).  Pendant  ce  fcjour  dans  la  Medie  ,  les  Scythes  ^^îl^ 
iàns  doute  honorèrent  les  Dieux  des  Medes  »  car  ce  qu'on 
leipeâe  le  plus  des  Peaples  vaincus  »  c  eft  leur  Religion  »  à 
Itquelie  1»  rolitiqoe  défend  de  coucher.  Le  culte  du  Feu> 
finr  tout  f  écoit  fort  répandu  :  c'étoit  la  grande  Divinité  de« 
Perfes  6c  des  Cappadociens ,  &  pouvoir  bien  l'être  aufTi  des 
Medcs  y  ainii  il  n  clt  pas  éconnam  qu' Hérodote  ait  alTûré  qu'ils 
fconoroienc  Vefia. 

•  Ileft?rai  qu^cefçtvanc  Hiftorien  dit  (2)  quelesScydies  0) 
«voient  un  grand  éloignement  pour  les  Coutume^  &  les  Cé- 
rémonies étrangères ,  &  qu'il  en  coûta  la  vie  à  Anacharfis  >■ 

qui  fut  tué  par  le  Roi  Saulie  fon  frère ,  dans  le  temps  qu'il 
cclebroit  la  fcte  de  la  Mere  des  Dieux  ,  avec  les  nicmes 
Cérémonies  qu^employoient  les  Cyficentens  ,  pour  acconv- 
plir  un.  Toea  qu'il  avoir  Tait  .  lorfqa  il  pafla  à  Cyfique.  Il  eff 
vrai  encofc  qa*il  en  coûta  la  Couronne  à  Scylès  Roi  des^ 
Scythes ,  pour  avoir  voulu  célébrer  les  Bacchanales  àHa  mar 
nicrc  (ics  Grecs,  comme  le  rapporte  le  même  Hiftorien  (3)  ;  0) 
mais  ils  ne  furent  peut-être  pas  toujours  fi  difficiles  t  &  ces 
cncreprires-là  m£me éprouvent  qu'on  tâchoir d'introduire  dant 
la  Scychie»-  fie  lesCouiunies»  6l  les  Ceiéîiionies  det  Peuple»^ 
voifins. 

Comme  l'Idolâtrie  étoittoûjours  accompagné^  de  plufieurs; 
pratiques  luperl^itieufes  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ies  Scythes 
n'en  eulTent  un  grand  nombre  >  amfi  que  les  autres  Idolâtres;, 
mais  THiUoire  ne  nous  a  confervé  que  ce  qui  regardoit  leus»^ 
Devins.  Au  refte  9  dit  Hérodote  ^  «  il  (e  rencontre  paD* 
»  mi  ces  Peuples  quantité  de  Devins,  qui  font  leurs  Divma- 
»  tions  avec  des  Baguettes  de  faule  ,  dont  ils  ponent  en  un 
»  endroit  des  fàifceaux,qu'iis  délient jpuis  feparant  ces  Baguettes 

•  ils  prononcent  leurs  Oracles  9  te  enfniteles  temettenren* 
»  femble.  Pour  les  Enariens  &  les  Androgynes  qui  fe  mô^ 
»  lent  du  même  n^er  »  ils  difent  ,  continue  cer  Hiilorien  y 
»  quec'eft  Venus  qui  leur  a  appris  l'art  de  la  Divination ,  qu'ils 
»  exercent  en  mêlant  entre  leurs  doigts  des  feuilles  de  l  il- 
»  leul  qu'ils  coupent  en  trois.  Lorfque  le  Roi'  des  Scythes 
»  eft  maliade  »  il  fiiit  venir  plofîenis  de-  ces  Devin»,  qtu  lui^ 
».  dilcnt  qoe  «judque  Scythe  r^'il»  iMHimicaty  a<  jucé  0as 
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»  le  Thrône  Koyal  ,  &  s'eft  parjuré,  AulTi-tôt  on  ametié 
»  raccufë  qu'on  prétend  être  caufe  de  la  maladie  da  Rot 
»  pour  avoir  fait  un  faux  ferment.  S'il  nie  le  iàity  on  appelle 
»  d'autres  Devins ,  &  s'il  eft  convaincu,  on  lui  coupe  la  tête 
»  &  on  partage  Ton  bien. entre  les  Accufateurs  ;  mais  s'il  eft 
»  déclaré  innocent  >  on  les  fait  mourir  eux-mêmes  de  cette 
»  ibrce.  On  cemplk  de  fagots  un  chariot ,  &  on  y  attache 
«  lés  Devins  avec  une  chaîne  de  fer }  puis  après  avoir  allumé 
»  ces-Êgots ,  on  laiffe  aller  les  bœufs  qui  fom ^mchés  au  char^ 
•»  riot ,  ainfi  periflent  ces  Calomniateurs  ». 

On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  ,  à  fe  perfuader  qu'il 
ne  nous  reftc  aucun  Monument  de  la  Religion  des  Scythes, 
i]ui  n'avoient  pour  tontes  Sutues.  >  que  l'Epée  qui  reprefen- 
toit  Macs  >  6c  que  des  Temples  faits  avec  des  fagots.  Ce- 
pendant quelques  Antiquaires  ont  cru  découvrir  trois  Statues 
des  Dieux  de  ce  Peuple  ,  dans  les  trois  Buftes  que  portent 
trois  Ghamcaux  ,  fur  la  Colomne  de  Theodofe  qui  eft  à  Con- 
flantinople.  Que  s'il  étoit  vrai ,  ce  qui  n'eft  pas  Guis  diffi- 
culté ,  que  cette  Colomne  rejjl'elèntât  le  Triomphe  de  cet 
Empereur  furies  Scythes  >  il  fiiudroit  dire  que  leur  Religion 
avoit  reçu  quelque  changement  depuis  Hcrodote  ;  ce  qui 
n'eft  pas  Hins  exemple  pour  celle  de  pluficurs  autres  Peu- 
ples f  ainii  qUc  nous  l'avons- remarqué  par  rapport  aux  anciens 
Pelures. 

Les  Scythes  formoienc  >  comme  je  Fai  dit  >  nne  infinité 

T*^''^s*d/k      Nations  différentes  ;  mais  fi  vous  exceptez  ceux  qui  ha- 
TaundOi       bitoient  la  Cherfoncfe  Taurique  ,  c'eft-à-dire  la  prefqu  Ifle  y 
qui  eft  entre  le  Pont-Euxin  &  les  Palus-Meotides ,  qu'on  ap^ 

Î>eile  aujourd'hui  la  Crimée ,  on  ignore  entièrement  leurRe- 
igion.  Pour  ceux-là  on  fçait  qu'ils  honoroient  Diane  y  dont 
le  culte  étoit  deflèrvi  par  une  Prêtreffe  ,  &  qu'on  lui  immo- 
1  oit  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  dans  le  Pays  ;  circon- 
ftances  qu'on  apptend  d'Hetodote  >  d'Euripide  ,  ôc  de  plu- 
fleurs  auttes  Anciens  :  mais  je  me  referve  à  en  parler  plus 
pardculierement  dans  l'hifloire  d'Iphigenie ,  qui  fut  Prdtrêfle 
de  la  Diane  Taurique  »  Ibus  le  règne  de  Thoas.  Comme  les 
Anciens  ne  ptdent  de  la  Religion  de  ces  Scythes  qu*à  l'oo- 
cafîon  d'Iphigenie»  fie  d'Oreile  qui  alla  dans  la  Tauride  en- 
lever 
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lever  la  Statue  de  Diane  y  on  ne  içait  point  tTûs  adoraient 
d'autres  Divinité 

Il  y  avoit  encore  dans  les  Pays  du  Nord  un  ancre  Peuple 
qu*on  nommoit  les  Hypcrboréens ,  dojit  les  Grecs  connoir- 
loienc  la  Reli|;ion  par  la  relation  d'Hecatce  ,  un  des  plus 
anciens  Hiftoriens  >  mais  comme  je  me  borne  autant  qu'il  eft 
poflible  9  à  ne  rien  dire  qui  ne  régarde  la  Mythologie  ,  fc 
ne  m'étendrai  point  fur  l'Hiftoire  de  ce  Peuple.  On  peut  con- 
fultcr  les  deux  DKrcrtations  ,  l'une  de  M.  lAbbé  Gedouyn  > 
l'autre  de  moi ,  qui  fc  trouvent  dans  !c  Tome  VIL  desMe- 
^moires  de  l'Acadcmie  des  Belles-Lettres  (i).  (i)  p. , 

Les  Hypcrboréens  paflbient  pour  être  le  Peuple  du  monde  &  <  '7 
le  plus  religieux!  Ils  honoroient  d*un  culte  particulier  Apol-  Hy^e^ 
Ion  9  qui  pour  cela  avoit  pris  le  furnom ^'Hyperboréen  ,  ôc  tiw. 
ils  envoyoient  tous  les  ans  à  Delos  ,  Ifle  de  la  Mer  Egée  ^ 
les  Offrandes  qu'ils  lui  faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits.  ^ 
Au  commencement  ç'étoient  deux  ou  trois  Vierges  choifies; 
accompagnées  par  .  cent  jeunes  gens  d'un  coutase  &  d'une 
vertu  éprouvée  9  qui  portoient  ces  Ofiirandes.  Hérodote  &c 
Callimaque  nous  font  garants  de  Pune  &  de  l'autre  de  ces 
■circonftances.  Cette  coutume  dura  jufqu'à  ce  que  les  droits 
de  I  hofpitalitd  ayant  été  violés  dans  la  perfonne  de  ces  Pè- 
lerines i  les  Kyperboréens  prirent  le  pani  de  fiûre  paffer  cet 
Offrandes  comme  de  main  en  main  jufqu'à  Delos  ,  par  l'en- 
treraife  des  Peuples  qui  fe  trouvoicnt  fur  le  chemin  qu'il  fal- 
loir tenir  depuis   leur  Pays  jufqu'à  cette  Ifle  ,  ainfi  que 
nous  rapprenons  de  Pline  (a)  qui  parle  de  ces  jeunes  Hlies  iaus  * 
les  nommer  >  mais  d'autres  Auteurs  nous  ont  appris  leurs  noms. 
Hérodote  parle  de  quatre  de  ces  Vierges  ,  Opis  flc  Ers^,  ou 
plutôt  Heca-Ergé^  comme  la  nomme  Càllimaque,ïfipero- 
ché,  6c  Laodicé  :  Odlioiaqueen  ajoute  une  cinquième  ^  qoll 
appelle  Loto 

Depuis  l'accident  arrivé  à  ces^jeunes  filles  ,  dont  aucune 
neut  leboi^eurderetoumer  dans'là  Patrie  >  comme  le  dit  le 
Poëce  que  je  viens  de  nommer ,  les  Hyperboréens  prirent  le 

(a)  Virgints  ftrcbant  tiU  frugum  frimitidS ,  kcfpiiiis  eentium  fer  annos  aliqiiot  ve- 
utrabiïu  ,  dente  violâtâ  fide  ,  m  froxinùi  accolm  um  fnibut  deponert  j'acra  ta  tnftf 
tmt,  MgMr  aà  ctMtrmiiMdrftrrtt  êt§Ht  été  Dtion  tl^ftté  Plin  I  ib.  4.  c.  lar 
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parti  de  remettre  lems  OKandes  de  la  manière  qu'il  vient  de 
fc  dire.  On  prenoit  deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à 
Dclos  ,  &  ces  deux  routes  ic  trouvent  bien  marquées  dans 
(I)Ia  AtL  les  Anciens.  Paulumas  (i)  dit  qu'ils  donnoicnt  leurs  Offran- 

*'  des  aux  ArimaTpes  >  que  ceux-ci  les  mettoient  entre  les  mains 

des  Iflèdons  9  que  les  KTedons  les  remettoient  aux  Scythes 
qui  les  portoient  à  6inojpe  y  où  il  fe  trou  voit  toujours  des 
Grecs  qui  les  envoyoicnt  ^  r  raficsy  d'où  les  Adieniens  avoienc 
foin  de  les  faire  porter  à  Delos. 

L'autre  route  le  trouve  dans  Callimaque  >  lequel  s'adieflantà: 
Delos  dans  un  de  fes  Hymnes^dic  :  Les  Hyperboreensvms  emteyent 
Us  prémices  de  leurs  fruits  :  ces  prémices  qui  viermem  défi  loin  >  fit» 
premièrement  reçues  par  les  Pt  ^if^es  de  Dodone  *  qui  les  portent  à 
travers  les  montagnes  ^hvis  la  Aî-lide ,  doù  elles  pajfem  par  Aies 
en  Eubée  ,  &  di-là  elles  arrivent  fans  peine  dans  vos  Ports. 
^  'Ces  Ofirandes  au  refte  ,  que  les  Anciens  appellent  Tes 
prémices  des  fruits  ,  étoient  des  gerbes  de  bled  9  ou  des  ja- 
velles ,  &  toute  l'Anti^uicé  en  convient  :  cependant  Sau- 
n^aifc  (2)  prétend  que  cétoitce  qu'on  appelle  en  Latin  partes 

«soU       practft(£i  les  parties  les  premières  coupées,  comme  les  prémices 
d'une  Vidirae  ;  furquoi  on  peut  condilter  Crenius  qui  le  rciute. 

Qaoiqu  il  en  (bit  y  il  paroît  que  les  Hypetboréens  avoienc 
pour  Apollon  une  vénération  toute  particulière ,  6c  même  fi^ 
BOUS  en  croyons  Diodorc  de  Sicile ,  c'étoicnt  les  Boreatles» 
defcendants  de  Borée ,  qui  étoient  parmi  eux  en  poflTcflion 
du  Sacerdoce  •  qui  étoit  uni  à  la  Royauté.  Surquoi  il  ell  bon 
*  de  remarquer  que  les  filles  qu'on  envoya  d'abord  à  Delos  , 
étoient  du  Sang  Royal  &  Sacerdotal  >  puifque  Callimaque 
qui  en  nomme  trois,  Heca-Ërgé ,  Opis  ôc  Loto  t  dit  qo-'elles 
étoient  filles  de  Borée.  Si  l'on  demande  maintenant  pourquoi 
les  Hyperboréens  étoient  fi  dévots  à  Apollon ,  je  répondrai 
(3)  Liv.  t.  avec  Diodore  de  Sicile  (3) ,  que  Lacone  étoit  née  dans  leur 
Pays  9  &  que  dès-là  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent  hono- 
fé  (bn  fils  d'un  culte  particulier.  Auiïl ,  continue  l'Hiftorien  ». 
non  feulement  ils  avoicnt  inftitué  des  fêtes  en  fon  honneur», 
mais  lui  avoient  aulfi  confacré  une  Ville  entière.  «  Apollon 

'W*'*"*^*  »  de  fon  côté,  comme  le  dit  M.  l'Abbé  Gedouyn  (4),  fe  re- 
»  gardant  comme  otiginùce  de  letit  Pays ,  les  honocoic  no^ 
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•  lontiers  de  fa  prélence  ,  ôl  ic  piaifoic  chez  eux  plus  (^uc 
■i  partout  ailleurs.  Ce  fût  même-là  qu'il  fe  retira  loHqu'il  fiit  baiv 
••  ni  du  Ciel ,  pour  s'être  emporté  contre  Jupiter  qui  avoir  fou- 

•  droyé  fon  fils  Efculapci  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'Apollo- 
•»  nius  de  Rhodes  i  qui  pour  certeraifon  appelle  les  Hypcrbo- 

•  téensttn  Peuple  /acre.  L'opinion  même  du  (ejour  d'Apollon  au 
•»  Pays  des  Hyperboréens  éroic  fi  répandue  parmi  les  Grecs^ 
a  qu'au  rapport  d*EIien  f  ou  plût6c  dAri/loce  »  cité  par  cet 

■  Auteur  (i) ,  Pytbagore  donc  les  Crotoniaces  admif oient  la  ri)  v.ir.Htll, 

•  (àgeHc  &  la  vertu»  fiit  pris  pa»  eux  pour  Apollon  idy>  L«*c.a<. 
»  perboréen  ». 

Les  Grecs  qui  publioient  plufieurs  autres  Fables  à  l'occa- 
fion  de  cet  Apollon,  difoient  qu'il  étoit  venu  de  leur  Pays 
au  recours  de  Delphes  ,  dans  le  temps  que  cette  Ville  fut 
afliegée  par  les  Gaulois  >  comme  le  rapporte  Pauiànias.  Ci- 
ceron  qui  n*explique  pas  le  motif  qui  fit  venir  ce  Dieu  à  Pel- 
phcs  ,  aflT.ire  cependant  qu'il  y  vint ,  lors  qu'en  donnant  à  Ton 
*  ordinaire  la  Généalogie  des  Dieux  ,  il  dit  :  «  Le  troifiéme 
•»  Apollon  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter ,  &  c'eft  celui  que 

•  l'on  dit  être  venu  à  Delphes  »  :  Tertius  Jove  tertio,  natut  û* 
Latona,  quem  ex  Hypcrhreis  Delphoi'jtrnnt  advenijje  {2).  f^)  DeNat. 

Comme  ces  voyages  prétendus  des  Dieux,  de  môme  que  t>cor.  1.  ».  & 
leur  nainfancc  dans  quelque  Pays  ,  marquoient  fclon  Hero- 
dote  >  tinfiicurion  de  (eue  coite  dansce  même  Pays ,  on  pour- 
toit  dire  que  celui  d'Apollon  pailà  des  Hyperbor^ens  dans 
la  Grèce  >  peut-être  même  avant  les  Colonies  qui  y  vinrent 
d'Egvpte  &  de  Phenicie.  Mali  d  où  les  Hyperboréensavoien* 
ils  rcv^u  eux-mêmes  la  connoiflTance  de  ce  Dieu  f  Je  reponds  , 
comme  je  crois  lavoir  prouvé  dans  la  DifTertation  que 
pi  indiquée  au  commencement  de  cet  article»  que  les  Hy-  / 
porborëens  qui ,  félon  moi ,  habitoient  aux  environs  du  Phafe , 
étoient  originairement  fortis  de  la  Colonie  qu'y  laifiTa  Sefof- 
tris  ,  félon  Hérodote  ;  ôc  qu'ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu  ils 
ayent  honoré  Apollon ,  l'un  des  Dieux  d'Egypte ,  ni  qu'ils  en 
ayent  communiqué  la  connoiflance'aux  Grec^  >  dont  ils  n'é- 
toient  pas  fort  éloignés.  Mais  comme  ce  n*eft  qu'une  con«  * 
jeâute  »  qui  n  eft  pas  cependam  fans  quelque  fendemeot  9  je 
b  (buniets  volomte»  aa  joganentdcs  S^avans. 
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Les  infeclons,  voitins  des  Hyperboréens ,  n'avoient  appa* 
rcmmcnt  d'autres  Dieux  que  leurs  Ancêtres  ,  puis  qu'Héro- 
dote ,  qui  parle  de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Religion, dit 
que  quand  quelqu'un  a  perdu  fop  Pere  ,  tous  Tes  Parens  lui 
amènent  beaucoup  de  bétail  \  èc  que  lorlqu'ils  ont  coupé 
en-  morceaux  le  cadavre ,  ils  tuent  aufll  &  coupent  en  pièces 
le  Pere  de  celui  qui  les  rc(Çoit  chez  lui ,  &  qu'ayant  mêlé  en- 
fcmble  toutes  ces  cliairs  ,  ils  les  fervent  dans  le  feftin  ;  refer- 
vant  feulement  la  tôte  du  Mort  qu'ils  enchalTent  dans  de  l'or , 
&  s'en 'font  une  Idole  à^qui  ils  offirent  tous  les  ans  des  Sa* 
( 0 Hecod.L  onfÎQes  foleninels  (  I ). 

^  Dieux  des      Les  Sarmates  ,  à  l'exemple  de  prefque  tous  les  autres  Peu- 
barmates,     pics  Idolâtres ,  avoicnt  des  Dieux  naturels  &  des  Dieux  anir 
mes.  Les  premiers  étoient  le  Soleil  ôc  la  Lune  i  Pogwid  $ 
ou  TAir  ;  Teflà  •  ou  Jupiter  ;  Laâon  »  ou  Pluton  ;  Nia  ou 
Cerès  ;  Marzane  >  ou  Venus  ;  &  Zicuonia ,  ou  Diane.  Mais  il' 
<s)AlaaiiiL  ^  boD  de  tcmaïqoet  que ce  font  les  Hiftoàens  Polonoi&fa)» 

Guagnuiw.  ^      ^  ^  •       t    •  toi 

Sart/Lvr.     qui  Hous  apprennent  que  ces  Dieux  croient  Jupiter ,  rluron  >. 

^auL^paerb.  |_)ianc  ,  &c.  &  il  ne  faut  pasfe  fier  à  leur  témoignage,  puis^ 
UoL  l  i.  c.  qu    peuvent  s'être  trompés  fur  quelque  lepere  reflemblance  de 
Afr      '  cesDieuxarecceoxde8Grecs.Ceftcequontfiiitlapl\jpaitdes 
*        Anciens  «  lots  qu'ils  ont  voulu  patler  des  Dieux  des  autres  Peu- 
ples ,  leur  ayant,  fiit  le  moindire  xappott  ydonoé-les  noms  d« 
ceux  de  leur  Pays. 

Quoiau'ii  en  ibit  ;  outre  ces  Dieux  naturels  ,  les  Sarmates 
«n  àvoirat  aofli  dWmés ,  parmi  lefquels  étoient  Lelus  &  Po» 
9tQ8  y  que  ces  mêmes  Hiftoriens  difent  êtie  Caftor  àc  Pol- 
lux  :  ôc  quoique  le  culte  que  les  Sarmates  rendoient  à  ces 
deux  Héros  ,  ait  été  entièrement  aboli ,  lorfque  les  Polonois 
qui  poflèdcnt  en  partie  le  Pays  qu'occupoient  les  Sarmates  y 
embraflerent  le  Chriitianifme ,  ils  en  ont  encore,  confervé  les 
(f)To<;ioe.  noms  »  qu'ils  prononcent  eniigne  de  joie  dans  leurs  fèftins(j), 
Que  fi  on  me  demande  pourquoi  on  a  confondu  ces  deux 
Divmitds  avec  Caftor  &  Pollux ,  je  répondrai  avec  Voflius  » 
que  les  Sarmates  pouvoient  les  avoir  connus  par  le  commerce 
'  des  gens  établis  fur  les  bords  du  Danube  i  &  puifque  les  Grecs 
avoient  élevé  un  Autd  en  l'honneur  d'Alexandre  »  &  leS  Ro- 
Plains  un  autre  à  Augjoftey  près  én  Bonflhcne^  comme  noua 
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rapprenons  d'Amoiian  Matcellin  ,  Us  avoient  bien  pû  les 

uns  les  autres  hite  connoltre  aux  Sarmates  les  deux  He« 
fos  que  je  viens  de  nommer.  Ainfi  raifonne  ce  fçavanc  Au* 
teur  :  il  eft  vrai  que  peu  content  de  cette  conjc£ture,  il  veuc 
infinuer  que  Lelus  &  Poiitus  pouvoient  reprefenter  cfiçz  les 
Sarmates»  le  Ciel  fie  la  Terre  j  mais  comme  il  n'en  rapporte 
aucune  preuve  >.  je  crois  qu'il  hm  s'en  tenir  à  la  première  icfte. 

Le  même  Auteur  dit ,  UirPautorité  de  Paul  Odcrborne  (i) ,    (0  vit» 
que  les  Peuples  qui  habitoicnt  près  du  fleuve  Obi ,  adoroient  ii^i^^^l^ 
une  DcclTc  fous  le  nom  de  /a  f-^nil/e  d'Or,  &  il  n'ofe  déci-  d& 
der  ii  c  ccou  £ve  clle-mcme,ou  la  Terre  ,  qui  ecoit  l'objet 
de  leuc  culte.  Quoiqu'il  en  foit ,  lHiilorien  que  je  viens  de 
citer  y  dit  que  cette  Dée(ïe  rendoit  des  Oracles.  Clément  A- 
dam  (2)  nous  apprend  la  manière  dont  on  confultoit  cette    fi>  r-i  An- 
Dëefle.  "  Lors  que  le  Pays ,  dit-il  >  eft  attaqué  de  quelque  fléau,  8>on""i*^a»ifc 
.»  comme  la  guerre  >  la  peftc  ,  ou  la  famine  ,  ces  idolâtres 
•>  ne  manquent  oas  d'aller  coniùlter  cette  Déeflê  :  ils  fe  profter* 
"  nent  devant  ^lon  Idole  9  &  mettant  un  tambour  au  milieu  de 
»  l'AiTerablée,  &  un  crapaut  d'argent  au  defliis^on  frappe  furie 
•>  tambours  &  celui  des  afliftans  duquel  s'approche  le  plus  le 
»  crapaut  que  les  coups  donnés  lur  le  tambour  font  fauter  â 

•  terre ,  ett  mis  à  mort  :  puis  on  lui  redonne  la  vie  par  je  ne 

•  f^ais  quel  preAige,'fic  suocs  il  développe  la  caufe  du  mal;.  • 
•     dont  le  Pays  eft  aflfligé 

On  ne  fcait  fi  les  Daces  fie  les  Getes  avoient  des  Dieux    Dîoux  jcs 
naturels  ;  mais  il  eft  fùr  qu'ils  rendoient  les  honneurs  divins  &j"t1SL'^** 
à  leur  Legiflaieur  Zaqjoixjs,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Dialogue  de  Platon- >  indtulé  Charmidès ,  dans  Diogene 
Laerce  (3) ,  dans  Stiabon  (4) ,  8c  dans  Lucien  (y)..  a 

Les  Thraces  >  outre  le  même  Zamolxis  qu'ils  adoroient  ^nDeor.. 
comme  un  Dieu  ,  au  rapport  de  Lucien  (6)  ,  avoient  mis  au  '^"ly.'cux  dcft> 
mcme  rang  Orphée  fit  Lmus,  comme  nous  l'apprenons  de  Ter-  #race8. 
tuilien  (7).  J'entends  pat  Orphée  ce  célèbre  Argonaute ,  dont  tÎS.'' 
le  parlerai  plus  en  détail  dans  l'Hiftoire  de  la-  Conquêce  de  la  (7/  ae  ani. 
Toilbn  d'or*.  Qu'on  ne  dife  pas  qu'Orphée  ne      honoié  ""^'T^ije „, 
que  comme  un  demi-Dieu  ,  puis  que  Conon  S;  aflure  pofi-  (l)Nur.4p! 
tivemeat  qu'apcès  qu'on  lui  eut  lendu  >  près  du  Tombeau  qui* 
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cnfermoit  fa  tête  ,  les  honneurs  ciîis  aux  Héros  {a) ,  ce  lieu 
devint  infenfiblcment  un  Temple  >  où  on  mit  en  ufage  tou- 
tes les  Cérémonies  du  cake  des  Dieux  .*  nouvelle  preuve  de  ce 
quenops  avons  déjà  dtt  (i),  que  les  Héros devenoie» quel* 
quefois      vcrirablcs  Hicux. 

■  ♦Tcnidius  (le  Cia/onienc  peut  être  mi<5  auffi  au  nombre  des 
Demi-Dicux  desThraccs, puilquc  Hérodote  nous  apprend  (2) 
que  lesTeïens  ayant  conduit  une  Colonie  à  Abdere^dontil 
étoic  regardé  comrhe  le  Fondateur  ,  lui  rendirent  les  hon- 
neurs dus  aux  Héros.  On  doit  penfèr  la  même  chofe  d  Or* 
dryfus,  duquel  IesThraces,fclon  S.  Epipbane  ,tiroicnt  leur 
origine;  &  de  Pleftorus,  auquel  fuivant  le  témoignage  d  Hé- 
rodote ils  immolèrent  le  Perfe  dEbazus  qui  s  étoit  réfugié 
parmi  eux.  Voflîus  qui  convient  que  ce  Pleflorus  é^it 
au  nombre  des  Divinités  adorées  par  les  Thraces ,  dit  qu'il 
ignore  fi  c'étoit  un  Dieu  animé  ou  un  Dieu  naturel  ;  mais  je 
crois  pour  moi  que  c'cioit  quelqu'un  de  leurs  gramls  Hommes, 
dont  cependant  THiftoire  ne  nous  apprend  tien  de  particulier. 

Enfin  les  Maflagettcs  regardoîent  le  Soleil  comme  leur 
grande  Divinité»  &  peut-être  même  comme  la  feule ,  6c  lui 
immoloient  des  Chevaux ^  ainfi  quejious  lapprenonsdeStrap. 


(})Lhr.  t. 


S)DeldoI. 
«•49* 


(  a  )  Voyez  daai  le 


Al  Ton»  m.  ce  9i*étt  d»  fi» 


fm  àê  frmier  Tmei 


Digitizdd  isy 


PRIVILEGE  EiTfAVEVR  DE  V ACADEMIE 
Royale  des  InfcripnoM  &  BeUet-Lettnx  ,  fmdmu  30.  aiu  four  PL» 
pnffhn  y  FtHU  &  Dtiù  if  £et  Ouvrit, 

tO  U  I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amé$ 
&  féaux  Conicilu  i  > ,       ^cns  tcn.inç  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maitrcs  des 
lëtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Baillifs ,  Sénccliaux  ,  l'rcvots  ,  Jupes  ,  leurs 
Imuicquiis  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticicrs  &  Officiers  quTl  appartieiulra  .Salut:* 
Motte  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  B«Ue$-Lettros  ,  Nous  a  ncs  humble- 
ment &it  remontrer  ,  qu'en  conrormité  du  Keglemeat  ordonné  par  le  teu  Roi 
sotfe  tt%eul  ,  pour  la  forme  de  fcs  Exerdces  ,  &  pour  l'impreflion  des  divers 
€Xlviag^  t  Remarques  &  Obfer\'ations  journalières  ,  Reiatioas  annuelles  »  Mé- 
moires,  l  ivio  &  Traitci  f..i:-  p.<r  li  s  A.  adi'niiciens  qui  la  compofent,  elle  en  a 
^oné  un  grand  nomb:c  au  Puuiic  ,  en  vertu  des  Lettres  de  Pti\ilc.;e  4]ui  lui  fu- 
feiit  exfcdices  en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701.  m;ii^  queics  Let- 
tres ctaot  devenues  caduque»  ,  elle  Nous  fupplie  ircs-liumblcmeni  ^  vouloir  bica 
lui  en  accorder  de  nouvelles.  A  ces  caufes  ,  &  notre  iotemioa  tant  de  procur^ 
à  l'Académie  en  Corps  »  flc  i  chaque  Academïciea  en  pardcnlier»  tontes  Je»  I»- 
cilités  &  moyens  qui  peuvent  de  pins  en  pins  rendre  leur  travail  udie  au  FUblie»- 
Hous  lui  avons  permis  &  accorde  ,  permettons  &  accordons  par  ces  Prclèntes  (î- 
gntcs  de  notre  main  ,  de  faite  imprimer  ,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de 
notre  Rovaume  ,  par  tel  Libraire  qu  elle  juî^era  a  propos  de  choilîr ,  les  Remarque? 
ou  Oblervarions  journalières,  &  les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  dans  les  Aflèmblceô  de  ladite  Académie ,  &  généralement  tout  oe  qu'elle  VOtt» 
dra  faire  parMie  en  Iba  nom  :  comme  aulTi  les  Ouvrages  y  Manotres ,  Traités  ou- 
Livies  dfi  Particuliers  oui  la  compofent  «  lor{c)u*aprb  les  avoir  examinés  &  ap- 
prouvés aux  termes  de  1  anide  44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être 
imprimés  ;  pour  jouir  de  ladite  Pcrmiflion  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura 
choih  [  endant  le  tems  &  cfpace  de  trcr.tt.-  an-  ,  à  compter  du  jfïur  de  la  date  des 
Prelcntci.,  Tailons  trcs-cxprcfics*  inhibition   &:  dcfenloi  â  toutes  Ibne.;  de  per- 
fennes,  de  quelque  qualité  &:  condition  qu'elles  foicnt ,  &  nommcme>!t  à  tous  au- 
tres Libraires  &  imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choilî ,  d'im- 
primer ,  vendre     dehiiar  aucun  delîlits  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  »  ft  ïônr 
Midqne  prétexte  «(ue  ce^niflè  être  ,  i  peine  contre  les  cootrevenans  de  oon6lcar 
tton  au  profit  dudit  Ltbrane ,    de  trois  mîDe  Unes  d'amende ,  applicable  un  tiers 
à  Non;  ,  l'autre  tiers  A  l'H  ')j -irai  du  lieu  011  la  contravention  aura  été  faîte  ,  & 
l'autre  tier=  au  dénonciateur  :  .i  i.i  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun defdits  Ouvrages  dan^  nortc  BiL>Iioine(]UC  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  .  \'  ur»  dan-  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  sieur  Cliiuvilin  ,  avant  que  de  les  expofer  en  vente;  8C 
àia  charge  aulC  que  leiUits  Ouvrage^  feront  imprimés  fur  de  beau  &  bon  papier, 
tt  en  beaux  chatacteres  >  fuivant  le^  derniers  Reglemcns  de  la  Librairie  &  Impri- 
merie» &  de  £ure  tegiftrer  ces  Prelèutes  fur  Je  R^giftredeJa  Çammoeanté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris  ;  le  tout  )  peine  de  nnlUrf  d«  rréfèntes:  du  con- 
tenu dcrqui'll^.'-  voiij  mandons  &  cr.joipnon^  faire  jouir  &:  ufer  ladite  Ac.idemrc  & 
fes  ayans  cauie  ,  [>lei:ie!netit  i>:  [iail:bkment  ,  (  tirunt  &  t.iil.int  teircr  roiis  trcu- 
bles      cmpicheraens.  Voulon:.  que  la  copie  deldites  Frelcnu;  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  tinderdirs  Livres,  loit  tenue  pour  dùement 
fi|>ni£ée  î  ft  qu'aux  copies  coUationnces  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  CoMfidI- 
lets  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'OligioaL  Commandons  au  preipier' 
notre  Haiflier  ou  Sergent  (nr  ce  requis  ,  de  &xre  pour  l'exécntioR  des  Préfentes 
tous  c  ^lois ,  faites  &  autres  aftes  nccefTaires .  (ans  autre  pcrmiflîon;  Cartel  tft 
Aottc  plaiilc  Donné  à  Marli  le  quinuémc  jour  de  Février ,  i  aa  «le  gtacc  mil  f«{ic 


ëeiu  mntt-daq*  ft  de  notre  lUgne  le  vingtième.  «  LOUIS  :  EtfUu  fi«r; 
{'wleRey  «PMBLrrBAUx.         •        .  ^ 

Rtgiftré  fur  h  Rfgiflre  IX.de  la  Chamhrt  Roy ::U  &  S^'ruih-.ik  des  Ulrairei  &  Im- 
ftinuurj  de  Varis  ,  S".  66.  fol.  57.  cotiformcmeitt  au  Hcgutnntt  de  ijij.  qui  fait  dé- 

jènft  Art.  IV.  a  toutes  pafoHftet  dt  quelque  quMi.'.-  qu'aies  [oient  ,  aun  tsqtu  les  U' 
irairet  &  Imfrimettrt  ,  de  vendre ,  débiter  &  fjire  ajjkher  aucutu  Livres ,  foitr  lu 
«fiwbv  tn  kart  marne  ,  fait  qu'ût  s'en  difent  les  .  htieurt  ou  autrement  ,  a  la  charge 
Ae  fpwmir  let  Exemptahts  freferiu  fat  (Art.  KiVilL  du  atime  Rt^mm»  A  Parti  k 

,  j.  Marx  1 7 3  f .  Signe ,  G.  .M  A  KT I H  Syfl<2ic ,  tnec  Paraphe^ 

tXTRAlT   DtS  KEGISTRES  DE  L'ACADEMIE  ROYALE 
des  Inloipneiis  ft  Betta»-Lflcus> 

DuMerdi  t9,  Atb  17 j6. 

Cl  loufilnuM.  de  Boxe  &  M.  l'Abbé  Sevia  *  CommiiTaires  notnm^  par  TA' 
cademie  pour  l'examen  de  l'Ouvrage  de  M.  TAbbé  Baoier  ,  intitulé  :  La  .Mf 
tl  Airie  &  Ict^'aùles  expliquées  par  l'Hiflnre,  &c.  en  odt  fiÙC  leiir  Rapport ,  &  dit 
tju  iii  n'y  ont  rien  trouve  qui  [  dc  l'enij'cckcr  d'ctfe  imprimé;  en  conlequence  du- 
quel Rapport  &  de  leur  Approbation  par  écrit  livrée  aux  Re^iAres  ,  l'Académie  a 
cédé  fit  transporte  audit  sieur  Abbé  Itanicr  Ton  droit  de  Privilège  ,  pour  fcrvif 
à  l'imprelfioa  dudit  Ouvrage.  Fait  à  Paris  au  Lomte  ledit  jour  Mardi  a  8.  AoSt 
1736.         €ROS  DE  BOZE  ,  SeoetaÎK  pctpetudderAcideaus. 

J^t  cédé  l  Monfienr  BrniToii ,  lAiûte  à  Parb.  b  Privilège  que  rAcademb 

Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  m'a  accordé  pourinoii  Ouvrage ,  intitulé  » 
MjUi.l  gie ,  &c.  lUivant  les  CoaTtodott  faim  eturenon.  A  Pddsce  premier  Sepr 


Re0ri  let  deux  Ce/pont  ci-dejfujfttr  le  Regiftre  IX.  de  U  Cmàmumti  dts  UMm 
tr  imfvmairt  de  fMu  ;  «tfe  31 1.  cmformémem  m*  tMmHM  ,  &  ueummeta  à 
tânk  im  Cm^  im  ti.Jtênoi»^P0rit  s»  fnm^r  OOahrtnÊÎlfift  cmtirméfiu 


Signé,  G.MA  RTIN«  Syndic; 
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